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HISTOIRE    DE    ROME, 

X)eptds  la DiBature perpétuelle  âe  STLLA  juf qu'au  Triumvirat 
âeCESJR,  de  POMPEE,  &?  deCRASSUS, 

SY  L  L  A  devenu  aihfi  Diélateut  perpétuel ,  t)U  plutôt  Souverain  abib-    Depuis  lu 
lu  de  Rome,  entreprit  de  réformer  le  Gouvernement,  en  quoi  il  fut  ^mature 
fécondé  par  L,  Valérïus  Flaccus ,  qu'il  avoit  fait  fon  Maître  de  la  Ca-  J^'^^'^îf  ^* 
Valérie.    La  première  Loi  qu'il  prefcrivit  pour  cet  effet ,  avoit  rapport  à  ju/nJau 
l'Eleftion  des  principaux  Magiftrats ,  &  ordonnoit  que  perfonne  ne  feroit  Iriumvi- 
revêtu  de  la  Fréture  qu'après  avoir  été  Quefteur,  &  ne  pourroit  être  éle-  rat,'^c, 
vé  au  Conflilat  qu'après  avoir  palTé  par  la  PréturCb     Malgré  cette  Loi ,  qui    ""^        " 
n'étoit  qu'un  ancien  Ufage  renouvelle ,  Lucrétius  Ofclla ,  qui  avoit  fait  le 
Cège  de  Prénefte  y  enhardi  par  le  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  République 
en  cette  occafion,  brigua  ouvertement  le  Confulat,  quoiqu'il  n'eût  eu  jus- 
qu'alors aucune  Charge.  Sylla  lui  allégua  la  nouvelle  Loi  i  mais  Ofella ,  en-     u  Die 
Tçme  IX,  A  hard  tuteur  faif 
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hardi  par  les  obligations  qu'on  lui  avoit ,  &  par  la  faveur  du  Peuple ,  con- 
tinua à  folliciter  les  faffrages  ;  ce  qui  irrita  li  fort  le  Diftateur ,  qui  voyoit 
du  haut  defon  tribunal  les  mouvemens  qu  Ofilla  fe  donnoit,  qu'il  dépécha 
un  Centurion  avec  ordre  de  lui  couper  la  tête.  Cette  exécution  indigna 
les  Speôtateurs  ;  mais  Sylla  leur  fit  fentir  qu'ils  n'étoient  plus  un  Peuple  li- 
bre ,  par'  la  Fable  que  voici.  Un  Laboureur ,  dit-il ,  incommodé  de  vermine ,  ôta 
[es  habits  ^  ^  tua  ce  quil  y  trouva  d'injeâes.  -  Peu  de  tenu  après  ils  recommen-, 
cércnt  à  le  tourmenter ,  &?  le  nombre  de  ceux  qiul  tua  alors  ,fut  bien  plus  grand 
me 'la  première  fois.  Ils  ne  laijjerer.t  pas  de  revenir  à  la  charge  une  treijième 
fois.  Alors  le  pauvre  Laboureur  perdant  patience ,  jetta  fes  habits  au  feu ,  ^ 
Je  défit  d'un  feul  coup  de  toute  cette  vermine.  Fous  n'avez  quà  vous  apliquer  cet- 
te Fable.  Vos  f éditions  ne  vous  ont  coûté  que  peu  de  fang  juf qu'ici.  Prenez  gar- 
de  que  la  fin  de  F  Apologue  ne  vous  convienne  un  jour  (a).  Cette  Fable,  ra- 
contée par  un  homme  tel  que  Sylla  ^  fit  trembler  toute  l'Affemblée.  Le  tu- 
multe fut  appaifé  fur  le  champ,  &  l'Eleftion  des  Confuls  fe  fit  au  gré  du 
Diftateur.  Le  choix  tomba  fur  M.  Tullius  Décula  &  Cn.  Cornélius  DolabeU 
la ,  deux  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  de  Sylla.  Les  nouveaux  Con- 
fuls partirent  d'abord  pour  les  Provinces  qui  leur  étoient  afïîgnées ,  le  pre- 
mier pour  la  Gaule ,  &  l'autre  pour  la  Macédoine ,  laiffant  Sylla  Maître  ab- 
folu  dans  la  Capitale ,  où  il  fit  plufieurs  Loix ,  toutes  équitables  &  fages ,  à 
l'exception  d'une  feule.,  relative  aux  Profcriptions.  En  vertu  de  cette  Loi, 
ceux  qui  échappoient  à  la  mort  après  avoir  été  profcrits ,  dévoient  être 
tués  en  quelque  endroit  qu'on  les  trouvât  ;  &  ceux  qui  leur  donnoient  re- 
traite ,  fe  rendoient  non  feulement  coupables  dé  mort ,  mais ,  par  une  fé- 
vérité  inouïe ,  leurs  Biens  étoient  déclarés  confifqués ,  &  leui's  Enfans  ex- 
clus de  tous  les  Emplois  confidérables.  Par  une  autre  Loi ,  il  affoiblit  ex- 
trêmement l'autorité  des  Tribuns  du  Peuole ,  auxquels  il  étoit  défendu  par 
cette  Loi ,  de  parler  dans  l'Alfemblée  du  Peuple  pour  ou  contre  une  Loi 
qui  étoit  en  délibération.  Outre  cela,  les  Tribuns  du  Peuple  ne  dévoient 
être  choifis  que  dans  l'Ordre  des  Sénateurs,-  &  ceux  qui  avoient  été  re- 
vêtus de  la  'PuixTance  Tribunitienne ,  ne  pouvoient  par  cela  même  pré- 
tendre à  aucune  Charge  éminente.  Ces  reftriclions  empêchèrent  les 
Ambitieux  de  briguer  un  Polie  qui  bornoit  leurs  prétentions  ;  mais  les 
Tribuns  reprirent  bientôt  leur  ancienne  autorité ,  &  la  confervérent  juf- 
qu'au  tems  des  Empereurs ,  qui  ne  leur  lailTérent ,  avec  le  nom  de  leur 
Charge ,  qu'une  vaine  ombre  de  pouvoir.  Les  Pontifes  ,  les  Augures 
&  les  Décemvirs ,  dont  la  fon6lion  étoit  de  garder  &  d'expliquer  les 
Livres  des  Sibylles ,  furent ,  en  vertu  d'une  autre  Loi ,  remis  en  pos* 
feffion  de  leurs  anciens  Privilèges ,  &  autorifés  à  remplir  les  places  qui 
venoient  à  vaquer  dans  leurs  Corps  rcipe6î:ifs  :  prérogative  dont  ils  avoienC 
jouï  dès  le  tems  de  leur  inftitution ,  mais  qui  avoit  été  transférée  au  Peu- 
ple dans  le  tems  que  la  Faftion  Plébéienne  avoit  eu  l'autorité  en  main, 
Sylla  augmenta  chacun  de  ces  Collèges  de  cinq  Membres  nouveaux ,  defor- 
îe  que  le  nom  de  Décemvirs  fut  changé  en  celui  de  Quindécemvirs.    Le 

-i  Kl:  TeiU" 

(fl)  Appîan.  Bell.  Civil.  L.  1. 
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Temple  de  Jupiter  CapitoUn  ayant  été  bmlé  deux  ans  auparavant ,  &  les  Depuis  1% 

Livres  Sibyllins ,  qu'on  y  gardoit  ,  réduits  en  cendres ,  Sylla  chargea  les  DiUature 

Quindécemvirs  de  réparer  cette  perte,  en  cherchant  des  Copies  ,   ou  du  P^^Pf^^'^^^ 

moins  des  Fragmens  de  ces  Livres ,  dans  les  Villes  d'Erythrée ,  de  Samos ,  ^j^r^^^ 

àHl'ion ,  &c.     Ils  formèrent  de  cette  Colleélion  un  Ouvrage  nouveau ,  plus  Triumvi- 

grand,  mais  moins  autentique  que  les  Livres  originaux,  qui  avoient  été  rat,  ^c 

gardés  à  Rome  depuis  le  Règne  de  Tarquin  le  Superbe  *  (a).     Sylla  eut  la  — — 

mor- 
(fl)  Appian.  ibid.  Pomponius  de  Orig.  Juris.  Tacit.  Annal.  L,.  XL  Cic.  deLegib.  L.  III. 

Ulpian.  DigelL 

*  Les  Anciens  ne  font  rien  moins  que  d'accord  fur  le  nombre  des  Sibylles.  Suidas  en 
compte  quatorze , /iiz(?«  quatre,  So/m  feulement  trois,  &  fuivant  d'autres  il  n'y  en  a  eu  que 
deux,  mais  la  plupart  des  Savans  en  fixent  avec  Fanon  le  nombre  à  dix.  Quelques  Au- 
teurs modernes,  à-la-vérité  en  dépit  de  l'autorité  de  Fanon  &  de  celle  des  Anciens,  rédui- 
fent  toutes  les  bihylks  à  une  feule.  S'il  faut  les  en  croire,  une  feule  &  même  Sibylle  eut 
difFérens  noms ,  empruntés  de  l'endroit  où  elle  rendoit  fes  Oracles.  Elle  n'avoit  point,  di- 
fent-ils,  de  demeure  fixe,  mais  elle  erroit  de  lieu  en  lieu.  Erythrée,  fa  Patrie,  fut  le  pre- 
mier endroit  où  elle  publia  fes  Prédirions,'  elle  courut  enfuite  le  Monde,  &  Hnit  fa  vie  à 
Cumes  en  Italie.  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eft  certain  que  les  Sibylles  ont  été  en 
grande  vénération  à  Rome,  &  parmi  plufieurs  Peuples  de  VOrient.  On  fit  une  Colleétioa 
de  leurs  Oracles, dont  les  Copies  furent  multipliées  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce ^ 
de  V Italie,  &  de  ï'Jfie.  Les  Fayens  regardoient  ces  Rapfodies  Prophétiques  comme  les 
Arrêts  du  Sort  :  auflî  le  Peuple  y  avoit-il  recours  dans  des  tems  de  calamités ,  &  dans  des 
affaires  importantes.  St.  Jérôme  étoit  de  fentiment,  que  Dieu  leur  donna  le  Don  merveil- 
leux de  Prophétie,  comme  une  récompenfe  de  leur  fingulière  chafteté;  d'autres  préten- 
dent que  le  Démon  leur  a  découvert  l'avenir;  &  il  y  en  a  qui  attribuent  leur  enthoufiafme 
à  une  efpèce  de  mélancolie.  C'étoient  probablement  des  Phanatiques ,  qui  fe  donnoient  des 
airs  de  Prophétefles  pour  en  impofer  à  la  Multitude.  Les  Auteurs  Payens  eux-mêmes 
avouent  que  leurs  PréJidions  étoient  conçues  en  termes  ambigus.  Callide  enim,  dit  Cicé- 
ron,  (^lii  illa  compojuit  {i) ,  perfccit,  ut  quodcunque  accidijfet ,  prcedi£ium  videretur.  On  af- 
firme la  même  chofe  de  la  Colleélion  qui  fut  fubitituée  par  ordre  de  Sylla  à  la  place  des 
anciens  Livres ,  après  que  le  Capitule  eut  été  réduit  en  cendres.  Les  difFérens  Fragmens, 
dont  les  Quindécemvirs  compoférent  cet  Ouvrage,  n'étoient  qu'une  Compilation  d'Erreurs 
ridicules.  L,'Ouvrage  fut  encore  augmenté  dans  la  fuite, ce  qui  obligea  Tibère  à  arrêter  le 
cours  de  cette  licence  par  un  févère  Décret.  Pour  ce  qui  eft  des  huit  Livres  qui  paUent 
préfentement  fous  le  nom  des  Sibylles,  les  plus  habiles  Critiques  conviennent  qu'ils  font, 
au  moins  en  partie,  l'Ouvrage  de  quelque  Chrétien  du  Second  Siècle.  Plufieurs  Pères  de 
l'Eglife  ont  cité  plus  d'une  fois  les  Livres  des  Sibylles  en  faveur  de  la  Religion 
'Chrétienne.  De-là  le  nom  de  SibylHjles  ,  par  lequel  Celfe  défigne  les  Chrétiens.  Mais 
■Qrigène  &  St.  Jugu(îin  ont  toujours  parlé  de  ces  Livres  avec  mépris.  Sous  le  Rè- 
gne de  l'Empereur  Honorius,  le  fameux  Stilicon,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite,  fit  réduire  en  cendres  les  Fragmens  des  Livres  Sibyllins  que  Sylla  avoit  fait  ras- 
fembler:  acTion  hautement  blâmée  par  le  Poète  Rutilius  (2).  Le  Doftcur  Hyde,  choqué 
des  contradiétions  dont  les  Payens  ont  chargé  l'Hiftoire  des  Sibylles,  a  eu  recours  à  une 
fuppofition  ingénieufe,  pour  rendre  raifon  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  Hiftoire.  11 
obferve  que  dans  la  Conftellation  appellée  la  Fierge,  il  y  a  une  Etoile  brillante  que  les 
Perfes  nommoient  5am&wia;  &  remarque  que  les  Perfes,  qui  étoient  fort  infatués  de  l'As- 
trologie Judiciaire,  regardoient  le  Signe  de  la  Fierge  comme  plus  propre  qu'aucun  autre  à 
découvrir  l'avenir.  Les  Grecs,  qui  ont  emprunté  toutes  leurs  connoiflances  des  Peuples 
Orientaux,  adoptèrent  ces  idées  fabuleufes ,  &,  fuivant  leur  coutume,  les  embellirentde 
leurs  fiftions.  Leurs  Poètes  imaginèrent  une  .S'%//ff  Fierge,  par  allufion  au  mot  de  Sam» 
tuhi  la  promenèrent  en  divers  Pays,  &  lui  firent  jouer  le  rôle  de  Prophéteffe  (3). 

O)  Cic.  de  Devinât.  L.  II.  tyb.  Hiftor.  e.  i. 

{*)  Deœpftçt.  ad  Kofui,  L.  III,  c.  14,  &  Po-        (})  Hyde  de  Relig,  Pcrfarura, 
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i>epuîs  la  mortification  de  voir  quelques-unes  de  fes  Loix  abrogées  avant  fa  mort; 
Dictature  mais  la  plupart  confervérent  leur  autorité,  &  font  encore  aéluellement 
perpétuelle  p^^tie  du  Droit  Romain.  Vers  ce  même  tems  6'3'//^,  fous  prétexte  de  rempla- 
îrïàu  cer  les  Citoyens  qui  avoient  péri  durant  le  cours  des  Guerres  Civiles,  re- 
Trhmvî.  mit  en  liberté  looco  Efclaves,  qu'il  nomma  d'après  lui  Cornéliens.  Ces. 
rat,  çj'c,  i^ffranchis,  qu'il  honora  outre  cela  du  Droit  de  Bourgeoifie,  ne  pouvoient 

•"^ que  voter  en  toute  occafion  à  fon  gré,  &  être  inviolablement  attachés  à. 

fes  intérêts.  Il  récompenfa  enfuite  les  vieux  Légionaires  qui  avoient  fer- 
vi  fous  lui ,  leiu*  donnant  des  Terres  dans  les  Colonies  qui  s'étoient  décla- 
rées en  faveur  de  fes  Ennemis.  Par  ce  moyen  il  s'affuroit  un  grand  nom- 
bre d'Amis  dans  les  Provinces,  D'un  autre  côté,  les  loooo  Affranchis  qui 
fe  trouvoient  dans  Rome ,  étoient  autant  d'hommes  fur  lefquels  il  pouvoic 
compter  en  cas  de  befoim 
Triomphe  Comme  la  tranquillité  la  plus  profonde  règnoit  dans  la  Capitale,.  Sylla^ 
ie  Sylla.  croyant  devoir  profiter  de  cette  conjon6lure  ,,  fe  décerna  l'honneur  du. 
Triomphe ,  en  qualité  de  Vahiqueur  de  Y/Ifie ,  de  la  Grèce ,  &  du  Royau- 
me de  Pont.  De  longtems  Rome  n'avoit  vu  un  Triomphe  fi  magnifique.  II- 
dura  deux  jours.  Le  premier  jour  on  porta  en  proceffion  devant  Sylla 
quinze  mille  livres  pefant  d'Or ,  &  cent  quinze  mille  livres  d'Argent  ;  fom- 
mes  prodigieufes ,  qui  n'étoient  cependant  qu'une  partie  des  dépouilles  de 
YJJie  &  de  la  Grèce.  Le  lendemain  fon  Char  fut  précédé  de  treize  mille 
livres  d'Or,  &  de  fept  mille  livres  d'Argent,  que  le  jeune  Marins  avoic 
fauvées  de  l'incendie  du  Capitule,.  &  que  Sylla  avoit  recouvrées  k.PréneJie, 
Immédiatement  après  la  cérémonie ,  le  Vainqueur  harangua  le  Peuple ,  & 
fit  un  détail  pompeux  de  fes  exploits.  Comme  il  attribuoit  tous  fes  fuccès  à 
la  Fortune ,  il  ordonna  qu'on  ne  le  défignât  par  aucun  autre  nom  que  par 
celui  de  Fortuné  :,  titre  qu'il  regardoit  comme  aufll  honorable ,  que  ceux  que 
les  autres  Héros  tiroient  des  Pays  qu'ils  avoient  fubjugués  (a)  *.Son  Triom» 
phe  fut  fuivi  des  plus  fuperbes  Jeux  qu'on  eût  jamais  vus  à  Rofne.  Qtielques. 
Auteurs  atteftent , que  dans  les  jfeux  Olympiques  qu'on  célébra  cette  année,, 
il  n'y  eut  d'autre  prix  difputé  que  celui  de  la  Courfe,  les  plus  habiles  Ac- 
teurs de  la  Grèce  ayant  quité  leur  Patrie  pour  fe  faire  admirer  à  Rome  (h). 

Cependant  la  Faclion  de  Marins  commençoit  à  revivre  en  Afrique.  CnéuS' 

Domitius  Ahémbarhus ,  neveu  du  grand  Marins ,  avoit  levé  dans  ce  Pays 

une  Armée  de  20000  hommes ,  &  engagé  Hiarbas,  un  des  Rois  de  Numi^ 

lîemeufe  die ,  à  joindre  fes  forces  aux  fiennes.     Sylla ,  inftruit  de  ces  menées ,  or* 

expédition  donna  à  Pompée  de  paffer  au-plutôt  de  la  Sicile ,  qu'il  venoit  de  pacifier , 

di?om.'    Qy^jffique.     Poîwp^^^  s'embarqua  d'abord  avec  cinq  Légions ,  &  ayant  mis 

Afrique    pié  à  terre  en  ^n^we  marcha  droit  à  l'Ennemi.    Dans  le  tems  que  les 

^   '  deux 

(û)  Appian.  ibid.  (h)  Plut..  &  Appian.  ibid. 

♦  Phtarque  dit  que  la  femme  de  Sylla  ayant  mis  au  monde  deux  jumeaux,  un  garçon  & 
m&  fille,  Sylla  nomma  le  garçon  Faiiftus ,  &  la  fille  Faujla.  Cependant  dans  fes  Lettres 
aux  Grecs,  il  s'appelle  lui-même  Epapbrodite,  c'efl:*à-dire  aiwe  de  Vénus.  Ses  trophées,  qui 
mbnaoient  encore  du  tems  de  Plutarque,  portoient  cette  infcription  ,  Lucius  Coruglim 

''        *^  ^  ^  (0  Plut,  il»  5}'Ua, 
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deux  Armées  étoient  en  préfence  ,  &  rangées  en  ordre  de  bataille ,  il  Depuis  h 
s'éleva  une  affreufe  tempête;  fur  quoi  Domùms,  s'imaginant  que  Pompée  Dmnture 
ne  l'attaqueroit  point  ce  jour-là ,  fit  Tonner  la  retraite.     Mais  dans  le  tems  P'^P^^'^^^^' 
que  fes  lYoupes  regagnoient  leur  Camp  en   defordre,  le  jeune  Général,  ^S^^"* 
profitant  de  l'occafion ,  les  chargea  brufquement ,  &  après  un  combat  qui'  ihumvi- 
dura  quelques  heures,  remporta  une  vi6loire  complette.    De  20000  hom-  rat,  i^c. 
mes  dont  l'Armée  de  Domttius  avoit  été  compofée,  il  y  en  eut  17000  de  ^' 

tués ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  regagna  fon  Camp  avec  les  miféra- 
bles  reftes  de  fon  Armée,     Pompée  le  pourfuivit ,  força  fon  Camp ,  le  tua 
lui-même,  &  fit  Hiarbas  prifonnier.  Après  cette  viftoire  routes  les  Villes 
qui  avoient  abandonné  le  parti  de  Sylla ,  ouvrirent  leurs  portes  à  Pompée, 
Le  Pays  de  Hiarbas  fut  conquis  enfuite,  &  donné  à  Hiempfal,  qui  s'étoic 
toujours  déclaré  contre  le  parti  de  Marins.  Une  expédition  fi  glorieufe,      ^,n^ 
achevée  dans  l'efpace  de  quarante  jours  par  un  Général  de  vingt-quatre  jaloux  de- 
ans ,  allarma  le  Diftateur  lui-même ,  qui  ordonna  au  jeune  Héros  de  licen-  Poœpée- 
cier  fes  Troupes ,  &  de  revenir  à  Rome.    Pompée  &  fes  Légions  reçurent 
avec  un  fenfible  chagrin  cet  ordre ,  qui  auroit  pu  produire  une  nouvelle 
Guerre  Civile ,  fi  le  Général  Romain  avoit  eu  moins  de  pouvoir  fur  lui- 
même.  Car  dans  le  tems  que  les  Légionaires  commençoient  à  fe  mutiner 
il  leur  protella  qu'il  s'ôteroit  plutôt  la  vie  à  lui-même,  que  de  plonger 
Rome  dans  de  nouveaux  troubles.    Ayant  ainfi  calmé  les  efprits ,  &  licen- 
cié trois  de  fes  Légions ,  il  revint  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
témoignages  d'amitié  par  le  Diftateur ,  qui  vint  à  fa  rencontre ,  l'embrafla 
avec  tendrefiTe,  &  l'honora  du  furnom  de  Grande  ordonnant  à  tous  ceux 
qui  étoient  préfens,  de  lui  donner  ce  titre  glorieux  (a). 

Le  tems  d'élire  de  nouveaux  Confuls  étant  venu ,  Sylla ,  quoique  Dièla- 
teur ,  follicita  cette  Charge ,  &  l'obtint.    Il  eut  pour  Collègue  ÇK  deciUuî 
Métellus,  furnommé  Pius .,  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui   à  fon   arrivée  en 
Italie.     Jamais  on  n'avoit  vu  d'Année  Confulaire  auflU  paifible.    Le  feu! 
nom  de  .^3'//^/  faifoit  trembler  tout  le  monde  ;  &  \q.s  Romains ,  autrefois  lî 
amoureux  de  leur  Liberté ,  portoient  tranquillement  le  joug  d'un  Maître 
impérieux.     Cependant  le  Diélateur ,  pour  gagner  l'affeftion  de  fes  Con- 
citoyens, les  régala  de  quelques  Fêtes  d'une  magnificence  fans  égale.     Il 
confacra  la  dixième  partie  de  fon  bien  à  Hercule  ^ôc  donna  à  cette  occafion 
un  Feftin  à  tous  les  Habitans  de  Rome.     Ce  Feflin  dura  plufieurs  jours ,  & 
coûta  des  fommes  prodigieufes ,  les  mets  les  plus  recherchés  y  étant  fervis 
avec  une  abondance  qui  tenoit  de  la  plus  extravagante  profufion.  Plutarqus 
dit  que  le  Vin  que  Sylla  y  fit  verfer  au  Peuple ,   étoit  vieux  au  moins  de 
quarante  ans.    Mais  la  joie  de  cette  fuperbe  Fête  fut  troublée  par  la  mort 
de  fa  femme  Mételîa ,  qu'il  avoit  toujours  refpeftée ,  quoique  fa  conduite 
n'eût  été  rien  moins  que  régulière.  La  douleur  que  cette  perte  eaufa  au 
Dièlateup,  ne  fut  pas  néanmoins  de  fort  longue  durée.  Peu, de  mois  après 
ij  régala  le  Peuple  d'un  Combat  de  Gladiateurs  ;  &  comme  en  ces  tems-là 
les  hommes  &  les  femmes  étoient  aflis  pêle-mêle ,  une  jeune  Dame  d'une 

/  beau- 
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V.'puls  la  beauté  extraordinaire,  &  de  la  première  naifiaiice,  vint  fe  placer  à  côté 

Di&iture   de  Sylla.  Eile  étoit  fille  de  MeJJala,  &  fœar  du  fameux  Orateur  Hortenjm, 

perpétuelle  ^q^  ^q^  ^^qI^  Falérïe ,  ik  il  n'y  avoic  que  quelques  jours  qu'elle  étolc  fé- 

^/^•ÏÏm      parée  de  Ion  mari.     Etant  vive  &  gaie ,  quoique  fage,  &  d'une  réputa- 

^Triumvi-    tion  Çaïïs  tache ,  elle  s'aprocha  de  Sylla  par  derrière  ,  &  s'appuyant  légère- 

fat  ,  hc-  ment  de  la  main  fur  fon  épaule,  lui  ôta  un  poil.de  fon  habit,  &  alla  en- 

-  fuite  fe  remettre  à  fa  place.  Le  Di6lateur  tourna  brufqueraent  la  tête ,  & 

parut  furpris  de  ce  trait  de  familiarité.   Falérie  remarquant  fon  air  étonné: 

Ce  ncjt  pas  ^  Seigneur,  lui  dit-elle,  faute  de  refped;  que  f  ai  pris  cette  liberté  \ 

mais  parce  que  je  Jouhaitois  d'avoir  aujfi  quelque  part  à  votre  bonheur  *.     Sylla  ^ 

charmé  de  cette  réponfe,  &.  frappé  des  attraits  de  f^alérie,  s'informa  fous 

$y\hde-  main  de  fon  nom,  de  fa  famille,  &  de  fon  caraftère.     Depuis  ce  tems, 

vïtnt  a-     jes  deux  Amans  ne  firent  que  fe  jetter  des  œillades  dans  tous  les  endroits 

'J^Valé-    P^^blics  où  ils  fe  rencontroient.     En  un  mot ,  le  vieux   Guerrier  fe  laifla 

rîs,  ô?     enflammer  par  des  minauderies,   auffi  fottement  qu'auroit  pu  faire  un  jeu- 

i'épouje.      ne-homme  fans  expérience;  &  fa  paffion  alla  enfin  au  point  d'époufer 

celle  qui  favoit  allumée  (a). 

Dans  ce  même  tems  Pompée  follicitoit  lé  Sénat  &  le  Peuple  de  lui  accor- 
der l'honneur  d'un  Triomphe ,  qu'il  fembloit  avoir  mérité  par  fes  dernières 
vi6loires ,  &  le  Sénat  étoit  difpofé  à  lui  accorder  fa  demande.  Mais  Sylla  , 
apparemment  jaloux  de  la  gloire  de  ce  jeune  Héros ,  oppofa  à  fes  préten- 
tions une  Loi ,  qui  bornoit  l'honneur  du  Triomphe  aux  Préteurs   &  aux 
Confuls ,  quand  ils  avoient  remporté  une  viftoire  avec  une  Armée  com- 
mandée par  eux-mêmes  ;  au-lieu  que  Pompée  n'étoit  qu'un  fimple  Chevalier 
Romain ,  &  n'avoit  obtenu  fes  vièloires  que  fous  les  aufpices  du  Diélateur. 
Répanfs    Malgré  ces  raifons  ,  Pompée  continua  fes  follicitations ,   &  eut  même  la 
hardie  de    hardieffe ,  après  que  Sylla  lui  eut  déclaré  qu'il  employeroit  tout  fon  crédit 
Pompée  à  contre  lui ,  de  répondre  à  ce  Diélateur ,  N'importe ,  le  Peuple  aime  à  adorer 
^y^'^'        le  Soleil  levant.     Sylla  n'entendant  pas  bien  ces  paroles ,  &  remarquant  un 
air  de  furprife  fur  le  vifage  de  ceux  qui  étoient  préfens,  demanda  ce  que 
le  Jeune-homme  avoit  dit.  Quand  on  l'en  eut  inftruit ,  il  s'étonna  de  fon 
audace,  &  cria  enfuite  jufqu'a  deux  fois,  Qu'il  triomphe  au  mm  des  Dieux, 
Triomphe    Pompée ,  profitant  de  cette  efpèce  de  confentement ,  régla  fur  le  champ 
de  Pom-    les  préparatifs  de  fon  Triomphe  ;  &  pour  faire  plus  de  dépit  à  fes  En- 
^   '  vieux ,  il  ordonna  que  fon  Char  fût  tiré  par  quatre  Eléphans ,  fes  Soldats 

ayant  pris  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  guerriers  dans  le  tems  qu'il 
faifoit  la  guerre  en  Afrique,  Mais  comme  la  porte  de  la  Ville  fe  trouva 
trop  étroite  pour  que  quatre  Eléphans  pufl!ent  y  pafler  de  front ,  il  fut 
obligé  de  fe  fervir  de  Chevaux  comme  à  l'ordinaire.  C'efl  ainfi  qu'un  fim- 
ple Chevalier  Bomaîn  obtint  les  plus  grands  honneurs  militaires  avant  qu'il 
eût  atteint  l'âge  requis  pour  avoir  féance  dans  le  Sénat.  Mais  pendant  qu'il 
le  repaififoit  des  plus  flateufes  efpérances ,  le  Sort  lui  préparoit  un  redou- 
table 
(fl)  Plut.  ibid. 

•  Ce  paflage  ed  remarquable,  en  ce  qu'il  fait  voir,  que  c'eft  une  fuperftitîon  très  an- 
cienne, que  celle  de  s'imaginer  que  l'attouchement  d'une  petfonne  heureufe  porte  bonheur. 
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table  Rival  en  la  perfonne^  de  Juks-Céfar,  qui  fît  cette  méir.e  annce  fa  Depuis  la 
première  campagne  dans  VOrienî.    -Il  avoit  époufé ,  comme  nous  l'avons  UîSmi^ie 
obfervé  ci-deflus ,  la  fille  de  Cornélius  Ci?nm,èc  avoit  été  revêtu  à  l'âge  de  Pn'^^tils 
dix-fept  ans,  s'il  en  faut  croire  Suétone  («),  de  la  Charge  de  Grand-Prêtre  f^^^^j'^^ 
de  Jiifiter^^dX  le  crédit  de  la  Fa6lion  de  Marins^  qui  étoit  alors  toute-puis-  Tnwnvû 
fante.  Plutarque  à-la-vérité  contredit  en   cette  occafion  Suétone,  &  allure  rut,  ^c. 
que  Céjar  brigua  la  Dignité  de  Souverain- Pontife  dans  le  tems  que  Sylla  - 

donnoit  la  loi  à  Rome  ,  &  que  ce  Diftateur  le  fit  échouer  dans  fa  follicita- 
tion.     Peu  de  tems  après ,  Sylla  voulut  l'obliger  à  répudier  fa  femme  Cor- 
nélie,  qui  lui  avoit  déjà  donné  une  fille  nommée  Julie.   Mais  le  jeune  Ro-  Jules -Ce- 
main  eut  le  courage  de  réfifter  en  face  au  redoutable  Maître  de  la  Repu-  ^^^  ^^fift^ 
blique,  quoique  ce  dernier  eût  contraint  depuis  peu  Fifon  à  répudier  fa  '^  ^y''** 
femme  Annia  ,(\\\i\  aimoit  tendrement.  Par  un  efi'ec  de  la  même  tyrannie, 
Pompée  s'étoit  féparé  de  fa  femme  Antifiïa  pour  époufer  Emilie ,  belle-fille 
de  Sylla  par  fa  femme  Métella,  qui  avoit  été  mariée  à  Emilius  Scaurus,  Le 
Diftateur ,  irrité  du  refus  de  Céfar ,  réfolut  de  le  profcrire ,  &  ce  ne  fut 
qu'avec  des  peines  infinies  que  les  Amis  de  la  Famille  J'ulia  parèrent  ce 
coup.     Quelques-uns  d'eux  lui  ayant  repréfenté  que  Céfar  étoit  un  jeune 
Etourdi  dont  il  n'a  voit  rien  à  craindre ,  Sylia  répondit  qu'/7  démêlait  en  lui , 
tout  jeune  qu  il  étoit ,  plus  d'un  Mcluus.     Céfar  ^  inftruit  delà  manière  dont    11  fort  de 
Sylla  penfoit  à  fon  égard,  fortit  de  Roîne,  &  erra  pendant  quelque  tems  Rome  £f 
dans  le  Pays  des  Sabins,  où  il  eut  un  jour  le  malheur  d'être  furpris  par /^ ''^^^.''^ 
quelques  foldats  de  Sylla.  Mais  Cornélius ,  qui  commandoit  ces  foldats ,  lui  ^"  ^^^^Y' 
per^nit  pour  deux  Talens  de  fe  fauver.  ^^^' 

Céfar ,  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  en  Italie ,  fe  retira  à  la  Cour  de  A7- 
comède,  Roi  de  Bitbynie;  dont  le  commerce  ne  lui  fit  guères  honneur  (b). 
Le  détail  que  nous  venons  de  donner,  efl  fondé  fur  l'autorité  de  Plutarque; 
car  Suétone  non  feulement  ne  dit  rien  de  la  fuite  de  Céfar,  mais  il  affirme 
même  que  Sylla  lui  pardonna  par  égard  pour  l'interceffîon  des  Vefîales ,  de 
M.  Mmilius  &  à'Aurélius  Cotta  (c).     Après  avoir  refhé  quelque  tems  à  la 
Cour  du  Roi  de  Bithynie ,  il  alla  fervir  fous  Marcus  Minucius  Thermus ,  en 
ce  tems- là  Préteur  à'Afie.     Suétone  dit  que  ce  Général  l'envoya  en  Bithy-    Sa  tri* 
nie,  &  lui  conféra  le  Commandement  de  la  Flotte  que  Nicomède  avoit  mière 
équipée  pour  attaquer  Mityiène ,  la  feule  Ville  en  Afe  qui  refufât  de  fe  fou-  Campagne, 
mettre  aux  Romains  après  le  Traité  de  Paix  conclu  entre  Mîthridate  & 
Sylla.    Céfar  fe  difi:ingua  à  la  prife  de  cette  Ville ,  &  mérita  plufieurs  Cou- 
ronnes Civiques ,  qu'on  n'accordoit  qu'à  ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  à 
quelque  Citoyen  Romain  (d). 

Mais  pour  revenir  à  Sylla ,  il  prit  cette  année  la  Ville  de  Noie  en  Cam^ 
panie ,  &  Volaterre  en  Etrurie ,  les  deux  feules  Places  qui  ofalTent  faire  quel- 
que réfiftance.  Toute  Y  Italie  fe  trouvant  alors  tranquille ,  il  refufa  le  Con- 
fulat  pour  l'année  fuivante ,  &  recommanda  aux  Tribus  P.  Servilius  Vatia , 
homme  de  mérite,  <&  fon  ancien  ami,  &  Jppius  Claudius  Pulcher]  qui  fu- 
rent 

(à)  Sueton.  in  Julio.  (<;)  Sueton.  in  Julio. 

(fc)  Plut,  in  CsBfar.  \à)  Sueton  ibid 


^  histoi:reromainè. 

Dtpuîs  la  rent  élus  Confuls  dans  le  Champ  de  Mars.  Cicéron  plaida  la  première  fois 
Diaature  en  public  cette  année  en  faveur  de  Rofcius ,  dont  -le  Père  avoit  été  pros* 
perpétuelle  ^j-j^-  ^  ^y^^  p^r  ordre  de  Sylla.  Comme  il  manqua  dans  fa  harangue  aux 
^unlau  niénagemens  qu'il  auroit  dû  avoir  pour  une  autorité  qui  avoit  fait  trem- 
TriuZi-  hkr  Rome,  il  jugea  à  propos  d'abandonner  fa  Patrie,  &  de  fe  retirer  à 
rat,  ij'c.  Athènes,  où  il  s'apliqua  à  l'étude  de  la  Philofophie ,  en  continuant  cepen- 
*Tr7'^  dant  à  cultiver  fon  goût  pour  l'Eloquence. 

thSe  \T  Telle  étoit  la  fituation  de  la  République^,  quand  Sylla ,  après  avoir  fait 
:^uhiic^  mourir  plus  de  looooo  Citoyens  Romains,  ôté  la  vie  à  90  Sénateurs ,  pros- 
crit plus  de  2600  Chevaliers,  &  enféveli  plufieurs  Peuples  alliés  fous  les 
ruïnes  de  leurs  Villes,  réfolut  d'abdiquer  le  pouvoir  qu'il  avoit  ufurpé,  & 
de  fe  mettre  de  niveau  avec  le  refte  du  Peuple.  Cette  démarche  ne  lui 
fut  certainement  fuggérée  ni  par  la  Politique  ni  par  fAmbition.  Le  Peu- 
ple i^oy^am  n'avoit  fixé  aucun  terme  à  fon  autorité.  Aucun  trouble  do- 
mellique  n'étoit  à  craindre,  Rome  étant  déjà  accoutumée  au  joug.  Ses 
Amis ,  qui  avoient  autant  d'intérêt  à  fa  confervation  que  lui-même ,  fuffi- 
foient  pour  le  garantir  des  attentats  de  fes  Ennemis.  D'un  autre  côté,  la 
condition  de  fimple  Particulier  étoit  accompagnée  pour  lui  d'une  infinité 
de  dangers.  Mais  toutes  ces  confidérations  furent  trop  foibles  pour  l'em- 
pêcher de  rendre  à  la  République  fon  ancienne  liberté  :  deffein  qui  ne  peuc 
avoir  eu  fon  principe  que  dans  une  grandeur  d'ame ,  à  laquelle  aucun  des 
anciens  Hifloriens  femble  n'avoir  rendu  aflez  juftice. 

Qiiand  il  eut  à  cet  égard  pris  fon  parti ,  il  convoqua  le  Peuple ,  &  du 
haut  de  la  Tribune  aux  Harangues  lui  fit  part  de  fa  réfolution.  Il  repré- 
fenta  en  peu  de  mots  le  déplorable  état  où  il  avoit  trouvé  la  Ville  à  fon 
retour  d'/JJïe ,  &  ajouta  que  les  maux  de  la  République  l'avoient  obligé  à 
ufer  de  remèdes  violens  ;  qu'en  ménageant  le  fang ,  il  n'auroit  fait  qu'irri- 
ter la  maladie  au-lieu  de  la  guérir ,  &c.  Il  termina  fa  harangue  par  ces 
paroles ,  qui  furent  entendues  avec  les  plus  vifs  tranfports  de  joie  :  Ro- 
Sylla  mains ,  je  lyous  laijje  vos  propres  Maures ,  f  abdique  ma  Charge ,  je  me  dépouil- 
■ttbdique  la  k  moi-même  du  pouvoir  illimité  que  vous  in  avez  conféré,  ^  je  fuis  prêt  à  ren' 
DiSlaîure.  ^yg  compte  de  mon  adminiftration  à  quiconque  voudra  me  k  demander.  Il  ren- 
voya enfuite  fes  Lifteurs ,  &  fe  promena  tranquillement  fur  la  Place ,  ac- 
compagné d'un  petit  nombre  d'Amis.  Tout  le  Peuple  avoit  peine  à  en 
croire  fes  yeux  fur  un  changement  fi  étrange.  Quoique  la  Ville  fût  rem- 
plie d'une  infinité  de  perfonnes ,  dont  Sylla  avoit  fait  mafiacrer  les  Parens 
ou  les  Amis,  il  n'y  eut  cependant  qu'un  Jeune-homme  qui  l'attaquât  par  des 
difcours  injurieux ,  dans  le  tems  qu'il  s'en  retournoit  chez  lui.  Sylla  ne 
daigna  pomt  lui  répondre ,  mais  s'étant  tourné  du  côté  d'un  petit  nombre 
d'Amis  qui  l'accompagnoient :  Voilà  un  Jeune-homme ,  dit-il,  qui  empêchera 
qiiun  autre  n  abdique  la  Puiffance  Souveraine,  quand  il  s'en  trouvera  revêtu. 
Peu  de  jours  après  il  fe  retira  à  une  Maifon  de  campagne  dans  le  voifina- 
;ge  de  Cumes  ;  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour ,  de  peur  que  fes  Ennemis 
îie  cruffent  qu'il  s'abfentoit  par  un  principe  de  crainte. 

Dès  la  première  Election  de  Confuls  qui  fe  fit  après  fon  abdication ,  il 
eut  la  mortification  de  voir  Fompée,  fa  créature,  l'emporter  fur  lui  en  fait 
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de  crédit  dans  rAfTemblée  du  Peuple.   Pompée  vouloit  faire  nommer  le  pré-  Depuis  la 
mier  au  Confulat  fon  Ami  M.  Mmilius  Lépïdus  ^  pendant  que  Sylla  briguoit  ^«^^f^f'""' 
le  même  honneur  pour  Qj  Lutatius  Catulus.     Lcpidus  étoit  un  homme  d'un  ^'^^V.!^^^^^ 
caradlére  violent ,  &   ennemi  déclaré  de  Sylla  ;  au-lieu  que  Catulus  étoic  miqu'na 
fon  intime  ami ,  &  d'ailleurs  un  homme  d'un  mérite  diflingué.     L'animo-  Triumvi- 
fité  fut  plus  grande  entre  les  Chefs  des  deux  Partis,  qu'entre  les  Candidats  '"'^^  ^'^• 
eux-mêmes:  mms  Pompée^  qui  çtoit  le  favori  du  Peuple,  l'emporta.    Son     p^^^^. 
Ami  Lcpidus  fut  nommé  le  premier,  &  cela -uniquement  en  fa  confidéra-  fedéolrT 
tion  *.     Quand  Pompée  fordt  de  la  foule ,  charmé  de  l'cfpèce  de  viftoire  contre 
qu'il  venoit  d'obtenir,  Sylla  le  prit  à  part,  &  lui  dit  qu'il  avoit  fait  avoir  Sylla /i 
ja  préférence  au  plus  mauvais  Sujet  par-defTus  le  plus  excellent  Citoyen  qu'il  j^'^^*"* 
y  eût  dans  Rome  ;  mais  qu'il  éprouveroit ,  quand  il  ferait  trop  tard  pour  y  /J/j^  ''"' 
remtdier,  qu'il  avoit  nourri  un  ferpent  dans  fon  fein.     La  prédiélion  de 
Sylla  ne  fe  trouva  que  trop  vraie ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

A  peine  les  deux  Confuls  furent-ils  entrés  dans  l'exercice  de  leur  Char-    Sylh.Ji 
ge,  que  leur  mésintelligence  éclata.    Sylia  fe  retira  à  une  Maifon  de  cam-  P^o'^ê^ 
pagne ,  ou  il  fe  plongea  dans  les  plus  infâmes  débauches ,  quoiqu'il  eût  ^'^J"  ^'', 
plus  de  foixante  ans.     Les  charmes  de  Valérie   ne  furent  pas    capables  ^"^^      * 
d'empêcher  qu'il  ne  liât  le  commerce  le  plus  fcandaleux  avec  de  miférables 
Hiftrions.     Aâ/c/z/j  le  Comédien,  »So;-^.x- le  Boufon ,  &.  Méîrobius  (\i\i  jouoit 
fur  le  Théâtre  des  rôles  de  Femme ,  étoient  Ïqs  principaux  favoris.    Il  pas- 
foit  les  jours  &  les  nuits  avec  eux  à  boire,  &  à  fe  plonger  <lms  d'autres 
débauches.     Ce  genre  de  vie  lui  attira  une  maladie,  qui  termina  bientôt 
fes  jours.  Ses  entrailles  fe  corrompirent ,  &  fa  chair  fe  remplit  de  poux, 
mais  en  fi  grande  quantité ,  que  quoique  plufieurs  perfonnes  travaillaflent 
nuit  &  jour  à  le  nettoyer,  ce  qu'ils  en  emportoient  n'étoit  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qui  renaiflbit  fans  ceffe.  Ses  habits ,  les  linges  dont  on  le  frot- 
toit  dans  le  Bain ,  fa  nourriture  même  étoit  inondée  de  cette  dégoûtante 
vermine.     Voyant  à  la  fin  que  le  mal  étoit  incurable ,  il  s'apliqua  à  met- 
tre la  dernière  main  aux  Mémoires  de  fa  Vie.     Dans  le  XXII.  Livre  de  cet 
Ouvrage  il  difoit,  que  les  Chaldéens  lui  avoient  prédit  qu'après  avoir  vécu 
heureux ,  il  mourroit  dans  la  fleur  de  fes  fuccès  &  de  fa  profpérité.     Dix 
jours  avant  de  mourir ,  il  drclfa  un  Code  de  Loix  pour  les  Habitans  de 
Pouzzole  ,   qui    étoient    en  divifion    entre  eux.     La  veille  même    de  fa 
mort ,  il  aprit  que  Granius,  Magiflrat  de  Pouzzole ,  &  Débiteur  de  la  Com- 
mune de  cette  Ville ,  différoit  de  payer ,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  frus- 
trer fes  Concitoyens  de  ce  qui  leur  étoit  dû,  dès-que  Sylla  auroit  rendu  les 
derniers  foupirs.     Cette  nouvelle  le  mit  dans  une  telle  fureur ,  qu'il  fe  fit 
•amener  Granius  dans  fa  chambre ,  <&  ordonna  à  ^^i  Efclaves  de  l'étrangler. 

La 

*  Les  deux  Confuls  étoient  parfîiitement  égaux  en  dignité  &  en  puiflânce.  Mais  c'éioit 
un  honneur  d'être  nommé  le  premier,  le  Peuple  témoignant  plus  d'afFeftion  pour  le  premier 
ConfuI  que  pour  fon  Collègue.  Au  refte  la  difFérence  entre  eux  étoit  fi  peu  confidérable, 
queîle  Confuhque  le  Peuple  avoit  nommé  le  premier,  ne  pouvoit  pas  même  faire  porter 
le  premier  devant  lui  les  Faifceaux  Confulaires .  à  moins  qu'il  ne  fût  plus  âgé  que  fon 
Collègue,  ou  qu'il  n'eût  un  plus  grand  nombre  d'enfans  que  lui,  ou  enfin  qu'il  n'eût  dé. 
jà  été  ConfuI  .     ^       ' 
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Demis  la  La  colère,  &  l'agitation  qu'il  fe  donna,  firent  crever  un  abcès,  &  il  jet- 
Diùature  ta  beaucoup  de  fang  &  de  pu«.     Les  forces  lui  manquèrent ,  &  après  a- 
yerpitu'.ik  voir  fort  mal  paffé  la  nuit ,  il  mourut  le  lendemain ,.  lâiflant  après  lui  deux 
(k  Sylla    g^f^ns  fort  jeunes ,  qu'il  avoit  eu  de  Métella.  Valérie  accoucha  dans  la  fui- 
x^-^ w"j-    ^e  <^'""^  ^'^^  nommée  Pofihuma ,  fuivant  l'ufage  établi  chez  les  Romains  à 
viri^c.    l'égard  des  enfans  qui  nailToient  après  la  mort  de  leurs  Pères  (a). 
^'-~ — ■      Sylla  fut  fans  contredit  un  des  plus  grands  Capitaines ,  &  des  plus  habi- 
Mort  de  j^^  Politiques  de  fon  tems  ;  mais  il  femble  que  la  plupart  des  Anciens  ayent 
Année    affe6lé  de  couvrir  d'un  voile    toutes  fes  bonnes  qualités,  &  de  n'avoir 
après  le    fongé  qu'à  mettre  dans  tout  leur  jour  fes  défauts  &  fes  crimes.     Ce  qu'il  y 
Déluge      a  de  certain,  c'efl  qu'on  ne  fauroit  rien  imaginer  de  plus  héroïque  que  fou 
^536.        abdication.     Qu'auroit  fait  de  plus  Thomme  du  monde  le  plus  vertueux ,. 
l^c"73.  ^i-^e  ^^  rendre  à  fa  Patrie  fon  ancienne  Liberté ,  que  de  réformer  la  Républi- 
De  Ro-  que  par  d'excellentes  Loix,  que  de  remettre   en  vigueur   d'anciennes  In- 
me  675-    flitutions,  &  enfin  d'abdiquer  fa  PuifTance  auffitôt  qu'il  ne  fut  plus  nécefTai- 
re  pour  le  Bien  public  qu'il  en  refiât  revêtu?  Le  plus  zélé  Patriote  en  au- 
roit-il  fait  davantage  ?  La  cérémonie  de  fes  Funérailles  fournit  une  nou- 
velle occafion  de  brouillerie  aux  deux  Confuls.    Lépidus  vouloir  que  fon 
Corps  fût  dépofé  dans  le  Tombeau  de  fes  Ancêtres  fans  aucune  marque  de 
diflinclion  ;  mais  Catulus  &  Pompée  employèrent  tout  leur  crédit  pour  qu'on 
rendît  au  mérite  de  Sylla  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus. 
Sss  Funé'      Son  Corps ,  placé  fiir  un  fuperbe  Lit  de  parade ,  fut  porté  par  quatre 
railles.      Sénateurs.  Les  Collèges  des  Prêtres  &  des  Veilales  environnoient  le  Corps. 
Puis  marchoit  le  Sénat  avec  les  Magiflrats  revêtus  des  Ornemens  de  leurs 
Dignités.   Enfuite  venoient  les  Chevaliers  Romains ,  un  nombre  prodigieux 
d'Officiers ,  qui  avoient  fervi  fous  lui  en  Jfrîque ,  en  Grèce ,  en  Âfie ,  & 
en  Italie.    Les  Veflales  &  les  Pontifes  chantoient  des  hymnes  à  k  louan- 
ge du  Mort.     Le  Lit  de  parade  fut  porté  au  Champ  àe;  Mars^  où  étoit 
^onE^Ha-  dreffé  le  bûcher.     On  lui  érigea  plufieurs  Statues,  &  l'on  grava  fur  fon 
be.  Tombeau  une  Epitaphe ,  qu'il  avoit  lui-même  compofée ,  &  qui  revenoit 

en  fubftance  à  ceci:  Quil  avoit  furpajje  amis  ^  ennemis,  les  uns  par  le  bien  y 
les  autres  par  le  mal  quil  leur  avoit  fait  (b).     De  tous  fes  Amis ,  dont  le 
nombre  étoit  très  grand ,  il  n'y  eut  gue  le  feuî  Pompée ,  dont  l'ingratitude 
l'avoit  piqué  au  vif,  qu'il  ne  mit  point  dans  fon  Teflament. 
Nouveaux      A  peine  Sylla  eut-il  rendu  les  derniers  foupirs ,  que  de  nouveaux  trou-. 
tmihles     bles  vinrent  agiter  la  République.     M.  JEmilius  Lépidus  s'attacha  à  faire 
txcitéspar  renaître  les  anciennes  querelles  entre  la  Nobleflle  &  le  Peuple,,  dans  l'es- 
Lépidus.   p^rance  de  fe  rendre  par  ce  moyen  auffi  puifïànt  que  S-ylla  même  l'avoit 
été.    II. entreprit  d'abord  de  faire  caiTer  toutes  les  Loix  que  Sylla  avoit  fai- 
tes ;  mais  Catulus  s'oppofa  hautement  à  ce  defTein  ;  &  la  rnefintelligence 
entre  eux  alla  au  point,  que  le  Sénat  fut  obligé  de  leur  faire  promettre 
par  ferment ,  qu'ils  ne  prendroient  point  les^rmes  f  un  contre  l'autre.  Pour 
leur  ôter  toute  occafion  de  manquer  à  leur  parole ,  JL^pi^MJ  fut  envoyé  dans 
la  Gaule  Narbonnoife ,  qui  lui  étoit  échue  par  le  Sort.. 

Cet 
(a)  Plyt.  in  Sylla.  Appian.  Bell.  Civil,  L.  I».  XK  Plut-  &  Appian.  ibid. 
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Cet  indigne  Conful  fortit  à-la-vérité  de  Rome  à  la  tête  d'une  Armée  ;  Depuis  !$ 
_„ais  au-lieu  de  palier  les  Alpes  ^  il  relia  en  Etrwie,  jufqu'à  ce  que  le  tems  DiSature 
ÛQ  fon  Confulat  fût  fur  le  point  d'expirer.     Il  s'aprocha  alors  de  Rome  avec  5^'^^%'*'* 
fon  Armée,  qu'il  avoit  renforcée  par  les  Itvées  qu'il  venoit  de  faire  en  j^pj^^au 
Etruric ,  &  déclara  ouvertement  qu'il  vouloit  fe  procurer  un  fécond  Confu-  Triumvi- 
lat,  de  gré  ou  de  force.     Il  comptoit  d'entrer  dans  Rome  fjns  rencontrer  »'at,  &'c, 
la  moindre  oppofition;  mais, à  fon  grand  étonnement ,  il  trouva  {on  Collé-  '"Lépîdûs 
gue  &  Pompée  fous  les  armes ,  l'un  pofté  au  pafTage  du  Pont  Miihïus ,  &  défait:  par 
i'autre  au  Pié  du  Janicule.     S'étant  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer,  il  Catulus 
■continua  à  marcher  vers  la  Ville  ;  mais  il  fut  repouiTé  par  Catulus  &  par  ^  P^^ 
Fompée ,  &  réduit  à  fe  fauver  honteufement  en  Etrurie.  Pompée» 

La  Capitale  étant  délivrée  de  tout  danger  par  la  défaite  du  féditieux 
Conful ,  Pompée  eut  ordre  d'aller  faire  tête  à  M.  Jun'ius  Brutus ,  qui  s'étoit 
déclaré  pour  L(?pzV/Mi- ,  &  qui  commandoit  mi  gros  Détachement  dans  la 
Gaule  Ci/alpine.  Brutus ,  inflruit  de  l'aproche  de  Pompée  ,  fe  renferma  dans 
Modène ,  où ,  après  avoir  foutenu  un  fiége ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion avec  toute  fon  Armée.  Pompée  traita  les  prifonniers  avec  beau^ 
coup  d'humanité ,  mais  il  fit  décapiter  Brutus ,  fans  s'embarralTer  de  la  haine 
qu'une  exécution  fi  odieufe  pourroit  lui  attirer  {a). 

Dans  ce  même  tems  Lépidus ,  ayant  raflemblé  fes  forces  difperfées ,  <Sc 
fait  de  nouvelles  levées  en  Etrurie ,  &  dans  les  Pays  d'alentour ,  prit  pour 
la  féconde  fois  le  chemin  de  Rome.     Mais  trouvant  Catulus  prêt  à  le  bien 
recevoir ,  &  ayant  apris  immédiatement  après  la  défaite  de  Brutus ,  &  la 
prife  de  Modène ,  il  reprit  le  chemin  de  V Etrurie.     Sa  retraite  laifla  aux 
Romains  la  liberté  de  choilîr  de  nouveaux  Confuls,  qui  furent  D.  Junius 
Brutus  furnommé  Lépidus ,  &  Mamercus  JEmilius  Livianus^  Lépidus  ^  ayant 
perdu  alors  toute  efpérance  d'obtenir  le  Confulat,  quita  Y  Italie,  &  palTa 
en Sar daigne,  où  il  leva  une  nouvelle  Armée, dans  le  delTein  de  tranfporter 
le  fiège  de  la  guerre  en  Sicile.     Mais  la  mort  le  furprit  avant  qu'il  eût  le    Lépidus 
tems  d'exécuter  ce  coupable  delTein.     On  prétend  qu'il  mourut  du  chagrin  '"^"'■f  «« 
que  lui  caufa  une  Lettre,  dans  laquelle  on  l'informoit  que  fa  femme  lui  é-  S^'"'^^'- 
toit  infidèle.  Son  Parti  tomba  avec  lui ,  &  Catulus  partagea  avec  Pompée  la  ^"^* 
gloire  d'avoir  garanti  Rome  des  nouveaux  malheurs  qui  la  menaçoient  (b). 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafToit  en  Italie ,  Muréna ,  que  Syl/a  avoit  lais- 
fé  en  4fie ,  attaqua,  fans  la  moindre  raifon,  le  Roi  de  Pont,  &  donna 
lieu  par-là  à  la  féconde  Guerre  de  Mithridate,  dont  on  trouvera  le  détail 
dans  notre  Hiftoire  du  Royaume  de  Pont, 

V Italie  jouïiToit  d'une  profonde  tranquillité  ;  mais  le  Parti  de  Marins  &  Sertorius 
de  Sylla  continuoit  à  être  foutenu  en  Efpagne  par  le  vaillant  Sertorius,  dont  fi  retire 
nous  avons  difi*éré  jufqu'ici  de  rapporter  les  exploits.     Dès  la  première  ^'^  ^'P** 
nouvelle  des  avantages  que  Sylla  avoit  remportés  en  Italie ,  Sertorius ,  que  ^"^'  ■ 
la  Fa6lion  de  Marius  avoit  fait  Préteur  ^Efpagne,  gagna  ce  Pays,  dont  il 
trouva  moyen  de  s'attacher  les  Habitans  par  des  manières  affables  &  plei- 
nes de  bonté.  C'efl  ainfi  que  Y  Efpagne  fe  trouva  engagée  à  prendre  part  aux 

trou- 
W  Plut,  in  Pomp.  Appian.  Bell.  Civil,  ibid.  {i)  Plut.  &  Appian.  ibid. 
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Dep'tis  h  troubles  de  la  République,  &  devint  le  Théâtre  d'une  Guerre  Civile.  SyUà, 
Dicia'.ure    devenu    maître  de  Rome ,  envoya  Caïus    Annius   avec  une  puiflante  Ar- 
perpétuelle  ^^^g  pQ,|,-  ch  ider  Serîorius  (ïE/pagne.     Ce  dernier ,  inftruit  à  tems  de  ce 
^V^^'l*     delTdn,  détacha  fur  le chimp  juli us  Salinator  avec  un  Corps  deôooohom- 
^Trtimvi-    mes  pour  garder  les  paffages  des  Pyrénées:  commiffion  qui  fut  fî  bien  exé- 
rat,  é?.c-    cutée,  qvCJmiius  fe  trouva  réduit  à  camper  au  pié  des  Montagnes,  fans 
—  - — ~  favoir  quel  chemin  prendre.  Mais  durant  ces  entrefaites  un  certain   Calpur- 
nius  Lananus ,  gagné  par  Jnnius  ,  aflaffina  Salinator  ;  ce  qui  épouvanta 
tellement  les  Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  qu'elles  abandonnèrent 
les  paffages,,  &  fournirent  occafion  à  Annius  de  pénétrer  jufqu'au  cœur  de 
YE/pagne,  Sertorhis  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  tenir  la  campagne,  fe 
retira  avec  3000  homunes  à  Carthagène ,  d'où  il  pafîa  avec  une  Flotte  en 
Afrique..    Plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient  accompagné  dans  ce  trajet,  des- 
cendirent fur  la  Côte  pour  s'y  procurer  quelques .  rafraîchiffemens  ;  mais  ils 
furent  attaqués ,  &  palfés  au  fil  de  fépée  par  les  Barbares.     Ce  nouveau 
malheur  força  Sertorius  à  reprendre  le  chemin  de  VEfpagne.     Les  Côtes  é- 
tant  bien  gardées  par  les  Troupes  d'/^««n/i" ,  il  tenta  inutilement  desdefcen- 
tes  en  différens  endroits.    A  quelque  diflance  de  la  Côte  il  rencontra  une 
Flotte  de  Pirates  Ciliciens ,  &  les  ayant  engagés  à  fe  joindre  à  lui ,  il  alla 
faire  une  defcente  dans  l'Ile  de  Pityufa ,  dont  il  fit  la  Garnifon ,  qu  Annius 
y  avoit  mife ,  prifonnière  de  guerre.     Ce  léger  avantage  détermina  An^ 
nius  à  venir  l'attaquer  avec  une  Flotte, à  bord  de  laquelle  il  y  avoit  jufqu'à 
5000  foldats.     Quoique  les  Vaiffeaux  de  »y<?rfomx  fuffent  plus   propres  à 
aller  en  courfe  qu'à  foutenir  un  combat,,  ce  vaillant  homme  réfolut  de  ris^ 
quer  un  engagement  ;  mais  une  violente  tempête  fit  échouer  la  plupart  de 
fes  Vaiffeaux.  Sertorius  lui-même  paffa  dix  jours  de  fuite  en  Mer ,  toujours 
battu  de  la. tempête,  &  croyant  périr  à  chaque  inftant  avec  tout  fon mon* 
de.     Le  calme  étant  revenu,  il  paffa  le  Détroit,  &.prit  terre  im  peu  au^ 
delà  de  l'Embouchure  du  P)étis. .   11  rencontra  en  cet  endroit  quelques  Na- 
vigateurs nouvellement  arrivés  des  Iles  Atlantiques ,  ou  Fortunées  *  ;  .&  fut- 
fi,  charmé  de  k  defcription  qu'ils  lui  en  firent ,  qu'il  connut  le  deffein  d'aller 

vivre 

*  Ces  Iles,  fiîivant  Plut ar que, n'étGÎent  qu'au  nombre  de  deux,  fëparées  l'une  de  l'autre 
par  un  Canal  étroft,  &.  éloignées  de  la  Côte  à' Afrique  d'environ  loooo  llades.La  defcrip- 
tion qu'il  nous  en  donne,  s'accorde.parfaiiement  avec  ce  que  nous  lifons  fur  ce  fujet  dans 
le  IV,  Livre  de  VOdyJfée.     Mais  cette  conformité  de  defcriptions  n'empêche  pas  que  nous 
n'ignorions  qutlles  lies  les  Anciens  ont  prétendu  défigner  par  le  nom  à'jdi;lantiquis.o\i  dç. 
Fortunées.  Platon  en  fait  un  tableau  magnifique  dans  fon  Tihiée,  &  leur  donne  tant  d'f'ten- 
due,  qu'Ortélius  &  Sajifon  en  ont  inféré,  qu'il  avoit  eu  en  vue  Y^meriqiie; mais  avant  Mr. 
Rupjeck  perfonne  ne  s'étoit  avifé  de  dire  que  l'/itlantis  de  Platon  ell  la  Scandinavie,  qui 
comprend  ks  Royaumes  de  Norvège  &  de  Suèiîi.  Charmé  des   belles  gelées  de  fon  Pays, 
cet  Auttfur  allègue  dans  fon  Ouvrage,  intitulé  ^^îtomcfl,  jufqu'à  102  argumens  en  faveur 
de  foo  opinion, &  trouve  que  certaines  Ruïnes  peu  éloignées  à' Upf ai,  ont  précifément  la 
même  fituation  &  les  mêmes  dimenfions     que  Platon  attribue  à   la  Capitale   à'Jtlantis, 
Nous  convenons  que  la,  A^ori'c^e  &  la  ^«^ie  peuvent  avoit  leurs  agrémens,  mais  nous  avons 
p^ine  à  croire  qu'Homère  ait   voulu  parler  d'un  de  ces  deux  Pays  dans  fa  defcription  de» 
Cba7nps  Elyfiens,  qu'il  place  dans  l'Ile  à'Atlantis.   Un  Printems  pcr[-rétuel  ne  règne  certai- 
nement pas  en  Suè:le,  ni  en  Norvège.     La  conjefture  de  Kircber^  qui  prétend  que  Içs  Ilg$ 
F§rtméis  foBC  le&  Canaries  ^  ail  bi^  plus  vraifemblable, , 
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vivre  tranquillement  dans  cet  heureux  féjour.    A  peine  eut-il  communiqué  Depuis  la 
ce  deflein  aux  Pirates  Ciliciens ,  que  ces  iiommes  avides  de  butin  ,  (Se  peu  ^^^f^^f, 
fenlibles  aux  douceurs  d'une  vie  innocente,  l'abandonnèrent , &  allérencau  û-^sylU 
fecours  ô^AJcalis  Roi  de  Mauritanie ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Tes  Sujets.       jvfqu'au 

Sertoriiis ,  qui  craignoit  d'être  abandonné  de  ce  qui  lui  rcftoit  de  Trou-  Triumvi- 
pes,  palTa  aulfi  en  Afrique,  dans  l'intention  de  prendre  paiti  contre    /^s-  ^"^'  ^^> 
calis.     Dès-qu'il  fut  arrivé  en   Mauritanie  ,  il  marcha  droit  à  l'Ennemi ,  //  p/î//è  en 
défit  JJcalis  en  bataille  rangée,  &  l'obligea  à  fe  réfugier  dans  la  Ville  de  Afrique. 
Tingis  ^  préfentement  Tanger^  où  il  l'alliégea.     Pacianus ,  que  Sylla  avoit    II  défait 
envoyé  au  fecours  du^  Roi ,  alla  à  la  rencontre  de  Sert  or  lus  avec  une  puis-  Pacianus 
faute  Armée ,  mais  il  eut  le  malheur  d'être  entiérelnent  défait ,  ceux  de  P/Tf"'J 
les  foldats  qui  eurent  le  bonheur  d'échaper  au  carnage,  ayant  été  faits  -iwjs^,  ^ 
prifonniers  de  guerre.     Après  cette  viéloire  Sertorius  fe  rendit  non  feule- 
ment maître  de  Tingis ,  mais  aufli  du  Pays.     Ayant  délivré  ainfl  les  Sujets 
d'yJfcalis  du  joug  tyrannique  de  leur  Maître ,  il  leur  remit  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  Villes, Terres,  RichefTes,  &  ne  voulut  d'autre  récompenfe        •' 
que  celle  que  le  Peuple  lui  offrit  librement  (a). 

Dans  ce  même  tems  les  Lufitaniens ,  qui  fe  voyoient  menacés  d'une  nou- 
velle guerre  de  la  part  à'Annius,  vinrent  le  fup'ier  par  une  AmbafTade  de 
vouloir  fe  mettre  à  leur  tête.     Ravi   de  cette  propoficion,  il  s'embarqua 
fur  le  champ  avec   2500  Romains ,  qui  l'avoient  fuivi  dans  fa  fuite ,  & 
700  /africains ,.  qui  fouhaitoient  de  partager  fa  fortune.     Il  rencontra  far 
la  route  une  I  lotte  Ro7n  ai  ne  commandée  par   Cotta,  mais  il  eut  pourtant 
le  bonheur  de  gagner  les  Côtes  de  la  Lufitanie.     Les  Habitans  le  reçurent    Tlejlfnît 
avec  de  grands  témoignages  de  joie,  &  lui  confièrent  le  Commandement ^^'V''*'^ 
de  toutes  leurs  Forces.     AufTi  répondit- il  parfaitement  à  leur  attente.     Il  J^j^^"  ^^^' 
étoit,  fuivant  P/i^f<2r^î^,.  exemt  de  tout  vice,  &  également  incapable  de  SoriCaraC' 
fe  lailTer  amollir  par  la  volupté  ,  ou  ébranler  par  la  crainte.    Il  récompen-  fer^, 
foit  libéralement^  &  ne  punifToit  qu'à  regret.     Pour  ce  qui  efl  du  Métier 
de  la  Guerre,  aucun  des  plus  fameux  Capitaines  de  l'Antiquité  ne  l'enten- 
dit mieux  que  Sertorius.    Il  varioit  fa  manière  de  difpofer  fes  Cohortes  & 
fes  Efcadrons  ,   fuivant  l'Ennemi   qu'il   avoit  à  combattre.     Son    talent 
particulier  confifloit  à  haraffer  l'Ennemi ,  à  drelTer   des  embufcades ,  &  à 
éviter  un  engagement  général ,  quand  il  n'étoit  pas  fur  de  la  vi6toire.  Grâ- 
ce à  de  fi  rares  qualités ^Sertoriiis ,  à  la  tête  de  8000  hommes,  foutint  la 
guerre  contre  quatre  Généraux  Romains ,  qui  avoient  fous  leurs  ordres 
12000,0   FantafTms  ,  6000  Chevaux,  &  2000   Archers.      Titus    Didiiis,    il  défait^ 
Gouverneur  de  Béîique,  fut  le  premier  qui  ofa  fe  mefurer  avec  lui  ;  mais  T.Didius. 
ce  mal-habile  Général  fut  défait  avec  perte   de  2000  hommes.     AufTitôt 
Sylla  dépêcha  Met ellus ,. un  des  meilleurs  Généraux  qu'il  y  eût   alors  dans 
Rome,  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  nouvel  Ennemi.     Mais  cette  expé- 
dition fit  très  peu  d'honneur  à  Métellus.     Son  premier  foin  ,  immédiate- 
ment après  fon  arrivée  ,,fut  de  faire  favoir  à  L.  Domitius  y  Préteur  de  YEJpa' 
£^U€  Citérieure ,  qu'il  eût  à  venir  à  fon  fecours. 


(a)  Plut,  in  Sértof.- 
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^  HISTOIREROMAINE. 

Scrtùi-îii!^i  inflruit  de  la  marche  de  Domiîius.,  détacha  HlrtuUïus  ^  ou  Hei'' 
culéius,  fon  Quefleiir,  qui  mie  en  fuite  le  Corps  commandé  par  le  Préteur. 
Pour  réparer  cet  échec ,  Métellus  ordonna  à  Lucius  Lollius ,  Préteur  de  la 
Cjauk  Narbonnoife ,  de  quiter  fa  Province ,  &  de  le  venir  joindre.  Lucius 
obéit,  mais  il  eut  le  malheur  de  rericontrer  aux  environs  d'ilerday  préfen- 
tement  Urida,  le  brave  Hirtuléius ^  qui  lui  tua  bien  du  monde,  (&  entre 
autres  Officiers  de  marque  fon  Lieutenant- Général. 

Le  bruit  .de  tant  de  vièloires  détermina  ceux  qui  étoient  mécontens  du 
gouvernement  de  Sylla ,  &  en  particulier  ceux  qui  étant  profcrits ,  avoient 
trouvé  moyen  de  fe  fauver ,  à  venir  de  tous  côtés  groiïlr  l'Armée  de  Serto- 
rm.  Le  Camp  de  ce  Général  fe  trouva  même  fi  rempli  d'illuftres  Citoyens 
Romains ,  qu'il  en  forma  un  Sénat  ^  dont  il  mit  l'autorité  en  oppofition  avec 
celle  du  Sénat  de  Rome.  Il  tira  du  même  Corps  fes  Quefteurs ,  fes  Tribuns 
Militaires,  &  les  autres  Officiers  de  fon  Armée.  Par  ces  différens  arran- 
o-emens  il  fit  de  la  Lujitani:  une  République  redoutable,  &  dont  les  Chefs 
étoient  prefque  tous  Romains.  Sylla,  irrité  de  ce  qui  fe  palToiten  EJpagne, 
envoyoit  continuellement  des  renforts  à  Métellus;  mais  Sertorius ,  à  la 
tête  d'une  poignée  de  foldats  endurcis  aux  travaux  de  la  Guerre,  &  ac- 
coutumés à  vivre  prefque  de  rien ,  haralTa  tellement  l'Armée  Romaine ,  que 
Métellus  lui-même  commença  à  perdre  courage.  Sertorius  empêchoit  fes 
Troupes  de  fe  pourvoir  d'eau ,  &  les  troubloit  dans  leurs  fourages.  Si  elles 
s'avançoient ,  elles  le  trouvoient  fur  leur  chemin;  &  quand  elles  s'arrê- 
toient  en  quelque  endroit ,  il  venoit  les  affaillir.  Il  arrivoit  de-là  que  SertO' 
rius  ,  fans  combattre  ,  avoit  tous  les  avantages  attachés  à  la  vi6loire. 
Ce  grand-homme  ayant  apris  que  fon  Rival  avoit  parlé  de  lui  avec  mé- 
pris ,  comme  s'il  n'ofoit  pas  en  venir  aux  mains  par  un  principe  de  làchQ- 
té ,  défia  Métellus  à  un  combat  fingulier  ;  mais  ce  dernier ,  qui  étoit  avan- 
cé en  âge,  tourna  la  propofition  en  raillerie,  fâchant,  comme  Tbéophrafie 
j'obferve,  qu'«?z  Général  doit  mourir  en  Général.,  ^  pas  en  Gladiateur. 

Son  refus  ne  laifla.  pas  de  lui  faire  quelque  tort  dans  fefprit  de  la  Mul- 
titude. Ainfi ,  pour  rétablir  fa  réputation  par  une  entreprife  d'éclat ,  il 
tourna  fes  armes  contre  Laccobrigcs  *  ,  Ville  confidérable  ,  efpérant  de 
s'en  rendre  maître  dans  l'efpace  de  deux  jours,  à  caufe  qu'il  n'y  avoit  dans 
3a  Place  qu'un  feul  puits.  Mais  Sertorius  trouva  moyen  de  faire  entrer 
6000  outres  remplies  d'eau  dans  la  Ville,  &  ordonna  d'en  faire  fortir 
toutes  les  bouches  inutiles  ;  deforte  que  Métellus  perdit  fon  tems ,  &  con- 
fuma  fes  provifions ,  fans  rien  avancer.  Quand  les  vivres  commencèrent 
à  lui  manquer  ,  il  envoya  Aquinus  à  la  tête  de  6000  hommes ,  pour  ramas- 
fer  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver  de  vivres  aux  environs.  Sertorius ,  tou- 
jours alerte,  plaça  une  embufcade  fur  le  chemin  par  où  devoit  revenir  cet 
Officier  avec  fon  monde.  Le  Détachement  fut  taillé  en  pièces  ;  &  ceux 
qui  échappèrent  au  carnage ,  furent  faits  prifonniers ,  à  l'exception  du  feul 
Aquinus ,  qui  fe  fauva  par  la  fuite.     Métellus  n'eut  alors  d'autre  parti  à 

pren- 

*  L'ancienne  Ville  de  Laccobrîges  étoit  fîtuée  au  môme  endroit  où  efl  à  préfent  Lagos, 
près  de  la  Baye  de  Cadis, 
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prendre ,  que  de  lever  honteufement  le  fiège  ;  ce  qu'il  fit  avec  de  gran-    Depuis  h 
des  huées  de  la  part  des  EJ'pagnols ,  qui  inlultoient  à  fon  malheur  du  haut   ^i^ature 
de  leurs  remparts  (^0-    .     ,  ,  dlTlf' 

Sertorius  s'étant  concilié  l'eflime,  l'amour  &  l'admiration  des  Lufitanîens  ^l^Zm 
par  tant  de  glorieux  fuccès,  &  plus  encore    par  fa  conduire   obligeante,    liiumvi- 
s'attacha  à  leur  faire  fentir  les  avantages  d'une  Difcipline  exafte,  &  les  rat,  i^c. 
accoutuma  à  garder  leurs  rangs  ,&  à  attendre  les  ordres  de  leurs  Officiers  j    "gT^T"^ 
deforte  que  d'une  Troupe  de  Bi'igands ,  il  en  fit  une  excellente  Armée,   rafftaion 
Outre  cela ,  il  leur  fournit  de  l'or  &  de  l'argent ,  pour  en  orner  leurs  cas-   des  Lufi- 
ques ,  leurs  boucliers ,  &  leurs  cuirafTes  ;  &  il  fuc  même  les  engager  à  taniens, 
s'habiller  à  la  Romaine.  Mais  ce  qui  charma  le  plus  les  Lufitanîens  ^(ux-tOMX. 
les  principaux  d'entre  eux ,  fut  le  foin  qu'il  prit  de  faire  inflruire  leurs  en- 
fans.     Car  il  raffembla  tous  ceux  de  la  plus  haute  naifiance  dans  Ojca  * , 
Ville  alors  très  confidérable ,  &  leur  donna  des  Maîtres  pour  leur  aprendre 
les  Arts  des  Grecs  6ç  des  Romains,     Les  Parens  étoient  ravis  de  voir  leurs 
enfans  avec  des  robes  bordées  de  pourpre ,  allant  en  bon  ordre  aux  Eco- 
les publiques ,  fans  fonger  que  c'étoient  autant  d'ôtagès  de  leur  fidélité  f .  Ser» 
îoriiis  payoit  leurs  Maîtres ,  &  prenoit  non  feulement  connoiflance  de  leurs 
progrès ,  mais  faifoit  même  porter  à  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  mérité 
cet  honneur,  les  Bulh  aurece ,  qui  étoient  en.  ufage  pour   les  Enfans  de 
condition  chez  les  Romains. 

Les  Efpagnols  &  les  Lufitaniens  obfervoient  en  ce  tems-là  une  coutume, 

en  vertu  de  laquelle  tous  ceux  qui  fe  dévouoient  à  un  de  leurs  Généraux, 

dévoient ,  quand  ce  Général  venoit  à  être  tué,  périr  par  leur  propre épée, 

ou  par  celle  de  l'Ennemi  |.  Sertorius  avoit  dans  fes  Troupes  plufieurs  milliers 

de  ces  fortes  de  viêlimes  volontaires  ;  &  Flutarque  nous  aprend  à  cette 

occafion,  que  fon  Armée  aya'nt  été  défaite  dans  le  yoifinage  d'une  Ville 

d' Efpngne ,  les  Soldats  portèrent  leur  Général  fur  leurs  épaules ,  &  le  mi- . 

rent  en  fureté  avant  que  de  fe  fauver  eux-mêmes.  Pour  fe  faire  refpefter 

davantage  ,  Sertorius  profita  du  caractère  fuperftitieux  de  ceux  qui  étoient     jj/^j^  ^, 

fous  fes.  ordres.     Un  Lufitanîen,  nommé  Spanus ,  ayant  trouvé  un  jour  la  Sertorius. 

femelle  d'un  Daim  qui  venoit  de  mettre  bas  une  Biche,  prir  la  Biche, 

qui 
(a)  Plut.  Ma,, 

*  La  Ville  d*0/cfl,  prérentement/i«e/c»,  appartient  aéluellement  au  Royaume  ^/Itragmi, 
I  Ce  trait  de  politique  l'afluroit  en  même  teras  de  l'afFeétion  &  de  h  fidélité  des  Lufita^ 
mens.   Alexandre  le  Grand  avoit  fait  la  même  chofe  avant  lui. 

:[:  La  même  coutume  étoit  établie  dans  les  Gaules,  ou  quelques  Guerriers  hardis,  ap*. 
pelles  Soldurii,  fe  dévouoient  à  la  mort ,  en  cas  que  leur  Prince  ou  leur  Généra!  vînt  à 
être  tué.  Cet  engagement  étoit  inviolable  (i).  Dion  nous  aprend  qu'un  certain  Pacuvius 
fe  dévoua  en  plein  Sénat  à  Augujîe  à  la  manière  des  Efpagnols ^  &  voulut  forcer  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  à  imiter  (on  exemple.  Cette  coutume  n'éft  point  particulière  aux 
Gaules  &  kVEfpagne,  puifque  de  notre  tems  même  on  en  trouve  des  exemples  dans  l'Ile 
de  Ceylan  &  dans  le  Royaume  de  Tonquîni  Ceux  qui  fe  dévouent  de  cette  manière,  font  ^ 
appelles,  en  quelques  endroits ,  Les  Taffaux  du  Roi  en  ce  Monde  ^  dans  l'autre.  Nous 
aurions  fouhaité  que  Plutarque  nous  eût  confervé  le  nom  par  lequel  on  défignoù  ce»  hom- 
mes héroïques  en  Efpagne, 

(t)  Catfar  BclJ.  Gall.  I,.  III. 


\6  H  I  S  T  O  r  R  E    R  0  M  A  1  N  E. 

:Dep\ih  \a  q'-ù  étûlt  toute  blanche ,  &  l'apporca  à  Sertorm,  Le  Général  aprîvoifa  fî 
hiBature  bien  Cette  béte ,  qu'elle  venoit  à  lui  quand  il  l'appelloit,  &  s'étoit  accoa- 
perpécuille  tumée  à  n'avoir  aucune  peur  du  tumulte  d'un  Camp.  La  voyant  li  doci- 
i^^y}^^  le,  il  réfolut  de  la  faire  regarder  comme  un  préfent  de  Diane,  &  donna  à 
'TviumvU  entendre  que  fa  Biche  l'inftruifoit  des  chofes  les  plus  cachées.  S'il  avoic 
rai,  é'c.    reçu  avis  fecrettement  de  quelque  courfe  des  Ennemis,  ou  de  quelqu'une 

■ de  leurs  entreprifes ,  il  feignoit  que  la  Biche  l'avoit  averti  pendant  qu'il 

dormoit ,  de  faire  marcher  fes  Troupes  de  tel  côté.  Oj  bien  ,  s'il  avoit 
apris  que  quelqu'un  de  fes  Lieutenans  eût  remporté  une  vi6loire ,  il  ca- 
choit  les  MeiTagers ,  &  faifant  paroîcre  la  Biche  couronnée  de  fleurs  ,  il 
exhortoit  fes  foldats  à  facrifier  aux  Dieux  ,qui  alloient  bientôt  leur  donner 
avis  de  quelque  grand  fuccès  *.  Ces  artifices  firent  une  telle  impreffion 
fur  l'efprit  des  Lufitanïens ,  qu'ils  regardèrent  Serîorius  comme  un  Libéra- 
teur'que  les  Dieux  mêmes  envoyoient  à  leur  fecours.  AulTi  Mètellus  ^  qui 
avoit  d'ailleurs  toutes  les  qualités  d'un  bon  Général,  ne  put-il,  durant  la 
vie  de  Sylla ,  remporter  le  moindre  avantage  fur  lui ,  ni  gagner  une  feule 
Ville.  Qiiand  Sylla  fut  mort ,  la  République ,  allarmée  des  progrès  que 
Sertorîus  faifoit  en  Lujitanie,  réfolut  d'envoyer  contre  lui  un  autre  Général 
avec  une  puiflante  Armée.  Tous  les  Généraux  Romains  follicitérent  une 
commilTion  fi  honorable ,  &  entre  autres  Pompée ,  qui  venoit  d'appaifer  les 
troubles  excités  par  Lépidus.  Pour  mieux  parvenir  à  fon  but,  Pompée  te- 
noit  une  Armée  fur  pié  aux  environs  de  Rome.  L.  Fbilippiis  fut  le  pre- 
mier qui  en  fit  la  propofition  dans  le  Sénat ,  dont  la  plupart  des  Membres 
témoignèrent  être  fort  furpris  qu'on  voulût  conférer  à  un  Jeune-homme  un 
polie  fi  diflinguè.  Un  d'eux  demanda  à  Philippe  s'il  vouloit  qu'on  envoyât 
Pompée  tn  Ef pagne  comme Proconful ^ccH-k- dire,  à  la  place  d^ un  ConfulFN on ^ 
répondit  Philippe ,  mais  pro  Confulibus ,  c'efl-à-dire ,  à  la  place  des  deux  Con- 
fuis  ;  voulant  donner  à  connoître  par-là ,  que  les  Confuls  de  cette  année 
"•étoient  abfolumeat  incapables  de  s'acquiter  avec  honneur  d'une  commiffion 
Pompée  fi  difficile.  Après  de  longs  débats ,  Pow^jf'^  fut  nommé  Commandant  en  Chef 
eji  noumé  de  l'Armée  qui  devoit  être  envoyée  en  Lufitanie  au  fecours  de  Mctellus  (a). 
Chef  de  Immédiatement  après  le  départ  de  ce  Général ,  la  République  éleva  au 

^d^lî'^é^      Confulat  Cn.  Oëîavius  Nepos  &  Caius  Curio,  qui  fe  firent  une  affaire  parti- 
contre  ^       culière  de  foutenir  les  fages  Réglemens  que  Sylla  avoit  faits  contre  les  en- 
:Sertorius.   treprifes  des  Tribuns  du  Peuple.     Le  Diélateur  avoit  prefque  anéanti  leur 
pouvoir ,  mais  leur  ambition  fe  réveilla  après  leur  mort.     A  la  tête  de  ce 
"Collège  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  un  certain  Cnéus  Sicinius  ,  qui  .ëtoit  une 

efpè- 

(a)  Plut,  in  Pomp.  &  Sertor, 

*  Nous  trouvons  ^ans  l'Hiftoire  Ancienne  divers  exemples  de  ces  fortes  d'artifices  mis 
enufagepar  les  plus  grands  Généraux,  &  par  les  plus  fages  Légiflateurs,pour  fe  prêter 
i  la  crédulité  du  Peuple.  Quelques  années  auparavant  Miriin ,  comme  nous  l'avons  rap- 
.porté  ci-deiïus,  trompa  fon  Armée  par  le  moyen  d'une  Syrienne  qui  paiToit  pour  une 
ProphételTe  ,  &  par  des  Vautours  qui  venoient  à  lui  quand  il  les  appelloit.  Au  refte  ces 
furtes  de  rufes  ne  font  pas  particulières  aux  Siècles  d'ignorance,  &  l'on  pourroit  en  pro- 
•duire  plus  d'un  exemple  relatif  à  notre  teois. 
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'Efpèce  de  Boufon ,  dont  le  grand  talent  confifloit  à  contrefaire  les  gens ,  Depuis  U 

&  à  tourner  en  ridicule  les  difcours  les  plus  férieux  des  plus  grands  Ora-  DiSature 
y^      .     ,.,     ,    A       .         ,  .    ,     .       .  •^  .  .,  -^  r       '  •  1  '^    perpétuelle 

teurs.     Quoiquil  neut  ni  probité  m  principes,  il  avoit  lu  néanmoins  plai-  ^jSy[ij 

re  à  la  Multitude.     Enhardi  par  la  faveur  du  Peuple,  il  cita  un  jour  les  jufqu'au 
Confuls  à  comparoître  dans  rAflemblée  des  Comices ,  &  à  y  rendre  comp-  Triumyi- 
te  pourquoi  ils  avoient  dépouillé  les  Tribuns  de  leurs  anciennes  prérogati-  rat,çj'c, 
ves.     Les  Confuls  obéirent  à  la  citation  ;  &  étant  comparus  devant  le    'JJ^'jrii 
peuple  au  jour  marqué ,  Curion  parla  avec  toute  la  dignité  d'un  Conllil ,  &  ^jj^j-  ta- 
toute  l'éloquence  d'un  grand  Orateur.     Il  prouva  que  les  derniers  troubles  cbent  de 
îie  dévoient  être  imputés  qu'à  la  puiflance  exceflive  que  les  Tribuns  a-  recouvrer 
voient  ufurpée.     Pendant  qu'il  parloit,  Sicinius  contrefaifoit  tous  fes  mou-  '""J'^jJ^J*'  ^ 
veniens  &  tous  fes  gefles ,  pour  empêcher  que  le  Peuple  ne  fut  frappé  de  ^^^-^^^^ 
la  force  de  fes  argumens.     Mais  cet  indigne  moyen  n'eut  point  le  lliccès 
qu'il  s'en  étoit  promis  ;  la  vérité  triompha  du  goût  que  la  Populace  a  pour 
les  boufonneries ,  &  les  Tribuns  relièrent  dans  l'état  d'abaiflement  où  Sylla 
les  avoit  mis.     Cette  efpèce  de  viéloire  fut  uniquement  due  à  Curion.  Son 
Collègue  Odtavius ,  qui  fe  trouvoit  attaqué  d'un  rhumatifme ,  mais  qui  ne 
îaiiToit  pas  d'être  préfent  tout  couvert  d'emplâtres ,  fut  auffi  fobjet  des 
plaifanteries  de  Sicinius.  Car  étant  defcendu  de  la  Tribune  aux  Harangues , 
ce  Boufon  s'aprocha  de  lui ,  pour  lui  dire  quil  avoit  de  grandes  obligations 
à  Jon  Collègue ,  qui  avoit  empêché  par  fes  gejîes  quil  ne  fût  mangé  des   Mou- 
ches.     Ce  goût  de  plaifanterie ,  auquel  Sicinius  s'abandonnoit  fans  réferve 
à  l'égard  de  tout  le  monde ,  lui  fit  tant  d'ennemis ,  qu'il  fut  alTairiné  mê- 
me avant  que  le  tems  de  fon  Tribunat  fût  expiré  (a). 

Cette  année  Juks-Céfar^  quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt  &  deux  ans,   Jules-Cé- 
commença  à  fe  produire  au  Barreau,     Après  avoir  fignalé  fa  valeur  de-   far  com- 
vant  Mitylène,  comme  nous  favons  vu  ci-deffus,  il  s'apliqua  à  l'étude  de   '"^"".'iJ* 
l'Eloquence,  &  intenta  cette  même  année  une  accufation  à  Cn.  Cornélius  q^  ^^^^ 
Dolahella ,  autrefois  Gouverneur  de  Macédoine ,  qui  avoit  été  honoré   du  rcaw. 
Confulat  &  d'un  Triomphe.    Il  le  chargeoit  de  malverfation  ;  mais  Qijin' 
tus  iiortenfius  &  Caius  Aurélius  Cotta ,  les  deux  plus  grands  Orateurs  qu'il 
y  eût  dans  Rome,  plaidèrent  avec  tant  d'éloquence  en  faveur  de  f  Accule  , 
qu'il  fut  abfous.     Cependant  Ccfar  fut  admiré ,  &  adroit  pu  fe  faire  valoir 
par  le  talent  de  la  Parole ,  fi  malheure ufement  pour  fa  Patrie ,  il  n'avait 
pas  eu  un  talent  plus  grand  encore  pour  le  Métier  de  la  Guerre  *. 

Peu  de  tems  après  avoir  fait  fon  plaidoyer  contre  DolabcUa ,  il  s'erhbar- 
^a  pour  Rhodes^  dans  le  delTein  de  fe  perfe6lionner  dans  fétude  de  FElo- 

quence 
(a)  Cic.  in  Bruto.  Quintiî.  L.  XI.  &  Plut,  in  Craflb. 

•  Dans  fes  Plaidoyers,  dit  Plutar:iue  (,i) ,  il  avoit  toutes  les  grâces  d'un  excellent  Ora- 
teur. Aaffi,  outre  îaptitu Je  naturelle  qu'il  avoit  à  l'EIoqaenct,  il  s'y  étoit  exercé  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  auroit  fans  contredit  égalé  à  cet  égard  les  .plus  grands-hommes 
cle  fon  tems,  fi  une  ambi:ieufe  politique  n'avoit  point  détourné  fon  attention  à  d'autres 
objets.  C'efl  ce  qui  lui  fiifoît  dire  dans  h  réponfe  au  Panégyrique  que  Cicéron  àvoit  com- 
pofé  à  l'honneur  de  Onon,  que  les  Lefteurs  ne  devoieijt  pas  comparer  le  llile  d'un  Hona* 
me  de  Guerre  à  celui  d'un  excellent  Orateur,  qui  s'y  étoit  apliqué  toute  fa  vie  (2). 

il)  Plut,  in  Catfaic.  (i)  Idem  ibid. 
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Depuis   la 
DiSnture 
perpétuelle 
de  Sylla 
juf'{U  'au 
Triumvi- 
rat i  i^c. 


Il  fait 
mettre   les 
Firatss  en 
croix. 


qiience  fous  Apollonius ,  un  des  plus  habiles  Rhétoriciens  de  fon  temS  ,*  mais 
il  fut  pris  fur  la  route  par  quelques  Pirates ,  qui  infeftoient  ces  Mers.  Quand 
ils  lui  demandèrent  20   Talens  pour  fa  rançon  ,    il  fe  mit  à  rire  de  ce 
qu'ils  ne  connoiffoient  pas  mieux  la  valeur  de  leur  Prifonnier ,  &  leur  pro- 
mit, de  fon  propre  mouvement,  jufqu'à   50  Talens,  c'eil-à-dire ,  9687 
livres  flerling.     Il  envoya  d'abord  quelques-uns  de  fes  domefliques  lever 
cette  fomme  dans  les  Villes  voifmes ,  &  refla  en  attendant  avec  un  Ami 
&  deux  de  fes  ferviteurs  entre  le:  mains  de  ces  Brigands.     Durant  les 
trente-huit  jours  qu'il  paiTa  avec  eux ,  il  compofa  des  Plarangues  &  des 
Pièces  en  vers ,  qu'il  leur  récitoit ,  reprochant  à  ceux  d'entre  eux   qui  ne 
les  admiroient  pas  aiîez ,  leur  groffièreté  &  leur  ignorance.  La  familiarité 
avec  laquelle  il  les  traitoit ,  écoit  toujours  accompagnée  de  fierté  ,•  (Sr  il 
lui  arriva  plufieurs  fois  de  les  menacer ,  par  manière  de  pîaifanterie ,  que 
'  s'ils  interrompoient  fon  fommeil ,  it  les  feroit  crucifier.  Les  Pirates ,  con- 
jQdérant  cette  efpèce  de  raillerie  comme  un  trait  de  (implicite ,  en  étoient 
fort  contens.     Sa  rançon ,  que  les  MiUfiens  levèrent  par  le  moyen  d'une 
taxe  qu'ils  s'impoférent  à  eux-mêmes,  ayant  été  payée,  il  fe  rendit  à 
Mikt ,  où  il  eut  foin  de  faire  équiper  quelques  Vaiffeaux ,  qui  furprirent  les 
Pirates ,  &  en  amenèrent  plufieurs  prifonniers  à   Pergame.     Comme  c'é- 
toit  à  junius ,  en  qualité  de  Préteur  à'Jfie ,  à  décider  de  leur  fort ,  Céfar 
alla  lui  demander  ïcs  ordres  fur  ce  fujet,dans  le  tems  qu'il faifoic  une  tour- 
née dans  les  Provinces  de  fon  Département.     Junius ,  qui  étoit  très  ava- 
re ,  &  qui  eipéroit  tirer  de  grandes   fommes  des  Pirates ,  répondit  qu'il 
règleroit  cette  affaire  à  loifir.     Auffitôt   Céfar  ayant  pris  congé  de  lui  , 
retourna  à  Per^a?ne,oii,  fans  autre  forme  de  procès,  il  fit  mettre  les  Pira- 
tes en  croix  :  fuplice  dont  il  les  avoit  menacés  plus  d'une  fois ,  &  qa  ils 
n'avoient  jamais  cm  devoir  leur  être  infiigé  par  fes  ordres  (n)  '*.  Céfar  fe 
rendit  enfuite  à  Rhodes  ,  où  il  étudia  les  régies  de  l'Eloquence  fous  le  fameux 
Rhétoricien  /hoUonius  Mokn  f ,  qui  avoit  en  ce  tems-là  Cicôron  pour  auditeur.. 

Dan? 

(a)  Plut,  in  Casfare. 

*  Plntarque  contredit  ici  Suétone , 'que  nous  avons  fuiyî.  Le  premier  de  ces  Auteurs 
affirme  ,  que  Céfar  fut  pris  par  les  Pirates  près  de  l'Ile  de  Pbarmacufe  ,  à  fon  reto\ir 
de  Bithynie, 

t  Plutarque  nomme  /Apollonius  fils  deMolon,  &  d'un  feul  homme  en  fait  deux,  fuivant 
Mr.  Dacier  dans  fes  Notes  fur  Plutarque.  Mai.-;  ce  favant  Critique  fe  trompe  certainement, 
Sîrnbon  ailurant  en  termes  exprès  que  Mvlon  à.  Apollonius  étoient  tous  deux  natifs  à'Ala- 
lande.  Ville  de  Carie;  qu'ils  étoient  l'un- &  l'autre  difoiples  de  Ménéclès  VJhbandien,  & 
qu'ils  profelToicnt  le  même  Art  à  Rhodes,  où  Molon  vint  s'établir  après  Apollonius ,  qui  lui 
apliqua  à  cette  occafion  ces  mots  d'Homère  '0\pe  f^c^^av.  D'autres  ont  défigné  ce  Rhéto- 
jicien  par  le  furnom  de  //.«Xockoi;  (i).  Cicéron  diningue  auffi  l'un  de  l'autre  ces  deux  Rhéto- 
riciens, appellant  l'un  Molon,  &  l'autre  Apollonius  VAlabandien.  ,,  J'ai  toujours,  dit-il 
„  dans  fon  Livre  de  Oratore  yïâ.\i  cas  d' Apollonius  ;  czr  quoiqu'il  enfeignât  pour  de  l'argent, 
„  il  ne  voiiloit  cependant  donner  dé  leçojs  qu'à  ceux  qui  avoient  les  qualités  néceflaires 
„  pour  en  profiter  ".  Plutarque  dit  au  fuiet  de  ce  même  Apollonius,  „  que  n'entendant 
„  pas  trop  bien  le  Latin  y  i!  demanda  à  Cicéron  de  déclamer  eu  Grec   ".    L'Orateur  Ro- 

mai» 
(i)  Smb.  L.  XIV.  p.  (sSi  <«o»  «I. 
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Dans  ce  même  tems  Pompée ,  nprès  avoir  pafTé  J'Hiver  dans  la  Cotile  Depuis  /« 
Narbonnoife  i  arriva  au  commencement  du  Printems  fur  les  frontières  de  f^i^f^i^re 
XEfpagne  Citérieitre.  La  première  nouvelle  qu'il  y  aprit ,  fut  que  hs  Trou-  J^''^""^'^* 
pcs  Romaines ,  fous  les  ordres  de  Perperna ,  ou  Perpenna ,  avoient ,  en  dépit  jufqu^au 
de  leur  Général ,  prêté  ferment  de  fidélité  à  Sertorius,  Pernerna ,  après  la   Triumvu 
mort  de  Lépidus  dont  il  étoit  le  Lieutenant,  avoit  raifemblé  les  rejftes  de  rat,^<*. 
fon  Armée,  montant  à  53  Cohortes,  c'e(l-à-dire ,  à  prés  de   32000  hom-  "^Tn^ 
mes.     Il  avoit  pris  avec  cette  Armée  la  route  de  VK/pagne,  dans  le  des-  fe  retire 
fein  de  s'y  établir ,  comme  avoit  fait  Sertorius ,  &  de  faire  la  guerre  à  en  Efpa- 
Méteïlus  pour  fon  propre  compte,  regardant  comme  une  chofe  au-defTous  S"^*      ' 
de  fa  nailfance  &  de  fon  rang ,  de  fervir  fous  un  homm.e  qui  n'étoit  pas 
même  né  Romain  ;  mais  quand  fes  foldats  furent  que  Pompée  avoit  paffé  les 
Pyrénées  à  la  tête  d'une  puilTante  Armée,  ils  prirent  leurs  armes  &  leurs 
drapeaux ,  &  déclarèrent  à  Perperna  qu'ils  l'abandonneroient  s'il  ne  les  me-  Ses  Troui 
noit  point  à  Finftant  même  au  Camp  de  Sertorius ,  &  s'il  ne  remettoit  pas  p^s  "vont 
fon  autorité  entre  les  mains  de  ce  Général ,  qui  étoit  capable  de  fe  défen-  i"'"'^''^. 
dre  lui-même  &  ceux  qui  fervoient  fous  lui.  Perperna  y  confentit,  quoi-  ^'^^^°""^» 
que  bien  à  contre -cœur. 

Auffitôt  que  Sertorius  fe  vit  à  la  têre  d'une  nombreufe  Armée ,  il  fe  mit 
en  marche  pour  arrêter  les   progrès  de   Pompée ,  dont  la  réputation  fem- 
bloit  annoncer  de  grands  exploits.     Il  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge ,  pouvoit 
avoir  trente  ans, avoit  obtenu  déjà  l'honneur  d'un  Triomphe  &  le  furnom 
de  Grand,  &  venoit  d'être  autorifé  à  agir  féparément  &  indépendamment 
de  Méîelhs ,  avec  le  titre  de  ProconfuL  immédiatement  après  fon  arrivée  , 
plufieurs  Villes,  qui  jufqu'alors  avoient  été  fidèles  à  Sertorius,  parurent 
être  difpofées  à  ouvrir  leurs  portes  à  un  Général  déjà  fi  renommé.     Serto-    Serforius 
fins ,  pour  diffipcr  cette  prévention ,  alla  mettre  le   fiège  devant  Laurone.  °J^^^ë^ 
pompée^  comptant  de  l'obliger  à  lever  le  fiège, marcha  droit  à  lui,  &  dans  ^^"'^°"^" 
l'idée  qu'il  l'avoit  renfermé  entre  fon  Armée  &  la  Ville ,  il  envoya  un JMes- 
fager  aux  Lauromtes ,  pour  leur  faire  dire  que  ceux  qui  les  affiégeoient ,  ne         * 
tai'deroient  gtîères  à  fe  retirer  honteufement.     Sertorius  l'ayant  fu ,  ne  fie 
qu'en  rire,  &  dit  qiiil  aprendroit  à  ï Ecolier  de  Sylla  quun   Général  doit  plus 
regarder  derrière  que  devant  foi.     En  efî"et  il  avoit  laifl'é  dans  le  Camp ,  d'où 
il  étoit  parti  pour  inveftir  la  Ville ,  un  Détachement  de  6000  hommes ,  qui 
tenoient  Pompée  en  échec.  Le  jeune  Général  fe  trouva   très  embarraffé , 
n'ofant  livrer  bataille  à  l'Ennemi ,   &  ayant  honte  d'abandonner  ceux 
qu'il  étoit  venu  fecourir. 

Les 

main  y  confentft;  mais  dans  le  tems  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  admîroient  fon  élo- 
quence, &  la  pureté  de  fa  diftion,  y4[>ollonîus  g^rdz  un  profond  filence.  Enfin',  remar- 
quant que  fon  air  penfif  caufoic  quelque  inquiétude  à  GceVon;  „  Ayez  bon  courage,  lui 
y,  dit-il  y  car  je  vous  loue  &  vous  admire  j  mais  je  crains  pour  la  pauvre  Grèce  ,  eii  voyant 
„  les  deux  feuls  Ornemens  qui  nous  reftent  fur  le  point  d'être  transférés  aux  Romains. 
S'il  en  faut  croire  Jofê[)be  (z\  ce  fut  ce  même  Apollonius  qui  fournit  à  Apien  toutes  les 
faufletés  qu'il  publia  <;ûrjuë  les  5'wîy'"i-. 

(i;  Jofeph.  Contr.  Apion.  L.  H, 
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Depuls^la  Les  AiTiëgés ,  voyant  qu'il  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance,  fe  rendirent 
Di£t7ture  àdifcrétion.  Sertorius  lailîa  la  vie  &  la  liberté  aux  Habitans  ;  mais  il  fit  pour- 
perpstueik  ^^^^  brûler  leur  Ville,  non  par  cruauté  (ce  n'é toit  nullement  le  caraclcre de 
hifqu'au  ce  Général)  mais  afin  qu'il  fût  dit  qu'une  Ville  que  Pompée  avoit  prétendu 
Triumvi-  fecourir,  avoit  été  brûlée  fous  Tes  yeux,  &  fi  près  de  lui,  qu'il  avoit  prefqae 
wî,  &c.  pu  fe  chauffer  au  feu  qui  en  confumoit  les  murailles  (^).  front  in  aifure  que 
Et  la  prend  Pompée ,  fans  en  être  venu  à  une  bataille ,  perdit  durant  le  fiège  de  Lmrone 
aux  "jeux  loooo  hommes  en  plufieurs  petites  rencontres  {]?).  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
de  Fora-  efl  certain  qu'après  que  la  Ville  fe  fut  rendue ,  il  fe  retira  avec  Métellus 
V^^'  au  pié  des  Pyrénées ,  où  leurs  Troupes  pafierent  tm  très  mauvais  Hiver. 

L'amiée  fuivante  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à   L.  Odinvm 
&  à  /iurélius  Cotta.     Ce  dernier ,  pour  faire  ceifer  une  cherté  de  vivres 
caufée  par  quelques  Pirates  CUiciens ,  eut  recours  à  un  remède  pire  que  le 
Les  Tri'  maL     On  prétendoit  qu'il  feroit  facile  de  reprimer  l'audace  de  ces  Pirates  » 
hius  du      ([  les  Tribuns  du  Peuple  avoient  plus  d'autorité.   Ainfi  Cotta  y  fe  prêtant  à 
Peuple  rs-     ^^^^  -j^^  confentit  qu'à  l'avenir  les  Tribuns  pourroient  être  élevés  aux  pré- 
leur  an-      mieres  Charges  de  1  Etat.  Par  ce  moyen  ils  commencèrent  a  recouvrer  leur 
cienne        ancienne  autorité,  qui  caufa  à  la  fin  la  ruïne  du  Gouvernement  Républicain  (c). 
puijjance.        M.ÛS  il  eft  tems  de  revenir  aux  affaires  d'Efpagne.   Dès-que  la  Saifon  de 
Hirtuiéius  recommencer  les  Opérations  de  la  guerre  fut  venu ,  Métellus  alla  attaquer 
r^ent  défait  Birtuléius,  im  des  Lieutenans  de  Sertorius,  ôc  le  mit  en  fuite  après  uneaftion 
par  Mé-     qui  dura  tout  un  joiu'.     Hirtuiéius  laiiHi  2cooo  des  fiens  fur  la  place ,  fut 
sellus.        lui-même  dangereufement  blelFé,  &  penfa  tomber  entre  les  mains  de  l'En- 
nemi (d).     Sertorius  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  s'avança  avec 
toute  la  diligence  poffible  vers  Sucronc ,  où  Pompée  étoit  campé.   Ils  étoient 
bien  aifes  l'un  &  l'autre  de  combattre  avant  que  Métellus,  qui  revenoit  de 
la  Bétique  ,  fût  arrivé  ;  l'un  pour  avoir  moins  d'Ennemis  fur    les  bras , 
l'autre  pour  ne  point  partager   avec  un  Collègue  l'honneur  de  la  vic- 
toire qu'il  fe  promettoit. 
Bataille        Ce  fut  vers. le  foir  que  l'aftion  s'engagea;  car  Sertorius  avoit  attendu 
'^Jfs^oi^'  que  le  jour  commençât  à  baiffer,  parce  que  les  Ennemis  ne  connoifToient 
strto^       point  les  lieux,  &  qu'ainfi  robfcurité  deroit  leur  être  également  desavai> 
jrius.  tageufe,  foit  qu'il  leur  fallût  fuir,  foit  qu'ils  euffent  à  pourfuivre.  Pompée ^ 

qui  commandoit  l'aile  droite  de  fon  Armée,  renverfa  bientôt  l'aile  gauche 
des  Ennemis  fous  les  ordres  de  Perperna,  Sertorius  accourt  aulîitôt ,  &  fait 
changer  les  chofes  de  face.  La  terreur  pafi^a  du  côté  des  Ennemis ,  & 
Pompce  courut  même  un  très  grand  danger  de  fa  perfonne.  Il  fut  attaqué, 
quoiqu'à  cheval  ,par  un  Africain  qui  combattoit  à  pié,  mais  qui  étoit  d'une 
taille  gigantefque.  Déjà  V Africain  avoit  le  bras  levé  pour  porter  au  Géné- 
ral Romain  un  terrible  coup ,  quand  celui-ci  eut  le  bonheur  de  couper  la 
Pompée  lïiain  de  fon  Ennemi.  Jl  continua  enfuite  à  fuir;  mais  une  Troupe  àeLi- 
^'''*'       byens  s'çtant  jettée  fur  lui, il  alloit  être  pris  ou  tué,  f«ns  la  précaution  qu'il 

eut 

(a)  Plut,  in  Pomp.  &  Sertor»  (D  Appian  Bell.    Civil.  L.  L  Saiuft.  in 

i\)  Front.  Strat.  L-  l  c.  %i  Fragm.  Plut,  in  Cic. 

(4}  Front,  ibid» 
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eut  de  leur  abandonner  fon  cheval ,  qui  avoit  un  riche  harnois.     Pendant  Depuis  la- 
que  les  Barbares  fe  difputent  la  dépouille  du  che val, P&w;'i?>, quoique  bk fie  DtSiature 
à  la  cuifle ,  échappe ,  «&  regagne  ion  Camp.  ^       '  Kyîla  ^ 

Jfranius ^  d'un  autre  côté,  venoit  de  mettre  en  fuite  l'aile  que  Sertorhis  jufquau 
avoit  été  obligé  d'abandonner  ;  mais  pendant  que  Tes  Troupes  ne  fon-  Triumvi- 
geoient  qu'à  piller ,  Sertonus  arrive  tout-à-coup ,  &  force  les  pillards  à  fe  ra^yj^c, 
retirer  en  delordre.   Le  lendemain  de  grand  matin  il  rangea  fon  Armée  en 
ordre  de  bataille  dans  la  même  Plaine ,  réfolu  d'en  venir  à  une  féconde 
aftion  ;  mais  fur  la  nouvelle  que  Métcllus  venoit  de  joindre  Pompée  il  fe 
retira,  en  difant ,  «Si  eette  vieille  netoit  furveîiue ,faurois  renvoyé  ce  petit gar- 
•  çon  à  Rome  après  l'avoir  châtié  comme  il  le  mérite  (a). 

Sertoriiis  avoit  pour  lors  un  grand  chagrin.  Sa  Biche  s'étoit  perdue  dans 
le  tumulte  de  la  dernière  a6lion ,  &  il  fe  voyoit  privé  par-là  d'un  moyen 
puiflant  pour  gouverner  un  Peuple  fuperftitieux  ;  mais  heureufement  quel- 
ques-uns de  fes  gens  la  rencontrèrent  dans  un  Bois ,  &  l'ayant  reconnue  à 
fa  couleur ,  ils  la  ramenèrent  à  Sertorius,  Ce  Général  leur  promit  une  ré- 
compenfe  confldérable  s'ils  lui  gardoient  le  fecret  ;  &  l'ayant  tenu  cachée 
pendant  quelques  jours ,  un  matin  il  dit  aux  Chefs  des  EJpagnols  qui  étoient 
auprès  de  lui ,  qu'il  avoit  eu  pendant  la  nuit  un  fonge  qui  lui  annonçoiE 
quelque  événement  heureux.  Il  donna  enfuite  audience  à  tout  le  monde , 
félon  fa  coutume.  Tout  d'un  coup  on  lâche  la  Biche ,  qui  vint  en  bon- 
dilTant  à  Sertorius ,  mit  la  tête  fur  fes  genoux ,  &  lui  lécha  la  main  droite 
qu'il  lui  tendit.  Sertorius  la  carelTant  à  fon  tour ,  &  verfant  même  quelques 
larmes,  tous  ceux  qui  étoient  préfens  demeurèrent  d'abord  très  furpris  ;  puis 
avec  mille  cris  de  jpie  ils  le  reconduifirent  chez  lui ,  en  proteflant  qu'ils  é- 
toient  prêts  à  répandre  pour  fa  défenfe  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  (b). 

Sertorius,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  combattre  les  forces  réunies  de 
Pompée  &  de  Métellus ,  abandonna  fon  Camp  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit , 
ce  qui  ouvrit  le  chemin  à  Pompée  pour  aller  au-devant  de  Métellus.  Quand 
ce  dernier  arriva,  Pompée  voulut  faire  baife  fes  Faifceaux  devant  lui, 
mais  Métellus  s'y  oppofa ,  &  ne  voulut  prendre  d'autre  avantage  fur  Pompée , 
que  celui  de  donner  le  mot  lorfqu'ils  canipoient  enfemble.     Ces  deux  Gi 
néraux,  qui  agilToient  avec  un  concert  parfait,  réfolurent  de  fuivre  Serto- 
rius ,  &  de  l'attaquer  dans  fon  nouveau  pofle.    Ils  trouvèrent  fon  Armée , 
partagée  en  deux  Corps,  l'un  commandé  par  Perperna  ,   &.  l'autre  par 
Sertorius  lui-même.  Après  avoir  palfè  quelques  jours  à  s'obferver ,  Métellus- 
attaqua  Perperna ,  &  Pompée  mena  fes  forces  contre  Sertorius ,  efpérant  de 
recouvrer  la  réputation  qu'il  avoit  perdue  dans  la  dernière  bataille.    L'ac-     Nouvelle- 
tion  dura  tout  le  jour  ;  mais  à  la  fin  Pompée  fut  mis  en  fuite ,  après  avoir  J^A*^^  '^^ 
perdu  6000  hommes ,  &  entre  autres  Memmîus  ^  fon  Lieutenant ,  qui  étoit     ^'"^  ^* 
un  des  meilleurs  Officiers  de  fon  tems.  I>'un  autre  côté ,  Métellus  battit  Per^ 
perna ,  &  lai  tua  5000  hommes  ;  mais  Sertorius  ayant  ramené  les  fuyards 
au  combat,  repoulfa  Métellus  à  fon  tour,  &  le  bleiTa  même  de  là  lance. 

Ce 

(«)  Piuu  in  Pomp.  &  Sertor.  (b)  Idem  ibid,. 
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Ce  mallieur  procura  la  vi6loire  à  Mételhu  ;  car  Tes  foldats  voyant  couler 
le  fang  de  leur  Général,  s'animèrent  tellement,  qu'il  ne  fut  pas  polTible 
aux  È/pagnols  de  foutenir  leur  effort.  Sertorius  fe  retira  dans  une  Ville  forte 
fituée  au  pie  des  Montagnes ,  non  dans  l'intention  d''y  foutenir  un  fiège , 
mais  pour  mieux  tromper  Pompée  &  Métellus.  Ces  deux  Généraux  don- 
nèrent dans  le  piège  ;  car  au-lieu  de  pourfuivre  les  Lufitaniens ,  ils  allèrent 
aiTiéger  la  Place  où  Sertorius  s'étoit  retiré  ;  mais  pendant  qu'ils  fe  prèpa- 
roient  à  l'attaquer,  il  fit  une  fortie,  &  s'ètant  rendu  en  Lii/itanie ,  il  alla 
s'y  mettre  à  la  tête  des  Troupes  qui  l'attendoient.  Aufïï  le  vit- on  bientôt 
reparoître  avec  une  nombreufe  Armée ,  &  préfenter  la  bataille  aux  deux 
Généraux ,  qui  eurent  la  prudence  de  ne  la  point  accepter  ;  mais  il  leur  fut 
impoflible  de  fe  garantir  des  attaques  continuelles  de  iVîtorm,  qui  les  chafTa 
de  la  plupart  de  leurs  poffces ,  &  qui ,  en  interceptant  leurs  Convois ,  les 
obligea  à  la  fin  à  fe  fèparer.  Métellus  fe  retira  dans  la  Gaule  Narbonnoife , 
&  i'ompée  dans  le  Pays  des  Faccœï ,  qaljidore  place  au  piè  des  Pyrénées.  Il 
écrivit  de-là  au  Sénat  une  Lettre ,  pour  demander  un  promt  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent ,  déclarant  que  pour  peu  qu'on  attendît  à  lui  envoyer  des 
renforts ,  il  le  trouveroit  réduit  à  ramener  fon  Armée  en  Italie.  Telles 
furent  les  extrémités  auxquelles  Sertorius  rèduifit  les  deux  plus  grands 
Capitaines  de  fon  Siècle  (a). 

Tant  de  fuccès  glorieux  ne  furent  pas  capables  d'éteindre  dans  le  cœur 
de  Sertorius  fon  amour  pour  fa  Patrie.  Comme  il  fouhaitoit  ardemment  d'y 
finir  fts  jours,  il  fit  favoir  à  Métellus  &  à  Pompée  ,  qu'il  étoit  prêt  à  mettre 
bas  les  armes ,  pourvu  que  le  Décret  de  fa  profcription  fût  révoqué.  Plu- 
îarque  nous  aprend  que  ce  defir  extrême  de  revoir  fa  Terre  natale ,  venoit 
de  l'attachement  tendre  &  refpeftueux  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  fa  Mè- 
re, qui  l'avoit  élevé  avec  beaucoup  de  foin,  fon  Père  étant  venu  à  mou- 
rir pendant  qu'il  étoit  encore  fort  jeune.  Quand  il  reçut  dans  la  fuite  la 
fàcheufe  nouvelle  de  la  mort  de  fa  Mère,  il  pleura  amèrement,  &  refla 
fept  jours  couché  à  terre,  fans  donner  le  mot,  ni  même  voir  fes  plus  in- 
times Amis.  Les  Chefs  de  fon  Armée  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à  l'obliger  à  paroître  en  public ,  &  à  prendre  foin  des  affaires ,  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  une  fituation  très  avantageufe.  Ces  différens  traits  prou- 
vent que  Sertorius  étoit  d'un  caraèlère  doux  &  aimable ,  &  n'avoit  eu  re- 
cours aux  armes  que  parce  que  fes  Ennemis  l'y  avoient  forcé.  Les  Hifto- 
riens  ne  marquent  point  quelle  réponfe  Pompée  &  .V/tff//;/j- lui  firent.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  Décret  de  fa  prafcription  ne  fut  point  révoqué. 

Le  bruit  des  exploits  de  ertorius  étant  parvenu  jufqu'aux  extrémités  de 
YOnent ,  Mit  bridât  e  le  Grand  crut  devoir  profiter  de  l'embarras  des /^nvi^w. 
Ce  Monarque,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire  du  Royaume  de 
Pont ,  avoit  été  obligé  par  Sylla  à  accepter  une  Paix  telle  que  ce  Général 
avoit  bien  voulu  la  lui  donner  Dès-que  Sylla  fut  fflort,  il  longea  àrenou- 
veller  pour  la  troifième  fois  la  guerre  contre  les  Romains ,  &  mit  pour  cet 
effet  fur  pié  une  nombreufe  Armée.  Mithridate  avoit  alors  à  fa  Cour  deux 

{a)  Plut,  ibid. 
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Romains  fugitifs,  L.  Magîtts  &  L.  Fanniiis ^ qui  ^.voient  cté  autrefois  at-  Deptr's  de 
tachés  au  Parti  dont  Scnorius  foutenoit  les  relies.     Ils  confeillérent  à-  Mî-  DiSature 
îhridaîe  de  faire  alliance  avec  ce  grand  Capitaine.  Le  Roi  de  Pont ,  aprou-  T^^Pj^^^-^^^ 
vant  cette  idée,  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Sertorhis ,  avec  ordre  de  lui  jujqu'au 
offrir  300a  Talens ,  &  40  Galères  pourvues  de  tout ,  à  condition  qu'il  lui   Diumvi- 
fût  permis  de  faire  la  conquête  de  ces  Provinces  d'/^zV,  qu'il  avoit  été  obligé  fat,  ^c. 
de  céder  en  conféquence  du  Traité  fait  avec  Sylla.  •     "■ 

Sertorhis  donna  audience  à  ces  Ambaffadeurs  à  la  tête  de  fon  Sénat ,  & 
lorfqu'ils  furent  retirés  il  mit  l'affaire  en  délibération.  Tous  opinèrent  à 
accepter  les  offres  du  Roi ,  puifqu'il  ne  leur  demandoit  qu'un  vain  confen- 
tement  pour  une  chofe  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'empêcher,  & 
qu'en  échange  il  leur  accordoit  les  fecours  les  plus  néceffaires.  Ici  nous  ne 
laurions  trop  admirer  la  nobleffe  des  fentimens  de  Sertorius.  Ce  grand- 
homme  ,  qui  fentoit  parfaitement  tout  ce  que  les  offres  de  Mithridate  a- 
voient  d'avantageux ,  ne  laiffa  pas  de  rejetter  fa  demande.  Je  confens ,  dit-il , 
que  Mithridate  s'empare  de  la  Bithynie  ^  de  la  Cappadoce ,  Pays  fur  les- 
quels  les  Komsàns  norit  aucun  droit;  mais  je  ne  veux  pas  qiiil  s'empare  de 
l'Aûc  Mineure,  à  laquelle  il  a  renoncé  par  un  Traité folemnel:  car,  ajouta- 1- 
il ,  je  dois  faire  fervn-  ma  puij/ance  à  Fagrandijfement  de  la  République ,  ^ 
non  pas  în  agrandir  de  fes  pertes. 

5'f/ro?fi/i' renvoya  les  Ambaffadeurs  avec  cette  réponfe,  qui  furprit  é- 
trangement  Mithidate.     Quels   ordres,  s'écria-t-il ,  menvevron  donc  ^tno' 
ïms  prefidant  au  Sénat  de  Kome , puifque  banni,  ^  relégué  fur  les  Cotes  de  la 
Mer  Atlantique,  il  me  menace  de  la  guerre  fi  fenîreprens  fur  /  Afie?  Cepen-     Allinnc» 
dant  le  Traité  fe  conclut  aux  conditions  prefcrites  par  Sertorius.  Le  Roi  de  e^me  Ser- 
Pont  lui  fournit  3000  Talens  &  une  Flotte  de  40  Galères;  &  Sertorius  en-  ^ou'^^î^ 
voya  à  ce  Prince  un  Corps  de  Troupes ,  fous  le  Commandement  de  Mar-  ^;^^"'^^^^* 
eus  Marins ,  ou ,  comme  d'autres  l'appellent ,  Marcus  Farius ,  un  des  Séna-     ' 
teurs  qui  avoient  été  profcrits  par  Syila  (a). 

Pendant  que  Mithndate  faifoit  de  prodigieux  préparatifs  pour  la  guerre 
en  Afis  ,  &  Sertorius  en  EJpngne ,  P.  Servilius ,  fous  le  titre  de  Proconful , 
déiit  les  Pirates  qui  infeftoient  les  Côtes  &  les  Mers ,  prit  Ifaure  leur  Ca- 
pitale * ,  &  fut  honoré  d'un  Triomphe ,  &  du  furnom  âHIfaurique.  L'an- 
née fuivante  Licinius  Lucullus  &  Aurélius  Cotta  furent  nommés  Confuîs.   Le 

pré- 

{a^  F  fut.  în  Sert.  Cic.  pro  Lege  ManiL  &  pro  Murena.  Tit.  Liv.  L.  XCIII.  Appiau. 
in  Mithridate.  Oros.  L.  VI.  c.  2. 

♦  Ifaure,  appellée  dans  h  fuite  Ifauropoîîs ,  &  préfentement  Saura,  étoit  la  Capitale  de 
VF/aiirie,  Pays  de  Vj^fie  Mineure.  Cette  Ville  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  fplendeur  du 
tems  as  Pline.  Outre  Ifaure,  Servilius  prit  les  Villes  de  Pbnfélis^  d'Olympus,  &  de  Cori- 
eus,  qui  fervoient  de  retraite  aux  Pirates.  La  première  étoit  fituée  fur  les  confins  de  la 
Lycie  ^i  de  la  Pamphylie.  Les  Habitans,  qui  étoient  prefque  tous  Pirates',  alloient  en 
courfe  avec  une  forte  de  VaiiTeau  qu^on  nommi  d'après  eux  Pbafelus.  ils  étoient  fi  pau- 
vres, qu'il?;  n'oiiroient  en  facrifice  à  leurs  Dieux  que  du  poiffon  faié.  De-là  le  Proverbe, 
Sacrificium  Pbafclitnnim,  pour  défl^ner  un  préfent  de  peu  de  valeur.  La  Ville  à'Oly'fipiis 
étoit  fituée  fur  la  Côte  maritime  de  Cilicie,  &  celle  de  Coricus  étoit  unfagjeux  Port_  dans 
le  même  Pays,  &  efl:  connue  à  préfens  fou?  le  nom  de  Curca.  - 
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Depuis  de  premier ,  en  faifant  la  cour  à  une  Maîtrefle  de  Ccthégiis ,  un  des  't'ribunâ 
DiSature  (ju  Peuple ,  obtint  le  Commandement  des  Troupes  qui  dévoient  être  en- 
%^'sTî^  voyées  en  Cilicie.  Son  Collègue  fut  rais  à  la  tête  de  la  Flotte  dellinée  à  ga- 
jufqu'L  rantir  la  Bithynie  de  l'invafion  dont  ce  Royaume  étoit  menacé  de  la  parc 
de  Mitbridaîe.  Mais  avant  départir,  il  fit  avoir  à  Ma^'c- Antoine ^  Père 
du  Triumvir ,  une  Commiffion  illimitée  de  pourvoir  à  la  fureté  de  toutes 
\qs  Côtes  appartenant  à  la  République. 

Marc- Antoine  mit  en  mer  pour  donner  la  chalTe  aux  Pirates,  quiavoient 
rafTemblé  une  nombreufe  Flotte  à  la  hauteur  de  file  de  Crète  ;  mais  en 
étant  venu  aux  mains  avec  eux  ,  la  plupart  de  fes  Vaiifeaux  furent  pris ,  & 
ÎQS  gens  pendus  aux  mâts,  avec  les  chaînes  qu'il  avoit  fait  préparer  pour 
l'Ennemi.  Ce  crueî  fpe6lacle  le  toucha  au  point  qu'il  en  mourut  de  douleur 
peu  de  jours  après  {a).  Vers  ce  même  tems  Cotta  arriva  en  Bithynie,  où 
il  trouva  Mithridate  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée.  Toutes  les  Villes  de 
P^]}^//7^o«?>  ouvrirent  leurs  portes  à  ce  Monarque,  dans  l'idée  qu'en  fe 
foumettant  à  lui ,  elles  fe  foumettoient  à  la  République ,  à  caufe  que  Ma- 
rins,  que  Sertorius  avoit  envoyé  en  Afie  comme  Proconful,  marchoit  tou- 
jours devant  les  Troupes  du  Roi ,  accompagné  de  fes  Li6leurs  avec  leurs 
Faifceaux.  Les  Bithyniens  fe  feroient  pareillement  révoltés,  11  Jules-Cefar ^ 
qui  fe  trouvoit  à  Rhodes ,  n'avoit  pas  levé  ,  de  fa  propre  autorité ,  un  Corps 
de  Troupes ,  par  le  moyen  duquel  il  retint  les  Villes  de  Bithynie  dans  le 
devoir.  Ce  fut-là  le  coup  d'effai  de  ce  jeune  Guerrier ,  qui ,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  égaloit  déjà  en  prudence  &  en  valeur  les  plus  vieux 
Généraux  (/;).  D'un  autre  cô.té ,  le  Conful  Cotta ,  ayant  été  défait  fur  mer 
par  la  Flotte  de  Mithridate ,  fut  obligé  de  fe  réfugier  à  Chalcédoine ,  où 
Mit hri date  ralTiégea  ;  mais  fon  Collègue  LiicuUe  força  ce  Prince  à  fe  reti- 
rer. LeCojiful,  enhardi  par  cet  avantage,  enleva  enfuite  plufieurs  Places 
à  l'Ennemi ,  &  termina  la  campagne  par  une  viftoire  compîette ,  qu'il 
remporta  fur  la  Flotte  du  Roi ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  notre 
Hifloire  du  Royaume  de  Pont. 

Les  Armes  Romaines  ne  furent  pas  moins  vi6lorieufes  en  Efpagne  qu*en 
Jjïe,  Les  Sénateurs ,  &  les  autres  Patriciens ,  qui  fervoient  fous   Sertorius , 
tre  Serto-  fg  croyant  en  état  de  réfifter  à  l'Ennemi  fans  lui ,  commencèrent  à  deve- 
'"*'  nir  jaloux  de  fa  gloire.    Ils  avoient  pour  Chef  Perperna  ,  qui ,  tant  en  par- 

ticulier qu'en  public ,  ne  ceffoit  de  déclamer  contre  Sertortits  &  fon  Sénat. 
Cet  ambitieux  Patricien  ,  pour  fecouer  le  joug  de  l'obéilTance ,  &  dans  l'es- 
pérance de  fuccéder  au  Commandement  de  l'Armée  en  Lujitanie  ,<:0TïÇ^\r2L 
ta  perte  de  fon  Général ,  &  fit  entrer  dans  la  conjuration  plufieurs  Offi- 
ciers. Les  Conjurés,  n'ofant  pas  attaquer  Sertonus  à  force  ouverte,  à 
caufe  de  l'extrême  affeétion  que  les  Lufitaniens  avoient  pour  lui ,  firent  tous 
,  leurs  efforts  pour  le  perdre  dans  leur  efprit.  '  Dans  cette  perfide  vue ,  les 
Gouverneurs  des  Villes  fe  mirent  à  traiter  les  Habitans  avec  la  dernière  fé- 
vérité ,  publiant  qu'ils  en  agifToient  ainfi  par   ordre  exprés  de   Sertorius, 

Cet- 

(a)  Cic.  Aa.  II.  in  Verr.    Flor.  L.  III.         (&)  Sueton  in  Julio  c.   4.  VcU.  Paterc, 
c  7.  Tit.  Liv.  L.  XCiV.  L.  II.  c.  4*» 
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'Cette  conduite  força  plufieurs  Ville?  à  fe  révolter,  &  obligea  Sertorïus  à  Depuis  h 
charger  quelques  Officiers  d'aller  appaifer  une  révolte,  qui  auroit  pu  deve-  DiEloture 
nir  générale  ;  mais  ces  Traîtres ,  gagnés  par  les  Confpirateurs ,  ne  firent  perpéiueile 
qu'augmenter  le  mal.  Serîorius  s'en  vengea  fur  quelques  Enfans  Lufuaniens ,  ^^^y"*    - 
dont  il  fit  mourir  les  uns ,  &  dont  les  autres  furent  vendus  pour  Efclaves.  C'efl  Trfimvi- 
le  feul  trait  de  cruauté  dont  onaitjamaispuaccuferce  grana-homme *  (a),  rat,  ^c 

Un  des  principaux  Officiers  de  l'Armée ,  nommé  Manlius ,  étoit  du  nom-    • ^ 

bre  des  Conjurés  ,  que  Perperna  avoit  gagnés.  Ce  Manlius  découvrit  toute 
la  confpiration  à  un  jeune  Romain ,  pour  qui  il  avoit  conçu  une  paffion 
honteufe  ;  &  ce  Jeune-homme  en  fit  confidence  à  fon  tour  à  un  certain 
yhfidus.  Comme  ce  dernier  étoit  lui-même  un  des  Confpirateurs ,  &  qu'il 
ignoroit  que  Manlius-  fût  du  complot ,  il  fit  peu  de  cas  de  la  confidence  ; 
mais  quand  le  jeune  Romain  lui  eut  nommé  Perperna,  Gracinus ,().  Fabius^ 
Tarquitius,  les  deux  Secrétaires  de  Sertorius ,  &  divers  aiitïQs  ,"^11' /Jufiduî 
favoit  tous  être  du  complot ,  il  alla  fur  le  champ  trouver  Perperna ,  &  le 
prefla  de  hâter  l'exécution  de  leur  deffein.  Perperna ,  du  confentement  des 
autres  Conjurés ,  choifit  ce  jour-là  même ,  &  réfolut  d'inviter  Sertorïus  à 
un  feftin ,  pour  avoir  occafion  de  fafiiiffiner.  Comme  il  n'étoit  pas  facile 
d'engager  ce  Général  à  quelque , partie  de  plaifir,il  eut  recours  à  f artifice, 
&  fit  fabriquer  quelques  Lettres  fuppofées ,  qui  contenoient  la  nouvelle 
d'une  vi6loire  remportée  fur  Pompée  &  fur  Métellus  par  un  des  Lieutenans 
de  Sertorïus,  Ce  dernier ,  charmé  de  ce  qu'il  venoit  d'aprendre ,  proinit 
de  fe  trouver  au  feflin ,  après  qu'il  auroit  été  rendre  grâces  aux  Dieux 
de  l'heureux  fuccès  qu'ils  venoient  d'accorder  à  fes  armes. 

Sertorïus  étoit  naturellement  férieux ,  &  ennemi  de  tout  difcours  indé- 
cent. Au  milieu  du  repas  les  Conjurés ,  feignant  d'être  échaufés  de  vin , 
cemmencérent  à  tenir  des  propos  extrêmement  libres ,  qui  obligèrent  Ser- 
torm  à  leur  tourner  le  dos, comme  pour  s'épargner  le  déplaifir  de  les  voir 
&  de  les  entendre.  Dans  cet  inftant  Perperna ,  ayant  pris  une  coupe  rem- 
plie de  vin,  la  laifîa  tomber,  ce  qui  devoit  fervir  de  fignal.  Auffitôt  Jn-  gertonu» 
îoine ,  qui  étoit  le  plus  près  de  Sertorïus ,  tira  fon  poignard ,  &  l'en  blefla.  ajfajmé. 
Le  vaillant  Général  voulut  fe  lever  ;  mais  l'Afiaffin  qui  lui  aT^oit  porté  le 
coup,  s'étant  jette  fur  lui,  lui  faifit  les  mains,  &  fournit  par- là  moyen  à 
fes  Complices  de  l'achever. 

Sertorius^  étoit  inconteflablement  un  des  plus  grands  Capitaines  que  la  Ré- 
publique ait  jamais  eu  à  fon  fervice.  Le  Sénat  en  étoit  fi  convaincu,  qu'il 

en- 
(a)  Plut.  ibid. 

•  Plutarque  tâche  cependant  de  le  juflifier.  „  La  manière  cruelle,  dit-il,  dont  Sertoriuf 
„  traita  les  Otzgts  Efpagnols ,  femble  prouver  que  naturellement  il  n'étoit  point  clément. 


-  -  .  —  --  e/îbien 
difficile  dans  ma  jituation  de  modérer  fon  rejfentiment.  Les  grands  malheurs  altèrent  nos  incli- 
nations fiaturelles,  ^  jious  rendent  mécbans  malgré  nous.  C'efl;  la  feule  apologie  dont  la 
cruauté  de  Sertorius  foit  fufceptible. 

(l)  Plut,  in  SC«, 
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Demis  la  envoya  contre  lui  deux  de  fes  plus  habiles  Généraux ,  Métellus  âc  Pompée  ; 
DiStature    mais  l'éclat  de  la  réputation  que  ces  fameux  Guerriers  s'étoient  acquife  en? 
perpétuelle  d' autres  lieux,  fut  terni  en  Efpagne.  Jamais  ils  ne  purent  remporter  aucun, 
^^  ^y''^     avantage  considérable  fur  le  Général  Lufitanien ,  qui  les  força  enfin  à  n  ofer 
^r'^^i'^vi'    plus  paroître  en  campagne  devant  lui.    Pompée ,  qui  avoit  été  honoré  dans 
fat"^Sc'    fa  jeuneffe  d'un  Triomphe  &  du  furnom  de  Grand ,  &  qui  avoit  rempli  du 
ç^[        ■  bruit  de  fes  exploits  V  Italie,  la  Sicile  &  Y  Afrique,  effuya  des  défaites  con- 
tinuelles en  EJpagne ,  auffi  longtems  que  Senorius  vécut.     Après  fa  mort , 
l'infâme  Perperna  fe  chargea  du  Commandement  de  l'Armée  ;  mais  on  s'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  favoit  auffi  peu  commander  qu'obéir  ;  car  trompée ,  qui 
s'étoit  tenu  pendant  quelque  tems  dans  l'éloignement  &  dans  l'inaftion , 
n'eut  pas  plutôt  apris  la  nouvelle  de  f  alTaffinat  de  Sertorius ,  qu'il  vint  at- 
T)è'aîteB  taquer  Perperna  y  &  prit  ce  Traître  lui-même  prifonnier,  après  avoir  rem- 
pife  de      porté  fur  lui  une  viôloire  facile  &  coniplette.     Comme  Perperna ,  immé- 
Perperna.   diatement  après  la  mort  de  Sertorius ,  s'étoit  emparé  de  tous  fes  Papiers , 
il  offrit  à  Pompée  de  lui  faire  voir  des  Lettres  ,  dans  lesquelles  les  princi- 
paux Citoyens  de  Rome  avoient  invité  Sertorius  à  palfer  en  Italie  ;  mais 
Pompée ,  ne  voulant  avoir  aucune  entrevue  avec  ce  Scélérat ,  envoya  ordre 
à  Perperna  de  lui  faire  tenir  tous  les  Papiers  de  Sertorius  cachetés.  Dès-qu'il 
les  eut  reçus ,  il  les  fit  jetter  au  feu  fans  les  avoir  décachetés ,  en  préfence 
Perperna  de  tous  les  Officiers  de  fon  Armée.     Il  commanda  en  même  tems  qu'on 
miiàmcrt.  i^^ît  à  mort  Perperna, pouT  empêcher  que  ce  Traître  ne  nommât  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  entretenu  correfpondance  avec  Sertorius,  &  ne 
caufàt  par-là  de  nouveaux  troubles.     Par  rapport  au  relie  des   Conjurés, 
quelques-uns  furent  pris ,  &  punis  du  dernier  fuplice  ;  d'autres  palférent  en 
■    Jfrique ,  où  ils  périrent  par  la  main  des  Habitans  du  Pays.     Aufidus  feul  é- 
chapa  au  châtiment  qu'il  n' avoit  que  trop  mérité  ;  encore  ne  fut-ce  que 
pour  finir,  quelques  années  après,  fes  jours  dans   un  miférablé  Village 
di  Efpagne  y  pauvre,  &  déteflé  de  tout  le  monde  (a).    La  mort  de  Perper^ 
clin  el  na  mit  fin  à  une  guerre  qui  avoit  occupé  les  meilleurs  Généraux,  &  l'élite 
Efpagne.    des  Forces  de  la  République,  durant  l'efpace  de  dix  ans.  Pompée  eut  l'hon- 
Année      neur  déterminer  heureufement  cette  guerre,  Ôc  ce  ftit  le  feul  honneur 
après  le         '-^  ^  acquit..    Il  relia  encore  quelque  tems  en  Efpagne ,  pour  mettre  les 
Déluge       Yjjjgg  révoltées  à  la  raifon,  &  revint  enfuite  avec  fon  Armée  en  Italie. 
^ Avant  A  peine  la  rébellion  fut- elle  étouffée  en  Efpagne ,  qu'il  s'éleva  de  nou- 

J.  C.  30.  veaux  troubles  dans  le  fein  de  Y  Italie  même.    Sous  le  Confulat  fuivant ,  qiiî- 
De  Ro-    £^J  (,g}^Jj  ^q  Térentius  Farro  &  de  Caffîus  Varus ,  quelques  Efclaves  de  Ca- 
Jî^^"^^:    poue,  ayant  rompu  leurs  chaînes ,  prirent  les  armes,  &  fous  la  conduite 
mlves^'  d'un' Gladiateur  Thrace  y  nom,mé  Spart acus ,  défirent ,  d'abord  quelques  Mi- 
Jms  Spar-  lices  qu'on  envoya   contre  eux ,  &  enfuite  un  Préteur   Romain ,  nommé- 
lactts.        Claudius  Pulcher,  qui  commandoit  un  Corps  dp  3000  hommes.     Ces  heu- 
reux fuccès  augmentèrent  tellement  la  réputation  de  Spart acus ,  qu'il  fe  vit 
bientôt  à  la  tête  d'un  Corps  de  loooo  hommes ,  avec  lefquels  il  défit  le  Pré- 
teur Fatinius,  Il  entra  peu  de  tems  après  dans  la  Gauk  Ci/alpine,  pour  four- 
nir 
(0)  Plut,  in  Sert.  &  Pomp» 


HISTOIRE  R  O  M  A  I N  E.  Lit.  m.  Cir.  X.  é? 

jlir  à  Tes  Troupes ,  compofées  prinGÎpalement  de  Gaulois ,  une  occafion  de  Depuis  /« 
retourner  chez  eux  ;  car  s'il  n'avoit  pas  eu  cette  efpèce  de  condefcendan-  DiSiature 
ce,  il  lui  auroit  été  impoffible  de  les  gouverner.  ^dl^s^\\\^ 

L'Année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  Gellius  Poplicola  &  de   Cornélius  ju/qu'au 
Lcntulus ,  Cnixus ,  un  des  Chefs  des  Efclaves  Gaulois ,  fe  fépara  de  lui ,  &  Triumvî' 
ïQtournd.  en  Jpulie  j  où  il  fut  attaqué ,  &  taillé   en  pièces  avec  toute  fon  rat,^c. 
Armée,    par  le  Conful  Gellius  &   le   Proconful  ^nius.     La   nouvelle  de    "q^J^^ 
cette  défaite  détermina  Spartacus,  qui  fe  trouvoit  dans  la  Gaule  Ci/alpine ,  t^j/;^  en 
&  qui  étoit  dans  le  deifein  de  chercher  une  retraite  parmi  les    Gaulois  pièces  avec 
Tr an/alpins ,  à  revenir  fur  fes  pas ,  &  à  attaquer  le  Conful  I.entuhs  qui  le  /"«  Armée, 
pourfuivoit    La  vièloire  fe  déclara  non  feulement  pour  lui  en  cette  occa-    ?'^/'^^^"* 
fion ,  mais  il  eut  outre  cela  le  bonheur  de  défaire  peu  de  tems  après  l'Ar-  ^^^^x  cL- 
mée  triomphante  du  Conful  Gellius.   Jamais  la  République  n'avoit  éprouvé  pis. 
une  plus  cruelle  humiliation.  Ses  deux  Confuls ,  &  fes  invincibles  Légions , 
venoient  de  prendre  hontcufement  la  fuite  devant  un  Efclave  Thrace ,  dont 
le  titre  le  plus  honorable  étoit  celui  de  Gladiateur.     Spartacus  ne  voulue 
donner  quartier  à  aucun  des  Prifonnieirs  Romains ,  qu'il  fit  tous  immoler 
autour  du  bûcher  de  Cnixus.     Comme  fon  Armée   fe  trouvoit  forte  de 
120000  hommes,  tous  Efclaves  fugitifs,  il  ravagea  la  plupart  des  Provin*- 
ces  d'Italie ,  &  fe  rendit  après  cela  en  Lucanie ,  où  il  eut  foin  de  faire  des 
Magazins  pour  la  fubfiftance  de  fa  nombreufe  Armée. 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  à'Aufidius  Orcjles  &  àtLentulusSura  ^     CrafTus 
le  Sénat  donna  la  commifllon  de  faire  la  guerre  au  rebelle  Gladiateur  à  dmrgé  dm 
Licinius  CraJJus ,  un  des  Chefs  du  Parti  de  Sylla ,  &  qui  avoit  eu  beaucoup  Z"^"  '^^ 
de  part  à  la  plupart  des  viftoires  de  ce  fameux  Capitaine.     Crajfus ,  ayant  \^ll^^^ 
levé  en  peu  de  jours  fix  Légions ,  détacha  Mummius  ,  un  de  fes  Lieutenans,  Spartacus. 
avec  deux  Légions,  pour  obferver  TEnnemi.  L'imprudent  Mummius  n'eut 
pas  plutôt  découvert  l'Armée  de  Spartacus ,  qu'il  rangea  fes  Troupes  en  ba- 
taille contre  Tordre  exprès  de  fon  Général.    Le  Thrace  accepta   cette  ef- 
pèce de  défi ,  &  mit  les  Romains  en  fuite  dès  la  première  attaque.   ÇraJJiis 
arriva  peu  de  tems  après ,  &  ayant  fait  à  Mummius  d'amers  reproches  fur 
fa  témérité ,  il  ordonna  qu'on  décimât  500  Légionaires ,  qui  s'étoient  reti- 
rés à  l'aproche  de  l'Armée  de  Spartacus  :  févérité ,  qui  le  fit  autant  refpec- 
ter  de  fes  Troupes ,  qu'il  en  avoit  été  aimé  jufqu'alors.  Il  marcha  enfuite    II  défait 
à  l'Ennemi;  &  ayant  rencontré  un  Corps  de  loooo  Rebelles,  qui  rava-  ""  ^°^P^, 
geoient  le  Pays,^  il  les  fit  tous  palfer  au  fil  de  l'épée.     Spartacus^  n'ofant  r^ng^^"//,\ 
plus  tenir  la  campagne  après  cet  échec,  prit  quelques  mefures  pour  paffer 
en  Sicile  ;  mais  la  chofe  ne  lui  ayant  point  réuffi ,  il  gagna  une  Prefqu'île 
dans  le  voifinage  de  Rhège.  Pour  lui  ôter  tout  moyen  •  de  fe  fauver ,  CraS' 
fus  fit  creufer  tout  autour  de  fon  Camp ,  depuis  une  Mer  jufqu'à  l'autre ,  un 
Foffé  long  de  300  flades,&  dont  la  largeur  &  la  profondeur  étoient  de  15 
pies.  Mais  le  vaillant  Spartacus ,  profitant  de  f  occafion  que  lui  fourniffoit 
«ne  nuit  orageufe ,  fit  combler  une  partie  du  EofiB,  &  s'étant  ouvert  un 
chemin  à  travers  l'Armée  ennemie ,  alla  camper  en  rafe  campagne.  Cras- 
fus  craignit  qu'il  ne  marchât  droit  à  Rome  ;  mais  il  fut  bientôt  ralTuré ,  en 
voyant  un  grand  Corps  de  Rebelles  fe  féparer  de  TArmée  de  Spartacus , 
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'intention  de  ne  plus  fervir  fous  lui.     Crafflis  les  attaqua  fans  perdre 

ut  LVins,  &  les  défit  après  un  long  combat.  L'Ennemi  perdit  en  cette  oc- 

prpuuelle   ^.^ç^^^  12300  hommes,  dont  il  n'y  en  eut  que  deux  de  bleiïes  pir  derriè* 
jufql'au      re  ;  tous  les  autres  furent  tués  en  combattant  dans  leurs  rangs  avec  une 
Triumvi'    valeur  incroyable.     Après  cette  défaite ,.  Spartœcus  fe  retira  du  côté  des 
TCit^Bc    ?v]ontagnes  de  FétÏÏie.     Mais  fes  Troupes ,  enhardies  par  un.  léger  avan- 
rTTTT"   tage  qu'elles  venoient  de  remporter  fur  deux  Officiers  de  l'Armée  de  Crus* 
Mfilavss'^  y^y ,  fobligérent  à  les  ramener  à  la  charge  contre  les  Romains.  Cétoit  ce 
que  Cr^^i^^  fouhaitoit ,  les  Amis  de  ce  Général  lui  ayant   écrit  de  Rome, 
que  le  Peuple  avoit  delfein  de  le  rapeller ,  &  de  conférer  le  Commande- 
ment de  l'Armée  à  Pompée.     Pour  rendre  un  engagement  inévitable,  il  al- 
la camper  près  de  l'Ennemi.  Spartacus ,  fe  voyant  comme  inveili  par   les 
Romains^  rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille  avec  toute  l'habileté  d'un 
grand   Général.     Son  cheval  lui  ayant   été  am_ené  immédiatement  avant 
l'aftion ,  il  le.  tua  de  fon  épée ,  difant ,  Si  je  remporte  la  'uicioire ,  f  aurai  un 
grand  nombre  de  meilleurs  chevaux'^.  &  fi  je  la  perds  ^  je  naîtrai  pas  befoin  de 
celui-ci.    En  achevant  ces  mots ,  il  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Infan- 
terie. Ses  gens,  animés  par  fon  exemple,  firent  des  prodiges  de  valeur. 
La  viéloire  fut  longtems  douteufe,  mais  elle  fe  déclara  enfin  en  faveur  des 
Spartacus  Romains.     Spartacus  ,^  abandonné  de  tous  les  fiens ,  continua  néanmoins  à 
défait  ^     ç^  défendre  avec  un  courage  indomté.     Une  bleffure ,  qu'il  venoit  de  re- 
^"^'  cevoir,  fempéchant  de  fe  foutenir ,  il  combattit  à  genoux,  tenant  fon  bou- 

clier d'une  main,  &.fon  épée  dç  l'autre.  A  la  fin  percé  de  coups,  il  ex- 
pira fur  un  monceau  de  Romains  ,  qu'il  avoic  immolés  à  fa  fureur.  11  pé- 
rit dans  cette  bataille  40000  Rebelles  tués  fur  la  place ,  au  -lieu  que  la  per- 
te des  Romains  ne  fut  que  de  1000  hommes.  Les  Fugitifs  s'étant  ralliés 
au  nombre  de  5000 ,  &,  ayant  gagné  la.  Zwcame,  Fow.pée  r^çut  ordre  du 
Sénat  de  les  aller  exterminer  ;  ce  qu'il  fit  heureufement ,  &  fans  beaucoup 
de  peine.  Cependant  il  écrivit  au  Sénat  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  s'at- 
îribuoit  la  gloire  d'avoir  terminé  la  guerre ,  difant  entre  autres  chofes  aux 
Fères  Confcrits:  Cralfus  a  vaincu  les  Gladiateurs  en  bataille  rangée,  mais  moi 
j'ai  arraché  jufquaux^  dernières  racines  de  la  Rébellion.  Tel  eft  le  vrai 
génie  de  fambition  ,  qui  aime.  à.  tirer  avantage  de  cela  même  qui  de- 
vroit  naturellement  Fhumilier. 

Cra£us  fut  extrêmement  choqué  de  la  vanité  de  Pompée ,  qui  alloit  à  lui 
enlever  la  gloire  qu'il  avoit  juftement  méritée;  cependant,  comme  il  af- 
piroit  au  Confulat ,  &  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Pompée  étoit  le  maître  des 
fuffrages  du  Peuple ,  il  diffimuia  fon  reifentiment.  Pompée ,  qui  briguoit  la 
même  Dignité,  &  qui  fouhaitoît  depuis  longtems  d'obliger  Crajfus-,  profî* 
ta  avec  emprefiement  de  cette  occafion ,  déclarant  ouvertement  que  l'é- 
Pompée   leélion  de  CraJJiis  lui  feroit  autant  de  plaifir  que  la  fienne  propre.     Cette 
^  CralTus  déclaration  produifit  fon  effet ,  le  choix  unanime  des  Tribus  ayant  décer- 
élus  Con-    jj^  leg  Faifceaux  Confulaires  à  ces  deux  Rivaux.     La  bonne  intelligence 
^'^^'-  qui  régna  d'abord  entre  eux ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.^    Pompée  ne  pré- 

tendit lieentier  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui d'^/p^^w^,  qu'après 
avoir  obtenu  l'hoiiîieur  du, Triomphe.  D'uii  autre  côté,,  Crafus  ne  voulut 

pas 
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pas  fe  démettre  du  Commandement  de  l'Armée  qu'il  avoit  menée  contre  Depuis  la 
Spart acus^  auffi  longtems  que  Pompée  refleroit  à  la  tête  d'un  Corps  auflî  Dictature 
confidérjble  que  celui  qui  avoit  été  fous  fes  ordres,  le  but  de  ce  Général  ^'^''P'''*"^^'* 
ambitieux  étant  vifiblement  de  fuivre  l'exemple  de  Sylla  *.  jufqu'au 

Ces  fortes  de  difcours  irritèrent  cruellement  Pompée  ;  &   la  haine  entre   Triumvir 
les  deux  Collègues  en  vint  enfin  au  point,  que  le  Sénat  &  le  Peuple  cru-  rat,  ^c. 
rent  devoir  les  fuplier  de  licentier  leurs  Troupes,  &  de  facrifier  au  Bien     j^^  r   ' 
Public  leiu's  relTentimens  particuliers.  Mais  ils  furent  l'un  &  l'autre  égale-  brouillait 
ment  inflexibles.     CraJJlis  vouloit  que  Pompée  licentiàt  le  premier  fon  Ar-  ouverte- 
mée,  comme  ayant  terminé  le  premier  la  guerre  en  Efpagne:  propofition  '"^"^* 
à  laquelle  Pompée  ne  vouloit  abfolument  point  entendre  avant  l'arrivée  de 
Méîellus ,  qui  devoit  triompher  avec  lui.     Le  Peuple ,  craignant  de  voir' 
■Rome  expofée  de-nouveau  aux  horreurs  d'une  Guerre  Civile ,  alla  jufqu'à  fe 
profterner  dans  la  Place  des  Comices  aux  pies  des  deux  Rivaux,  pour  les 
engager  à  fe  réconcilier.     Mais  cette  démarche  même  n'ayant  produit  au- 
cun effet,  un  Chevalier  Roînain ,  nommé  Ovatiiis  Aurélius  ^qm.  avoit  demeu- 
ré quelques  années  à  la  Campagne ,  &  qui  fe  trouvoit  par  hazard  à  Rome , 
monta  à  la  Tribune  aux  Plarangues,  &  raconta  de-là  au  Peuple  une  vifioii 
qu'il  prétendoit  avoir  eue  en  fonge.  Jupïter ^à\i-i\  ^m'ejl  apparu  la  nuit  pas- 
Jée ,  à?  vous  avertît ,  ô  Romains ,  par  ma  bouche ,  de  ne  point  permettre  que 
la  mcfintèUigence  entre  les  deux  Cunfuls  dure  plus  longtems.     Quand  Ovatius 
eut  ceffé  de  parler,  le  Peuple  renouvella  fes  infiances.     CraJJlis,  touché     Ils  fe  rè^ 
d'un  fentiment  de  piété ,  fit  les  premières  avances ,  s'aprocha  de  Pompée,  conciUeni 
&  lui  préfenta  la  main.     Pompée  ayant  reçu  cette  marque  d'amitié  d'u    ^"  °^^'^' 
ne  manière  obligeante,  ils  s'embrafférent ,  &  licentiérent  leurs  Troupes  '^^"^*' 
peu  de  tems  après  (a). 

Cependant,  comme  leur  racommodement  n'étoit  pas  fincère,  chacun     Bs  hrî. 
d'eux  s'apliqua  à  gagner  la  faveur  du  Peuple.  Pompée  fit  bafi^ment  fa  cour  S'^^nt  Vun 
à  la  Multitude ,  en  remettant  les  Tribuns  en  poffeffion  de  leur  ancienne  ^  ^''"^'■^ 
autorité ,  ce  qui  contribua  puifiTamment  à  la  dellruftion  de  la  République.   îf  ^^^"' 
Il  engagea  aufli  le  Préteur  M.  Jwélius  Cotta  à  propofer  qu'on  donnât  quel-  ^' 

ques  Chevaliers  Romains  pour  Aflefleurs  à  Pompée  ,^ûn  de  l'aider  à  juger  les 
Caufes  Civiles.  Le  Droit  de  juger  ces  fortes  de  Caufes ,  que  Sylla  avoit 
ôté  aux  Chevaliers ,  leur  fut  ainfi  rendu  par  Pompée  ;  ce  qui  engagea  leur 
Ordre  entier  à  fe  déclarer  en  fa  faveur.  D'un  autre  côté  ,  CraJJus ,  quoi- 
que 
(a)  Plut,  in  Crair.  &  Pomp.  Cic.  pro  Lege  ManîK 

*  Perfonne  ne  doutoit  que  ce  ne  fût-là  réellement  fon  deflein:  Mîrandum  înmodum,  dit 
Cicéron,  Cnsus  nolîer  Syllani  regni  Jlmilitudinem  concupivît.  ii^aç  o-oi  >,éx'^,  nihil  ille  un- 
quam  minus  obfcurè  tiilit.  .  Ceft-à-.dire,  notre  Ami  Pompée  a  une  envie  étrange  d'obtenir 
une  puiflance  pareille  à  celle  de  Sylla;  je  ne  vous  dis  que  ce  que  je  fai  de  fcience  certai- 
ne, car  il  n'en  fait  point  myftère  (i).  Et  dans  nn  zuixe  evLéxo'ii^Hoc  turpe  Cneius  mjïer 
Mennio  ante  cogitavit;  ita  Syllaturit  anîmus  ejiis ,  ^  prnfcripturit.  C'eft-àdire,  Pompée' z 
déjà  conçu  ce  honteux  deflein  depuis  deux  ans,  tant  il  defîre  ardemment  d'imiter  S'alla ,  (^ 
de  profcrire  comme  lui  (24). 

(0  Cic.  ad  Attic.  L.  YII.  Epift.  u      •  (z}  là^m.  ibid.  Epift.  10,. 
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Dcpuîsla  que  naturellement  avare,  fit  des  dépenfes  prodigieufes  pour  captiver  la. 
mniture  bienveillance  des  Citoyens.  Dans  un  feflin  qu'il  leur  donna,  il  fit  drelTer 
perpétusUe  j^rqu'^  dix  mille  tables,  &  l'on  diftribua  en  même  tems  à  tous  ceux  d'en- 
*^V^^^'.{  tre  eux  qui  n'étoient  pas  fort  à  leur  aife,  afîez  de  blé  pour  pouvoir  ennour- 
Trfumvi'  rir  leurs  familles  durant  trois  mois  entiers.  De  fi  exceffives  largefies  Çnr- 
fat,{^c.  prendront  moins,  quand  on  fera  attention  que  CraJJiis  étoit  le  plus  riche 
'"■  Particulier  qu'il  y  eut  dans  Rome ,  &  que  fon  Bien  montoit  à  plus  de  7003 

Takns,  c'el-à-dire,  à  1356250  Livres  fi:erling.  Tant  de  marques  de  li- 
béralité n'empêchèrent  pas  néanmoins  que  Pompée  ne  confervâc  toujours  la 
première  place  dans  l'affeélion  &  dans  l'efiiime  de  la  Multitude  (a).  La 
Cenfure ,  qui  avoit  été  fupprimée  durant  les  Guerres  Civiles ,  fut  renou- 
vellée  cette  année  en  la  perfonne  de  L.  Gellius  Poplkola  &  de  Cn.  Corné- 
lius Lentulus.  Leur  premier  foin  fut  de  nommer  (X  Catulus  Prince  du  Sé- 
nat, après  quoi  ils  rayèrent  foixante- quatre  Membres  de  la  Lifi:e  des  Séna- 
teurs. Dans  le  dénombrement  qu'ils  firent,  le  nombre  des  Citoyens  en  état 
de  porter  les  armes,  fe  trouva  être  de  4,50000. 

Pompée  &  CraJJiiî  eurent  pour  Succefîeurs  au  Confulat  le  fameux  Orateur 
O.  Hortenfius ,  &  Qj  Métellus  fils  de  Mcteîlus  Dalmaticus.  Comme  Roms 
ne  fe  trouva  agitée  d'aucun  trouble  durant  leur  Magiflrature ,  Pompée  ne 
fe  mêla  plus  des  affaires ,  &  ne  fe  montra  même  que  rarement  en  public. 
Quand  il  lui  arrivoit  d'y  paroître,  il  fe  faifoit  toujours  accompagner  d'un 
grand  nombre  de-  Cliens ,  pour  fe  faire  confidérer  comme  un  homme  d'un 
rang  fupèrieur  &  d'un  mérite  extraordinaire.  Il  dédaignoit  même  de  fré» 
quenter  la  plupart  des  Patriciens  ,  &  n'avoit  de  liaifon  qu'avec  un  pe- 
tit nombre  d'Amis  choifis  (b). 

L'année  fuivante  les  Tribus  élevèrent  au  Confulat  L.  Ccscilius  Métellus  ^ 
&  0.  Marcius  furnommé  Rex.  Le  premier  mourut  avant  que  d'entrer  dans 
l'exercice  de  fa  Charge  ;  &  un  autre ,  dont  l'Hifiioire  ne  nous  a  point  trans- 
mis le  nom ,  fut  élu  à  fa  place.     Mais  ce  dernier  étant  auffi  venu  à  mou- 
rir peu  de  tems  après  fon  éleftion,  le  Peuple  fuperfi:itieux  jugea  que  les 
Dieux  vouloient  que  la  République  fût  gouvernée  par  Marcius  feul  une  an- 
née entière.  Pendant  la  Magifi:rature  de  ce  Conful,le  Sénat  envoya  jg;  Ca- 
cilius  Métellus  avec  une  Flotte  pour  fubjuguer  l'Ile  de  Crète ,  dont  \qs  Ha- 
bitans  avoient  pris  le  parti  de  Mithridate ,  &  fourni  retraite  aux  Pirates. 
Nous  avons  donné  le  détail  de  cette  expédition  dans  notre  Hifloire  de  Crète  (c). 
Sous  le  Confulat  fuivant ,  qui  fut  celui  de   C.  Calpumius  Pifo  &  de  M. 
Acilius  Glabrio ,  Gabinius ,  Tribun  du  Peuple,  propofa,  à  l'inftigation  de 
PompLC ,  de  faire  la  guerre  aux  Pirates ,  dont  la  puiflance  &  le  nombre 
Les  Mers  alloient  de  jour  en  jour  en  augmentant.     Ces  Brigands  avoient  commencé 
infejlées      p^j.  équiper  quelques  VaiiTeaux  légers  ;  mais  s'étant  vus  protégés  par  Mî^ 
Ç'-'"  t"       îhridate, qui  les  prit  à  fon  fervice  durant  la  guerre  qu'il  foutint  contre  Rome, 
"'      ils  mirent  en  mer  jufquà  1000  Galères,  &  exercèrent  une  efpèce  de  Sou- 
veraineté fur  toutes  les  Côtes  de  la  Mer  Méditerranée,    Tous  \qs  Temples , 

fitués 

(a)  Plut,  in  CraOb.  Cic,  de  Legib.  L.  III.        (h)  Plut.  ibid. 
Saluû.  de  Bell.  Catilin.  (0  Supr.  T.  V.  p.  43^  «  l^î- 
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fîmes  fur  les  Côtes  d'Italie,  de  Grèce  &  d'/Jfie,  éprouvèrent  les  effets  de  Depuis 
leur  avide  fureur ,  de-meme  que  toutes  les  Maifons  de  campagne  bâties  à  Denture 
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fait  une  descente  près  de  Mifène ,  emmenèrent  la  fille  de  Marc^- Antoine  avec  rir^^^c. 
plufieurs  autres  perfonnes  de  difrinftion.    Ils  furprirent  même ,  &  emmené-  * 

rent  avec  eux  deux  VxéiQuxs  Romains ,  Sextilius  &  Belliénus  ^  revêtus  de 
leurs  Robes  de  pourpre  ,  &  accompagnés  de  leurs  Licteurs.  Quand  quel- 
qu'un des  prifonniers  fe  déclaroit  Romain  ,  ils  feignoient  d'être  effrayés ,  & 
le  jettoient  à  fes  genoux  pour  lui  demander  pardon.  Ils  le  revêtoient  en- 
fuite  de  fa  Toge,  afin, difoient- ils,  qu'on  ne  fût  plus  expofé  à  le  mécon- 
noître  ;  &  après  s'être  longtems  joués  de  lui ,  ils  plaçoient  une  échelle  fur 
le  bord  de  leur  Vailfeau  en  pleine  mer,  difant  à  leur  prifonnier  de  fortir, 
&  de  s'en  aller  où  bon  lui  fembleroit. 

Mais  tous  les  maux  dont  nous  venons  de  faire  réniimération ,  n'etoienc 
rien  en  comparaifon  de  la  famine  que  leurs  déprédations  continuelles  cau- 
foient,  non  feulement  en  Europe,  mais  auffi  en  Afie  &  en  Afrique,  A'mii  la  pro-    /.^  i^i 
pofitionque  fit  G«Z?/wmj  de  nettoyer  les  Mers  de  ces  Pirates,fut  reçue  avec  de  Gabinia, 
grands  aplaudifîemens ,  quoiqu'il  n'eût  réellement  d'autre  but  que  de  procurer 
de  nouveaux  honneurs  à  Pompée.  L'autorité  de  ce  Général  ambitieux  devoic 
s'étendre  fur  toutes  les  Mersjufqu'auxCflfom«fj^'//<?r^j</^,&fur  la  Terre- ferme 
jiifqu'à4oo  flades  des  Cotes,  La  même  Loi  lui  conféroit  le  pouvoir  de  lever 
autant  de  Soldats  &  de  Matelots  qu'il  jugeroit  à  propos;  de  tirer  du  Tréfor 
public  les  fommes  qu'il  voudroit ,  fans  être  obligé  d'en  rendre  compte  ;  & 
de  choifir  à  fon  gré  quinze  Sénateurs  pour  être  fes  Lieutenâns.     Au  refle 
une  puiffance  fi  redoutable  devoit  lui  être  confiée  pour  trois  ans.    Les  Pè- 
res Confcrits  n'eurent  aucune  peine  à  démêler  les  vues  de  Gabinîus  •  &  à 
cette  occafion  le  Conful  Calpurnius  déclara  lui-même   à  Pompée,  qu'en  fui- 
vant  les  traces  de  Romulus,  il  pourroit  bien  finir  un  jour  comme  lui.  Mais 
le  Peuple  penfa  le  déchirer  en  pièces ,  pour  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté 
à  fon  favori.     Le  Sénat ,  remarquant  que  les  Tribus  étoient  déterminées  à 
palfer  la  Loi,  eut  recours  à  fon  ancienne  méthode,  de  déconcerter  les 
mefures  des  Tribuns ,  en  gagnant  quelques-uns  de  leurs  Collègues,.    Trébel- 
lius  &  Rofcius  furent  ceux  que  les  Sénateurs  réufi^irent  à  faire  entrer  dans 
leurs  intérêts  (a).  Comme  perfonne  ne  révoquoit  en  doute  qu'une  Commis- 
fion  fi  étendue ,  que  le  Tribun  Gabinius  appelloit  le  Proconfulat  des  Mers, 
ne  re_gardât  Pompce,^\\  y  eut  un  concours  prodigieux  de  monde  dans  la 
Tlace  des  Comices  le  jour  marqué  pour  décider  fi  la  propofition  de  Gabinius 
pafferoit  en  Loi  ou  non.     Le  Tribun  Trébellius  entreprit  de  s'y  oppofer  ; 
mais  le  Peuple  l'ayant  menacé  de  le  dépofer,  il  fut  contraint  de  garder  le 
lilence.   Catuîus ,  Prince  du  Sénat,  s'étant  levé  alors, fit  un  long  Difcours, 
qui  étoit  proprement  un  Panégyrique  de  Pompée.    En  terminant  fa  Haran- 
gue, il  confeilla  aux  Tribus  de  ne  pas  expofer  à  tant  de  dangers  le  plus 

grand' 
(fl)  Plut,  in  Ponip.  Dio  Cafl*.  L.  LVL 
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grand-homme  que  la  République  eût  dans  fon  {tin:  Si  vous  le  perdez  ^  àifolt-^ 
il ,  où  troiroercz-iJ.ms  un  autre  Pompée ,  ou  qui  pourrez-vous  lui  fubjtituer  ?  A 
ces  mots  le  Peuple ,  qui  avoit  écouté  avec  une  extrême  attention ,  cria 
tout  d'une  voix ,  C'e/t  toi-même ,  Catulus ,  que  nom  choifirons  pour  le  rempla- 
cer. Catulus ,  n'étant  plus  en  état  de  réfifler  à  la  volonté  de  tout  un  Peu- 
ple ,  &  charmé  en  même  tems  de  l'eftime  qu'on  venoit  de  lui  témoigner, 
leva  fon  oppofition ,  &  fe  retira.  Le  Tribun  Rofcius  voulut  parler  alors  ; 
mais  les  clameurs  du  Peuple  lui  ayant  impofé  filence ,  il  leva  deux  doigts 
en  l'air ,  pour  marquer  qu'il  demaixdoit  qu'on  partageât  le  CommandemenS 
en  quefhion  entre  Pompée  &  un  autre.  Le  Peuple  comprit  parfaitement  fa 
penfée ,  &  fut  indigné  de  la  propofition.  Le  cri  que  la  Multitude  jetta  à 
cette  occafion ,  fut  fi  eifroyable,  qu'un  Corbeau,  qui  voloit  au-deffus  de 
rAffemblée,  en  fut  frappé  comme  d'un  coup  de  tonnerre,  &  tomba  au 
milieu  de  la  Place  (a). 

Hortenfius  &  divers  autres  Sénateurs  parlèrent  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce ,  •&  furent  écoutés  avec  attention  ;  mais  leurs  harangues  ne  firent  aucu- 
ne impreflion  fur  leurs  auditeurs.  CVce>o;2  n'ouvrit  pas  la  bouche,  quoiqu'il 
eût  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  déployer  fes  talens.  Il  ne  vouloit 
avoir  ni  Pompée ,  ni  le  Sénat ,  ni  le  Peuple  pour  ennemis.  Tout  le  jour 
ayant  été  employé  en  difcours  &  en  débats  ,  on  remit  la  conclufion 
de  l'affaire  au  lendemain. 

Le  Peuple  s'étant  raffemblé.,  la  Loi  paifa  fans  aucune  oppofition.    Avec 
le  titre  de  Proconful ,  Pompée  obtint  bien  des  chofes  qui   ne  lui  avoient 
point  été  accordées  par  la  Loi.  Car  on  lui  décerna  500  Vaiiîeaux,  120000 
Fantaffins,  5000  Chevaux,  20,  ou,    fuivant  Jppien ,   25  Lieutenans-Gé- 
néraux  pris  entre  les  Sénateurs ,  2  Qiiefteurs ,  &  6000  Talens  Attiques.^ 
qu'on  lui  compta  avant  qu'il  partît  de  Home.  C'eft  ainfi  que  le  Peuple ,  féduic 
par  fes  Tribuns,  fe  forgeoit  lui-même  des  fers  ;  car  il  ne  tenoit  qu'à  Pompée  Aq 
fuivre  f  exemple  de  Sylla  ^ëc  de  fe  .rendre  maître  abfolu  de  la  République  (Z»). 
Cependant  il  n'abufa  pas  de  fon  pouvoir ,  &  fe  conduifit  avec  tant  de 
prudence  &  de  probité.,  qu'au-lieu  des  trois  ans  qui  lui  avoient  été  accor- 
dés, il  nettoya  les  Mers  de  Pirates  dans  fefpace  de  quatre  mois ,  après 
avoir  pris  ou  coulé  à  fond,  fuivant  quelques-uns,  1300,  &  fuivant  d'au- 
tres 846  de  leurs  VaiiTeaux ,  fait  paffer  au  fil  de  féoée  loooo  de  ces  Bri- 
gands, &  s'être  rendu  maître  de  120  Villes  ou  Châteaux  dont  ils  s'étoient 
emparés.     Dans  cette  glorieufe  expédition ,  le  Proconful  mit  en  Hberté  un 
nombre  incroyable  de  Captifs ,  &  fit  plus  de  20000  prifonniers ,  qu'il  en- 
voya peupler  les  Villes  défertes  de  Cilicie ,  favoir  Mallus ,  Jdana ,  Epipha- 
nie,  &  Soli,  qui  fut  appellée  dans  la  fuite  à  fon   honneur  Pompéjopolis  (c). 
La  nouvelle  des  viéloires  de  Pompée  n'eut  pas  plutôt  été  apportée  à  T^ow^, 
que  Maniïnis ,  Tribun  du  Peuple ,  à  l'infligation  des  Amis  &  des  Agens 
du  Proconful ,  propofa  en  fa  faveur  une  nouvelle  Loi ,  en  vertu  de  laquelle 
Litculle  dévoie. être  rappelle  di/lfiCy  où  il  faifoit  la  guej-re  à  Mithridate  &  à 

Tigra» 


(a)  Plut.  ibid. 
ih)  Plut.  &  Appiao.  ibicL 


(c)  Appian.  &  Plnt  ibid.  c  31.  Cic.  pro 
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^Tîgrane;  h  conduite  de  cette  guerre  avec  la  Cilicie,  où  Marcius  Rex  corn-  Depuis  U 
mandoit,  &  la  Bithynic,  qui  é toit  échue  à  Acilius  Glabrio  ,dQvoit  être  don-  Diùature 
née  à  Pompée.  La  Souveraineté  des  Mers  fe  trouvant  avec  cela  réunie  en  P^^l'^^^^^^' 
fa,  perfonne ,  le  Proconful  étoit  proprement  Monarque  abfolu  de  l'Empire  'jl^^'^^ 
Romain;  car  les  Provinces  qui  n'étoient.pas  foumifes  à  fon  pouvoir  par  Triumvir 
le  premier  JDecret,  comme  la  Phrygie^  la  Lycaonie,  la  Galatie,  la  Cap-  ratyj^c. 
padoce ,  la  Cilicle,  V Arménie,  &c.  lui  étoient  alTujetties  par  cette  nouvelle  '■ 

Loi,  qui  fut  appellée,  d'après  fon  auteur,  la  Loi  Mcmilia.  Quand  le  Tri- 
bun en  fit  la  propofition  dans  F AlTemblée  du  Peuple ,  les  Patriciens ,  &  tous 
les  Républicains  zélés',  en  furent  conilernés.  Nom  avons  donc  à  la  fin,  di- 
Tent-ils,  un  Souverain;  la  République  cji  devenue  une  Monarchie;  les  fervices 
de  Luculle ,  ^  l'honneur  de  Glabrion  &  de  Marcius ,  deux  dignes  Sénateurs , 
doivent  être  Jacrifiés  à  l'avancement  de  Pompée  ;  Sylla  na  jamais  poujjé 
la  tyrannie  plus  loin  ,   &c. 

De- pareils  difcours  fembloient  annoncer  les  plus  fortes  oppofitions.   Ce-     Lâcheté 
.pendant  le  jour  où  la  Loi  devoit  palfer  ou  être  rejettée ,  étant  venu ,  il  n'y  du  Sénat. 
eut  que  Catulus  &  Hortenfius  qui  ofaffent  s'y  oppofer.     Le  premier  fit  tout 
fon  poiTible  pour  détourner  le  Peuple  de  confier  une  autorité  fi  étendue  à 
un  fêul  homme  ;  il  infifla  fur  l'injuflice  qu'on  feroit  à  Luculle  ;  décrivit  en 
termes    pompeux  les  exploits  de  ce  Général  ,   tant  par  Terre  que  ,par 
Mer  ;  fit  i'énumération  de  tous  les  maux  qu'une  puifFance  illimitée  peut  traî- 
ner à  fa  fuite ,  &c.  Mais  remarquant  que  fa  Harangue  déplaîfoit  à  la  Mul- 
titude ,  il  adrefia  la  parole  aux  Sénateurs  :  Fuyons ,  leur  dit-il ,  Pères  Confcrits  ; 
retirons  nous-,  comme  nos  Pères  ont  fait ,  fur  quelque  Montagne,  ou  fur  des 
Rochers ,  qui  pourront  nous  fournir  un  azile  contre  lafervitude  dont  nous  fommes 
menacés.    Deux  grands-hommes  plaidèrent  en  faveur  de  la  Loi,  favoir,      Ckéron 
Cicéron  &  Céfar;  le  premier  afpiroit  au  Gonfulat,  que  le  Parti  de  Pompée  fcf  Céfar 
pouvoit  plus  aifément  lui  faire  obtenir  que  celui  de  Catulus  &  le  Sénat.  Il  P^^-^^^^ 
fit  à  cette  occafion  ce  Difcours  qui  nous  efl  parvenu,  &  qui  fera  un  fujet  ^ePora"** 
d'admiration  pour  tous  les  fiècles.  Par  rapport  à  Céfar,  il  étoit  charmé  de  pée. 
voir  le  Peuple  perdre  infenfiblement  cet  efprit  Républicain  &  ce  goût  pour 
la  Liberté,  qui  auroient  pu  arrêter  l'exécution  des  projets  ambitieux  qu'il 
avoit  déjà  formés.     Ainfi  l'Intérêt  public ,  comme  cela  n'arrive  que  trop 
fouvent,  fut  facrifié  en  cette  occafion  à  des  vues  particulières.   Le  Décret 
paffa  avec  l'unanimité  des  fuffrages  de  toutes  les  Tribus  ;  &  le  Peuple ,  de 
ion  propre  mouvement ,  accorda  à  Pompée  un  pouvoir  auffi  étendu  que  ce- 
lui que  Sylla  avoit  ufurpé  par  la  force  des  armes  (a).     Ce  fut  fur  les  Cô-   Difflmula-  • 
tes  aJfie  qu'il  rcçut  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rome;  &,  ce  qui  ^f"  ^^^ 
paroîtra  furprenant ,  il  la  reçut  avec  un  air  de  répugnance.     Quoii  dit-il,  ^^''''"P*^^' 
Komt  veut-elle  me  charger  encore  d'une  nouvelle  guerre'^  N'aurai-je  donc  jamais 
aucun  repos  ?  Faut-ilqueje  facrifié  aux  defirs  de  mes  Compatriotes  les  douceurs 
d'une  vie  retirée ,  ^  le  plaifir  d'être  avec  une  femme  que  faime  ?   Heureux 
aux  qui  confondus  dans  la  foule  ^  vivent  ignorés  ^  tranquilles?  Plut  arque  nous 

aprend 

(a)  Plut  m  Pomp.  Dio.  L.  XXXVI.  Tit.  Lîv.  L.  C.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  33-  Cic. 
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Dspitls  la   aprend  que  même  les  plus  zèles  Amis  de  Pompée  furent  choqués  de  Ton  hj-» 

Diîiature   pocrifie ,  qui  écoit  d'autant  plus  groffière ,  que  tout  le  monde  favoit  com- 

ï'^S^Ua^^  bien  il  s'étoit  donné  de  peine  pour  obtenir  cette  nouvelle  CommifTion.  Lw 

jufqu'au     culle ,  fe  voyant  ainfi  dégradé  ,  revint  à  Rotne ,  où  il  fut  reçu  par  la  No- 

Iriumvi-    blefle  avec  toutes  les  marques  poffibles  d'eflime ,  &  honoré  d'un  fuperbe 

ratf  ^c.   Triomphe.  Pour  ce  qui  efl  de  Pompée ,  il  continua  la  guerre  contre  M? /;rr- 

'  date  &  Tigrane ,  &  acheva  ces  glorieux  exploits  que  nous  avons  décrits  an 

long  dans  notre  Hifhoire  du  Royaume  de  Pont  (a). 

Pendant  que  Po;7ip^'^  reculoit  les  Frontières  de  la  République  en  JJîe, 
Rome  fe  vit  expofée  aux  plus  grands  dangers  par  la  fcélératefle  de  quelques- 
CaraEière  uns  de  fes  Citoyens.     A  la  tête  de  ces  Miférables  étoit  Liicius  Sergius  Ca- 
de  Catili-  tllina ,  né  d'une  Famille  Patricienne ,  mais  infâme  par  un  grand  nombre  de 
na»  débauches ,  d'incefles ,  de  meurtres ,  &  d'autres  crimes  horribles.  On  pré- 

tend qu'ayant  eu ,  pendant  fa  première  jeuneffe ,  un  commerce  criminel 
avec  urife  Femme  de  diftinftion ,  il  en  eut  une  fille ,  qu'il  époufa  dans  la  fui- 
te. Il  débaucha  aufli  la  Vellale  Fabia  Térentia  ,  fœur  de  Térentia ,  femme 
de  Cicéron.  Du  tems  des  Profcriptions  de  Sylla ,  il  avoit  été  un  des  impi- 
toyables minières  des  fureurs  de  ce  Tyran,  dont  la  faveur, jointe  à  fanais» 
lance  &  à  fon  courage  perfonnel ,  relevèrent  aux  premières  Dignités  de 
la  République.  Il  avoit  été  QLiefleur,&  Lieutenant-Général  dans  plufieurs 
Armées,  &  avoit  gouverné  Y/Jfrique  en  qualité  de  Préteur.  Mais  il  s'é- 
toit également  deshonoré  dans  tous  ces  différens  Emplois.  Noyé  de  det- 
tes &  de  crimes ,  il  ne  lui  refloit  d'autre  reflburce  pour  fe  fouflraire  aux 
pourfuites  de  fes  Créanciers ,  qu'en  renverfant  l'Etat  de  fond  en  comble.  ^ 
Comme  il  attendoit  avec  impatience  quelque  occafion  d'exciter  des  trou- 
bles ,  il  s'en  offrit  une  peu  de  tems  après  fon  retour  d'Afrique ,  où  il  avoit 
exercé  la  Charge  de  Préteur.  P.  Âutronius  Pœtus ,  &  P.  Cornélius  Sylla 
neveu  du  Diftateur ,  ayant  été  élus  Confuls ,  furent  dépouillés  de  leur  Em- 
Sa  Conju'  ploi  pour  s'être  rendus  coupables  de  brigue.  Catilina  n'eut  aucune  peine  à 
fmion.  ]^5  faîj-e  entrer  dans  un  complot  contre  les  nouveaux  Confuls  qui  les  avoienc 
remplacés,  favoir,  Aurélius  Cotta  &  Manlius  Torquam.  Son  plan  étoit  de 
les  affailiner  tous  deux ,  de  faire  maflacrer  la  plupart  des  Sénateurs ,  &  de 
s'em.parer  de  l'Autorité  Souveraine.  Autronius  ôc  Sylla  s'étoient  affocieV 
O?.  Pi/on,  Jeune -homme  de  naiffance  mais  fa6lieux,  &  que  l'indigence 
&  l'ambition  rendoient  capable  de  tout. 

Leur  noir  projet  devoit  s'exécuter  le  i.  de  janvier ,  c'eft-à-dire ,  le  mê- 
me jour  que  les  Confuls  entreroient  dans  l'exercice  de  leur  Charge  Mais 
les  Conjurés  n'ayant  point  trouvé  d'occafion  favorable  ce  jour-là,  ils  remi* 
LesOmJp.  rent  la  chofe  au  5  de  Février.  Un  mal-entendu  entre  eux  fit  échouer  en- 
rateurs  core  cette  féconde  entreprife,  Catilina  ayant  donné  le  fignal  trop  tôt  (b\ 
manquent  Cependant  ce  déteftable  Citoyen  ne  renonça  point  pour  cela  à  fon  projet, 
kur  coup.    çQjj^jne  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Vers  ce  même  tems  un  autre  jeune  Romain  forma  auflî  le  deflein  de  ren- 
verfer  la  Conltitution  de  la  République ,  mais  il  prit  mieux  fes  mefures  que 

Caîi' 
(0)  Supr.  Tom.  VI.  p.  603  &  feq.  {h)  Salluft.  Bell.  Catilin.  Plut,  in  Ciç. 
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CatUîna,   On  voit  afTez  que  nous  voulons  parler  de  Jules-Céfar,  qui,  après  Depuis  u 
avoir  rempli  les  Charges  de  Tribun  Légionaire  &  de  Quefleur  ,'venoit  d'être  DiSiature 
fait  Edile.   Il  profita  du  pouvoir  que  lui  donnoit  ce  dernier  Emploi ,  pour  P^^P^^^«^^« 
fe  concilier  Taffeélion  du  Peuple.     A  des  manières  obligeantes  il  ajoutoit  ^Jr  '''.^"* 
une  libéralité  fans  bornes;  &  l'on  prétend,  à  ce  dernier   éga.-d,  qu'avant "^S?^"!- 
que  d'avoir  obtenu  aucune  Charge,  il  étoit  endetté  de  plus  de   1300  Ta-  rat,  ^c, 
lens,  c'efl-à-dire ,  d'environ  251875  Livres  Sterling      Une  û  prodigicufe  'yT"^ 
fomme  fut  principalement  employée  en  Spe6tacles  propres  à  charmer  le  céfar^-j 
Peuple,  fans  qu'une  pareille  conduite,  qui  devoir  naturellement  être  fus-  gneiafl- 
pe6le ,  donnât  pour  cela  le  moindre  ombrage  à  fes  Ennemis.  Cicérnn  fut  ^^:"'  t^ 
le  premier  qui  démêla  les  intentions  de  ce  jeune  Ambitieux ,  au  moins  en  ^^"Z*^*^' 
partie.     Dans  la  plupart  de  Jes  actions ,  difoit  -  il  quelquefois ,  f  entrevois  un 
Tyan;  mais  quand  je  fais  attention  au  foin  quil  a  de  fes  cheveux ,  je  ne  faurois 
niimaginer  qiiiifmge  à  renverfer  la  République, 

Comme  l'Edilité  l'obligeoit  à  refier  à  Rome ,  il  entreprit  de  réoarer  la 
Voie  Appia ,  &  acheva  ce  grand  ouvrage  prefque  entièrement  à  fes^dépens. 
Il  donna  au  Peuple  un  Combat  de  320  Couples  de  Gladiateurs,  &  fit  bâtir 
un  Portique  de  bois  avec  des  fièges  tout  autour  dans  la  grande  Place ,  pour 
que  les  Spectateurs  puflent  voir  à  leur  aife  les  Jeux  Mégaléfiens ,  qui  furent 
célébrés  à  Rome  durant  fon  Edilité.  Ces  difFérens  moyens  le  rendirent  au- 
tant &  peut-être  plus  agréable  à  la  Multitude,  que  Pompée  même.  Enhardi  lifrUt 
par  la  faveur  du  Peuple ,  il  fit  une  Oraifon  funèbre  à  l'honneur  de  fa  Tante  revivre  u 
Julie ,  quoiqu'elle  fût  veuve  de  Marius ,  dont  le  nom  étoit  odieux  au  Sénat  ^^^'^^^  ^* 
&  à  la  NoblelTe.  A  cette  occafion  il  ofa  étaler  les  images  de  ce  Tyran  ^^"^^* 
ce  que  perfonne  n'avoit  eu  la  hardiefle  de  faire  depuis  que  Sylla  s'étoit  vu 
la  première  fois  à  la  tête  du  Gouvernement.  Les  Patriciens  l'accuférent 
hautement  de  vouloir  faire  revivre  la  Faftion  d'un  Ennemi  déclaré  de  la 
Patrie  ;  mais  le  Peuple  aprôuva  l'aftion ,  &  l'encouragea  par-là  à  en  entre- 
prendre une  plus  hardie  encore ,  qui  fut  de  placer  dans  le  Capitole  pendant 
la  nuit  les  Statues  &  les  l'rophées  de  Marius ,  que  Sylla  avoit  fait  ôter.  Au 
point  du  jour,  f éclat  de  ces  Statues,  qui  étoient  des  Chefs^i'œuvre  de 
FArt ,  attira  un  concours  infini  de  Speftateurs ,  dont  plufieurs  ne  purent 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes  de  joie.  Mais  la  Noblefife  fe  plaignit  amè- 
rement de  Ce  far ,  &  Catulus  alla  jufqu'à  l'accufer  en  plein  Sénat  de  briguer 
la  même  puiflance  que  Marins  avoit  ufurpée.  Il  finit  fon  difcours  par  ce  mot 
célèbre:  Ce  nejl  plus  par  des  fouterrains ,  c'eften  drejfant  ouvertement  fes  batte- 
ries  ^  que  Céfar  attaque  la  République.  Mais  fAccufé  fut  fe  défendre  avec  tant 
d'art ,  qu'il  fut  non  feulement  déclaré  abfous  ,mais  auffi  aprouvé  par  le  Peuple. 

Julcs-Céfar  étant  devenu  ainfi  fidole  du  Peuple ,  trouva  moyen  de  faire 
obtenir  les  Faifceaux  Confulaires  à  un  de  fes  Parens  nommé  L,  Julius-Céfar. 
La  République  donna  pour  Coliègue  à  ce  nouveau  Conful  C.  Mircim  Fi- 
gulus ,  homme  d'un  caraftère  doux  .&  pacifique.  Durant  leur  Magiftratu- 
re,  Céfar  fit  condamner  plufieurs  Partifans  de  ^'3'//^,  les  uns  à  l'exil,  &  les 
autres  à  la  mort,  pour  les  meurtres  qu'ils  av^oient  commis  durant  le  régne 
ïyrannique  du  Diftateur.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva  L.  Belliénus,  On- 
cle de  Catilina  j  mais  Catilina  lui-même  iut  épargné ,  quoiqu'il  eût  été  un 
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des  principiux  inTirum^ns  des  fureurs  de  Sylla  (a).  Ce  Scélérat  e'toic  Ami» 
de  Céfar ,  à  çjuijfuivanc  toutes  les  apparences  ,  il  avoit  fait  part  de  fon  dé- 
tefbible  projet  de  renverfer  le  Gou\^ernement.  Voici  Je  détail  que  les  An-n- 
ciens  nous  ont  donné  de  cette  afFreufe  Confpiration; 

CatUina^  après  avoir  échoué  deux  fois  dans  l'exécution  de  fon  deflein, 
s'attacha  à  groflir  fon  Parti  d'un  grand  nombre  de  Sénateurs  &  de  Cheva- 
liers, dans  la  ferme  réfolution  de  faire  une  troifième  tentative.  Les  Com- 
plices qu'il  avoit  dans  le  Sénat ,  étoient  P.  Lentulus  Sura ,  P.  Aulronius , 
Zt  Cajjius  Longinus ,  C.  Céthegus ,  Publias  &  Servius  Sylla ,  L.  Farguntéius , 
Qj  Annius ,  M.  Porcius  Lcsca  ^  L.  Be/iia,  &.O.  Curius  ;  &  parmi  les  Che- 
valiers, kf.  Fùhîids  Nobilior,  L.  Statiliusy  P.GaInnius  Capito,Ôc  C.Cornélius. 
II. y  a  lieu  de  croire  que  M.  Lïcinius  Crajfus  fut  auffi  du  complot,  &  que 
C^/ar  en"  favorifa  fous  main  l'exécution.  Ces  deux  hommes,  également, 
rufés  &  ambitieux ,  attendirent  jufqu'aii  foir  de  la  veille  du  jour  marqué, 
pour  l'exécution  de  l'entreprife,  avant  que  de  vouloir  fe  déclarer.  Outre 
les  Sénateurs  &  les  Chevaliers  dont  nous  avons  rapporté  les  noms,  Cati- 
lina  eut  foin  de  s'attacher  tous  les  fcélérats  de  la  Ville,  &  tous  ceux  qui 
avoient  difîipé  leurs  biens  par  les  defordres  les  plus  honteux. 

Comme  il  étoit  fort  difficile  que  les  complots  de  pareilles  gens  reftaflent 
longtems  cachés,  Cicéron  en  fut  informé  par  Fulvie,  Femme  de  diftinèlion, 
mais  qui  s'étoit  deshonorée  par  un  commerce  criminel  avec  Quintus  Curius^ 
un  des  Confpirateurs.     Celui-ci ,  fe  voyant  méprifé  par  Fuhie ,  après  s'ê- 
tre ruiné  pour  elle ,  fe  vanta ,  potir.  regagner  ^t$  bonnes  grâces ,  quil  Je- 
roit  bientôt  ajfez  riche  pour  lui  plaire;  ajoutant,  que  le  moyen  quil  mettroit  en  : 
temre  pour  cela  y  étoit.  un  fecret  quil  ne  lui  diroit  jamais.     Ce  difcours  excita.  : 
la, curiofité  de  Fuhie,  qui, plus  artificieufe  que  fon  Amant,  lui  arracha  fon 
fecret  à  force  de  careffes.    Dès-qu'el!e  fut  ce  qui  fe-  tramoit ,  elle  fit  parc 
du  complot  à  Cicéron ,  fuprimant  feulement  le  nom  de  celui  par  qui  elle  en 
avoit  été  inflruite.  Cette  découverte  fervit  beaucoup  à  porter  Cicéron  au  . 
Confulat,  &  à  en  exclure  Catilina ,  qui  étoit  fon  Compétiteur.  Les  Tribus 
lui  donnèrent  pour  Collègue  C,  Antonius ,  homme  naturellement  amoureux 
de  fes  aifes,  &  qui  jufqu'alors  ne  s'étoit  mêlé  des  Affaires  publiques  qu'au- 
tant qu'il  le  faloit  pour   prouver  qu'il  n'en  étoit  pas  abfolument  incapa-. 
ble.     Cicéron   fut   très   fatisfait,  d'avoir   un  pareil  Collègue  ,   qu'il  pour-: 
roit  gouverner  fans  peine. 

A  peine  les  deux  Confuls  furent -ils  entrés  dans  l'exercice  de  leur  Char- 
ge, que  P.  Servilius  Rullus ,  Tribun  du  Peuple,  remit  fur  le  tapis  la  Loi; 
Agraire,  qui  avoit  déjà  caufé  tant  de  troubles.  Mais  Cicéron  fe  fervit  li, 
bien  de  l'afcendant  que  fon  éloquence  lui  donnoit  far  les  efprits,  qu'il  en- 
gagea le  Peuple  à  facrifier  fon  intérêt  particulier  à  la  Tranquillité  publique. 
Il  longea  enfuite  à  détacher  fon  Collègue  du  parti  des  Tribuns ,  &  en  vint 
àbout,  en  lui  réfignant  le  Gouvernement  de  la  Macédoine,  qu'il  avoit  ob-, 
tenu  par  le  fort,  &  en  prenant  celui  de  la  Gauie ,  qui  étoit  échu  à  Antoî^ 
m ,  à  fe  trouyoit  être  moins  profitable.-  Cet  Orateur  étouffa  peu  de  tem.s. 

■        '  après- 

(aj^  Plut,  in  Wve.  5alluft.  Bell.  Catilîn,: ... 
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après  une  Sédition  naiûante ,  qui  auroit  pu  avoir  de  funefles  fuites.  Rofcius  Depuis  U- 
Othon,  Tribun  du  Peuple,  ayant  porté  une  Loi  pour  affigner  aux  Cheva-  ^mame, 
liers  Romains  des  places  diflinguées  dans  les  Jeux ,  cette  nouveauté  avoit  JfSa  * 
excité  un  grand  mécontentement  parmi  les  Plébéiens.     Tout  fembloit  an-  jufqu'nu- 
noncer  une  efpèce  de  Sédition. ,  quand  Cicéron  ,  averti  à  tems  de  ce  qui  fe  paflbit ,  Tmmvi' 
harangua  laMuItitude  ,&  l'engagea  à  confentir  à  la  propofition  d'Othon  (a).  ^^^>  ^<^' 

Catîlina ,  au  defefpoir  de  voir  Cicéron  comblé  de  gloire ,  réfolut  de  bri-    (J^jina 
guer  encore  une  fois  le  Confulat,  &  prépara  tout  pour  une  révolte  décla-  fonge  à  fe 
rée,  en  cas  qu'il  vînt  à  échouer  dans  fon  projet.  Il  emprunta  le  plus  d'ar-  révolter  ou* 
gent  qu'il  put,  &  porta  fes  partifans  à  en  faire  de-même.    Les  fommes '"^''^*'"^"**  " 
levées  de  cette  manière ,  furent  remifes  entre  les  mains  d'un  certain  Man^ 
lius.  Soldat  de  fortune,  qui  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  fous' 
Sylla ,  &  qui  demeuroit  alors  à  Féfules  en  Eîrurie.    Comme  cette  Ville 
étoit  une  Colonie  des  Soldats   de  Sylla ,  Manlius ,  qui  avoit  beaucoup  de 
pouvoir  fur  eux,  les  engagea  dans  le  complot, '&  lit  en  Etrurie  des  levées 
confidérables.  Lucullc,  ce  fameux  Général  que  Pompée  avoit  remplacé  dans 
VOritnt,  informé  de  ces  préparatifs,  en  inftruifit  le  Sénat.     D'un  autre 
côté ,  Cicéron  entretint  correfpondance  avec  Fulvie ,  &  gagna  même  quel- 
ques-uns des  Confpirateurs ,  qui  par  fon  confeil  témoignèrent  le  plus  de 
zèle  pour  l'exécution  de  l'entreprife.     Ce  fut  par  leur  moyen  qu'il  décou-  - 
vrit  les  defleins  de  Catilina,  les  fentimens  de  fes  Complices,  leur  nom- 
bre, &  les  vues  tant  générales   que  particulières   des  Confpirateurs.     Il 
aprit  qu'une  des  parties  du  projet  étoit  de  mettre  le  feu  en  différens  quar- 
tiers de  la  Ville  en  même  tems ,  &  de  profiter  du  defordre  que  cauferoit  cet-' 
te  conflagration  pour  alîafîiner  dans  leurs  maifons  les  principaux  Membres 
du  Sénat  ;  de  fe  rendre  enfuite  maître  du  Capitole ,  &  de  s'y  fortifier  ■  juf- 
qu'à  ce  que  Manlius  fût  arrivé  à' Etrurie  avec  fes  Vétérans.     Deux  Cheva- 
liers Romains  dévoient  aller  tuer  Cicéron  dans  fa  propre  maifon  ;  mais  ce 
Conful  fit  fur  le  champ  convoquer  le  Sénat,  &  en  préfence  de  Catilma- 
informa  les  Pères  Confcrits  du  rifque  qu'ils  couroient.  Il  leur  fit  part  en  mê-  - 
me  tems  de  tout  le  complot  ;  &  quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  nom- 
mer ceux  qui  lui  avoient  révélé  la  conspiration  ,  le  Sénat  ne  laiflTa  pas  d'au- 
torifer  les  Confuls  par  un  Decrei  à  veiller  au  falut  de  la  République. 

Comme  cette  ancienne  Formule  conféroit ,  au  moins  pou-r  un  tems,  une    Les  0)n* 
puiflance  illimitée  à  ceux  auxquels  elle  étoit  apliquée ,  Cicéron  chargea  quel-  /"^^  f^'"^' 
ques  Sénateurs  d'aller  tenir  dans  les  bornes  du  devoir  les  principales  Villes  *"^^'""* 
^Italie.     Il  eut  foin  auiTi  de  placer  des  Gardes  dans  les  difl^érens  quartiers  fS-i2f. 
de  Rome ,  pour  empêcher  les  Incendiaires  d'exécuter  leur  deifein.   Par  fon 
avis  le  Sénat  promit  non  feulement  le  pardon,  mais  auffi  de  grandes  récom- . 
penfes  à  chacun  des  Confpirateurs  qui  viendroient  faire  quelque  découver- 
te.    Mais  aucun  d'eux  (chofe  prefque  incroyable)  ne  décela  quelqu'un  de  ■ 
fes  Complices.     Le  Conful  auroit  pu   à-la-vérité,   en  vertu   du  pouvoir 
dont  il  fe  trouvoit  revêtu,  faire  mettre  à  mort  Catilina  ai.  Çqs  infâmes  par-s 
tilâlis.    Mais  unp^eil  procédé  étant  de  dangereufe  conféquence,  il  'aima 

/  mieux'  - 

(fi)  Plut,  in  Cic  Cic.  in  Rull.  &  Pifon. 

E3_ 


3S  HISTOIRE    ROMAINE. 

Dsp-iisl'i  mieux  engager  Catïlina  à  quiter  Rome  ^^  pour  gagner  le  Camp  de  Manlîus 
Vi^'ituvi  pj-^s  de  Fjjiiles.  Dans  cette  vue  il  allembia  les  Pères  Confcriîs ,  parmi  les- 
perpétu?iis  q^gjs  on  Vit  paroître  Catilina.  Les  Sénateurs,  auprès  desquels  il  vint  s'as- 
hir^clu  ^^^''''  ■>  q^îi^érent  auffitôt  leur  place.  A  cette  vue,  Ciceron,  ne  pouvant 
ïrlunivi-  pUis  cacher  fon  indignation ,  lut  d'abord  quelques  Lettres  qui  lui  avoient 
'jt,  B'c.  été  remifes  par  Lk'mius  Craffus  *  ;  &  ayant  adreffé  enfuite  ia  parole  à  Ca- 
-  ,  .  ^^ '  tilina,  il  fit  cette  fameufe  Harangue,  qui  fera  admirée  auifi  longtems  que 
gmYeCi.  les  hommes  conferveront  quelque  ^oût  pour  la  noble  &  belle  Eloquence, 
càron  con-  Catilina  écouta  le  Difcours  du  Conful  avec  une  tranquillité  apparente ,  &  eut 
tre.  Catili-  ]' audace  de  fuplier  les  Pères  Confcriîs  de  ne  fe  pas  laiiTer  prévenir  contre  lui 
"^'  par  les  calomnies  de  fon  plus  cruel  Ennemi ,  d'un  Homme  nouveau ,  qui  n'a- 

voit  pas  même  dans  Rome  une  maifon  à  lui ,  &  qui  avoit  forgé  une  con- 
fpiration  pour  acquérir  le  titre  de  Dèfenfeur  de  la  Patrie,  il  ajouta  que 
Cicéron ,  dans  fes  converfations  particulières  avec  fes  Amis ,  fe  moquoit  de 
la  crédulité  des  Sénateurs ,  &  des  faufles  allarmes  qu'il  leur  avoit  données. 
Des  accufations  fi  odieufes,  &  fi  defi;ituées  de  fondement,  attirèrent  à 
Catilinu,  de  la  part  de  toute  l'Afi'emblée,  les  noms  de  Parricide ,  d'inceri" 
diaire,  &c.  Ce  qui  mit  ce  Scélérat  dans  une  telle  fureur  contre  Cicéron^ 
qu'il  s'écria  à  haute  voix  :  Puifque  mus  me  pouffez  à  bout ,  je  ne  ■périrai  point 
Jcul,  S  f  aurai  la  fatisfaàion  défaire  que  ceux  qui  ont  jure  ma  ruiner  la  par- 
tagent avec  moi.  En  achevant  ces  mots  il  fortit  du  Sénat,  &  ayant  mandé 
Céthcgus,  Lentuhis,  &  les  autres  Chefs  des  Confpirateurs ,  il  les  informa  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  ;  leur  fit  fentir  qu'il  ne  pouvoit  plus  refi:er  avec 
fureté  à  Rome  ;  les  exhorta  à  profiter  de  k  première  occafion  de  mettre 
le  feu  à  la  Ville ,  d'afiTaffiner  les  Sénateurs ,  &  fur-tout  de  fe  défaire  du 
Conful ,  qui  étoit  feul  capable  de  faire  avorter  leur  defiTein.  .7^  vais ,  ajou- 
ta-t-il ,  me  mettre  à  la  tête  des  forces  que  Manlius  a  levées  en  Etrurie ,  ^  vous 
me  verrez  bientôt  de  retour  avec  une  Armée  capable  d'mfpirer  de  la  frayeur  aux 
plus  hardis  de  mes  Ennemis. 
Catilina  Le  départ  de  Catilina  ,  qui  fortit  de  Rome  avec  300  de  fes  partifans,  fit 
(iuiîe  Ro-  un  plaifir  fenfible  à  CzV^Vow; cependant,  comme  il  craignoit  que  les  Tribuns 
du  Peuple  n'animaffent  la  Multitude  contre  lui ,  en  infinuant  qu'il  avoit  banni 
un  Citoyen  Romain  de  fa  propre  autorité ,  il  prononça  le  lendemain  fa  fé- 
conde Harangue  contre  Catilina ,  infiiruifit  le  Peuple  du  véritable  état  des 
afi'aires ,  &  déclara  de  la  manière  la  plus  pofitive ,  qu'il  garantiroit  la  Ré- 
publique des  dangers  dont  elle  écoit  menacée  {a). 

Dès-que  Catilina  eut  gagné  le  Camp  de  Manlius  aux  environs  de  Féfules, 
il  prit  fur  lui  le  Commandement  des  Troupes ,  &  fe  revêtit  en  même  tems 
de  toutes  les  marques  de  l'Autorité  Suprême ,  fe  faifant  précéder  par  des 

Lic- 

(a)  Plut,  in  Cic.  Saluft,  ibid. 

*  Au  milieu  de  la  nuit  Crafjus  reçut  un  paquet  de  Lettres .  entre  lefquelîes  il  v  en  avoiC 
une  pour  lui;  les  autres  étoient  à  différentes  adrefTos.  Crfl//«j  -ayant  ouvert  la  Tienne  qui  é- 
toit  anonyme,  &  voyant  qu'on  l'avertifloit  de  fortir  de  Rome,  parce  que  bientôt  Catilina 
devoit  y  faire  un  grand  carnage,  alla  fur  le  champ  trou'-'er  le  Conful,  &  lui  remit  touî  le 
paquet,  pour  éviter  les  foupçons  que  fes  liaifons  avec  Catilina  auioient  pu  donner. 
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Lièleurs  avec  leurs  haches  &  leurs  faisceaux.  Le  Sénat,  inftruit  d'une  re-    Depuis  ta 
bellion  fi  ouverte ,  déclara  Catilina  &  Mantius  Ennemis  de  la  Patrie ,  &  Diaature 
ordonna  en  même  tems  au  Conful  Antoine  de  fe  mettre  en  campagne  avec  P^'^P^^^^'^^' 
une  Armée  Proconfulaire ,  &  à  Cicéron  de  refher  à  Rome  pour  y  veiller  à  la  .  ^^j^^ 
conduite  des  Confpirateurs.    A  la  requifition  de  Ciccron  on  \  alla  un  Décret ,  ^Triumvù 
par  lequel  l'impunité  étoit  promife  à  tous  ceux  qui  abandonncroienc  Catili-  rat,  ^c. 
va ,  &  qui  reviendroient  à  Rome  dans  un  tems  limité.     Le   môme  Décret  - 

déclaroit  coupables  de  haute  trahifon ,  ceux  qui  iroient  joindre   ce  Scélé-   dédarf^ 
rat;  ce  qui  n'empêcha  pas  un  grand  nombre  de  Séditieux  de  fortir  62  Rome  Ennemi ds 
pour  aller  trouver  leur  Chef.     De  ce  nombre  fut  le  fils  à'Aulus  Fuhïus  ^  ^  Jfatrif» 
Sénateur  vénérable;  mais  celui-ci  fit  pourfuivre  &  ramener  fon  fils  à  Ro- 
me ,  où  en  vertu  de  fon  autorité  paternelle  il  le  condamna  à  la  mort ,  &  fie 
exécuter  fur  le  champ  la  févère  fentence  qu'il  venoit  de  prononcer. 

Vers  ce  même  tems  Lentiilus  &  les  autres  Chefs  de  la   Confpiration  tâ- 
,  chérent  de  gagner  les  Ambafifadeurs  des  Allohroges  qui  fe  trouvoient  alors 
à  Rome  ^  afin  de  tirer  du  fecours  de  la  Gaule  Tranja-pine.     Mais  les  Am-     EJl  trahi 
bafiadeurs  découvrirent  tout  le  complot  à  Q.  Fabius  Sanga ,  qui  étoit  le  P^^^  i^s 
Proteéleur  de  leur  Nation ,  conformément  à  la  coutume  de  ces  tems-là ,  où  Ambajfa' 
les  différens  Etats  foumis  à  la  République ,  avoient  chacun  dans  le  Sénat  ^^|"'^f  '^^ 
un  Patricien  qui  prenoit  foin  de  leurs  intérêts.  -  Sanga  les  mena  d'abord  au  geg, 
Conful ,  qui  les  engagea  à  continuer  leurs  négociations  avec  les  Conjurés , 
afin  d'avoir  par  ce  moyen  des  preuves  indubitables  de  la  Confpiration.  Les 
AmbafFadeurs ,  s'étant  prêtés  aux  vues  de  Cicéron ,  demandèrent  un  Traité 
par  écrit ,  figné  de  tous  les  Chefs  du  complot ,   avec  lefquels  ils  convin- 
rent de  partir  dans  quelques  jours,  &  de  paifer  par  VEtrurie^  pour  que 
Catilina  y  ratifiât  le  Traité. 

Cicéron,  averti  par  les  Ambaffadeurs  du  jour  de  leur  départ,  envoya  fe- 
crettement  deux  Préteurs,  avec  quelques  gens  armés,  pour  ramener  k Ro- 
me &  eux  &  ceux  qui  les  accompagnoient.  Les  Préteurs  s'acquitérent  fidè- 
lement de  leur  commilTîon.  Ils  joignirent  les  Ambaffadeurs,  ôcFulturéius qui 
s'étoit  chargé  de  les  préfenter  à  Catilina  près  du  Pont  Milvius ,  &  les  ra- 
menèrent avec  tous  leurs  papiers.  Cicéron  en  reçut  la  nouvelle  vers  le  foir. 
A  l'inflant  même  il  fit  appréhender  Lcntulus,  Gabinitis ,  Céthcgus,  Statilius,    LtsCheh 
&  d'autres  Chefs  de  la  Confpiration ,  dans  leurs  maifons.     Les  Coupables ,  à^  ia  Coiv» 
par  égard  pour  le  caraftère  de  Citoyens  Romains ,  furent  donnés  en  garde  fP^^^^j^^ 
à  quelques-uns  des  plus  illuflres  Sénateurs.  Enfuite  le  Conful ,  fur  la  dépo-  ^PP"^"^^' 
fition  des  Allobroges ,  ordonna  qu'on  vifitât  la  maifon  de  Céthegus ,  où  l'on 
trouva  une  grande  quantité  de  matières  combuftibles ,  &  toutes  fortes  d'ar- 
mes.   Ayant  aflemblé  alors  le  Sénat  dans  le  Temple  de  la  Concorde ,  il 
engagea  Vultiiréius ,  fur  la  promeffe  qui  lui  fut  faite  de  l'impunité,  à  décla- 
rer tout  ce  qu'il  favoit.  Les  Pères  Confcrits ,  fentant  tout  ce  qu'ils  devoienc 
à  Cicéron ,  reconnurent  que  c'étoit  à  fa  fagefle ,  à  fa  vigilance ,  &  à  fon 
courage,  qu'ils  avoient  1  obligation  de  voir i^ow^  préfervée  des  flammes;     Cicéroa 
&  la  République  fubfiftant  encore  ,   Catulus  &  Caton  allèrent  jufqu'à  lap-  appelle 
peller  le  Fère  de  fa  Patrie  y  titre  qu'aucun  Romain  n'avoit  porté  avant  lui.  Péredtfn 
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jTkpuîs  laL.  Gellîus  propofa  qu'on  donnât  au  ConfuI  une  Couronne  Civique,  marque 
Diàature  ^j'honneur  qu'on  n'accordoit  que  dans  les  Armées. 

^rSa  ^      Qiiand  il  fut  queflion  de  décider  du  châtiment  qui  feroit  infligé  aux  Cou- 

hifqu'àu     pables,  L.  Tarquiti'js.^  qui  étoit  de  ce  nombre ,  comparut  devant  les  Séna- 

Trimnvi-  teurs ,  &  accufe  M,  Licinius  CraJJlis ,  le  plus  riche  Citoyen  de  Rome ,  d'a- 

rai,  ^c^  voir  eu  part  à  la  Conjuration.     Tout  le  Sénat  fe  recria  au  nom  de  Crajjus, 

*Crafras    Plufieurs  ne  le  pouvoient  croire  criminel,  &  ceux  là  mêmes  qui  le  ibup- 

(tc-ujé  ^  çonnoient  de  l'être ,  faifoient  encore  plus  de  bruit  que  les  autres ,  dans  l'i- 

_abj()iis.      dée. qu'il  ne  falloit  pas  irriter  un  Sénateur  fi  puiiTant.     L'avis  de  Tarquitius 

.fut  déclaré  faux,  &  lui-même  mis  en  prifon,  jufqu'à  ce  qu'il  révélât  le 

nom  de  celui  qui  l'avoit  fuborné. 

Les  Pères  ConJcnîs.\  après  de  vifs  débats,  fe  déteim^inérent  fimplemenc 
9      à  faire  mettre  ii?72f«/wj- ,  Céthegus,  Statilius  &  Gabinius  dzns  h  prifon  pu- 
«-     blique,  pour  y  être  gardés  jafquà  ce  que  le  Sénat  eût  décidé  quel  fuplice 
leur  feroit  infligé.     Céthegus  profita  de  cet  intervalle  pour  écrire  quelques 
.,  Lettres  à  fes  Amis ,  afin  de  les  encourager  à  faire  les  derniers  efforts  pour 

Je  tirer  de  prifon  &  fes  trois  Complices.    Mais  Cicéron ,  infl:ruit  du  con- 
tenu de  ces  Lettres,  fit  placer  des  Gardes  fur  les  remparts,  aux  portes,, 
&  dans  les  chemins  de  traverfe,  &  ayant  raflèmblé  le  Sénat,  il  exhorta 
les  Pères  Confcrits  à  en  venir  à  une  réfolution  finale  au  fujet  des  Prifonniers. 
Ls  Sénat  Sy/Ianus ,  qui  avoit.été  élu  ConfuI  pour  l'année  fuivante,  fut,  fuivant  la 
délibère      coutume,  le  premier  qui  donna  fon  avis.     Il  déclara,  fans  héfiter,  qu'il 
Jîirle        les  croyoit  dignes  de  mort.     Tous  ceux  qui  votèrent  après  lui,  furent  du 
'desCon!^  même  fentiment  à  fexception  de  T.  Néron  &  de  Jules-Céfar.     Ce  dernier 
J^irateurs.  fi^  ^  la  louange  de  la  Clémence  une  Harangue  qui  nous  a  été  tranfmife , 
&  que  tous  les  Connoiifeurs  regardent  comme   un  Chef-d'œuvre  d'Elo- 
quence.    Cette  Harangue   fit   une    fi  forte  imprefifion   far  fAflèmblée, 
que  la  plupart  des  Sénateurs  ,    &  entre  autres   Syllanus  lui-même  ,  re- 
traélérent  leur  avis.     Mais    Caton  ,  quand   ce  fut  fon  tour  de   donner 
fon  fuffrage ,   dépeignit  avec  de  fi  vives  couleurs  le  defîêin  horrible  des 
Conjurés ,  &  démontra  fi  clairement  que  la  Clém.ence ,  tant  vantée  par 
Céfar ,  étoit  incompatible  avec  la  fureté  de  l'Etat ,  que  tous  les  Sénateurs 
revinrent  à  leur  premier  fentiment.     Céfar  feul  perfifl:a  dans  fon  opinion , 
&  fit  tant  de  bruit ,  que  quelques  Gardes ,  qui  fe  tenoient  à  la  porte  de  la 
fale ,  accoururent  &  voulurent  le  tuer  ;  mais  Cicéron  &  Curion  empêchèrent 
Céfar      ^^  chofe  *.     La  manière  dont  Céfar  fe  conduifit  dans  toute  cette  affaire ,  le 
fufpeEt      .rendit  fufpeél  d'avoir  eu  part  à  la  Conjuration.  Un  des  Sénateurs  entreprit 
d'avoir  eu  même  de  prouver  par  les  papiers  de  CatUina.,  que  ce  dernier  étoit  d'intel- 

partàla  |i  g 

Conjura-  o 

:tm.  *  Il  arriva  une  avanture  p.flTez  ridicule  dunnt  la  conteflation  entre  Gj{on&  Céfar.  Servilie, 

fœur  de  Caton,  qui  aitnoit  éperdûment  Céfar,  lui  envoya  par  un  Efclave  une  Lettre  fore 
tendre.  L'EfcIave,  qui  avoit  ordre  de  remettre  le  Billet-doux  en  main  propre,  ne  trou* 
vant  pis  Céfar  chez  lui ,  ù  rendit  à  la  porte  du  Sinat  pour  s'acquiter  de  fa  commifTlon. 
■Crjto'J , ayant  remarqué  ce  qui  fe  paffoit, s'écria  aulTuôc,  que  le  Billet  qui  venoit  d'êtreren» 
du  à  Céfar,  lui  avoit  été  envoyé  par  quelqu'un  des  Conjurés.  Céfar  fourit,  &  donna  la 
Xettre  à  Caton,  qui  après  l'avoir  parcourue,  la  lui  rejetcd  d'un  air  chagrin  (i). 

(i)  Plut,  in  Cat. 
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ligence  avec  Céfar.     Cîcèron  empêcha  que  cette  propofition  n'eût  des  fui-  Depuis  u 
tes ,  dans  la  crainte  que  le  crédit  de  Ccfar  ne  fervît  à  le  fauver  &  le  refte  Dicinturt 
-des  Coupables.     Quand  Céfar  forcit  de  l'Afîemblée  du  Sénat ,  les  Cheva-  ^'/syUa 
liers  qui  étoient  de  garde ,  tournèrent  vers  lui  la  pointe  de  leurs  épées  jufqu'au 
nues ,  en  'fixant  les  yeux  fur  le  Conful ,  comme  pour  recev  lir  fes  ordres.   Triumvi- 
Mais  Cicéron  leur  fit  figne  de  le  laifTer  échapper ,  foit  par  égard  pour  le  Peu-  ^<^^»  ^'^' 
pie,  foit  parce  qu'une  pareille  condamnation  étoic  abfolument  irréguliére  (a),      cicéron 

Dès-que  le  Décret  pour  l'exécution  des  Criminels  fut  palTé ,  Ciceron ,  quoi-  M  Jauvs 
qu'il  fût  déjà  tard,  alla  de  l'AiTemblée  aux  Prifons;  &  pour  empêcher  les  ^'^  '^'i«- 
Criminels  de  fe  fauver,  de  manière  ou  d'autre,  pendant  la  nuit,  il  les  fit  ^^^^"^25» 
exécuter  en  fa  préfence.    En  retournant  chez  lui ,  il  fe  tourna  vers  la  Mul-  ^^J^   ''"^"* 
titude  qui  l'accompagnoit ,  &  dit  à  haute  voix ,  V  i  x  e  r  u  n  t  ,  Ils   ont 
'vécu  :  exprelTion  en  ufage  parmi  les  Romains ,  pour  ne  pas  dire  M  o  r  t  u  i 
s  u  N  T ,  Us  font  morts.     Les  Parens  &  les  Amis  des  Confpirateurs  avoient 
réfolu  de  les  tirer  de  prifon  cette  même  nuit.  Il  n'efl  guères  poiïible  d'ex- 
primer la  joie  que  le  Peuple  témoigna  en  aprenant   la  mort  des  Chefs  de 
îa  Conjuration.     Le  Conful  fut  conduit  jufqu'à  fa  maifon  avec  les  acclama- 
tions les  plus  flateufes  pour  lui.  Les  noms  de  Libérateur  de  Rome ,  de  fécond 
Fondateur  de  îa  Fille ,  de  Père  de  la  Patrie,  &c.  lui  furent  prodigués    Cet- 
te nuit  Tut  plus  glorieufe  pour  lui,  que  le  plus  beau  jour  de  Triomphe  ne 
l'avoit  jamais  été  pour  un  Conquérant.     D'autres  Confuls  avoient  reculé  les 
Frontières  de  la  République  par  leurs  viftoires  ;  mais  Cicéron  venoit  de  con- 
ferver  l'Etat  même,  &  de  fauver  la  vie  à  fes  Compatriotes  (/;). 

Cicéron  &  Antoine  n'eurent  pas  plutôt  remis  les  Faifceaux  Confulaires  à 
D.  Junîus  Syllanus  ôck  L.  Licinius  Muréna,  que  Qj  Métellus  &  L.  Beftia.  deux 
Tribuns  du  Peuple ,  pour  ravir  à  Cicéron  fhonneur  d'avoir  étouffé  la  Rébel- 
lion ,  propoférent  de  rapeller  Pompée  d'Jfie  pour  l'envoyer  contre  Catilina.     trouWés 
C^^r,  jaloux  de  la  gloire  de  Cicéron,Ôc  du  crédit  que  ce  Conful  s'étoit  acquis,  î^"^^^^rL 
appuya  la  propofition  des  Tribuns,  mais  Caton  s'y  oppofa  hautement  :  ferme-  ^^^.  JJ^   • 
té  qui  irrita  tellement  C^/^r  &  les  Tribuns,  qu'ils  farrachérent  avec  vio-  Tribuns. 
lence  de  la  Tribune  aux  Harangues.  Quand  les  Pères  Confcrits  eurent  apris 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  ils  dépouillèrent  de  leurs  Emplois  les  Tribuns, 
-&  Céfar ,  qui  étoit  aftuellement  Préteur.     Métellus  fe  rendit  en  Jfie  pour 
fe  plaindre  à  Pompée  du  peu  d'intérêt   que  le  Peuple  Romain  prenoit  à  fa 
gloire  ;  mais  Pompée  ne  fit  pas  grand  cas  de  ces  plaintes.  Pour   ce  qui  eft 
-de  Céfar ,  il  refufa  d'abord  de  fe  foumettre  au  Décret  du  Sénat  ;  mais  à  la 
'fin  il  jugea  à  propos  d'abdiquer  fa  Charge ,  &  fe  renferma  dans  fa  maifon. 
Le  Peuple .  dont  il  étoit  l'idole  ,  lui  offrit  de  le  rétablir  dans  fon  pofle , 
mais  il  refufa  d'accepter  cette  offre  fans  le  confentement  du  Sénat  :  modé- 
ration qui  charma  tellement  les  Pères  Confcrits ,  qu'après  l'avoir  comblé  d« 
louanges,  ils. le  rétablirent  dans  fexercice  de  la  Préture.     C'efl  ainfi  que 
bar  le  départ  de  MéteVus ,  &  par  la  retenue  politique  de  Céfar ,  la  tranquil- 
lité fut  rendue  à  la  Ville. 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit  à  Rome ,  Catilina  prenoit  avec  fon  Armée 

le 
(«)  Salua,  ibid.  Plut.  &  Cic.  in  Csefare.  (*)  Plut,  in  Cic. 
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Depws  la 
Dictature 
perpétuelle 
de  Sylla 

Triumvi' 
rat,  &f<^. 

Catilina 
Je  réfout  à 
donner  ba- 
taille à 
Antoine. 


Antoine 

remet  le 
Commaii  ■ 
dément  de 
VAmiée  à 
Piéaéius. 


Catilina 
àéfaiX.^j 
tué. 


le  chemin  de  la  Gaule  Tranfalpîne ,  dont  tous  les  Habitans  paroilToîent  difpo- 
fés  à  fe  déclarer  en  fa  faveur.     Pour  parer  ce  coup ,  g.  Mctellm  Celer , . 
quitant  le  Picénum,  alla  fe  pofter  au  pié  des  J!pes.    D'un  autre  côté,  An- 
toine ,  qui  avoit  été  Conful  en  même  tems  que  C'icéron ,  fuivit   Catilina  de 
près ,  deforte  que  les  Rebelles  fe  trouvoient  comme  renfermés  entre  deux 
Armées.     Gomme  il  ne  relloit  plus  à  Catilina  d'autre  refTource  qu'une  ba- 
taille ,  il  réfolut  de  la  tenter.  Dans  cette  vue  il  marcha  du  côté  à'Jnîoine ,. 
qu'il  regardoit  comme  ayant  encore  quelque  attachement  pour  lui,  &  ren- 
contra ce  Proconfiil  près  de  la  Ville  de  Pifloie, .   Auifitôt  il  rangea  fon  Ar- 
mée en  bataille.   Sa  première  Ligne  confiftoit  en  huit  Cohortes;  la  fécon- 
de étoit  formée  par  les  Vétérans  qui  avoient  fervi  fous  Sylla  ;  &  dans  la 
troifièm.e ,  il  av.oit  mis  toutes  fes  nouvelles  Levées ,  armées  de  bâtons ,  de 
fourches,  &c.     Son  Armée  étant  ainfi  difpofée,  il  la  mena  à  une  aflez 
grande  diftance  de  fon  Camp ,  pour  marquer  clairement  qu'il  étoit  réfolu 
d'en  venir  aux  mains,    Antoine  remarqua  ces  mouvemens  de  l'Ennemi , 
fans  en  faire  aucun  de* fa  part,  quoique  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  le- 
preifalTent  de  ne  pas  laiifer  échapper  une  occafion  aufiî  favorable  de  finir  ■ 
tout-à-coup  une  dangereufe  guerre.     Si  CsiûMna.  fe  fauve,  difoient-ils ,  £5* 
gagne  la  Gaule,  quel  fera  le  fort  de  /'Italie?  Que  defang  ne  faudra-t-il pas 
répandre  avant  que  les  Rebelles  fuient  domptés  !  Mais  Antoine  perfifla  dans  le 
refus  de  livrer  bataille  ;  conduite  que  quelques  Hiftoriens  ont  attribuée  à 
l'affeftion  fecrette  qu'il  avoit  pour  Catilina  &  pour  fon  Parti.  Quoi  qu'il  en 
foit  à  cet  égard ,  quand  les  Légionaires  firent  de  nouvelles  inftances  pour 
être  menés  à  TEnnemi,  il  feignit  d'être  indifpofé,  &  remit  le  Commande- 
ment de  l'Armée  à  Pétréius ,  qui ,  après  avoir  fervi  trente  ans ,  s'étoit  élevé 
par  fon  mérite,  du  rang  de  fimple  Soldat  à  celui  de  Lieutenant-Général.. 
Les  Soldats,  furs  de  la  vi6loire  fous  un  pareil  Chef,  fortirent  de  leur  Camp< 
en  deux  lignes ,  &  attaquèrent  l'Ennemi  avec  une  fureur  incroyable.  Les 
Rebelles  foutinrent  le  choc  avec  une  intrépidité  fans  égale ,  &,  obligèrent 
la  première  ligne  de  Pétréius  à  reculer.     Mais  ce  vaillant  homme  étant  ac- 
couru avec  un  Corps  de  Troupes  fraîches ,  les  Rebelles  furent  contraints  à 
leur  tour  de  fe  retirer  en  defordre.  Catilina  ayant  rapellé  alors  à  fes  gens 
la  promefTe  qu'ils  lui  avoient  faite  avant  faélion.de  vaincre  ou  de  mourir, 
les  ramena  à  la  charge.     La  viéloire  fut  affez  longtems  en  fufpens ,  &  ne 
fe  déclara  contre  les  Rebelles  qu'après  que  ceux-ci  eurent  perdu  les  deux. 
Officiers  qui  commandoient  les  ailes  de  leur ,  Armée.     Catilina  ne  fe  trou- 
vant plus  alors  en  état  de  gouverner  un  fi  grand    Corps ,  fes  Troupes  fu- 
rent miles  en  defordre.     Comme  il  avoit  pris  fon  parti,  ôc  qu'il  avoit  ré- 
folu de  ne  pas  furvivre  à  fes  Amis,  il  fe  jetta  au  plus  fort  de  la  mêlée,  &. 
y  trouva  bientôt  la  mort ,'  qu'il  cherchoit. 

Auffitôt  que  Catilina  eut  cefi^é  de  combattre ,  toutes  fes  Troupes  prirent 
k  fuite,  laifiTant  le  champ  de  bataille  à  Pàm«.<-.  Cet  habile  Général  ne 
voulut  point  permettre  à  fes  foldats  de  pourfuivre  les  Fuyards ,  afin  que 
ces.  derniers ,  qui  étoient  la  plupiart  Citoyens  de  Rojne ,  puiîent  aller  rejoin- 
dre leurs  familles.  Trois,  mille  des  RebelleS'  -furent  tués  pendant  l'aftion. 
ïîauc  ce.qui  eftde  Catilina  ^oa  h  trwiva  couché  fur  un  monceau  de  corpj 

morts.. 
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'morts,  refpirant  encore ,  ^&  ayant  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  ce  D^/urV  /a 
^même  air  terrible ,  qui  l'avoit  rendu  jufqu'alors  l'eifroi  de  fe  s  Ennemis  {o),   I^'^Saiure 

La  feule  chofe  qui  refloit  à  faire,  étoit  de  punir  les  Com  plices  de  Cati/7-  J^^'^^Jf"^'^* 
na.     L.  Vetîius  ^  Chevalier  Romain  y  fe  porta  Accufateiir  contre  eux,  &  juhl'au 
nomma  Céfar  parmi  les  Coupables.  Qj  Curius  en  fit  autan",  &  en  allégua  'Jimwvi- 
pour  preuve  la  dépofition  de  Catilina  lui-même,  qui  av  oit  avoué  que  Cejar  rat,  £fc. 

étoit  un  de  fes  prmcipaux  Complices.     Fettius  s'engagea  à  produire  com-  ^ 

me  une  preuve  du  fait,  un  Ecrit  de  la  propre  main  dQ' Céfar ,  qu'on  avoit  Jj^J^^ 
trouvé  parmi  les  papiers  de  Catilina.     Mais  Céfar  en  apella  au  témoigna-  lacSpi. 
;ge  de  Cicéron,  qui  reconnut  avoir  reçu  de  lui  de  grandes  lumières  au  lùjet  ration, 
de  la  Confpiration.     Ce  n'efl  pas  que  cet  Orateur  le  crût  innocent,  mais 
il  jugeoit  qu'il  y  avoit  du  danger  à  faire  regarder  comme  coupable  un  hom- 
me fi  chéri  du  Peuple  (/;).  On  prit  enfuite  les  précautions  néceffaires  contre 
les  autres  Confpirateurs  ;  &  bientôt  on  ne  vit  plus  la  moindre  trace  de  la 
Conjuration,  ni  à  Rome,  ni  dans  aucune  des  Provinces  de  l'Empire. 

La  Charge  de  Souverain-Pontife  étant  venue  à  vaquer  vers  ce  même    Céfar 
tems ,  Céfar  en  fut  revêtu  par  les  fuifrages  du  Peuple ,  quoiqu'il  eût  pour  ^^^f  Souve-i 
Compétiteurs  Servilius  Ifauricus  &  Lutatius  Catulus ,  deux  des  pluï  grands-   ^fj^-^'^^^^- 
hommes  de  la  République.     Mais  la  joie  qu'il  éprouva  en  cette  occafion,    *■'** 
fut  détrempée  de  quelques  chagrins  domelciques.     Sa  femme  Pnmpéia  ,û\Iq    ■ 
de  Pompéius  Rufus ,  avoit  conçu  une  violente  paffion  pour  P.  Cîodius ,  jeune 
Patricien  que  fes  débauches  rendoient   infâme.     Comme  Aurélie  Mère  de 
Céfar  ^  &  Julie  fa fœur ,'éclairoient  de  près  la  conduite  de  Pompéia^ôcÏQm" 
péchoient  de  voir  fon  Amant ,  cette  Femme  paiïîonnée ,  pour  avoir  un  en- 
tretien avec  lui ,  profita  de  l'occafion  que  lui  offroit  une  Fête  folemnelle. 
C'étoit  une  Coutume  aufli  ancienne  que  la  République  même ,  de  célébrer , 
à  la  fin  de  chaque  Année  Confulaire ,  certaines  Cérémonies   Religieufes , 
dans  la  maifon  du  Conful  ou  du  Préteur.     Les  Veftales  s'y  rendoient,  & 
oifroient  un  facrifice  à  la  Bonne  Déejfe  * ,  dont  le  nom  n'étoit  connu  que 
des  Femmes.    Il  n'étoit  permis  à  aucun  homme  d'alfifler  à  ce  facrifice  ; 

(a)  Saluft.  îbid.  (&)  Plut,  in  Cic. 

*  Cicéron  nous  apremJ  tôiJC  ce  qu'on  peut  favoir  au  fujet  de  la  Bonne  Dée/fe^  &  des  (k« 
crifices  qu'on  lui  offroit.     Voici  ce  qu'il  en  die  dans  fa  Harangue  touchant  les  Réponfe$ 
<lcs  Arufpices.  „  Quel  facrifice  y  a-t-il  auflî  ancien  que  celui  qui  nous  a  été  tranfinis  pap 
„  nos  prénjiers  Rois,  &  qui  eft  de  même  date  que  la  Ville  de  Rome  ?  Quel  facrifice 'auffi 
„  fecret.que  celui  qui  eu  caché  non  feulement  aux  yeux  des  Curieux,  mais  même  à  la  vue 
„  de  tous  les  Hommes  ?  Clodius  feul  a  eu  l'audace  de  violer  une  Cérémonie  fi  fainte.     Ce 
„  facrifice,  qui  eft  offert  parles  Veftales  dans  la  maifon  du  premier  Magiftrat  pour  la 
„  profpéricé  du  Peuple  Romain,  &  dont  la  célébration  eft  accompagnée  de  cérémonies  in- 
„.  connues,  a  l'honneur  d'une  Déeffe,  dont  c'eft  un  facrilège  même  de  favoir  le  nom,  ce 
„  facrifice  a  été  profané  par  CloUus^  &c.  ".    Tout  ce  qui   avoit  raport  à  la  Fête  de  la 
Èonne  Déejfe  fe  traitant  d'une  manière  fî  myftérieufe,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que 
les  Anciens  nous  ayent  lalffé  fi  peu  de  lumières" fur  ce  fujet.     Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,'  . 
c'eft  que  le  nom  de  la  Bonne  Déejfe  étant  fu  des  Femmes ,  ait  pu  refter  ignoré.    Plutarque 
prétend  que  c'étoit  la  même  Divinité  que  la  Gyncecea  des  Grecs,  c'eft-à-dire,  la  Deejfe 
des  Femmes;  &  ajoute  que  fuivant  les  Phrygiens  elle  étoit  Mère  de  Mydas,  mais  de  Bac- 
cbus  fuivant  les  Grerjj  &  que  les  Romains  en  faifolent  une  Dryade,  époufe  de  Faunus»' 
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Depuis  la  &  le  Maître  même  de  la  maifon  ne  pouvoit  fans  fe  rendre  coupable  de  faW 
tefpftueUe  ^^^'^§^»  ^^^^^  <^^^ez  lui  durant  la  célébration  des  Myftères.      Quelques Au^ 
de  Sylla      ^^"^^  affirment  que  les  Femmes  qui  affifloient  à  la  Cérémonie ,  portoient 
pjfqu'au      ^surs  fcrupules  fuperftitieux  au  point  de  couvrir  d'un  voile  épais  les  Table- 
Triumvi'    aux  qui  repréfentoient  des  Hommes ,  ou  des  Animaux  mâles.  Clodius  con- 
^^^  »  ^^-  vint  avec  Fompéia,  qu'il  fe  rendroit  chez  elle  le  jour  de  la  Fête,  déguifé 
en  Chanteufe  ;  car  la  Danfe  &  la  Mufique  fervoient  d'accompagnemens  à 
la  Cérémonie.  Une  Efclave ,  qui  étoit  du  fecret ,  avoit  ordre  de  l'intro- 
duire dans  l'appartement  de  fa  Maîtrelfe.  La  jeunelTe  de  Clodius  favorifoit 
affez  fon  déguifement,  pour  qu'il  ne  fût  guères  poffible  d'appercevoir  la 
tromperie.     La  Confidente  alla  d'abord  avertir  Pompéia  de  l'arrivée  de  fou 
Amant.     Mais  comme  celle-ci  ne  vint  pas  auffitôt  que  Clodius  le  fouhai- 
toit,^  il  s'impatienta,.  &  commença  à  errer  de  côté  &  d'autre,  évitant  les 
lumières  le  plus  qu'il  lui  étoit  poffible.     Une  autre  Efclave  d'^urélie  fap- 
perçut,  &  fe  prit  d'abord  pour  une  femme;  mais  ayant  conçu  quelque 
foupçon,  elle  le  queflionna,  &  Clodius  fut  obligé  de  lui  répondre.  Sa  voix 
Je  trahit  ,•  &  l'Efclave  courut  toute  effrayée  à  l'endroit  où  étoit  la   compa- 
g[^ie ,  criant  qu'elle  avoit  trouvé  un  homme  dans  la  maifon.    Auffitôt  j^U' 
relie  fait  celfer  les  Myflères  ;  &  après  avoir  ferm.é  les  portes ,  on  fe  met  à 
chercher  par-tout  avec  des  flambeaux.     Clodius  fut  enfin  trouvé  dans  la 
chambre  de  l'Efclave  qui  l'avoit  introduit, &  toutes  les  femmes  s'atroupanc 
autour  de  lui  le  mirent  dehors,  &  inftruifirent  leurs  maris  dès  la  nuit  mê- 
me de  ce  qui  venoit  d'arriver. 

L'attentat  impie  de  Clodius  fut  le  lendemain  la  matière  de  toutes  les  con- 
verfations.     On  lui  intenta  l'accufation  d'avoir  profané  les  faints  Myftères  ; 
mais  le  Peuple,  quoique  naturellement  fuperftitieux,  fe  déclara  en  fa  fa-p» 
veur  ;  deforte  que  fes  Juges,  par  compiaifance  pour   la  Multitude,  le  dé- 
rhudie  fa  ^l^^^^^""^  innocent.     Céjar  répudia  fa  femme  ;  mais  étant  cité  pour  rendre 
femme        témoignage  contre  Clodius-^  il  dit  qu'il  ne  favoit  rien  à  fa  charge.  La  con- 
Pompéia.    tradiélion  apparente  qu'il  y  avoit  entre  cette  réponfe  &  la  conduite  qu'il 
venoit  de  tenir  à  l'égard  de  Pompéia ,  engagea  les  Accufateurs  à  lui  deman- 
der pourquoi  donc  il  avoit  répudié  fa  femme.    Parce ,  répondit-il ,  que  ma 
femme  ne  doit  pas  même  être  foupçonnée.     Le  defir  de  plaire  à  la  Multitude, 
qui  fembloit  avoir  pris  Clodius  ïom  h  prote6lion  ,  eft  le  vrai  mot  de- 
l'énigme  en  quellion  (a). 

L'année  fuivante  M.  Puplus  Fifo,  un  dès  Lieutenans  de  Pompée  y  fut,  à 
la  recommandation  de  ce  Général  ^  élevé  au  Confulat ,  &  eut  pour  Collè- 
gue M.  Valèrîus  MeJJala.  Peu  de  tems  après  leur  cle6lion ,  on  reçut  nouvelle 
que  Pompée,  après  avoir  conquis  pluHeurs  Royaumes  dans  X Orient ,  fe  pré- 
paroit  à  revenir  à  Rome.     Quelques  Sénateurs ,  craignant  qu'il  ne  tournâc 
fes  armes  viélorieufes  contre  fa  Patrie,,  auroient  voulu  qu'on  eût  pris  desy 
^  précautions  contre  un  pareil  deffein.    Mais  leurs  frayeurs  furent  bientôt 
WmlTe    '^l^P^*^^-     Pompée  fouhaitoit  bien  de  fe  rendre  Maître  abfolu  de  la  Répu- 
idéepoliti.  ^!^q"^ï  niais  il  étoit,  d'un  autre  côté,  affez  peu  clair-voyant  pour  s'ima- 
que  de       §iner  pouvoir  ^rrivçr  à.  fon  but  fans,  violence.    En  conféquence  de  cette, 
ée*  fauffe. 

^)  ?lut.  in  Caifare^ 
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^ulTe  idée ,  il  licencia  Tes  Troupes  immédiatement  après  avoir  mis  pié  à  Depuis  la 
terre  à  Bnindufe ,  &  arriva  à  Rome  avec  une  fuite  auffi  peu  nombreufe  que   DiSiature 
s'il  fût  revenu  d'une  partie  de  plaifir.     Toute  la  Ville  alla  à  fa  rencontre  ,  ^rsylla  ^ 
&  le  reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Il  demanda  Thonneur  du  Triom-  jnfqu'au 
phe ,  qui  lui  fut  accordé  fans  la  moindre  difficulté.     La  marche  dura  deux   Triumvi- 
jours.     Pour  donner  quelque  idée  de  la  magnificence  de  fon  Triomphe ,  il  ^Q^?  ^c 
fuffira  de  remarquer,  que  fon  Char  fut  précédé  par  324  Captifs  de  la  plus  SonTrUm-^ 
haute  diftinftion ,  parmi  lefquels  on  comptoit  Arifiobule  Roi  de  Judée ,  &  ^hs^ 
fon  fils  Anîigone  ;  Olthacès ,  qui  avoit  régné  dans  la  Colckide  ;  Tigrane ,  fils 
de  Tigrane  Roi  di  Arménie ,  avec  fa  femme  &  fa  fille  ;  cinq  fils  &  deux  fil- 
les de  Mithridate  Roi  de  Pont  ;  une  Reine  de  Schytie,  &c.    Les  Dépouilles" 
qui  furent  étalées  à  cette  occafion ,  valoient  plus  de  trois  millions  flerling  ;.     . 
6i  r Or  &  f  Argent  qu'on  remit  par  fon  ordre  aux  QLiefl:eurs,  montoienc 
au  triple  de  cette  fomme.     Le  Triomphateur  fit  donner  outre  cela  à  cha- 
que Soldai  de  fon  Armée  la  valeur  de  près  de  50  Livres  fl:erling ,  &  ré- 
compenfa  tous  les  Officiers  à  proportion.  Il  me  fit  mourir  aucun  des  prifon- 
niers ,  comme  la  plupart  des  autres  Triomphateurs  avoient  fait  avant  lui ,  & 
ne  les  retint  pas  même  en  prifon  ;  mais  il  les  renvoya  tous ,  à  l'exception  à'Aris- 
îobuk  &  de  Tigrane  ^  dans  leurs  Pays  reipeftifs,  aux  dépens  du  Public  {a). 
Après  la  cérémonie  du  Triomphe,  Pompée  afî'efta  de  vivre  dans  une 
efpèce  de  retraite,  ne  voulant  pas  même  fe  prévaloir  des  Titres  6c  des 
Honneurs  qui  lui  avoient  été  décernés.    Son  but  étoit  d'avoir  une  Autori- 
té Souveraine,  fans  paroître  la  defirer;  mais  il  ne  tarda  guères  à  éprouver 
qu'il  étoit  plus  aifé  de  donner  la  loi  dans  un  Camp  à  des  fubalternes,  que  de 
gouverner  fans  force  fes  égaux  dans  un  Etat  libre.     Plus  d'un  Patricien  fe 
regardoit  comme  ne  lui  étant  inférieur  à  aucun  égard.     Luculle  fe  fouve- 
noit  que  c'étoit  à  lui  qu'il  devoit  la  facilité  qu'il  avoit  trouvée  à  faire  des 
conquêtes  dans  X Orient.  Qrajfus  avoit  toujours  été  le  Rival  de  Pompée  ,dQ' 
puis  que  ce  dernier  lui  avoit  enlevé  l'honneur  d'un  Triomphe,  en   s'atri- 
buant  la  gloire  d'avoir  terminé  la  guerre  contre  les  Efclaves ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-defllis.     Pompée   àrla-vérité   l'emportoit  fur  CrnJJus  en  fait 
d'exploits  militaires  ;  mais  les  immenfes  richefies  de  ce  dernier  formoienC 
une  efpèce  de  compenfation ,  &  le  mettoient  de  niveau  avec  fon  Rival  ;  car 
on  prétend  qu'il  pofledoit  un  million  trois  cens  cinquante  fix  mille  deux  cens- 
cinquante  Livres  flerling,  Caton  étoit  trop  bon  Républicain  pour  permettre 
que  Pompée  portât  quelque  coup  mortel  à  la  Liberté  publique.  Cicéron ,  quoi- 
que moins  defintérefle  dans  fes  vues  que  Caton ,  aimoit  cependant  fa  Pa- 
trie ,  &  étoit  d'ailleurs  redoutable  par  fon  éloquence.     Céfar ,  qui ,  pour 
ainfi  dire,  ne  commençoit  alors  qu'à  paroître  fur  le  Théâtre,  fe  fentoit 
trop  d'ambition  pour  fe  foumettre  à  quelqu'un.     Malgré  tout  cela ,  Pom^ 
pée  eut  alTez  de  crédit  pour  faire  nommer  au  Confulat  L.  Afranius  6c  Q, 
Mètellus ,  qui  avoient  fervi  fous  lui. 

-   A  peine  les  nouveaux  Confiils  furent- ils  entrés  dans  l'exercice  de  leur 
€harge,  que  leur  Proteâeur  entreprit  deux  chofes,  dont  aucune  ne  lui 

ré* 
ëjPlut.  in  Ponip.AppIan.  inMithridatic.  Dio.L.  XXXVIl.  Plin.JL,VII,  c.3^&  L.  XXZVU,  c  z<i. 
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iBepiiîs  la  réuffit;  Tune  fut  de  diftribuer  des  Terres  à  Tes  Vétérans;  &  l'autre  de 
DiBnture    faire  aprouver  par  un  feul  Décret  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  VOrient,     J\ 
perpétuelle  ^^  £,-  lui-même  la  propofition,  mais  il  eut  la  mortification  d'efTuyer  un 
'^^/'^/'"j^      refus  unanime  de  la  part  de  tous  les  Sénateurs.     Aucun  d'eux  ne   marqua 
TriumvU    plus  de  chaleur  que  le  Conful  Métellus.^  qui,  quoique  créature  de  Pompée  y 
rat,i^c.     ne  laiflbit  point  de  le  haïr  dans  le  fond  du  cœur,  pour  avoir  répudié  fa 
TT? — T  ^^"^  Mucîe  *.    Par  raport  à  l'autre  Gonful ,  c'étoit  un  homme  peu  confî- 
foii/de  *  déré,  &  d'une  parfaite  incapacité.     Pompée^  irrité  du  refus  qu'il  venoit 
.{on  projet,  d'efluyer  de  la  part  du  Sénat,  eut  recours  aux  Tribuns,  &  engagea  l'un 
d'eux,  nommé  Flavius  Népos,  à  propofer  fes  deux  demandes  au  Peuple; 
mais  LucuHe-y  Caton  &  Métellus  s'oppoférent  de  toutes  leurs  forces  aux 
vues  de  Pompée.    Leur  oppofition  donna  occafion   à  un  tumulte  dans  la 
Place  publique;  &  le  Tribun,  devenu  furieux  ,  porta  l'audace  jufqu'à  faire 
mettre  en  prifon  le  Conful  Métellus  ;  mais  Pompée ,  quoiqu'auteur  du  tumul- 
te ,  fit  remettre  le  Conful  en  liberté ,  pour  ne  point  s'attirer  la  haine  du 
Sénat.    Ce  ne  fut  qu'alors  proprement  qu'il  commença  à  fentir  que  c'étoic 
un  projet  chimérique,  que  de  vouloir  régner  dans  une  République  autre- 
ment que  par  la  force  des  armes.  Comme  il  n'avoit  cependant  pas  affez  de 
pouvoir  fur  lui-même  pour  refréner  fon  ambition,  il  s'attacha  à  gagner 
l'infâme  Clodhis ,  à  caufe  qu'il  étoit  un  des  favoris  <4u  Peuple.     L'illuflre 
Vainqueur  de  tant  de  Rois  s'avilit  jufqu'à  employer  tout  fon  crédit  pour 
faire  obtenir  une  place  de  Tribun,  à  Clodius ,  quoiqu'il  n'ignorât  point  que 
le  but  de  cet  indigne  Citoyen  en  briguant  cette  Charge ,  étoit  de  fe  ven- 
ger de  Cicéron^  qui  avoit  fervi  de  témoin  contre  lui,  dans  l'accufation 
qu'on  lui  avoit  intentée  d'avoir  profané  les  Myllères  de  la  Bonne  Dée£e.  De-"' 
là  tant  .d'amères  plaintes  contre  P(?ot^(?^,  qu'on  trouve  dans  quelques-unes  des 
Lettres  de  Cicéron.     La  conduite  que  ce  grand  Capitaine  tint  alors ,  dimi- 
nua beaucoup  l'opinion  avantageufe  que  le  Peuple  &  la  Nobleffe  avoienc 
eue  de  lui  avant  fon  retour  (a). 
-.(•  Vers  ce  même  tems  le  Gouvernement  de  VEfpagne  Ultérieure  ,  qui  com- 

snvo'jé  en  pr^noit  la  Lufitanie  &  la  Bétique ,  c'efl- à-dire,  le  Portugal  &  YAndaloufie ^ 
ECpagae.  étant  échu  par  le  Sort  à  Céfar^  après  fa  Préture,  ce  jeune  Ambitieux  fe 
prépara  à  partir  pour  fa  Province  ;  mais  ayant  été  arrêté  par  quelques-uns 
de  fes  Créanciers ,  Crajfus  s'engagea  à  fatisfaire  ceux  qui  ne  vouloient  plus 
accorder  de  délais ,  &  fe  rendit  fa  caution  pour  830  Talens,  c'eft-à-dire, 
pour  160812  Livres  llerling.  Rien  n'empêchant  plus  alors  Cefar  de  feren-* 

dre 

(a)  Plut.  ibid.  Cic.  in  Epift.  13.  L.  I.  ad  Attic.  &  alib.  paOl 

*  Mucîe  étoit  la  troifième  fille  de  Q.  Mucîus  Scœvola.  Durant  l'expédition  de  Pompée 
en  ^fie,  elle  profita  de  l'abfence  de  fon  mari  pour  avoir  une  intrigue  avec  Céfar.  Leur 
commerce  criminel  éclata  même  fi  fort,  que  Pompée  la  répudia  avant  fon  retour  d'^Jte. 
Elle  étoit  fœur  des  deux  Mételluif  Celer  &  Népos;  &  Pompée  prévoyoit  fans  doute  qu'il 
s'attireroit  la  haine  de  ces  deux  Patriciens; mais  la  conduite  de  Mucie  étoit  fi  fcandaleufe, 
que  Pompée  fe  crut  obligé  en  honneur  de  fe  féparer  d'elle,  quoiqu'elle  lui  eût  donné  trois 
enfans.  Il  n'oublia  jamais  l'outrage  que  Céfar  lui  avoit  fait ,  mais  il  fe  plaignit  plufieuri 
fois,  durant  le  cours  des  Guerres  Civiles,  que  Ce/a»"  étoit  fon  JEgyJlhe,  puifqu'après  l'a- 
voir déshonoré,  il  vouloit  encore  lui  ôter  la  vie,  à  l'eseinple  à'jEgyJîet  Amant  de  Oyici»; 
nejfrg  &  meurtrier  à'J^amemm, 
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dre  à  fon  Gouvernement,  il  fe  mit  en  chemin.     En  pafTant  les  Jîpes^  il  Depuis  là- 
fe  trouva  un  jour  dans  un  petit  Village ,  dont  les  Habitans  étoient  fort  J^i^ature 
pauvres..    A  la  vue  d'un  endroit  Çi  miférable,  quelques-uns  de  fes  Amis  J^'^g'^Jî^^^^ 
lui  demandèrent  par  manière  de  plaifanterie ,  fi  dans  ce  Village  on  bri-  juf^Jau 
guoit  aufli  les  Charges ,  &  fi  l'on  s'y  difputoit  les  premiers  Rangs  :  J'ai-  TriUmvi' 
mer  ois  mieux  ^  répondit  Céjar  d'un  air  {éxÏQxxx^être  le  premier  parmi  ces  pan-  fat,  ^c. 
^res  Barbares,  q»e  kfçcond  dans  la  Fille  de  Rome  *..    On  devine  allez  par    „ 
cette  réponfe ,  que   Céfar  ne  refta  pas  oifif  dans  fa  Province.     Pour  s'y  jj-ji'*"^' 
occuper,  il  fit,  fans  le  moindre  fujet  légitime,  la  guerre  xix  Efpagnols ^ 
&  s'étant  avancé  jufqu'aux  bords  de  l'Océan,  il  àlTujettit  divers  Peuples, 
tjui  n'avoient  pas  encore  fubi  le  Joug  Romain, 

A  fon  retour  en  Italie ,.  il  apporta  avec  lui  de  quoi  payer  ^ts  dettes,  qui 
montoient  à  1600000  Livres  llerling ,  tant  avoit  été  grande  fa  prodigalité. 
Il  afpiroit  au  Triomphe  &  au  Confulat,  mais  principalement  au  dernier  de     It  nfp'm 
ces  honneurs,  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  fans  paroître  en  perfonne  dans  la  auCuiifu. 
place  des  Comices.     D'un  autre  côté,  ceux  qui  demandoient  un  Triomphe,  ^^^' 
étoient  obligés  de  s'arrêter  dans  les  Fauxbourgs,  &  d'y  attendre  la  réponfe 
du  Sénat.     Ainfi  réduit  à  opter,  il  entra  en  Ville,  &  s'y  donna  tous  les 
mouvemens  poflîbles  pour  réuffir  dans  fon  deiTein.!.    La  manière  dont  il 
s'yi  prit  pour  réuffir ,  fut  un  chef-d'œuvre  de  Politique ,  &  fervit  de  fon- 
dement à  fon  élévation  future.  Les  deux  Citoyens  qui  faifoient  en  ce  tems- 
là  la  figure  la  plus  confidérable  dans  l'Etat ,  étoient  fans  contredit  Pompée 
&  Crajfus.     Comme  leur  puiflance  fe  trouvoit  à  peu  près  égale ,  &  qu'il  y 
avoit  une  inimitié  déclarée  entre  eux,  Céfar  vit  clairement  que  pour  ob- 
tenir le  Confulat ,  il  devoit  nécelTairement  gagner  un  des   deux  ,*  mais  le 
choix, l'embarrafToit.     D'ailleurs,  en  fe  déterminant  pour  l'un ,  il  ne  pou- 
voit manquer  de  s'attirer  la  haine  de  l'autre.     Ainfi  il  fongea  à  les  récon- 
cilier, &  à  unir  leurs   intérêts  communs  avec  les  fiens  ,  &  en  vint  à- 
bout.     Pour  cimenter  davantage  leur  liaifon ,  ils  s'engagèrent  par  les  pro- 
melîes  les  plus  folemnelles  de  s'entre-fecourir ,  &  de  ne  rien  entreprendre  - 
fans  le.  confentement  de  tous  les  trois.     Ainfi  fe  forma  le  premier  Trium-  Le  premier 
virât.     Le  Public,  ne  s'apperçut  qu'aflez  longtem.s  après  que  Rome  avoit  Tùwmvu 
trois   Souverains.     Le  Sénat  ne  vit  autre  chofe  que  la  réconciliation  de  ''^' 
Pompée  &  de  Crajfus  ^  6l  Céfar  fut  comblé  de  louanges  pour  avoir   contri-      ^^^  jg 
hué  à  une  fi  bonne  œuvre.     Caton  feul  démêla  les  funeftes  fuites  de  cette  Déluge 
efpéce  d'Alliance,  &  dit  hautement  que  Rome   avoit  perdu  fa  liberté  j      2944, 
mais  on  ne  l'écouta  que  quand  le  mal  fut  fans  remède  {a).     Le  Trium-   y^][?"^ 
virât  fubfilta  jufqu'à  la  mort  de  Cr^/J  ,,&.  fut  fuivi  de  .l'entière  fub-.    oeko?* 
verfion.de  la  République.  'me  693. 

CHA- 
(fl)  Plut.  inPomp.  Coîf.  &  Catone.  Dio.  CaïT.  L.  XXXVn.  Appîan.  Bell.  Civil.  L.  I. 
Suet.  in  Julio. 

*  P/uîaf^we  ajoute  à  ce  récit  ,  que  Ce/^r ,  lifant  un  jour  l'Hifloire  à' Alexandre  le 
Qrnnd  ,  parut  d'abord  fort  penfif  ,  &  fondit  enfuite  en  larmes.  Sjs  Amis  lui  ayant 
demandé  la  calife  de  fa  douleur:  Croyez-vous ,  leur  réponiit-il,  que  j'ay^  tore  de  répanirâ 
des  pleurs^  quahd  je  confidère  ^/i'Alexandre  à  mon  âge  avoit  déjà  fournis  tant- d^  FeupleSi 
$^r4mt  que  foi  n'ai  encore  rien  fait  de  mmoraUt'^ 
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CHAPITRE     XI. 

HISTOIRE    DE    ROME, 

Lepu'is  lepfimier  Triumvirat  juf qu'à  la  mort  de  CRASSUS, 


Depuis  ie  TT  E  premier  avantage  que  Céf^r  recueillit  de  Ton  aflbciation ,  fut  d'être 
premidi-  I  nommé  au  Confulat ,  Pompée  &  CraJJus  ayant  employé  tout  leur  cré- 
Triumvi-  ^  -Y  dit  en  fa  faveur.  II  n'avoit  que  deux  Compétiteurs ,  L.  Lucéius 
rat  pif-  iiiy^-n^  ^  ^,  Calpurnius  Bihulus.  Le  premier ,  homme  très  favant  * ,  étoit 
^non  de  fort  peu  ftilé  aux  Affaires  ;  ainfî  Céfar  auroit  été  charmé  de  l'avoir  pour 
Craflus.  Collègue ,  afin  de  régner  feul.  Il  n'eut  pas  même  honte  d'acheter  publi- 
r'  quement  les  fuffrages  ;  mais  les  Sénateurs ,  pour  lui  donner  l'exclufîon ,  & 

faire  élire  Bibulus ,  convinrent  de  combattre  Céjar  avec  ^^s  propres  armes , 
&  d'offrir  au  Peuple  de  plus  grandes  fommes  qu'il  n'avoit  fait.     Caton  lui- 
même,  malgré  la  févérité  de  fa  morale,  fut  de  fentiment , qu'on  étoit  dif- 
penfé  en  pareil  cas  d'obferver  les  Loix  qui  défendoient  d'acheter  les  voix. 
Chaque  Sénateur  même  contribua  à  fournir  les  fommes  néceffaires  pour  ce- 
Céfîtr  ^  la.     Par  ce  moyen  Bibulus  fut  donné  pour  Collègue  à  Cojar.     La  première 
Bibulus      chofe  que  fit  ce  dernier  après  être  entré  dans  l'exercice  de  fa  Charge ,  fut 
'      de  faire  aprouver  toute  la  conduite  de  Pompée.  Enfuite  il  s'attacha   unique- 
Céfar      nient  à  gagner  la  bienveillance  du  Peuple.  Dans  cette  vue  il  dreffa  le  pro- 
drejje  le     jet  d'une  Loi  Agraire ,  qu'il  accompagna  de  tant  de  fages  reilriélions ,  que 
frojst  d'U'  les  Sénateurs  eux-mêmes  n'y  purent  rien  trouver  à  redire.     11  demandoit 
'^ -^"Z        fimpleraent  ,  Q^^e  certaines  Terres  en  Campanie,  appartenant  au  Public  ,fus- 
gratre.    j^^^^  partagées  entre  ceux  des  plus  paumes  Citoyens   qui  auraient    trois  enfans^ 
ou  davantage..     Céfar  déclara  dans  fAffemblée  du  Sénat,  qu'il  ne  vouloit 
rien  faire  fans  le  confentement  des   Pires  Confcrits,  ni  propofer  quelques- 
uns  de  {es  Amis  pour  Commiffaires  dans  la  diflribution ,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  au  moindre  foupçon.  Les  Sénateurs ,  n'ayant  rien  à  objeéler  con- 
tre la  Loi  même ,  ne  laifférent  pas  de  renvoyer  de  jour  à  autre  à  y  donner 
leur  confentement.     Céfar  fe  plaignant  un  jour  de  ces  délais,  Caton  lui  dit 
clairement ,  quil  ne  desaprouvoit  point  la  dtftribution  des  Terres  telle  qudlle 
étoit  propofée,mais  quil  en  craignoit  les  fuites.  Nous  ne  voulons  par,  ajouta-t-il , 
^ue  vous  achetiez  la  faveur  du  Peuple  aux  dépens  du  Tréfor  public.     Une  dé- 
claration fi  nette  piqua  tellement  Céfar ,  qu'il  ordonna  à  fes  Li6leurs  de  me- 
Çî«  eR    ner  Caton  en  prifon;  mais  immédiatement  après  il  Je  fit  relâcher.  L'exem- 
rejeîtéè      pie  de  Caton  fut  fuivi  par  le  Conful  Bibulus ,  &  par  la  plupart  des  Sénateurs , 
f^""  '^        qui  déclarèrent  que  quoiqu'ils  n'euffent  rien  à  obje6ler  contre  la  Loi,  ils  ne 
'^^'       prétendoient  cependant  fouffrir  aucuns  innovation.     Céfar  eut  alors  recours 

au 

'  ,      '  *  A  juger  de  fon  favoîr  par  ce  que  Cidron  nous  en  dit ,  c'étoit  un  des  meilleurs  Hifto- 

riens  ds  Rome-  Outre  l'iiiftoire  de  la  Guerre  des  Alliés,  il  écrivit  celle  du  Confulat  de 
Cicéron,  à  la  requificion  de  ce  Conful,  qui  lui-même  avoit  déjà  publié  une  pareille  Hiftoi- 
te  en  Grec  ôc  en  Latin, 


HISTOIRE   ROMAINE.  Liv.  III.  Cii.  XI. 


4-9 


au  Peuple,  qu'il  convoqua  dans  la  Place  des  Comices,  Pompée  &  Crajfus  s'c- 
tant  rendus  avec  lui  au  lieu  de  l' Affemblée ,  il  monta  à  la  Tribune  aux  Ha- 
rangues., &  adreflant  la  parole  à  fes  deux  AiTociés ,  il  leur  demanda  s'ils 
9prouvoient  la  Loi?  On  devine  aifément  leur  réponfe,  qui  fat,  Quils 
aproumient  la  chofe,  âf  qu'ils  la  Joutiendroient  contre  tous  les  Eunemis  du  Peu- 
ple qui  mudr oient  s'y  oppofer.  Pompée  ajouta  avec  plus  de  chaleur  que  de 
prudence,  Si  quelqu'un  s'oppofe  à  cette  Loi  avec  Pépée  ^  je  lui  réjijierai  avec 
tépée  ^  le  bouclier.  Cette  menace ,  qui  ne  s'accordoit  ni  avec  fa  dignité , 
ni  avec  fes  intérêts ,  le  rendit  odieux  au  Sénat,  fans  augmenter  pour  cela 
à  fon  égard  l'affeélion  du  Peuple ,  qui  bornoit  toute  fa  reconnoillance  à  la 
perfonne  de  Ce  far.  Bïbuhis  s'oppofa  néanmoins  à  la  Loi ,  mais  il  fut  indi- 
gnement chalTé  de  l'Aflemblée  par  le  Peuple ,  qui  mit  en  pièces  fes  Faif- 
ceaux ,  bleifa  fes  Li6leurs ,  &c.  Les  Sénateurs ,  intimidés  par  ces  a6les  de 
violence ,  gardèrent  le  filence ,  deforte  que  la  Loi  paiîa  fans  plus  efluyer 
la  moindre  contradiction  {a).  Cette  viftoire  remportée  fur  Bibulus  &  fur 
le  Sénat,  rendit  Céfar  Maître  abfolu  dans  Rome^  &  toute  l'Autorité  Con- 
fulaire  fe  trouva  réunie  en  lui.  Auffi  cette  année  fut-elle  apellée,  par 
manière  de  plaifanterie ,  X  Année  du  Confulat  de  Jules  ^  de  Céfar.  Les  foup- 
çons  conçus  au  fujet  du  Triumvirat,  fe  trouvant  confirmés  par  la  nouvel- 
le liaifon  que  Céfar  contraéla  avec  Pompée ,  en  lui  donnant,  fa  fille  Julie  en 
mariage ,  Caton ,  qui  aimoit  fincèrement  fa  Patrie ,  déclama  ouvertement 
contre  la  Puiffance  Arbitraire  ufurpée  par  les  Triumvirs  ;  &  quand  la  Loi 
Agraire  fut  portée  devant  les  Sénateurs ,  pour  qu'ils  la  confirmafient ,  il 
refta  inflexible ,  quoique  menacé  d'être  envoyé  en  exil.  A  la  fin  cepen- 
dant Cicéron  le  détermina  à  y  acquiefcer,  en  lui  difant.  Que  fi  Caton  pou- 
vait fe  paffer  de  Rome ,  Rome  ne  pouvait  pasfe  paffer  de  Caton. 

Pour  gagner  la  faveur  des  Chevaliers ,  comme  il  avoit  fait  celle  du  Peuple, 
Céfar  diminua  le  tiers  des  rentes  qu'ils  dévoient  payer  annuellement  au 
Tréfor  public.  Cicéron ,  trop  clairvoyant  pour  ne  point  démêler  le  but 
de  toutes  ces  innovations ,  ne  perdit  aucune  occafion  de  repréfenter  ce 
qu'on  avoit  à  craindre  de  la  part  dt^  Triumvirs ,  &  fe  permit  même  à 
cet  égard'  quelques  railleries  *,  qui  lui  attirèrent  les  effets  de  la  vengeance 
des  trois,  pkfê  redoutables  Ennemis  qu'il  pût  avoir.  La  première  marque  de 
haine  qu'ils  lui  donnèrent ,  fut  de  faire  obtenir  la  Charge  de  Tribun  à 
P.  Clodius ,  fon  Ennemi  mortel.  Nous  verrons  bientôt  le  fédii;ieux  Clodius 
donner  l'eflor  à  fa  rage  contre  ce  grand  Orateur ,  &  hâter  la  ruïne  -de  l'E- 
tat, en  bannilTant  un  des  plus  fermes  Soutiens  de  la  Liberté  publique   (/;). 

Céfar , 
(fl)  Plut,  in  C£ef.Suet.  in  JuI.Dio.L.XXX.        {b)  Plut,  in  Cic.  Dio.  Cafl*.  L.XXXVIII. 

Cic.  ad  Attic.  L.  I.  Epift.  19. 
*  Ckirnn  aimoit  la  raillerie  jufqu'à  l'excès,  &  étoit  un  de  ceux  qui  facrifient  un  Ami  h. 
on  bon-mot.  C'efl  à  fon  tour  d'efprit  fatyrique  qu'il  a  dû  principalement  attribuer  la  plu- 
part de  fes  malheurs.  Quoique  fes  plajfanteries  fuflent  ordinairement  ingénieufes,'  il  lui 
arriva  cependant  d'en  faire  plufieurs  bafTes  &  ridicules.  On  en  trouve  de  ce  genre  dans 
quelques-unes  de  fes  plus  belles  Harangues.  Macrohe  nous  aprend  qu'un  des  Affranchis 
âe  Cicéron  avoit  fait  une  colleftion  de  tous  les  traits  d'efprit  de  fon  Maître  fous  le  titre 
A-Ineptics.  C'efl  une  chofe  furprenante,  qu'un  auflî  beau  Génie  n'ait  pas  fenti  qu'il  étoit  air- 
deflbus  de  la  dignité  d'un  Magiftrat  de  dire  des  poiates. 
Tome  IX.  G 
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Ccfar,  après  avoir  ainfi  établi  fon  autorité  &  celle  de  Tes  deux  Collègues, 
fongea  à  avancer  fes  intérêts  particuliers.  Pompée  avoit  fait  nommer  pour, 
l'année  fuivante  deux  Confuls,  qui  lui  étoienc  perfonnellement  dévoués, 
favoir  L.  Calpurnius  Fifo  &  A.  Gabinius.  Pour  gagner  Pi/on ,  Céfar  époufa 
fa  fille  Caipurnie;  après  quoi,  foutenu  du  crédit  de  Po?npée  Ôc  de  Crajfus  ^ 
il  obtint,  tant  du  Sénat  que  du  Peuple,  le  Gouvernement  des  Gaules  Tran- 
/alpine  &  Cijalpine ,  contre  toutes  les  Loix,pour  fefpace  de  cinq  ans,  avec 
le  Commandement  de  quatre  Légions. 

Sous  le  Confulat  de  Pi/on  &  de  Gahînhis  ^  les  Triumvirs  continuèrent  à 
gouverner  la  République  par  le  moyen  des  Confuls,  qui  étoient  leurs  créa- 
tures. Ces  derniers  permirent  à  Clodius  de  fe  venger  de  Ciccron  ;  ce  qui 
ne  laiflbit  pas  d'avoir  quelque  difficulté ,  à  caufe  des  fervices  éminens  que, 
Ciccron  avoit  rendus  à  fa  Patrie ,  &  que  le  Peuple  n'avoit  point  encore 
oubliés.  Ainfi  Clodius  fut  obligé  d'avoir  recours  à  des  voies  indireéles. 

Le  premier  moyen  qu'il  mit  en  œuvre,  fut  de  faire  palier  plufteurs Loix. 
avantageufes  au  Peuple;  enfuite  il  obligea  les  Chevaliers  &  les  Sénateurs^., 
en  diminuant  le  pouvoir  que  les  Cenfeurs  avoient  de  les  dégrader  ;&  pour- 
que  perfonne  ne  fût  oublié,  il  acheva  de  remplir  fon  plan,. en  aiîignant 
aux  Confuls  des  Provinces  d'une  grande  étendue.  Jufqu'alors  le  Départe- 
ment des  Confuis  avoit  été  réglé  par  le  Sort; mais  Clodius  prétendit  que  le 
droit  d'alTjgner  à  chacun  d'eux  fa  Province ,  appartenoit  au  Peuple.  En 
vertu  de  ce  droit ,  les  Tribus  donnèrent  à  Pi/on  la  Macédoine ,  YAchatc ,  la 
TheJfaUe  &  la  Béoîie  ;  &  à  Gabinius  la  Syrie ,  &  la  plupart  des  Royaumes 
de  V Orient.  Cicéron,  qui  voyoit  où  le  Tribun  en  vouloit  venir ,  trouva  moyen 
de  gagner  un  autre  Tribun ,  nommé  L.  Ninnius  Quadraïus ,  qui  par  fa 
confiante  oppofition  déconcerta  tous  les  projets  de  Clodius.  Ce  dernier, 
pour  ne  plus  rencontrer  cet  obftacle  en  fon  chemin ,  eut  recours  à  fartifi- 
ce,  &  promit  à  Cicéron  de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  lui  déplaire,  pour- 
vu qu'il  engageât  Ninnius  à  ne  plus  prendre  à  tâche  de  rompre  fes  mefu- 
res.  Quelques  Hiftoriens  aifurent  que  Céfar  &  Pompée  eurent  la  baffeiTe  de 
protefter  à  l'Orateur ,  que  le  Tribun  n'avoit  aucun  mauvais  dellein .  contre 
lui ,  &  que  Cicéron  fut  la  dupe  de  ce  trait  de  perfidie. 

Vers  ce  même  tems  Clodius  fit  paffer  une  autre  Loi ,  ordonnant  que 
quand  un  Tribun  du  Peuple  propoferoit  quelque  Loi  dans_  l'Afi'emblée  des 
Comices ,  on  n'auroit  aucun  égard  à  ce  qui  pourroit  être  dit  par  les  Augu- 
res. Comme  la  plupart  des  Membres  de  ce  Collège  étoient  Amis  dçi  Cicé- 
ron ,  le  Tribun  craignoit  que ,  fous  prétexte^  de  Religion ,  ils  ne  portafFent 
le  Peuple  à  rejetter  le  Décret  qu'il  avoit  déjà  drelfé  contre  Cicéron. . 

Tout  étant  ainfi  préparé  pour  exécuter  fon  projet ,  Clodius  monta  à  la 
Tribune  aux  Harangues, &  propofi  la  Loi  fuivante,  qui  é toit  propremenc 
le  but  où  tendoient  tous  ces  autres  préparatifs ,  favoir ,  Que  quiconque  fe 
trouveroit  avoir  eu  part  à  la  mort  d'un  Citoyen  Romain ,  avant  que  le  Peuple 
eût  pajfé  fenîence  de  condamnation  contre  lui ,  fer  oit  puni  comme  Criminel  d'E' 
tat^  Cicéron ,  remarquant  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloit ,  prit  un  habic 
de  deuil,  lailïa  croître  fa  barbe,  &  implora  le  fecours  de  ïts  Amis.  Plu- 
fiçurs  ChevâUerj  prirent  k  deuil  avec. lui,  d  follicitérent  le  Peuple  en  ià 
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iaveur.    De  ce  nombre  étoit  le  fils  de  CraJJus  le  Triumvir,  qui  avoit  étu-    Depuis  k 
•dié  \qs  règles  de  TEloquence  fous  Cicéron  avec  beaucoup  de  fuccès.     Vingt  t>rémier 
mille  Jeunes-gens ,  la  fleur  de  la  NoblefTe  Romaine ,  ayant  à  leur   tête  ce  '^riu^nvi- 
fils  de  CraJJïis ,  accompagnoient  par-tout  Cicéron.  Clodi'us ,  d'un  autre  côté ,  *'^f /"•/' 
■entouré  de  toute  la  Canaille  de  Rome^  &  de  la  lie  des  Efcla/es,  faifoit  in-  mon  de 
fulter  &  couvrir  de  boue  ce  grand-homme ,  pendant  qu'il  parcouroit  la  Pla-  CralTas. 
ce  &  la  Ville  pour  imployer  la  proteélion  des  Citoyens.  ^ 

Il  faut  avouer  que  Cicéron  fe  conduifit  dans  cette  fâcheufe  conjonfture 
d'une  manière  qui  ne  fit  pas  trop  d'honneur  à  fa  fermeté.   Les  confeils  de 
fes  Amis  ne  fervirent  qu'à  augmenter  fon  embarras.     Luculle  vouloit  qu'on 
eût  recours  aux  armes:  moyen  qui  auroit  pu  réufTir,  puifque  tout  l'Ordre 
sdes  Chevaliers,  &  un  grand  nombre  de  Citoyens,  s'étoient  déclarés  ou- 
vertement en  fa  faveur.     Mais  Ccton  &  Hortenfius  étoient  d'avis  qu'il  ne 
devoit  pas  ternir  fa  gloire  palTée ,  en  imitant  une  conduite  qu'il  avoit  fî 
hautement  blâmée  en  CaîiUna.  Cicéron ,  ne  fâchant  à  quoi  fe  déterminer,  eut 
recours  enfin  à  Céfar ,  qu'il  fuplia  de  vouloir  le  mener  en  Gaule  en  qualité 
-d'un  de  fes  Lieutenans-Généraux.  C'étoit ,  à  tout  prendre ,  le  meilleur  parti. 
Céfar ,  qui  ne  vouloit  que  le  tirer  de  Ro7ne ,  où  fon  éloquence  lui  donnoit 
.trop  d'afcendant,  lui  accorda  volontiers  fa  demande.    Clodius,  confidérant 
•«qu'une  proie  qu'il  croyoit  déjà  tenir,  alîoit  lui  échapper,  fît  tout  fon  poflî- 
ble  pour  détourner  Cicéron  de  fon  defîein.   Il  feignit  pour  cet  effet  de  vou- 
loir fe  réconcilier  avec  lui,  &  lui  fit  dire  par  quelques  Amis  communs,  qu'il 
favoit  que  c'étoit  fa  femme  Térentia  qui  l'avoit  animé  à  rendre  témoigna- 
ge contre  lui  dans  l'affaire  de  Pompéia ,  &  qùil  fouhaitoit  de  vivre  défor- 
mais en  bonne  intelligence  avec  lui.  Cicéron,  quoique  très  habile  d'ailleurs  ^ 
fe  lailTa  groffièrement  tromper  en  cette  occafîon.  II  déclara  à  Céfar  qu'il  ne    cëfar  je 
l'accompagneroit  pas ,  &  fe  fit  par-là  un  Ennemi  de  plus ,  &  un  Ennemi  déckrt 
très  redoutable  :  car  non  feulement  Céfar  fe  déclara  pour  C/o^/mx,  mais  enga-  '^""^''^  ^^* 
gea  même  Pompée  à  refter  neutre  dans  l'affaire.     AulTitôt  Clodius  intenta  à  ^^^°'^' 
Cicéron  une  accufation  publique  devant  hs  Tribus ,  d'avoir  fait  mourir  Len- 
tulus,  Céthegus ,  &  d'autres  Citoyens  Romains,  fans  qu'on  leur  eût  fait  leur 
procès  dans  les  formes.     Cicéron,  pour  conjurer  cet  orage,  eut  recours  à 
Pompée,  qui  lui  devoit  la  plupart  de  fes  Charges,  &  qui  avoit  toujours  fait 
profelTion  d'être  fon  Ami  ;  mais  Pompée  fe  retira  à  une  de  fes  Maifons  de     Pompée 
■campagne,  pour  qu'on  ne  le  pût  point  taxer  d'ingratitude,  de  laifTer  con-  l^ abandon' 
damner  un  ancien  Ami  fans  fe  donner  aucun  mouvement  en  fa  faveur.  "^* 
Cicéron  lui  dépêcha  d'abord  fon  gendre  Pifon  ;  & ,  fur  quelque  difficulté 
qu'il  fit  de  revenir ,  il  alla  le  trouver  lui-même  ;  mais  Pompée ,  incapable  de 
,  jfoutenir  la  vue  d'un  homme  qui  lui  àvoit  rendu  de  li  grands  fervices ,  mais 
qu'il  ne  devoit  point  fecourir  s'il  vouloit  tenir  la  parole  donnée  à  Céfar  ^ 
fortit  par  une  porte  de  derrière ,  après  avoir  ordonné  à  fes  domefîiques  de 
dire  qu'il  s'en  étoit  retourné  à  Rome.     Cicéron ,  s'appercevant  clairement 
qu'il  étoit  abandonné ,  affembla  fes  plus  fidèles  Amis ,  &  leur  demanda  leur 
avis.  Luculle ,  qui  avoit  vieilli  fous  le  harnois ,  fut  de  fentiment  qu'il  falloit 
•  tenter  la  voie  des  armes  ;  mais  le  refte  de  fes  Amis  foutint  qu'il  devoit  cé- 
der à  l'orage,  &  fortir  de  Rom.  Cicéron,  que  h  feule  idée  de  répandre  le 
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Dtpuisle  fang  de  Tes  Concitoyens  révoltoit,  fe  rangea  à  ce  dernier  fentiment  ,  ôc 
premier  quita  Rome  au  milieu  de  la  nuit ,  dans  l'intention  de  fe  retirer  en  Sicile ,  dont 
Triumvi'  //;^///y; ^  qui  lui  devoit  fa  fortune,  étoit  Préteur;  mais  cet  ingrat  Gouver- 
''"^/f'  neur  lui' ayant  refufé  de  le  recevoir  dans  l'Ile,  il  s'embarqua,  à  Brundufe , 
mon  'de  &  gagna  Dyrracbiwn ,  où  il  fit  paroître  un  abattement  d'elprit  qui  fit  peu 
Craffus.  d'honneur  à  fa  philofophie.  Il  avoue  lui-même,  qu'au  plus  fort  de  fa dou- 
r — -^  leur  ,  il  fut  fur  le  point  de  fe  donner  la  mort  ,  mais  que  fon  Ami 
Jtticus  empêcha  la  chofe  (a)  *. 

Dans  ce  même,  tems  Clodiui  trouva  moyen  de  faire  paiïer  le  Décret  da 
fon  banniifement ,  confifqua  fes  Effets ,  que  perfonne  à  l'honneur  éternel 
de  TExilé  ne  voulut  acheter  quand  ils  furent  expofés  en  vente,  fit  ré- 
duire en  cendres  fes  Maifons  de  campagne  &  celle  qu'il  avoit  en  Ville  ,  & 
ordonna  aux  Pontifes,  de  confacrer  le  terrain  où  fa  maifon  avoit  été 
dans  Rome^  à  la  Paix  &  à  la  Liberté i,^ûn  d'en  rendre  la  reHituticn 
en  quelque  forte  impoffibie. 

Malgré  ce  triomphe  de  CMius ,  Caton  ne  lailToit  pas  de  s'oppofer  en  tour 
te  occafion  à  fes  pernicieux  deffeins ,  pour  fe  défaire ,  du  moins  pendant 
quelque  tems ,  d'un  Surveillant  fi  incommode.  Le  Tribun  fit  pafi^er  un  Dé- 
cret, qui  déclaroit  les  Etats  du  Roi  de  Chypre  confifqués  au  profit  de  la  Ré- 
publique, &  qui  chargeoit  Caton  d'exécuter  cet  Arrêt.  Pour  hâter  fon  dé- 
part ,  on  lui  ordonna  de  commencer  par  rétablir  dans  Byzance  quelques-uns 
des  principaux  Citoyens ,  qui  avoient  été  chalTés  de  cette  Ville  par  la  Populace. 
Quand  Cicéron  ôç  Caton  furent  partis,  Clodlus ^  ^  les  Triumvir?,  dont 
-  ■  ce 

(a)  Plut. in  Cic.  &  Pomp.  Cic.  pro  Seftio.Domo  fuâ,&  alib.paff.Dio  CafT.  L. XXXVIII. 

*  Cicéron  vint  d'abord  à  rtbone  ^  Ville  fituée  en  Lucanie,  &  qui  avoit  choifi  Cicéron  pour 
fon  Protecteur;  mais  un  certain  Vibius ,  qui  avoit  été  comblé  de  grâces  par  cet  Orateur, 
non  feulement  rcfufa  de  le  recevoir  dans  fa  maifon  ,  mais  ne  voulut  pas  même  lui  per- 
mettre d'entrer  en  \  ille.  Cicéron  paffa  enOjite  quelques  Jours  dans  la  maifon  d'un  hommç 
qu'il  nomme  Sica.  Avant  que  de  s'embarquer  à  Brundufs^  il  fit  auffi  .quelque  féjour  chez 
ion  Ami  M.  Lœnius  Flaccus,  qui  avoit  une  Maifon  de  campagne  près  de  cette  Ville.  Ne 
voulant  pas  demeurer  plus  longtems  dans  un  même  lieu,  il  ne  fut  cependant  où  porter  fes 
pas.  La  Grèce  &  VE^ire  étoient  infeftées  d'une  troupe  de  Brigands  à  la  folde  à'ydutrojiius, 
l'on'  Ennemi  juré.  Le  Gouvernement  de  la  Micédoine  étoit  entre  les  mains  de  Pifon,  Ami 
A&Clodiu!,  Enfin.il  fe  détermina  pour  Cyzijue,  Ville  de  Myfte.  C'tll  ce  qui  paroit  pat 
la  Lettre  qu'il  écrivit  à  fa  femme  Térentia,  avant  que  de  s'embarquer.  J'ai  paffi  ,  dit-il, 
treize  jours  à  Brundufe,  dans  la  miifon  de  M.  Lsnius  Flaccus.  Ce  fidèle  Ami  me  traite  avee 
une  extrême  honte  en  dépit  de  Clodius.  Je  vai  le  quiter ,  ij' m' embarquer  pour  la  Macédoine, 
d'où  je  compte  de  me  rendre  à  Cyzique,  B  de  firdr-là  ma  courje.  Ce  fut  le  13.  d'Avril  qu'il  prit 
congé  de  Çon  Am\  Flaccus ,  qui  l'accompagna  jufqu'au  Port.  Cicéron  eut  d'abord  le  venç 
favorable,  mais  peu  d'heures  après  une  violente  tempête  oblfgea  le  Pilote  à  regagner  le  mô- 
me Port.  Dès-que  le  vent  fut  un  peu  tombé,  il  remit  en  intr,  &  arriva  bientôt  à  Dyr- 
racbium.'  Si  quelque  chofe  au  monde  avoit  été  capable  de  le  cpnfoler.c'auroit  été  l'accueM 
que  lui  firent  les  Habitaps  de  cette  Ville  ;  mais  il  témoigna  une  foiblelTe  indigne  non  feule- 
ment d'un  Philofophe.mais  même  d'un  Homme  ordinaire.  Plongé  dans  une  profonde  tris., 
teffe  il  ne  faifoit  que  foupirer  ,  &  tournoit  fréquemment  les  yeux  du  côté  de  l'Italie.  Les 
Grfcs,  qui  venoient  lui  rendre  vifue ,  las  de  fes  plaintes  éternelles,  furent  réduits  à  in- 
ventçr  des  fonges  &  d'heureux  préfages  qui  annonçoient  fon  rapel.  Tant  il  e(l  difficile  d'è- 
îre  çrand  dans'l'adverfité.  Après  avoir  fait  quelque  féjoui  à  Dyracbium,  Cicéron  fe  rendit 
i  ibelftiioniiue  3  où  il  relia  jufcju'à  ce  ^u'il  fut.rapellé.  _ 
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ce  Tribun  étoit  l'odieux  outil  ,^  régnèrent  fans  la  moindre  oppofjtion.  Mais  Depuis  le 
dans  ce  même  tems  on  reçut  à  Rome  la  nouvelle,  que  les  Helvttie?is ^R^rès  P^émkr 
avoir  abandonné  leur  Pays ,  &  brûlé  leurs  Villes  &.  leurs  Maifons ,  le  pré-  ^^'-^f'^i' 
paroient  à  entrer  en'  Gaule  par  le  chemin  de  Genève.  Céfar ,  à  qui  la  Gaule  ^^l^^' 
avoit  été  alîignée  pour  Département ,  fe  trouva  obligé  de  quiter  Rowe ,  &  mm  *de 
d'aller  défendre  le  Pays  confié  à  fes  foins.  La  diligence  qu'i^  fit  en  cette  CralTu?. 
occafion  fut  fi  grande ,  qu'il  gagna  les  bords  du  Rhône  dans  l'efpace  de  huit 


jours.     A  fon  arrivée  il  fit  rompre  le  Pont  de  Genève;  &  comme  il  n'y  /<  /a  "J^ 
avoit  qu'une  Légion  dans  la  Province,  il  ordonna  de  grandes  levées,  &  contre  der' 
différa  de  répondre  à  la  propofition  que  \qs  Helvétiens  lui  faifoient   de  leur.  Htlvé- 
accorder  le  palTage,  qu'il  eût  fait  conllruire  un  Mur  depuis  le  Lac  Léman  '•'^"^' 
jufqu'au  Mont  J^nra.     Ce  Mur  avoit  i6  pies  de  haut  fur  une  longueur  d^ 
19000  pas,  avec  un  Foffé  &  des  Redoutes  d'efpace  en  efpace.     Comme 
Cé/ar  étoit  parti  de  Rome  vers  le  commencement  du  Mois  à' Avril,  &  que 
l'ouvrage  en  quellion  fe  trouva  achevé  avant  le  13.  du  même  Mois,  ilefl 
clair,  qu'outre  la  Légion  Romaine,  quelques  milliers  d'Habitans  du  Pays 
doivent  y  avoir  mis  la  main.     Qi-iand  les  Députés  des  Helvétiens  vinreiit    II  refuj& 
demander  réponfe  au  tems  marqué ,  Céfar  leur  dit  que  les  Romains  ne  per-  ^^  pifnge 
mettoient  jamais  à  des  Armées  étrangères  de  pafTer   fur  leurs  Terres  ;  &  ''"^  ^'^^^ 
ajouta  que  fi  les  Helvétiens  prétendoient  forcer  le  paffage  malgré  lui ,  il  fau-  ^'^^^'^"'' 
roit  bien  les  en  empêcher.     Cependant,  comme  il  étoit  perfuadé  qu'il  ne 
pourroit  pas  leur  réfifter  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres, 
il  chargea  Labiénm,  un   de  fes  Lieutenans-Généraux,  de  défendre  les  11^ 
gnes,  &  retourna  en  Italie^  d'où  il  revint  peu  de  tems  après  avec  cinq  Lé- 
gions.    Il  marcha  enfuite  du  côté  de  la  Saône,  que   les  Helvétiens  étoient    £,  i 
occupés  à  pafTer ,  tomba  fur  eux,  &  en  tua  un  grand  nombre  fur  la  place,  tue  qi^X 
Cet  échec  les  découragea  au  point,  qu'ils  envoyèrent  des  Députés  au  Camp  que  mon- 
des Romains  pour  négocier  un  Accommodement  ;  mais  comme  ils  refuférent  ''*• 
de  donner  des  Otages,  Céfar  détacha  fa  Cavalerie,  avec  ordre  de  les  ha- 
rafl'er  dans  leur  marche.     Cet  ordre  fut  exécuté  ;  mais  les  Romains  s'étant 
engagés  dans  un  combat  €n  lieu  defavantageux ,  furent  repoulTés  avec  per- 
te.    D'un  autre  côté  Céfar  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  la  fubfifïance  de 
fon  Armée.  Les  blés  que  lui  avoient  promis  les  Eduens ,  ne  venoient  point  * 
&lorfqu'il  les  demandoit,  on  le  payoit  de  belles  paroles,  dont  il  ne  voyok 
aucun  effet.     La  fidélité  des  Eduens  lui  devenant  fufpecte,  iJ  réfolut  d'a- 
profondir  la  caufe  de  tous,  ces  délais  affe6lés.     Dans  cette  vue ,  il  interro- 
gea Lifcus,  Souverain  Magiflrat  des  Eduens ,  &  un  Seigneur  du  Pays  nommé 
Divitiacus ,  qui  fervoient  l'un  &  l'autre  dans  l'Armée  Romaine.  Le  premier    Perfidh 
lui  dit  que  Dumnorix^ùère  cadet  de  Divitiacus,  afpirant  à  la  Tyrannie    &  de  Duir. 
comptant  fur  le  fecours  des  Helvétiens,  avoit  fecretteraent  fait  tranfporter  '^^^^' 
tout  le  blé  hors  de  la  Province,  afin  de  faire  périr  de  faim  l'Armée  Romaine. 
Divitiacus  avoua  la  chofe ,  mais  fans  nommer  fon  frère.    Céfar  eut  afTez  dé 
clémence  pour  pardonner  au  Coupable,  en  confédération  de  Divitiacus  (a). 
Gemme  il  reftoit  peu  de  vivres  dans  l'Armée  Romaine ,  Céfar  tourna  vers 

(a)  Cxf.  Bell.  Civil.  L.  I.  c.  i  — 13. 
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Depiiîs  le  j^ii;ra^c ,  Ville  Capitale  des  Eduens  *.  Les    HehHkm^  averds  de  Cô  mou- 
frérnm^^^    vement,  s'avancèrent  du  même  côté  ,  &  en  vinrent  bientôt  à  un  engage- 
rat  jus-       ment  avec  les  Romains.  La  vidoire,  après  avoir  balancé  aflez  longtemsjfe 
qu'à  la       détermina  enfin  pour  les  Romains ,  qui  s'emparèrent  du  Camp  &  des  Baga- 
mort  de      ges  de  l'Ennemi,  &  qui  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Après  cette 
^'"^'^^"^'     défaite,  qui  coûta  aux  Helvétiens  jufqu'à  130000  hommes, ces  Barbares tu.^ 
'  Défahe    ^^^^  recours  à  la  clémence  du  Vainqueur  ;  qui ,  après  les  avoir  obligés  à 
des  ilclvé-  mettre  bas  les  armes ,  &  à  donner  des  Otages ,  les  renvoya  dans  leur  Pays. 
tiens.        Les  Boiens  feuls,  à  la  requifition  des  Eduens,  eurent  la  permifllon  de  s'éta- 
blir dans  les  Gaules,  leur  ancien  féjour.     Les  Eduens  demandèrent  auffi  à 
Céfar  de  les  protéger  contre  Ariovijte  Roi  des  Germains ,  qui,  à  l'occafîon 
de  leurs  démêlés  avec  les  Peuples  de  X Auvergne  ,f ,  avoit  époufé  le  parti  de 
ces  derniers ,  &  s'ètoit  rendu  maître  d'une  grande  partie  du  Pays  des  Se- 
Céhide-  quanois  |,  après  quoi  il  avoit  impofé  un  tribut  aux  Eduens.  Céfar,  charmé 
mande  une  J^  cette  nouvelle  occafion  d'acquérir  de  la  gloire ,  fe  prêta  à  leur  deman- 
AdovUle.  ^'^^  &^^t  inviter  Ariovifte  à  une  entrevue.     Sur  le  refus  de  ce  dernier ,  le 
Général  Romain  lui  envoya  d'autres  Députés ,  peur  exiger  de  fa  part  qu'il 
rendît  aux  Eduens  leurs  Otages ,  &  qu'il  n'amenât  plus  dans  les  Gaules  au- 
cune Bande  de  Germains.     11  lui  fit  dire  en  même  tems  qu'il  ne  devoit  pas 
oublier  que  c'étoit  fous  fon  Confulat  qu'il  avoit  été  honoré  des  titres  à' Ami 
.&  d'Alh'j  du  Peuple  Romain.  Ariovifte  répondit  qu'il  avoit  le  droit  de  faire 
la  guerre  quand  &  à  qui  il  lui  plaîfoit;  qu'il  n'étoit  tenu  de  rendre  raifon  à 
oui  que  ce  fût  des  conditions  qu'il  impofoit  à  fes  Ennemis ,  &  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  rendre  aux  Eduens  leurs  Otages,  &:c.     Cette  fière  réponfe 
détermina  Céfar  à  faire  la  guerre  à  Ariovifte,  &même  à  aller  au-devant  de  lui. 
Après  quelques  jours  de  marche ,  il  aprit  que  le  Germain  s'avançoit  avec 
toutes  fes  forces  pour  s'emparer  de  Bsfançon^  Capitale  des  Séquanois.   Du- 
rant le  féjour  que  les  Romains  firent  en  cet  endroit,  on  leur  dit  des  chofes 
terribles  touchant  les  Ennemis  qu'ils  alloient  chercher.    On  leur  en  repré- 
fenta  la  taille  &  l'audace  comme  fi  prodigieufes ,  que  piufieurs  jeunes  Offi- 
ciers de  l'Armée  Romaine  en  furent  effrayés.  Pour  empêcher  que  cette  fra- 
yeur n'eût  de  funeftes  fuites ,  Céfar  reprocha  à  ceux  qui  l'avoient  conçue 
leur  lâcheté  en  plein  Confeil  de  Guerre ,  &  ce  reproche  produifit  tout  l'ef- 
fet qu'il  pouvoit  en  elpérer.    Il  mena  enfuite  fon  Armée  contre  l'Ennemi. 

<^uand 

*  Les  Géographes  modernes  ne  font  nullement  d'accord  fur  la  fitaation  de  Bibratle.  Ils 
conviennent  tous,  que  c'étoit  la  Ville  la  plus  confidérable  des  Eduens,  &  piufieurs  d'entre 
eux  prétendent  qu'elle  étoit  au  même  endroit  où  fe  trouve  aftuellemeiit  la  Ville  à'ylutun. 
On  l'apella  d'abord ,  fuivanteux,  BibraSe ,  &  dans  la  fuite  Jugujlodunum ,  d'après  l'EiH- 
pereur  Augufte.  Ils  ajoutent  qu'elle  retint  ce  dernier  noai  jufqu'au  tems  de  l'Empereu^r 
■€onJîantin,  qui  la  fit  rebâtie,  &  d'après  lequel  elle  fut  apellée  Flavia,-  nom  de  la  Famille 
dont  ce  Prince  defcendoit.  Mr.  Falois  place  l'ancienne  Ville  de  BihraSie  près  d'un  Village 
îHommé  Beauvray,  environ  à  deux  lieues  d'Jutun. ,  D'autres  'butiennent  que  la  Ville  de 
Pefcrac,  fur  les  frontières  de  V Auvergne  &  du  Gevaudan ,  efl:  l'ancienne  Capitale  des  Eduens. 

t  Ces  Peuples  habitoient,  fuivant  Strabon, entre  VOeéan,]es  Pyrénées  &  le  Rhin.  Lucain 
.dit  qu'ils  fe  vantoient  de  tirer  leur  origine  des  Troyens  qui  vinrent  s'écablir  dans  les  Gaules 
fous  la  conduite  d'/ywîenar.  Sidonius,  pour  faire  honneur  à  fa  Nation,  adopte  cette  fable. 

J  Les  Sé^uariQis  habitoient  Ig  fays  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Francbt-Comé» 
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Qimnd  il  ne  fut  plus  qu'à  la  diftance  de  cinq  milles  du  Camp  à'AriowJîe ,  ce    Depuis  le 
Prince  lui  envoya  offrir  l'entrevue  qu'il  avoit  refufé    auparavant.     Céjar  premier 
accepta  la  propofition.  Iriumvi- 

Les  deux  Camps  étoient  féparés  par  une  grande  Plaine  ,  au  milieu  de  la-  7«'//«' 
quelle  étoit  un  1  ertre  d'une  médiocre  largeur.    Ce  fut-là  que  s'avancèrent  l^on  'de  ■ 
Léjar  &  Jriovijie.  Durant  la  conférence ,  dans  laquelle  les  deux  Chefs  firent  Crafllis, 
paroître  une  égale  hauteur ,  quelques  Cavaliers  Germains  s'aprochérent  du:  '■*■ 

Tertre,  &  lancèrent  des  traits  &  des  pierres  fur  les  Romains .    CéJar  quita 
fur  le  champ  Arïovijte ,  &  fe  retira  au  milieu  des  fiens ,  leur  défendant  né- 
anmoins de  faire  aucun  a6le  d'hoUilité  qui  pût  engager  un  combat.     Peu 
de  tems  après  que  Céfar  eut  regagné  fon  Camp,  il  y  vit  arriver  quelques 
Députés,  qui  venoient  demander  de  la  part  du  Roi,  que  le  Général  Ro- 
main lui  envoyât  des  Amhaffadeurs ,   pour  continuer  la  Négociation  com- 
mencée.   CéJar  y  confentit.  Mais  à  peine  ceux  qu'il  chargea  de  cette  corn-     FerMs- 
miffion  furent-ils  arrivés  au  Camp  à'Jriov'Jie ,  que  ce  perfide  les  fit  mettre  <i'Ariovfs« 
aux  fers ,  &  étant  décampé  le  même  jour ,  il  alla  fe  pofler  de  façon  à  pou-  t^* 
voir  intercepter  les  Convois  des  Romains.  Céfar  le  fuivit ,  &  offrit  aux  Gcr-'    - 
mains  la  bataille  cinq  jours  confécutifs;  mais  Arioijijle  refufa  conftamment 
d'en  venir  à  une  aftion.     Ce  refus  furprit  CéJar ,  qui ,  curieux  d'en  favoir 
la  raifon,  interrogea  des  prifonniers ,  à  aprit  d'eux  que  quelques  Prophé- 
teffes,  que  les  Germains  avoient  dans  leur  Camp,  leur  avoient  prédit  qu'ils 
ne  pouvoient  vaincre  s'il  com^attoient  avant  la  nouvelle  Lune.     Le  Pro- 
conful  crut  devoir  profiter  de  cette  idée  fuperftitieufe  des  Ennemis.  Ainfi  ,     Défaite 
dès  le  lendemain,  il  s'avança  avec  fon  Armée  iufqu'à  leur  Camp,  comme  del'/lrmée 
pour  y  donner  l'affaut  ;  ce  qui  obligea  Jriovijie  a  hazarder  un  engagement,  ^'Ariovis. 
dans  lequel  fon  Armée  fut  entièrement  défaite,.  Ce  Prince  fefauva  au-delà  ^^* 
du  Rhin  avec  un  petit  nombre  des  fiens  ;  mais  deux  de  fes  femmes  &  une 
de  fes  filles  périrent  dans  la  fuite.     Une  autre  de  fes  filles  fut  faite  prifon- 
nière ,   avec  plufieurs  Germains  de  la  première  difi;in6lion.    Après  cette 
viftoire,  CéJar  mit  fes  Troupes  en  quartiers  d'Hiver,  &  ayant  paffé  les 
Jlpes  retourna  dans  la  Gaule  Cijalpine  ^^our  y  faire  \qs  préparatifs  néceffai- 
res  pour  la  campagne  fuivante  {a). 

A  Rome  le  Tribun  Clodius ,  qui  étoit  dévoué  à  CéJar,  remarquant  que  ce    Clodîu»^. 
Général  avoit  éclipfé  dans  une  feule  campagne  toute  la  gloire  de  Pompée ,  c^îl^  '^^ 
Gommençoit  à*  n'avoir  plus  pour  ce  dernier  aucun  ménagement.    Il  ôta  le  ^^""i?^*' 
jeune  Tigrane  d'entre  les  mains  du  Préteur  L.Flavius,  à  qui  Pompée  favoit  '^*^"^P^^* 
confié ,  &  renvoya  en  Arménie ,  où  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  ce  Prin-- 
ce  n'excitât  de  nouveaux  troubles.    Pompée  fentit  alors  qu'il  avoit  befoin 
d'appui,  &  fongea  à  rapellerTon  ancien  Ami  Cicéron ,  qu'il  avoit  fi  lâche- 
ment abandonné.  Comme  la  chofe  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  un  Décret: 
du  Sénat  ou  du  Peuple ,  &  que  ce  dernier  moyen  étoit  impraticable  du' 
rant  le  Tribunat  de  Clodius,  î\  tâcha  de  gagner  les  Pères   Ccnfcrits  j  mais 
les  Confuls  Pijon  &  Gabiniiis  rendirent  inutiles  toutes  les  tentatives  qu'on 
fit  à  cet  égard.  L'année  fuivante,   ia  première  .chofe  que  le«  nouveauy. 

■  COH'^- 

(a)  CseC  ubi  fcpr.  c>  jS^_55; 
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■p.,  ;  r  Confuls ,  P.  Cornélius  Lentulus  &  P.  Cœcîlius  Métellus ,  propoférent  au  Sénat ," 
pé^tr  ^  fut  le  rapel  de  Cicéron  ,  &  cette  propofition  fut  reçue  avec  de  grands  a- 
Ttiimvl  plaudiflemens  ;  mais  quand  l'affaire  fut  portée  devant  le  Peuple ,  Clodius 
rat  jus-  yint  armé  dans  la  P/<3(r^  des  Comices ,  k  la  tête  d'une  Troupe  de  Giadia- 
^''"^^J  teurs.  M/ow,  un  des- Tribuns ,  loua  une  autre  Troupe  de  Gladiateurs, 
CraVas  pour  oppofer  à  Clodius  des  armes  pareilles  aux  Tiennes.  Grâce  à  cette  pré- 
_. .  "'  caution,  le  Décret  du  rapel  de  Cicéron  fut  palTé,  non  feulement  par  les  Séna- 
Cicéron  ^eurs ,  mais  auffi  par  le  Peuple ,  en  dépit  de  toutes  les  oppofitions  àt  Clodius, 
rapellé.  Dès-que  Cicéron  eut  reçu  l'agréable  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  pas- 

fer  à  Rome,  il  quica  Thcjfalonique ,  &  fe  rendit  d'abord  à  Dyrrachiumy  & 
enfuite  à  Bnmdufe ,  où  fa  réception  fut  une  efpèce  de  Triomphe.  De  Brun- 
diife  il  partit  pour  Rome ,  &  eut  la  fatisfatlion  de  voir  toute  Y  Italie  pren- 
dre part  à  fa  joie.  Les  Colonies  &  les  Villes  municipales  qui  fe  trou  voient 
fur  fa  route ,  l'envoyèrent  féliciter  par  des  Députés  :   témoignages  d'affec- 
ji  gfi  ^g    tion  qui  alloient  en  augmentant ,  à  mefure  qu'il  aprochoit  de  Rome.    Tout 
eu  à  Ko-    le  Sénat  en  corps  vint  le  recevoir  à  la  Porte  Capène^,  &  le  conduifit  au  Ca- 
me avec     pitole,  d'où  il  fut  porté  à  fa  demeure,  comme  il  s'exprime  lui-même,  fur 
de  gran-     j^^  épauks  dc  tous  les  Habit  ans  de  Rome.  Après  fon  retour  il  ne  tarda  guères 
des  mar-     ^  reprendre  dans  le  Sénat  fon  premier  afcendant  ;  &  comme  le  blé  étoit 
fiiur   ^°^'  devenu  excelTivement  cher  à  Rome ,  il  procura  à  Pompée ,  fon  Bienfaiteur^ 
l'honorable  CommiiTion  d'en  fournir  à  la  Ville,  avec  une  puifTance  illimi- 
tée dans  tous  les  Ports  de  la  Méditerranée ,  pendant  l'efpace  de  cinq  ans. 
Il  engagea  enfuite  les  Pontifes  à  le  remettre  en  pofTelTion  du  terrain  où  fa 
maifon  avoit  été  bâtie,  &  obtint  des  Pères  Confcrits  que  ks  maifons,  tant 
en  Ville  qu'à  la  Campagne,  feroient  rebâties  aux  dépens  du  Public  (a). 
Pendant  que  ceci  fe  paflbit  à  Rome ,  Céfar  aprit  que  les  Belges  venoient 
wwnSe       de  former  une  ligue  contre  les  Romairs.  Pour  être  en  état  de  faire  tête  à 
^contre les    ces  nouveaux  Ennemis,  il  leva  fur  le  champ  deux  Légions  en  Infubrie^ 
•Belges.       repalfa  les  Alpes  dés  le  commencement  du  Printems,  &  ayant  joint  Labié- 
nus  arriva  en  quinze  jours  fur  les  frontières  des  Belges  *.    Les  Rhémois  fe 
fournirent  à  fon  aproche  ;  ce  qui  irrita  tellement  contre  eux  le  refle   des 
Belges  ,  qui  avoient  choifî  pour  leur  Chef  Galba  Roi  de  Soiffons ,  qu'ils  al- 
lèrent mettre  le  fiêge  devant  une  de  leurs  Villes ,  nommée  Bibrax.     Céfar 
envoya  d'abord  un  nombreux  Détachement  au  fecours  de  cette  Place ,  & 
obligea  par-là  les  AîTiégeans  à  abandonner  leur  entreprife.  En  fe  retirant 
de  devant  Bibrax ,  Galba  marcha  droit  à  Céfar ,  &  alla  camper  environ  à 
trois  mille  des  Romains.   Après  que  les  deux  Armées  eurent  relié  quelques 
jours  en  préfence,  Galba  voulut  pafler  la  Rivière  à'Aifnc.  Céfar,  averti  de 
ce  .mouvement,   part  avec  toute  fa  Cavalerie  &  fes  Troupes  armées  à 
la  légère,  palTe  le  pont,  &  arrive  à  l'autre  bord,  pendant  que  les  Enne- 
mis .étoient  embarraifés  au  pafTage  de  la  Rivière.     Quelque  effort  de  bra- 
voure que  fiffent  les  Belges,  les  Romains  en  tuèrent  un  grand  nombre,  & 

forcé- 
(a)  Dio.  Caff.  L.  XXXVI.  Plut,  in  Cic  Cic  pro  Domo  fuâ  Prû  Sext.  In  Pifon.  &  alib.  paQÙ 

*  La  Gaule  Belgique  comprenoit  cette  grande  étendue  d.^  Pays  qui  eft  bornée  d'an  cè^ 
-Xé  par  la  Seine  &  de  l'autre  par. la  Mir  BritmmM. 
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Torcërent  le  refte  à  fe  retirer.  Dès  le  lendemain  Céfar  entra  dans  le  Sols-    Deptiîsh 
fonnois  y  &  arriva  devant  Noviodunum^  préfentement  Noyon^  avant  même  premier  ^ 
les  Troupes  du  Pays  qui  venoient  de  quiier  l'Armée  des  Belges.   Les  Ha-   "^^^^^^"^^ 
bitans  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  exemple  que  ceux  de  Beauvais  Ôc  d'Amiens  JJ^V/a* 
imitèrent  pareillement.  ,Kort  de 

i    Les  Nervitns  furent  plus  difficiles  à  domter.  Ils  habitoient  le  Pays  connu    CrafFus. 
préfentement  fous  le  nom  de  Cambrcfis^  &  avoient  toujours  eu  du  goût   "cëîi^ 
pour  le  Métier  des  Armes.     Apres  s'être  joints  aux  Artéjïens,  &  aux  Ha-   soifTon?, 
bitans  du  Fermandois  leurs  voifms,  ils  mirent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  de  Beau- 
dans  des  lieux  inacceflibles  à  fEnnemi.    Lorfque  Céfar  arriva  à  eux,  il  les   vais,^ 
trouva  derrière  la  Sambre.     Dès-que  les  Nerviens  apperçurent  les  Romains,  '^,  Amiens, 
ils  fortirent  d'un  Bois  où  ils  s'étoient  mis  en  embufeade,  &  attaquèrent  ^rent  leurs 
d'abord  leur  Cavalerie ,  6c  enfuite  leurs  Légions ,  avec  une  fureur  incroya-  portes. 
ble.  Céfar  avoue  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  donner  tous  les  ordres  néces-     ^^  ^ft  o^- 
faires.  La  Cavalerie  fît  m.ife  en  fuite  ,  mais  les  Légionaires  Hrent  des  pro-   f^^^J,  ^f 
diges  de  valeur.  La  neuvième  &  la  dixième  Légion  chalTérent  les  /Jrtefiens   y/ens!^' 
jufques  dans  la  Rivière,  &  en  tuèrent  un  très  grand  nombre.     Dans  un 
autre  endroit,la  huitième  &  la  onzième  Légion  repouilérent  les  Vermandols, 
Tout  ceci  fe  paflbit  à  l'aile  gauche.    A  l'autre  aile ,  la  feptième  &  la  dou- 
zième Légion  fouffrirent  extrêmement.    Elles  furent  entourées  de  tous  cô- 
tés, tous  les  Centurions  de  la  quatrième  Cohorte  ayant  été  tués,  &  la  plu- 
part des  autres  Officiers  blelfés.  Dans  cette  extrémité ,  Céfar  arrache  à  un 
îbldat  un  bouclier  de  Fantafîîn,  &  court  fe  mettre  à  la  tête  de  la  Légion. 
Deux  Légions ,  qui  avoient  eu  la  commiffion  de  garder  le  bagage,  ayant 
en  même  tems  joint  le  Proconful,  le  combat  fe  renouvella,  &  finit  par 
la  défaite  entière  des  Nerviens .,  qui  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.     Qu'il  dé» 
Leurs  Vieillards ,  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  fe  foumirent  au  Vainqueur,  /'**"f' 
■qui  les  laifTa  en  polTclTion  de  leurs  Villes  &  de  leur  Liberté. 

Céfar  s'avança  enfuite   contre    les  Aduatîques  *,    qui   à   fon  aproche 
firent  fcmblant  de  mettre  bas  leurs  armes ,  dont  ils  cachèrent  la  troilîème 
partie ,  dans  le  delTein  de  s'en  fervir  pour  attaquer  les  Romains  pendant  la 
nuit,  ce  qu'ils  firent.    Cette  perfidie  irrita  tellement  le  Général  Romain^ 
^ue  le  lendemain  il  entra  à  main  armée  dans  leur  Ville ,  fit  palTer  un  grand 
•nombre  d'Habitans  au  fil  de  l'épée,  &  en  vendit  pour  Efclaves  jufqu'à 
53000.  Dans  ce  même  tems  P.  Craffus ,  fils  du  Triumvir ,  fubjugua  fept 
autres  Peuples  f ,  &  fe  rendit  maître  de  leurs  Villes.  Le  bruit  de  ces  ex-     Piujîeurs 
ploits  attira  au  Proconful  des  AmbafTades  de  la  part  de  plufîeurs  Nations   Nations 
Germaniques,  pour  rendre  leurs  hommages  au  Vainqueur.   Mais  il  ne  put  '"^ '^^ ". . 
leur  donner  audience  fur  le  champ ,  &  ne  prit  que  le  tems  nécelTaire  pour  '"''"f"*  ^^ 
■diflribuer  fes  Troupes  en  quartiers  d'Hiver  dans  le  Pays  Chartrain ,  X Anjou  foumis. 

&  fians^ 

*  Les  Aduatîques  étoient  les  reftes  des  Cimhres  &  des  Teutons ,  que  Marîus  avoit  défaits 
en  Italie.  Ils  avoient  été  laiffés  fur  les  .bords  du  Rhin  pour  garder  le  bagage  &  le  butin  de 
Jeurs  Compatriotes,  &  s'y  étoient- établis  après  l'entière  défaite  des  Cimhres. 
.    t  Ces  fept  Peuples  étoient  les  Fenetî,  les  Unellit  les  Of^miif  les  CuriofQlita ,  les  Se/uvii, 
les*  Aulerci ,  &  les  Rbedones, 

Tome  IX.  H 
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&  la  Tounaine ,  après  quoi  il  alla  palTer  l'Hiver  dans  XInfubrîe  (a).  Par  ce§- 
conquêtes  Céfar  effaça  le  fouvenir   des  vi6loires  que  Pompée  avoit  rempor- 
tées dans  ï Orient ,  &  s'acquit  en  même  tems  un  grand  nombre  d'Amis  en 
Italie ,  par  le  moyen  des  riches  dépouilles  qu'il  enleva  aux  Gaulois. 

L  année  fuivante  Marcius  Philippus  &  Cornélius  Lentulus  furent  élevés  au 
Confulat.  Durant  leur  Magiflrature ,  Ftolémée  Aulète  ,   Roi  <ï Egypte  que 
les  Alexandrins  avoient  chaÎTé  du  Trône,  fut  rétabli  par  Gabimuf ,  Procon-- 
ful  de  Syrie ,   comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  notre  Hiftoire 
d'Egypte.  Galba  ,  un  des  Lieutenans  Généraux  de  Ccfar ,  fut  attaqué  dans 
des  quartiers  d'Hiver  à  OSlodure  par  un  grand  Corps  de  Gaulois,  qu'il  mie 
en  fuite,  après  leur  avoir  tué  loooo  des  leurs  fur  la  place; après  quoi,  pour 
avoir  des  quartiers  d'Hiver  plus  tranquiles,il  paiTa  dans  \QPa.ys des  /Jllobroge^» 
Vers  ce  même  tems ,  Céfar ,  qui  étoit  alors  en  Illyrie  ,  ayant  apris  que  les 
Veneti,  c'eft-à-dire,  les  anciens  Habitans  de  l^annes  en  Bretagne ,  avoient, 
conjointement  avec  quelques  autres  Peuples ,  tâché  de  recouvrer  leurs  Ota- 
ges ,  &  faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre ,  envoya  ordre  de  bâtir 
une  Flotte  fur  U  Loire,  &  fe  hâta  d'aller  joindre  l'Armée.    A  fon  arrivée,, 
il  conféra  le  Commandement   de  la  Flotte  à  Brutus ,  qui  mit  d'abord   en 
mer ,  attaqua  la  Flotte  ennemie ,  &  remporta  fur  elle  une  vi6loire  complet- 
te.  A  la  réception  de  cette  nouvelle ,  les  l^eneti  fe  fournirent  ;  mais  Céfar 
fit  mourir  les  principaux  de  cette  Nation ,  &  vendre  tous  les  autres  pour 
Efclaves.  Dans  ce  même  tems  Titurius  Sabinus ,  qui  avoit  été  détaché  con- 
tre les  Unelli ,  défit  leur  Général  Feridorix ,  &  les  fubjugua  enfuite ,  auflî- 
bien  que  les  Aulerci  &  les  Lexovii  *.     Craffus ,  que  Céfar  avoit  envoyé  en 
aquitaine ,  aflîégea  la  Capitale  des  Socîates ,  &  la  prit  j  mais  le  refte  des 
Habitans  du  Pays  perfiflant  dans  le  de ffein  de  ne  fe  point  foumettre ,  CraS' 
fus  marcha  à  eux ,  &  leur  tua  près  de  30000  hommes  dans  une  feule  ba- 
taille. La  conquête  de  toute  X Aquitaine  fut  une  fuite  de  cette  vi6loire.   De 
toutes  les  Nations  Gauloifes ,  il  ne  reftoit  plus  en  armes  que  les  Marins  &. 
les  Mènapiens ,  c'efl-à-dire ,  les  anciens  Habitans  du  Territoire  de  Téroueri' 
ne ,  de  Gueldre ,  de  paliers  &  de  Clèves,    Céfar  alla  en  perfonne  les  atta- 
quer ;  mais  com.me  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  retirer  dans  des  lieux  inac- 
ceffibles,  tout  ce  que  le  Général  Romain  put  faire,   fut  de  ravager  leur 
Pays ,  après  quoi  il  mit  fes  Troupes  en  quartiers  d'Hiver  dans  les  Contrées 
des  Aulerci  &  des  Lexovii ,  &  alla  paffer  quelques  mois  dans  la  Gaule  Cifal» 
.  pîne.  Quoique  la  diflance  où  il  fe  trouvoit  de  Rome  fût  afiez  grande ,  il 
ne  laiffa  pas  de  diriger  de-là  les  affaires  de  la  République.     Ce  fut  à  fon 
inftigation  que  Clodius  entreprit  de  faire  abattre  la  nouvelle  maifon  de  Ci- 
céron  ;  mais  Milon  empêcha  l'exécution  de  ce  deffein. 

Les  glorieux  exploits  de  Céfar  ne  pouvoient  guères  manquer  de  donner 
de  fombrage  à  Pompée, dont  les  liaifons  avec  Cicéron,  d'un  autre  côté,  ne 

plaî- 
(a)  Caîf.  L.  II.  c.  i 33* 

♦  Quelques  Savans  prennent  les  I7ne//î  pour  le  Peuple  de  Coutance,  d'autres  les  placent 
à  une  plus  petite  diftance  de  la  Bretagne,  Les  Pays  des  Aulerci  &  des  Lexovii  conyjic; 
noient  Evreux  &  UJisux, 
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pécher  que  Jes  railceaux  conluiaires  ne  tullent  donnes  ^  Domitius  Ahéno-  '^^:/"^- 
ùarbus,  qui  avoit  déclaré  que  dès-qu'il  feroit  Confui,  il  abrège roit  le  Pro-  mm  de 
confulat  de  Céjar,  C'étoit  une  chofe  allez  difficile  que  de  parer  ce  coup ,  CralTus. 
Ahénobar bus  étsint  foutenu  par  Caton,  &  par  tous  les  Ennemis  du  Triumvi-  ' 
rat,  dont  le  nombre  étoit  confidérable.  De  tous  les  bons  Patriotes,  Cicéron 
étoit  le  feul  qui  gardât  des  mefures  avec  les  Triumvirs ,  le  fouvenir  de  fon 
exil  faifant  fur  lui  de  vives  imprelTions. 

Pour  empêcher  quÀhénobarbus  ne  fût  nommé  Confui,  Pompée  &  CraJJus    Pompée 
convinrent  de  fe  mettre  fur  les  rangs  ;   mais  fentant  qu'il  ne  leur  feroit  ^  ^""'^s. 
.point  poflible  de  réuflîr  fans  le  fecours  de   Céfar ,  ils  fe  rendirent  à  Luc-  '"•^  '^^/'' 
ques,  où  ce  Proconful  paflbit  l'Hiver.  Dès-qu'il  fut  inflruit  de  leur  deffein,  7eTeman'' 
il  y  entra  volontiers.  Ce  n'efl  pas  qu'il  ne  fentît  très  bien  qu'un  fécond  derkCoa-^ 
Confulat  ne  pourroit  qu'augmenter  le  crédit  de  Pompée  &  de  Crajus  ;  mais,  /"'''f* 
à  tout  prendre ,  cet  inconvénient  étoit  beaucoup  moindre  que  celui  qu'il 
s'agiiToit  d'éviter.  Ainfi  Céfar  fit  favoir  aux  Agens  &  aux  Emiflaires  qu'il 
avoit  à  Rome ,  de  ne  rien  épargner  pour  s'afllirer  des  fuffrages. 

Jhénobarbus ,  ignorant  qu'il  dût  avoir  deux  Triumvirs  pour  Compétiteurs, 
alla  le  jour  de  l'ËIeftion  folliciter  les  voix  de  grand  matin.  Il  étoit  accom- 
pagné de  Caton  qui  devoit  le  préfenter  aux  Tribus  ,  &  d'un  Efclave, 
qui,  comme  il  faifoit  encore  obfcur ,  portoit  un  flambeau  devant  lui; mais 
à  peine  eut-il  fait  quelques  pas ,  que  plufieurs  AlTaffins ,  qui  l'attendoient  „ 
tuèrent  l'Efclave.  Ahénobarbus  &  Caton  fe  fauvérent  par  la  fuite,  mais  ce 
dernier  eut  le  malheur  d'être  blelîe  au  bras. 

Le  Sénat ^  ayant  été  inflruit  de  cette  violence,   ordonna  qu*on  en  re. 
cherchât  les  auteurs.    Mais  Clodius ,  à  la  tête  de  la  plus  vile  populace ,  s'y 
©ppofa  hautement.  D'un  autre  côté  ,  un  Tribun  nommé  Caius  Cato^  dé- 
clara qu'il  ne  permettroit  pas  la  tenue  des  Comices;   deforte  que  l'Année 
Confulaire  étant  expirée,  la  République  tomba  dans  un  Interrègne;  ce  qui 
affligea  tellement  les  Sénateurs,   qu'ils  prirent  le  deuil  comme  dans  des 
tems  de  Calamité  publique.  Comme  les  Pères  Confcrits  favoîent  que  CraJJus 
&  Pompée  étoient  les  premiers  auteurs  de  ces  troubles,  ils  leur  demandè- 
rent en  plein  Sénat  s'ils  afpiroient  au  Confulat?  Ils  avouèrent  qu'oui, après    Crafius 
quoi  tous  les  autres  Candidats  ayant  renoncé  à  leurs  prétentions ,  le  Peuple  ^  Pom* 
procéda  à  l'Eleftion ,  &  nomma  Pompée  &  CraJTus   Confuls ,  avec  unani-  P^f  ""'"* 
mité  de  fuffrages  (^).  ^  ^^^  ^'^^- 

Céfar ,  n'ayant  plus  de  rapel  à  craindre,  mareha  contre  les  Ufipîens  &       * 
les  Tenàères  * ,  qui ,  étant  chaffés  de  leur  Patrie  par  les  Suèves ,  avoient 
pafTé  le  Rhïn ,  dans  l'intention  de  s'établir  dans  la  Gaule  Belgique.   Dès-qu'il 

parut , 
(û)  Dio  Caff.  L.  XXXIX.  Plut,  in  Pomp.  Cîc.  de  Provinc.  Confular. 

*  Quelques  Géographes  modernes  placent  ce  Peuple  aux  environs  de  Zutphen.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  n'avoit  point  de  demeure  fixe  (i), 

(i)  Tacit.  de  Moiib:  Geraian» 
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Dspuîs  le  parut ,  les  Germains  lui  envoyèrent  une  Députation ,  pour  lui  offrir  de  Tas-^' 

frémier       fifter  de  toutes  leurs  forces  s'il  vouloit  leur  affigner  des  Terres^     Céfar  ré- 

Triumvi-     pondit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  place  dans  les  Gaules  pour  de  nouveaux^ 

rat  JUS.      venus,  mais  qu'il  demanderoit  aux   Ubiens,    Peuple  de  Co%n^,  de  leur 

mort  de      permettre  de  s'établir  parmi  eux.  Ils  feignirent  alors  d'entrer  en  Négocia- 

Craffus.      tion  avec  les  Ubiens ,  &  durant  ces  entrefaites  ils  attaquèrent  en  trahifon 

■^  quelques  Efcadrons  Romains ,  qui  perdirent  en  cette  occafion  environ  70 

Céfar  dé   hommes.  Céfar ,  irrité  de  cette  perfidie ,  les  attaqua  à  l'improvifte ,  &,  en 

fait  les       fit  un  terrible  malTacre.  Ceux  d'entre  eux  qui  crurent  fe  fauver  par  la  fui^ 

Ufipiens     te ,  furent  atteints  fur  les  bords  du  Rhin ,  où  les  Romains  en  palTérent  un. 

^  '".       fi  grand  nombre  au  fil  de  l'épée ,  que  de  400000  hommes  il  y  en  eut  très 

lenftç-      pg^  q^-  gyj-gjj^  le  bonheur  de  fe  fauver.  Après  avoir  donné  un  fi  terrible 

exemple  de  févèrité ,  Céfar ,  voulant  pénétrer  en  Germanie ,  &  y  répandre 

Il  ■paiïe     la  terreur  du  Nom  Romain  ,  fit  conftruire  un  pont  fur  le  Rhin.     Cet  ou- 

î*-iUiin.      vrage  s'étant  trouvé  achevé  dans  l'efpace  de  dix  jours,  il  entra  en  Germa' 

nie,  faccagea  le  Pays  des  Sicambres  *,fema  l'épouvante  parmi  les  Suèves-\, 

&  après  leur  avoir  fait  fentir  qu'il  y  avoit  dans  le  Monde  un  Peuple  plus 

redoutable  qu'eux,  repafla  le  Rhin,  &  fit  rompre  le  pont  conftruit  par  fon 

ordre  fur  ce  Fleuve.     Toute  cette  expédition  fut  terminée  dans  l'efpace 

de  dix-huit  jours  (a). 

Jlfedi'        Après  avoir  domté  les  Gaulois,  &  fait  redouter  les  Armes  Romaines  à 

terminée    divers  Peuples  de  G^nwamV ,  il  réfolut  de  paffer  dans  la  Grande-Bretagne ^ 

fajferdans  ^  ^q  punir  ces  Infulaires  pour  avoir  envoyé  aux  Gaulois  des  fecours  con- 

de-Bre""     tinuels  contre  les  Romains.     L'entreprife  étoit  dangereufe.     Auffi ,  avant 

îagiie.        que  de  s'y  embarquer ,  s'informa-t-il  foigneufement  de  tous  les  Marchands 

qui  trafiquoient  dans  les  Iles  Britanniques,  de  quelle  manière  les  Habitans  du 

•  ■     Pays  faifoient  la  guerre ,  fous  quelles  Loix  ils  vivoient ,  &  quels  étoient 

leurs  meilleurs  Ports.     Il  envoya  enfuite  un  Officier  Romain^  nommé  C, 

Volufénus ,  avec  un  VaiiTeau  de  guerre ,  pour  vifiter  les  Côtes  de.  la  Grands^ 

Bretagne ,  &  lui  en  faire  fon  rapport. 

Cependant  le  bruit  du  delTein  de  Céfar  s'étoit  répandu  dans  la  Grande^ 
Bretagne ,  &  y  avoit  jette  Tallarme.  Plufieurs  Peuples  lui  envoyèrent  des 
Députés^  pour  lui  faire  leurs  foumiflîons ,  &  pour  offrir  de  lui  donner  des 
Otages.  Céfar  répondit  gracieufemeut  aux  Députés ,  &  les  renvoya  dans 
leur  Pays ,  en  les  faifant  accompagner  de  Comius  Artèfien ,  en  qui  il  avoit 
alors  beaucoup  de  confiance.  Ce  Comius  ,  dont  le  nom  étoit  connu  &  con- 
fidéré  dans  la  Grande-Bretagne ,  avoit  ordre  de  parcourir  différens  Peuples , 
&  de  les  exhorter  à  reconnoître  l'Empire  Romain,  &  à  envoyer  des  Ota- 
ges à  Céfar ,  qui  alloit  arriver  ;  maie  Comius ,  ne.  fe  fiant  point  aux  Habitans , 

relia 
C'»)C»f.  Bell.  Gall.  L.  IV.  c.  1—17.- 

*  Nous  ne  faurions  marquer  au  jufle  quel  étoit  le  Pays  des  Sicambres.  Tout  ce  que 
flOus  favons  d'eux,  c'eft  qu'ils  occupoient  une  partie  des  bords  de  l'î^/ei,  &  qu'ils  poffé- 
doient  une  aflez  grande  étendue  de  Pays  en  Allemagne. 

t  Les  5«cî;ej  habitoient  cette  partie  de  la  Germanie  qui  forme  à  préfent  ie  Duché  de 
Mecklebourgf  le  Marquifat  de  Brandebourg,  la  Tburînge,  &  une  partie  de  la  Saxe. 
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refta  cinq  jours  fur  la  Côte  ;  après  quoi ,  fans  avoir  mis  le  pié  hors  de  fon    Deyuhh 
Vaifleau,  il  alla  faire  à  fon  Général  le  rapport  qu'il  jugea  à  propos.  premier 

Cejar  partit  de  l'endroit  du  Continent  où  le  trajet  dans  l'Ile  eft  le  plus.  ^''«■".'«^*- 
court ,  &  ayant,  mis  à  la  voile  fur  le  minuit  commença  à  voir  terre  vers  IJ'^V/"^^' 
la  quatrième  heure  du  jour.     Le  rivage  qu'il  découvroit,  n'étoit  pas  pro-  mort  de 
pre  pour  une  defcente.  Il  étoit  dominé  par  des  Dunes ,  du  haut  defquelles  CraflUs. 
les  Barbares  pouvoient  lancer  des  traits  jufqu'au  bord  de  l'eau.     La  Flotte,  *'     '  ""■■ 
à  l'aide  du  vent  &  de  la  marée ,  avança  encore  huit  milles  ;  &  comme  le 
rivage  en  cet  endroit  étoit  aifé   &  uni ,  il  fut  réfolu  d'y  defcendre.     Lci 
chofe  ne  laifloit  pas  d'être  très  difficile.   Des  Troupes  pefamment  armées, 
&  qui  n'étoient  point  au  fait  des  endroits  où  l'eau  fe  trouvoit  plus  ou  moins 
profonde ,  ne  pouvoient  que  combattre  avec  defavantage  contre  des   gens- 
agiles  ,  &  qui  connoilToient  parfaitement  les  lieux.     Déjà  le  courage  com- 
mençoit  à  manquer  aux  Romains,  quand  celui  qui  portoic  l'Aigle  de  la 
dixième  Légion  les  ranima  par  fon  exemple.     Après  avoir  exhorté    ceux 
qui  étoient  autour  de  lui  à  le  fuivre,  s'ils  ne  vouîoient  pas  que  l'Aigle  qu'il 
portoit  tombât  entre  les  mains  des  Barbares  , .  il  s'élance  hors  du  Vaifîèau. 
La  crainte  de  la  honte  furmonta  celle  du  danger ,  &  tous  les  autres  le  fui- 
virent.     Bientôt  \ts  Romains  parvinrent  au  rivage ,  après  quoi  ils  chalTé» 
rent  les  Infulaires  devant  eux ,  &  les  diflîpérent  abfolument.     La  confter- 
nation  que  ce  premier  avantage  remporté  par  les  Romains  produifit  fur 
eux ,  fut  tel  qu'ils  envoyèrent  à  Céfar  des  Députés ,  pour  lui  faire  des  prote- 
ilations  d'obéilTance.  Céfar  leur  demanda  des  Otages.  Mais  dans  ce  même- 
tems  les  Vailfeaux  de  tranfport  de  la  Flotte  Romaine  ayant  été  fort  mal- 
traités par  une  violente  tempête,  &  les  Vivres  commençant  à  manquer 
dans  le  Camp  de  Céfar ,  les  Infulaires  conçurent  l'efpérance  d'exterminer 
leurs  Ennemis.  Ainfi ,  bien  loin  d'envoyer  les  Otages  promis ,  ils  profitèrent 
d'une  occafion  favorable,  qui  s'offritpeu  dejours  après,  d'attaquer  la  feptième 
Légion ,  pendant  qu'elle  étoit  occupée  à  couper  des  blés,  Céfar ,  averti  de  cette 
perfidie ,  accourt  auffitôt  avec  quelques  Cohortes ,  &  dégage  fes  Compatriotes. 

Les  Infulaires  eurent  néanmoins  la  hardieiîè  de  venir  l'attaquer  dans  Ton 
Camp  quelques  jours  après,  mais  ils  furent  de-nouveau  obligés  de  prendre 
la  fuite.    Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  déterminer  à  renouer  la  Né- 
gociation qu'ils  avoient  rompue.     Dès  le  même  jour  leurs  Députés  vinrent 
en  faire  la  propofition  à  Céfar ,  qui  ne  dernandoit  pas  mieux.   La  Paix  leur 
fut  accordée,  à  condition  qu'ils  livreroient  un  nombre  d'Otages  double  de 
celui  qu'ils  avoient  promis  en  premier  lieu.     Comme  l'Equinoxe,  tems  où    II  s'en  rS'; 
la  Mer  devient  orageufe,  aprochoit,  Céfar  mit  en  mer  avec  les  Otages,  mime  en 
&  fit  le  trajet  fans  avoir  perdu  un  feul  VailTeau...  Il  ufllgna  des  quartiers  G^"^** 
d'Hiver  à  fes  Troupes  dans  la  Gaule ,  &  s'en  retourna  en  Infubrie  {a). . 

Pendant  que  Céfar  fe  dillinguoit  par  tant  d'exploits ,.  Pom^j^V  &  Crafjus 

gouvernoient  Rome  avec  une  puiiTance  abfolue.     C.  Tréhonius  ,  Tribun  du    La  lA 

Peuple,  pour  mettre  les  Confuls  de  niveau  avec  C.f/àr,  propofa  une  Loi  Tréboniaj, 

941  donnât  k  Crajfus  le  Gouvernement  de  h  Syrie,  àq  Y  Egypte  6i.de  h  Macé' 

doinei 
(a)  Csef.  Bell.  G?ll.  L.  IV.  c  7^-37, 
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D::puisle  doine;  &.  k  Pompée  celui  des  deux  E/pagnes,  pour  l'efpace  de  cinq  ans. 

^yémier  Cûton  s'étant  oppofé  à  ce  projet ,  dont  il  prévoyoit  les  dangereufes  confé- 

Triumvi'  quences,  fut  faid  par  ordre  du  Tribun,  Sl  mis  en  prifon.    Comme  le  tems 

.rat  jus-  ^^  j^  commiffion  de  Céfar  étoit  fur  le  point  d'expirer, &  que  par  cette  Loi 


mon  de  toute  l'autorité  fe  feroit  trouvée  entre  les  mains  de  Pompée  &  de  CraJJus., 
Craflus.  les  Amis  de  Céfar  ne  voulurent  y  donner  leur  confentement ,  que  quand  les 
"*""■"""  Tribus  eurent  arrêté  &  conclu  qu'il  garderoit  encore  cinq  ans  le  Gouver- 
nement des  Gaules.  La  Loi  Trehonia  palTa  alors  à  la  grande  pluralité  des 
voix.  Outre  les  articles  que  nous  avons  indiqués ,  cette  Loi  portoit ,  Qii'au- 
cun  des  trois  Gouverneurs  ne  pourroit  être  rapellé  qu'après  les  cinq  ans 
expirés  ;  qu'ils  lèveroient  autant  de  Troupes  qu'ils  le  jugeroient  néceiTaire; 
&  enfin ,  qu'ils  feroient  les  maîtres  d'exiger  des  Rois  &  des  Etats  en  al- 
liance avec  la  République,  autant  d'argent  &  de  monde  qu'ils  le  jugeroient 
à  propos.  C'étoit  les  rendre  en  d'autres  termes  Maîtres  de  l'Empire  Ro- 
main. Pompée  choifit  de  refier  à  Rome  ;  mais  Crajjus ,  qui  defiroit  avec  ar- 
deur de  faire  la  guerre  aux  Parthes,  s'embarqua  à  Brundufe  avant  la  fin  de 
fon  Confulat,  &  mit  à  la  voile  pour  XAfie.  Pompée.,  afin  d'engager  le  Peu- 
ple dans  fes  intérêts,  fit  bâtir  à  fes  dépens  un  vafte  Théâtre  de  pier- 
re ,  &  donna  à  la  Multitude  de  fuperbes  Spe6lacles ,  dans  lesquels  on 
vit  jufqu'à  500  Lions  &  18  Eléphans. 

L'année  fuivante  Domitius  Ahémbarbus  ôc  Claudîus  Pukhcr  furent   élevés 
au  Confulat.     Le  premier  étoit  ennemi  juré  du  Triumvirat  ;  &  Caton ,  ac- 
•  tuellement  Préteur ,  fe  trouvoit  en  fituation  à  l'aider  ;  mais  comme  les 
Triumvirs  avoient  de  puiffantes  Armées  fous  leur  commandement ,  ils  ne 
craignoient  ni  Préteur  ni  Confuls.  Céfar  &  Crajfus  étoient  à-la- vérité  éloi- 
gnés de  Rome  ;  mais  Pompée  yù.ns  y  être  autorifé  par  une  Loi,  ou  par  aucun 
exemple,  ayant  Jevé  une  Armée,  pour  faire,  difoitil,  comme  les  deux 
autres,  la  garde  dans  fenceinte  de  îiome,'deforte  que  les  plus  zélés  Patrio- 
tes n'ofoient  abfolument  rien  entreprendre  en  faveur  de  la  Liberté  publique. 
Secûnde         Pendant  que  Pompée  tenoit  ainfi  la  Capitale  en  refpecl ,  Céfar  méditoit 
expédition    une  féconde  expédition  dans  les  Iles  Britanniques.  L'exécution  de  ce  defîein 
de  Céfar      fnt  retardée  d'abord  par  une  révolte ,  q\iIndutiomarus,ChQ{  des  Tréviriem, 
en  Angle-    ^voit  excitée  parmi  fes  Compatriotes  ;  &  cnfuite ,  par  une  entreprife  du 
tferre.         même  genre  de  la  part  de  Dumnorix  VEdmn  ;  mais  le  premier  de  ces  Re« 
belles  fe  foumit  dès-que  Cefar  marcha  à  lui,  &  Tautre  fut  tué  dans  une  ren- 
contre.    Ces  obftacles  étant  levés,  Céfar  s'embarqua  avec  5  Légions  & 
ijooo  Chevaux ,  &  mit  pié  à  terre  dans  l'Ile  fans  rencontrer  la  moindre  op- 
pofition.     Il  commença  par  forcer  les  retranchemens  de  l'Ennemi ,  ce  qui 
■épouvanta  tellement  les  Infulaires ,  qu'ils  n'oférent  plus  paroître  en   cam-- 
:pagne  en  Corps  d'Armée.    Céfar  s'étant  avancé  dans  le  Pays ,  fie  pafiTer  la 
Thamife  à  fes  foldats ,  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Ennemis ,  qui  s'étoient 
pofi:és  fur  l'autre  bord.     Ces  derniers  ,^  fous  les  ordres  de  leur  Chef  Caffive- 
iaunus,  n'auroient  pas  lailfé  de  donner  bien  de  l'embarras  à  Céfar  avec 
leurs  chariots  de  guerre ,  fi  Mandrabatius ,  Prince  des  Trinobantes ,  par  haine 
contre  Caffivelaunus  ^  par  qui  fon  Père  Immanuentius  avoit  été  tué ,  n'avoit 
point  engagé  fes  Compatriotes  à  fe  déclarer  en  faveur  des  Romains.   Cajfi- 

velaunusy 
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^elaunus ,  après  quelques  attaques  qui  n'eurent  point  le  fuccès  qu'il  s'en 
ëtoit  promis  fe  fournit  au  Vainqueur,  &  donna  des  Otages.  Sur  quoi  Cj/ar, 
craignant  qu'il  ne  s'élevât  de  nouveaux  troubles  en  Gauh ,  fit  embarquer 
fes  Troupes,    &  regagna   le  Continent  avant  l'Equinoxe  d'Automne  (a)*. 

A  fon  retour,  il  reçut  des  Lettres  de  Rome,  qui  lui  aprenDient  la  mort 
de  fa  fille  J^ulie.  C'étoit  une  femme  d'un  mérite  fupérieur,  &  qui  avoit  eu 
l'habileté  d'empêcher  que  fon  Père  &  fon  Mari  n'en  vinfTent  à  une  rupture 
déclarée.  L'eftime  &  la  confidération  que  tout  le  monde  faifoit  profeifion 
d'avoir  pour  elle ,  alloient  au  point ,  qu'après  fa  mort  on  l'enterra  dans  le 
Champ  de  Mars  r  honneur  qui  ne  s'accordoit  qu'aux  plus  grands  Héros 
de  la  République  {b). 

Céfar ,  à  fon  retour  en  Gaule ,  trouva  le  Pays  affligé  de  famine ,  ce  qui 
l'obligea  à  féparer  fes  Troupes  pour  les  faire  plus  facilement  fubfifter. 
Cette  féparation  fournit  aux.  Eburones ,  préfentement  le  Peuple  de  Liège , 
l'occafion  de  prendre  les  armes  contre  Sabinus  &  Ccîta ,  que  Céfar  avoit 
mis  dans  leur  Pays  avec  une  feule  Légion  &  cinq  Cohortes.  Dans  ce 
même  tems  Ambiorix,  un  des  principaux  d'entre  les  Gaulois ,  vint  dire  à 
Sabinus  &  à  Cotta ,  qui  fe  trouvoient  affiégés  dans  leur  Camp ,  que  toutes 
les  Nations  Gauloifes  étoient  en  marche  pour  les  attaquer ,  &  qu'il  leur  of- 
froit  paffage  fur  fes  Terres ,  pour  rejoindre  Céfar  ou  Labiénus.  Les  Romains 
acceptèrent  l'offre ,  mais  ils  furent  menés  dans  une  embufcade  par  le  per- 
fide yimbiorix ,  &  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Les  fanatiques ,  inftruits 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer ,  attaquèrent  auflîtôt  en  trahifon  Quintus  Ci- 
céro ,  qui  fe  trouvoit  dans  leur  Pays  à  la  tête  d'une  Légion  ;  mais  le  vaillant 
Romain  fe  défendit  fi  bien ,  qu'il  donna  le  tems  à  Céfar  de  le  venir  dégager. 
Cependant  les  Romains  étoient  harcelés  de  tous  côtés ,  &  ne  laiffoient  pas 
de  perdre  bien  du  monde ,  quoiqu'ils  fe  défendilTent  avec  une  extrême  va- 
leur. Pour  n'être  pas  accablé  par  le  nombre,  Céfar  fe  vit  réduit  à  deman- 
der du  fecours  à  Pompée ,  qui  lui  donna  deux  Légions  de  l'Armée  qu'il  te- 
noit  fur  pié  dans  l'enceinte  de  Rome>  Pompée  ne  penétroit  pas  lesdeiTeins 
de  Céfar ,  que  Caîon  dém.êîoit  parfaitement ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  en  fon  pou- 
voir de  s'y  oppofer.  Tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  tâcher  d'abolir  l'o- 
dieufe  coutume  d'acheter  les  fuffrages.  Pour  cet  effet  il  fit  défendre  la  cho- 
fe  par  une  Loi  exprelTe;  mais  il  s'attira  par-là  l'inimitié  des  Pauvres  &  des 
Riches ,  parce  qu'il  ôtoit  aux  uns  le  moyen  le  plus  fur  de  parvenir  aux 
Dignités ,  &  aux  autres  une  reffource  pour  avoir  de  quoi  vivre  fans  tra- 
vailler j 
i    (fl)  CsBf.  Bell.  GalU  L.  V.  c.  i 23.  (b)  Plut,  ia  Pomp. 
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*  Cé/ar,  nonob1:ant  les  grands  avantages  qu'il  remporta  en  Angleterre,  à  ce  qu'il  dit, 
quita  cette  Ile,  fans  y  laifler  des  Troupes,  ni  fortifier  une  feule  Place;  ce  qui  donne  quel- 
que lieu  de  foupçonner ,  que  fes  deux  expéditions  ne  furent  pas  fi  merveilleufes  qu'il  les 
repréfente  dans  fes  Commentaires.  Le  Poëte  Lucain  dit  en  termes  exprès,  qu'il  tourna  le 
dos  aux  Infulaires  » 

Territa  qucefitis  oftendit  terga  Brîtannis. 
Dion  affure  que  toute  l'Infanterie  Romaine  fut  défaite  dans  une  aftion,  &  auroit  été  exter^ 
minée  fans  le  fecours  de  fa  Cavalerie.    Horace  &  Tibulle  infinuent  en  plus  d'un  endroit  ^ 
«jue  de  leur  tems  les  Mabitans  de  la  Grande-Bretagne  n'ctoieat  rien  moins  que  fubjugués. 
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vailler  ;  &  le  mal  n'en  refta  pas-là.  Quand  il  fut  queïlion  d'élire  de  nou^ 
veaux  Confuls,  les  Canditats  ne  fongérent  plus  à  gagner  les  voix  de  quel- 
ques Particuliers ,  mais  à  acquérir  pour  de  grandes  Ibmmes  la  prote6lion  des 
Triumvirs,  ou  des  Confuls  en  charge.  Le  choix  feroit  certainement  tombé 
fur  ceux  qui  offroient  le  plus ,  fi  un  Tribun ,  nommé  Q,  Mutius  Scœvola , 
n'avoit  pas  trouvé  moyen  de  diflbudre  l' AfTemblée  du  Peuple  toutes  les  fois 
que  l'Eleflion  étoit  fur  le  point  de  fe  faire.  Ainfi  l'Année  Confulaire 
finit  avant  qu'il  y  eût  une  Eleélionde  faite  ,  xSt  la  République  tomba 
dans  un  long  Inteirègne  (a). 

Pompée ,  qui  commandoit  une  Armée  dans  le  voifinage  de  Rome ,  fit  fî 
bien  par  fes  intrigues,  qu'on  réfolut  d'attendre  fept  mois  avant  que  de  choi- 
fir  de  nouveaux  Confuls.  Durant  cet  intervalle ,  fes  Amis ,  pour  fonder  les 
difpofitions  du  Peuple,  affe6loient  de  dire  que  dans  la  fituation  préfente 
des  afi'aires ,  Rome  dQ-vroit  être  gouvernée  par  un  feul  homme;  &  le  Tri- 
bun C.  Lucéius  alla  même  jufqu'à  propofer  de  nommer  Pompée  Di6lateur  ; 
mais  Caton  fe  déclara  fi  hautement  contre  cette  propofition ,  qu'il  s'en  fal- 
lut peu  que  le  Tribun  ne  fût  privé  de  fa  Charge.  -Pompée ,  craignant  de 
perdre  la  faveur  du  Peuple,  permit  alors  que  Domîtîus  Cabînus  &  Falérius 
Mejfala  fulfent  élus  Confuls  ,*  mais  Rome  n'en  fut  guères  plus  tranquille  pour 
cela ,  les  cinq  mois  que  les  Confuls  dévoient  refter  en  charge ,  ne  s'étant 
palTés  qu'en  {éditions  &  en  maifacres.  Les  Candidats  qui  briguoient  les 
Charges  Curules,  ofiroient  publiquement  de  Fargent  aux  Chefs  des  Fac- 
tions; &  ceux  qui  recevoient  le  prix  de  leur  proteélion,  empîoyoient  la 
violence  en  faveur  de  leurs  nouveaux  Amis  ;  deforte  qu'on  ne  difpofoit  pres- 
que d'aucun  Emploi,  qu'il  n'en  eût  coûté  la  vie  à  plufieurs  Citoyens  (b).    « 

Pendant  que  la  République  éprouvoit  ces  troubles  dans  fon  fein ,  CraJJus 
faifoit  contre  les  Parthes  une  guerre  malheureufe,  qui  lui  coûta  fon  fils,& 
dans  laquelle  il  perdit  enfuite  lui-même  la  vie,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté au  long  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  (c).  Sa  mort  donna 
occafion  à  une  Guerre  Civile  entre  Céfar  &  Pompée,  qu'il  avoit  tenus  en 
refpeél;  durant  fa  vie.  Dès-que  la  nouvelle  de  fa  mort  leur  fut  parvenue , 
ils  ne  gardèrent  plus  enfemble  aucune  mefure.  Pompée  ne  pouvoit  point 
fouffrir  d'égal ,  ni  Céfar  dt  fupérieur.  De-là  les  nouveaux  troubles  où /^ow^ 
fe  vit  plongée,  &  qui  aboutirent  à  la  ruïne  de  l'Etat  Républicain,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

(a)  Dio.  Caff.  L.  XL.  Cic.  ad  Q.  Fra-  (Jb)  Appian.  Bell.  Civil.  L.  II.  Cic.  ad  Q. 
trera  L.  III.  &  ad  Attic.  L.  IV.  Epift.  15, 16.    Fratrem  L.  YIII.  Epift.  ult. 

(cj  Supr.  T.  VII.  p.  398.  &c. 


CHA' 


HISTOIRE   ROMAINE.  Liv.  III.  Cil  XII.  65 

CHAPITRE    XIL 

HISTOIRE    DE    ROME, 

Depuis  la  mort  de  C  RAS  SUS  juj^u'à  celle  de  POMPEE. 

N  des  Triumvirs  étant  mort ,  &  l'autre  étant  à  une  grande  dis-  Depuis  U 
tance  de  Rome,  Pompée,  qui  continuoit  à  faire  fon  féjour  dans  la  mm  <k 

^j        Capitale ,  y  fomentoit  les  troubles ,  comptant  d'obtenir  la  Dicla-  Ç^i*^^^    i 
ture  par  ce  moyen.     Rome  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  théâtre  d'une  guerre  •J,"-^^"^? 
ouverte  entre  ceux  qui  briguoient  les  Charges.  Le  mal  fut  encore  augmen-  pompéc. 
té  par  l'afTaiTmat  de  Clodîus  ;  événement  que  Cicéron  déguife  avec  tout  l'art  ^ 

poflible.     Voici  ce  qu'en  difent  les  Hifloriens. 

Un  jour  que  Milon  alloit  de  Rome  à  Lanuvium  avec  quelques-uns  de  Tes  Clodius^f 
-domeftjques ,  il  rencontra  Clodius  ,  qui  s'en  revenoit  de  fa  Maifon  de  cam-  t«^  P'»*' 
pagne.  Milon  étoit  dans  un  chariot ,  avec  fa  femme  &  quelques  autres  ^^^i^^"* 
Dames.  Clodius  étoit  à  cheval.  Ils  fe  rencontrèrent  près  de  Bovilles,  & 
.pafférent  l'un  devant  l'autre  en  fe  regardant  de  mauvais  œil ,  mais  fans  fe 
donner  aucune  autre  marque  de  relTentiment.  Leurs  Efclaves  ,  au-lieu 
d'imiter  cet  exemple ,  commencèrent  à  s'entre-quereller  ,  âc  en  vinrent 
bientôt  des  paroles  aux  coups.  Milon ,  à  la  vue  de  ce  combat ,  defcend  de 
fon  chariot, &  attaque  l'épée  à  la  main  les  Efclaves  de  Clodius,  Ce  dernier 
ayant  reçu  dans  la  mêlée  une  blellure  dangereufe  à  la  tête ,  fut  tranfporté 
par  un  de  fes  Efclaves  à  une  maifon  près  de-là.  Milon  l'y  fuivit ,  &  con- 
îidérant  qu'il  y  avoit  moins  de  rifque  pour  lui  à  tuer  fon  Ennemi  qu'à  lui 
laifler  la  vie  après  Favoir  bleilé ,  il  acheva  l'ouvrage  qu'un  de  fes  Efclaves 
avoit  commencé.  Qiielques  Auteurs  difent  que  Milon ,  voyant  que  fon 
-Rival  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  la  blelTure  qu'il  avoit  reçue  dans  la 
mêlée,  le  JaifTa  en  cet  état,  &  revint  au  plus  vite  à  Rome,  pour  empê- 
cher qu'on  n'y  racontât  cette  affaire  d'une  manière  qui  lui  fît  tort.  Qiioi 
qu'il  en  foit ,  le  corps  fanglant  de  Clodius  fut  tranfporté  en  Ville.  A  la  vue  Tmuhhi 
de  leur  Prote6leur  afrafliné ,  quelques  milliers  de  Citoyens  coururent  à  la  canfés  pof 
maifon  de  Milon  ,  dans  le  deifein  d'y  mettre  le  feu  ;  mais  il  les  repoufta  à  /*  '"^'■^^ 
]a  tête  de  fes  Efclaves ,  &  en  tua  plufleurs.  Ils  fe  rendirent  enfuite  avec 
le  corps  mort  dans  la  fale  où  le  Sénat  avoit  coutume  de  s'affembler,  &  y 
ayant  brifé  en  pièces  les  fièges  des  Sénateurs ,  ils  en  firent  un  bûcher ,  fur 
lequel  ils  placèrent  le  corps.  Le  feu  qui  fut  mis  au  bûcher,  fe  com- 
muniqua bientôt  à  la  fale,  &  réduifit  en  cendres  le  fuperbe  Edifice  où 
le  plus  augufte  Sénat  de  la  Terre  avoit  tenu  fi  longtems  fes  féances.  Pen- 
dant que  tout  ceci  fe  paflbit,  Milon  eut  recours  à  un  artifice, par  le  moyen 
duquel  il^  efpéroit  d'être  déclaré  innocent  du  meurtre  de  Clodius.  11  gagna 
un  des  l'ribuns ,  nommé  M.  Ccecilius ,  qui ,  ayant  convoqué  une  Aflemblée 
compofée  uniquement  de  fes  Créatures,  ordonna  à  Milon  de  comparoître 
devant  fon  tribunal,  dans  le  defifein  de  l'abfoudre.    Mais  le  Peuple,  plus 
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irrité  que  jamais,  attaqua  Milon  &  fon  Tribun,  qui  penférent  être  mes; 
dirperia  rAlTeinblée  ;  &,  fous  prétexte  de  chercher  les  Amii"  de  Milon,  com- 
mit toutes  fortes  de  violences. 

Tant  de  troubles ,  dont  Rome  étoit  agitée ,  fournirent  aux  Amis  de  Pom- 
pée l'occafion  de  faire  revivre  l'ancien  projet  de  le  nommer  Diftateur. 
Pendant  que  le  Sénat  délibéroit  fur  ce  fujet,  Caton^  toujours  zélé  pour  les- 
intérêts  de  la  Liberté ,  infmua  qu'il  vaudroit  mieux  le  faire  feul  Conful,, 
parce  que  tout  Conful  étoit  tenu  de  rendre  compte  de  fon  miniftère  au  Sé- 
nat &  au  Peuple,  au-lieu  qu'un  Dièlateur  n'étoit  refponfable  de  fa  conduite 
à  perfonne.  L'expédient  de  Caton  fut  goûté ,  &  Pompée  eut  l'honneur  inouï 
jufqu'alors  d'être  fait  feul  Conful.  On  lui  accorda  en  même  tems  une  aug- 
mentation de  Troupes  ,  &  une  Somme  annuelle  de  mille  Talens  ^  c'efl-à- 
dire,  193750  Livres  flerling  pour  leur  entretien.  Le  Gouvernement  d'Ex- 
pagne  lui  fut  continué  outre  cela  pour  quatre,  ans,  avec  la  permiiTion  de 
gouverner  cette  Province  par  fes  Députés. 

Auffitôt  que  Pompée  fut  entré  dans  l'exercice  de  fa  Charge ,  il  fit  enta- 
mer l'affaire  du  meurtre  de  Clodius,  ^  fixa  le  jour  où  la  caufe  enqueflion 
feroit  plaidée»  Appius  Claudius,  frère  du  défunt,  fe  préfenta  au  jour  mar- 
qué pour  fe  porter  comme  Accufateur  contre  Milon ,  &  fut  écouté  avec 
une  extrême  attention.  Cîcéron  entreprit  la  défenfe  de  l'Accufé ,  mais  il 
fut  fi  intimidé  par  la  préfence  de  Pompée ,  &  des  foldats  qui  fenvironn oient, 
qu'il  put  à  peine  ouvrir  la  bouche  ;  deforte  que  Milon  fut  condamné  au 
banniifement.  Il  fe  retira  à  Marfcilk ,  où  Cîcéron  lui  envoya  la  Harangue 
qu'il  avoit  compofée  pour  fa  défenfe.  On  afihre  que  Milon ,  en  la  lifant , 
s'écria ,  Cejî  un  grand  bonheur  pour  moi  que  Cicéron  naît  point  prononcé  cette 
harangue ,  je  n  aurais  pas  mangé  d'aiijjî  bon  poijfon  que  je  fais  à  préfent. . 

Pendant  que  Po'mpée  exerçoit  à  Rome  une  autorité  abfolue ,  Céfar  afluroit 
fes  conquêtes:  dans  la  Gaule  Tranf alpine.  Il  fit  rentrer  fous  le  joug  de  la. 
République  quelques  Peuples  qui  s'étoient  révoltés  ;  &  à  faproche  de  l'Hi- 
ver il  fe  retira  en  Infubrie ,  pour  être  plus  à  portée  de  la  Capitale.  Il 
craignoit  que  Pompée ,  qui  ne  tenoit  plus  à  lui  par  les  liens  du  fang ,  ou 
par  des  égards  pour  Crq[fus,\\t  prît  fur  lui  trop  de  fupériorité.  Afin  de  pa- 
rer ce  coup,  il  envoya  à  Rûme  des  fommes  immenfes  pour  être  diftribuées 
à  la  populace ,  paya  les  dettes  de  quelques  pauvres  Citoyens ,  &  prêta  de 
l'argent  à  d'autres  fans  en  prétendre  aucun  intérêt.  En  un  mot ,  après  a- 
voir  conquis  les  Gaules ,  comme  l'a  dit  un  Ancien, avec  le  fer  des  Romains^ 
il  fubjugua  Rome  avec  l'or  des  Gaulois.  Miis  à  peine  fut-il  arrivé  en  Infu- 
brie ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  les  Gaulois  venoient  de  prendre  les  armes;; 
qu'ils  avoient  mis  à  leur  tête  un  vaillant  Prince  nommé  Percingétorix°,:ôc 
que  divers  Peuples  voifins  s'étoient  joints  à  eux.  Le  Proconfùl  repafla' 
d'abord  les  Alpes ,  gagna  Narbonne ,  &  fe  rendit  de-îà  devant  Nomiodunum , 
Ville  des  Bituriges,  Vercingétorîx  accourut  peur  défendre  cette  Place, 
mais  il  fut  défait  &  obligé  de  fe  retirer.  Céfar ,  s'étant  rendu  maître  de 
Novîodunwn^  mena  fes  Troupes  devant  Avaricwn ,  préfentement  Bourges, 
une  des  plus  fortes  Places  des  Gaules.  La  Ville  fut  prife  d'afi^aut ,  malgré 
l^.vigoureufe  réfiftance  des  Afliégés,  &  de  40000  Gaulois;  il  y  en  eut  plus. 

de 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  m.   Cir.  XII.        67 

de  39000  palîés  au  fil  de  l'épée.     Le  Général  Romain  entreprit  enfuite  de    Def)uîs  la 
-réduire  fous  fon  obéiflànce  Gergovie^  Capitale  des  Arverniens,  qu'il  afîîégea  "'"''^  ^^ 
à  la  vue  de  Fercingêtorix.     Mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  Cège,  il  ^^f^?^ 
reçut  avis  que  les  Nithïobrïgîem  s'étoient  révoltés ,  &  que  les  Eduens  avoient  celle  ds 
formé  le  projet  de  mener  au  Camp  de  Vcrcingétorix  loooo  hommes ,  qu'ils  Tompée. 
dévoient  envoyer  aux  Romains.    Sur  cet  avis ,  Céfar ,  laifTant   le  foin  du  ■ 

fiége  de  Gergovie  à  Fabius ,  alla  au-devant  des  Eduens ,  qui  lui  demandèrent 
pardon  de  leur  faute ,  &  qui  furent  incorporés  aux  Troupes  auxiliaires  de 
Ja  République.   Mais  peu  de  tems  après  toHte  la  Nation  des  Eduens  fecoua 
]e  Joug  Romain ,  &  maflacra  tous  les  Italiens  qui  fe  trouvoient  dans  leur 
Capitale.     Céfar  ne  fut  d'abord  quelles  mefures  prendre.     A  la  fin  il   prit 
le  parti  d'atraquer  le  Camp  de  l'Ennemi;  mais  dans  le  tems  que  ce  Camp 
alloit  être  forcé ,  il  vit  avec  un  chagrin  inconcevable  fes  foldats  tourner 
tout-à-coup  leur  attaque  contre  la  Ville ,  dans  l'efpérance  de  s'en  rendre 
maîtres.     Vcrcingétorix  àéÏQnàii  ^i  bien  la  Place,  que  Céfar  ^  après  avoir    iJlMî^s 
perdu  autour  de  700  hommes ,  fut  réduit  à  lever  le  fiège.     En  fe  retirant ,  de  lever  le 
il  prit  la  route  de  Noviodunum ,  où  il  avoit  laifiîe  la  CaifTe  Militaire ,  le  Baga-  A'^^  '^^. 
ge ,  &  les  Vivres  de  l'Armée  ;  mais  les  Eduens  révoltés  s'étoient  emparés  ^^^S'^vie» 
■du  tout,  &  avoient  mis  le  feu  à  la  Ville.     Ce  malheur  fit  prendre  à  Céfar 
la  réfolution  de  gagner  Agendicum ,  préfentement  Sens ,  où  il  efpéroit  que 
fon  Lieutenant  Labiénus  viendroit  le  joindre.     Ce  dernier ,  qui  s'étoit  déjà 
mis  en  marche  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçue  de  la  fituation  embarralTan- 
te  où  Céfar  fe  trouvoit,  fut  attaqué  par  un  Général  Gaulois^  nommé  Ca-    Camuîo- 
mulogénus.   Le  Romain  défit  ce  Barbare ,  gagna  Agendicum  où  il  avoit  laifi^é  génus  dé^ 
fon  gros  bagage,  &  alla  de-là  au-devant  de  Céfar.  fait  par 

Nonobfi:ant  cette  défaite ,  prefque  tous  les  Peuples  de  la  Gaule   Celtique  L*^^^""^* 
Te  déclarèrent  en  faveur  des  Révoltés ,  & ,  après  avoir  reconnu  Vercingé- 
îorix  pour  leur  Chef ,  vinrent  attaquer  Céfar ,  qui  les  repouffa  avec  perte , 
&  les  pourfuivit  jufqu'à  Aléfie  ^  où  il  les  affiégea.  Comme  cette  Place  étoit 
très  avantageufement  fituée ,  Vercingétorix ,  après  avoir  levé  du  monde  de 
tous  côtés ,  s'y  renferma  avec  goooo  hommes.  Céfar  fit  d'abord  inveftir  la     r^^^^  ^^; 
Ville,  &  fortifia  fon  Camp  avec  tout  le  foin  &  fart  poffibles,  dans  fin-  yî^^c  Aie- 
tention  d'affamer  les  Affiégés.     Comme  ces  derniers  étoient  en  très  grand  fie» 
nombre ,  les  vivres  commencèrent  bientôt  à  leur  manquer.  Fercingétorix  fit 
fortir  de  la  Place  tous  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  porter  les  armes  ; 
mais  ces  malheureux  périrent  de  faim  dans  la  ligne  de  circonvallation ,  Cé- 
far ayant  eu  l'inhumanité  de  ne  les  point  laiffer  paffer.  A  la  fin  il  arriva  au 
fecours  de  la  Ville  une  Armée  de  150000  hommes,  fous  les  ordres  de  qua- 
tre Généraux  Gaulois ,  dont  le  principal  étoit  Comius ,  Prince  des  Atrebatcs , 
que  Céfar  avoit  Comblé  de  faveurs.  Ils  attaquèrent  à  différentes  reprifes  les 
retranchemens  de  Céfar,  &  livrèrent  jufqu'à  trois  batailles.     Mais  ayant    Défait  les 
toujours  été  repouffés,  Vercingétorix  rendit  la  Place  à  difcrètîon.    Céfar  ré-    Trmpes 
duifit  tous  les  Gaulois  qui  s'y  trouvoient  en  efclavage ,  à  l'exception  des   ^^f^^^^-^" 
Jrverniens  &  des  Eduens ,   efpérant  gagner  ces  deux  Nations   par  cette   ^^rend 
diftinètion.  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente  ;  les  Arverniens  fe  fou-    la  Flace, 
mirent  fur  le  champ,-  &  les  Eduens  le  reçurent  dans  leur  Capitale,  où  il 
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•  Depuis  la  pafTa  tranquillement  l'Hiver,  après  avoir  partagé  fon  Armée  de  façon  à  te-^ 
mnde  j^ir  j^ns  Je  devoir  tout  le  Pays  d'alentour.  Aind  finit  une  campagne  ,dans 
jufyu'à^  laquelle  Céfar  acquit  plus  de  gloire  par  fa  conduite  comme  Général ,  &  par 
celle  de  fa  bravoure  comme  Soldat ,  que  n'avoit  jamais  fait  avant  lui  aucun  autre 
I>ompée.  Romain  (a).  On  ordonna  à  Home  des  Prières  publiques  pour  remercier  les 
*■  Dieux  de  tant  d'heureux  fuccès. 

Vers  ce  même  tems  Pompée ,  pour  augmenter  fon  crédit  par  une  nou- 
velle alliance ,  avoit  époufé  Cornélïe ,  fille  de  Cœcilius  Métellus ,  Sénateur 
Pompée  extrêmement  confidéré  des  Patriciens.  Gomme  Céfar  étoit  fort  aimé  du 
faveiir  'du  ^^^^P^^  »  Pompée  ne  fongea  qu'à  briguer  la  faveur  du  Sénat.  Dans  cette 
^énat.  v.ue,  il  s'aflbcia  au  Confulat  fon  Beau-père,  quoique  cette  Dignité  eût  été 
conférée  à  lui  feul  ;  &  par  ce  trait  de  générolité  il  fe  concilia  l'âlieftion 
de  la  plupart  des  Patriciens.  Qiiand  le  tems  d'élire  de-  nouveaux  Confuls 
fut  venu,  Caton^  pouj^é  par  un  motif  de  zèle  pour  le  Bien  public;  fe  mit 
au  nombre  des  Candidats  ;  mais  les  Tribus  lui  préférèrent  Claudius  Marcellus 
^  Sulpic'ms  Rufus ,  dévoués  fun  (S:  l'autre  à  Pompée.  Durant  leur  Magi- 
flrature,  ûV^row  fut  obligé  de  reprendre  pour  un  tems  la-profeffion  des 
Armes ,  en  conféquence  d'un  Décret  fait  fous  le  dernier  Confulat  de  Pompée. 
Par  ce  Décret  il  étoit  ordonné  que  tous  ceux  qui  avoient  été  Confuls  ou 
Préteurs  depuis  quelques  années,  fe  rendilTent  dans  les  Provinces  qui  vien- 
droient  à  leur  écheoir  par  le  Sort,  &  y  exerçalTent  les  Charges  refpeéti- 
ves  de  Proconfuls  ou  de  Pro-préteurs.  La  Cilicie  &  l'Ile  de  Chypre  tombé- 
£x^«^i-  rent  en  partage  kCicéron,  qui  s'em^barqua  fur  le  champ  à  Brunduje  avec 
céwnen'  ^^"^  L^gi^^s.  Etant  arrivé  en  Cilicie,  il  alla  camper  près  d'Iconium,  où  il 
Cilicie»  fut  informé  par  Anîiochus ,  Roi  de  Comagène ,  que  les  Parthes  avoient  palTé  ■ 
VEuphrate.  Auffîtôt  Cicéron  traverfa  la  Cappadoce,  &  vint  k  Cyhijira  dans, 
le  Pas  du  Mont  Taurus ,  afin  d'empêcher  l'Ennemi  de  faire  des  incurfions , 
dans  fa  Province.  Sur  l'avis  qu'il  reçut  à  fon  arrivée,  que  \qs  Parthes  s'as- 
fembloient  aux  environs  du  Mont  Amanus ,  il  marcha  a  eux,  les  mit  en 
fuite ,  &  s'empara  de  plulleurs  Forterefiles  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres. 
Mais  ce  qui  lui  fit.  le  plus  d'honneur ,  fut  la  prife  de  Pindénijfum  j  Place  for- 
tç  de  Cilicie,  qu'il  obligea  à  fe  rendre  après  un  fiège  de  57  jours.  En  un 
mot,  quoiqu'il  fût  plus  Orateur  que  Soldat ,  il  fe  fignala  par  des  exploits 
qiû  lui  valurent,  de  la  part  de  fes  Soldats, le  titre  àimperator  {b).  Son  frère 
Quintus  Cicero ,  qui  l'accompagnoit  dans  fon  expédition ,  &  qui  avoit  fervi 
avec  beaucoup  de  réputation  fous  Céfar  dans  les  Gaules, çut  fans  doute  part 
aux  glorieux  fuccès.  de  cette  campagne. 

Cependant  Céfar  pafibit  l'Hiver  à  Bibraàe ,  Capitale  des  Eduens ,  parta- 
geant fon  attention  entre  ce  qui  fe  pafToit  à  Rome ,  &  entre  les  préparatifs 
i^éçeflaires  pour  terminer  la  guerre  dans  les  G^m/^j  la  campagne  prochaine. 
(  Son  parti  prévaloit  à  Rome  dans  les  Comices ;■&  le  Peuple,  qu'il  avoit  lu 

gagner  par  fes  bontés ,  s'étoit  ouvertement  déclaré  pour  lui  ;  mais  le  Sénat 
panchoit  du  côté  de.Pow/^fV.     Lq  CoxiM  Marcellus ,  qui  étoit  aveuglément 

dans 

(a>  C»far.  ibid.  L.  VU,-  c  %,^^is.        (b)  Plut,  in  Cic.  L;  V.  ad  Attlc.  Epit.  1$, . 
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dans  les  intérêts  de  ce  dernier,  propofa  aux  Sénateurs  aflemblés  en  Corps ^    Depuis  r« 
de  rapeller  Céfar,   avant  que  letems  qu'il  devoit  refier  en  charge  fût  monde 
expiré  ;  &  comme  cette  propofition  fut  rejettée,  jl  fit  tout  ce  qui  étoiten  ÇrafTus 
fon  pouvoir  pour  mortifier  le  Proconful  de  Gaule.     Entre  autres  chofes ,  il  ^"{?"'j 
ordonna  qu'un  Sénateur  de  Novocumum ,  quQ  Céfar  avoit  fait  mettre  au  nom*  Pompée.. 

bre  des  Colonies  Romaines ,  fût  battu  de  verges  ;  &  il  eut  même  la  cruauté  ^ \ 

de  dire  à  ce  malheureux  Sénateur ,  qu'il  en  avoit  agi  ainfi  à  fon  égard ,  afin 
qu'à  fon  retour  il  pût  montrer  fes  épaules  à  Céfar.. 

Peu  de  tems  après,  Céfar  demanda  au  Sénat  la  prolongation  de  fonPfo^ 
confulat  ;  mais  comme  Pompée ,  &  fon  Efclave  Marcellus ,  gouvernoient  à 
leur  gré  les  Pères  Confcrits ,  il  efTuya  un  refus.     On  prétend  que  quand  la 
nouvelle  de  ce  refus  lui  fut  apportée  en  Gaule,  il  mit  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée,  &  s'écria  en  préfence  de  fes  Officiers,  CVci  tne  donnera  ce  que 
Pompée J«<7  refufe.     Blutarque  fait  tenir  ce  difcours  à  un  Officier  que  Céfar 
avoit  envoyé  à  Rome,  &  qui  attendoit,  à  la  porte  de  la  fale  où -les  ^'éna- 
teurs  étoient  affemblés',  le  réfultat  de  leur  délibération  fur  la  demande  de 
ion  Général . (a).  Cette  conduite  du  Sénat  engagea  Céfar  à  fe  hâter  de  met-- 
tre  la  dernière  main  à  fon  expédition  contre  les  Gaulois.     Ces  derniers ,  a- 
près  la  Journée  à'JléJîe ,  avoient  réfolu  d'agir  féparément ,  &  de  mettre 
flir  pié  autant  d'Armées .  qu'ils  avoient  de  Provinces»     Céfar ,  inflruit  de   CéCarfuL' 
leur  deffein,  marcha  contre  eux,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  &  fub-  jugue  difr 
jugua  fucceOivement  les  Bituriges , .  les  Carnutes  &  les  Rhémisns.   Il  entra  fi^^^^ 
enfuite  dans  le  Pays  des  Bellovaques ,  qu'il  défit  en  bataille  rangée ,  tua  Cor-  Q^^fl^s  ^ 
ri«x,  un  de  leurs  principaux. Chefs,  &  par  cette  feule  vi6loire  fit  renaître  *\ 

'la  tranquillité  dans  toute  la  Gaule  Belgique.  Du  Pays  des  Bellovaques  il  palTa 
dans  celui  des  Eburons ,  qu'il  ravagea ,  pendant  que  Lahiéms  en  faifoit  de- 
même,  à  regard  des  Tréviriens.  Dans  ce  même  tems  Dumnarus,  Général 
des  Andiens  révoltés)  affîégea •  iiwoto/w  ,  préfentement  Poitiers,  dans  le 
Pays  àQsPid;ones'y  mais  Caninius  &  Fabius,  deux  des  Lieutenans- Généraux. 
de  Céfar ,  l'obligèrent  à  lever  le  fiège.  Fabius  le  pourfuivit,  lui  tua  12000  ^ 
hommes ,  &.  ayant  difperfé  le  refte ,  entra  fur  les  Terres  des  Carnutes  ,  & 
les  fubjugua  non  feulement,  mais  auffi  les  Nations  que  Céfar  apelle  Jrmo- 
riciyÔi.  qui  habitoient  le  long  des  bords  de  l'Océan.  Il  ne  refloit  plus  d'au- 
tres Généraux  Gtfw/o/j"  qui  ofafTent  paroître  en  campagne ,  que  Drapés  leSé- 
nonien ,  &  Lutérîus  le  Cadurcéen  :  cependant ,  à  i'aproche  des  Romains ,  ils  ju- 
gèrent à  propos  de  fe  retirer  dans  une  Place  forte  apellée  Uxellodunum  *: 

Caninius  les  fuivit  de  près, &  mit  leurs  Troupes  en  fuite;  mais  comme  la 

Place  étoit  pourvue  d'une  bonne  Garnifon,  &  d'une  quantité  fijfïifante  de 

Vivres,  il  ne.  lui  fut  pas  poffible  de.,  s'en.,  rendre  maître.    Céfar  accourut . 

bientôt . 
(fl)Appian.  Bell.  Civil.  Li  I.  Plut,  in  Csefara.- 

*  Sanfon  croit- <\\x'Uxellodunum  eft  Cahors-  dans,  le  Querc-^,  mais  il  fe  trompe;  les  Anciens 
ayant  défigné  Cahsrs  par  les  noms   de  Dévoua,   Uibona  &.   Divena.     D'ailleurs  ,. iftr- 
tifis,  dans  fa  Continuation  des  Cûinmentaîres  de  Céfar  ^  place  Uxellodunum  fur  ks  frontières  ■ 
du  Qiitrcy ,  au-lieu  que  Cahors  étoit,  fuivant  tous  les  Géographes  modernes ,  vers  le  cen» - 
tre  de  cette  Province.     C'efl  ce  qui  a  fait  juger  au  P.  Briet  &  à  Cellarius,  que  l'ançieaqt© - 
Ville  à'Uxelkdumm  étoii  fîiuée. fui  da  frontière  qnl  fépare  le  (lutrcj  i\;^.l4mwfiTU  . 
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bientôt  du  fond  de  la  Gaule  Belgique  ;  &  ayant  obligé  la  Ville  â  lui  ouvrir 
fes  portes .  en  ôtant  l'eau  aux  Habitans,  il  iit  couper  la  main  droite  à  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  pour  intimider  d'autres  Vil- 
les.    11  réduiflt  enfuite  en  Province  Romaine  ^  ibus  le  gouvernement  d'un 
Préteur, toutes  les  Gaules  depuis  les  Pyrénées  &  les  Jlpes jaÇaii^u Rhin.  Du- 
rant fes  différentes  expéditions  contre  les  Gaulois ,  Céfar ,  à  ce  que  préten- 
dent quelques  Hiftoriens,  prit  800  Villes,  fubjugua  300  Peuples  différens, 
&  défit  en  plufieurs  batailles  jufqu'à  trois  millions  d'hommes ,  dont  il  y  eue 
un  million  de  tués ,  &  autant  de  faits  prifonniers.  On  auroit  quelque  lieu  de 
foupçonner  qu'il  y  a  en  ceci  de  T  exagération ,  il  Plutarque ,  &  d'autres  His- 
toriens dignes  de  foi ,  tant  Grecs  que  Romains ,  n'atteftoient  point  la  chofe. 
Après  que  Céfar  eut  afllgné  à  fes  Troupes  différens  quartiers  pour  main- 
tenir la  tranquillité  dans  une  plus  grande  étendue  de  Pays ,  il  alla  paifer 
-l'Hiver  à  Némétocenna  dans  le  centre  de  la  Gaule  Belgique ,  &  gouverna 
de-là  avec  tant  de  fagefîe  &  de  douceur  les  Peuples  qu'il  venoit  de  fubju- 
guer ,  que  tout  le  monde  fut  obligé  d'avouer  qu'il  n'étoit  pas  moins  pro- 
pre à  être  à  la  tête  d'une  Nation  qu'à  celle  d'une  Armée.     Dans  ce  mê- 
me tems  Pompée  trouva  moyen  de  faire  nommer  au  Confulat  deux  Enne- 
mis déclarés  de  Céfar ,  favoir ,  Claudius  Marcellus  &  Mmilius  Paulus.    Sert- 
bonius  Curîo^  aulTi  une  de  fes  Créatures ,  fut  mis  à  la  tête  des  Tribuns.  Ce 
dernier  étoit  un  jeune  Patricien  à  talens  extraordinaires ,  mais  perdu  de 
-réputation  à  caufe  de  fes  débauches.  Son  Père ,  qui  avoit  été  honoré  d'un 
Confulat  6c  d'un  Triomphe ,  s'étoit  toujours  conduit  d'une  manière  irré- 
prochable ;  mais  le  fils  avoit  également  abufé  des  faveurs  de  la  Nature  & 
de  la  Fortune.     Quoique  jeune  encore ,  il  avoit  contrarié  pour  la  valeur 
de  4843750  Livres  flerling   de  dettes.     Jppius  Claudius  Pulcher,  qui  pas- 
Ibit  pour  Ennemi  de  Céfar,  &  Calpurnlus  PîJo,  furent  élus  Cenfeurs.     De- 
forte  que  de  tous  les  principaux  Magiflrats ,  Calpurnius ,  Beau-père  de  Cé- 
far, étoit  le  feul  fur  qui  il  pût  compter.    Mais  fa  Charge  ne  lui  donnoic 
pas  grand  crédit  dans  les  circonflances  préfentes.     Son  Collègue,  natu- 
rellement  plus  hardi  que  lui ,  dégrada  non  feulement  quelques  Cheva- 
liers Romains  ,  mais  auffi  divers  Sénateurs ,   &  entre  autres  l'Hiflorien 
Salujie  ,  qui  fut  noté  d'infamie  en  punition  de  fes  débauches  (a).     Les 
deux  Cenfeurs  firent  le  dernier  Dénombrement  qui  eut  lieu  fous  la  Ré- 
publique ,  &  trouvèrent  que  le  nombre  des  Citoyens  en  état  de  porter 
les  armes,  montoit  à  320000. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  à  Rome ,  lorfque  Céfar ,  après  avoir  paifé  l'Hi- 
ver dans  la  Gaule  Cifalpine,  repaffa  les  Monts  pour  obferver  de  plus  près 
les  démarches  de  Pompée  &  de  fes  autres  Ennemis.  Durant  le  féjour  qu'il 
iît  dans  ce  Pays,  il  aprit  que  les  deux  Confuls  avoient  juré  fa  perte;  & 
que,  pour  mieux  réuffir  dans  leur  deffein,  le  Tribun  Curion  devoit  pro- 
pofer  qu'on  lui  ôtât  fon  Gouvernement  &  le  Commandement  de  l'Armée. 
Mais  en  peu  de  jours  il  vint  à  bout  de  déconcerter  les  mefures  que  fon 
Compétiteur  avoit  prifes  pendant  plufieurs  années.     Il  avoit  amalfé  dans 

(a)  Dio.  OOr.  L.  XL.  Vdl.  Faterc.  L.  II.  Val.  Max.  L.  IX.  c.  i. 
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la  Gaule  d'immenfes  tréfors;  &  quoiqu'il  eût  difl;ribué  des  fommes  confidé-     Depuis  la- 
vables parmi  des  perfonnes  de  tous  les  rangs ,  &  même  à  des  Efclavcs ,  wy^''^  ^e 
jl  lui  en  refloit  encore  de  fort  grandes  pour  lui-même.     Ce  furent  ces  res-  &^|J^^ 
tes  du  butin  qu'il  avoit  fait  fur  les  Gaulois ,  qu'il  employa  à  gagner  ceux-  isile^e 
la-mémes  que  Pompée  avoit  élevés  aux  plus  éminentes  Charges.     Marcellus  Pompée. 
réfilla  à  toutes  fes  offres  ;  fon  Collègue  Paul  Emile  fe  vendit  pour  1500   — —— * 
Talens,  c'efl- à-dire,  pour  310625  Livres  flerling:  argent  qu'il  employa  à     ^^^^^ 
bâtir  un  fuperbe  Palais ,  qui  fut  apellé  dans  la  fuite  de  fon  nom.    Pour  ce  f  J^fcLru/:- 
qui  efl  du  Tribun  Curion ,  comme  il  étoit  noyé  de  dettes ,  &  livré  à   fes  ^  un  des 
plaifirs ,  Céfar  le  fit  entrer  dans  fes  intérêts,  en  lui  fournilfant  de  quoi  con-   Ihluns, 
tenter  fes  Créanciers ,  &  fon  goût  pour  la  débauche.     Cependant  Curion 
ne  manifella  pas  tout  d'un  coup ,  mais  peu  à.  peu ,  le  changement  que  les 
bienfaits  de  Céfar  avoient  produit  en  lui. 

Pompée ,  d'un  autre  côté ,  continuoit  à  avoir  en  Curion  la  plus  parfaite 
confiance ,  &  le  preffoit  fans  relâche  de  propofer  au  Peuple  le  rapel  de  Ce' 
far;  mais  f artificieux  Tribun  renvoya  la  chcfe,  fous  de  vains  prétextes 5. 
d'un  mois  à  fautre  ;  &  quand  il  n'y  eut  plus  moyen  de  reculer ,  la  dernière 
année  de  la  Magiilrature  de  Céfar  étant  fur  le  point  d'expirer,  il  trouva 
moyen  de  rendre  à  Céfar  le  fervice  le  plus  important,  fans  le  déclarer 
pour  lui.  Il  fit  au  Sénat  &  au  Peuple  la  propofition  de  continuer  les  deux 
Généraux  dans  fexercice  de  leur  Charge  ^  ou  de  les  rapeller  tous  deux. 
Le  Tribun  prévoyoit  que  Pompée  ne  confentiroit  jamais  à  abdiquer  le 
Gouvernement  d'Efpagne,  ni  le  Commandement  de  l'Armée,  ce  qui  auto- 
riferoit  Céfar  à  en  faire  de-même.  Cornélius  Scipio,  un  des  Amis  de  Pom- 
pée,  remontra  que  dans  le  cas  préfent  il  y  avoit  une  extrême  différence  en- 
tre le  Proconful  de  VEfpagne  &  celui  de  la  Gaule,  le  tems  du  premier  n'é- 
tant point  encore  expiré. .  Curion  répondit  que  la  République  fe  trouvant 
en  quelque  forte  afTujettie.à  deux  Souverains,  il  faloit  tenir  la  même  con- 
duite à  l'égard  de  l'un  &  de  l'autre.  Celui  des  deux ,  ajouta-  t-il ,  qui  reftera 
feul  armé ,  deviendra  le  Tyran  de  Rome  ;  au-lieu  que  le  pouvoir  de  Vun  contre" 
balancera  celui  de  Vautre,  fi  tous  deux  confervent  leurs  Emplois.  Le  Sénat  au- 
roit  voulu  rapeller  Céfar  feul, mais  le  Peuple  étoit  entièrement  pour  falter- 
native  propofée  par  Curion.  Pompée  lui-même,  ne  fâchant  comment  parer 
ce  coup ,  fortit  de  Rome ,  fous  prétexte  de  fe  rendre  à  fon  Gouvernement  ; 
mais  il  s'arrêta  à  une  Maifon  de  campagne  éloignée  de  quelques  milles  de 
la  Capitale ,  d'où  il  écrivit  au  Sénat  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  déclaroit 
aux  Pères  Confçrits  qu'il  étoit  prêt  à  abdiquer  fes  Emplois  ,&  à  licentier  fon 
Armée,  pourvu  que  Céfar  en  fît  de-même.  Curion,.  convaincu  que  le  but 
de  Pompée  étoit  d'engager  le  Sénat  à  rapeller  Ct?/^r,  déclara  à  Pompée^  dès- 
qu'il  fut  de  retour  à  Rome ,  que  c'étoit  à  lui  à  donner  fexemple  de  la  dé- 
milTion  qu'il  propofoit.  Envain  Pompée  allégua-t-il  que  c'étoit  à  Ccfar  à 
abdiquer  le  premier  des  Charges  qu'il  n'étoit  plus  en- droit  de  poiTéder,  le 
tems  pendant  lequel  il  devoit  en  être  revêtu  étant  aéhiellement  expiré, 
Curion  propofa  qu'on  les  dépouillât  l'un  &  l'autre  de  leurs  Emplois ,  & 
qu'en  cas  de  refus  de  leur  part  on  les  déclarât  Ennemis  de  la  Patrie. 

Après  dç  longs  débats,  qui  n'aboutirent  à  rien 3  il  fut  limplement  réfo- 

.  lu 
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rDtfpuîs  la  lu  qu'on  détachcroit  de  chaque  Armée  une  Légion  pour  la  Syrie ,  où  Et- 
■mort  de      hidus  avoit  befoin  de  renfort  contre  les  Parthes.     Pompée  fit  demander  en 
CrafTus      même  tems  à  Céfar  la 'Légion  qu'il  lui  avoit  autrefois  prêtée.     Céfar,  quoi- 
Hff^g      que  démêlant  les  vues  de  fbn  Rival,  qui  étoient  d'affoiblir  fon  Armée,  re- 
rompée.    iTiit  les  deux  Légions  à  Jppius  Claudius ,  que  le  Sénat  avoit  envoyé  pour 
■'  les  recevoir ,   &  les  conduire  en  Italie.     A  leur  départ ,    Céfar   combla 
^.^^^h^'  les  Officiers  de  préfens,  &  donna  à  chaque  foldat  250  Dragmes ,  c'efl-à- 
ch7/s  de'*'  ^^^^»  environ  5  Livres  flerling  monnoie  d'Angleterre.    Quand  les   deux 
TJnnée     'Légions  arrivèrent  en  Italie ,  au-lleu  de  prendre  Ja  Toute  de  Y  Orient ,  elles 
r/e  Céfar.    allèrent,  par  ordre  du  Conful  Marcellus,  joindre  les  Troupes  de  Pompée, 
Vers  ce  même  tems,  Cicéron  revint  de  Cilicie,  &  demanda  l'honneur  du 
Triomphe  pour  la  vi6loire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Parthes.     Son  ab- 
fence  Ta  voit  empêché  de  prendre  parti:  ainfi,  ayant  une  grâce  à  deman- 
der ,  il  continua  à  refier  neutre,,  &  voulut  même  faire  l'office  de  Média- 
Pompée  teur;  mais  Pompée  rejetta  teute  propofition  d'Accommodement,  dans  la 
ne  veut      fauffe  idée  que  les  Troupes  de  Céfar  étoient  mécontentes  de  leur  Général, 
T^aucun      parce  qu'il  les  expofoit  à  de  trop  fréquens  dangers.     La  même  erreur  fut 
^ccommo-   caufe  qu'il  négligea  les  préparatifs  néceflaires  pour  faire  tête  à  un  auffi  puis- 
demeiît.      fant  Rival.     Cicéron ,  étonné  de  voir  enfemble  tant  de  négligence  &  tant 
de  témérité^lui  demanda  un  jour  quelles  forces  il  prétendoit  oppofer  à  Ce" 
far  ?  Je  nai  befoin ,  répondit-il ,  ({ue  de  frapper  la  terre  du  pié ,  6?  auffltôt  il 
en  fortira  une  Armée  entière.   L'elpérance  qu'il  avoit  conçue  que  l'Armée  de 
Céfar  abandonneroit  fon  Chef,  le  faifoir  |)arler  ainfi. 

Dans  ce  même  tems ,  Pompée  ayant  fait  élever  au  Confulat  deux  de  ^qs 
Amis ,  favoir  Clodius  Marcellus  &  Cornélius  Lenîulus,  Céfar ,  avant  que  les 
nouveaux  Confuls  entralTent  dans  l'exercice  de  leurs  Charges,  écrivit  aa 
Sénat ,  pour  demander  aux  Pères  Confcrits  de  le  continuer  dans  fon  Gou- 
Demande  vernement,  comme  ils  avoientfait  Pompée.  Cette  grâce  lui  étant  refufée, 
<ic  Céfar  il  repafla  les  Jlpes  avec  la  troifième  Légion,  &  s'avança  jufqu' à  Ravenne, 
rejettée,  d'où  il  icrivit  une  Lettre  aux  nouveaux  Confuls,  dans  laquelle ,  après  avoir 
parlé  en  termes  pompeux  de  fes  conquêtes  &  de  fes  exploits ,  il  déclaroic 
qu'il  étoit  prêt  à  abdiquer  fon  pouvoir ,  pourvu  que  Pommée  en  fît  autant. 
Cette  propofition  caufa  de  longs  débats  dans  le  Sénat::  à  la  fin  cependant  il 
fut  conclu  unanimement ,  que  Qéfar  abdiqueroit  toutes  ïts  Charges ,  &  fe- 
roit  traité  comme  Ennemi  de  fa  Patrie ,  fi ,  dans  un  tems  marqué ,  il  n'o- 
béiffoit  pas  à  ce  Décret.  Trois  Tribuns ,  favoir  Caffius  Longinus ,  Marc- 
Antoine  &  Curion ,  proteftérent  contre  cet  Arrêt  du  Sénat.  Mais  les  Confuls, 
après  avoir  tâché  inutilement  de  les  porter  à  lever  leur  oppofition ,  les 
chafl'érent  honteufement  de  i'Afiîemblée  du  Sénat.  Céfar ,  inftruit  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paflèr ,  &  fouhaitant  de  donner  un  air  de  juflice  à  fa  condui- 
te ,  demanda  par  Lettre  aux  Pères  Confcrits ,  que  puisqu'ils  lui  ôtoient  fon 
Gouvernement  de  la  Gaule,  &  le  Commandement  de  f Armée,  ils  lui  lais- 
fafi^ent  au  moins  celui  d'Illyrie,  avec  le  Commandement  de  deux  Légions, 
îl  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'il  n'auroit  jamais  fait  ces  propofitions,s'il  avoit  cru 
que  le  Sénat  les  lui  auroit  accordées  ;  mais  il  favoit  que  fes  Ennemis  avoienc 
réfolu  de  le  réduire  à  la  condition  de  fimple  Particulier.    Ainfi  il  affecta 
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iJne  extrême  modération ,  quoique  déterminé  à  garder  Ton  Gouvernement    Depuis k 
&  le  Commandement  de  l'Armée.  A  Ja  fin  les  trois  Tribuns  qui  avoient  T^'l-''^ 
époufé  fon  parti,  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  à  Ro7ne,  où  ils  couroient  ;w;ÏÏ* 
rifque  d'être  dégradés  par  les  Confuls ,  partirent  de  nuit   déguifés  en  Es-  càie  de 
claves ,  &  gagnèrent  le  Camp  de  Céfar  devant  Ravcnne.     Dès-que  le  Se-  Pompécc 
nat  fut  inftruît  de  leur  départ,  cet  illuflre  Corps  ordonna  par  Décret,  Qtie   ^ — 7^ 
les  Confuls  en  ibarge ,  le  Frocon/ul  Pompée,  les  Préteurs ,  ^  tous  ceux  qui  quijertde 
ayant  été  Confuls  fe  troWDùient  dans  Rome,  ou  aux  environs ,  pourvurent  à  la  ftgnalà 
fureté  publique  pur  les  meyens  les  plus  propres.  une  Guev' 

Ce  fatal  Décret  fut  le  fignal  d'une  Guerre  Civile ,  &  fit  prendre  les  ar-  ''^^^'"j^^^ 
mes  à  deux-puiffans  Partis ,  qui  prétendoient.l'un  &  l'autre  n'avoir  en  vue  après  le 
que  le  maintien  -des  Loix  &  celui  de  la  Liberté.     Le  parti  de  Pompée  fe  Déluge 
couvroit  des  dehors  les  plus  fpécieux:  il  faifoit  valoir  le  nom  refpeélable   2955. 
de  la  République,  qui  reconnoiffoit  Pompée  pour  fon  Général,  par  cela  me-   ,^p^"' 
me  que  le  Sénat  &  tous  les  Confuls  s'étoient  rangés  fous  fes  Drapeaux.  D'un    dcRo-^' 
autre  côté ,  le  Peuple  &  fes  Tribuns  s'étoient  déclarés  pour  Céfar.  ^e  704.' 

La  première  démarche  des  Confuls  Marcellus  &  Lentulus  fut  d'aller  trou- 
ver Pompée  ^  qui  étoit  à  une  Maifonde  campagne  dans  le  voifînagede  Ro- 
me. Marcellus^  en  fabordant ,  lui  préfenta  une  épée.   Nous  vous  chargeons , 
lui  dit-il,  en  parlant  au  nom  de  tous  deux,  de  la  défenfe  de  la  République, 
^  du  Commandement  des  Troupes.     Pompée  déclara  qu'il  obéiroit  à  leurs  or- 
dres ,  ajoutant  avec  une  feinte  modeflie ,  A  moins  quon  ne  trouve  quelque 
heureux  expédient  pour  terminer  les  chofes  à  l'amiable.  Par  le  même  Décret,  qui 
dépouilloit  Céfar  du  Commandement  de  l'Armée  &  de  fon  Gouvernement, 
Lucius  Domitius  étoit  nommé  pour  le  remplacer ,  &  autorifé  à  lever  4000 
hommes  pour  le  mettre  en  état  de  prendre  poifelfion  de  fon  Gouvernement  (a), 
.    Les  Pères  Confcrits ,  après  avoir  fait  le  funefte  pas  dont  iious  venons   de      Pompée 
parler ,  s'allembloient  tous  les  jours ,  afin  de  délibérer  fur  les  meflires  qu'il  y  6f  leSénat 
avoit  à  prendre ,  en  cas  que  Céfar  refufât  de  fe  foumettre  au  Décret.  Pom-  /"'î^  ^^^, 
jée  logeoit  dans  les  Fauxbourgs,  fa  qualité  de  Général  ne  lui  permettant  ^J'P^^'^^^f^ 
pas  d'entrer  en  Ville.    Ainfi  les  Sénateurs  alloient  le  trouver,  dans  le  des-       ^    ^'^  ' 
fein  de  délibérer  avec  kii  fur  leurs  intérêts  communs.  La  première  queftion 
qu'ils  agitèrent,  rouloit  fur  le  nom  qu'on  donneroit  à  fentreprife  de  Céfar; 
&  il    fut  conclu  qu'on  l'apelleroit  un  tumulte,  afin  de  faire  regarder  la 
chofe  comme  une  de  ces  émotions  foudaines ,  qui  viennent  à  naître  &  à 
ceffer  prefque  dans  le  même  infiant.     Ils  ordonnèrent  enfuite  à  Pompée  de 
lever  im  Corps  de  30000  Romains,  &  d'engager  au  fervice  de  la  Républi- 
que autant  de  Troupes  étrangères  qu'il  jugeroit  à  propos.  Pompée  prit  en-, 
core  une  autre  précaution  importante ,  qui  fut  de  nommer  au  Gouverne- 
ment de  différentes  Provinces  des  Amis  fur  qui  il  pouvoit  compter.  Il  don- 
na la  Syrie  à  fon  Beau-père  Cœcilius  Métellus  Scipio,  qui  partit  d'abord  avec 
le  jeune  Pompée, d^ns  l'intention  de  raffembler  une  Flotte  fur  la  Côte d'/Jfie. 
L.  Dcmltius  Ahènoharbus  fut  nommé  pour  remplacer  Céfar  en  qualité  de 

Goû- 
tai Plut,  in  Cœfare.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  I.  Dio.  Cafl.  L.  XL.  Hirt.  Comment,  L.  VIIÏ» 
«c.  50.  Sueton.  in  Julio. 
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Gouverneur  de  la  Gaule  Tranfalpine ;  mais  avant  que  de  quiter  V Italie,  iî 
eut  l'imprudence  de  fe  renfermer  dans  Corjinium.  La  Charge  de  Propréteur 
dQ  Sicile  ÏM  con^éïée  à  Caton,  celle  de  Sar daigne  k.Cotta,  &,  enfin  celle 
d'Afrique  à  L.  Mlius  Tuhero.  M.  Calpurnius  Bibulus  &  Cicéron  eurent  la  com- 
miffion  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Côtes  d'Italie.  Les  autres  Provinces ,  fa^ 
voir     le  Pont ,  la  Bithynie ,  l'Ile  de  Chypre ,  la  Cilicie ,  la  Macédoine ,  &c. . 
furent  données  aux  Partifans  de  Pompée ,  qui  depuis  ce  tems  prit  le  titre  de 
Généralijfime  de  la  République ,  &  gon.verna  avec  une  puiflance  auiïi  abfolue , 
que  s'il  avoit  été  Roi  de  Rome  {a).  ^        ^  ,-  ^  „ 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  trois  Tr-ibuns ,  Cicéron ,  Antoine ,  & , 
Longinus ,  qui  avoient  été  chalTés  de  Ro?ne ,  arrivèrent  au  Camp  de  Céfar 
habillés  en  Efclaves.  Ce  Général  les  fit  voir  en  cet  état  à  la  Légion  qu'il 
avoit  avec  lui ,  exagérant  les  traitemens  que  ces  Magiftrats  &  lui-même 
avoient  eflliyés  de  la  part  du  Sénat.  Il  termina  fon  difcours  en  exhortant 
fes  foldaxs  à  défendre  l'honneur  &  la  perfonne  d'un  Général  fous  la  condui- 
te duquel  ils  avoient  glorieufement  fait  la  guerre  durant  l'efpace  de  neuf 
ans.  Quand  il  eut  ceilé  de  parler ,  la  Légion  s'écria  tout  d'une  voix ,  qu'elle 
combattroit  pour  maintenir  les  droits  de  fon  Chef  &  des  Tribuns  du  Peuple, 
&  vengeroit  les  outrages  qui  leur  avoient  été  faits.  Ce  témoignage  d'affec- 
tion &  de  fidélité  charma  Céfar ,  &  le  détermina  à  commencer  au-plutôc 
les  hoftilités.  Dans  cette  vue  il  fongea  à  fe  rendre  maître  d'Jriminum^  Ville 
fituée  fur  les  frontières  de  la  Gaule  Ci  [alpine  &.  de  V  Italie  proprement  dite. 
Comme  cette  entreprife  étoit  une  déclaration  formelle  de  guerre,  il  eut 
foin  de  cacher  fon  deffein,  &  envoya  un  Détachement  du  côté  dwRubi- 
con  avec  ordre  à  l'Officier  qui  commandoit  ce  Corps ,  de  l'attendre  fur  les 
bords  de  cette  Rivière.  Il  affifla  le  lendemain  à  un  combat  de  Gladiateurs , . 
&  donna  un  grand  feflin.  Vers  la  fin  du  jour  il  fe  leva  de  table ,  priant 
fes  Convives  de  fattendre  jufqu'à  ce^  qu'il  revînt,  ce  qu'il  feroit  bientôt. 
Mais  au-lieu  de  rejoindre  fes  Amis ,  il  quita  Ravenne  où. il  étoit  alors,  a- 
près  avoir  ordonné  à  quelques-uns  de  fès  plus  intimes  Confidens  de  le  fui- 
vre  en  prenant  différentes  routes  pour  être  moins  remarqués.  Il  alla  lui- 
même  en  chariot  de  louage ,  &  après  avoir  fuivi  quelque  tems  un  autre 
chemin ,  prit  enfuite  celui  d'yiriminum.  Qiiand  il  fut  arrivé  fur  les  bords 
du  Rubicon ,  toutes  les  horreurs  d'une  Guerre  Civile  s'offrirent  à  fon  efprit , 
&  le  tinrent  en  fufpens  fur  ce  qu'il  devoit  faire.  Tantôt  il  vouloit  paffer 
la  Rivière,  mais  un  inftant  après  il  changeoit  d'avis,  ne  pouvant  foutenir 
l'idée  des  calamités  qui  feroient  les  fuites  de  cette  démarche.  Au  milieu 
de  ces  cruelles  agitations ,  il  adreffa  la  parole  à  Afuiius  Pollio:  Si  je  ne  pajjè 
point  le  Rubicon,  lui  dit-il,  je  fuis  prrdu;  ^  fi  je  le  paffe  ,^  de  combien  de 
malheurs  Rome  ne  va-t-elle  point  être  enveloppée.  Ayant  parlé  ainfi,  il  tom- 
ba pendant  quelques  momens  dans  une  profonde  rêverie  fur  l'implacable 
haine  de  fes  Ennemis.  Cette  idée  le  détermina ,  &  lui  arracha  ces  mots , 
Le  fort  en  eji  jetié.  En  achevant  ces  mots,  il  traverfa  la  Rivière,  & 
marcha  avec  toute  la  diligence  poflible  vers  /Iiiminum,  dont  il  fe  rendit 
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-'«laître  avant  la  pointe  du  jour  *.  De-là,  comme  il  n'avoit  avec  lui  qu'une    Dîpuîsia 
feuie  Légion ,  il  envoya  ordre  à  la  grande  Armée  qu'il  avoit  en  ùauk ,   mm  de 
de  le  venir  joindre  (a).  9'',^^"^ 

li  n'eil  guéres  poffible  d'exprimer  la  confternation  où  Rome  fe  trouva  ^ç'^^gfig 
plongée,  quand  la  nouvelle  de  cette  entreprife  y  fut  arrivée.  Les  Citoyens   pompée, 
le  retiroient  à  la  Campagne ,  pendant  que  les  Habitans   de  la  Campagne  ■■ 

cherchoient  une  retraite  dans  la  Ville.     Les  Sénateurs  s'aflemblérent  plu-     Ro'pe 
fleurs  fois,  fans  pouvoir  en  venir  à  quelque  réfolution  fixe.  Plulieurs  d'en-   danf'ia 
tre  eux ,  fans  rien  propofur ,  fe  contentoient  de  combattre  l'avis  des  autres,  plus  af 
Fompc c  luï-mèmQ  n'étoit  guéres  moins  ailarmé.  Comme  il  n'avoit  pas  en-  frcuje  con- 
core  ralfemblé  fes  Troupes ,  qui  étoient  répandues  en  différentes  Provin-  7^«'''wnc;i. 
ces ,  il  ne  fe  trouvoit  point  en  état  de  réfifler  à  Céfar.     Mais  rien  ne  lui 
faifoit  plus  de  peine ,  que  les  reproches  qu'on  étoit  en  droit  de  lui  faire , 
d'avoir  comme  forcé  Cïfar  à  prendre  les  armes  contre  fa  Patrie,  &  d'a- 
voir ,  dans  ce  tems-là  même ,  négligé  les  préparatifs  néceffaires  pour  lui 
réfifter.     M.  Favonius,  par  allufion  à  l'arrogant  langage  qu'il  avoit  tenu 
auparavant,  le  pria  do  frapper  la  terre  du  pié  ,^  d'en  faire  Jortir  des  Armées^ 
comme  il  lamit  produis.  Chaque  Sénateur  fe  croyoit  autorifé  à  le  blâmer ,  & 
à  lui  donner  des  avis.    Oans  cette  étrange  confufion  Pompée ,  fe  voyant 
dans  Rome  fans  Troupes,  &  craignant  que  le  Peuple,  s'il  l'armoit,  ne  fe 
déclarât  contre  lui,  réfolut  de  fe  rendre  à  Capoue,  où  étoient  les  deux  Lé- 
gions que  Céfar  avoit  remifes  à  yJppius.     Il  communiqua  fon  delTein  au  Sé- 
nat,  &  déclara  en  même  tems  que  fi  quelque  Sénateur  ou  Magifi;rat  re- 
fufûit  de  le  fuivre,  il  feroit  traité  comme  Ennemi  de  la  Patrie.     Cette  dé-     «       , 
claration  fît  fon  effet,  &  détermina  tous  ceux  qui  étoient  revêtus  de  quel-  fort  de  ^ 
■que  éminente  Charge,  à  fe  rendre  en  Campante  avec  Pompée  (b).    Durant  Rome, 
ces  entrefaites ,  Céjar ,  après  avoir  levé  de  nouvelles  1  Voupes  dans  la  Gaule 
Cifalpine ,  donna  ordre  à  Marc- Antoine  de  s'alFurer  d'Jrétium ,  &  à  quelques     C<^rar 
autres  Officiers  d'en  faire  de-même  à  l'égard  de  Pifaurum  &  de  ^Fanum ,  ^'ff 'T* 
pendant  qu'il  iroit  avec  la  treizième  Légion  aiTiéger  Auxîmum ,  qui  lui  ou-   tj.jj^  *  ^^ 
vrit  fes  portes.  Il  s'avança  de-là  vers  Picénum ,  où  la  douzième  Légion  vint  Pifaurum, 
le  joindre.     La  Ville  de  Picénum  s'étant  foumife  d'abord ,  il  prit  la  route   ^c. 
de  Corfinium,  Capitale  des  Pélignes,  que  Domitius  Jhénobarbus  défendoit  a- 
vec  30  Cohortes.  Mais  Céfar  eut  à  peine  invefti  la  Ville,  que  la  Garnilbn 
vint  remettre  entre  fes  mains  tous  les  Sénateurs  qui  s'étoient  réfugiés  dans     PreU 

la  Corti- 

(a)  t»lut.  in  Cœfare.  Dio.  Caff.  L.  XLI.        {h)  Dio.  Caff.  &  Plut.  ibid.  Caefar.  Bell.  "'^'"° 
•Epit.  Liv.  Civil.  L.  I.  c.  8.  Tit.  Liv.  L.  CIX.  c.  y|(î. 

*  Quelques  Auteurs  ,  &  entre  autres  Suétone  (i),  difent  que  dans  le  tems  que  Céfar 
étoit  en  fufpens  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  il  vit  tout- à-coup  un  homme  d'une  taille 
extraordinaire,  jouant  d'une  flûte  de  rofeaux.  Ce  fpeétacle  fit  accourir  un  grand  nombre 
de  Légiônaires.  Parmi  ceux  que  la  curîofité  attira,  il  s*en  trouva  un  qui  tenoit  en  main 
une  trompette.  L'Inconnu  lui  arracha  cet  inftrument,  &  s'étant  mis  à  fonner  la  charge, 
fe'ietta  dans  la  Rivière,  &  la  craverfa.  Céfar  le  fuivit  d'abord,  en  s'écriant;  Allons  où  Iss 
Siewx  nous  apdknt,  fsf  où  lafursur  de  nos  E?memis  nous  poujje  ;  lejgrt  en  efi  jstté, 

(1)  Suetôn.  in  Julio. 
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Depuis  la  la  Place.  Pour  marquer  fa  clémence ,  ce  Général  accorda  aux  Prifonnîéfs 
mort  de.     la  vie  &  la  liberté  *.  Domitius ^  craignant  le  reflentimenc  du  Vainqueur, 
CrafTus ,     avoit  ordonné  à  un  de  ^ts  Efclaves  qui  lui  fervoit  de .  Médecin ,  de  loi 
^^'^sUede       <^"^^^  "^^  prife  de  poifon.  Quand  il  eut  avalé  le  poifon^  &  que  la  clé-- 
Pomp^e,    nience  ÙQ  Céfar  eut  dilTipé  fes  craintes,  il  fut  au  defèfpoir  d'avoir  eu  re^ 
'    '■    cours  à  un  remède  auffi  dangereux.     Mais  l'Efclave ,  qui  ne  lui  avoit  fait 
prendre  qu'un  foporifique,  le  détrompa ,  &  obtint  la  liberté  comme  récom-- 
penfe  de  fon  affeftion  («).  Pompce ,  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  à  Capoue 
après  la  prife  de  Corfinium,  fe  retira  à  Brundufe  ^  dans  le  dellein  de  paiTéir 
dans  Y  Orient,  où  il  avoit  de  puiffims  Amis.  Céfar  le  fui  vit  à  travers  Y/Jpu- 
JJfiège     iie  >  &  étant  arrivé  avec  fon  Armée  devant  Brundufe ,  invefl.it  la  Place  du 
Pompée     côté  de  terre,  &  entreprit  de  fermer  le  Port.  Mais  avant  qu'il  eût  eu  le  tems 
dans  d'exécuter  ce  projet,  la  Flotte  qui  avoit  tranfporté  les  deux  Confuls  avec 

Brundufe.  ^^  Cohortes  à  Dyrrachiufn  étant  revenue ,  Pompée  réfoiut  de  fe  fauver.  Il 
cacha  foigneufement  ce  deffein,  mais  il  fit  en  même  tems  tous  les  prépara- 
tifs néceflaires  pour  en  faciliter  l'exécution.  Par  fes  ordres  on  mura  les 
portes,. &  fon  creufa  de  profonds  foffés  dans  toutes  les  rues,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  conduifoient  au  Port,  Le  fond  des  folTés  étoit  garni 
de  perches  pointues.  Ces  précautions  prifes,  il  ordonna  expreflement 
que  tous  les  Citoyens  enflent  à  relier  dans  leurs  maifons , .  pour  qu'au- 
cun d'eux  ne  put  faire  part  de  fon  deflein  à  l'Ennemi.  En  moins  de  trois 
jours  toutes  fes  Troupes  furent  embarquées,  hormis  fon  Infanterie  légère- 
ment armée ,  qu'il  avoit  poftée  fur  les  remparts ,  &  qui  gagna  en  hâte  les 
Vaifleaux  à  la  vue  d'un  fignal  qui  devoit  lui  être  donné.  Céfar  voyant  les 
remparts .vuides ,  les  fît  efcalader ,  par  fes  foldats,  qui,  en  voulant  pour- 

fui» 
(a)  Plut.  Applan.  Caefar.  ibid. 

^  Domitius,  auflitôt  que  la  Ville  de  Corfinium  fut  invertie,  trouva  moyen  de  faire  teniV 
à  Pompée  une  Lettre,  dans  laquelle  il  l'exhortoit  à  voler  au  fecours  d'une  Place  de  cette 
iifaportance.  Ne  perdez  point  de  tems,  lui  difoit-il,  mais  profitez  de  l'oetafion  d'entourer  Cé- 
far de  tous  côtés.  Pour  peu  que  vous  vous  hâtiez,  la  guerre  fera  bientit  finie.  Fous  ne  /auriez 
vous  refuferfans  dejbonneur  aux  infiances  de  tant  de  Sénateurs  ^  de  Chevaliers  Romains.  Ils 
ont  remirs  à  vous,  ^  font  convaincus  que  vsus  n'abandonnerez  point  33  Cohortes  de  vos  meil' 
leures  Troupes,  qui  font  renfermées  dans  cette  Ville.  Mais  la  réponfe  de  Pompée  ne  répondit 
nullement  à  l'attente  de  Domitius.  Il  lui  dit  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  har 
zarder  une  bataille  dans  les  conjonftures  ptéfentes ,  lui  reprocha  de  s^être  renfermé  dans. 
Corfinium,  &  lui  confeilla  de  venir  joindre  auplutôt  l'Armée  Confulaire.  Mais  comme  ce 
confeil  fe  trouvoit  impraticable,  Domitius  fe  prépara  à  fouteiiir  un  fiège,  afîîgna  aux  Trou, 
pes  leurs  portes,  &  pour  les  mieux  encourager  promit  à  chaque  foldat  quatre  acres  de 
terre.  Céfar,  d'un  autre  côté,  .fit  tous  les  préparatifs  néceOaires  pour  pouffer  le  fiège  avec 
vigueur.  La  huitième  Légion  étant  arrivée  avec  20  Cohortes  de  Gaulois  6c  300  Chevaux 
Oirmains,  ilafllgna  à  ce  Corps  un  Camp  particulier,  fous  les  orJres  de  Curion.  Domitius, 
quoiqu'il  n'attendît,  aucun  fecours,  publia  que  toutes  les  Forces  de  la  République  étoienc 
en  marche  pour  le  dégager.  Mais  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  fongeoit  à  fe  fauver, 
fes  Troupes  mirent  la  main  fur  lui ,  &  ouvrirent  les  portes  de  la  Ville  à  l'Ennemi.  Com- 
me ce  tumulte  arriva  de  nuit ,  Céfar,  de  peur  que  l'obfcurité  n'engigeât  fes  gens  à  com- 
mettre quelque  violence,  différa  d'entrer  en  Ville  jufqu'au  lendemain.  A  la  pointe  du  jouç 
l:,entuliis  Spintber ,  un  des  Sénateurs  vqui  fe  troufoienc  renfermés  dans  la  Place,  alla  faire 
fa  co^r  à  Céfar,  qui  le  reçue  très  favorablement,  &  accorda  même  à  Dmitius  la  vie. 
|[  la  libertés 
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fuîvre  les  fuyards ,  fe  feroient  précipités  dans  les  fofîés  que  Pompée  avoit 
fait  creufer ,  fi  les  Brundufiens  ne  les  avoient  point  avertis.  Céfar ,  fe  voyant 
par  la  retraite  de  fon  Rival  maître  de  toute  V Italie  depuis  les  Jlpcs  jufqu'à 
la  IMer ,  auroit  voulu  le  fuivre  &  l'attaquer  avant  qu'il  eût  été  Joint  par  les 
renforts  qu'il  attendoit  à'Jfie.     Mais  comme  il  manquoît  de  VaifTeaux",  il 
réfokit  de  fe  rendre  premièrement  à  Rome  pour  y  établir  fon  autorité ,  (Se 
de  paffer  enfuite  en  EJpagne  pour  en  chaflèr  les  Troupes  que  Pompée  y 
avoit  fous  les  ordres  à!/Jfranius  &  de  Pétrèius.  Avant  de  quiter  Brundufc , 
il  envoya  Scribonius  Curîo  avec  3  Légions  en  Sicile ,  &  commanda  à  j^. 
Valériiis ,  un  de  fes  Lieutenans ,  de  ralTembler  ce  qu'il  pourroit  de   VaifTc- 
aux ,  &  de  s'en  fervir  pour  tranfporter  une  Légion  en  Sardaigne.     Caton , 
qui  commandoit  en  Sicile ,  fur  la  première  nouvelle  de  l'arrivée  de  Curîon , 
abandonna  l'Ile,  &  gagna  le  Camp  des  Confuls  à  Dyrrachimn;  & Q,  Falé- 
rius  ne  parut  pas  plutôt  avec  fa  petite  Flotte  à  la  hauteur  de  cS^^rJ^/^w^ ,  que 
les  Caralitains ,  préfcntement  les  Habitans  de  Cagliari ,  chafférent  Jurélius 
Cotta,  à  qui  le  Sénat  avoit  confié. le  Gouvernement  de  cette  Ile  ,&fe  fou- 
rnirent au  Lieutenant  de  Céfar.     Ce  dernier  marchoit  dans  ce  même  tems 
droit  à  Rome,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'il  venoit  de  fe 
rendre  maître  de  toute  Y  Italie  fans  répandre  une  goûte  de  fang.   Etant  en 
chemin  il  écrivit  à  tous  les  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  aftuellement  en  Ita- 
lie,  de  fe  tranfporter  à  la  Capitale  pour  l'afi^fler  de  leurs  confeils.  II  fouhaî- 
toit  fur-tout  de  vo'iv  Cicéron,  qu'il  fit  folliciter  inutilement  p'àv  Oppius  ôc 
par  Cœlius,  leurs  Amis  communs,  de  venir  à  fa  reiKontre.  Am(i  il  alla  le 
trouver  lui-même  à  fa  Maifon  de  campagne ,  où  il  eut  une  longue  confé- 
rence avec  lui,  fans  pouvoir  néanmoins  l'engager  à  revenir  *  à  Rome. 

A  mefure  que  Céjar  s'aprochoit  de  la  Capitale ,  il  logeoit  fes  Troupes 
dans  les  Villes  municipales  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route.  S'étant  enfuite 
avancé  jufqu'à  7^07«^ ,  par  un  feint  refpeél  pour  les  ufages  établis,  il  prit 
fon  quartier  dans  les  Fauxbourgs ,  où  tous  les  Citoyens  le  rendirent  en  fou- 
le pour  contempler  de  près  ce  grand  Capitaine,  après  une  abfence  de  près 
de  dix  ans..  Les  Tribuns  du  Peuple,  qui  avoient  cherché  un  azile  dans  fon 
Camp ,  commencèrent  alors  à  reprendre  leurs  fonctions ,  &  parlèrent  hau- 
tement en  fa  faveur, .  Marc-  Jntoine  &  Cajjlus  Longinm ,  deux  des  plus  zé- 
lés Partifans  de  Céfar ,  propoférent  même  aux  Sénateurs  qui  fe  trouvoient 
kRome,  d'aller  entendre  l'apologie  que  le  Vainqueur  des  Gaulois  confen- 
toit  àfaire  de  fa  conduite.  Les  Sénateurs  y  confentirent ,  &  furent  char- 
més 

*  Voici  comment  s'exprime  far  ce  fujet  l'Orateur  Romain  à^ns  une  dé  fes  Lettres  à  At- 
tAcus{\).  J'ai  "yu  Céfar,  qui  m'a  prejfé  fortement  de  revenir  à  Rome,  itjais  je  n'en  ai  voulu 
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npée.     Cicéron  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  le  fuivre  à  Rome 


ment 

fût  permis  de  dire  librement  fon  avis  fur  Tétat  des  affaires.  Céfar,  peu  content  de  cett'e 
réponfe,  prit  congé  de  Cicéron,  après  l'avoir  exhorté  amicalement  à  ne  rien  faire  daDsan« 
affaire  fi  délicate  lans  y  avoir  bien  penfé. 

(1)  Epift.  i^, 
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■Dcpuîsla  mes  de  h  manière  noble  &  éloquente  dont  ce  grand  Capitaine  juftifia  feî 
9fo»t  de  démarches.  Il  encouragea  les  timides,  donna  des  efpérances  à  ceux  qui  s'i- 
Crafîup.  maginoient  que  tout  étoit  perdu,  &  termina  ia  harangue  en  propofant 
ju/jî*'à  de  faire  une  Députation  à  Pompée,  pour  lui  offrir  un  Accommodement.  Il 
Pompée.     P^i^  même  les  Fères  Confcrits,  pour  qui  il  témoignoit  avoir  beaucoup  de- 

^ L,  gards,de  nommer  quelques  Perfonnes  de  leur  Corps,  qui  allallenc  faire  des 

ouvertures  de  Paix  aux  ConrulSî&  au  Général  de  l'Armée  Confulaire.  Mais 
aucun  des  Sénateurs  ne  voulut  fe  charger  de  cette  commiiîion ,  les  uns  par- 
ce qu'ils  craignoient  lerelTentinient  de  Pompée. .y  &  les  autres  parce  qu'ils 
ne  fe  fîoient  pas  à  la  lincérité  de  Céfar  *, 

La  première  précaution  que  Céfar  fongea  à  prendre ,  fut  de  tirer  du 
Tréfor  public  \qs  fommes  dont  il  avoit  befoin  pour  continuer  la  guerre. 
Mais  Métellus.y  l'un  des  Tribuns ,  s'y  oppofa ,  en  vertu  d'une  Loi  qui  dé- 
*  fendoit  d'ouvrir  le  Tréfor ,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  préfenee  &  du  con- 
fentement  des  Confuls.  Les  Armes ,  lui  répondit  Céjnr,  ^  les  Loix  ^  ne  i\ic^ 
cordent  point  enfemble.  Dès-que  f  aurai  mis  bas  les  ar?nes ,  /obéirai  aux  Loix. 
Pour  vous ,  faites  d'auf/î  longues  harangues  quil  vous  plâtra  ;  mais  pour  le  pré» 
fent ,  je  vous  confeille  de  vous  retirer.  En  achevant  ces  mots ,  il  marcha  droit 
au  Temple  de  Saturne  ^  où  l'argent  appartenant  au  Public  étoit  dépo- 
fé.  Mais  les  Clés  du  Tréfor  ayant  été  emportées  par  le  Conful  Lentulus-^ 
il  ordonna  qu'on  enfonçât  les  portes.  Métellus  s'y  étant  oppofé ,  Céfar  mit 
la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  &  menaça  de  le  tuer:  Fous favez.  Jeu- 
ne-homme ^  ajouta-t-il ,  quil  m'en  coûte  davantage  à  faire  une  pareille  menace 
quà  l'exécuter.  Ces  paroles  effrayèrent  tellement  Métellus ,  qu'il  s'en  alla 
fur  le  champ  ;  après  quoi  Cé/ar  prit  du  Tréfor  les  fommes  qu'il  vou- 
lut, &  que  quelques  Hiftoriens  font  monter  à  300000  livres  pefant  d'Or. 
Une  f]  prodigieufe  fomme  le  mit  en  état  de  lever  des  Troupes  dans  tou- 
te y  Italie ,  &  d'envoyer  des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Provinces  fujettes 
à  la  République.  Il  donna  à  Marc-Zlntoine  le  Commandement  en  Chef  des 
Armées  en  Italie ,  fit  fon  frère  C.  Antonius  Gouverneur  d'Iilyrie ,  affigna 
la  Gaule  Ci/alpine  à  Liclnius  Crafflis ,  nomma  M-  Mmilius  Ltpidus  Gouver- 
neur de  la  Capitale  ;  &  ayant  fait  raffembler  quelques  Vaiffeaux  pour  croi- 
fer  dans  les  Mers  Adriatique  &  Méditerranée ,  il  conféra  le  Commandement 
.d'une  de  fes  Flottes  à  P.  Cornélius  Dolabella ,  &  celui  de  l'autre  au  jeune 
Hortenfius ,  fils  du  fameux  Orateur  de  ce  nom.  Comme  Pompée  avoit  dis- 
pofé  de  la  plupart  des  mêmes  Charges  en  faveur  de  fes  Amis ,  on  vit  bien- 
tôt le  feu  de  la  guerre  s'allumer  dans  toutes  les  Parties  du  Monde  connu. 
Céfar  ne  voulut  confier  à  aucun  de  fes  Lieutenans  la  conduite  de  la  guer- 
re 
*  Céfar  afErme  qu'il  tâcha  plufieurs  foib  déterminer  à  l'amiable  Tes  difFérends  avecPof»* 
pie.  En  allant  à  Brundufe,  il  fit  inviter  fon  Rivai  à  une  entrevue;  mais  comme  les  Con- 
fuls avoient  déjà  mis  à  la  voile  pont  Dyrracbiwn,  Pompée  ré^jondit  qu'il  ne  pouvoit  rien  fai- 
re fans  eux.  Durant  les  premiers  jours  du  fiège,  Céfar  fit  faire  I;i  mêine  propofîtion  à 
Pompée,  qui  y  fit  la  même  réponfe.  Dans  la  première  harangue  que  Céfar  fit  au  Sénat  après 
fon  retour,  il  pria  les  Pères  Confcrits  de  députer  quelques  Membres  de  leur  Corps  pour 
nioyenner  un  Accommodement  avec  Pompée  à.  les  Confuls.  Mais  tous  ceux  qui  avoient 
tant  foie  peu  de  pénétration  ,  remarquèrent  fort  bien  que  Céjut  n'avoit  en  ceci  d'autre 
but,  que  de  rejetter  le  'jlâm^  fur  Pow}jee  &  fur  fon  parti. 
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re  en  Efpagne ,  qui  étoit  h  Province  favorite  de  Pompée,  mais  il  s'en  char-     Deiufsla 
gea  lui-même.     Dans  cette  vue ,  après  avoir  réglé  en  hâte  les  affaires  à  mort  de 
Jiome ,  il  alla  rafTembler  fes  Légions  à  //riminum,  pafTa  les  /^Ipes,  &  entra  f'^affus 
dans  la  Cyaule  Tranjaipine.     Etant-là  il  aprit  que  les  Habitans  de  Marfeille  {'![?" ^^ 
avoient  réfolu  de  lui  fermer  l'entrée  de  leur  Ville ,  &  que  L.  Domitius  A-  pompée. 
hénobarbu^  ,A\Vi'û  avoit  généreufement  remis  en  liberté  après  la  prife  de  '■ 

Co^finium  ,    étoit  parti   pour  Marfeille   avec  7  Galères  ,  dans  l'intention 
d'engager  cette  Ville  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Pompée.     Céfar ,  pour  pa- 
rer ce  coup ,  manda  quinze  des  principaux  Magiflrats  de  Marfeille ,  &  leur 
confeilla  de  fe  foumettre,  &  d'imiter  l'exemple  que  toute  Y  Italie  venoit 
de  leur  donner  à  cet  égard.  Ces  Magiftrats ,  de  retour  chez  eux  ,  envoyè- 
rent peu  de  tems  après  à  Céfar  la  réponfe  fuivante.     „  Puifque  le  Peu- 
„  pie  Romain  ell  divifé  en  deux  partis ,  nous  n'entreprendrons  pas  de 
„  décider  lequel  des  deux  a  tort  ou  raifon.     Nous  avons  de  grandes  obli- 
„  gâtions  aux  deux  Compétiteurs  ;  ainfi  pour  n'offenfer  aucun  d'eux ,  nous 
5,  iermerons  notre  Ville  &  notre  Port  à  l'un  &  à  l'autre  ".     Cette  décla- 
ration ne  les  empêcha  pas  néanmoins  de  recevoir  Domitius  &  fon  Efcadre, 
&  de  déclarer  ce  Romain  Général  de  toutes  leurs  Forces.  Céfar  ,  juftement     Siège  dt 
irrité  d'une  fi  noire  perfidie ,  fit  invellir  la  Place  par  3  Légions ,  &  ordon-   Marfeille. 
na  qu'on  bâtît  à  Jrélàs ,  préfentement  Arles,  12  Galères,  pour  bloquer  le 
Port.     Mais  comme  le  fiège  auroit  pu  traîner  en  longueur ,  il  en  laifla  la 
dire6lion  à  C.  Tréhonius ,  &  le  Commandement  de  la  Flotte  à  D.  Brutus , 
&  fe  rendit  en  Efpagne ,  où  iî  commença  la  guerre  avec  toute  la  valeur  & 
l'habileté  d'un  grand  Héros.    Pompée  avoit  trois  Généraux  dans  ce  vafte 
Pays,  qui  étoit  partagé  en  deux  Provinces  Romaines.    Varron  commandoit 
.dans  \ Efpagne  Ultérieure ,  &  Pétréiiis  &  Afranius  avec  un  pouvoir  égal ,  & 
deux  puifTantes  Armées ,  dans  Y  Efpagne  Citérienre.    Dans  le  tems  que  Céfar 
fe  U'ouvoit  encore  à  Marfeille ,  il  avoit  envoyé  O.  Fabius ,  un  de  les  Lieu- 
tenans  ,   avec  3  Légions  ,   pour  prendre   polTeflîon  de    quelques    défilés 
di2ins\ts  Pyrénées ,  dont  Afranius  s  étoït  emparé.     Fabius  s'acquita  heureu- 
fement  de  fa  commiiîjon,  &  laiffa  le  chemin  ouvert  à  Céfar,  qui  le  fuivit 
de  près.    Dès-qu'il  eut  pafTé  les  Montagnes,  il  envoya  obferver  la   fitua-     ^^^^' 
tion  de  l'Ennemi,  &  aprit  qu  Afranius  &  Pétréius ,  après  avoir  joint  en-  vs^\!X 
femble  leurs  forces,  qui  confifloient  en  5  Légions,  en  20  Cohortes  de      ^^*'''  * 
Naturels  du  Pays,  &  en  5000  Chevaux,  s'étoient  poftés  avantageufement 
fur  une  hauteur ,  aux  environs  d'Ilerda ,  préfentement  Lérida ,  en  Catalogne, 
Sur  cet  avis  il  s'avança  jufqu'à  la  vue  de  l'Ennemi ,  &  alla  camper  dans 
une.  Plaine  entre  le  i^icoris  &  la  Cinga ,  préfentement  le  Ségro  &  la  Cinça. 
Entre  la  hauteur  fur  laquelle  Afranius  s'étoit  pofbé ,  &.  la  Ville  à'Ilcrda  ^  il  y 
avoit  au  milieu  d'une  petite  Plaine  un  terrain  élevé,  dont  Céfar  entreprit  de 
s'emparer ,  dans  le  deffein  de  couper  la  communication  du  Camp  ennemi  a- 
vec  la  Ville.  Trois  Légions  de  Céfar  en  vinrent  à  cette  occafion  aux  mains 
avec  un  nombre  égal  de  Légions  ennemies.  L'aftion  dura  cinq  heures ,  fans 
que  la  viéloire  fe  déclarât  :  à  la  fin  cependant  les  foldats  de  Céfar  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  Deux  jours  après  ce  combat ,  des  pluyes  continuelles  &  la      ^-^,/" 
ioûte  des  neiges  enflèrent  tellement  les  deux  Rivières  entre  lefquelles  Céfar    ^^g^j-, 

étoit 
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Depuîsla  étok  campe, que  les  ponts  que  ce  Général  avoit  fait  conftruire,  furent  em- 
mort  (le  portés ,  &  tout  Ic  Pays  d'alentour  couvert  d'eau.  Par-là  fon  Camp  fe  trou- 
CraQas  ^^  n'avoir  plus  de  communication  avec  les  Villes  qià  s'étoicnt  déclarées  en 
'^cS de  ^^  faveur,  &  fon  Armée  courut  rifque  de  périr  de  faim,  le  boiffeau  de  blé 
Pompée,  fe  vendant  dans  fon  Camp  pour  la  valeur  de  i.  1.  12  f.  3I  d.  flerling.  Il 
^  tâcha  de  faire  rebâtir  fes  ponts,  mais  envam,  la  force  du  courant  rendant 

inutiles  tous  les  efforts  qu'on  employa  à  cet  égard  (a).   La  fituation  emba- 
raflknte  où  Céfar  fe  trouvoit,  ne  fut  pas  plutôt  fue  à  Ro?ne.^  que  le  parti  de 
Pompée  commença  à  y  reprendre  courage.  Plufieurs  Perfonnes  de  diftinètion 
vinrent  féliciter  la  femme  d'/Jfranius  fur  l'heureux  fuccès  des  armes  de  fon 
époux  enE/pagne.  Divers  Sénateurs,  qui  jufqu'alors  s'étoient  tenus  neutres, 
fe  hâtèrent  d'aller  joindre  Pompé-e ,  dans  la  ferme  perfu  ifion  que  Céfar  étoic 
Cicéron    perdu  fans  reflburce.     Cicéron  fut  de  ce  nombre.     Malgré  \qs  remontrances 
Je  rend  au  d'Jttîcus,   &  les  Lettres  que  Céfar  lui  écrivit  *  pour  l'engager  à  n'époufer 
Camp  de     aucun  parti,  il  quita  .Y Italie^  &  mit  pié  à  terre  à  Dyrrachiumyoii  Pompée  le 
lomp  e.    j.gç^^j.  ^^g^  ^Q  grands  témoignages  de  joie  &  d'amitié.  Mais  Cicéron  ne  tar- 
da guères  à  fe  repentir  du  peu  d'égard  qu'il  avoit  eu  aux  confeils  de  fes 
Amis,  &  ne  put  jamais  fe  pardonner  à  lui-même  d'avoir  ajouté  foi  11  aifé- 
ment  aux  nouvelles  qui  lui  étoient  venues   à'Efpagns.     Sa  triftelTe  &  fa 
mauvaife  humeur  éclatoient  en  toute  occafion ,  &  plus  d'une  fois  même 
il  foulagea  fon  m.écontentement  par  de  piquantes  railleries  f .    Une  condui- 
te i\  bizarre  le  lit  foupçonner  de  s'entendre  avec  Céfar.  Quoi  qu'il  en  foit , 
f  Pompée  n'eut  pas  en  lui  la  moindre  confiance ,  &  lui  ordonna  même  de  fe 

rendre  au  Camp  de  Céfar ,  où  il  auroit  moins  fujet  de  railler ,  &  plus  lieu 
d'être  effrayé.  Son  ancien  Ami  Caton  ne  lui  fit  pas  non  plus  une  réception 
fort  favorable.  11  étoit  choque  de  le  voir  fe  déclarer  fi  mal-à-propos  pour 
un  parti  auquel  il  auroit  pu  rendre  de  plus  grands  fervices,  en  obfervant 
une  exa6î:e  neutralité.  Cicéron  fut  fî  touché  de  ces  difterens  reproches ,  qu'il 
quita  le  Camp ,  &  ne  parut  pas  même  à  la  Bataille  de  Pharfale. 

Mais  la  joie  des  Partifans  de  Pompée  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  Cé- 
far,  après  avoir  eflliyé  plufieurs  fois  inutilement  de  rebâtir  fes  ponts,  fit 
conftruire  des  Barques  avec  toute  la  diligence  pofîîble.  Cqs  Barques  furent 
tranfportées  de  nuit  fur  des  chariots  à  22  milles  de  fon  Camp,  &  fer  virent  à 
faire  paiTer  le  Sicoris  à  un  grand  Détachement ,  qui  bâtit  un  pont  fur  cette 

Ri- 

(fl)  Cajfar Bell.  Civil.  L.I.c.  14' — 4(5.  Appian. Bell.  Civil.  L.  IL  c.  14.  &c.  Dio  Cafl'.  L.  lY. 

*  Voici  comment  il  s'exprime-  dans  une  de  fes  Lettres-  Ce  n'efl  furement  point  la  jujlîc'e. 
delacaufe  de  mon  Ennemi,  qui  vous  a  engagé  à  prendre  puni  cantre  moi.  Tout  le  monde  croira 
que  je  vous  ai  donné  quelque  fujet  de  plainte,  ce  qui  me  ferait  une  Jenfible  peine.  Ua  bomms 
d'honneur  qui  aime  fa  Patrie,  iie  doit  point  êpoufer  de  parti  dans  une  Guerre  Civile.  Vous  ne 
/auriez  rien  faire  de  plus  fage  ni  de  plus  avantageux  pour  votre  réputation^  que  de  11e  vous 
point  mêler  du  tout  dans  cette  querelle. 

I  Pompée  lui  ayant  dit  un  jour  qu'il  avoit  Joint  l'Armée  à  Dyrrachium  un  peu  trop  tard: 

Comment  trop  tard?  répondit  Cicéron  :  Je  ne  vois  pas  que  vos  affaires foient  fi  avancées.     Un 

autre  jour,  qu'on  vint  lui  dire  que  fept  Aigles  avoicnt  été  prifes  dans  le  Camp  de  Pompée, 

&  que  les  Devins  regardoient  cet  accident  comme  un  heureux  préfage  ;  Ils  auroieiit  bien 

.raifon)  dit-il,  fi  nous  faifions  la  guerre  aux  Pies. 
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^îlivière ,  à  l'infu  de  l'Ennemi ,  dans  l'efpace  de  denx  jours ,  ôc  ouvrit  par- 
ia à  l'Armée  une  communication  avec  le  Pays  voifin.  Céfar  n'ayant  plus 
de  famine  à  craindre ,  harcela  tellement  les  Troupes  d'y^franius  &  de  Pé- 
tréius ,  qu'il  obligea  ces  Généraux  à  fe  foumettre  fans  en  venir  même  à  une 
bataille ,  &  devint  maître  par-là  de  toute  XEfpagne  Citérieure.  Ces  deux 
Lieutenans  de  Pompée  licentiérent  leurs  Troupes,  &  retournèrent  eux-mê- 
mes eu  Italie,  après  avoir  promis  folemnellement  de  ne  jamais  plus  faire  la 
guerre  à  Qfar  {a).  La  nouvelle  de  la  conquête  de  ÏEfpagne  Citérieure  pro- 
duifit  un  tel  effet,  que  non  feulement  les  Habitans  de  l'Efpagne  Ultérieure ^ 
mais  auiîi  une  Légion  Romaine  entière ,  refuférent  d'obéir  plus  longtems  à 
Vnrron ,  que  Pompée  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Province ,  &  qui  fe  vie 
par-là  obligé  à  fe  rendre  avec  fon  autre  Légion ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent. 

Céfar ,  après  avoir  réduit  toute  YEfpagne  fous  fon  obéiiTance  dans  l'efpa- 
ce de  quelques  mois,  donna  quatre  Légions  à  Caffius  Longinus  pour  gou- 
verner les  deux  Provinces ,  &  revint  enfuite  devant  Marfeilîe ,  qui  ne  pou- 
voit  plus  guères  tenir ,  quoiqu'elle  eût  fait  une  vigoureufe  réliflance.  La 
perfidie  des  Habitans  méritoit  un  févère  châtiment  ;  cependant  il  leur  ac- 
corda la  liberté  &  la  vie ,  &  fe  contenta  d'enlever  toutes  les  arm^s  de  leurs 
Arfenaux,  &  de  les  obliger  à  lui  remettre  tous  leurs  Vaifleaux.  De  Mar- 
Jeille  Céfar  fe  rendit  dans  la  Gaule  Cifalpine,  &  -de-là  à  Rome,  où  il  jetta 
les  fondemens  de  fa  grandeur  future. 

Il  trouva  la  Ville  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  il  Tavoit  vue 
autrefois.     La  plupart  des  Sénateurs  &  des  Magiilrats  étoient  venus  join- 
dre Pompée  à  Dyrracbium.    Qiielques  Préteurs  néanmoins  étoient  refiés,  & 
entre  autres  M.  -^milius  Lépidus ,  qui  fut  dans  la  fuite  un  des  Triumvirs 
■2iV^c  Odtavius  6)C  Marc- Antoine.  Le  Préteur,  pour  gagner  les  bonnes  gra- 
"Ces  de  Céfar ,  le  nomma  Diètateur  de  fa  propre  autorité ,  &  contre  le  gré 
du  Sénat.   Céfar  accepta  la  nouvelle  Dignité  qu'on  lui  offroit,  mais  il  n'en 
abufa  point  comme  Sylla  avoit  fait,  ni  ne  la  garda  pas  fi  longtems.     Du- 
rant l'efpace  d'onze  jours   qu'il  remplit  les  fondions  attachées  à  la  Dicta- 
ture ,  il  fè  concilia  l'affeélion  du  Peuple  &  des  Patriciens  par  fa  modéra- 
tion &  par  fa  douceur.     Il  rapella  tous  les  Exilés,  excepté  Milon,  l'Affas- 
falTm  de  Clodius.  Il  accorda  les  droits  &  les  privilèges  de  Citoyens  Romains 
à  tous  les  Gaulois  au-delà  du  Pô ,  &  remplit,  en  qualité  de  Souverain-Pon- 
tife, ce  qu'il  y  avoit  de  places  vacantes  dans  les  Collèges  Sacerdotaux.  Quoi- 
qu'on fe  fût  attendu  qu'il  aboliroit  toutes  les  dettes  contra6lées  depuis  Je 
commencement  des  troubles ,  il  fe  contenta  de  réduire  l'intérêt  au  quart. 
Mais  le  principal  ufage  qu'il  fit  de  fa  Diftatilre,  fut  de  préfider  à  l'éieélion 
des  Confuls  pour  l'année  fuivante,  s'étant  fait  nommer  lui-même  à  cette 
Dignité  avec  Servilius  Ifauricus  un  de  fes  plus  zélés  partifans, 

A  peine  eut-il  été  élevé  auGonfulat,  qu'il  fongea  à  fuivre  Pompée,  & 
à  porter  la  guerre  dans  X Orient.  Dans  cette  vue  il  partit  pour  Brundufe, 
où  il  avoit  ordonné  à  douze  Légions  de  fe,  rendre  au-plutôt,  mais,  il  n'y 
en  trouva  que  cinq  à  fon  arrivée.    Les  autres ,  craignant  les  dangers  de 
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Dtpuisln  la  Mer,  &  peu  dilpofées  à  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre,  aroienr 
rnsn  de       marché  lentemenc ,  en  fe  plaignant  fur  la  route ,  que  Jeur  Général  ne  fai- 
9'^?5i'       foit  que  les  traîner  d'un  Pays  dans  un  autre,  fans  leur  donner  feulement  le 
S^rfe       tems  de  refpirer.     Quand  ^  difoient-elles ,  ^  o«  Céfar  nous  accordera-t-il  à 
Poiripée.     la  fin  quelque  repos?  Ll  nous  mène  ^  comme  fi  les  fus  cruelles  fatigues  ne  fal- 
»     ■      [  fuient  aucune  imprefficnfur  nous.  Nos  énées  ^.  nos  boucliers  ne  peuvent  plus  ttousfer- 
"Jr.  Du  moins  nos  blefjiires  auraient  dû  convaincr:  Céfar  que  nous  ne  fommes  qu9 
des  hommes,  fujets  aux  mhnçs  maladies  ^  aux  mêmes  maux  que  le  rcfîe  des  mortels, 
\  Cèfar,  fans  les  attendre,  mit  à  ia  voile  avec  les  5  Légions  &  600  Che- 

vaux, au  commencement  de  Janvier.  QjanJ  les  Légions  qui  étoient 
reftées  en  arriére,  trouvèrent  que  leur  Général  étoit  parti  fars  elles,  leurs 
murmures  fe  changèrent  en  fentimens  d'indignation  contre  kurs  Oificiers^ 
qui  leur,  avoient  fait  faire  fipeu  de  diligence.  Pendant  qu'elles  attendoienc 
à  Brundufe  les  Vaiff^^aux  qui  dévoient  les  tranfporter  en  Epire ,  Ccfir  arriva 
en  Chaonie ,  partie  feptentrionale  de  Y  Epire  prés  des  Monts  Cérauniens.  Il 
débarqua  fes  Troupes  en  cet  endroit,  &  renvoya  lesVaiileaux  à  Brundufe. 

La  guerre  qu'il  alloit  commencer ,   étoit  plus  difficile  qu'aucune  de  celles 
qu'il  avoit  faites  jufqu' alors.  Depuis  un  ^n.Pomp.e  rafTcmbioit  des  Troupes 
dans  tout  X  Orient.  En  quitant  MtaliefiX  n'avoit  eu  à-.la-véricé  que.  cinq  Lé- 
gions; mais  depuis  fon  arrivée  à  Dyrrachium/û  lui  étoir  venu  une  Légion  de 
?ompée    Sicile ,  une  autre  de  Crète,  &  deux  de  Syrie.  Trois  mille  Archers,  lix  Cohor»' 
raj'emble     ^-^  ^q  Frondeurs ,  &  70CO  ChevatK  lui  avoient  été  envoyés  par  différens 
*;  nom-      pj-^-jces  en  alliance  avec  Rojnc.  Toutes  les  Villes  libres  d^-Jfie  avoient  renforcé 
Ferc".        fon  Armée  de  leurs  meilleures  Troupes.  A  en  croire  même  un  Poëce  Hillo- 
rien ,  il  lui  vint  des  fecours  depuis  Y  Inde  &  le  Gange  du  côté  de  l'Orient  »-. 
&  depuis  X Arabie  &  X Ethiopie  du  côté  du  JVfidi.     Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
c'eft  que  la  Grèce,  XJfe  Mineure,,  h  Syrie  y  \2l  Pale ftinc  ^  F  Egypte,  &  toutes 
les  Nations  depuis  la;. V/t'i/ffrr/înfi' jufqu'à  XEuphr-ate  prirent   les  armes  ea 
fa  faveur.   Il  avoit  dans. fés  Efcadrons  prefque  tous  les  Chevaliers  Romains ^ 
c'efl-à-dire  la  fleur  de  la  jeune  Noblefie ,  &  fes  Légions  confilloient  princi- 
palement en  Vétérans  endurcis  aux  fangues  de  la  Guerre.     Pompée  lui-mê-r 
me  étoit  un  grand  Capitaine,  &  avoit  fous  lui  quelques-uns  des   meilleurs 
Généraux  de  la  République.     Outre  cela,  fa   Marine  étoit  compofée   de 
500  VaifTeau:-!  de  guerre,  fans  compter  un  bien  plus  grand  nombre  de  pe^ 
tits  Bâtimens ,  qui  croifoient  continuellement  le  long  des  Côtes ,  &  qui  in^ 
terceptoient  toutes  lesMucirions  de  guerre  &  de  bouche  qu'on  dcltinoic 
à  ^OR  Rival.  Deux  cens  Sénateurs  qui  ]"accompagnoient ,  lui  formoient  un 
Sénat  plus  nombreux-  que  celui  de  Rome.  Cornélius Lentulus  dcClaudius  Mar- 
cellus,  qui  venoient  de  fortir  de  charge  en  qualité  de  Confuls,  préfldoient 
dans  cette  AiTem>blée,jnrjs  fous  la  dire6lion  de  Pon  pée  leur  Proteéleur,  qui  leur  - 
ordonna  de  tenir  leurs  féances  à  Tùefja'oniijue ,.  oii  il  leur-  lit  bâtir  pour  cet 
effet  une  fale  magnifique.     Dans  une  des  féances- de  ce  nouveau  Sénat,  il- 
fut  réfolu.  fur  la  propofition  qu'en  St  Caton,  qu'aucun  Ci:oyen  Rcmain  re 
feroit  mis  à  mort  qu'en  bataille ,  &  qu'aucune  Ville  fujette  à  la  Républi- 
que ne  feroit  faccagée.     Dans  ce   même  tems  les  Pères  Confcrits ,  alTem- 
blés  à  r&(//à/oH/2«f, décidèrent  qu'eus  feub  repréfentoient  le  SéndxRomair^ 
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^  que   les  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  à  7^(/Wff,  n'étoient  que  des  Fauteurs    DepuùU 
de  la  Tyrannie.  Ec  véritablement ,  comme  la  fleur  des  Patriciens  étoit  avec  "*'"'*  '^^ 
>Pompée ,  &  que  les  hommes  les  plus  vertueux  qu'il  y  eût  dans  la  Républi-  9^^^}^ 
que  avoient  cherché  un  azile  dans  fon  Camp,  on  le  confidéroit,  généra-  i"{/"^ 
iement  parlant,  comme  l'unique  Soutien  de  la  Liberté.  Ce  coup  d'œil  déter-  Pompée, 
mina  bien  des  perfonnes ,  qui  avoient  été  neutres  jufqu'alors,  à  le  venir  '    ■■ 

joindre.     De  ce  nombre  furent  Brutus,  qui  confpira  dans  la  fuite  contre  j^'"^^"''* 
Céfar,  Tidius  Sexîhis  &  LabUmis.  Brutus,  dont  le  Père  avoit  été  mis  à  mort  de  dUlinc 
en  Galatie  par  ordre  de  Pompée ,  ne  lui  avoit  jamais  parlé  depuis  ce  tems-là    tion  vont 
ni  même  rendu  le  moindre  témoignage  extérieur  de  civilité.     Mais  en  ^♦'«"'^«r 
cette   occafion  il  facrifia  à  flntérêt  Public  fon  reiTentiment  particulier.  ^^'"P^«. 
Pompée  le  reçut  avec  de  grandes  démonffcrations  de  joie,  &  voulut  lui  con- 
férer quelque  Charge  diftinguée;  mais  il  refufa  cette  grâce, &  pria  Pompée 
■de  l'accorder  à  d'autres,  que  leur  âge,  ou  les  Emplois  dont  ils  avoient  été 
revêtus ,  en  rendoient  plus  digne?.     Ttdius  Sextius ,  quoique  vieux  &  très 
incommodé,  alla  jufqu'en  Macédoine  ,  pour  y  joindre  Pompée.     Labiénus 
abandonna  pareillement  fon  ancien  Bienfaiteur ,  fous  lequel  il  avoit  fervi  Ci 
Jongtems  dans  les  Gaules ,  &  qui  l'avoit  même  honoré  du  Commandement 
■«n  Chef  de  toutes  fes  Forces  au-delà  des  Jlpes  *.  En  un  mot ,  le  Parti  de 
Pompée  acquit  un  air  fi  refpeftable ,  que  la  caufe  que  ce  Général  défendoic 
fut  apellée  la  bonne  caufe,  &  le  Parti  de  Céfar  regardé  comme  uniquement 
compofé  de  Suppôts  de  la  Tyrannie  (a). 

Mais  pour  revenir  à  Céfar ,  à  peine  eut-il  mis  pié  à  terre ,  qu'il  marcha    Céfar 
du  côté d'Orique  ,  6c  s'en  rendit  maître,  L.  Torquatus ,  qui  y  commandoit  prend Ori' 
de  la  part  de  Pompée ,  ayant  abandonné  la  Place  à  fon  aproche.     De-là  il  ^"^  ^ 
s'avança  vers  Apollonïe ,  fituée  fur  les  frontières  de  la  Macédoine.    Cette  ^îp°"°* 
importante  Place  fe  rendit  pareillement  fans  coup  férir,  n'étant  pas  en 
état  de  foutenir  un  fiège.  Ces  deux  conquêtes  pouvoient  facihter  le  fiège  de 
Dyrrachium,  en  cas  que  Céfar  jugeât  à  propos  de  l'entreprendre.    Dans  ce 
même  tems  Céfar  reçut  la  nouvelle ,  que  fa  Flotte ,  -qu'il  avoit  renvoyée  à 
Jirundufe  pour  tranfporter  le  relie  de  fes  Troupes ,  avoit  été  attaquée  par 
une  Efcadre  de  la  Flotte  de  Pompée  fous  les  ordres  de  Bibulus ,  qui ,  après 
en  avoir  pris  30  VaifTeaux ,  avoit  eu  la  barbarie  de  les  faire  réduire  en 
cendres  avec  tout  l'Equipage  qui  étoit  à  bord.     Cette  nouvelle  fit  un  dé- 
plaifir  d'autant  plus  fenfible  à  Céfar ,  qu'il  aprit  en  même  tems  que  Bibulus 
«'étoit  emparé  avec  iio  Vaifleaux  de  guerre  de  tous  les  Ports  fitués  entre 
Salonium  &  Orique  ;  deforte  que  les  Légions  qui  fe  trouvoient  à  Brundu- 
fe,  ne  pouvoient  pas  mettre  en  mer  làns  courir  rifque  de  tomber   eu- 
irc  les  mains  de  l'Ennemi. 

^  ^  Une 

(fl)  Plut,  in  Poap. 

^'^  Il  paroit  étrange,  dit  Bion,  que  Lahiénus  abandonnât  Céfar,  qui  l'avoit  comblé  de 

tant  d'honneurs.  Voici  la  raifon  que  ctc  Hiilorien  rend  de    ce  procédé.     Lahiénus  ,  dit-il, 

tnorgueilli  de  fes  rubejjes  ^  de  fes  Dignités  ,  s'oiihUa  an  point  de  fe  croire  de  niveau  avec 

Céfar,  Celui-ci,  choqué  dejon  infilence  ,  commença  à  avoir  un  air  réfervé  à  fon  égard,  ce  qui 

i»iSwa  Labiéous,  ^f  l'engagea  à  venir  fe  ranger  pus  les  Etendarts  de  Pompée. 
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Une  fituation  fi  fâcheufe  détermina  Céfar  à  faire   dé  nouvelles  Propofi- 
tions  d'accommodement.     Dans  cette  vue  il  envoya  J/ibullius  Rufus,Ami- 
intime  de  Pompée ,  qu'il  avoit  fuit  deux  fois  prifonnier ,  favoir  à   Corfinium  ■ 
Ôc  en  Efpagne ,  pour  lui  propofer  les  conditions  fuivantes..    Qu'ils  Jiçentie- . 
roient  tous  deux  leurs  Armées  dans  l'efpace  de  trois  jours;  qu'ils  renoue- 
roient  leur  ancienne  amitié  par  des  fermens  folemne'.s  ;  &  qu'ils  retourne-- 
roient  enfemble  en  Italie.    Jiufus ,  qui  craignoit  pour  Dyrrachium ,  fe  hâta 
de  gagner  le  Camp  de  Pompée .,  voyageant  jour    &  nuit  fans  prendre  le 
moindre  repos.     II  aprit ,  en  arrivant ,  que  Pompée  ignoroit  les  derniers 
exploits  de  Céfar  \  mais  dès-qu'il  l'eut  inllruit  de  la  prife  à'Orique  &.  d'/J- 
poliome ,  il  décampa  fur  le  champ ,  &  par  de  longues  marches  gagna  Dyy 
rachmn ,  dans  l'efpérance  de  furprendre  cette  importante    Place  ;  mais  à , 
]a  réception  de  la  nouvelle  inattendue  de  farrivée  de  Pompée ,  il  fit  alte 
au-  delà  de  XApfus ,  &  fe  retrancha  en  cet  endroit ,  n'ayant  qu'un  petit 
Corps  de  Troupes  avec  lui ,  en  comparaifon  de   la  formidable  Armée  de 
fon  Rival.     Cependant,  comme  Pompée  n'ofoit  pas  faire   pafTer   la   Ri- 
vière à  fon  Armée  en  préfence  de  l'Ennemi,  tout  refta  tranquille  de   part 
&  d'rutre  pendant  quelque  tems.     Pour  ce  qui  efb  des  Propofitions  d'ac- 
commodement, Pompée^  fe  défiant  de  la  fincérité  de  Céfar ,  répondit  qu'il  ; 
n'entendroit  à  aucun  accord ,  afin  qu'on  n'eût  pas   occafion  de  dire  qu'il 
devoit  la  vie,  &  fon  retour  en /fâ!/if,  à  la  bonté  de  Céfar.     Nonobftant 
c,e  refus,  Céfar,  foit  pour  gagner  du  tems,  fes  Troupes  n'étant  pas  enco- 
re venues,  ou  pour  rejetter  le  blâme  d'une  Guerre  Civile  fur  fon  Rival, 
chargea  Vaîinms  d'aller  traiter  en  fon  nom  avec  Pompée.    Labïénus  fut  dé- 
puté pour  conférer  avec  lui  ;  mais  dans  le  tems  même  qu'ils  parloient  en^ 
îemble ,  quelques  foldats  de  Povipée  déchargèrent  leurs  dards   fur  Fatiniits 
&  fur  ceux  qui  l'accompagnoient.  Divers  Centurions  furent  bleirés,&  Va- 
ti^nius  lui-même  penfa  être  tué  («). 

t  Comme  Céfar  n'avoit  pas  aflez  de  monde  avec  lui  pour  hazarder  une  ac- 
tion, il  écrivit  Lettre  fur  Lettre  à  Marc- Antoine ,  qui  commandoit  les  Lé- 
gions qu'il  avoit  laifiees  en  Italie ,  le  preflant  de  hâter  leur  embarquement. 
Mais  Antoine,  foit  qu'il  manquât  de  VaiiTeaux  de  tranfport , foit  qu'il  crai- 
gnît les  Efcadres  de  l'Ennemi  qui  couvroient  la  Mer ,  reftoit  à  Brundufe ,  ce 
qui  mettoit  Céfar  dans  un  cruel  embarras.  Quelquefois  ce  grand  Capitaine 
accufoit  Antoine  de  lâcheté  ;  d'autres  fois  il  le  foupçonnoit  de  couver  le  per- 
fide defilein  de  vouloir  fe  détacher  de  lui,  &  de  faire  un  troifième  Parti: 
dans  la  République.  A  la  fin ,  pour  fe  tirer  de  peine ,  il  fe  détermina  à 
une  entreprife  hardie,  &  qui  ne  peut  être  jufiifiée  que  par.  la  confiance 
qu'il  avoit  toujours  eue  «en  fon  bonheur  *.  Il  prit  un  habit  d'Efclave,  ,&: 

fc. 

(a)  Cffifar.  Bell.  Civil.  L.  III.  g.  19. 

*  La  plupart  des  Hiftoriens  traitent  cette  aftion  de  téméraire;  &  lui-même  ne  fait  au- 
cune mention  dans  fes  Commentaires  ni  de  cette  aftion  ,ni  d'une  autre  entreprife  auffi  dan- 
gereufe  rapportée  par  Suétone.  Pendant  qu'il  faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules,  il  reçut 
avis  durant  fon  abfence,  que  les  Gaulois  avoient  entouré  fon  Armée.  Dans  une  fituation 
fi/embarralTante ,  il  s'habilla  comme  un  des  Habitans  du  Pays,  &  à  la  faveur  de  ce  dégai-, 
fepicnt  il  paiTa  à  travers  l'Armée  ennemie ,  <Jc  regagna  fon  Camp. 
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fë  rendit  fecrettement  à  bord  d'une  Barque  de  Pécheurs ,  qui  étoit  dans  la    Depuis  la 
Rivière  d'Anius ,  ou ,  comme  Stabon  l'apelle ,  Ao'ùs ,  dans  1  intçndon  de^  pas-  mon  de    ^. 
fer  à  Bnmdufe,.  quoique  la  Flotte  ennemie  croifàt  fur  les  Côtes  de  la  Grèce  Craiïus,  . 
&  de  V Italie, .    La  Barque  mit  à  la  voile  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  gagna  ^^-^Tj 
l'embouchure  de  la  Rivière. .   Mais  il  arriva  malheureufement  qu'il  s'éleva  pomuée. 
tout-à-coup  un  vent  violent,  qui,  malgré  tous  les  eiforts  des  Matelots,  »■    ■■■— 
empêcha  la  Barque  de  gagner  le  large.  Céfar,  qui  jufqu  alors  n'avoit  point 
ouvert  la  bouche,  déclara  au  Maître  du  VaifTeau  qui  il  étoit,  &  ayant  pris 
cet  homme  par  la  main,  A^e  craignez  rien^  mon  Ami^  lui  dit-il;   vous  portez 
Géfar  ,  S  [o^  fortune.     Les   Mariniers ,   encouragés   par    la .  préfence   de 
Ccjar  ,   firent    tout   ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir   pour   tenir   la   mer  ; 
mais  la  tempête  étoit  fi  violente ,  que  Cèjar  lui-même ,  defefpérant  d'abor- 
der en  Italie ,  permit  au  Pilote  de  regagner  la  côte ,  où  fes  foldats  vinrent 
le  recevoir ,  &  lui  témoignèrent ,  avec  une  tendrefle  mêlée  de  refpe6l ,  com- 
bien ils  étoient  touchés  du  chagrin  qu'il  avoit  de  fe  trouver  avec  fi  peu  de 
inonde,  comme  s'il  ne  pouvoit  pas  remporter  de  vi6loire  avec  eux  feuls(û). 
CèJar  n'eut  pas  plutôt  mis  pié  à  terre,  qu'il  dépêcha  Pojlhimius ,  un  de  fes 
Lieutenans ,  pour  porter  à  Marc-Antoine ,  à  Gabinius  &,  à  Calénus  l'ordre  de 
lui  amener  les  Légions  à  tout  rifque.     Gabinius  crut  qu'il  valoit  mieux 
prendre  un  détour,  &  cotoyQV  Y  Illyrie.   M^is  les  Illyricns  ^  qui  à  fon  infu    Une  par' 
s'étoient  déclarés  pour  Pompée,  l'attaquèrent  tout-à-coup,  &  fexterminé- *'^ '^^^ 
rent  avec  tout  fon  monde.     Marc- Antoine  &  Calénus,  qui  prirent  leurrou-  Sfaïï/* 
te  par  mer,  penférent  tomber  entre  les  mains  des  Amiraux  de  Pom/;^^  ,  md\s  faUe  en 
ils  eurent  néanmoins  le  bonheur  d'amener  leurs  Troupes  à  Nymphœum ,  dans  Illyrie. 
le  voifmage  d'Apollonîe.  Pompée,  inftruit  de  l'arrivée  d'Antoine,  fe  mit  aulîi- 
■  tôt  en  marche  pour  l'empêcher  de  joindre  Céfar.     D'un  autre  côté ,  Céfar 
décampa  à  l'inftant  même,  &  marcha  en  hâte  au  fecours  de  fon  Lieute- 
nant, qu'il  joignit  avant  que  Pompée  eût  eu  le  tems  de  s'y  oppofer.    Pom- 
pée ,  ne  fe  fentant  plus  la  même  fupériorité ,  alla  occuper  un  pofte  avanta- 
geux dans  le  voifinage  de  Dyrrachium,  connu  fous  le  nom  d^Afparagium. 
Céfar ,  ayant  à  la  fin  eu  le  bonheur  de  raifembler  fes  Troupes  €n  un  Corps , 
réfolut  de  terminer  la  guerre  par  une  adtion  générale ,  &  de  décider  la 
deflinée  du  Monde  par  fa  propre  mort ,  ou  par  celle  de  fon  Rival.     Pour 
cet  effet  il  préfenta  la  bataille  à  Pompée ,  &  tint  fon  Armée  longtems  fous 
les  armes  en  préfence  de  l'Ennemi.    Mais  Pompée  refufant  d'en  venir  aux 
mains,  il  décampa,  &  feignit  d'en  vouloir  à  Dyrrachium,  dins  l'efpérance 
d'attirer  par  ce  moyen  Pompée  dans  la  Plaine.     Mais  Pompée ,  regardant 
comme  un  projet  chimérique  l'entreprife  fur   Dyrrachium ,  fuivit  Céfar  de 
loinj  &  alla  camper  fur  une  hauteur  apellée  Pétra,  &  voifine  de  la  Mer, 
d'où  il  pouvoit  recevoir  des  vivres  de  Grèce  &  dltalie ,  pendant  que  Céfar 
n'en  pouvoit  tirer  que  de  YEpire   à  grands  fraix.    Cet  inconvénient   fug- 
gèra  à  Céfar  un  nouveau  projet ,  qui  fut  de  renfermer  de  tous  côtés  une 
Armée  bien  plus  nombreufe  que  la  fienne.     Il  fit  conflruire  pour  cet  effet     CéCaras- 
ime  ligne  de  circonvallation  depuis  la  Mer  tout  autour  du  Camp  de  Pompée ,  fiège  Pom-  - 

^  pée  das 
(a)  Plut.  în  Cœfare,  >'*  ^^^' 
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&  tint  ce  Général  fi  étroitement  bloqué,  que  quoique  fes  foldats  reçuflent  itjf- 
fifamment  de  provifions  par  mer ,  les  chevaux  de  fon  Armée  moururent 
bientôt  en  grand  nombre  faute  de  fourrage.  Les  Troupes  de  Cêfar ,  quoi- 
que manquant  elles-mêmes  de  blé ,  fupportérent  la  difette  avec  beaucoup 
de  courage  ,  proteftant  qu'elles  fe  nourriroient  plutôt  d'écorces  d'Arbres , 
que  de  laifler  échapper  fompée ,  qu'elles  tenoient  en  leur  pouvoir  *.  A  la 
hn  Pompée,  effrayé  des  ravages  que  les  maladies  commençoient  .à  faire 
dans  fon  Armée,  eiTaya  à  diverfes  reprifes,  quoique  toujours  inutilement, 
■de  forcer  les  barrières  entre  lefquelles  il  fe  trouyoit  renfermé.  Un  jour 
Pompée  lui-même  attaqua  un  des  Forts  de  l'Ennemi;  &  ce  fut  à  cette  oc- 
cafion  qu'un  Soldat  de  fortune ,  nommé  M.  Cajjliis  Scœva ,  &  qui  étoit  en 
ce  tems-là  Centurion ,  fe  diftingua  par  ^des  prodiges  de  valeur.  Il  réfifla 
prefque  feul  à  tous  les  efforts  des  Ennemis ,  en  fit  un  grand  carnage;  & 
quoiqu'il  fût  blelfé  à  la  tece  ,  qu'il  eût  perdu  un  œil ,  &  qu'il  fût  percé  de 
part  en  part,  il  continua  à  combattre ,  jufqu'à  ce  que  Syda,  un  des  Lieu- 
tenans  de  Cèfar ,  vint  le  dégager  avec  deux  Légions.  Ce  Fort  n'étoit  dé- 
fendu que  par  une  feule  Cohorte  de  la  fixième  Légion,  qui  réfifta  à  tous 
les  efforts  de  Fompée  à  la  tête  de  quatre  Légions  complettes.  Il  n'y  eut 
aucun  des  foldats.de  la  Cohorte  qui  ne  fût  blelTé,  les  quatre  Légions  leur 
ayant  lancé  jufqu'à  30000  traits,  dont  le  vaillant  CaJJiiis  en  reçue  lui  feu! 
jufqu'à  230  fur  fon  bouclier.  Cèfar,  pour  récompenfer  fa  bravoure,  lui 
fit  un  préfent  de  200000  Sejîerces ,  féleva  au  grade  de  Primipilus  ,  ou  de 
premier  Centurion  de  la  Légion, &  accorda, pour  toujours  dans  la  fuite , à 
toute  la  Cohorte  double  paye  &  une  double  portion  de  vivres  (a). 

Pompée  fe  trouvant  réduit  à  la  dernière  extrémité  faute  de  fourrage,  ré- 
folut  de  tout  rifquer  pour  forcer  les  ligues  de  l'Ennemi.  Pour  cet  effet ,  par 
le  confeil  de  deux  Déferteurs  f ,  il  embarqua  fes  Archers ,  fes  Frondeurs , 
Ôc  fon  infanterie  armée  à  la  légère ,  &  ayant  marché  par  terre  avec  60 
Cohortes ,  il  alla  at-taquer  cette  partie  des  lignes  de  Céjar  qui  étoient  fur 
îe  bord  de  la  Mer ,  &  qu'on  n'avoit  point  encore  eu  le  tems  de  finir.  II 
partit  de  fon  Camp  au  milieu  de  la  nuit,  &  étant  arrivé  au  pofle  qu'il  a- 
^oit  deffein  de  forcer  à  la  pointe  du  jour,  il  commença  en  même  tems 

l'at- 

(a)  Cœfar  ibid.  L.  III,  c.  53.  Lucan.  L.  VI.  Suet.  in  Julio. 

*  Cff/ar  nous  aprend  que  dans  cette  extrémité,  ceux  de  fon  Armée  qui  avoicnt'été  en 
Sar  daigne,  indiquèrent  le  moyen  de  faire  du  pain  d'une  certaine  Racine  apellée  Clara, 
qu'ils  détrémpoient  dans  du  lait.  Il  ajoute  qu'à  l'occafion  de  quelques  railleries  que  firent 
.1.28  foldats  de  Pompée  fur  la  famine  qui  règnoit  dans  fon  Camp,  les  fiens  leur  jettérent  plu. 
Ceurs  de  ces  pains,  difnnt  qu'mijfi  luvgtems  que  la  terre  produirait  de  pareilles  racines,  ils  ne 
laijjeroient  pas  échapper  Pompée. 

\  C'étoient  deux  frères  nommés  Rojcîllus  &.-Egus,  jillohroges  de  nation,  &  d'un  rang 
ditlingué  dans  leur -Pays.  Ils  coinmandoient  les  Auxiliaires  qu'ils  avoient  amenés  au  fecours 
de  Céjar.  Sur  quelques  plaintes  que  leurs  foldats  avoient  faites  à  Céjar,  de  ce  qu'ils  leur  re- 
tenoient  une  partie  de  leur  paye,  ce  Général  leur  avoit  reproché  en  fecret  cette  injufticej 
mais  aulieu  de  prendre  ces  reproches  en  bonne  part,  les  deux  Chefs  fe  fauvérent  avec 
ce  qu'ils  puitnt  emporter  d'argent  &  fe  rendirent  au  Camp  de  Pompée  Comme  ils  con- 
CoifToient  parfaitement  toute  la  ligne  de  circonvallation  de  Céjar ,  ils  donnèrent  de  bonoes 
aûftruclions  à  Pompée  (0- 

(i)  D;o  CafT.  L.  XLI.  CidiX,  ibid,  L.  III.  c.  Co. 
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f  attaque  par  terre  &  par  mer.     La  neuvième  Légion,  qui  dtfendoit  cette     Depuis  lé 
partie  des    lignes ,  fit  pendant  quelque  tcms  une  vigoarcule  réfiflance  ;  mort  de 
mais  ayant  été  prife  en  queue  par  ks  gens  de  Pompée ,  qui  vinrent  débar-  Ç"ffiJs 
quer  entre  les  deux- lignes  de  Cejar ,  elle  prit  iafuite  avec  tant  de  précipi-  -^"/(^""f 
tation  ,  que  le  fecours  que  Mavcellinus  lai  envoya  d'un  pofte  voifm ,  ne  fut  pompée. 

point  capable  de  l'arrêter.  L'Enfeigne  qui  portoit  l'Aigle  de  la  Légion, fut  -^ 

blefle  mortellement;  mais  il  eut  cependant,  avant  de  mourir,-  la  préfence     Pompée 
d'efprit-de  rem-Cttre  fon-Drapeau  à  un  Cavalier  Romain,  avec  prière  de  le  f°/'^^'^" 
porter  à  Céjar.    Les  Troupes  de  Pompée  pourfuivirent  les  fuyards,  &  en  ^qT^ 
nrent  un  tel  carnage,  qu'il  ne  refta  en  vie  qu'un  feul  Centurion  de  la  pre- 
mière Cohorte.     Elles  attaquèrent  enfuite  un  Fort  voifin  gardé  par  Alar- 
ccll:nus  ;  mais  Marc- Antoine  étant  accouru  à  Ton  fecours,  elles  jugèrent  à 
propos  de  fe  retirer.     Peu  de  tems  après ,  Céfar  lui-même  arriva  avec  un 
puillant  renfort,  &  prit  pofle  fur  le  rivage.     Il  confidéra  de- là  le  Camp 
qu'il  avoit  été  oblige  d'abandonner,  &  dont  une  Légion  venoit  de  s'empa"- 
rer  par  ordre  de  Pompée.     Dans  le  deflèin  de  reprendre  ce  Camp ,  &  de 
réparer  en  quelque  forte  par-lri  l'échec  qu'il  avoit  reçu,  Cefar  s'avança  à 
la  tête  de  33  Cohortes  en  deux  lignes,  &  étant  arrivé  à-  fendroit  qu'il  fe 
propofoit  d'attaquer,  avant  que  Pompée  eût  reçu  avis  de  fa  marche,  il  for* 
ça  le  premier  retranchement,  malgré  tous  les  efforts  de  Titus  Pulcio  pour 
k  défendre,  &  pénétra  jufqu'au  fécond,  où  la  Légion  s'étoit  retirée.  Mais 
ici  la  fortune  lui  tourna  tout-à-coup  le  dos.     Son  aile  droite,   en  cherchant 
l'entrée  du  Camp ,  marcha  le  long  du  côté  extérieur  d'un  retranchement 
d'environ  400  pas ,  que   Cefar  avoit  fait  faire  autrefois  depuis  fon  Camp 
jufqu'à  une  Rivière  prochaine.  Elle  prit  ce  retranchem-ent  pour  le  rempart 
du  Camp, -&  s'écant,  par  un  effet  de  cette- méprife,  féparés  de  fon  aile 
gauche ,  il  lui  fut  impoffible  de  la  rejoindre,  en  ayant  été  empêchée  par 
Pompée,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  à  la  tête  d'une  Légion  &  d'un  grand 
Corps  de  Cavalerie.     La  Légion  que  Céfar  avoit  attaquée,  reprit  alors  cou- 
rage, &  faifant  brufquement  une  ^igoureufe  fortie,  repoufïa  l'Ennemi  jus- 
qu'au premier  retranchement ,  &  le  mit-  en  defordre.     Pompée  acheva  la    Céfar 
défaite,  &  renverfa  ou  mit  en  fuite,  avec  fa  Cavalerie,  tout  ce  qui  fe  pré-  défait» 
fentoit  devant  lui.     Envain  Céfar  fit-il  les  derniers  efforts  pour  arrêter  fes 
Lcgionaires  ;  les  Porte-enfeignes  eux-mêmes  jettérent  à  terre  les  Aigles 
Romaines ,  -  &  les  laifférent  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  qui  en  cette  oc- 
cafion  prie  jiifqa'à  32.  Drapeaux.;  malheur  que .  C^yàr  n'avoit  jamais  effuyé 
jufqu'alors.  Ce  Général  lui-même  courut  rifque  d'être  tué  par  un  de  fes  pro- 
pres gens ,  qu'il  avoit  arrêté  au  milieu  de  fa  fuite.    Ce  miférable,  encoura- 
gé par  le  défefpoir ,  tira  fon  épée ,  &  voulut  en  percer  Céfar  ;-  mais  un  des 
Gardes  du  Général  l'empêcha  d'exécuter  fon  deffein.  en  lui  coupant  le  bras. 
Céfar  pei-dit  en  cette  occafion  960  Fantaffms,  400  Chevaux,  5  Tribuns 
&  32  Centurions.     Il  n'auroit  tenu  qu'à  Pompée  de  fe  rendre  maître  de  fon 
Camp,  &  de  finir  la  guerre  d'un  feul  coup.    Mais  craignant  quelque  em- 
bufcade,  il  pourfuivit  les  Ennemis  jufqu'aux  portes  de  leur  Camp,  &  re- 
vint enfuite  fans,  rien  entreprendre  de  plus  ;  ce  qui  fit  dire  à  Céfar,  qu'il 
mtoit  été  perdu  fans  reffource ,  fi  Pomnée  wooit  fu  faire  ifagc  de  fa  viMre.  ■ 

U 
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Dipuîsla      Le  malheur  que  Céfar  venoit  d'éprouver,  le  mortifia  fenfibîement ,  mais 
monde      ne  lui  fit  point  perdre  courage.     Après  que,  par  des  difcours   convena-. 
juiqJà       ^^^^  ^"^  circonftances ,  il  eut  relevé  les  efpérances  abattues  de  fes  Trou- 
celie  de       pes ,  il  prit  avec  elles  le  chemin  d'Jpolhnie ,  où  il  laifla  fes  Malades  6c  Tes 
Pompée.     Blefles.     De-là  il  fe  rendit  en  Macédoine ,  où  Scipio  Métellus,  Beau- père  de 
"jrr^.  Pompée ,  étoit  à  la  tête  d'une  Armée.  Jl  comptoit  d  attii*er  Ton  Rival  dans 
re  (fn  Ma-  quelque  Plaine ,  ou  de  chafler  Scipion.^  fi  fon  gendre  ne  lui  amenoit  point 
.cédûine.     de  fecours.     Il  eut  bien  de  la  peine  à  fiibfifi:er  en  chemin ,  ks  Pays  qu'il 
traverfa  refufant  de  fournir  des  vivres  à  fon  Armée  ;  tant  fa  dernière  dé- 
faite avoit  fait  de  tort  à  fa  réputation.    En  arrivant  en  TheJJalie  il  fut  joint 
par  Dojnîthis ,  un  de  fes  Lieutenans ,  qu'il  avoit  envoyé  avec  trois  Légions 
pour  fubjuguer  YEpire.     Toutes  fes  Forces  fe  trouvant  alors  réunies  en  un 
Corps ,  il  marcha  droit  à  Gomphi ,  la  première  Ville  de   TheJJalie  qui  avoit 
,;  été  auparavant  dans  fes  intérêts,  mais  qui  venoit  de  fe  déclarer  contre  lui. 

Il  attaqua  cette  Place  avec  tant  de  vigueur,  que  quoique  la  Garnifon  fût 
très  nombreufe,  &  les  murs  d'une  hauteur  extraordinaire.,  il  s'en  rendit 
maître  en  peu  d'heures.     De  Gomphi  il  fe  tranfporta  avec  fon  Armée  de- 
vant Mètropolis,  autre  Place  confidérable  de  TheJJalie ,  qui  lui  ouvrit  d'a- 
bord fes  portes;  ce  que  firent  pareillement  toutes  les  autres  Villes  du  Pays, 
à  l'exception  de  LariJJe,  dont  Scipion  s'étoit  rendu  maître. 
Pompée       D'un  autre  côté.  Pompée^  cédant  aux  follicitations  importunes  des  Sé- 
Upourfuit.  nateurs  &  de  plufieurs  Officiers  de  fon  Armée ,  quita  fon  Camp  devant  Dyr-^ 
rackium.,  &  fuivit  Céfar ^  dans  la  ferme  réfolution  de  ne  lui  point  livrer  ba- 
taille, mais  feulement  de  lui  couper  fes  Convois.     Comme  il  s'offrit  plus 
d'une  occafion  d'en  venir  aux  mains ,  &  qu'il  les  rejetta  toutes ,  fes  Amia 
Murmu-'  commencèrent  à  porter  de  lui  des  jugemens  peu  favorables.     Les  uns  lui 
resdans      reprochèrent  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  afin  de  garder  plus  long- 
JmAnttie,  ^ems  fautorité  qu'il  s'étoit  arrogée  fur  le  Sénat,  &  fur  les  Princes  étran- 
gers qui  étoient  fous  fes  ordres.    Domitius  Abénobarbus  ne  celToit  de  l'a- 
peller ,  par  dérifion ,  Jgamemnon.,  &  le  Roi  des  Rois ,  infinuant  par-là  qu'il 
fe  plaîfoit  à  voir  tant  de  Rois  &  de  Généraux  lui  venir  faire  leur  cour. 
Favonius ,  qui  à  l'exemple  de  Caton  s'étoit  mis  fur  le  pié  de  dire  tout  ce 
qu'il  penfoit,  fe  plaignit  par  manière  de  plaifanterie ,  que  l'ambition  de 
Pompée  l'empêcheroit  de  manger  cette  année  des  figues  à  Tufcuîum.     Ces 
réflexions ,  jointes  aux  plaintes  de  fes  foldats ,  le  déterminèrent  enfin  à 
rifquer  une  bataille.     Dans  cette  vue  il  gagna  une  grande  Plaine ,  peu  éloi- 
gnée des  Villes  de  Pharfak  &  de  Thèbes.     La  dernière  de  ces   Villes   s'a-, 
pelloit  aufiî  Philippin  d'après  Philippe  Roi  de  Macédoine^  &  Père  de  Pcrfée^ 
qui,  après  avoir  fubjugué  les  Tbébains ,  mit  dans  leur  Ville  une  Colonie 
de  Macédoniens.     Cette  Plaine  étoit  arrofée  par  YEnipée,  &  entourée  de- 
g^^pu.      hautes  Montagnes  de  tous  côtés.     Par  un  refle  d'éloignement  à  en  venir  à 
gance  de     une  aftion  générale ,  Pompée  alla  camper  fur  le  panchant  d'une  hauteur 
Pompée  à  prefque  inacceffible.  Son  Beau-père  Scipion  vint  le  joindre  en  cet  endroit  a- 
en  venir  à  ^^^  quelques  Légions ,  qu'il  avoit  amenées  de  Syrie  &  de  Cilicie.     Ce  ren- 
me  abtm.  ^^^^  néanmoins  ne  fut  pas  capable  de  furmonter  fon  irréfolution ,  fondée 
fur  cette  fage  Maxime,  Quilvaloit  mieux  détruire  fon  Ennemi  par  les  fatiguer 
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^  par  le  hefoin^  que  de  combattre  une  Jîiinée  de  Vétérans  réduits  au  defcfpoir.       Depuîsia 

Comme  il  différoit  de  jour  en  jour  ,  fous  difFcreiis  prétextes,  d'en  venir  mon  da 
aux  mains ,  fes  Officiers  l'obligèrent  à  ailcmbler  un  Confeil  de  Guerre ,  9"^^'^".^ 
dans  lequel  ils  opinèrent  tous  à  livrer  bataille  dès  le  lendemain.     Plutarque  ^^Jif^^g 
&  Ccjar  affirment  que  les  Officiers  de  Pompée  comptoient  tellement  fur  la  pompée, 
vi6loire,  que  Domitius,  Spinther  ôc  Scipion  fe  difputérent  d'avance  la  Char-   *       ,   - 
se  de  Souverain- Pontife ,  dont  Céfar  alloit  être  dépouillé.     D'autres  don-     rM^IZ' 

o  ,  .„  A      •  »-i  •  '     n  p      1  ♦'5  connan. 

nerent  commimon  aux  Amis  qu  ils  avoient  a  Hume ,  d  y  louer  pour  eux  ^^  ^g,  q^. 
des  maifons  telles  qu'il  en  falloit  pour  des  Confuls  &  des  Préteurs,  comme  ders  de 
étant  furs  d'obtenir  ces  Dignités  immédiatement  après  la  bataille..  Il  y  en  Pomp<ie. 
avoit  qui  briguoient  déjà  la  confifcation  des  plus  riches  partifans  de  Céfar. 
Spinther  fe  contentoit  des  jardins  que  Céfar  avoit  à  Baies,  &  de  la  maifon 
à'HorîenJîus.  La  fucceffion  des  Confuls  fe  trouvoit  déjà  réglée  pour  plu- 
lîeurs  années ,  mais  il  y  eut  une  violente  conteftation  fur  le  choix  des  Pré- 
teurs. Les  Amis  de  Hirtius ,  que  Pompée  avoit  chargé  de  l'expédition  con- 
tre les  Parthcs ,  demandoient  qu'on  penfàt  à  lui ,  quoiqu'il  fût  abfent.  En 
un  mot,  ils  étoient  tous  moins  occupés  des  moyens  de  vaincre,  que  du 
foin  de  recueillir  d'avance  les  fruits  de  la  victoire  :  „  tout  comme ,  dit  Plu- 
„  tarqiie ,  s'il  avoit  été  quefhion  de  combattre  Tigrane  Y  Arménien ,  ou  quel- 
„  que  petit  Roi,  &  pas  ce  Céfar  ,  qui  avoit  pris  1000  Villes  d'aflaut ,  fub- 
„  jugué  plus  de  300  Nations  difrérentes,  remporté  des  viftoires  fans  nom- 
„  bre ,  &  fait  un  million  de  prifonniers ,  fans  compter  un  nombre  prefquc 
„  pareil  qui  avoit  péri  par  fon  épée  ".  Leur  téméraire  confiance  étoit  fon- 
dée fur  la  grandeur  de  leurs  forces ,  l'Armée  de  Pompée  confiftant  en  45000 
Fantaffins,  7000  Chevaux,  &  un  grand  nombre  d'Archers  &de  Frondeurs  ; 
au-lieu  que  Cefar  n'avoit  que  22000  hommes  de  pié,  &  1000  chevaux  (a). 

Le  jour  qui  devoit  décider  de  la  defbinée  du  Monde  étant  venu ,  Pom-     Difcoun 
pée  allembla  fes  Troupes ,  &  leur  adreifa  la  Harangue  fuivante ,  qui  nous  de  Pom- 
a  été  confervée  par  divers  Auteurs.    „  Comme  c'efl;  votre  ardeur  qui  vous  ^^  ^^'^^ 
5,  a  déterminés  à  bazarder  une  bataille  contre  mon  fentiment,  que  j'aye     '^'^^^^^'  - 
j,  la  fatisfaftion  d'admirer  votre  valeur.     Supérieurs  à  f  Ennemi  en  nom- 
„  bre,  furpaffez-le  auffi  en  hardielle  &  en  courage;  rapellez-vous  le  fou- 
„  venir  de  la  glorieufe  Bataille  de  Dyrrachium  ;  foutenez  la  réputation  que 
„  vous  y  avez  acquife  ;  &  déconcertez  les  projets  defefpérés  d'un  homme 
5,  qui  en  veut  à  votre  liberté ,  &  qui  ne  demande  qu'à  établir  un  Gouverne- 
5,  ment  Monarchique.  N'oubliez  pas  que  Pompée  eit  à  votre  tête ,  que  votre 
5,  caufe  tfl  celle  du  Sénat ,  &  que  les  Dieux  mêmes  font  vos  proteéleurs  ''. 

Quand  il  eut  fini  l^i  Harangue ,  il  fit  ouvrir  les  .portes  de  fon  Camp ,  & 
en  Ibrtjt  à  la  tête  de  fon  Armée.  Céfar  s'attendoit  fi  peu  à  en  venir  aux 
mains  ce  jour-là,  qu'il  avoit  déjà  donné  le  fignal  pour  décamper,  dans  le 
deffcin  de  marcher  vers  Scotufe ,  fon  Armée  manquant  également  de  vivres 
&  de  fourrage.  Mais  dans  le  tems  que  fes  foldats  étoient  occupés  à  enlever 
leurs  tentes,  on  vint  lui  dire  qu'on  voyoit  dans  le  Camp  ennemi  des  mou- 
vemens  qui  annonçoient  une  a6lion.  Un  moment  après  cette  nouvelle  fut  con- 
firmée, 
((a)  Appian.  Plut.  Càfar,  ubi,  fupi:. 
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mée ,  &  l'on  flit  de  plus  que  les  premiers  rangs  des  Troupes  de  Pompée 
s'a vançoient  déjà  dans  la  Plaine.     Céfar ,  tranfporté  de  joie  à  l'ouïe  d'une 
nouvelle  fi  favorable ,  dit  à  ceux  qui  fe  trouvoient  autour  de  lui ,  qa  enfin 
ce  jour  tant  fouhaité  étoit  arrivé ,  ok  fes  foldats  auroient  des  hoimnes  à  coin- 
battre ,  êf  point  la  famine.     Il  ordonna  alors  qu'on  dreflat  devant  fa  tente 
fEtendard  rouge ,  qui  étoit  le  fignal  ordinaire  de  la  bataille  parmi  les  Ro. 
mains.     A  cette  vue  tout  le  monde  alla  fe  ranger  de  foi-méme  en  ordre, 
de  bataille,  &  trois  Légions  euient  la  commiffion   d'aplanir  les  remparts 
&  de  combler  les  folTés:  car  auj]î  bien  ,  ajouta  Céfar .,  nous  pafferons  la  nuit 
dans  le  Camp  de  Pompée.     Ce  langage  n'étoit  point  fondé  fur  de  vains  pré- 
fages  de  viéloire,  qu'on  étoit  venu  lui  annoncer  de  toutes  parts  *;  mais 
fur  la  néceffité  d'encourager  fes  Troupes ,  &  fur  la  valeur  tant  de  fois  é- 
prouvée  de  fes  Vétérans.     Auflîtôt  que  le  terrain  fut  aplani ,  il  harangua 
les  foldats  fuivant  fa  coutume,  &  accompagna  fon  difcours  d'un  air  de  fa- 
tisfa6lion  &  de  confiance.     „  Mes  Amis,  leur  dit-il,  le  plus  difficile  efl 
fait;  nous  n'aurons  plus  à  combattre  aujourd'hui  la  faim  &  le  befoin,. 
mais  des  hommes.     Et  quels  hommes  encore  ?  Les  mêmes  qui  ont  qui- 
té  Y  Italie,  parce  qu'ils  n'ofoient  pas  nous  faire  tête,  après  nous  avoir  vou- 
lu priver  des  honneurs  dûs  à  nos  viéloires.     S'il  vous  refle  quelque  ami- 
tié pour  moi ,  après  toute  celle  que  je  vous  ai  témoignée ,  donnez-m'en 
des  preuves  à  préfent ,  &  n'oubliez  pas  les  promelTes  que  vous  m'avez 
faites  à  Dyrrachîum.  Vous  y  avez  fait  vœu  de  vaincre  ou  de  mourir;  &.. 
il  ne  fera  pas  difficile  à  des  Vétérans  de  vaincre  de  nouveaux  foldats , . 
fur- tout  quand  ils  combattent  fous  un  Général  qui,  à  ce  que  je  fai, 
„  n'en  vient  à  un  engagement  qu'à  contre- cœur.     Je  ne  parle  que  des  fol- 
dats nés  en  Italie  ;  car  pour  ce  qui  efl  des  Jfiatiques ,  n'en  foyez  pas  en 
peine ,  leurs  propres  frayeurs  fumront  pour  les  difperler.     J'ai  fait  dé- 
truire vos  retranchemens ,  pour  qu'il  ne  vous  refle  aucune  autre  relTour- 
ce  que  la  viftoire,  &  que  l'Ennemi  puifle  voir  que  notre  deifein  efl  de 
„  loger  dans  fon  Camp  ".     En  achevant  ces  mots ,  il  s'avança  dans  la.' 
Plaine ,  &  régla  la  difpofîtion  de  fon  monde  fur  celle  de  l'Ennemi.    Po7«- 
pée  étoit  à  l'aile  gauche  avec  les  deux  Légions  que  Céfar  lui  avoit  rendues  .- 
au  commencement  de  la  guerre  f.  Scipion  ,  Beau-père  de  Pompée,  fe  trou- 
voit  au  centre  avec  les  Légions  qu'il  avoit  amenées  de  Syrie,  &.les  Ren- 
forts fournis  par  divers  Rois  &  Etats  d'Jfie.  La  Légion  Cilicienne ,  &  quel- 
ques Cohortes  qui  avoient  fervi  qjx  Efpagne ,  Sq  trouvoient  poflées  à  la 

droite 
*  Il  avoit  trois  jours  auparavant  purifié  fon  Armée  par  un  facrifice,  fuivant  la  coutume, 
quand  le  Devin ,  qui  avoit  examiné  les  entrailles  de  la  première  viftime ,  viTît  lui  dire  que 
dans  trois  jours  il  y  auroit  une  aétion  décifive.  Céfar  lui  demanda,  s'il  avoit  apperçu  quel- 
que chofe  dans  les  entrailles  qui  lui  annonçât  un  heureux  événement.  Les  Dieux  ^  répon- 
dit le  Devin ,  promettent  un  grand  changement  :  fi  vous  vous  croyez  heureux  à  préfent ,  atten-, 
dez-vous  à  quelque  grand  malheur;  mais  Jt  votre  Jîtuation  efl  fâcbeuje,  campiez  fur  une  autre 
meillettre.  La  nuit  avant  la  bataille  il  vit  une  lumière  flamboyante, qui  pafla  fur  fon  Camp, 
&  qui  tomba  dans  celui  de  Pompée  (i). 

t  Céfar  &  Jppien  s'accordent  à  dire  que  Pompée  s'étoit  placé  à  l'aile  gauche,  mais  FlU' 
îafque  aflirrae  qu'il  fe  trouvoit  à  l'aile  droite. 

(i^  Plut,  in  Poinp.  &  Csfaîe. 
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droite  fous  les  ordres  d'4/^ra«m  *.  Comme  l'aile  droite  de  Pompée  etoit  Dfptûsia 
couverte  par  VErJpée,  il  plaça  fur  la  gauche  fes  Frondeurs ,  fes  Archers, &  inort  de 
foii  Corps  de  Cavalerie  de  7000  hommes.  Toute  l'Armée  étoit  rangée  en  p"^"^ 
trois  lignes,  entre  lesquelles  il  y  avoit  très  peu  de  vuide.  Voici  comment  "^Jfj"  jg 
Céjar  avoit  difpofé  fon  monde.  Il  plaça  la  dixième  Légion ,  qui  s'étoit  dis-  Pompéc. 
tinguée  dans  toutes  les  occaGons ,  à  fon  aile  droite ,  &  la  neuvième  Légion 
à  la  gauche;  mais  comme  cette  dernière  avoit  beaucoup  foufFert  à  la  Jour- 
née de  Dyrrachium ,  la  neuvième  Légion  fut  poftée  de  façon  à  pouvoir 
la  foutenir  en  cas  de  befoin.  Le  refte  des  forces  de  Céfar  fervit  à  remplir 
l'efpace  qui  féparoit  les  deux  ailes.  Alarc  Antoine  commandoit  l'aile  gau- 
che ,  Sylia  la  droite ,  &  Cnéus  Domhius  Cahinus  le  Corps  de  réferve.  Pour 
ce  qui  efl  de  Céfar,  il  fe  mit  à  fon  aile  droite  vis-à-vis  de  Pompée,  qu'il 
ne  vouloit  point  perdre  de  vue.  Son  Armée  étoit  auffi  rangée  en  trois  li- 
gnes, mais  avec  de  plus  grands  vuides  entre  les  Corps.  Pompée ,  comme 
nous  l'avons  dit,  svoit  placé  toute  fa  Cavalerie  à  fon  aile  gauche,  dans 
-le  deffein  de  s'en  fervir  contre  la  dixième  Légion ,  à  la  tête  de  laquelle  Ce' 
far  combattit  toujours  en  perfonne.  Comme  ce  grand  Capitaine  n'avoic 
que  1000  chevaux  ù  oppofer  aux  7000  de  l'Ennemi  ,  il  y  fupéa,  en 
choifiiTant  parmi  les  Légionaires  de  la  troifième  ligne  fix  Cohortes,  dont 
il  forma  un  Corps  d'élite  d'Infanterie.  Ces  Cohortes  furent  rangées  derriè- 
re la  dixième  Légion ,  avec  ordre  d'avancer  aulfitôt  que  la  Cavalerie  en- 
nemie viendroit  à  la  charge ,  &  d'aider  les  Légionaires  à  foutenir  la  pre- 
mière attaque  de  la  Cavalerie.  11  leur  recommanda  auffi  de  ne  lancer  leurs 
javelines  qu'à  une  très  petite  diftance  de  FEnnemi ,  &  de  ne  blefler  les 
Cavaliers  qu'au  vifage,  la  plupart  d'entre  eux  étant  de  jeunes  -Patriciens, 
qui  aimeroient  mieux  conferver  leur  beauté ,  que  remporter  la  viéloire. 
Toute  la  Plaine,  depuis  Pharf aie  jaCquk  YEnipée,  étoit  couverte  de  deux 
Armées,  habillées  &  armées  de  la  même  manière  ,  &  portant  les  mêmes 
Drapeaux ,  des  Aigles  Romaines.  Pompée  ayant  remarqué  que  les  Troupes 
de  Céfar  gardoient  parfaitement  leurs  rangs ,  attendant  tranquillement  le  fi- 
gnai  de  la  bataille,  &  que  les  fiennes  au  contraire  s'avançoient  en  de- 
lordre,  commanda  à  l'Infanterie,  qui  formoit  le  premier  rang ,  d'attendre 
l'Ennemi  de  pié  ferme  f . 

Les 

*  Plutàrque  contredit  encore  Céfar  fur  cet  article,  &  donne  le  Commandement  de  l'aile 
droite  à  Lucius  Domitius  Ahénoharbus ,  fans  nommer  feulement  j^franius.  Ce  qu'il  y  a 
<Je  certain ,  c'efl;  que  le  témoignage  de  Céfar  efl  au  fujet  de  cette  mémorable  bataille  de 
plus  grand  poids,  que  celui  d'aucun  autre  Hiftorien. 

t  Céfar  blâme  ctte  conduite  dans  fon  III.  Livre  des  Guerres  Civiles.  Voici  les 
■propres  termes  de  ce  grand  homme;  ,,  Il  y  avoit  autant  d'efpace  entre  Its  deux  Armées 
„  qu'il  en  falloic  pour  s'entre-charger,  mais  Pompée  aVoit  ordonné  aux  fiens  d'attendre  l'at- 
„  t^que  de  pié  ferme.  Le  confeil  lui  en  avoit  été  donné  par  Triarius,  qui  efpéroit  que 
„  les  javelines  des  foldâts  de  C^ar "feroient  moins  d'effet,  fi  elles  étoient  laincées  par  des 
„  gens  en  mouvement.  Mais,  à  mon  avis,  ces  fortes  d'efpérances  font  très  mal  fondées; 
„  parce  qu'il  y  a  naturellement  de  l'avantage  a  commencer  l'attaque,  &  qu'un  Général 
,,  habile  doit  plutôt^ augmtnter  l'ardeur  de  fes  Troupes  que  la  reprimer.  C'eit  dans  cette 
„  vue  que  nos  Ancêtres  ont  fagement  ordonné  que  les  Trompettes  fonnafîent  la  charge 
5>  de  tous  côtés ,  &  que  tous  les  foldats  jettalTenc  un  cri   à-la-fois ,  afin  de  s'encourager' 

„  da- 
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Les  deux  Armées ,  quoique  déjà  à  portée  de  s'attaquer ,  gardèrent  perr-. 
dant  quelque  tcms  un  morne  filence.  En  effet ,  rien  au  monde  n'étoit  plus 
propre  à  caufer  une  profonde  mélancolie,  que  l'idée  que  des  hommes,  le 
plus  étroitement  unis  enfemble  par  les  liens  du  fang  &  de  l'amitié ,  alloient 
s'entre-tuer.  A  la  fin  les  Trompettes  fonnérent  la  charge,  &  l'Armée 
de  Céfar  s'avança  en  bon  ordre  pour  commencer  l'attaque ,  étant  encoura.- 
gée  par  l'exemple  d'un  Centurion,  nommé  Caiu^  Crajtinus ,  qui  à  la  tète 
de  120  hommes  attaqua  la  première  ligne  de  l'Ennemi  avec  une  valeur 
fans  égale.  CeR  ce  qu'il  avoit  promis  k  Céfar ,  qui  l'ayant  rencontré  ua 
matin  qu'il  fortoit  de  fa  tente,  lui  avoit  demandé.  Ce  qu'il  penjoh  du  fuc- 
cès  de  la  bataille  ?  La  lyidtoire  eji  à  toi ,  lui  répondit  Crajlinus  en  lui  tendanx 
la  main ,  tes  Ennemis  feront  défaits  ;  ^  pour  ce  qui  me  regarde ,  je  ferai  »  morù 
ou  vif^  Is  fijeî  de  tes  louanges.  En  conféquence  de  cet  engagement  il  mar^ 
cha  fièrement  aux  Ennemis ,  &  en  fit  un  terrible  carnage.  Mais  dans  le 
tems  qu'il  avoit  déjà  percé  la  première  ligne,  un  des  foldats  de  Pompée  le 
blelTa  tellement ,  qu'il  tomba  bientôt  mort  à  terre  *.  Pendant  que  l'Infan- 
terie combattoit  ainfi  au  centre ,  la  Cav-alerie  de  Pompée  chargeoit  celle  de 
Céfar,  ^  l'obligeoit  à  reculer.  Céfar  fit  avancer  aulîitôt  les  fix  Cohortes 
qu'il  avoit  portées  à  l'Arrière- garde ,  comme  un  Corps  de  réferve.  La 
manière  nouvelle  dont  ces  Cohortes ,  conformément  à  l'ordre  qui  leur  en 
avoit  été  donné,  attaquèrent  les  7000  hommes. de  Cavalerie  fur  lefquels 
Pompée  avoit  fondé  de  fi  grandes  efpérances ,  produifit  un  tel  effet ,  qu'ils 
prirent  la  fuite  en  defordre ,  laiffant  flnfanterie  à  la  merci  de  TEnnemi. 
Les  Légionaires  de  Céfar  ne  pourfuivirent  point  les  fuyards ,  mais  entou- 
rèrent flnfanterie  de  cette  aile ,  Ôl  la  taillèrent  prefque  toute  en  pièces. 
Pompée  fut  fi  tranfporté  de  fureur  en  voyant  l'élite  de  fes  forces  prendre  la 
fuite,  ou  taillée  en  pièces,  qu'il  quita  fon  Armée,  &  marcha  à  pas  lents 
vers  fon  Camp ,  comme  un  homme  tout  hors  du  fens ,  &  qu'on  n'auroit  ja- 
mais foupçonné  dans  cet  infi:ant  d'avoir  acquis  par  fes  exploits  le  furnom 
de  Grand  f .  Dès-qu'il  fut  arrivé  à  fon  Camp  ,  il  fe  retira  dans  fa  tente  fans 
prononcer  un  feul  mot,  &  y  refla,  comme  frappé  de  la  foudce,  jufqu'à 
ce  qu'il  reçut  la, nouvelle  de  la  défaite  entière  de  fon  Armée.  Céfar,  de- 
venu maître  du  champ  de  bataille ,  marcha  droit  aux  retranchemens  de 
l'Ennemi ,  pour  ne  pas  laiffer  à  Pompée  le  tems  de  fe  reconnoître.  Ce  der- 
nier,  aprenant,  que  fon  Rival  venoit  à  lui  ^  parut  revenir  de  fon  égarement, 

6c 

„  davantage,  &  d'infpirer  plus  de  crainte  à  l'Eiinemi  (i)  ".  Il  faut  avouer  néanmoins 
que  de  très  grands  Généraux  ont  très  fouvent  tenu  la  même  conduite  que  Céfar  blâme 
ici  dans  Pompée. 

*  Céfar  avoue  lui-même,  que  fa  Cavalerie  auroit  été  taillée  en  pièces,  fi  les  fix  Cohoi» 
tes  ne  s'étoient  point  avancées  pour  la  foutenir.  Il  faut  donc  que  Plutarque  fe  foit  trom- 
pé, quand  il  dit  que  ces  Cohortes  attaquèrent  la  Cavalerie  de  Pompée,  avant  que  celle-ci 
eût  le  :ems  d'attaquer  celle  de  Céfar.  Les  Mémoires  qu'il  a  fuivis  dans  ce  qu'il  rapporte  au 
fujet  de  cette  bataille,  paroiOTent  n'avoir  pas  été  fort  fidèles. 

t  Plutarque  aplique  fort  ingénieufement  à  Pompée  ,  dans  le  tems  que  ce  Général  quit^ 
le  rhamp  de  bataille,  quelques  vers  tirés  de  l'XI.  Livre  de  Y  Iliade ,  oh  Homère  parle  de 
la  fuite  d'j^jax  devant  HeSlor. 

(i)  Cïfar.  Bell.  Ciyil.  L.  III. 
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&  s'écria,  Quoi  Ijufques  dans  mon  Camp  ?  Après  avoir  prononcé  ce  peu  de  mots,    Depuis  lu 
il  dépofa  les  marques  de  fa  Dignité,  &  s'étant  déguifé  pour  être  moins re-  mon  de 
connu ,  il  prit  le  chemm  de  la  Ville  de  LariJJe ,  qui  avoit  toujours  été  Craffus 
dans  Tes  intérêts.     Son  Camp ,  quoique  vaillamment  défendu  par  quelques  -^"j?'^'^ 
Cohortes ,  auxquelles  il  en  avoit  confié  la  garde ,  fut  pris  à  la  fin  *.  Il  feroit  Pompée, 

difficile  d'exprimer  la  furprife  de  C/^r, quand,  après  avoir  forcé  lesretran- ^ 

chemens ,  il  trouva  les  pavillons  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  enne-    Céfar/? 
mie  ornés  de  magnifiques  tapiflTeries ,  leurs  lits  parfemés  de  fleurs ,  leurs  ta-  »*^"'^  '«'^^* 
blés  couvertes ,  en  un  mot  tous  les  préparatifs  de  quelque  grand  feflin.  ^clmp^de 
Telle  étoit  la  téméraire  confiance  des  Amis  de  Pompée ,  qu'ils  ne  s'occu-  -pompée. 
poient  d'avance  que  de  l'idée  des  plaifirs  qu'ils  dévoient  goûter  après  la. 
viéloire.  Ccfar  trouva  dans  la  tente  de  Pompée  la  Cafifette  où  il  gardoit  fes- 
Lettres  ;  mais  par  une  grandeur  d'ame  digne  de  lui ,  il  brûla  tous  les  Pa- 
piers qui  y-  étoient,  fans  en  lire  un  feul ,  difant  quil  aimoit  mieux  ignorer- 
des  crimes ,  que  d'être  obligé  de  les  punir  Ça). 

Le  lendemain,  quand  on  fit  le  compte  des  morts,  il  parut  que  Céfar 
n'avoit  point  perdu  au-delà  de  200  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  en- 
viron 30  Centurions ,, dont  les  obfèques  fe  firent,  par  ordre  du  Général, 
de  la  manière  la  plus  folemnelle.  Les  cendres  de  Craftimis ,  qui  avoit  com- 
mencé la  bataille,  furent  dépofées  dans  une  Tombe  qu'on  érigea  à  fon  hon- 
neur.    La  perte  de  Pompée  fe  trouva  monter  à  15000  hommes  fuivant 
quelques  Auteurs  ,  &  à  25000  fuivant  d'autres  f .     ylfinius  Pol/io ,  cité  par 
Plutarque^  dit  que  Cejh\  quand  il  vit  le  champ  de  bataille  couvert  de  tant  de 
morts,  s'écria  avec  un  profond  foupir:  Ils  l'ont  voulu  yils  in  ont  réduit ,  par 
leur  objîination,  à  la  cruelle  nécejfité  de  vaincre  ^  pour  ne  pas  pirir  moi-7nême. 
Les  corps  de  10  Sénateurs  &  de  40  Chevaliers  furent  trouvés  parmi  les 
morts.     Un  de  ces  Sénateurs  étoit  Domitius  Ahénoharbiis ,  qui  fe  fauva  du  • 
Camp,  lorfque  Cejar  l'attaqua  ;  mais  n'en  pouvant  plus  de  fatigue ,  quelques 
Cavaliers  ennemis  le  joignirent ,  &  le  tuèrent.     Céfar  prit   24000  Prifon- 
niers,  8  Aigles,  &  180  Drapeaux.     Tous  les  Citoyens  Romains  furent  fur    SacU^ 
le  champ  mis  en  liberté  par  fes  ordres  ;&  il  faut  avouer ,  que  jamais  Vain-  mence  ^ 
queur  ns  fe  plut  davantage  que.  Céfar  à  faire  des  ades  de  clémence.  Quel-  /*  ''■aodér(i0 

ques     ^ 

(0)  Plut,  in  Pomp.  &  Cîefar.  Appian.  Bell..  Civil.  L.  IL  Dio.  Gaff.   L.   XLI.   CsfaF. 
Bell.  Civil.  L.  III.  c.  60 91. 

*  Céfar  dit  que  les  Cohortes,  après  s'être  longtems  défendues,  gagnèrent  une  Monta- 
gne voitlne,  où  il  réfolut  de  les  invertir.  Mais  comme  elles  manquoient  d'eau,  elles  fe 
retirèrent  du  côté  de  LarijJe.  Céfar  les  pourfuivit  à  la  tête  de  la  quatrième  Légion ,  -& 
les  joignit  après  avoir  fait  fix  mille?.  Comme  elles  n'ofoient  pas  en  venir  aux  mains  avec 
,  une  Légion  victorieufe,  elles  fe  réfugièrent  fur  une  hauteur ,  dont  le  pié  étoit  baigné  par 
une  petite  Rivière.  Les  foldats  de  Ce/cr^  quoiqu'épuifés  de  fatigue,  fe  mirent  auflitôt  à 
creufer  un  canal  pour  détourner  le  cours  de  l'eau;  ce  qui  obligea  les  fuyards  à  mettre  bas 
les  armes,  &  à  implorer  la. clémence  du  Vainqueur.  Ils  fe  rendirent  tous,  à  l'exception 
dé  quelques  Sénateurs,  qui  fe  fauvérent  à  la  faveur  de  la  nuit, 

f  ^/)/)fen  cite  quelques  Ecrivains,  qui  font  monter  la  perte,  que  C?/ar  effuya  en  cette 
occafion,  à  1200  Légionaires.     Jftnius   Pollio  ,  qui  étoit  dans  l'Armée  de  Céfar  durant, 
.  l'gftion,  réduit  le  nombre  des  morts  du  côté  de  Pompée  à  6000;  mais  fon  témoignage  sft- 
contredit  par  celui  de  tous  les  Anciens. 
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De!>ms  la  qucs  Autcurs  attribuent  fa  modération  à  un  principe  de  politique;  mais  il  pa» 
■■•fatin  de  roit  manifeflement  par  toute  fa  conduite ,  tant  avant  qu'après  la  Journée  de 
CrafTas  Pbarfak ,  qu'il  étoit  naturellement  humain  &  bon.  Il  avoit  toujours  eu  une 
"'"'î"f/e  afFeâion  particulière  pour  le  jeune  Marais  Brutus ,  qu'il  croyoit  être  fon 
Pompée.  fiJs  *.  Comme  Brutus  venoit  de  combattre  fous  les  Etendards  de  Pompce^ 
.  il  fut  extrêmement  inquiet  en  ne  le  voyant  point  paroîn-e  après  la  bataille; 

auflî  eut-il  peine  à  modérer  fa  joie,  quand  il  le  vit  venir  à  lui  pour  im- 
plorer fa  clémence.    Jl-le  reçut  avec  \t^  plus  grands  témoignages  d'amitié, 
ne  le  foupçonnant  nullement  de  pouvoir  devenir  un  jour  le  complice  de 
fa  mort.     Céfar ,  quoique  victorieux ,  fentoit  qu'il  n'y  avoit  .point  de  fureté 
pour  lui,  tant  que  fon  Rival  feroit  en  vie.    -Les  Flottes  de  Pompée  cou- 
vroient  la  Mer.     Lœlius ^  qui  commandoit  une  de  ces  Flottes,  venoit  d'as- 
fiéger  Vatinius  Lieutenant  de  Cèfar  dans  Brundufe ,  &  Catus  CaJJlus  avoit 
brûlé  plus  de  40  de  fes  Galères  dans  le  Détroit  de  Me/Jane.  Outre  cela ,  les 
reftes  de  fes  Troupes  pouvoient  fe  réunir  en  un  corps,  &  par  le  moyen 
de  quelques  nouvelles  levées,  &  de  divers   renforts  d'Auxiliaires,  former 
de-nouveau  une  Armée  auffi  redoutable  que  .celle  qui  avoit   paru  dans  la 
Plaine  de  Pharfalc.  U  Egypte ,  Y /Afrique,  la  Numidie,  le  Pont ,  la  Cilicie,  la  Cap- 
padoce,  6c  h  Galatie,  fembîoient  avoir  époufé  fa  caufe.     Les  15  Cohortes 
&  les  300  Galères  que  Pompée  .avoit  laiffées  à  Dyrrachhim ,  pouvoient  le 
Céfar /e    fuivre ,  &  recommencer  la  guerre  en  quelque  autre  endroit.     Ainfi,  pour 
détermine     achever  fon  ouvrage ,  foit  par  la  mort ,  foit  par  la  captivité  de  fon  Com- 
àpourju!,.^    pétiteur,   Cé/ar  réfolut  de  pourfuivre  Pompée ,  dans  quelque  partie  du  Mon- 
P^e^  de  qu'il  fe  retirât.  Pour  cet  effet,  après  s'être  arrêté  deux  jours  à  tharjaley 

afin  de  rendre  aux  Dieux  de  folemnelles  allions  de  grâces  de  la  viftoi- 
re  qu'il  avoit  obtenue,  &  de  donner  quelque  repos  à  fes  foldats,  il  partit 
le  troifième  jour  avec  fa  Cavalerie,  avançant  chaque  jour  le  plus  qu'il  lui 
ctoit  poflible ,  fe  faifant  fuivre  par  une  Légion ,  qui  ri'étoit  pas  obligée  ce- 
pendant à  faire  la  même  diligence  (a).. 
Fuite  Ê?        -^^"^  ^^  4^^  ^^  ^^  Pompée ,  il  prit  le  chemin  de  LarîJJe.    Qiiand  il  fut  à 
evantures    quelque  diftance  de  fon  Camp ,  il  defcendit  de  cheval ,  &  n'étant  point 
de  Pom»      pourfuivi ,  marcha  à  fon  aife  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  compofoient 
P^®*  fa  fuite.   Dans  une  fi  trille  fituation,  les  plus  cruelles  réflexions  dévoient 

naturellement  s'offrir  à  fon  efprit.  Il  avoit  été  toujours  viêlorieux  pendant 
l'efpace  de  34  ans,  &  venoit  d'aprendre  dans  un  âge  avancé  les  calamités 
de  la  guerre,  &  combien  étoit  terrible  l'obligation  de  fuir,  en  abandon- 
nant fon  Armée  à  la  merci  du  Vainqueur.  Il  voyoit  s'évanouïr  en  un  feul 
jour  la  gloire  &  la  puiffance  qu'il  avoit  acquifes  par  tant  de  batailles  dans 
un  fl  grand  nombre  d'années.  Après  avoir  été  à  la  tête  d'une  puiffante  Ar- 
mée, honoré  des  hommages  de  plufieurs  Rois,  il  fe  irouvoit  réduit  à  la 
nécelTité  de  finir  avec  une  fuite  fi  peu  confidérable ,  que  fes  Ennemis  mê- 
mes 
(o)  Cœfar.  Bell.  Civfl.  L.  III.  Appian.  L.  II. 

*  Cèfar  avoît  été  paffionnément  amoureux  de  Servihe  Mère  de  Brutus,  qui  s'étoit  livrée 
entièrement  à  lui.    Ainfi,  comme  JP/MtarjMe  robferve,  i!  n'avoit  pas  tore  de  s'imaginer 
.qu€  Brutus  fîit  fon  fils» 
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mes  auroient  eu  peine  à  le  reconnoître.  Etant  arrivé  à  LarîJJe ,  iî  ne  vou-    Depuis  h 
lut  point  entrer  dans  la  Ville ,  quoique  les  Habitans  l'en  preflaffent  forte-  '«'"'t  ^^e 
ment ,  pour  que  cette  démarche  ne  les  expofât  point  au  reflentiment  de  ^l^'^!i^ 
Céfar.     nies  exhorta  même  à  fe  Soumettre  au  Vainqueur,  &  à  implorer  {"{?"^5 
à  tems  fa  clémence.     De  Lari/fi  il  continua  fa  route  avec  L.Lentulus^  qui  Pompce, 
avoit  été  Conful  l'année  d'auparavant ,  P.  Lentulus  ,   &  le  Sénateur  ^«'  '-^ 

vonius,  &  gagna  vers  le  foir  la  Vallée  de  Tempe  en  TheJJalie ,  extrême- 
ment fatigué,  &  manquant  de  tout.  N'en  pouvant  plus  de  foif^  il  s'age- 
nouilla pour  puifer  un  peu  d'eau  dans  une  Rivière  qui  arrofoit  ce  fertile 
Pays.  S'étant  levé  enfuite ,  il  traverfa  la  Plaine ,  &  alla  paflcr  la  nuit  fur 
le  bord  de  la  Mer  dans  la  cabane  d'un  miférable  Pécheur.  On  peut  juger 
combien  cette  nuit  doit  avoir  été  terrible.  Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du 
jour  ,  il  s'embarqua  dans  un  petit  Vaiffeau  fur  le  Fleuve  Pénée ,  &  n'ayant 
pris  avec  lui  que  fes  Affranchis ,  il  renvoya  fes  Efclaves ,  en  leur  confeil- 
lant  d'aller  trouver  Cç/flr,  &  de  n'avoir  aucune  appréhenfion.  Comme  il 
côtoyoit  le  rivage  avec  fon  Vaifîeau ,  il  apperçut  un  grand  Navire  à  l'an- 
cre ,  &  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile.  Le  Maître  du  Navire,  nommé 
Féîicius,  qui  étoit  un  Citoyen  Romain*,  &  qui  connoiffoit  Pompée ,  le  prit 
à  fon  bord,  avec  les  deux  Lentulus ,  Favonius,  &  ceux  de  fa  fuite  dont  il 
témoigna  fouhaiter  d'être  accompagné.  A  peine  s'étoient-ils  embarqués , 
qu'ils  apperçurent  Déjotarus,  Tétrarque  de  Galaîîe ,  qui  avoit  fervi  fous 
Pompée ,  &  qui  s'étant  fauve  après  la  bataille ,  fe  hâtoit  de  gagner  le  riva^ 
ge.  A  la  requifition  de  Pompée,  Pcticius  le  reçut  pareillement  à  bord.  Ci- 
céron  dit  que  ce  Prince  avoit  joint  Pompce  avant  la  bataille ,  dans  la  perfua- 
fion ,  fondée  fur  le  vol  des  Oifeaux ,  que  fes  armes  feroient  viftorieufes. 

Le  Navire  étant  arrivé  k  /JmphipoHs ,  fur  les  frontières  de  la  Macédoine 
&  de  la  Thrace,  Pompée  y  prit  quelque  argent  de  fes  Amis ,  &  gagna  peu 
de  jours  après  un  des  Ports  de  file  de  LeJ'bos ,  dans  l'intention  de  recevoir 
à  bord  Cornélie,  femme  de  Pompée  &-fon  fils  Sextus,  qu'il  avoit,  dés  le 
commencement  delà  guerre,  fait  partir  pour  Mitylène,  Capitale  de  l'Ile. 
En  arrivant  au  Port,  il  envoya  un  Meffager  en  Ville, ne  voulant  pas  ap-     pompée 
porter  lui-même  à  Cornélie  des  nouvelles  bien  différentes  de  celles  qu'elle  at-  arrive  à 
tendoit.  Comme  elle  n'avoit  rien  apris  de  fon  époux  depuis  l'avantage  qu'il  Mitylène, 
avoit  remporté  près  de  Dyrrachium,  elle  croyoit  la  guerre  finie,  &  les 
Troupes  de  Céfar  entièrement  difperfées.  Le  Meffager,  la  trouvant  toujours 
dans  la  même  idée ,  lui  aprit  par  fes  larmes  le  malheur  de  fon  époux ,  a- 
vant  que  d'avoir  eu  le  tems  de  lui  dire  un  feul  mot.  Quand  il  fe  fut  acqui- 
té  de  fa  commiffion,  Cornélie  tomba .  en  foibleffe ,  &  refta  affez  longtems 

dans 
-  *  Plutarque  dit  que  Péticius  avoit  la  nuit  d'auparavnnt  vu  en  fonge  Pompée  dans  un  mi- 
férable état  ;  &  que  dans  le  tems  qu'il  racontoit  fon  fonge  aux  Pafîagers ,  un  de  fes  Mate- 
lots lui  vint  dire,  qu'il  voyoit  une  petite  Barque  qui  s'éloignoic  du  rivage,  &  que  ceus 
qui  y  étoient  faifoient  figne  qu'ils  fouhaitoient  d'être  reçus  à  bord.  Péticius  s'étant  auflî- 
tôt  levé,  apperçut  un  homme  habillé  précifément  comme  Pompée  lui  avoit  apparu  en  fon- 
ge; ainfi  ne  doutant  nullement  que  ce  ne  fût  lui,  il i'apella  par  fon  nom,  &  le  reçut  à  ■ 
Ion  bord,  réfolu  de  le  tranfporter  par-tout  où  il  jugeroit'à  propos  (i;.^ 

CO  riut,  in,  Pomp, 
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D  epiilsla  dans  cet  état.  Revenue  à  elle-même ,  elle  fe  rendit  fur  le  bord  de  la  Mer, 
inonde  q{^  j^  y^i^  ^q  Pompée  lui  caufa  un  fécond  évanouiTfemenc.  Dès-qu'elle  eut  re- 
j'ihu^à  couvre  fuiàge  de  fes  fens,  elle  lui  parla  en  ces  termes:  Cejb  à  ma  cruelle 
celle  de  dejlinée ,  S", point  à  lu  ixotre ,  que  je  dois  attribuer  le  trijle  état  ou  je  vous  vois 
Pompée,     réduit.     D^une  Fktte  do  500  Voiles  qui  et  oit  fous  vos  ordres  avant  votre  maria- 

ge  avec  la  malheureufe  Cornélie ,  il  ne  vous  refle  plus  quun  miférahie  FaiJJeau. 

/  Pom"^  PoMr^Mof  donc  êtes-vous  venu  me  trouver  "?  ou  pourquoi  ne  m'avez-vous  point  aban- 
née  ^  de  donnée  à  mon  fort ,  puifque  je  fuis  la  caufe  de  toutes  vos  infortunes  ?  Que  fau- 
Cornéiie.  rois  été  heureufe ,  fi  j'avois  rendu  mon  dernier  foupir  avant  que  d'avoir  reçu  la 
fatale  nouvelle  de  la  mort  de  Crafllis  !  Ou  bien  ,  que  j'aurais  été  fage ,  fi  favois 
fuivî  fa  dejiinée ,  comme  je  voulois  !  Mais  j'étois  réfeivée  à  de  plus. grands  defas- 
tres ,  à  être  ïinftrument  de  la  ruine  de  iPompée  le  Grand.  Chère  Cornélie ,  lui 
répondit  Pompée ,  vous  navez  été  accoutumée  jufquici  qu'aux  faveurs  de 
la  Fortune ,  qui  ne  vous  a  peut-être  trompée  quen  ceci,  quelle  a  été  trop  confian- 
te à  votre  égard;  mais  il  nous  convient ,  comme  mortels ,  de  fipporter  confi ani- 
ment nos  maux  y  ^  ci  attendre  quelque  retour  favorable.  Peut-être  remonterons^ 
mus  au  même  degré  de  puiffance  ^  de  grandeur  dont  mus  venons  de  dcfcendre. 
Tous  les  Mityléniens ,  qui  étoient  accourus  au  Port  pour  rendre  leurs 
hommages  à  leur  ancien  Proteèleur ,  furent  les  témoins  de  cette  entrevue  ; 
&  touchés  de  compaffion ,  ils  invitèrent  Pompée  à  venir  dans  leur  Ville. 
Mais  ce  généreux  Romain ,  après  les  avoir  remerciés ,  répondit  qu'il  ne 
vouioit  pas  les  expofer  au  reflentiment  du  Vainqueur ,  auquel  il  leur  con- 
feilh  de  fe  foumettre.  .S'étant  enfuite  tourné  vers  Cratippe  le  Philofophe., 
qui  demeuroit  en. ce  tems-là  à  Mitylène ,  &  qui  étoit  aufli  venu  voir  fon  an- 
cien Ami ,  il  fe  mit  à  argumenter  contre  lui  fur  les  difpenfations  de  la 
Providence.  Mais  Cratippe  évita  fagement  d'entrer  en  madère,  &  fe  con- 
tenta de  fencourager  à  fupporter  fon  malheur  avec  dignité.  Pluta^-que  ob- 
fèrve  qu'il  auroit  été  facile  au  Philofophe  de  répondre  à  fes  objeélions ,  en 
montrant  qu'il  étoit  néceflaire,  eu  égard  aux  defordres  qui  règnoient  dans 
la  République,  que  l'Autorité  Souveraine  fe  trouvât  entre  les  mains  d'un 
feul ,  &  en  lui  demandant  quelle  raifon  il  y  avoit  de  fuppofer ,  qu'en  cas 
qu'il  eût  été  Vainqueur ,  il  auroit  fait  un  meilleur  ufage  de  fa  fortune  que 
Céfar'i  Mais  les  difpenfations  de  la  Providence,  a'puie  Plutarque ,  font  en- 
tre les  mains  de  TEtre  Suprême,  &  c'eft-là  qu'il  faut  les  laiiTer  .((^). 
n  arrive  Pompce ,  ayant  pris  à  bord  fa  Femme  &  fes  Amis ,  partit  de  MityVene^ 
à  Attalie.  dans  le  delfein  de  fe  rendre  en  Cilicie.  Il  iTÛt  pié  à  terre  à  /ittalie ,  Ville  de 
Pamphylie ,  où  il  trouva  60  Sénateurs  de  fon  parti,  7  ou  8  VaiiTeaux  de 
•fa  Flotte ,  &  quelques  Bandes  de  foldats.  Il  aprit  en  cet  endroit  que  Ca- 
ton  avoit  rallié- un  Corps  nombreux  de  Troupes,  &  qu'il  avoit  paffé  avec 
ce  Corps  en  Afrique.  De  Pamphylie  il  mit  à  la  voile  avec  fa  petite  Flotte 
pour  l'Ile  de  Chypre ,  où  il  reçut  avis  que  les  Rhodiens  avoient  refufé  de  re- 
cevoir dans  leurs  Ports  un  des  Lenîuhts  &  ceux  de  fa  fuite;  &  qu  ^Jntiocbe^ 
Capitale  de  la  Syrie,  avoit,  à  finfligation  des  Citoyens  Romains  qui  y 
iaifoient  commerce ,  pris  ouvertement  le  parti  de  Céfar,   Dans  l'embarras 

où 
(a)  Plut.  in.  Poinp.  Dio.  L.  XLII. 
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où  le  jettoit  cette  nouvelle,  il  confulta  le  peu  d'Amis  que  fa  mauvaife  fortu-    I>puk!a 
ne  lui  avoit  laiffés,  &  les  pria  de  lui  marquer  un  lieu  qui  pourroit  lui  fervir  J^^''^^^    - 
d'azile.  Les  uns  lui  confeillérent  de'pafler  enJfrîque.ôc  defe  rendre  à  la  Cour  SJ^^ 
de  J^uba,  Roi  de  Mauritanie,  qui  avoit  hautement  époufé  fa  caufe.  Pompée  lui-  cdie  de 
même  vouloit  fe  retirer  en  Parfois,  comme  le  feul  Pays  qui  pût  le  mettre  en  Pompée. 

état  de  faire  tête  à  fon  Compétiteur.  Mais  ce  projet  fut  regardé  par  tous  fes    ^i • 

AmiSjComme  fuggéré  uniquement  par  le  defefpoir  ;  ils  lui  repréfentérent  que  /^"^^.^y 
\QsParthes  étoient  les  éternels  Ennemis  du  Nom  Rofnain;quils  avoient  été  c>z  Par.' 
neutres  jufqu  alors  ;  qu'ils  étoient  charmés  de  voir  la  République  fe  détrui-  thie. 
Te  elle-même  ;  &  enên ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  prudence  à  expofer  la  jeu- 
ne &  belle  Comélie  aux  brutalités  d'une  Cour  diffolue.     Ce  dernier  motif, 
qui  eut  plus  de  pouvoir  fur  lui  que  tous  les  autres  ,  le  fit  renoncer  au 
delTein  de  chercher  de  la  prote6lion  parmi  les  Ennemis  de  Rome,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  retraite  parmi  les  Amis  de  la    République  ou  fes    Alliés. 
Théophane ,  le  Mitylénien ,  qui  avoit  la  générofité  de  faccompagner  dans  fa  ThéoprTa- 
fuite,  le  détermina  à  palïer  en  Egypte,  où  il  avoit  lieu  de  fe  promettre  tout  "^  ^V^^" 
le  fecours  poflible  de  la  part  du  jeune  PtoUmée ,  dont  il  avoit  rétabli  le  Pé-  pa^erln 
re  fur  le  Trône  :  faveur  que  le  jeune  Prince  avoit  reconnue ,  en  lui  en-  Ejzypte. 
voyant  une  Flotte  pour  être  employée  contre  Céfar.    Dès-que  la  réfolution 
de,  fuivre  le  confeil  de  Théophane  eut  été  prife ,  Pompée  &  Comélie ,  avec  tous 
ceux  de  leur  fuite,  partirent  de  l'Ile  de  Chypre,  &  prirent  la  route  de  XE- 
gypte ,  les  uns  dans  des  Galères ,  &  le  refle  dans  des  VaiiTeaux  de  charge  (a). 

Dans  ce  même  tems  Céfar ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  pourfuivre  fon  Rival ,  Céfar  k 
arriva  fur  les  bords  de  ï Plellefpont ,  qu'il  tenta  de  palfer  avec  un  petit  nom-  pourfuit. 
bre  de  Galères.  Ayant  rencontré  fur  fa  route  la  Flotte  de  Pompée  fous  les 
ordres  de  Caius  CaJJius ,  il  lui  ordonna  de  fe  rendre ,  quoique  fa  Flotte  fût 
forte ,  fuivant  Jppien ,  de  70  Vaiffeaux.  Cajjhs  fut  (i  frappé  de  ce  trait 
d'audace,  fondé  fur  l'intrépidité  &  fur  la  bonne  fortune  de  Céfar,  qu'il 
obéit  fur  le  champ  {b).  Cicéron  femble  infinuer  (c)  que  CaJJîuî  ne  joignit 
Céfar  avec  fa  Flotte ,  qu'après  la  guerre  à' Alexandrie ,  quand  le  Vainqueur 
alla  faire  la  guerre  à  Pharnace,  qui  s'étoit  déclaré  en  faveur  de  Pompée.  Ccfm\ 
à  fon  arrivée  en  Afie ,  affranchit  les  Cnidiens  des  taxes  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  payer  :  grâce  qu'il  leur  accorda  en  confidération  de  Théopompe  leur 
compatriote ,  qui  avoit  fait  une  colleftion  de  Fables,  Il  remit  auflî  à  tous 
les  Afiatiques  un  tiers  des  impôts,  &  reçut  fous  fa  proteftion  les  Ioniens^ 
les  Molicns ,  &  les  autres  Peuples  de  YJfie  Mineure,  qui  vinrent  fe  fou- 
mettre.  Comme  il  lui  auroit  été  difficile  de  favoir  au  jufte  quelle  route 
Pompée  avoit  prife ,  il  réfolut  de  fe  rendre  au-plutôt  en  Egypte ,  avant  que 
fon  Rival  eût  le  tems  de  gagner  ce  puilfant  Royaume ,  d'y  rallier  fes  for- 
ces ,  &  d'y  recommencer  la  guerre  par  le  moyen  des  fecours  que  lui  four- 
niroit  le  jeune  Ptolémée.  Dans  cette  vue,  il  mit  à  la  voile  pour  Rhodes 
s'y  arrêta  pour  attendre  deux  Légions  qui  dévoient  lui  venir  du  Continent' 

â 

(a)  Plut.  ibid.  Vell. paterc. L.  IL  c.  53.  Appîan.  ibid.  p.  480.  Dio.  L,  XLII.  &  Lucan.  L.  Vlll 
V>)  Suet.  in  Jul  Caefar.  c  63.  Appian.  p.  482,  483. 
(c)  Cic.  ad  Attic.  L.  II.  Epift.  15. 
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Depuis  la  &  parcit  pour  Y  Egypte  fans  coinmuniquer  fon  defTein  à  quelque  autre  qu'auf 
mort  de      ç^^^i  M.  Bnitus ,  en  qui  il  avoit  j.ine  entière  confiance  {a). 
CraiTus  yim  Pompée  gagna  les  CoiQ%.  à^'Egypte  ayant  Céfar.    Comme  il  aprit  en 

^ceiude      J  abordant,  que  Ftolémée  étoit  en  guerre  avec  fa  Sœur,  &  qu'il  campoit 
Pompée,     avec  fon  Armée  dans  le  voifinage  de  Pélufe ,  il  lui  dépêcha  quelqu'un  pour 

" T"  l'informer  de  fa  venue  &  implorer  fa  prote6lion.   Le  Roi,  qui  étoit  enco 

^^vefjp-    ^^  fort  jeune,  ne  répondit  rien  au.  MefTager ;  mais  Pbotin,  Achillas ,  èc 
'le:^CôteT    Théodote ^  qui  gouvernoient  le  Prince,  délibérèrent  encre  eux  fur  la  con- 
<i£gypte.   duite  qu'il  faudroit  tenir  à. l'égard  de  Pompée.     Photin  étoit  proprement  le 
Les  E-     Prémier-Miniftre ,  Achiîlas  le  Général  en  Chef,  &.  ThioMe  un  vil  Rhéto- 
gypticns     j.j(;.ien,  mais  que  le  Roi  confidéroit  beaucoup  ^  à  caufe  qu'il  lui  avoit  don- 
jur'lTcL  "é  quelques  Icçons  fur  l'Art  de  parler.     Pendant  que  ces  trois  hommes  dé^ 
ihiite  à  te-  libéroient ,  Pompée  étoit  obligé  de  refter  dans  fon  Vaiffeau  à  une  affez 
nlr  envers  grande  diilance  du  rivage,  pour  y  attendre  le  réfultac  de  leurs  déiibéra- 
Puujpée.    i;iQns.     Sur  quoi  Phitarque  obferve.,  que  ce  même  Pompée,  qui  regardoic 
comme  au  deflbus  de  lui  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  Cefar ,  un  Ro- 
main ,  &  fon  Beau-père ,  n'avoit  pas  hoijte  de  fe  mettre  à  h  difcrécion  de 
trois  indignes  Favoris.     Pbotin  &  Achiîlas  écoient  d'avis  qu'il  falloit  rece- 
voir Pompée ,  regardant  comme  un  fujet  éternel  de  reproche  pour  les  Egyp- 
îiens^sWs  abandonnoient  l'Ami  le  plus  fidèle,  &.  le  Bienfaiteur  le  plus  géné-r 
reux  de  leur.  Roi  ;  mais  Théodote  entreprit  de  prouver  que ,  dans  la  con- 
jonfture  préfence,  il  n'y  avoit  pas  moins  de  danger  à  accorder  à  Pompée  fa 
demande,  qu'à  la  lui  refufer.    Si  nous  recevons  Pompée,  dit-il,  nous  le  ren- 
ihéo,'^    àrons  notre  Maître,  ^  Céùiv,  notre  Ennemi  :  fmous  le  renvoyons,  nous  nous 
dote.'       rendrons  odieux  à  Fompéc par  notre  ingratitude,  8^  à  Céfar,  pour  avoir  laijjs 
échapper  fon  Ennemi,.    Il  teniiina  fon  avis  par  foutenir,  que  le  meilleur  parti 
au  il  y  eîît  à  prendre,  étoit  de  le  faire  venir  ^  de  le  tuer.  Par  ce  moyen,  ajou- 
ta-t-il,  nous  gagnerons  les  bonnes  grâces  de  l'un,  S  nous  n'aurons  plus  lieu  de 
craindre  l'autre)  car  un  homme  mort  ne  fauroit  mordre.    Ce  déteftable  avis  fut 
aprouvé ,  &  Achiîlas  eut  la  commiffiôn  d'en  procurer  l'exécution.  L.  Septi- 
mius  &  Salvius,  àoni  le  premier  avoit  été  Tribun. &.  l'autre  Centurion  dans 
les  Armées  Romaines,  fe  rendirent,  avec  trois  ou, quatre  autres  Officiers, 
à  bord  d'un  petit  Vaiffeau ,  pour  aller  trouver  Pommée   pendant  que  toute 
X ArméQ  E.gypticnne  étoit  rangée  en  ordre  de  bataille  fur  le  rivage.    Les 
Amis  de  Pompée ,  allarmés  de  la  réception  peu  honorable  qu'on  lui  faifoit , 
lui  confeillérent  de  gagner  le  large  fans  perdre  un  feul   moment;  mais. 
Fintrépide  Romain  les  exhorta  à  prendre  courage.     La  Barque    Egyptienne 
ayant,  fur  ces  entrefaites , abordé  la  Galère,  Septimius  falua  Pompée  en  La»- 
tin     lui  donnant  le  titre  d'Liiperator.     /ichillas  le  complimenta  en  Grec ,  & 
l'invita  à  venir  à  bord  de  fon  VaiOeau ,  la  Mer  ayant-  vers  les  bords  trop 
peu  de  profondeur  pour  fa  Galère.     Pompée ,  voyant  plufleurs  Galères  du 
Roi  remplies  de  monde,  &  le  rivage  couvert  de  foldats,  commença  à  foiip- 
*       çonner  quelque  trahifon ;  cependant,  fans  faire   paroître  aucune  crainte, 
il  prit  congé  de  Cornélie ,  qui  pleuroit  déjà  fa  mort  ;  &  ayant  ordonné  à 

deux 
(a)  Plut,  in  Bruto.  Appian.  p.  483.  C«f.  ibid. 
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deux  Centurions,  à  un  de  Tes  Affranchis  nommé  Philippe,  &  à  Scènes,  qui    Depuis  u 
ctoit  Efclave,  de  pafler  avec  lui  dans  Ja  Barque  Egyptienne  ,\\  les  y  fit  des-  """"'  ^^ 
cendre  les  premiers ,  &  les  fuivit,  en  répétant  à  fa  femme  &  à  fon  fils  des  ^^r^J^*  ■ 
A^rs  ïambiques  de  Sophocle ,  dont  le  fens  efl.,  Que  celui  qui  tombe  une  fois  en-  celle  de 
tre  les  mains  d'un  Tyran  ^  devient  ejclave,  quoique  libre  auparavunt.     Comme  Pompée, 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Barque  gardoient  un  profond  filence,  Poin-  ' 
pée.,  confidérant    attentivement    Scptimius ,   lui   adrefîa  la  parole  en   ces 
termes,  Âmi  ,  n  avons-nous  pas  autrefois fervi  enfemble?  Septimius  répondit 
brufquement,  non.  Pompée ,  ne  pouvant  plus  continuer  une  pareille  conver- 
fation ,  prit  alors  en  main  un  petit  Livre ,  où  il  avoit  écrit  une  Harangue 
Grecque,  qu'il  devoit  faire  à  Ptolémée,  &  commença  à  la  lire.     Quand  la 
Barque  fut  près  du  rivage ,  Cornélie ,  qui  ne  perdoit  point  fon  époux  de 
vue,  &  qui  attendoit  févènement  avec  impatience,  apperçut  plufieurs 
perfonnes  de  diftinftion  qui  alloient  à  fa  rencontre.  A  cette  vue ,  la  tris- 
te Cornélie  prit  courage ,  s'imaginant  qu'on  venoit  pour  conduire  Pompée  au 
Roi  ;  mais  dans  cet  inftant ,  comme  Philippe  fon  Afiranchi  lui  donnoit  la 
main  pour  l'aider  à  fortir  de  la  Barque,  Septimius  vint  par  derrière,  &  lui 
pafi~a  l'épée  au  travers  du  corps.    yJchillas  &  Salvius  lui  portèrent  en  mê-    Pompée 
me  tems  plufieurs  coups  de  leurs  épées.     L'infortuné  Romain ,  ne  pouvant  le  Grand 
ni  fe  défendre,  ni  fe  làuver,  fe  couvrit  le  vifage  de  fon  habit,  fans  pro-  ^"^^^''^^ 
noncer  une  feule  parole ,  ni  faire  aucune  a6lion  indigne  de  lui.     Cornélie  ^f^^fV' 
qui  durant  cette  cruelle  fcène  avoit  les  yeux,  fixés  fur  fon  époux,  voyant       "  ' 
l'éclat  du  fer  meurtrier  des  Afiaflins,   jetta  un  cri  qui  fut  entendu  jufqu'au 
rivage.    Les  Matelots ,  qui  étoient  à  bord  de  la  Galère ,  remarquant  que 
Ja  Flotte  Egyptienne  avoit  mis  à  la  voile ,  levèrent  l'ancre  fur  le  champ , 
-&  favorifés  par  un  vent  frais  garantirent  la  vertueufe   Cornélie ,  &■  fon  fils 
Sexîus ,  de  la>  captivité ,  &  des  cruels  outrages  que  de  barbares  Aflalfins 
n'auroient  pas  manqué  de  leur  faire  efifuyer.    La  veuve  de  Pompée  &  fon 
fils  gagnèrent  heureufement  l'Ile  de  Chypre  ;  mais  quelques-uns  des  autres 
Vaifleaux  furent  pris  par  les  Egyptiens ,  &  tous  ceux  qui  étoient  à  bord 
cruellement  maflacrès  (a). 

On  coupa  la  tête  à  Pompée  pour  l'embaumer,  &  en  faire  prèfentà  Céfar; 
mais  le  corps  fut  laifi^è  nud  fur  le  rivage.  L'Affranchi  Philippe  fe  tint  au- 
près du  cadavre ,  attendant  que  la  multitude  eût  fatisfait  fa  curiofitè  ;  après 
quoi  l'ayant  lavé  avec  de  l'eau  de  la  Mer ,  il  l'enveloppa  d'une  de  fes  ro- 
bes, &  fit  un  bûcher  de  quelques  planches  pourries,  qui  avoient  appartenu 
autrefois  à  une  Barque  de  Pêcheur.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  rendre 
ces  derniers  devoirs  à  fon  Maître ,  un  vieux  Romain ,  qui  dans  fa  jeuneffe 
avoit  fervi  fous  Pompée^  l'aida  à  s'en  acquiter  *.    Telle  fut  la  fin  d'un  Hé- 


ros 


.(a)Plut.înPomp.Tît.Lîv.L.CXlI.  Appian.  p.  48r.'Velf.  Paterc.L.II.c.  53.Dio.L.XLII. 
*  LMcain  dit  que  le  corps  de  Pompée  fut  jette  dans  la  Mer,  &  que  Servius  Codrus,  oui 
avoit  été  autrefois  Qutfteur  ùq  Pompée ,  &  qui  étoit  venu  avec  lui  de  Chypre    l'aDoorta  i 
terre,  &  l'enterra.  *      ^^ 

E  latebrtspavidus  decunit  ad  aqunr/i  CodruSt 
QucEjîor  ab  Idali»  Cynercece  littere  Cypri^ 
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ros    honoré  avec  raifon  du  furnom  de  Grand,  &  fameux  par  des  vi^loi- 

DîpuUU    j-es 'remportées   dans  toutes    les  Parties  du  Monde  connu;  mais  s'étant 

O-lobs      malheureufement  engagé  dans  une  Guerre  Civile,  plutôt  par  le  defir  de  fe  - 

jufqu'à       rendre  feul  Maître  de  la  République,  que  par  le  généreux  delTein  de  la  fair- 

csUe  de      yer ,  il  périt  dans  cette  entreprife  par  fa  propre  faute  *. 

Fonipée.        Le  lendemain  XMcmx  Lentulus ,  Conful   nouvellement  forti  de  charge  5 

'  qui  avoit  quité  l'ile  de  Chypre,  après  avoir  côtoyé  quelque  tems  le  rivage, 

appercevant  un  bûcher  funèbre,  &  Philippe,  qu'il  connoiffoit,  fe  tenant 

auprès,  par  un  fecret   prelTentiment  alla  à  terre.     Il  aprit  bientôt    que 

fes  apréhenfions  n'étoient  que  trop  fondées  ;  &  n  étant  plus  maître  de  fà 

douleur,  il  fondit  en  larmes,  &  s'écria,  Eft-ce-là  le  fort  de  Pompée  le 

grand  ?  Mais  dans  le  tems  qu'il  déploroit  ainfi  le  malheur  de  fcn  Ami ,  il 

fut  lui-même  faifi  par  les  Gardes  du  Roi,  &  jette  dans  une  prifenobfcure, 

où  il  fut  mis  à  mort  peu  de  tems  après  (^0- 

Gé^ar  Céfar ,  faifant  toujours  toute  la  diligence  poffible  pour  joindre  Pompée, 

arrive  en    arriva  à  Alexandrie  précifément  dans  le  tems  qu'on  venoit  d'y  recevoir   là 

Egypte,     nouvelle  de  la  mort  de  fon  Rival.   La  tête  de  cet  infortuné  Romain  lui  fut 

préfentée,  quand  il  entra  en  Ville,  par  Théodote,  mais,  fuivant  d'autres, 

par  Jchillas.   Ce  funefle  préfent  étoit  couvert  d'un  voile,  &  accompagné 

du  cachet  de  Pompée,  fur  lequel  étoit  gravé  un  lion  tenant  entre  fes  gri- 

fes  une  épée  ;  mais  Céfar  détourna  avec  horreur  les  yeux  de  cet  objet  ;  & 

réfléchiffant  fur  les  liens  d'amitié  qui  l'avoient  uni  d.vec  Pompée,  fur  l'in- 

conftance  de  la  fortune ,  &  fur  les  calamités  qui  tombent  fouvent  en  par- 

p  ',        tage  aux  plus  grands- hommes, fondit  en  larmes.  Il  garda  le  cachet, mais  il 

terrer  /"*    commanda  que  la  tête  fât  enterrée  avec  pompe  dans  les  Fauxbourgs  à'Aîe- 

tite  de       xandrie,  où  il  fit  ériger  un  Temple  à  Néméfis  ,h  DéeffQ  de  la  Vengeance. 

l'ompée.    Il  engagea  2i\.iGi  Ptolémée  à  rendre  la  liberté  à  tous  les  Amis  de  Pompée  qui 

avoient  été  emprifonnés  par  fes  ordres.     Après  leur  avoir  procuré  cette 

a-race ,  il  les  reçut  avec  les  marques  de  la  plus  fincére  amitié ,  &  eut  foin 

d'écrire  à  tous  les  Amis  qu'il  avoit  à  Rome ,  que  le  principal  avantage  qu'il 

avoit  recueilli  de  fa  victoire,  étoit  de  fauver  chaque  jour  la  vie  à  quelques 

Citoyens  Romains ,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui  (b).    . 

Céfar  étmt  détmuX  /Alexandrie  par  les  Vents  Etéfiens  f,  qui  fouflent- 

dans- 
(*;•  Plut,  in  Pomp.  Cîefar  Bell.  Civil.  L.  III.       (h)  Plut.  Applan.  CîeH  ibid.  • 
Jnfaujlus  Magni  fuerat  cames  :  ille  per  umbras 
ylufus  ferre  gradum  ,  viSiim  pietate  timorem 
Cûmpulit,  ut  mediis  qucefttum  corpus  in  undis 
Duceret  ai  terram,  traberetque  ad  littora  Magnum. 
Aurèk  VîBor  z]o\\te  que  Codrus,  ayant  réduit  le  corps  en  cendres,  enterra  ces  cendres, 
&  traça  fuç  le  tombeau  les  mots  fuivans ,  Cigit  Pompée  le  Grand. 

*  S'il  étoit  relié  dans  fon  Camp  à  Dyrrachium,Si  près  de  la  Mer, dont  il  étoit  le  maître, 
il  auroit  fait  périr  de  famine  l'Armée  de  Céfar;  mais  il  fe  laifla  att-rer  en  TbeJJalie,  à. comhit- 
tît  fon  Rival  dans  le  tems  qu'il  auroit  pu  le  vaincre  fans  tirer  l'épée.  A-la-vérité  fon.  Armée. 
ie  força,  en  quelque  manière,  à  quitei^fon  premier  Camp,-  mais  c'efl  ce  manque  d'autorité 
for  fes  Troupes ,  qu'on  ne  fauroit  pardonner  à  un  Général  qui  portoit  le  furnom  de  Grand. 
+  Par  les  Vents  Etéfiens  nous  entendons  ceux  qui  fouflent  dans  certains  tems  fixes. 
Leur  nom  vient  du  mot  Grec  Uoi  année, ét^nt  annuels.  C'eft  ainfi  que  les  Vents  du  Nord, 
qui  durant  la  Canicule  régnent  çoîiftamoient  fur  les  Côtes  d'Egyfte,  &  empacbent  pen- 
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dans  ces  Parages  diirant  la  Canicule;  pafTa  fon  tcms  à  fe  faire  payer  des  '/?Wj/« 
fonmes  qne  le  Père  du  Roi  régnant  lui  devoit,  &    à  prononcer  fur  les  '^■'"'"^ 
difiércnds  entre  le  jeune  PtoUmce  &  fa  fœur  (  kopatre.     yJulcTe    comme  ^''•''^"^ 
nous  Favons  raporté  dans  THiftoire  d'Egypte,  avoit  engagé  Ccfar\  dans  le  ■^"'^''"* 
tems  de  fon  premier  Confulat,  en  lui  promettant  loooo  Talefis,  à  le  faire  PoimJe 
reconnoître  Koi  à' Egypte  par  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain.    Ce'tte  fomme   — ~- 
n'avoit  été  payée  qu'en  partie  ;  &  Céfar ,  qui  manquoit  d'argent  pour  en- 
tretenir fon  Armée,  exigea  le  refle  avec  une  rigueur ,  que  Photin ,  Prémier- 
Miniflre  de  Pîolémcc ,  eut  la  malice  de  faire  paroître  plus  grand'e  encore 
qu'elle  n'étoit.     Dans  cette  vue,  il  fit  enlever  dans  les  Temples  tous  les     Photfn 
Vafes  d'or  &  d'argent ,  &  ordonna  qu'on  ne  fervît  plus  la  table  du  Roi  ^'^che  dex- 
en  VaifTelle  de  prix ,  afin  d'avoir  occafion  d'animer  contre  Céfar  la  Popu-   '""^*'  ^^^ 
lace  à' Alexandrie ,  en  répandant  le  faux  bruit ,  que  ce  Romain  avoit  dé-  ^^^'^^^' 
pouillé  les  Temples  des  Dieux  6c  le  Palais  du  Prince  de  tout  ce  qui  s'y  tivlksr^^ 
étoit  trouvé  d'or  &  d'argent.     Il  fit  outre  cela  diflribuer  du   blé  moiii 
aux  foldats  de  Céfar, &.  répondit ,  quand  on  lui  en  porta  des  plaintes,  qu'ils 
n'avoient  qu'à  le  prendre ,  puisqu'auffi-bien  ils  étoient  nourris  aux  dépens 
d'autrui.     Des  airs  fi  méprifans  déterminèrent  G?/^;-,  quoiqu'il  n'eût  avec 
ki  que  3200  Fantafljns  &  800  Chevaux,  à  exiger  avec  plus  de  rigueur 
ce  qui  lui  étoit  dû  ;  mais  PJjotin ,  au-lieu  de  le  fatisfaire ,  le  prefibit  jour- 
nellement de  s'en  aller ,  lui  confeillant  de  fonger  à  des  affaires  bien   plus 
importantes  qu'une  miférable  dette.      Céfar  répondit   qu'il   n'étoit   point 
venu  en  Eg)pte  pour  demander  confeil,  mais  pour  recevoir  l'argent  qui  lui 
étoit  dû  par  le  feu  Roi ,  &  pour  terminer  les  différends  entre  le  Prince 
régnant  &  fa  Scem  Cléopatre-, 
■       A  ce  dernier  égard  il  ordonna ,  peu  de  tems  après,  au  frère  &  à"  la  fœur    céfar  ci 
de  licentier  leurs  Armées,  &  de  faire  plaider  leur  caufe  devant  fon  tribunal    te  Ptolé-  ' 
Les  Egyptiens  regardèrent  cet  ordre  comme  fouverainement  injurieux  à  la  ^^^  ^ 
majefi:é  de  leurRoi,qui  étant  un  Prince  indépendant  ne  pouvoit  reconnoître  ^'^^P^^^e 
aucune  puiflance  fupérieure.  Céfar  répondit  qu'il  ne  prétendoit  point  pro-  L?T* 
noncer  comme  Supérieur ,  mais  comme  Arbitre  nommé  par  le  feu  Roi  qui  vanthd 
avoit  mis  fes  enfans  fous  la  tutèle  du  Peuple  Romain.    Cette  réponfe  ayant 
calmé  l'émotion  pour  un  tems,  la  caufe  fut  pkidée  devant  Céfar ,  qui ,  char- 
mé de  la  beauté  de  Cléopatre ,  devint  bientôt ,  de  juge  impartial ,  un  dés  plus 
zélés  partifans  de  cette  Reine.  Cette  injufi:ice  irrita  Ptolémée  au  point  qu'il 
fouleva  contre  Céfar  toute  la  Ville  d' Alexandrie.   Les  Soldats  Romains]  qui     Tumulte 
etoient  auprès  de  Pfo/^7/î^V,  fe  faifirent  de  fa  perfonne  dans  le  tems  qu'il  dans  la. 
animoit  la  multitude  à  prendre  les  armes ,  &  le  gardèrent  dans  la  maifon    ^'^^^  '^'A- 
où  leur-  Général  étoit  logé  ;  mais  comme  les  forces  de    Céfar  étoient  dis-   ^^^""•^^^if* 
perfées  en  différens  quartiers  de  la  Ville,  il  auroit  été  déchiré   en  pièces 
par  la  Populace,  fans  les  afifiirances  qu'il  donna  du  haut  d'un  balcon  aux 

Ci- 

dant  plufieurs  jours  tous  les  VaifTeaux  de  punit  à' Alexandrie,  font  apellés  Eiéjiœ  dans  Tes 
Commentaires  de  Céfar.  Dans  d'autres  Auteurs  les  Vents  d'Occident  &  d'Orient  font  défîgnés 
par  le  même  nom,  quand  ils  continuent  à  foufler  durant  certaines  faifons  (i\ 

(i)  Salmas,  Exercir.  in  Solin.  p.  421. 
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Depuis  la  Citoyens,  que  les  difFérends  entre  Pompée  &  Cléopatre  feroient  bientôt  ter- 
mn  de  minés  à  la  iatisfa6tion  de  l'un  &  de  l'autre.  En  conféquence  de  cette  pro- 
CrafTus  ^^{^t ,  il  leur  produifit  le  lendemain  ce  Roi  &  fa  Sœur,  &  fit  lire  à  haute 
"^"Itrie  voix  le  Teflament  de  leur  Père,  dans  lequel  ce  Prince  avojt  ordonné  que, 
PoTipée.  fuivant  la  coutume  du  Pays,  fon  fils  aine  &  fa  fille  aînée  fe  marieroient, 
■  &  règneroient conjointement  fous  latutèle  du  Peuple  lioma'm.  C^r  ajouta 

.qu'en  vertu  de  ce  Teflament,  dont  il  étoit  l'Exécuteur ,  PtoUmée,  comme 
étant  l'ainé  des  fils,  &  Cléopatre  en  qualité  de  fille  ainée  du  feu  Roi,  règne- 
roient  enfemble;  &  que  le  plus  jeune  fils  à'AuVeîe^'  &  fon  autre  fille  nom* 
mée  Jr/iiwé,  partageroient  la  Puiffance  Souveraine  dans  file  àe  Chypre. 
Il  ajouta  ce  dernier  article  pour  appaifer  le  Peuple,  l'Ile  de  C/;yp;T- ayant 
été  depuis  quelque  tems  fubjuguée  par  les  Romains ,  &  étant  actuellement 
gouvernée  par  un  Préteur ,  comme  les  autres  Provinces  Romaines.  Photin  {ut 
le  feul  qui  n'aprouva  point  ce  Décret.  Comme  ce  Miniflre  avoit  été  la  prin- 
cipale caufe  de  hhvomWQnQ^^ntm  Cléopatre.  &.  fon  Frère,  il  ne  doutoit  pas  que 
fon  autorité  &  fa  vie  ne  fuffent j^galement  en  danger,  fi  le  retour  de  cette 
Princefle  avoit  lieu.  Pour  parer  ce  coup,  il  fema  non  feulement  de  nouveaux 
fujets  de  mécontentement  parmi  le  Peuple, mais  il  engagea  aufli  Achillas  à 
amener  fon  Armée,  qui  étoit  forte  de  20000  honames,  de  Pélufe  à  Aie- 
Guerre  xandrîe^  pour  chalTer  Céfar  de  cette  dernière  Ville.  Cette  démarche  donna 
iTAlexan-  lieu  à  la  fameufe  Guerre  d'Alexandrie,  dont  nous  avons  donné  le  détail 
■*'"^*  dans  notre  Hidoire  d'Egypte  (a).     Le  Roi  Pîolémée  étant  venu  à  périr  dans 

cette  gjerre  ,  Alexandrie  &  toute  Y  Egypte  Çt  foumirent  au'  Vainqueur,  qui 
plaça  llir  le  Trône  lé  jeune  Ptolémée  &  Cléopatre.  C'étoit  réellement  re- 
mettre toute  la  puiffance  entre  les  mains  de  cette  Reine ,  Ptolémée  n'étant 
alors  âo-é  que  d'onze  ans  ;  mais  les  bontés  que  Cléopatre  avoit  eues  pour 
lui,  meritoient  bien  qu'il  fît  quelque  chofe  pour  elle.  Le  Roi 5  Achiilas^ 
Phûtin ,  &  tous  les  Complices  de  1  afiTaflinat  de  Poinpée ,  périrent  dans  cette 
♦Tuerre.  -Il  n'y  eut  que  le  fêul  Thiodoîe  d'excepté.  Ce  miférable,  après 
avoir  abandonné  YEgypte,  mena  une  vie  errante  pendant  quelques  années. 
A  la  fin  ,  après  la  mort  de  Cefar ,  il  tomba  QïiAJie  entre  les  mains  de  M, 
Brutiis ,  qui  le  fit  mettre  à  mort ,  après  lui  avoir  fait  foufFrir  les  tourmens 
les  plus  recherchés.  Les  cendres  de  Pompée  furent  tranfportées  à  Rome , 
&  remifes  à  fa  femme  Cornélie,  qui  les  fit  dépofer  en  terre  à  fa  Maifon  de 
campagne  dans  le  voifinage  d'Albe  (b). 

(r.)  5upr.  T.  VI.  ad  loc.  (6)  Eut.  in  Pomp.  Dio.  Veli.  Paterc.  ibid. 
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C   H   A   P   I   T    RE    XIII. 

HISTOIRE    DE    ROME 

Depuis  la  mort  de  FOMPEÊ  jujqu'à  celle  de  CESAR, 

QUand  on  eut  reçu  à  Rome  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pompée ,  le  Se-    Depuis  Uk 
nat  &  le  Peuple  s'emprelTérent ,  à  Tenvi  l'un  de  l'autre ,  de  com-  mon  de 
bler  d'honneurs  leur  nouveau  Maître.   Du  confentement  unanime  Poaipée 
*de  tous  les  Ordres  de  la  République,  Céfar  fut  proclamé  Conful 
pour  cinq  ans,  nommé  Diftateur,  contre  l'ancien  ufage  ,  non  pour  fix 
mois ,  mais  pour  un  an  ;  déclaré  Chef  du  Collège  des  Tribuns  pour  toute 
fa  vie  ;  &  autorifé  à  faire  la  Paix  &  la  Guerre ,  fuivant  fon  bon-plaiflr  : 
deforte  que  toutes  les  Dignités ,  &  toute  la  PuilTance  de  la  République ,  fe 
trouvoient  comme  réunies  en  la  feule  perfonne  de  Céfar ,  qui ,  fans  emplo- 
yer ni  violence  ni  profcriptions ,  eut  une  autorité  plus  grande  que  S'alla 
n'en  avoit  acquife  par  la  mort  &  le  bannilTement  d'un  nombre  innombra- 
ble de  Citoyens.     Comme  le  nouveau  Di6tateur  ne  pouvoit  pas  fe  rendre 
à  Rome  pour  y  prendre  polîeffion  de  toutes  les  Dignités  qui  venoient  de 
lui  être  conférées ,  il  nomma  Marc-Antoine  fon  Maître  de  la  Cavalerie, 
&  l'envoya  à  Rome  avec  un  Corps  de  Troupes ,  avec  ordre  de  gouver- 
ner X Italie  pendant  fon  abfence. 
Tome  IX,  O  Le 
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Depuis  h      Le  Dl6biteur,  après  avoir  terminé  la  guerre  d'Alexandrie,  &  place'  CléO" 

mort  de      pâtre  fur  le  Trône  d'Egypte,  fut  obligé  de  quiter  ce  Royaume,  &  de  mar- 

Pompée     chQY  contre  Pharnace ,  Roi  du  Bojphore  Cimuiérien, qm, voyant  \es  Romains 

u'  de      engaS'^s  dans  une  Guerre  Civile,  avoit  profité  de  cette  occafion  pour  re- 

Céfar.        couvrer  les  Etats  que  fon  Père  Mithridate  le  Grand  avoit  poiTédés  en  Afie, 

-  Dès  le  commencement  de  ces  troubles,  il  avoit  levé  une  puiiTante  Armée,. 

Céfar       ^  s'étoit  rendu  maître  de  la,  Colchide ,  &  de  plufieurs  Places  fortes  en  Ar^ 

Tontre^       7w^'kz>  ,  en  Cappadoce ,  dans  le  Punt,  &  en  Bithynie.    Après  la  Journée  de 

Pharnace.  Pharfak ,  Céfar  avoit  détaché  contre  lui  Domîtius  Calvinus  avec  une  partie 

de  fon  Armée  ;  mais  Pharnace ,  ayant  défait  Domitius  en  bataille  rangée , 

s'étoit  emparé  de  cette  partie  des  Royaumes  de  Pont  &  de  Cappadoce  qui 

étoit  encore  foumife  aux  Romains.    Enhardi  par  ces  heureux  fuccès ,  il  fe 

prépara  à  palier  de  Bithynie  dans  VJfie  proprement  ainli  nommée. 

Cejar ,  qui  s'étoit  endormi  dans  le  fein  des  plaifirs  à  la  Cour  de  Cléopa- 
îre ,  fe  réveilla  au  bruit-des  exploits  de  Pharnace ,  ôc  ayant  laifle  une  partie 
de  fes  forces  en  Egypte  pafla  avec  le  refte  en  Syrie.     En  traverfmt  la  Ga- 
latte ,  Dcjotare ,  qui  avoit  accompagné  Pompée  dans  fa  fuite ,  parut  devant 
lui  en  habit  de  Supliant ,  &  implora  une  clémence ,  par  laquelle  il  s'étoit 
Ilpardm-  acquis  plus  de  gloire ,  que  par  toutes  fes  viéloires.  Le  Di6i:ateur  fut  égaie- 
ne  «Déjo-  j^ient  peu  touché  de  fes  foumiffions  &  de  fes  louanges  ;  cependant ,  comme 
'''^^^'         il  étoit  naturellement  bon ,  il  lui  pardonna ,  &  lui  permit  de  reprendre  les 
marques  de  la  Royauté  ;  mais  il  lui  ordonna  en  même  tems  d'envoyer  à  fon 
fecours  la  Légion  qu'il  avoit  drelTée  à  la  manière  des  Romains ,  &  toute  fa 
Cavalerie ,  pour  être  employée  contre  Pharnace.  Céfar  entra  avec  ce  renfort 
dans  le  Royaume  àe  Pont ,  que  Pharnace  avoit  conquis  ;  &  fans  donner,  ni  à 
lui-même,  ni  à  fes  Troupes  le  tems  de  refpirer ,  ou  d'écouter  des  propofitions 
de  Paix ,  que  le  Roi  ne  faifoit  que  pour  gagner  du  tems ,  il  l'attaqua ,  &  rem- 
Défaîte-    porta  une  viâoire  complette.  C'efl  à  foccafion  de  cette  viftoire,  qu'il  écrivit 
f  harnace.  à  fon  Ami  Aminitius  ou  Anîtîus  ces  mots ,  qui  ont  tant  de  fois  été  répétés 
depuis ,  Vent ,  mdi ,  vki  :  Je  fuis  venu ,  fat  vu ,  fai  vaincu.    Le  combat  le 
donna  près  de  l'endroit  où  Triarius  avoit  été  autrefois  défait  par  Mithridu' 
te ,  &  fervit  ainli  à  réparer  l'affront  fait  aux  Armes  Romaines.    Après  cet- 
te défaite,  P^^rn^c^  gagna  avec  mille  chevaux,  miférables  relies  d'une 
puiflante  Armée,  la  Ville  de  Sinope,  où  il  fit  tuer  les  chevaux,  afji  de  re- 
gagner plus  aifément  le  Bofphore  avec  Ion  monde  ;  mais  à  peine  fut-il  ar- 
rivé dans  fes  Etats ,  que  celui  à  qui  il  en  avoit  confié  le  gouvernement 
durant  fon  abfence ,  le  fit  làifir ,  &  mettre  à  mort.    AulTitôt  Céfar  donna 
ce  Royaume  à  Mithridate  Je  Pergaménien ,  comme  une  récompenfe  due 
aux  fervices  qu'il  avoit  rendus  en  Egypte.    Mais  ce  n'étoit-là  néanmoins 
qu'un  vain  titre.  L'Ufurpateur  étant  en  polTelTîon  du  Pays,  trouva  moyen  de 
s'y  maintenir;  ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  facile ,  que  les  Romains  étoitmtïo^ 
occupés  de  leurs  propres  querelles,  pour  avoir  le  tems  de  fonger  à  lui  (a), 
fan  pduf       Céfar ,  après  avoir  mis  les  affaires  en  AJie  fur  le  meilleur  pié  qu'il  lui  é- 
EoQiç.      toit  poffible,  Ôi  hlSé  Ccçlius  Finicîanus  dans  le  Pont,  pour  empêcher  les 

Ha- 
(a)  Dio  L.  XLÏI.  Plat,  in  Ç$f,  Appiaa.  in  Mithridat.  p.  254-  Sueton,  in  Jul.  Hirt 
4e  Bell.  Ale;^andi.  , 
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Habitans  de  ce  Royaume  de  remuer ,  partit  pour  Rome  accompagné  d'une 
feule  Légion.  Il  traverfa  YJfie ,  &  paffa  de-Ià  dans  la  Grèce ,  obligeant 
par- tout  les  Publicains  à  lui  apporter  l'argent  qu'ils  auroient  dû  remettre 
aux  Quefteurs  à  Hotne,  Son  arrivée  foudaine  en  Italie  remplit  les  uns  de 
joie ,  d'autres  de  crainte ,  &  tint  également  le  Sénat  &  le  Peuple  en  fus- 
pens.  On  n'ignoroit  pas  la  bonté  de  fon  naturel  ;  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  l'avoient  cruellement  irrité ,  étoient  dans  de  mortelles  apréhenfions 
qu'il  fuivît  plutôt  les  exemples  de  Sylla,  &  de  fon  Oncle  Marins,  que  fes  in- 
clinations naturelles.  Cicéron  fut  le  premier  qui  éprouva  les  effets  de  fa  clé- 
mence. Ce  grand  Orateur  avoit  époufé  le  parti  de  Pompée,  &  après  fa  défai- 
te s'étoit  retiré  à  quelque  diftance  de  Rome ,  ne  fe  fouciant  pas  d'y  paroî- 
tre  qu'il  n'eût  obtenu  fa  grâce  de  Céfar.  Auflî  eut- il  à  peine  apris  que 
le  Diftateur  étoit  arrivé  à  Tarente ,  &  avoit  pris  la  route  de  Brundufe ,  qu'il 
alla  au  devant  de  lui  avec  un  air  de  confiance  mêlé  de  crainte  &  de  res- 
peft.  Céfar ,  qui  le  reconnut  de  loin ,  pour  lui  épargner  la  honte  de  faire 
des  foumiffions  peu  convenables  au  rang  qu'il  tenoit  dans  la  République , 
mit  pié  à  terre,  courut  l'embrafler,  &  fe  promena  avec  lui  un  bon  bout 
de  chemin ,  fans  lui  témoigner  le  moindre  mécontentement  fur  fa  conduite 
paffée.  Cicéron^  quoique  charmé  d'un  procédé  fi  généreux,  jugea  cepen- 
dant à  propos  de  fe  tenir  à  quelque  diftance  de  la  Capitale  ,  où  il  fe  ren- 
doit  rarement ,  &  uniquement  pour  faire  fa  cour  au  Diélateur.  Ce  fut 
durant  cette  retraite  qu'il  s'apliqua  particulièrement  à  l'étude  de  la 
Philofophie,  &  qu'il  compofa  la  plupart  de  ces  Ouvrages  qui  feront 
admirés  dans  tous  les  âges.  Qidntus  Cicero  ,  frère  de  l'Orateur  qui 
avoit  autrefois  fervi  fous  le  Di6lateur  dans  les  Gaules  en  qualité  d'un 
çie  fts  Lieutenans,  &  qui  avoit  reçu  de  lui  un  grand  nombre  de  bien- 
faits, avoit,  dès  le  commencement  de  la  guerre,  abandonné  fon  Bien- 
faiteur pour  fuivre  le  parti  de  Pompée;  mais,  nonobflant  fon  ingrati- 
tude, Céfar  lui  pardonna,  à  la  preffante  requifition  (XAulus  Hirtius^ 
de  Caius  Tréhonius ,  &  du  fameux  Titus  Pomponius  Atticus  ^  qui  fut  le 
fidèle  Ami  de  l'Orateur, au  milieu  même  de  fes  plus  grands  malheurs.  Plu- 
fieurs  autres ,  qui  avoient  porté  les  armes  contre  le  Diélateur ,  obtinrent 
non  feulement  leur  pardon ,  mais  furent  même  honorés  de  fa  confiance. 
Une  conduite  fi  différente  de  celle  que  Sylla  &  Marins  avoient  tenue ,  lui 
Concilia  l'affeftion  de  ceux-là  mêmes  qui  l'avoient  regardé  auparavant 
comme  un  Ufurpateur.  Il  fit  fon  entrée  dans  Rome  fans  aucune  pompe , 
accompagné  feulement  d'un  petit  nombre  de  Légionaires  ;  &  trouvant 
toute  la  Vil'e  en  trouble ,  à  l'occafion  d'une  mefintelligence  entre  Marc- 
Antoine  fon  Maître  de  la  Cavalerie  _,  &  P.  Cornélius  Dolabella  un  des  Tri- 
buns du  Peuple  qui  n'étoit  pas  moins  dans  les  intérêts  de  Cffar  c^' Antoine 
lui-même ,  il  calma  les  efprits ,  &  engagea  le  Peuple  à  rejetter  la  Loi  que 
Dolabella  avoit  propofée.  Cette  Loi ,  qui  tendoit  à  procurer  une  abolition 
de  toutes  les  dettes ,  avoit  déjà  donné  lieu  à  un  combat ,  entre  Antoine  & 
fes  Légionaires  d'un  côté ,  &  Dolabella  à  la  tête  des  Débiteurs  infolvables 
de  l'autre  ;  mais  ces  derniers  payèrent  chèrement  leur  témérité ,  huit  cens 
d'entre  eux  étant  refiés  fur  la  place,  au-lieu  qu'il  n'y  eut  qu'un  petit 
nombre  de  Légionaires  de  tués, 
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{  Bepuîsla  Durant  le  peu  de  féjour  que  Cêfar  fît  à  Rome ,  il  donna  aux  Citoyens  de 
mort  de  magnifiques  Speftacles ,  &  leur  remit  les  rentes  des  maifons  qu'ils  louoient 
Pompée  ^^^  Public.  Il  confifqua  enfuite  les  biens  de  ceux  qui  continuoient  à  por- 
ie/Ie'rfe  ^^^  ^^^  armes  contre  lui,  &  les  fit  vendre  en  public;  mais  quand  on  ex- 
Céfar.       pofa  en  vente  les  terres,  les  maifons,  &  les  meubles  àQ.  Pompée ^  perfon- 

— ne  n'en  voulut  rien  offrir ,  par  un  principe  de  refpedl  pour  la  mémoire 

Antoine     de  ce  grand-hom.me.   Marc- Jntoine ,  moins  délicat,  les  acheta  à  bas  prix,. 
acbette  la  &  prit  immédiatement  après  pofleflion  de  fa  maifon ,  où  il  paila  fon  tems , 
waifon  de  comme  il  paroit  par  la  féconde  Phîlippîque  de  Cicéron ,  dans  une  continuelle 
Pompée,    débauche.     Quand  les  Officiers  de  Céfar  Vinrent  lui  demander  la  petite 
fomme  qu'il   devoit  pour  l'achat  de  la  maifon  &  des  meubles  de  Pompée , 
il  leur  répondit  d'un  air  méprifant ,  Quil.  étoît  fort  furprîs  que  Céfar  exi^ 
gcât    le    payement   d'une    miféfable   dette  d'un  homme   qui    lui   avoit  rendu, 
de  fi  importans  fermées.     Cette  efpèce  de  reproche  caufa  quelque  refroi-- 
diffement  entre  le  Di6lateur  &  fon  Maître  de  la  Cavalerie.    Pour  ce  qui 
■;*  efl  des  autres  Amis  àQ  Céfar  ,.  aucun  d'eux  n'eut  fujet  de  fe  plaindre  de 

lui,  ni  de  fe  repentir  d'avoir  épouféfes  intérêts.   En  qualité  de  Souverain-. 
Pontife ,  il  fit  les  uns  Augurs ,  les  autres  Pontifes ,  les  autres  Décemvirs , 
aux  foins  defquels  les  Livres  SyUllins  étoient  confiés ,  &  pour  l'amour  d'eux 
il  augmenta  le  nombre  des  Préteurs  jufqu'à  dix.  Comme  le  nombre  des  Sé- 
nateurs fe  trouvoit  extrêmement  diminué ,  par  la  mort  de  quelques-uns ,  & 
par  la  fuite  de  plufieurs  autres ,  il  accorda  la  Dignité  Sénatoriale  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  Armée ,  &  à  ceux  des  Chevaliers  qui  s'étoient  ran- 
gés fous  fes  Etendards.     Quoique  fAnnèe  Confulaire  avec  laquelle  fa  Dic- 
tature expiroit  dût  finir  dans  peu  de  jours ,  il  affembla  les  Tribus  dans  le 
Champ  de  Mars^  &  leur   propofa  pour  Confuls  deux  de  fes  Lieutenans, 
g.  Fufius  Calénus  &  P.  Vatinius ,  qui  l'avoient  fervi  dans  toutes  fes  guer- 
res avec  beaucoup  de  fidélité.     Le  peu  de  durée  de  leur  Confulat  fit  dire 
h.  Cicéron^  par  manière  de  plaifanterie^   Que  Vannée  du  Confulat  de  Vati- 
nius âf^^  Fufius  w'^mf  ni  Printems,   ni  Eté ,  ni  Automne.     L'année  fui- 
Secùnd     vante ,  Céfar  fe  fit  nommer  Conful ,  mais  fans  abdiquer  la  Di6lature.  Corn»- 
Confulat      me  Conful,  il  choifit  pour  Collègue  M.  Mmilius  Lépidus,  qui  ne  faifoic 
que  de  revenir  de  V  Efpagne  Citérieure,  qu'il  avoit  gouvernée  avec  beau-< 
coup  de  prudence  &  de  modération.     Ce  choix  mortifia   fenfiblement 
Marc  - /ht  oine  y  qui  afpiroit  à  la  Dignité  Confulaire  ;  mais  fon  infolence  &  fes 
débauches  fcandaleufes  lui  avoient  fait  d'autant  plus  de  tort  dans  fefpritdu 
Di6lateur ,  qu'il  s'étoit  outre  cela  rendu  haïlTable  au  Peuple  par  fes  ma- 
nières impérieufes,  dans  le  tems  qu'il  remplilfoit  la  Charge  de  Maître  de 
la  Cavalerie  {a).     Céfar ,  après  avoir  réglé  les  affaires  en  Italie ,  &  pris 
les  mefures  les  plus  propres  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  îa  Capitale, 
fongea  aux  moyens  de  continuer  avec  fuccès  la  guerre  en  Afrique,  où 
Pompée  avoit  encore  un  puiffant  parti ,  à  la  tête  duquel  fe  trouvoit  le  fa- 
meux Caton ,  avec  un  grand  nombre  d'Officiers  de  marque.     Dans  le  tems 
que  Pompée  fuivoit  Céfar  en  Thejalie ,  il  laifi^a  dans  fon  Camp  à  Dyrrachîum  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus,  quinze  Cohortes,  fous  les  ordres  de 

Catoni . 
(a)  Plut.  în  Cœf.  &  Anton.  Çic  Ptûlipp.ll.  Macrob,  Saturn,  L.IL  c.  3.  Epit.  Uv.  Qca^ 
Atiis^  &  pallîm  alibû 


ds  Céfar. 
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Caton:  Celui-ci,  ayant  reçu  à  Dyrrachium  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Pom-    Depuis  la 
fie ,  prit  la  rëfolution ,  en  cas  que  Pompée  fût  tué,  de  mener  les  quinze  Co-  ^non  de 
hortes  en  Italie ,  de  les  y  licentier ,  &  puis  d'aller  vivre  en  quelque  en-  ^o^^pée 
droit  retiré ,  où  il  n'auroit  rien  à  craindre  de  la  part  de  Céjar  ;  mais  fi  {"{j"]J 
Pompée  reftoit  en  vie ,  il  devoit  garder  fes  Troupes  fur  pié.  four  cet  effet  Céfar/ 

il  quita.  Dyrracbium ,  cette  Place  étant  trop  voifine  de  TheJJalie  où.  Pompée  ^ 

avoit  été  défait,  &  paffa  dans  l'Ile  de  Corcyre,  où  étoit  la  Flotte.  Il  y  Conduits 
trouva  Cicéron  ,  auquel ,  comme  obfervateur  fcrupuleux  des  Loix ,  il  offrit  '^^  9^^,°" 
le  Commandement  des  Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres,  à  caufe  que  journée  de 
Cicéron  avoit  été  Conful,  au-lieu  que  lui-même  n-avoit  été  revêtu  que  de  Pharfale. 
la  Charge  de  Préteur.  Mais  Cicéron ,  qui  fe  repentoit .  déjà  de  s'être  dé- 
claré pour  Pompée ,  &  qui  s'en  retournoit  aélueliement  en  Italie ,  refufa  le 
Commandement  fous  différens  prétextes;  ce  qui  irrita  tellement  Cném^ûls 
de  Pompée ,  qu'il  lui  reprocha  fa  lâcheté  &  fa  trahifon  ;  ôc  ayant  mis  l'épée 
à  la  main,  il  l'auroit  tué,  ^i  Caton  ne  lui  avoit  point  retenu  le  bras,jufqu'à 
ce  que  l'Orateur  effrayé  fût  hors  de  portée.  La  même  nuit  Caton  le  fît 
fortir  fecrettement  du  Camp ,  &  par  ce  moyen  lui  fauva  la  vie.  Cicéron  fe 
rendit  fur  le  champ  à  bord  d'un  petit  Vaiffeau ,  &  mit  à  h  voWe^om  Brun- 
dufey  d'où  il  écrivit  à  Oppius  &  à.  Balbus  *,  deux  des  plus  zélés  partifàns 
de  Céfar,  pour  les  fuplier  d'employer  leurs  bons  offices  en  fa  faveur,  Ôc 
d'engager  leur  Maître  à  lui  pardonner  l'imprudence  qu'il  avoit  eue  de  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  Pompée.  Pendant  que  Cicéron  faifoit  voile  du  côté  de 
Y  Italie  y  plufieurs  illuffres  i^o?;2a//2J- ,  qui  s'étoient  fauves  de  la  bataille  de 
Pharfale,  arrivèrent  dans  l'Ile  de  Corcyre,  ignorant  quelle  route  Pompée  ar 
voit  prife  ;  deforte  que  Caton  fe  vit  tout-à-coup  à  la  tête  d'une  Armée  con^- 
fîdérable,  &  entouré  d'un  grand  nombre  d'Officiers  de  marque».  Ce  zélé 
Républicain  ne  doutoit  nullement  que  Pompée  n'eût  cherché  une  retraite  en 
Egypte,  où  le  jeune  Ptolémée,  fon  Pupile,  étoit  fur  le  Trône,  ou  dans  Ja 
Province  à' Afrique ,  dont  P.  Accius  Farm  s'étoit  emparé  avant  la  bataille 
de  Pharfale ,   après  avoir  tué  Curion  que  Céfar  avoit  détaché  contre  lui ,  de 

taillé  en  pièces  fon  Armée.  Ainfi  ilréfolut  de  le  fuivre,  &  ayant  pris  tout  fon     « 

•^       ^  1      Caton  fe 

monde  retire  en 
;     *  Caius  Jppius  étoit  un  des  principaux  Favoris  de  Céfar,    Cbarijins,  Aulu-Gelle  ^  Pline,    Afriaue 
affirment  qu'il  compofa  divers  Ouvrages  fort  eftimés  des  Anciens,  &  entre  autres   la  Vie  * 

de  Scîpion  l' Africain,  &  celle  de  Pompée  le  Grand.     Plutarque  l'accufe  d'avoir  rabaiffé  les 
exploits  de  Po?w;)eV,  &  d'avoir  trop  relevé  ceux  de  Ofar.    Du  tems  de  Suétone,  il  étoit 
regardé  comme  le  véritable  Auteur  des  Guerres  d'Alexandrie,  d'Afrique,  &  d' Efpagne , qui 
Jious  ont  été  tranfmifes  fous   le  nom  de  Hirtius.    Le  même  Ecrivain  attribue  à  Hirtius 
d'autres  Ouvrages,  qui  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous.     Pour  ce  qui  efl:  de  Balbus, 
il- étoit  de  Gai^f,  ou,  fuivant  d'autres,  de  Cartéia.    Il  fer  vit  d'abord   dans  les  Armées  de 
Quintus  Métellus.  &  de  Pompée  contre  Sertorius.  Plufieurs  années  après  il  fit  connoiffance  a- 
vec  Céfar,  dans  le  tems  que  ce  dernier  gouvernoit  VEfpagne  en  qualité  de  Préteur ,  à  oV     ' 
tint  à  fa  recommandation  tous  les. privilèges  attachés  à  la  qualité  de  Citoyen  Romain.     Ces 
privilèges  lui  furent difputés  dans  la  fuite;  mais  Èalhus  trouva  un  Avocat  zélé  en  la  per- 
fonne  de^Gcéron  ,  qui  lui  fît  gagner  fa  caufe.   Avant  que  la  guerre  s'allumât  entre  Céfar 
&  Pompée ,  un  certain  Tbéopbane,  grand  Favori  de. ce  dernier,  adopta  Balhus,  &  le  fit  fon 
héritier.     Sidonius  ApoUinarîs  exalte  les  Mémoires  que  Balbus  avoit  compofés  en  forme  de 
Journal;  Quis  Balhi  Epbemeridem ,  dit-il ,  fando  adcequaverit  (i)? 

U)  Sidou.  AfwU.  L.  IX.  Epift.  24.  Pijri,  L.  VII.  Dio.  Caff.  L.  XLVUI.  Cic.  ad  Att.  L.  IJI,  Epift.  7,  ' 
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monde  à  bord,  il  mit  à  la  voile  pour  l'Afrique.  Avant  que  de  s'embarquer ,  B 
permit  à  ceux  qui  n'avoient  point  envie  de  le  fuivre ,  de  s'en  "retourner  en  Italie^ 
En  arrivant  en  Afrique yï\  trouva  Sextus ^\q  plus  jeune  fils  de  Fompée, qui 
lui  aprit  la  mort  tragique  de  fon  Père  en  Egypte.  Cette  nouvelle  confberna 
les  Troupes,  mais  ne  les  empêcha  pas  cependant  de  déclarer  hautement., 
qu'elles  répandroient  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  la  défenfe 
de  leur  Liberté  ,•  &  qu*après  avoir  perdu  Pompée ,  elles  ne  vouloient  d'autre 
Chef  que  Caton.  Ainfi ,  par  compafTion  pour  tant  de  braves  gens ,  il  fe  char- 
gea du  Commandement,  &  prit  fur  le  champ  le  chemin  de  la  Ville  de  Cyrène^ 
qui  lui  ouvrit  fes  portes,  quoiqa'el'e  les  eût  tenu  fermées  à  Labiénus  quelques 
jours  auparavant.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  Sci- 
pion, Beau- père  de  Pompée ,  étoit  arrivé  en  Afrique  avant  lui  ,  &  avoic 
cherché  un  azile  dans  les  Etats  de  ^uba  Roi  de  Mauritanie,  où  il  avoit 
trouvé  Accius,  ou,  comme  Plut  arque  l'apelle ,  Jppiu^  Farus,  à  la  tête 
d'une  nombreufe  Armée.  Caton  fe  détermina  auflîcôt  à  l'aller  joindre;  &. 
ayant  fait  charger  d'eau  &  d'autres  provifions  néceflaires  un  grand  nom* 
bre  de  Bêtes  de  fomme,  il  commença  une  marche,  dont  les  incommodi- 
tés paflent  toute  imagination.  Ses  Troupes  traverférent  durant  plufieurg 
jours  des  Déferts  affreux ,  couverts  de  fables  brulans ,  &  uniquement  ha- 
bités par  des  Tigres ,  des  Lions ,  &  des  Serpens  monftrueux  *.  Caton 
lui-même  marchoit  toujours  à  la  tête  de  fon  m.onde ,  afin  d'encourager  les 
foldats  par  fon  exemple.  Plutarque  dit  que  depuis  la  Journée  de  Pbarfak 
il  n'avoit  point  monté  à  cheval  ni  été  en  chariot  ;  &  que  pour  témoi- 
gner fon  afflidion ,  il  n'avoit ,  depuis  cette  fatale  Journée ,  jamais  été  à 
table  qu'aiTis ,  difant,  Quilnefe  coucher  oit  que  pour  dormir  f.  Les  foldats, 
animés  par  fon  exemple ,  furmontérent  toutes  les  difficultés ,  &  arrivèrent 
à  la  fin,  au  nombre  de  loooo  hommes,  à  Utique.  Là  il  y  eut  une  violen- 
te difpute  parmi  les  principaux  Officiers ,  au  fujet  du  Commandement  de 
l'Armée.  Farus^^qui  avoit  d'abord  joint  Caton  ,avec  Scipion  &  divers  Séna- 
teurs ,  foutenoit  que  c'étoit  à  lui  à  commander  en  qualité  de  Gouverneur 
d'Afrique;  Province  qui  lui  avoit  été  donnée  par  Pompée  même.  D'un  au- 
tre côté,  toute  l'Armée  demandoit  Caton  pour  Chef;  &  il  n'y  eut  pas  jus- 
qu'à Farus  &  à  Scipion ,  qui  ne  témoignaflent  être  difpofcs  à  y  confentir  ; 
mais  Caton  lui-même  s'y  oppofa ,  difant ,  Quil  ne  voulait  pint  violer  ces 
Loix  ,  pour  la  défenfe  defquelles  il  avoit  pris  les  armes  ;  ^  que  n  étant 
que   Propréteur ,   il  ne   lui   convenoit   pas    de   commander    en    prcfcnce    de 

Sci- 

*  Plutarque  nous  aprend  que  Caton  prit  avec  lui  dans  fa  marche  quelques-uns  de  ceux 
qu'on  apelloit  PJîlli,&.  dont  la  profefÙon  étoit  de  guérir  les  morfures  des  Ser{)ens,  en  fu- 
çant  le  venin.  Cette  cure  n'avoit  rien  de  merveilleux;  car  nous  lifons  dans  Ho/neVe,  qu'an- 
ciennement on  guérlflbit  des  bleiïlires  par  le  même  moyen.  Mais  les  PJîlli,  dont  parle  i*/a- 
tarque^k  vantoient  de  pouvoir  enchanter  les  Serpens, &  de  defarmer  leur  fureur  en  les  en- 
gourdiiïant.  Ceft  a  ce  prétendu  Art  que  le  Prophète  y^r^mjff  faitallufion  en  ces  termes  iFoicif 
je  m'en  vai  envoyer  contre  vous  des  bajîlics-,  contre  lesquels  il  n'y  aura  point  d'encbanument  (r). 

t  Cette  manière  de  marquer  de  la  triftefTe ,  paroîcra  étrange  de  nos  jours.  L'attitude  d'ê- 
tre couché  à  table,  ne  peut  que  nous  paroître  incommode.  Il  ed  manifefte  cependant,  par 
l'exemple  de  Cmn,  qu'on  étoic  anciennement  dans  des  idées  entièrement  différentes; 

(i)  Jéïéitt,  VIII.  x/. 
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Sdipion,  qui  étoît  Proconful.  Il  ajouta  que  c'étoit  un  heureux  augure,  que 
de  voir  un  Scipion  à  la  tête  d'une  Arrnée  Romaine  en  Jfrique ,'  &  que  le 
pom  feul  fuffifoit  pour  remplir  les  foldats  de  courage.  Dès-que  Scipion  eut 
été  déclaré  Général  en  Chef  de  toutes  les  Forces  de  la  République  en  /f/Vi- 
que ,  il  nomma  Labiénus ,  qui  s'étoit  diftingué  glorieufement  en  plus  d'u- 
ne occafion,  fon  premier  Lieutenant-Général,  ^uba,  Roi  de  Mauritanie^. 
n'eut  pas  plutôt  apris  l'arrivée  de  Caton ,  qu'il  vint  à  Utique ,  pour  con- 
férer avec  lui.  Ce  Prince  avoit  toujours  eu  un  attachement  extrême  pour 
le  parti  de  Pompée;  mais  comme  il  fentoit  qu'on  commençoit  à  avoir  be- 
foin  de  lui ,  il  prit  un  air  de  proteélipn ,  dont  Caton  fut  extrêmement  of- 
fenfé.  Dès  la  première  entrevue  qu'il  eut  avec  lui  &  avec  Scipion ,  il  fe 
plaça  au  milieu  d'eux  ;  mais  Caton ,  irrité  de  cette  marque  d'orgueil ,  prit 
lui-même  fon  (lège ,  ôc  le  plaça  de  l'autre  côté  de  Scipion ,  qui  fe  trouva 
ainfi  au  milieu. .  Telle  étoit  la  fierté  de  ces  Républicains ,  même  dans  le 
tems  que  leur  Patrie  avoit  befoin  d'un  fecours  étranger.  Scipion  avoit  fous 
lui  plufieurs  Officiers  d'un  mérite  diflingué,  favoir,  Labiénus ,  ylfranius^ 
Péiréius ,  les  deux  fils  de  Pofnpéc ,  Cnéus  âcSextus,  Faujlus  Sylla,  qui  a-^ 
voit  époufé  leur  fœur ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  Sénateurs  &  de 
Chevaliers ,  tous  réfolus  de  préférer  la  mort  à  l'efclavage ,  &  de  fauver  la 
République ,  ou  de  périr  avec  elle.  Le  Roi  ^uba  promit  de  les  alTifler 
de  tout  fon  pouvoir,  &  de  les  venir  joindre  avec  toutes  fes  forces,  dès- 
que  le  tems  d'ouvrir  la  campagne  feroit  venu  (a). 

Céjar ,  fe  voyant  maître  de  toute  ÏJfie ,  de  la  Grèce ,  de  V Egypte ,  &  de 
Y  Italie,  fe  détermina  à  palier  en  Jfrique,  pouv  y  détruire  les  refies  du  par- 
ti àQ- Pompée  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  faifoit  les  préparatifs  néceflaires  pour 
cette  expédition ,  il  reçut  la  nouvelle  que  la  dixième  Légion ,  qu'il  avoit 
toujours  particulièrement  favorifée,  s'étoit  révoltée  ouvertement,  &  a- 
yoit  tué  Galba  &  Cofconius ,  deux  Officiers  de  marque  qui  s'étoient  mis 
en  devoir  d'appaifer  le  tumulte.  Céfar  dépêcha  fur  le  champ  Cri/pus 
Saluftius ,  le  fameux  Hillorien ,  pour  appaifer  la  fédition  par  fon  élo- 
quence. Salufte  avoit  de  grandes  obligations  à  Céfar  ^  ayant  été  fait  par 
lui,  non  feulement  Préteur  dans  la  dernière  Eleélion,  mais  aufîî  rétabli 
dans  le  Sénat,  dont  il  avoit  été  chaffé  à  caufe  de  fes  infâmes  dé* 
Bauches.  Il  vola  donc  à  Capoue ,  où  les  Mutins  étoient  campés  ;  mais 
il  trouva  qu'une  Soldatefque  mutinée  étoit  plus  difficile  à  haranguer 
qu'une  Multitude  defarmée.  Obligé  de  prendre  la  fuite  pour  fe  dé- 
rober à  la  fureur  des  Légionaires ,  il  fe  rendit  en  hâte  à  Rome ,  pour  an- 
noncer à  Céfar  que  les  Rebelles ,  bien  loin  de  vouloir  entendre  à  quelque 
propofition  d'accommodement,  s'avançoient  vers  la  Capitale.  Céfo}- ,  éton- 
né de  leur  hardiefle ,  plaça  des  Gardes  aux  portes  de  la  Ville ,  fur  les  rem- 
parts ,  &  en  divers  autres  endroits  ;  &  quand  il  fut  qu'ils  aprochoient ,  il 
leur  fit  demander  par  quelques  Officiers  de  confiance,  ce  qu'ils  vouloient. 
Leurs  Chefs  répondirent  qu'ils  prétendoient  parler  à  Céfar  lui-même.  Qu'ils 
viennent  donc  en  Ville ,  repartit  ce  Diélateur ,  ^  qu'ils  fe  rendent  dans  le 

Champ 
(o)Plut.  in  Cat.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  II.  Hirt.  de  Bell.Afric.  Dio.  L.  XLIU. 
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D^puU  la  Champ  de  Mars ,  fans  autres  armes  que  leurs  épées.  Quand  ils  fe  furent  ren- 
mon  du  dus  à  l'endroit  marqué  ,  Céjar ,  fans  que  les  confeiis  de  fes  Amis  pulfenc 
P'^iip^s  Yq^  détourner,  alla  écouter  leurs  plaintes.  La  préfence  d'un  Général  fa- 
^ceiisds  iTieux  par  tant  de  vi6loires,  leur  infpira  un  tel  refpeft,  que  les  plus  hardis 
Céf^r.        d'entre  eux  n'oférent  pas  prononcer  un  feul  mot.     Céfar  les  ayant  encou* 

rages  alors  à  lui  faire  part  de  leurs  fujets  de  mécontentement,  ils  le  prié- 

Céfarflp-  rent  de  leur  accorder  leur  congé ,  alléguant  leur  âge,  leurs  bleflures,  & 
l^VJ'^^^'  la  longueur  de  leurs  fervices.  Comme  le  Diélateur  alloit  avoir  une  nou- 
velle guerre  fur  les  bras ,  ils  comptoient  que  ce  Général  leur  feroit 
de  grands  préfens  pour  les  engager  à  le  fuivre.  AulTi  rien  n'égala-t-il  leur 
étonnement,  quand,  fans  témoigner  la  moindre  furprife,  il  leur  répondit 
froidement,  Votre  demande  eft  jujte ,  je  vous  licentîe ,  &*  il  ne  tient  quà  mus 
.départir.  Cèjar,^  remarquant  leur  confternation,  ajouta,  après  un  moment 
de  filence ,  Je  ri  aï  pas  dejjein  néanmoins  de  vous  priver  des  récompenfes  qui 
vous  font  dues-;  vous  les  aurez ,  quand  f  aurai  triomphé  du  refte  de  mes  Ennemis. 
A  ces  mots  ils  s'écrièrent  tous ,  que  puifqu'il  avoit  delTein  de  \qs  récom- 
penfer ,  ils  le  fuplioient  de  leur  permettre  de  mériter  ces  récompenfes  par 
de  nouveaux  fervices.  Mais  Céfar ,  fans  paroître  avoir  aucun  égard  à  leur 
demande ,  Allez ,  Citoyens ,  leur  dit-il ,  retournez  à  vos  maifons.  •  Ce  mot  de 
Citoyens  fut  pour  eux  im  coup  de  foudre.  Ils  s'écrièrent  tous ,  Qu'ils  étoient 
"Soldats  ^  ^qu'ils  prétendaient  le  fuivre  en  Afrique*  Le  Diélateur,  feignant 
de  méprifer  également  leurs  offres  &  leurs  menaces,  leur  tourna  le  dos, 
&  defcendit  de  fon  tribunal.  Les  Légionaires  fe  profternérent  alors  à  fes 
pies ,  le  conjurant  de  les  punir  plutôt  que  de  les  licentier  fi  honteufement. 
Il  fut  longtems  inflexible  ;  mais  à  la  fin ,  en  apparence  par  égard  pour  les 
follicitations  importunes  de  fes  Amis ,  il  dit  aux  Révoltés ,  „  Qite  leur  re- 
hellion  le  furprenoit  d'autant  plus  ,  quelle  venoit  de  la  part  d'une  Lé- 
gion qui  s''étoit  toujours  diflinguée  par  fa  fidélité  ;  qu'il  ne  pouvoit  ga- 
gner fur  lui-même  de  châtier  des  hommes  qu'il  avoit  fi  tendrement  ai- 
més ;  qu'à  fon  retour  ^'Afrique  il  leur  donneroit  les  récompenfes  qu'il 
leur  avoit  promifes  ;  mais  qu'il  ne  foiiffrirdt  en  aucune  façon  qu'ils  l'aC' 
compagnajjent  dans  l'expédition  qu'il  alloit  entreprendre  ,  pour  leur  fai- 
re fenîîr  qu'il  pouvoit  bien  vaincî-e  fans  eux  ".  Ce  difcours  fit  fur  eux 
une  fi  profonde  imprefllon ,  que  les  larmes  aux  yeux  ils  le  fupliérent  de 
vouloir  plutôt  les  décimer ,  que  de  les  priver  de  l'honneur  d'avoir  part  à 
fes  vi6loires.  Nous  vous  fuivrons  comme  Volontaires  ^  dirent-ils  tous  d'une 
Céfar  voix ,  fi  vous  refufez  de  nous  mettre  au  nombre  de  vos  Légions.  Ces  paroles , 
^^ardoime  ditlées  par  le  repentir  le  plus  fincère ,  touchèrent  Céfar  ;  il  ne  lui  fut  pas 
'""■  '"^"'  poffible  de  diffimuler  plus  longtems  ;&  le  nom  de  Soldats  qu'il  leur  rendit, 
fut  fuivi  de  Taffurance  qu'ils  partageroient  avec  lui  la  gloire  &  les  avanta- 
ges de  toutes  fes  vitloires  (a). 

■  Après  avoir  regagné  ainu ,  par  fon  habileté  &  par  fon  courage ,  l'affec- 
tion &  la  confiance  de  la  Légion  rebelle ,  il  fe  rendit  à  Rhège ,  qui  étoit 
Je  lieu  du  rendez-vous  de  fon  Armée.    Quoiqu'il  n'y  trouvât  qu'une  feule 

Légion 
{a)  Appîaii.  Hîrt.  Lîv.  Dio.  ibid. 
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Légion  &  600  Chevaux,  il  prie  les  dedans  avec  ce  peu  de  Troupes,  lais-    Depuis u 
fant  ordre  aux  autres  Légions  de  fuivre  en  Sicile ,  à  mefure  qu'elles  arrive-  mort  de 
roient.     A  peine  eut-il  fait  débarquer  fon  monde ,  qu'il  déclara  avoir  des-  fo'np^c 
fein  de  partir  dès-que  le  vent  feroit  favorable,  fans  attendre  les  5  Légions ,  ■J.'Jj^"  j^ 
&  un  Corps  de  2000  chevaux  qui  étoit  en  marche  pour  le  joindre.  En  con-  céfar. 
féquence  de  cette  réfolution ,   il  mit  en  mer  le  6  des  Calendes  de  Janvier ,  ■    ■    ■  " 
c'ell-à-dire ,  fuivant  la  manière  de  calculer  le  tems  alors  en  ufage,  le  30  de    -^.^^^f 
Se-ptembrc.  En  quatre  jours  il  arriva  à  Adrumétum  ,  fur  la  Côte  d' Afrique \^  ^"     '^''^' 
ayant  mis  fon  monde  à  terre  à  une  petite  dillance  de  cette  Ville  par  le 
confeil  de  Plancus  un  de  fes  Lieutenans ,  il  envoya  fommer  Confidius ,  qui 
commandoit  dans  la  Place,  de  fe  foumettre  ;  mais  Confidius,  comptant  fur 
fa  nombreufe  Garnifon ,  &  fur  un  Corps  Mauritanien  de  3000  chevaux , 
tua  le  Meflager  de  fa  propre  main  ,  &  alla  enfuite  à  la  tête  de  toutes  {es 
Troupes  attaquer  Céfar  dans  un  Camp  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  fortifier.     Céfar  fe  retira  en  bon  ordre  du  côté  de  Rufpine ,  à  ime  peti- 
te diftance  âiAdrumétum.     Confidius  le  fuivit ,  <&  harafla  extrêmement  les 
foldats  de  Céfar  dans  leur  marche.  Ce  fut  à  cette  occalion  qu'un  petit  Corps 
de  30  Chevaux  Gaulois ,  qui  formoit  une  partie  de  l'Arrière-garde ,  mit  en 
fuite  2000  Chevaux  Mauritaniens ,  &  les  rechafla  jufqu'aux  portes  âiJdru- 
métutn.  Céfar  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  Rufpine  ;  mais  n'ayant  pas  trou- 
vé en  cet  endroit  aflez  de  vivres  pour  faire  fubfifter  fon  Armée,  il  marcha 
droit  à  Leptis ,  dont  les  Habitans  pourvurent ,  autant  qu'il  leur  fut  poflîble , 
aux  befoins  de  fon  Armée.     Peu  de  tems  après  être  arrivé  dans  cette  Vil-  EJi  aJmk 
le ,  il  eut  la  confolation  de  voir  arriver ,  à  bord  de  quelques  Galères  &  d'un  '{^'"  ^^P^ 
petit  nombre  de  VaifTeaux  de  tranfport ,  une  partie  des  Troupes  qu'il  at-  '^** 
.  tendoit  de  Sicile.     Il  fut  d'elles  que  le  refle  de  fa  Flotte  avoit  pris  le  che- 
min à'Utique;  ce  qui  lui  fit  beaucoup  de  peine,  cette  Ville  étant  entre  les 
mains  de  l'Ennemi.     Ainfi  il  dépêcha  Rabirius  Fofthumius ,  avec  ordre  de   Son  Ar. 
côtoyer  le  rivage ,  &  d'envoyer  à  Leptis  les  VaifTeaux  qu'il  rencontrerait  méefoîtff-re 
fur  fa  route.  Cependant  les  Troupes  de  Céfar yÏQ  trouvant  en  quelque  forte  ^'^^^'^^^P 
afliégées  dans  Leptis ,  commencèrent  à  manquer  de  vivres  ;  & ,  pour  corn-  &  J. 
ble  de  malheur ,  la  plupart  des  Partis  qu'il  envoya   pour  en  chercher  à  la   Flufieun 
Campagne,  furent  taillés  en  pièces.     Un  jour  un  Parti  de  Cavalerie,  qu'il  de  fes  Par. 
envoya  pour  quérir  du   fourage ,  ayant  rencontré  un  Africain  qui  jouoit  *"  *'^^^'" 
très  bien  de  la  flûte ,  mit  pié  à  terre  pour  l'entendre  ;  mais  un  Corps  d'En-  ^"  ^^^"^' 
nemis  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites ,  la  plupart  des  Cavaliers  furent  tués , 
&  le  relie  pourfuivijufqu'à  leur  Camp.     Dans  une  autre  rencontre,  qui 
arriva  peu  de  jours  après,  la  meilleure  Infanterie  de  Céfar  fut  mife  en  fuite 
par  un  nombreux  Détachement  de  l'Armée  de  Scipion,     A  cette  occafion 
le  Dictateur,  voyant  un  de  fes  Porte- enfeignes  fuir  avec  le  relie ,  l'obligea 
à  tourner  la  tête,  en  lui  difant.  Regarde  de  ce  côté-là,  cefî-là  quefi  V Enne- 
mie Cependant  il  ne  put  jamais  engager  fes  Troupes  effrayées  à  faire  fer- 
me ,  mais  il  regagna  fon  Camp  avec  elles  en  grand  defordre.    La  difette 
devenant  de  jour  en  jour  plus  préfixante ,  il  réfolut  d'aller  lui-même  chercher 
la  Flotte  ;  &  s'étant  embarqué  pour  cet  efifet  au  milieu  de  la  nuit,  il  mit  à  la 
voile ,  accompagné  feulement  d'un  petit  nombre  d'Oflîciers.     St^  foldats , 
Tome  IX.  P  ne 
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Depiiîsla  ne  le  voyant  plus  le  lendemain,  perdirent  toute  efpérance;  &  ce  ne  fut 
mort  de  qu'à  grand'  peine  que  fes  Lieutenans ,  les  Tribuns  &  les  Centurions  les 
Pompée  empêchèrent  de  fe  foumettre  à  Scipion,  qui  s'avançoit  vers  eux  avec  lo 
{die  de  Légions  &  20  Eléphans.  Mais  leurs  frayeurs  furent  bientôt  calmées ,  Ce- 
Céfar.  fi^  ayant,  dès  le  lendemain  de  fon  départ,  rencontré  le  refle  de  fa  Flot- 
-  te,  qu'il  amena  d'abord  à  Lcptis.  Dès-que  fes  Troupes  furent  débarquées, 

il  décampa  dans  le  deflein  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays  ;  mais  à 
peine  eut-il  fait  trois  milles ,  qu'il  reçut  avis  que  TEnnemi  marchoit  à  lui 
en  bon  ordre,  &  avec  une  puiffante  Armée.     Cette  nouvelle  le  détermi- 
na à  s'arrêter.     Il: rangea  fes  Troupes  fur  une  feule  ligne,  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  fuflent  entourées ,  &  attendit  l'Ennemi  de  pié    ferme. 
Labiénus ,  qui  commandoit  ce  nombreux  Corps  de  Romains  &  de  Maurita- 
niens  ,  attaqua  Cèfar  avec  une  telle  fureur ,  que  ce  grand  Capitaine  eut 
befoin  de  tout  fon  courage  &  de  toute  fon  habileté  pour  empêcher  fes 
SonAr-    foldats  de  prendre  lionteufement  la  fuite.     Il  fe  trouvoit  déjà  entouré  de 
mée court    tous  côtés ,  &  auroit  été  taillé  en  pièces  avec  tout  fon  monde,  fî  un  fol- 
rifque  d'ê'  ^^^  ^q  j^  dixième  Légion, en  tuant  le  cheval  de  Labiénus,  n'avoit  point 
îw  ^tiècel,  ■  ^^^^^^  quelque  defordre  dans  les  Bataillons  ennemis.     Ceux  qui  fe  trou- 
voient   autour   du   Général  ,  le   voyant  tomber  ,  &   le    croyant    mort,, 
commencèrent  à  reculer.    Céfar ,  profitant  de  leur  conflernation ,  s'avance 
auflitôt  à  la  tête  d'un  Corps  choifi  de  Légionaires,  &  chaiTe  devant  lui  la 
Ilrega-    première  ligne  de  l'Ennemi,  avant  que  Labiénus  fût  revenu  à  lui;  mais 
^fisjon      comme  la  féconde  ligne  tint  bon ,  Céfar  jugea  à  propos  de  reprendre  le 
chemin  de  fon  Camp ,  avant  que  la  première  ligne  eût  le  tems  de  fe  ral- 
lier; ce  qu'elle  commençoit  déjà  à  faire,  étant  commandée  par  d'excel- 
Icns  Officiers.     Comme  Céfar  fe  retiroit ,  M.  Pétréius  &  Cnéus  Fifo ,  deux 
zélés  partifans  de  Pompée,   parurent  fubitement  à  la  tête  d'il 00  Chevaux 
Numides ,  &  d'un  bon  Corps  d'Infanterie  légèrement  armée ,  &  tombèrent 
fur  fon  Arrière-garde.     On  prétend  quQ  Pétréius ,  s'étant  rapellé  en  cette 
occafion  les  bienfaits  qu'il  avoit  autrefois  reçus  de  Céfar ,  épargna  fon  Bien- 
faiteur j  fous  prétexte  de  ne  pas  devoir  enlever  à  fon  Général  la  gloire 
d'achever  la  vi6loire.    Quoi  qu'il  en  foit ,  Céfar  regagna  fon  Camp  à  Lep' 
fis ,  &  fe  rendit  la  même  nuit  à  Rufpîne ,  fe  retranchant  fous  les  murs    de 
cette  Ville  ,    pour  faire  tête  à  Scipion,   qui  venoit  de  joindre  Labiénus 
avec  8  Légions  &  4000  Chevaux.     Ce  fut  de  ce  Camp,  où  il  ne  fe  cro- 
yoit  nullement  en  fureté ,  qu'il  envoya  Mefîager  après  MeiTager  en  Italie 
&  en  Sicile,  pour  inllruire  fes  Amis  du  rifque  qu'il  couroit,  &.,les  conju- 
Rfçoîtdes  rer  de  lui  fournir  un  promt  fecours.     Jliémis  ,   Préteur" de  Sicile,  à  la  pré- 
mfortsde  inière  nouvelle  du  danger  où  le  Diftateur  fe  trouvoit,  lui  fit  tenir  de  puis- 
■  '"       fans  renforts,  que  ce  vaillant  Général  n'eut  pas  plutôt  reçus ,  qu'il  alla  pré- 
fenter  la  bataille  à  Scipion,  dont  le  Camp  étoit  peu  éloigné  du  fieni.     Ca- 
ton,  qui  commandoit  dans  Utique,  ayant  apris  que  l'Armée  de  Céfar  étoit 
en  mouvement,  écrivit  une  Lettre  à  ^/pf^n ,  pour  lui  confeiller,  comme 
il, avoit  fait  k  Pompée,  de  ne  point  hazarder  de  bataille;  mais  Scipion  ,  enor- 
gueilli par  les  avantages'  qu'il  venoit  de  remporter,  rejetta  fièrement  l'avis, 
d| répondit  à  Ca^o»,.  s'il  ne  lui  fuffifoit  pas  de  fe  tenir  lui-même  à* l'abri  de 
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tout  péril ,  îlins  empêcher  les  autres  de  profiter  des  occafions  de  marquer 
du  courage  ?  Cette  réponfe  fit  avouer  à  Caton ,  qu'il  craignoit  d'avoir  mal 
fait  en  confiant  le  Commandement  de  l'Armée  à  Scipion,  qui,  difoit-il, 
ne  me  paroit  guères  propre  au  Métier  de  la  Guerre  ;  que  fi  la  vièloire , 
ajouta-t-il ,  fe  déclare  pour  lui ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  devienne  un  auffi 
cruel  Tyran  que  Céfar  même  {a).  Mais  pour  revenir  à  Céfar,  ayant  fii  que 
l'Ennemi  comptoit  beaucoup  fiir  un  Oracle  en  vertu  duquel  la  famille  de 
Scipion  devoit  toujours  être  viftorieufe  en  Afrique ,  il  donna  à  un  homme 
de  cette  famille ,  connu  dans  Ton  Armée  fous  le  nom  de  Scipio  Salutio ,  & 
qui  étoit  généralement  méprifé ,  le  titre  de  Général  ;  foit ,  comme  Plutar- 
que  l'obferve  ,  pour  tourner  en  ridicule  Scipion  qui  commandoit  l'Armée 
ennemie,  ou  pour  tourner  l'Oracle  à  fon  avantage.  Il  quita  enfuite  fon 
Camp  devant  Rufpine  ,  &  marcha  droit  à  Utique ,  dans  le  deflein  d'obliger 
■les  Ennemis  à  un  engagement ,  en  menaçant  d'affiéger  cette  Ville ,  qui 
étoit  le  grand  Magazin  de  toutes  leurs  Munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

D'un  autre  côté  Scipion  &  Labiémis  ,  après  avoir  reçu  un  renfort  de 
18000  Fantaffîns ,  de  800  Chevaux  ,  &  de  30  Eléphans  ,  que  Juba 
Roi  de  Mauritanie  leur  amena ,  réfolurent ,  de  concert  avec  ce  Prince ,  de 
former  trois  Camps ,  afin  de  couper  les  vivres  à  l'Armée  de  Céfar.  Mais 
dans  le  tems  que  ce  grand  Capitaine  fe  trouvoit  par-là  en  quelque  forte 
bloqué ,  il  reçut  l'agréable  nouvelle ,  que  la  neuvième  &  la  dixième  Légion 
étoient  enfin  arrivées  de  Sicile ,  &  en  pleine  marche  pour  le  venir  joindre. 
-Auflitôt,  laifiant  dans  fon  Camp  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  pour  le 
défendre ,  il  alla  à  la  rencontre  des  deux  Légions ,  &  les  conduifit  dans 
fon  Camp  devant  Utique.  Comme  il  fe  croyoit  alors  aflez  fort  pour  faire  tê- 
te à  l'Ennemi ,  il  tint  fes  Troupes  plufieurs  jours  de  fuite  rangées  en  ordre 
de  bataille  ;  mais  l'Ennemi  n'acceptant  pas  le  défi ,  il  quita  Utique ,  qui  fe 
trouvoit  en  état  de  foutenir  un  long  fiège ,  &  attaqua  Thapfus ,  Place  im- 
portante, mais  plus  foible.  ^uba,  Scipion  &  Labiénus  lé  fuivirent,  & 
allèrent  fe  pofi:er  féparément  environ  à  1500  pas  de  TEnnemi.  Dès- que 
Céfar  fut  qu'ils  étoient  occupés  à  fe  retrancher ,  il  fortit  de  fon  Camp ,  & 
traverfant  avec  une  diligence  incroyable  d'épaiflès  Forêts  &  des  chemins 
impraticables ,  il  attaqua  les  Troupes  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Scipion , 
avant  qu'elles  eufiènt  eu  le  tems  d'achever  leurs  ouvrages ,  &  les  mit  en 
-fuite.  Il  attaqua  enfuite  ,  fucceffivement ,  &  avec  le  même  fuccès,  le 
Camp  de  Labiénus  &  celui  de  ^uba ,  s'en  rendit  maître ,  &  laifiTa  50000  fol- 
dats  ennemis  fur  le  champ  de  bataOle  dans  les  trois  Camps ,  fans  avoir 
perdu  plus  de  50  hommes. 

Après  cette  triple  vidloire ,  Thapfus,  Adrumétum  &  Zama  ouvrirent  leurs 
portes  à  Céfar-,  Se  les  Chefs  du  Parti  qui  lui  étoit  oppofé,  perdant  toute, 
efpérance ,  fe  tuèrent  eux-mêmes ,  ou  furent  mis  à  mort  par  ordre  du  Vain- 
queur. Scipion  tâcha  de  fe  fauver  par  mer  ;  mais  fon  Vaifiêau  ayant  été 
pris ,  il  aima  mieux  mourir ,  que  d'avoir  obligation  de  la  vie  à  Céfar,  Juba 
&  Pétréius  fe  battirent  en  combat  fingulier  ;  &  comme  Juba  y  fut  tué ,  Pé- 
tréius  ordonna  à  un  de  fes  Efclaves  de  lui  rendre  le  même  fervice.    Jfra- 

nius 
(a)  Plut.  in.  Cat.  &  Csf.  Appian,  Hirt.  ibid. 
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niiis  &  Sylla ,  avec  un  petit  Corps  de  Troupes ,  prirent  leur  route  le  long 
de  la  Côte  d'Afrique ,  dans  l'intention  d'aller  joindre  les  deux  fils  de  Pompée , 
que  Caten  avoit  envoyés  en  Efpagm.  Ils  furent  rencontrés,  défaits,  &  pris 
par  Shïus  ,  un  des  Lieutenans  de  Ccfar ,  qui  les  auroit  fauves  ;  mais  fes  fol- 
dats ,  n'écoutant  que  la  voix  de  leur  fureur,  les  taillèrent  en  pièces.  De  tous 
les  Chefs  du  Parti  de  Powpée  ,  Labiénus  feul  trouva  moyen  de  fe  fau- 
ver  &  de  paffer  en  Efpapie. 

Toutes  les  Forces  de  l'Ennemi  .étant  ainfi  difperfées ,  &  les  Chefs  du 
Parti  exterminés,  V /Ifrique  entière  fe  fournit  à  l'exception  de  la  Ville  d'C/- 
tique ,  où  Caton  avoit  formé  une  efpèce  de  Sénat,  compofé  de  300  Rq- 
ma'ms  qui  l'étoient  venus  trouver.     La  nouvelle  de  la  viél.oire  remportée 
par  Céjar  à  Timpfus ,  jetta  toute  la  Ville  dans  la  dernière  confternation. 
(Quelques    Citoyens   coururent  aux    armes  ,  d'autres  ne  fongérent  qu'aux 
moyens  de  ne  point  tomber  entre  les  iTiains  du  Vainqueur.     jMais  Caton 
s'efforça  de  calmer  leurs  frayeurs,  en  leur  repréfentant  que  les  chofes  n'é- 
toient  peut-être  pas  11  defefpérées  qu'on  le  croyoit.    Il  alfembla  enfuite  fon 
Sénat ,  êc  exhorta  tous  ceux  qui  le  compofoient ,  à  ne  fe  point  féparer  '*. 
Si  vous  reftez  enfemble ,  leur  dit-il ,  Céfar  vous  refpeftera  davantage , 
en  cas  que  vous  combattiez  contre  lui ,  &  fera  plus  difpofé  à  vous  par- 
donner, en  cas  que  vous  jugiez  à  propos  de  vous  foumettre.     Si  vous 
prenez  ce  dernier  parti ,  je  ne  vous  blâmerai  pas  ;  mais  11  vous  êtes  ré- 
folus  de  combattre  pour  la  confervation  de  votre  Liberté ,  je  ferai  votre 
Compagnon ,  & ,  G  vous  le  voulez ,  votre  Chef.    Les  affaires  de  Céfar 
ne  font  pas  dans  une  fituation  auffi  avantageufe ,  que  peut-être  il  fe  l'i- 
„  magine.  UEfpagnc  s'efl  déjà  déclarée  en  faveur  des  fils  de  Pompée  :  Ro' 
me,  peu  accoutumée  à  fefclavage,  ne  demande  qu'à  fecouer  le  joug. 
1.' Italie  ne  fe  foiunettra  jamais  à  un  Souverain ,  qui  ne  reconnoit  d'au- 
tre loi  que  fon  caprice.    Utique  efh  pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
foutenir  un  long  fiège.     Ainfi  défendons  jufqu'à  la  dernière  extrémité, 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde.     Malgré  l'incertitude 
des  évènemens,  nous  vivrons  heureux,  fi  le  fuccès  répond  à  notre  at- 
tente ;  &  fi  la  fortune  nous  eft  contraire ,  nous  aurons  du  moins  l'avan- 
tage de  mourir  glorieufement  ".     Ce  difcours  de  Caton  donna  du  cou- 
rage aux  plus   timides.  -  Tous  déclarèrent  unanimement ,   qu'ils  foutien- 
droient  un  fiège ,  &  qu'ils  aimoient  mieux  périr  avec  Caton  ,  que  de  fe  fau- 
ver  en  abandonnant  un  Romain  auffi  dillingué  par  fa  vertu. 

Quand  il  fut  queftion  de  délibérer  fur  les  mefures  qu'il  falloit  prendre 
pour  la  défenfe  de  la  Ville ,  quelques  avis  allèrent  à  mettre  les  Efclaves  en 
liberté.  Mais  Caton  s'y  oppofa ,  difant  qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  dis- 
pofer  du  bien  d'autrui.  Pour  lever  cette  difficulté ,  quelques  Sénateurs  af- 
franchirent fur  le  champ  leurs  Efclaves ,  &  les  pourvurent  d'armes  ;  mais 
la  plupart  des  Sénateurs  refuférent  d'imiter  cet  exemple.  ,,  A  quoi  bon , 
difoient'ils ,  rifquer  tout  pour  fauver  Utique'^  Avons  nous  oublié  quel  En- 
nemi nous  avons  en  tête?  N'effc-ce  pas  ce  Céfar,  auquel  l'Empire  Ro- 
main s'efl  foumis  ?  Et  qui  de  nous  efl  un  Pompée ,  un  Scipion,  ou  un  Caton  ? 
Dans  îe  tems  que  toute  la  Terre  reconnoit  Cé/ar  pgur  fgn  Maître,  Uti* 
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,  que  feule  déclarer a-t-elle  la  guerre  k  celui  qui  a  chafTé  d'Italie  Pompée.  le    Depuis  h 
\  Grand  &  Caton  lui-même  ?  ConnoilTons  mieux  nos  propres  forces ,  &  en-  ^^nn  de 
',  voyons  des  Députés  pour  implorer  la  clémence  du  Vainqueur  ".    Caton ,   ^^I^f^^ 
démêlant  ces  difpofitions ,  écrivit  à  Juha,  qui  campoit  avec  un  petit  Corps  "3"^^ 
de  Troupes  fur  une  hauteur  voifine,  &  à  Scipion,  dont  la  Flotte  itoit  à  l'an-  céfar. 
cre  fous  un  Promontoire  voifm  d'Utique ,  de  ne  pas  trop  s'aprocher  de   ■ 
cette  Ville ,  la  fidélité  des  Habitans ,  &  celle  des  Sénateurs  qui  formoienc 
fon  Confeil ,  lui  étant  également  fufpeftes.     Peu  de  tems  après ,  un  grand 
Corps  de  Cavalerie ,  qui  avoit  échappé  à  la  défaite ,  dépêcha  un  Melfager 
à  Caton ,  pour  lui  dire  que  les  fentimens  étoienc  partagés  parmi  ceux  qui 
compofoient  ce  Corps,  les  uns  voulant  le  venir  joindre,  au-lieu  que  les  au- 
tres prétendoient  allsr  trouver  Juba ,  pour  ne  fe  pas  renfermer  dans  une 
Ville  menacée  d'un  fiège.     Caton  fe  hâta  d'aller  conférer  avec  les  Chefs  ; 
mais  dans  le  tems  qu'après  avoir  parlé  aux  Officiers,  ceux-ci  confultoienc 
leurs  foldats ,  Caton  reçut  la  nouvelle  que  la  plupart  des  Sénateurs  venoieht 
d'exciter  un  rumulte  dans  la  Ville ,  &  exhortoient  les  Habitans  à  lui  fer- 
mer leurs  portes,  &  à  envoyer  des  Députés  à  Cé/ar,     Cette  nouvelle  s'é- 
tant  auflîtôt  répandue ,  le  Corps  de  Cavalerie  fit  dire  à  Caton  par  fes  Offi- 
ciers, que  jufqu' au  dernier  homme  tous  viendroient  joindre  Caton,  pour- 
vu qu'il  chaffàt  de  la  Ville,  ou  qu'il  fît  tailler  en  pièces  les  Habitans,  qui 
ne  manqueroient  pas  de  le  trahir,  dès-qu'ils  verroient  paroître  les  Dra- 
peaux de  Céfar.    Cette  condition  paroilTant  trop  cruelle  au  vertueux  Caton ,     Humané^ 
il  aima  mieux  fe  priver  d'un  Ci  puiffant  fecours ,  que  de  l'obtenir  à  ce  prix.  ^^  ^^  Ca- 
Dés-qu'il  fut  de  retour  en  Ville ,  la  plupart  des  Sénateurs  lui  témoignèrent   ^^^' 
fans  détour  qu'ils  n'étoient,  ni  en  état,  ni  dans  l'intention  de  réfifter  à 
'Céfar,  auquel  ils  menacèrent  même  de  livrer  ceux  de  leurs  Collègues  qui 
voudroient  foutenir  un  fiège.     Ce  langage  obligea  Caton  à  demander  aux 
Commandans  du  Corps  de  Cavalerie  de  refter  au  moins  une  nuit  dans  la 
Ville  avec  leur  monde ,  afin  de  faciliter  la  fuite  de  tant  de  dignes  Séna- 
teurs.    Pendant  que  ces  derniers  fe  préparoient  à  partir,  on  aprit  que  Cé- 
far aprochoit  avec  fon  Armée.    Caton  fit  auffitôt  fermer  toutes  les  portes 
hormis  celle  qui  menoit  vers  la  Mer ,  accompagna  fes  Amis  jufqu'au  Port, 
&  les  ayant  vu  s'embarquer  dans  les  VaifTeaux  qu'il  leur  avoit  fait  prépa- 
rer ,  il  revint  en  Ville ,  &  congédia  le  Corps  de  Cavalerie ,  en  confeillant 
à  plufieurs  de  fes  Amis  de  profiter  de  cette  occafion  pour  fortir  en  fureté 
d'une  Place  qui  tomberoit  bientôt  entre  les  mains  de  l'Ennemi. 

Plutarque  obferve  que  quoiqu'il  preflat  inflamment  fes  autres  Amis  de  fe 
fauver ,  il  ne  donna  pas  néanmoins  ce  confeil  à  fon  fils ,  ne  croyant  pas 
devoir  l'engager  à  abandonner  fon  Père.  Quand  Céfar  ne  fe  trouva  plus 
qu'à  une  médiocre  diftance  de  la  Ville,  les  Sénateurs  qui  étoient  reliés 
dans  Utique ,  chargèrent  Lucius  Céfar ,  un  des  parens  du  Dièlateur  qui  a- 
voit  fuivi  le  parti  de  Pompée ,  d'aller  intercéder  en  leur  faveur.  Catan  ap- 
prouva leur  choix,  &  compofa  lui-même  le  Difcours  que  ce  Député  devoit 
adrefler  à  Céfar.  Lucius ,  en  prenant  congé  de  Caton ,  lui  dit  qu'il  ne  ie 
feroit  aucun  fcrupule  de  folliciter  à  genoux  la  clémence  de  Céfar  en  fa  fa- 
veur i  mais  Cam  ne  voulut  pas  feulement  lui  permettre  de  prononcer  fon   Safemetl 

P  3  nom. 


ii6  HISTOIRE    ROMAIN  î:. 

Depuis  la  nom.  ^e  ne  veux  pas  y  dit-il,  devoir  à  un  Tyran  des  grâces  que  je  ne  puis 
inort  de  regarder  que  comme  des  marques  de  tyrannie  :  de  ce  genre  e/i  fac- 
Pompée  fif)f2  ^Iq  donner  la  vie ,  parce  quelle  fuppofe  quon  a  la  puijjance  de  faire  mourir, 
uUe  de  Cependant,  lorfque  Lucius  fut  fur  le  point  de  partir ,  il  lui  recommanda  fon 
Céfar.  fils  ,  &  le  refle  de  fes  Amis  ,  &  l'ayant  tendrement  embrafle  il  lui 
dit  adieu.  Pendant  que  ceux  qui  dévoient  accompagner  Lucius  fe 
StatlniiV  ^cvêtoient  d'habits  deSuplians,  Caton  eut  lieu  d'être  extrêmement  furpris 
de  la  confiance  d'un  jeune  Romain,  nommé  Statilius,  qui,quoiqu'à  la  fleur 
de  fâge ,  protefta  qu'il  aimeroit  mieux  mourir ,  que  d'avoir  obligation  de 
la  vie  à  un  Ufurpateur.  Caton ,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  le 
déterminer  à  fe  foumettre ,  &  à  fe  joindre  aux  autres  Suplians ,  le  recom- 
manda aux  inftruftions  d'Jpollonide  &  de  Démétrius,  deux  célèbres  Philo- 
fophes,  difant,  Cejl  à  vous  qu'il  apartient  d'aprendre  à  ce  Jeune-hnmme  ce 
qu'il  lui  convient  de  faire  *.  Vers  le  foir  il  fit  ouvrir  les  portes  de  la  Vil- 
le ,  exhortant  également  les  Romains  &.  les  Habitans  à  aller  au-devant  du 
Vainqueur ,  &  à  implorer  fa  clémence.  Pour  lui ,  fuivant  fa  coutume ,  il 
iifa  du  bain  avant  de  fouper.  Etant  dans  le  bain ,  il  fe  fouvint  de  Stati- 
lius ,  &  dit  au  Philofophe  y^/)o//o;27W^ ,  qui  étoit  prefque  toujours  avec  lui. 
Hé  bien,  Apollonide,  avez  vous  domté  le  courage  trop  élevé  de  Statilius?  £/?- 
il  parti  fans  nous  dire  adieu?  Non,  répondit  le  Philofophe:  tout  ce  que  fat 
pu  dire,  n  a  produit  aucun  effet  fur  lui  :  il  refte  inflexible,  âf  veut  imiter  VO' 
tre  exemple.  Ccfi  ce  que  nous  verrons  bientôt  ,  repartit  Caton,  Il  apella 
fon  fils ,  &  lui  confeilla,  entre  autres  chofes,  de  ne  fe  jamais  mêler  d'Af- 
faires d'Etat,  parce  quil  lui  ferait  impojjible,  eu  égard  à  la  Jituation  préfente 
des  affaires ,  de  s'y  conduire  comme  il  lui  conviendroit ,  ij*  quil  y  auroit  de  la 
honte  à  s'y  conduire  autrement. 

En  fortant  du  bain  il  alla  fouper ,  ce  qu'il  fit  affis,  fuivant  la  coutume 
qu'il  en  avoit  prife  depuis  la  Bataille  de  Fharfale.     Plufieurs  de   fes  Amis 
particuliers,  6c  quelques-uns  des  principaux  Citoyens  à'Utique,  foupérent 
avec  lui.  Apollonide  Philofophe  Stoïcien ,  &  Déînétrius  qui  étoit  de  la  Sec- 
te des  Péripatéticiens ,  furent  du  nombre  des  premiers.    Après  le  repas  on 
agita  diverfes  queflions  Philofophiques ,  &  entre  autres  celles   qu'on  ap- 
pelloit  les  Parodoxes  des  Sîdiques ,  comme,  par  exemple,  Quil  ny  a  que 
les  Gens-de-bien  quifoient  libres,  ^  que  tous  les Méchans  font  efclaves.     Cette 
Caton      maxime  fut  attaquée  par  le  Péripatéticien  f ,  mais  Caton  en  foutint  la  vérité 
défend  les  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  & ,  au  plus  fort  de  la  difpute,  il  laiffa  échap- 
frincipes^     per  quelques  mots ,  qui  marquoient  clairement  qu'il  avoit  defîein  de  con- 
'quts.'^*'    fcrver  fa  liberté  aux  dépens  de  fa  vie.    QLiand  il  eut  achevé  de  parler, 
*  tout 

« 

♦  Caton  vouloît  dire  par.Iâ,  que  h  difpontion  d'ame  où  Statîlias  croyoît  être,  avoit 
plutôt  fa  fource  dans  un  principe  dé  vaine  gloire,  que  dans  une  véritable  fermeté;  &  que 
ce  qui  convenoit  à  Caton,  qui  avoit  toujours  fait  profeiïïon  d'une  vertu  févère  ,  &  qui 
ëtoit  fur  un  pié  d'égalité  avec  Cifar ,  ne  convenoit  pas  à  un  Jeune-homme  comme  Sta' 
tilius.  EpiSète  ohÇef^e,  Qu'il  n'appartient  qu'à  une  perfmme  extraordinaire  d'imiter  une  vertu 
extraordinaire. 

t  Les  Péripatéticiens  foutenoient  que  la  Vertu  &  le  Vice  n'avoient  aucun  rapport  avec  h 
Liberté  ou  la  Servitude, prenant  ces  derniers  mots  dans  un  fens  trop  reftreint  &  trop litéral. 
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tout  le  monde  garda  le  fllence ,  &  parut  trille  ;  mais  Caton ,  pour  détour-    Depuis  u 
ner  l'attention  fur  quelque  autre  objet,  fe  mit  à   entretenir  la  compagnie  wn  ds 
du  rifque  que  fes  Amis  couroient  aéhiellement  fur  Mer ,  &  de   la  fituation  .^?'"i'''''^ 
fâcheufe  de  ceux  d'entre  eux  qui  dévoient  traverfer  un  aride  Défert.  ■'"/^j^*  ^^^ 

La  compagnie  s'étant  féparée,  il  fe  promena  avec  fes  Amis  comme  il  Céfar. 
avoit  accoutumé  de  faire  après  fouper ,  donna  quelques  ordres  aux  Officiers  ■» 

de  la  Garde ,  &  puis  fe  retira ,  ayant  premièrement  embrailé  fon  fils ,  & 
chacun  de  fes  Amis ,  avec  plus  d'affeftion  que  de  coutume.     Comme  tout 
ceci  fortifioitles  foupçons  déjà  conçus  touchant  fon  delfein  de  s'ôter  la  vie, 
fon  fiis ,  étant  entré  dans  fon  apartement  à  fon  infu ,  ôta  fon  épée ,  qu'il 
avoit  toujours  auprès  de  lui.     Caton  relié  feul  fe  coucha,  &  ayant  pris     Ut  le 
]e  Dialogue  de  Fhton  fur  flîtmiortalité  de  VJme^  il  fe   mit  à  le  lire  avec  Dialogue 
beaucoup  d'attention.     Après  avoir  lu  quelque  tems  dans  un  tranfport  de  '^^  Platon, 
loie,  Qu'excitoit  en  lui  l'efpérance  d'une  heureufe  immortalité,  il  ietta  les  •^"'^  / f?"' 

•'  7      1.       1     •        <  .^  >    .    r        '     '         u  1  11  mortalité 

yeux  lur  1  endroit  ou  avoit  ete  Ion  epee,  cfc  ne  la  voyant  pas  apella  un  de  l'Ame, 
de  fes  Efclaves,  à  qui  il  demanda  froidement  qui  avoit  pris  fon  épée?  Com- 
me l'Efclave  ne  lui  faifoit  point  de  réponfe ,  il  continua  à  lire  ;  &  quelques 
momens  ^après ,  fans,  témoigner  aucune  impatience ,  &  feulement  pour  fa- 
voir  ce  qu'elle  étoit  devenue ,  il  ordonna  qu'on  la  lui  apportât.     Il  reprit 
enfuite  fon  Livre ,  &  ayant  fini  le  Dialogue  fans  qu'on  eût  fait  ce  qu'il  ve- 
noit  de  commander,  il  apella  tous  fes  ferviteurs  l'un  après  l'autre,  &  leur 
dit  d'un  ton  de  colère  qu'il  étoit  trahi ,  puifqu'on  vouioit  le  livrer  entre 
les  mains  de  Çqs  Ennemis  nud  &  desarmé.     Un  de  fes  Efclaves  tâcha  de 
l'appaifer;  mais  à  peine  eut-il  commencé  à  parler,  que  Caton  lui  donna  au 
vifage  un  coup  fi  violent  qu'il  fe  fit  mal  à  la  main.     Son  fils  &  le  relie  de    Son  Fils 
fes  Amis  accoururent  au  bruit ,  &  s'étant  jettes  à  Ces  pies ,    s'efi'orcérent  âf  fes  A^ 
de  le  détourner  de  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé  contre  lui-même,  iniss'effor- 
&  ne  rougirent  pas  d'employer  pour  cet  effet  jufqu'aux  fuplications  &  aux  ^^".*  "^' 
larmes:  md.\s  Caton  ,  s'étant  relevé,  Pourquoi  perfonne,  dk-ïl ,  ne  me  per/ua-  détourner 
de-t-il  par  des  argumens,  ou  ne  mcnfeigne-t-il  ce  que  je  dois  faire  ^  en  cas  dejondes* 
que  faye  formé  quelque  dejjein  blâmable  ?  De  quel  droit  me  dejarme-t-on  ,  ^  J^in  de  Je 
in-empêcbe-t-on  de  faire  ufage  de  ma  raifon?  Se  tournant  alors  vers  fon  fils,  ^"^^* 
Et  vous.  Jeune -homme ,  dit-i\ ,  pourquoi  ne  liez-vous  pas  à  votre  Père  les  mains 
fur  le  dos ,  pour  que  Céfar ,  quand  il  viendra ,  nait  rien  à  craindre  de  lui  ?  car , 
pour  m'êter  la  vie ,  je  puis  ?ne  pajfer  d'épée  ;  je  nai ,  pour  finir  mes  jours  ,  quà 
retenir  ^  pendant  quelques  infians ,  monfoufe,  ou  donner  de  la  tête  contre  la  mu- 
raille. Èri  achevant  ces  mots,  il  renvoya  fon  fils,  &  le  refle  de  i^es  Amis, 
à  l'exception  des  d^ux  Philofophes,  Démétrius  &   Jpollonide,  auxquels  il 
dit  d'un  ton  de  voix  plus  tranquile  :  Pouvez-vous  m' alléguer  quelque  argument 
qui  prouve ,  que  ce  ne  [oit  pas  une  chofe  indigne  de  Caton  de  demander  la  vie  à 
Jan  Ennemi '^  :  Je  n'ai  encore  rien  décidé  fur  ce  fujet ,  mais  je  veux  me  mettre 
dans  la  difpofition  d'exécuter  ce  qui  me  paroîtra  le  plus  raifonnable.  Comme  \ts  • 
Philofophes  gardèrent  le  filence,  ne  pouvant  guères  faire  autrement  fans 
combattre  leurs  propres  principes^  Caton  leur  dit  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  leur  demander  leur  avis  ,  quand  il  auroit  befoin  de  faire  ufage  des  pré*» 
ceptes  de  leur.  Philofophie  :    mais  en  attendant,  dit-il,  allez  dire  à  mon  fils., 

quil 


/  ^ 
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Depuis  la  quil  ne  contraigne  point  f on  Père  à  une  chofe  qiiil  ne  fauroit  lui  pcrfuader. 
non  de      métrius  &  Apoîlonicle ,  s'étant  retirés  alors ,  lui  envoyèrent  un  inftant  a 


mort  de  métrius  &  Apoîlonicle ,  s'étant  retirés  alors ,  lui  envoyèrent  un  inftant  après 
Pompée  Çq^  ^^^q  p^j-  ^^  jeune  Efclave.  Caton  la  prit  avec  un  air  de  fatisfaélion , 
^ceilede  ^  l'ayant  tirée  en  examina  la  pointe ,  pais  la  remettant  au  fourreau ,  Cejl 
Céfar.  àpréj'ent,  dit-il,  que  je  fuis  maître  de  moi-même.  Il  reprit  alors  le  Dialogue  ^ 
•  &  l'ayant  relu  jufqu'à  deux  fois  *  il  tomba  dans  un  doux  fommeil.     Vers 

minuit   il  ape'la  deux  de  fes  Affranchis ,  Cléanthe  fon  Médecin ,  &  Butas , 
litèrét      qu'il  employoit  principalement  dans  les  Affaires  publiques.  11  envoya  ce  der- 
çsu  prend  nier  au  Port ,  pour  voir  fi  fes  Amis  avoient  mis  à  la  voile ,  &  ordonna  à 
ùJesyJmis;,  y-^^HQ  ^e  lui  apliquer  quelque  remède  à  la  main  qui  lui  faifoit  mal.     Ces 
différens  ordres  furent  reçus  avec  beaucoup  de  joie,  parce  qu'ils  fembloient 
donner  lieu  d'efpérer  que  Caton  avoit  renoncé  au  deffein  de  s'ôter  la  vie. 
Butas  revint  bientôt ,  &  lui  aprit  que  tous  fes  Amis  étoient  en  mer ,    hor- 
mis CraJJus ,  qui  s'étoit  arrêté  pour  quelque  affaire ,  mais  qui  alloit  s'embar- 
quer.    Il  ajouta  que  le  vent  étoit  fort,  &  la  mer  extrêmement  agitée.  A 
l'ouïe  de  cette  dernière  nouvelle,  il  foupira,  &  renvoya  Butas  pour  voir 
fi  quelques  VaifTeaux  n'avoient  pas  été  rejettes  fur  la  Côte,  &  fijes  Amis 
n'avoient  pas  befoin  de  fecours.    Immédiatement  après  il  fe  rendormit ,  ôc 
ne  fe  réveilla  qu'à  la  pointe  du  jour,  quand  Butas,  ét^nt  revenu,  lui  annon- 
ça que  la  tempête  étoit  prefque  calmée ,  &  qu'on  n'entendoit  aucun  bruit 
du  côté  du  Port.     Caton  s'étant  recouché  alors ,  comme  s'il  avoit  voulu  fe 
rendormir ,  dit  à  Butas  de  fe  retirer ,  &  de  fermer  la  porte  après  lui.     A 
lljepajfe  ^qI^q  fm;.^!  forti,  que  Caton,  comme  s'il  avoit  attendu  que  tous  ks  Amis 

travers  du  luncnt 

corps.  *  Ce  Dialogue  paroit  trop  long  pour  avoir  pu  être  lu  deux  fois  en  fi  peu  de  tems;  mais 

une  chofe  plus  étrange  encore,  efl  que  Catmi  iiit  lu,  avant  de  fe  tuer,  un  Dialogue  qui 
condamne  en  propres  termes  ce  qu'il  alloit  faire.  Un  Pbilofopbe,  dit  Platon  dans  ce  Dia- 
logue, ne  doit  jamais  Je  tuer,  la  chofe  n'étant  pas  même  permije  à  ceux  auxquds  la  vie  ejl  à 
charge  ;  car  Dieu  les  a  placés  dans  un  pojle  qu'ils  ne  font  pas  en  droit  de  quiter  fans  fa  permiS' 
/ton.  Les  Dieux  ont  foin  de  nous,  ^  71011s  formons  une  partie  de  leur  lien.  Si  un  de  vos 
Efclaves  fe  tuoit  fans  votre  ordre  ^  vous  croiriez  qu'il  vous  aurait  fait  tort,  ^  vous  l'en  pU' 
niriez  fi  la  chofe  dépendvit  de  vous.  Peut-être  Caton  réfula-t-il  à  ces  argumens,  en  vertu  de  ce 
que  Socrate  ajouts:  Il  faut  que  nous  attendions  avec  patience  qu'il  pkîfe  à  Dieu  de  tious  envoyer 
un  ordre  exprès  de  fortir  de  la  vie.  Peut-être  qu'il  regarda  fa  fituàtion  actuelle  comme  ex- 
primant un  parwîil  ordre.  C'eft  le  commentaire  que  Cicéron  fait  fur  fon  action  dans  le  I,  Li- 
vre de  fes  Tufculanes.  Cato  autem  fie  ahiit  è  vitâ ,  ut  caufam  moriendi  naUum  fe  ef[e  gauderet, 
Vetat  enim  dominans  ille  in  nobis  deus  injujfu  bine  nos  fuo  demigrare  ;  cum  vero  caufam  jufîam 
(ieus  ipfe  dederit,  ut  tune  Socrati ,  nunc  Catoni,  fœpe  multîs  ^  nœ  ille,  médius  fidius ,  vir  fa* 
pieiis  iœius  ex  his  tenebris  in  kicem  illamexcelferit;  nec  tamen  ille  vincula  carceris  rupcrit  pièges 
enim  vêtant;  fed  tanquam  a  magijîratu ,  aut  ab  aliquâ  potejîate  légitima,  fc  à  deo  evocatus  aîque 
emiffiis  exierit.  Mzis  cent  frivole  diftinflion  renverfe  tout  le  bmd\à  Dialogue.  Si  chaque  homme 
avoit  le  droit  déjuger  quand  fafituatior)  i'autorife  à  fortir  de  la  vie,  le  Suicide  pourroit  toujours 
êtrejuflifié.  Il  faut  convenir  néanmoins  que  Caîûra  ef:  moins  à  blâmer,  que  ceux  qui  fe 
tuent  parce  qu'ils  fe  trouvent  accablés  de  trifieiïe,  de  douleur,  de  pauvreté,  ou  de  crain- 
te. 11  y  a,  fuivant  nous,  une  prodigieufe  différence  entre  la  lâcheté  de  ces  derniers,  &  le 
(lefefpoir  d'un  homme  courageux,  qui  fe  tue  par  Raifoi>  d'Etat,  s'il  efl  permis  de  parler 
ainfi;  ci-r  quoique  l'aétion  foit  mauvaife,  cependant,  comme  Plutarque  l'obferve  dans  la 
comparaifon  qu'il  fait  entre  Romulus  &  Ihéfée,  en  doit  regarder  comme  le  plus  excufable  celui 
qui  efi  pcuffé  par  la  plus  forte  cmije,  comme  cédant  à  un  coup  plus  violent.  Et  quel  coup  plus 
violent ;peut-on  imaginer  que  la  ruïne  de  la  Patrie? 
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fiiîTent  en  fureté,  fe  pafla  fon  épée  aa  travers  du  corps;  mais  comme  il    DepuUïa 
ne  pouvoit  pas  fe  fervir  trop  bien  de  fa  main ,  il  ne  mourut  pas  d'abord  '^"'^  '^<^ 
de   fa  blefllire,   mais   il  tomba   fur   fon   lit,  &  renverfa   une   table  fur  J°r^^?^^ 
laquelle  il  avoit  tracé  quelques  Figures   de  Géométrie.    Son  fils  &  quel-  idiè^de 
ques-uns  de   fes  ferviteurs   accoururent  au   bruit,  &  le  trouvèrent  na-   Céfar. 
géant  dans  fon  fang.  Ses  regards,   qui   avoient  quelque  chofe  de  terri-  * 
ble,   leur    cauférent   un   tel  effroi,    que   pendant   un   tems  ils  ne  fon- 
dèrent pas  même  à  lui  donner  le  moindre  fecours.     A  la  fin  Butas  fe  mit 
à  recoudre  la  plaie  ;  mais  Caton ,  ayant  repris  {"qs  efprits ,  repouffi  le  Mé- 
decin, rouvrit  lui-même  la  blelTure,  &  expira  immédiatement  après,  dans 
la  48.  ou ,  fuivant  d'autres ,  dans  la  55-  année  de  fon  âge.  Il  étoit  un  des 
plus  vertueux  Citoyens  que  Rome  eût  jamais  produit ,  ayant  toutes  les  ver- 
tus ,  &  pas  un  feul  des  défeuts  de  Caton  le  Cenfeur ,  un  de  fes  illuftres  An- 
■cêtres.     Par  fa  confiance  invincible  il  auroit  foutenu  la  République ,  fi 
ies  Dieux  eux-mêmes ,  dit  Plutarque ,  n'en  avoient  pas  réfolu  le  renverfe- 
ment.     Dès  que  fa  mort  fut  fue,  tous  les  Habitans  d'Utique  fe  rendirent  à     Regrets 
fa  maifon ,   l'apellant  leur  Bienfaiteur ,   leur  Défenfeur ,  &  le  feul  Romain  ^  ^'^«/«if 
qui  fût  libre.     Quoique  dans  ce  moment  même  on  vînt  leur  annoncer  que  tans^d'U- 
Céfar  aprochoit,  ni  la  crainte  du  danger  préfent,  ni  la  defunion  qui  règnoit  tique/ 
entre  eux ,  ni  même  l'emprefTement  .qu'avoit  chacun  d'eux  d'aller  faire  fa 
eour  au  Vainqueur,  ne  les  emi)êchérent  point  de  lui  faire  des  obfèques  folem- 
nelles.   Qi-ie  l'impreffion  que  les  vertus  de  Caton  firent  fur  eux ,  devoit  être 
forte ,  puifqu'ils  honorèrent  fi  ouvertement  fa  mémoire ,  à  l'aproche  d'un 
Ennemi  vidorieux , dont  ils  alloient  implorer  la  clémence!  Quand  Céfar, dé- 
jà  aux  portes  d'Utique  avec  fon  Armée,    aprit  la  mort  de  Caton ,  il  dit,  Ca- 
ton,/^ t'envie  ta  mort,  puifqiie  tu  m'as  envié  la  gloire  de  te  conferver  la  vie*, 

La  Ville  d'Utique  fut  remife  par  Lucius  Céfar  entre  les  mains  du  Vain- 
queur, qui  pardonna  à  quelques-uns  de  (ks  Ennemis,  mais  il  en  fit  mourir 
iècrettement  quelques  autres.  Lucius  Céfar ,  qui  durant  tout  le  cours  de 
la  guerre  avoit  traité  cruellement  les  Ennemis  de  Pompée ,  fut  du  nombre 
des  derniers;  mais  le  fils  de  Caton,  fa  fille,  Statilius ,  &  plufieurs  autres, 
obtinrent  leur  grâce.  Son  fils  fut  tué  dans  la  fuite  à  la  Bataille  de  Philip- 
pes ,  &  mourut  ainfi  plus  glorieufement  qu'il  n'avoit  vécu.  Car  on  afilire 
qu'il  étoit  extrêmement  débauché ,  &  qu'étant  logé ,  durant  le  féjour  qu'il 
fit  en  Cappadoce,  dans  la  inaifon  de  Marphadate,  Seigneur  de  la  Famille 
Royale,  il  eut  un  commerce  criminel  avec  la  femme  de  fon  Hôte,  nom- 
mée 

*  Plutarque  femble  révoquer  en  doute,  que  Céfar  eût  pardonné  à  Caton.  Le  Livre,  dit  cet 
Ecrivain, que  Céfar  compofa  contre  Caton,  ne  marque  pas  trop  de  difpofition  à  lui  faire  gra^ 
ce.  Auroit-il  épargné  un  homme,  dont  la  mémoire  paroit  lui  avoir  été  fi  odieufc?  Mais, 
avec  la  permiffion  de  Plutarque ,  nous  croyons  que  Céfar  en  auroit  agi  envers  Caton ,  com- 
me il  fit  envers  Cîcéron,  envers  Brutus ,  envers  Marcellus,  fes  plus  mortels  Ennemis ,  & 
envers  tant  d'autres ,  non  pas  véritablement  par  un  principe  d'afFedion,  mais  par  vanité, 
&  pf ut-être  par  politique.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvrage  dont  Plutarque  fait  mention,  Céfar 
le  compefa  moins  par  haine  contre  Caton ,  que  pour  fa  propre  juftification.  Cicéron  avoit  " 
donné  au  Public  un  Panégyrique  de  Caton.  Ce  Panégyrique  piqua  Céfar  au  vif,  &  le  dé- 
termina à  y  faire  une  Réponfe,  qu'il  apella  JntUCaton,  &  qui  ne  pouvoit  contenir  fa  pro- 
pre  apologie,  fans  attaquer  fortement  le  grand-homme  qui  s'étoit  donné  la  mort  à  Uti^ue^ 
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mée  Pfyché,  qui  fignifii  yJme  en  Grec.  Ce  nom  donna  lieu  à  quelques  plai- 
fanteries  des  Romains  :  Qtie  Caton  àr*  Marphadate  dévoient  être  bien  bons  a- 
mis  ,  puifquils  n'avoient  qiiune  feule  B'  même  ame  ;  que  Caton  étoit  noble  ^ 
généreux  ;  qnil  avoit  une  Ame  Royale ,  &c.  La  fille  de  Caton  époufa  Bruîus , 
un  des  Confpirateurs ,  &  finit  la  vie  d'une  manière  qui  répondoit  à  fa  nais- 
fance,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  eft  de  Statilius^ 
qui  témoigna  vouloir  imiter  Caton ,  il  changea  d'avis  par  le  confeil  à'Apol- 
lonide  &  de  Démet r lus  ;  mais  il  s'pttacha  dans  la  fuite  à  Brutus ,  &  périt  à 
la  fin  avec  plufieurs  illuftres  Romains ,  à  la  Journée  de  Philippes  (a). 

Céfar,  fe  voyant  maître  d'Utique,  &  de  toute  la  Province  Romaine  en 
Afrique ,  entra  en  Numidie  &  en  Mauritanie ,  &  réduiflt  ces  deux  Royau- 
mes en  Provinces  Romaines.  Il  nomma  Crifpiis  Saluftius  Gouverneur  de  ces 
Provinces  en  qualité  de  Proconful ,  en  lui  recommandant  d'apauvrir  &  de 
ruiner  les  Habitans  au  point ,  qu'ils  ne  fufTent  plus  en  état  de  jamais  fe- 
couer  le  joug.     Les  fertiles  Plaines  de  Numidie  furent  partagées  entre  les 
foldats  de  P.  Sitius ,  qui  avoit  conquis  une  grande  partie  de  ce  Pays.  Sitius , 
ayant  été  chaflë  de  Rome ,  nous  ne  favons  à  quelle  occafion ,  s'étoit  réfu- 
gié en  Mauritanie ,  &  y  avoit  raffemblé  un  grand  nombre  de  Romains  exi- 
lés.   Il  fe  mit  avec  cette  efpèce  d'Arm.ée  au  fervice  d'un  petit  Roi  de 
Mauritanie  nommé  Bvgud ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  Juba.     Bogud  le 
fit  Général  en  Chef  de  toutes  fes  Forces;  Emploi  dont  il  s'acquita  avec  une 
extrême  fidélité ,  &  avec  tant  de  bonheur ,  qu'il  fe  rendit  même    maître 
de  Cyrta ,  Capitale  des  Etats  de  ^uba.     Cette  diverflon  fut  d'une  utilité  in- 
finie à  Céfar,  en  ce  qu'elle  obligea  ^uba  à  laifTer  une  partie  de  fes  Trou- 
pes fous  le  Commandement  de  Sabura ,  un  de  fes  meilleurs  Généraux ,  pour 
défendre  fon  Royaume;  mais,  durant  l'abfence  de  ce  Prince,  Sitius, ^près 
avoir  défait  &  tué  Sabura ,  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays ,  &  alla  enfui- 
te  avec  fon  Armée  viftorieufe  joindre  Céfar,  qu'il  connoiffoit  à  peine.    Il' 
rencontra  fur  fa  route  un  Corps  de  Romains ,  qui  s'étoient  fauves  de  la  ba- 
taille de  Thapfus,  fous  les  ordres  d'/Jfranius  Ôc  de  Fauftus  Sylla,  les  défit, 
&  prit  leurs  Chefs  prifonniers.   Parmi  ceux  qui  tombèrent  à  cette  occafion 
entre  fes  mains ,  fe  trouvoit  la  femme  de  Sylla ,  fille  de  Pompée.    Sitius 
la  remit  à  Céfar ,  qui  eut  la  générofité  de  l'envoyer  à  f^^s   frères  en  Efpa- 
gne.     Peu  de  tems  après ,  la  Flotte  de  Sitius  furprit  dans  le  Port  d'Hippone 
l'Efcadre  qui  tranfportoit  en  Italie  Scipion  &  les  autres  Romains  qui  avoient 
quité  Uîique ,  &  les  fit  prefque  tous  prifonniers.    Scipion  fe  tua  lui-même  ,- 
mais  tous  les  autres  furent  menés  à  Sitius ,  qui  les  remit  entre  les  mains  de 
Céfar.    Ce  Dictateur  récompenfa  de  fi  importans  fervices ,  en  donnant  à 
Sitius  en  Souveraineté  une  fertile  Contrée  fituée  fur  les  frontières  de  la. 
Numidie.     Cette  étendue  de  Pays  avoit  appartenu  auparavant  à  un  Prince 
Numide  nommé  Manaffs ,  qui  venoitd'en  être  chafle,  pour  s'être  déclaré 
en  faveur  de  Juba,  &  avoir  fervi  dans  l'Armée  de  ce  Roi  contre  Céfar  (b). 
Ce  ffrand  Capitaine,  ayant  fubjugaé  toute  X Afrique ,  &  réglé  les  affaires. 
de  cette  Province,  retourna  à  IJtique ,'  oùSa.  Flotte  l'attendoit.    Etanc-là, 

il 
(«>  Plut,  in  Caî.  &  Caf.  Dio.  Caû.  ibid.       (6)  Hift.  de  Bello  Africano, 
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il  donna  ordre  qu'on  rebâtît  Carthage  ;  ce  qu'il  fît  pareillement  à  l'égard    De^îi  a 
de  Corinîhè ,  peu  de  tems  après  fon  retour  en  Italie  ;  deforte  que  ces  deux  «J^rf  ds 
fameufes  Villes,  qui  avoient  été  détruites  la  même  année,  Ibrtirent  aufli  f^^P^^ 
la  même  année  de  leurs  ruïnes ,  fous  lefquelles  elles  avoient  été  comme  enfé-  "^"//"^g 
velies  durant  l'efpace  d'un  fiècle.   Deux  ans  après   elles  furen:  repeuplées  céfar. 

de-  quelques  Colonies  Romaines ,  &  c'eft  de  ces  nouveaux  Habitans  de  Cq- ■ 

rinthe  que  font  defcendus  les  Corinthiens  auxquels  St  .Paul  écrivit  {qs  deux  Sfl^r' . 
Epitres.  Comme  le  Diftateur  n'avoit  plus  d'Ennemis  en  Jfrique ,  il  fortit  de  t'mihQ  n\ 
ce  Pays  enrichi  de  gloire  &  de  butin ,  &  mit  à  la  voile  pour  ï Italie  vers  làiies, 
la  xW/'-^'unV;  trois  jours  après  il  gagna  Caralos,  préfentement  Cagliari,d'où. 
il  fe  rendit  à  Oftie  ;  mais  comme  le  vent  fut  contraire ,  &  le  tems  orageux , 
il  fut  28  jours  à  faire  ce  trajet. 

Quand  il  aprocha  de  Rome ,  tous  les  Citoyens  vinrent  à  fa  rencontre ,    céfar 
Ôi  le  conduifirent  au  Capitale ,  où  il  rendit  de  folemnelles  aôtions  de  gra-  revient  à 
ces  aux  Dieux    pour  les    glorieux   fuccès  qu'ils   avoient    accordé  à  fes  ^0°^^- 
armes.      Le  Sénat  &  le  Peuple  le  comblèrent  d'honneurs  à   l'envi    l'un    Honneurs 
de  l'autre.     On   ordonna    des  prières  &  des  facrifices   durant  l'efpace   3"«'"«û^* 
de  40  jours.    Par  un  Décret  du  Sénat  fa  Garde  fut  triplée,   &  le  nom-  sémtR^ 
bre  des  Liéleurs ,  qui  l'accompagnoient  en  qualité  de  Di6lateur ,  doublé,  ^^uplt. 
Sa  Diélature  fut  prolongée  pour  dix  ans ,  &  la  Dignité  de  Cenfeur ,  qui  a- 
voit  jufqu'alors  été  partagée  entre  deux  Magiflrats,  conférée  à  lui  feul, 
fous  le  titre  de  Réformateur  des  Mœurs ,  celui  de  Cenfeur  ne  paroilTant  pas 
aflez  noble.     Sa  Perfonne  fut  déclarée  facrée  &  inviolable  ;  & ,  pour  l'éle- 
ver au-deffus  de  fes  Concitoyens ,  il  fut  réfolu  qu'il  auroit  fa  place  durant 
fa  vie  à  côté  des  Confuls  ;  qu'il  donneroit  le  premier  fon  avis  dans  toutes 
.  les  délibérations  publiques  ;  qu'il  feroit  aflîs  à  tous  les  Spe6tacles  dans  une 
Chaire  Curule  ;  oc  que  même  après  fa  mort  cette  Chaire  relleroit  au  mê- 
me endroit ,  pour  immortalifer  fa  mémoire.  On  porta  encore  l'adulation  à 
ce  point  d'impiété,  que  de  mettre  fa  Statue  dansleC«;?ffo/^àcôtédecelle  de 
Jupiter , avec  cette  infcription  fur  le  piédeftal ,  A  César  Demi-Dieu. 

Cet  habile  Di6tateur  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  voir  que  cet- 
te profufion  d'honneurs  ne  venoit  que  d'un  principe  de  crainte.  Ainfi ,  en 
acceptant  ces  marques  de  diftinftion ,  il  déclara  qu'il  ne  fe  ferviroit  de  l'au- 
torité qu'on  vouloit  bien  lui  confier ,  que  pour  empêcher  que  la  Républi- 
que ne  fût  replongée  dans  de  nouveaux  troubles ,  &  que  pour  en  rendre 
tous  les  mem'bres  heureux ,  autant  que  cela  dépendroit  de  lui.  „  Je  ne  Difcows 
„  renouvellerai  pas ,  dit-il,  les  malfacres  de  «S}'//^  &  de  Marius ,  dont  le  <^^  Céfar 
,,  feul  fouvenir  me  fait  horreur.  J'aurois  fouhaité  de  fauver  l'Etat  fans  ré-  ^"  ^^^^' 
„  pandre  une  feule  goûte  de  fang,  &  fans  priver  Rome  d'un  feul  Citoyen; 
,,  mais  puifque  la  chofe  n'a  point  été  en  mon  pouvoir ,  à  préfent  que  mes 
5,  Ennemis  font  domtés»^  je  lailTerai-là  répée,&  tâcherai  uniquement  de 
„  gagner  par  de  bons  offices  ceux  qui  continuent  à  me  haïr.  Vous  ne 
„  trouverez  pas  en  moi  un  Marins  ni  un  S'alla ,  mais  un  Père  indulgent ,  & 
„  un  zélé  Protefteur.  Pour  ce  qui  eft  de  mes  Troupes ,  je  les  garderai  fur 
„  pié ,  moins  pour  ma  défenfe ,  que  pour  celle  de  la  République.  Elles 
„  ne  vous  ferout  pas  à  charge  cependant.    Les  richefles  que  j'ai  appor. 
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„  tées  à'Jfrîque^  fufRront  pour  les  entretenir,  &  même  pour'  fabvenîr  en 
„  partie  aux  dépenfes  du  Gouvernement".  Ce  difcours,  &  le  pardon 
qu'il  accorda  peu  de  jours  après  à  M.  Claudius  Marcellus^  un  de  fes  plus 
mortels  Ennemis ,  calmèrent  les  frayeurs  du  Sénat  &  du  Peuple.  Marcellus 
avoit  été  Conful  cinq  ans  auparavant  ,  &  durant  Ton  Confulat  ilavoit 
employé  tout  fon  crédit  &  toute  fon  autorité  contre  Céfar.  Il  avoit  com- 
battu fous  les  Etendards  de  Fompée  à  Pharfale;  mais, après  cette  fataje  jour* 
née,  il  s'étoit  retiré  à  Miîylène  dans  file  dfe  Lcsbos^  pour  s'y  apliquer  uni- 
quement à  l'étude  de  la  Philofophie.  Cicéron ,  qui  avoit  toujours  été  foa 
intime  Ami ,  engagea  les  Pères  Conjcrhs  à  intercéder  en  corps  en  fa  fa- 
veur. Ainli ,  dés  la  première  fois  que  Céfar  parut  dans  le  Sénat ,  Lucius 
Fifo  lui  fit  un  difcours  touchant  pour  obtenir  la  grâce  de  Marcellus.  Tous 
hs  Pères  Confcrit s  \q  fécondèrent,  &  ayant  quité  leurs  places ,  entourèrent 
le  tribunal  du  Di6lateur ,  implorant  fa  clémence  en  faveur  d'un  des  plus 
dignes  Membres  de  leur  Corps.  Céfar  les  écouta  avec  beaucoup  d'atten* 
tion;  &  dès  qu'ils  eurent  achevé  de  parler,  Je  pardonne  très  volontiers  à 
Marcellus ,  dit- il ,  tant  par  égard  pour  votre  ïnterceffion ,  que  pour  fon  propre 
mérite.  Quil  vienne  reprendre  fa  place  dans  le  Sénats  Je  le  compterai'  dcfor* 
mais  au,  nombre  de  mes  Amis ,  pour  convaincre  tout  le  monde  du  refpedt  que  fai 
pour  cet  augufte  Corps.  Les  Pères  Confcrits  lui  témoignèrent  leur  reconnois- 
fance  par  des  remercimens  ;  &  Cicéron  en  particulier  compofa  à  cette 
occafion  une  fameufe  Harangue,  qu'on  ne  fauroit  lire  fans  admiration» 
Mais  la  clémence  de  Céfar  ne  fut  d'aucun  ufage  à  Marcellus.  Dès-qu'il  eut 
apris  ce  qui  s'étoit  paÎTé  h.  Rome ,  i\  (^\\x.2i  Mitylènc ,  &  fe  rendit  à  Athè- 
nes, dans  l'intention  de  pafTer  de- là  en  Italie-,  mais  étant  fur  le  point  de 
s'embarquer ,  il  fut  alîaffinè  .par  un  certain  Magius  Chilon ,  aufli  zélé  partie 
fan  de  Pompée  que  lui-même.  On  ne  fait  pas  bien  quelle  caufe  l'engagea 
à  commettre  ce  crime;  quelques  perfonnes  foupçonnérent  Cî?/àr  d'y  avoir 
eu  part;  mais  Cicéron  trouve  ce  foupçon  mal  fondé  »  puifque  Magius  s'ôta  la 
vie  avec  le  même  fer  qu'il  venoit  de  plonger  dans  le  fein  de  Marcellus  *. 

Le  Di6lateur  ayant  par  fa  clémence,  &  par  fes  manières  obligeantes  en- 
vers tout  le  monde,  diffipélçs. craintes  des  Sénateurs,  convoqua  le  Peu- 
ple, pour  lui  témoigner  fa  reconnoilTance  de  l'attachement  qu'il  avoit  tou-i 
jours  marqué  pour,  fa  perfonne.  Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  fes  vic- 
toires, difanc,  „  Qu'il  avoit  en  dernier  lieu  conquis  un  Pays  il  riche  &  fi 

étendu,  que  la  Ville  de  Rome  pourroit  en  tirer  annuellement  200000  Bois- 
"  féaux  de  blé,&  trois  millions  deMefures  d'huile".  En  confidèration  de  tant 
de  conquêtes,  le  Sénat  &  le  Peuple  lui  décernèrent  quatre  Triomphes.  Ainû 
il, triompha  qu^tr^.fois.^ans  un  même  mois,,  fayoir,  des  Gaulois ,  de  !'£- 

gyptey 

*  Voici  comment  Ckéron  s'exprime  fur  ce  fujet:  Ilferoit  injufîe  d:  foupçonner  Céfar  d'A- 
voir eu  aucune  part  à  h  mort  de  Marcellus ,  puifque  Maglas  fe  pnça  de  la  même  épée  qu'il  ve-. 
mit  de:plonger  dan<:  le  fein  de  Marcellus.  Je  ne  f aurais  deviner  ce  qui  a  pu  le  porter  à  com; 
mettre  un  aufH  noir  attentat.  Marcellus  avoit  été  fa  caution  peu  de  tems  auparavant  à  Sunium. 
Fetit-êtrs  Magius  n'étant  point  en  état  de  fatis faire  fes  Créanciers,  eut  recours  à  Marcellus ,  ^ 
que  ce  isrmr  Le  rsbuta  incivilement ,  ce  qui  lui  étoit  affez  naturel  (i> 
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gypte ,  de  Pharnace ,  &  de  Juha.     Dans  fon  premier  Triomphe ,  on  porta    Depuis  ï» 
devant  fon  Char  les  noms  de  300  Peuples,  &  de  800  Villes,  dont  il  se-  mort  de 
toit  rendu  maître  par  la  mort  d'un  million  d'Ennemis.     Parmi  les  Prifon-  ^°^P^^ 
niers  fe  trouvoit  Fercingétorix ,  qui  avoit  foulevé  ks  Gaulois  contre  Cé/ar,  {^J^jf^ 
&  entrepris  de  fecourir  Jlécie  à  la  têtede  300000  hommes.    Les  Soldats  CéLu 
de  Céfar  le  fuivoient  couronnés  de  lauriers ,  &  toute  la  Ville  aecompagnoit  1 

la  Proceflion  d'acclamations  de  joie;  mais,  au  milieu  de  ces  témoignao-es 
de  fatisfa6lion ,  l'effieu  du  Char  de  triomphe  s'étant  cafle  près  du  Temple 
de  la  Fortune ,  le  Vainqueur  courut  rifque  d'être  écrafé  fous  les  roues.  Les 
Romains  ,  naturellement  fuperftitieux  ,  regardèrent  cet  accident  comme 
étant  de  très  mauvais  augure;  cependant  le  feul  inconvénient  qui  en  ré- 
fulta ,  fut  d'empêcher  que  la  Proceflion  ne  pût  s'achever  de  jour  ;  mais  • 
Cf/^r  répara  cet  inconvénient ,  en  faifant  marcher,  dès-qu'il  commença  à 
faire  nuit, 40  Eléphans,  20  à  chaque  côté  de  fon  Char.  Ces  Eléphans  por- 
toient  fur  leur  dos  un  nombre  prodigieux  de  flambeaux ,  difpofés  en  forme 
de  pyramides.  Par  ce  moyen  tout  le  monde  put ,  fans  la  moindre  confu- 
flon,  fe  rendre  au  Capitule.  LkXéfar ,  pour  donner  au  Peuple  un  exem- 
ple de  refpeôl  religieux ,  monta  à.  genoux  ks  degrés  du  Temple.  Après 
avoir  offert  à  Jupiter  les  facrifices  ordinaires ,  il  regarda  la  Statue  que  le 
Sénat  &  le  Peuple  avoient  érigée  à  fon  honneur  près  de  celle  de  ce  Dieu  ; 
&  choqué  de  l'infcription ,  A  César  Demi-Dieu  ,  il  ordonna  que  ce 
dernier  mot  fût  effacé.  Le  fécond  Triomphe  avoit  rapport  à  ï Egypte. 
Les  Portraits  de  Ptolémée ^  de  Photin^&  d' /khillas ,  furent  portés  devant  le 
-Char  avec  les  Repréfentations  des  Villes  de  Pélufe  &  (ï Alexandrie ,  du  Pa- 
lais des  Rois  d'Egypte,  de  la  Tour  de  Pharos ,  &c.  Le  Char  étoit  pré- 
cédé d'un  grand  nombre  de  Prifonniers  du  premier  rang,  &  entre  autres 
\  Jrfmoê ,  fœur  de  Cléopntre ,  chargée  de  fers  ;  mais ,  après  avoir  fervi  d'or- 
'  nement ,  elle  fut  remife  en  liberté ,  &  feulement  bannie  d'Egypte ,  pour 
qu'elle  n'y  excitât  pas  de  nouveaux  troubles  au  préjudice  de  Cléopatre  *. 
Le  troifième  Triomphe  étoit  deftiné  à  célébrer  la  défaite  de  Pharnace  Roi 
de  Pont.  Au  milieu  des  dépouilles  que  le  Pont  ,  la  Biihynie ,  &  la  Galatîe 
avoient  fournies  au  Vainqueur ,  fe  lifoient  en  grands  caraélères  ces  mots 
fameux,  Veni,  Vidi,  Vici,  pour  marquer  la  rapidité,  plutôt  que  la 
difficulté  ou  l'importance  de  la  viéloire.  La  conquête  de  V Afrique  &  de  la 
Numidie ,  avec  la  défaite  de  Juba  &  de  fes  Alliés ,  formoit  le  fujet  du  qua- 
trième Triomphe.  Juba,  fils  du  Roi  Juba,  qui  étoit  alors  fort  jeune,  Jahzfih 
précédoit  avec  les  autres  Captifs  le  Char  du  Vainqueur;  mais  ,  après  la  ^"  ^oiju, 
Proceflion,  C^/ar  lui  rendit  la  liberté ,  &  lui  donna  une  éducation  conve-  '^J  *"'" 
nable  à  fon  rang,  le  faifant  infl;ruire  dans  toutes  les  Sciences  auxquelles  de  ^riZpbs, 
jeunes  Patriciens  s'apliquoient  en  ce  tems-lâ  à  Rome.  Auflî  ce  jeune  Prince 
devint-il  dans  la  fuite  un  des  plus  favans  Princes  de  fon  tems,  &  fut,  à 
caufe  de  cela  même ,  tellement  chéri  d'JuguJîe ,  que  cet  Empereur  lui  donna 
le  Royaume  de  Gétulie  en  Afrique ,  &  en  mariage  Cléopatre  Sélène ,  fille  de 

la 
*  Cette  jeune  Princefle  alla  faire  fon  féjour  dans  Vyîfie  proprement  dite  ;  car  ce  fut-iè  : 
qa'/Jntoine  la  trouva  après  la  Bataille  de  Pbilippes,  &  qu'il  la  fit  mourir,  à  la  requifition  : 
ù^.Ciéopatre  (i). 

(0  Hift.  de  Belle  Alexandrino.  Jofcph,  Antig^.  L,  XV.  c.  -f, 
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Depuis  la  la  Reine  Cléopatre  &  de  Marc-Jlntoïne*,  Les  Romains  ne  furent  pas  fi  con- 
mort  (U  tens  de  ce  Triomphe  que  des  trois  autres.  Céfar  ayant  fait  porter  les  Sta- 
Pompée  ^.^£s  ^^q  Scipion ,  de  Pétrétus  &  de  Caîon ,  parmi  celles  des  Rois  &  des  Prin- 
^"{r'i  ^^5  ^'"^'^^  ^^^^^  fubjugués,  ils  ne  purent  voir  Caton  fe  déchirant  les  entraii- 
Céfar.*  les ,  comme  fa  Statue  le  repréfentoit ,  fans  répandre  des  larmes.  La  va- 
.  leur  des  Vafes  d'or  &  d'argent ,   qui  dans  ces   Triomphes   furent  portés 

devant  Céfar^  monte it  à  65000  Talcns  c'efl-à-dire ,    à  plus  de  douze  mil- 
lions monnoie  d' Angleterre  ,  fans  compter  1822  Couronnes  d'or,  pefant 
15033  livres,  qui  étoient  des  prefens  qu'on  lui  avoit  faits  après  les  diffé- 
Sa  lîhé-    rentes  vi6loires ,  fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là.  Ces  Sommes  fervirent 
raiité  en-     ^  payer  aux  Troupes ,  non  feulement  leurs  arrérages ,  mais  aufli  à  chaque 
'soilats^  foldat  la  valeur  de  150  livres,  flerling ,  le  double  de  cette  fomme  à  chaque 
le  Peuple    Centurion,  &  le  triple  à  chaque  Tribun,  &  à  chaque  Officier  de  Cavale- 
Romain,     rie.     Pour  ce  qui  efl  du  Peuple  Romain ,  dont  il  briguoit  la  faveur ,  il  fit 
préfent  à  chaque  Particulier  de  dix  Boilîeaux  de  froment ,  du  même  nombre 
de  Mefures  d'huile,  &  ajouta  100  Denarïi  aux  300  qu'il  leur  avoit  promis 
avant  de  partir  pour  Y  Afrique.    11  régala  enfuite  le  Peuple  à  22000  tables, 
fervies  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  rare  &  de  plus  exquis ,  tant 
en  mets  qu'en  vins  ;  &  pour  qu'if  ne  manquât  rien  à  la  magnificence  de 
ees  feflins,  il  donna  à  la  Ville  un  Combat  de  2000  Gladiateurs,  avec  des 
Repréfentations  de  Combats  de  Terre  &  de  Mer,  dans  quelques-uns  des- 
quels il  y  eut  quelquefois  jufqu'à  3  ou  4000  Combattans  d'un  côté;  fans 
'    compter  plufieurs  autres  Spe6lacles  de  différent  genre  f.     Ces  Fêtes  durè- 
rent 
*  Il  compofa  divers  Ouvrages,  &  entre  nutres  l'Hiftoire  de  Rome,  qu'il  écrivit  en  Grec  y 
&  qui  eft  fou  vent  citée  par  les  Anciens  avec  beaucoup  d'éloge,  mais  qui  eft  perdue  à  pré- 
fent avec  le  refte  de  fes  Ouvrages.  Une  de  fes  ProJuftions, qu'on  a  bien  fujet  de  rtgreter, 
regardùiî  les  affaires  d'JJJyrie,  &  étoit  tirée  principalement  des  Ecrits  de  Bérofe. 

]  Les  deux  fameux  Pantomimes,  Labérius  &  Publius,  brillèrent  en  cette  occafion.  La- 
hérius^  quoique  né  Chevalier  Romain ,  repréfenta  fur  le  Théâtre  des  Pièces  de  fa  façon. 
Céfar  l'en  récompenfa  par  un  préfent  de  500  Sejlerces ,  &  d'une  Bague  d'or,  ce  qui  le  faî- 
foit  rentrer  dans  l'Ordre  des  Chevaliers,  dont  il  étoit  forti  en  montant  fur  le  Théâtre  com- 
me Afteur.  Macrobe  nous  a  tranfmis  une  partie  d'un  des  "Prologues  de  cet  Auteur  (i), 
qui  peut  nous  faire  juger  de  fon  génie  &  de  fon  goût.  Horace  à-la-vérité  l'accufe  de  man- 
quer d'élégance  (2}.  Mais  Scaliger  croit  la  cenfure  très  injufte,  &  foutient  les  vers  cités 
par  Macrobe,  plus  élégans  que  ceux  par  lesquels  Horace  s'efl  avifé  de  les  reprendre  (3). 
Quand  L'itié/iwi,. après  avoir  reçu  la  Bague  d'or ,  alla  reprendre  fa  place  parmi  les  Cheva- 
liers, Cicéron,  près  duquel  il  palTa  devant  l'Orcheftre  où  les  Sénateurs  étoient  affis,  lui 
dit  qu'il  lui  feroit  volontiers  place,  mais  qu'il  en  manquoit  lui-même.  Ce  qu'il  en  difoit, 
étoit  par  allufion  au  grand  nombre  de  Sénateurs  que  Céfar  avoit  créés  en  dernier  lieu.  Je 
ne  fuis  point  furpris,  répondit  Labérius,  que  vous,  qui  vous  fervez  ontijiairement  de  deux 
fièges  à- la-fois,  vous  trouviez  mal  à  votre  aife  quand  vous  êtes  affis  comme  un  autre  homme.  Ces 
mots  contenoient  un  reproche  que  fon  inconftance  &  fa  duplicité  n'avoient  que  trop  mérité  C4). 
Publius  étoit  Syrien  d'origine.  Il  fut  élevé  à  Rome,  où  il  fervit  en  qualité  d'Efdave:  fon 
efprit  &  fes  talens  lui  ayant  procuré  fa  liberté,  il  compofa  des  Pièces  de  Théâtre,  &  les 
repréfenta  avec  de  grands  aphudiffemens  dans  plufleurs  Villes  d'Italie.  A  la  fin,  s'étanc 
rendu  i  Rome  dans  le  tems  des  Triomphes  de  Céfary  il  fit  un  défi  à  tous  les  Poètes  Dra* 
mitiques  6c  à  tous  les  Afteurs,&  remporta  le  prix  fur  chacun  d'eux ,  même  fur  Labérius  ($), 
Il  nous  refte  encore  une  Colleftion  de  Sentences  tirées  de  fes  Ouvrages,  quajofepb  Scali» 
ger  vante  beaucoup  ,  de  qu'il  a  lui-même  traduite  en  Grec, 
(ï)  Microb.  Saturn.  L.  H.  c.  7.  (i)  Scaliger  da  Re  Poët.  L.  I.  c.  10. 

(i)  Hoiat.  Satyr.  L.  I.  Satyr.  10.  t.  j.  c,  (+)  Macrob.  Saturn,  L.  II.  c.  7.      (;J  Id.  ibii. 
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rent  plufieurs  jours ,  &  attirèrent  un  fi  prodigieux  nombre  de  Spectateurs    Depuis  u 
ziioine,  que  la  plupart  furent  obligé  de  pafler  les  nuits  en   plein  air,  &  monde 
qu'outre  un  grand  nombre  d'autres,  auxquels  le  même  malheur  arriva,  il  y  pompée 
eut  jufqu'à  deux  Sénateurs  étouffés  dans  la  foule  (a).  ^clued 

Lefar ,  après  s'être  affuré ,  par  les  différens  moyens  que  nous  venons  d'in-  céfar. 
diquer ,  l'affedlion  des  Soldats  &  du  Peuple ,  s'apliqua  uniquement  à  réfor-  - — ] — - 
mer  le  Gouvernement ,  &  à  établir  un  bon  ordre  dans  la  Ville.  Dans  cette     ^^!^^^'' 
vue  il  fit  publier  plufieurs  excellentes  Loix.  Il  commença  par  accorder  de  ^Urnemini 
grands  privilèges  aux  familles  de  ceux  qui  avoient  perdu  Ja  vie  dans  les 
Guerres  Civiles ,  rapella  les  Habitans  qui  s'étoient  établis  dans  des  Pays 
étrangers ,  &  attira  à  Rome  par  le  droit  de  Bourgeoifie  &  par  d'autres  a- 
vantages,  tous  ceux  qui  s'étoient  acquis  de  la  réputation  en  fait  d'Arts  & 
de  Sciences.     Il  défendit  en  même  tems  par  une  autre  Loi  à  tous  les  Ci- 
toyens au-deffus  de  l'âge  de  20  ans  &  au-defix)us  de  40  de  s'abfenter  de  la 
Capit£Lle  plus  de  trois  ans ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  *.     D'autres    Lo'x 
Loix  fervirent  à  reprimer  le  luxe  excefiif  qui  règnoit  à  Rome  &  dans  toute  Somptuai- 
Y  Italie  ;'û  rcfi:reignit  l'ufage  des  Litières,  des  Robes  brodées  &  des  Joyaux  "•'- 
à  des  Perfonnes  du  premier  rang ,  ou  prodigieufement  riches  ;  il  limita  la 
dépenfe  des  Fefi;ins  par  diverfes  Loix  Sompmaires ,  qu'il  fit  exécuter  à  la 
dernière  rigueur ,  fes  Officiers  étant  entrés  plus  d'une  fois  dans  les  maifons 
des  Citoyens  opulens ,  &  ayant  enlevé  de  leur  table  les  mets  défendus  par 
la  Loi.     Tous  les  Marchés  fourmilloient  de  délateurs ,  enforte  qu'on  n'y 
pouvoir  rien  acheter ,  ou  vendre ,  fans  qu'il  en  fût  informé. 

Par  rapport  à  l'Adminifiiration  des  Finances ,  il  fe  la  réferva  ;  mais  pour 
celle  de  la  Jufliice ,  il  la  confia  aux  Sénateurs  &  aux  Chevaliers  d'une  pro- 
bité difi:inguée.     Comme  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  les  Gaules  à  la 
tête  d'une  Armée,  lui  avoit  procuré  le  moyen  d'ufurper  nne  Puifiance  Sou- 
veraine , 

(«)  Dio.  L  XLII.  Plin.  L.  XXXIV,  XXXVI,  XXXVII.  Sueton.  in  CxC.  Vell.  Pa- 
terc.  L.  II.  c,  56. 

♦  Plutarque  dit  que  Cefar  fit  un  dénombrement  du  Peuple ,  par  lecjuel  il  parut  que  le 
nombre  des  Citoyens  fe  trouvoit  réduit  de  320000  à  150000;  tant,  ajoute-t-ii ,  la  Guerre 
Civile  avoit  fait  de  ravage  dans  la  feule  Ville  de  Rome,  poux  ne  rien  dire  du  relie  de  l'Italie. 
Mais  il  n'y  a  que  trois  erreurs  dans  ce  paflage.  i.  Suétone  ne  parle  point  de  ce  dénombre- 
n^ent,  &  Augufte  lui-môme  dit  dans  les  Marmara  yincyriana,  que  fous  fon  fixième  Confu- 


en  étoit  bien  plus  grand.  Enfin  il  n'eft  pas  pofljble  que  dans  le  prétendu  dénombrement  fait 
par  Céfiiry  il  ne  fe  foit  trouvé  que  150000  Citoyens,  puifqiie  peu  de  tems  après  ce  Dicta- 
teur tira  de  Rome  80000  hommes ,  pour  en  former  des  Colonies.  Ajoutons  à  tout  cela , 
que  18  ans  après  Atigufte  fit  un  dénombrement,  &  trouva  plus  de  quatre  millions  de  Ci- 
toyens en  état  de  porter  les  armes.  Rualdus  a  non  feulement  découvert  ces  erreurs,  mais 
en  a  auffi  trouvé  la  fource;  car  il  fait  voir  qye  P/wfan/wf ,  faute  de  bien  entendre  le  Latin^ 
avoit  été  abufépar  un  paflage  de  Suétone,  qui  dit  de  Céfar,  recenfum  populi  ni  more,  me 
loco  folito ,  fed  vîcatim  per  dominos  infularum  egit ,  atqiie  ex  vîginti  trecentjfque  millibus  acci- 
pientium  frumeiitum  è  publico  ad  centum  quiiiquaginta  retraxit  fi).  Suétone  parle  en  cet  en- 
droit de  la  revue  que  Céfar  fit  des  pauvres  Citoyens.  6c  qu'il  réduifit  de  gicooo  à  J50Ô00. 
JPlutarque  a  pris  le  mot  de  recmfus  pour  celui  de  çenfus. 

(i)  Sueton.  in  Jul,  c.  4.      . 
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.Depuis  la  veraine,  pour  empêcher  que  d'autres  ne  marchafTent  fur  Tes  traces,  il  fta- 
mort  de  tua  par  une  Loi  exprelTe  ,  qu'aucun  Préteur  ne  refleroit  plus  d'un  an  dans 
Pompée  f-Q^  Gouvernement ,  &  aucun  Homme  Confulaire  plus  de  deux  ans.  Il 
■^"Ir^*  nommoit  à  toutes  les  Charges  non  feulement  dans  Rome ,  mais  aufli  dans 
Céfar."       toutes  les  Provinces ,  le  Peuple ,  qui  s'affembloit  dans  la  Place  des  Comices , 

• 7—'  comme  de  tout  tems ,  n'ofant  choifir  aucun  autre  que  celui  que  le  Dicla- 

Ildifpofe  ^gj^^j.  pj-opofoit.  Les  Tribuns  ,  les  Préteurs,  les  Quefteurs,  &  même 
lesibaT'  l^s  Confuls,  létoient  tous  des  hommes  qui  avoient  lèrvi  fous  lui,  &  le 
gis.  Gouvernement  des  Pays  fujets  à  la  République  ne  fut  donné  qu'aux  plus 

zélés  partifans  du  Di6tateur.     Â.  AlUénus  eut  la  Sicile ,  M.  Junius  Brutus 
la  Gaule  Ci/alpine ,  un  autre  junius  Brutus ,  furnommé  Albimis  ,  la  Gaule 
Tr an f alpine ,  Seriiius  Sulpicius  V Achaïe ,  Cri/pus  Salujîius  h  Numidie ,  P.  fa^ 
tinius  YIllyrie,  Q.  Cornificius  la  Syrie,  &  (X  Cajfius  Longinus  YE/pagne.;  de- 
forte  que  la  fuprême  autorité  de  Céfar  n'étoit  pas  moins  folidement  établie 
Csecilîus  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  que  dans  la  Capitale  même.    A-la-vé- 
B3<Tas  ex-  rite ,  un  certain  Cœcilius  BaJJ'us  excita  quelques  troubles  en  Syrie.     C'étoit 
cite  des      ^^  Chevalier  Romain ,  qui  avoit  combattu  pour  Pompée  à  la  Journée  de 
'%Tj[l"  ^"  Pharfale.    Il  fe  retira  enfuite  à  Tyr ,  où,  fous  prétexte  de  fe  mêler  deNé- 
'        goce,il  engagea  dans  fon  parti  plufieurs  qui  avoient  eu  de  l'afFeétion  pour 
\Pompèe ,  .&  même  quelques  Soldats  Romains ,  qui  fe  trouvoient  en  garnifon 
à  Tyr.  Sextus  Céfar ,  que  le  Di6lateur  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Provin- 
jce,  ayant  conçu  quelques  foupçons  fur  fon  fujet,le  cita  à  comparoître  de- 
vant lui.     BaJJus ^  fans  témoigner  la  moindre  crainte,  dit  au   Gouverneur 
qu'il  levoit  des  Volontaires ,  dans  le  deffein  d'aider   Mithridate  à  réduire 
fous  fon  obéifTance  le  Royaume  àQ.Pergame,(\\xQ  Céfar  lui  avoit  donné.  5^^;- 
îus,  ajoutant  foi  à  ce  difcours,  le  renvoya,  &  n'ouvrit  les  yeux  que  quand 
Bajfus  y  après  avoir  xafTemblé  un  grand  nombre  de  Conjurés,  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Ville  de  Tyr.     Pour  faciliter  le  fuccès  de  fon  entreprife,  il  fit  ré- 
pandre le  bruit ,  que  Céfar  avoit  été  tué  en  Afrique ,  &  que  le  Sénat  venoit 
de  le  nommer  Préfident  de  Syrie.     Par  cette  impollure ,  il  fe  vit  en  état 
de  mettre  fur  pié  affez  de  forces  pour  livrer  bataille  à  Sextus  ;  mais  il  fut 
entièrement  défait,  &  obligé  de  fe  réfugier  dans  Tyr,  où  il  refta  dans  Fi- 
naftion,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  guéri  des  bleffures  qu  il  avoit  reçues  dans 
Sextus     la  bataille.     Dès-qu'il  fut  rétabli,  il  trouva  moyen  d'exciter  les  Troupes  de 
'Céfar,      Sextus,  qui  n'étoit  qu'un  miférable  débauché,  à  fe  révolter  contre  leur 
.Couver-      ci^ef^  ^  à  l'aflafliner.     Elles  vinrent  enfuite  joindre  Baffus,  à  fexception 
^yï\e!  as-  d'un  petit  Corps,  qui  fe  retira  en  Cilicie.  Bajjus^  fe  voyant  de-nouveau  à 
Jajjiné  par  la  tête  d'une  puiflante  Armée ,  marcha  droit  à  Apamée ,  &  s'étant  rendu 
jssfoldats.  maître  de  cette  Ville, il  s'y  fortifia,  &  en  fit  le  lieu  de  fa  réfidence.  Mais 
Antifiius  Vérus ,  après  s'être  mis  à  la  tête  de  ceux  qui  s'étoient  retirés  en 
Cilicie ,  &  avoir  reçu  divers  autres  renforts ,  reprit  avec  eux  le  chemin  de 
la  Syrie.    Les  fils  d'Antipater ,  &  divers  autres  Princes  voifins ,  qui  étoient 
charmés  de  témoigner  leur  afFeftion  au  Di6tateur ,  vinrent  le  joindre  dans 
-  ce  Pays.    Ainfi  Antifiius  fe  retrouva  en  état  de  réfîfler  à  Baffus ,  &  même 

de  le  forcer  à  n'ofer  plus  paroître  en  campagne.     Il  fe  retira  à  Apamée^ 
où  il  fiit  affiégéj  mais  comme  il  ne  manquoit  ni  de  valeur  ni  d'habileté, 
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Azîîjîius,   après   avoir  perdu  tout   l'Eté    devant   cette  Place   fans  pou-     Depuis  la 
voir   remporter   le  moindre   avantage  ,   fut  obligé  ,  vers  la  fin   de   la  '^°f^  (^^ 
campagne,   de  lever  le  fiège  (a).  Pompée 

Céjar,  ayant  apris  ce  qui  fe  palToit  en  Syrie ,  dépêcha  fur  le  champ  ^cdie  dt 
Statius  Mur  eus ,  que  Jojèphe  nomme  Marcus,  pour  remplacer  Sextus  dans  Céfar. 
le  Gouvernement  de  Syrie ,  &  lui  donna  trois  Légions  pour  terminer  cette  «l.  ..  -'j 
fâcheufe  guerre.  Ces  Légions ,  jointes  aux  Troupes  quJntiJiius  comman- 
doit,  formèrent  une  Armée  confidérable  ;  deforte  que  Bajfus  fut  obligé  de- 
nouveau  à  fe  renfermer  dans  Apamée ,  dont  les  forces  réunies  de  Murcus  & 
âi'AnîiJtius  recommencèrent  le  fiège.  Durant  ce  fiège ,  les  deux  Partis  de- 
mandèrent du  fecours  aux  Princes  &  aux  Etats  voifins.  Un  Roi  Arabe,, 
nommé  Alcaudonius ,  ayant  été  foUicité  également  par  Bq/Jlis  &  par  Mur- 
cus 5  vint  fe  placer  avec  toutes  fes  forces  entre  le  Camp  d'Jpamée  &  celui 
des  Céfar éens ,  qui  couvroit  le  fiège ,  offrant  fon  fecours  au  Parti  qui  lui  don- 
neroit  le  plus.  En  conféquence  de  cette  difpofition ,  Bajfus  fut  préféré. 
Ce  Rebelle  fut  joint  dans  ce  même  tems  par  Pacore  à  la  tête  d'un  Corps 
nombreux  de  Parthes,  &  fe  vit ,  par  ces  deux  renforts ,  en  état  d'obliger 
les  Céfaréens  à  lever  de-nOuveau  le  fiège  (b).  Le  Di6lateur,  inftruit  de 
cette  retraite ,  envoya  ordre  à  Q.  Martîus  Crifpus ,  Gouverneur  de  Bithy- 
nie  y  de  marcher  avec  trois  Légions ,  qu  il  avoit  fous  fon  commandement , 
au  fecours  de  Murcus.  Bajfus  à  fon  aproche,  fe  retira  dans  Apamée,  où 
il  fut  afliégé  pour  la  troifième  fois  ;  mais  ayant  tenu  bon  jufqu'à  la  mort 
^Q  Céfar  y  il  fut  enfin  fecouru  par  CaJJîus,  qui  s'empara  de  la  Syrie,  comms 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Tandis  que  les  Lieutenans  du  Di6lateur  faifoient  la  guerre  dans  l'Orient,    céfar  ré- 
le  Di6lateur  lui-même ,  pour  montrer  qu'il  veilloit  à  tout ,  entreprit  la  ré-  Jome  le 
formation  du  Calendrier  Romain.     Cette  rèformation  ,    qui  étoit  de  fon  C^ikndrier, 
département  en   qualité   de  Souverain- Pontife,   devenoit   plus  néceffaire 
d'année  en  année.     Les  Fêtes  des  Romains  &   leurs  Jours  folémnels  ne 
tomboient  plus  au  tems  de  leur  infl:itution.     L'Année  des  Romains  avoit 
confifté  jufqu'alors   en   douze  Mois  Lunaires  ;   mais  comme   il  s'en  fal- 
loit  'd'onze  jours  que  ces  douze   Mois    n'ègalafient   une    Année   Solai- 
re, c'étoit  au  Collège  des  Pontifes  à  ajouter  les  intercalations  néceffaires* 
C'eft  ce  qu'ils  faifoient  ordinairement,  en  ajoutant  de  deux  ans  en  deux 
ans  une  efpèce  de  Mois  intercalaire ,  qui  étoit  alternativement  de  22  &de 
23  jours.  Plut  arque  nomme  ce  Mois  dans  un  endroit  Mercidinus  (c),  &dans 
un  autre  Mercidonius  (J).     La  place  qu'on  lui  avoit  affignée   dans  le  Ca- 
lendrier Romain ,  étoit  entre  le  23.  &  le  24.  de  Février,     Mais  le  foin  de 
cette  intercalation  ayant  été  laiflè  aux- Pontifes ,  ils  ajoutèrent  ou  négligè- 
rent d'ajouter  le  Mois  en  queflion  fuivant  qu'il  convenoit  à  leurs  vues  d'al- 
longer ou  d'abréger  le  tems  que  les  Magiltrats  annuels  auroient  dû   refier 
en  charge  ;  ce  qui  ne  pouvoit  qu'être  une  fource  de  defordres ,  tant  en 

Aflro- 

(a)  Dio.  L.  XLVII.  ILibo.  apud  Appian.        {h)  Dio.  L.  XLVII.  Vell.  Paterc.  L.  IL 
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Detuîsla  Aflroiiomie  qu'en  Politique.  Ce  fut  pour  réformer  de  fi  crians  abus,  que 
mertde  Cç/«r  entreprit  un  ouvrage,  qu'il  acheva  heureufement ,  &  qu'on  ne  fau- 
Ponipée     roit  affez  dignement  louer  *. 

jufqu'à  Cependant  cet  ouvrage  donna  occafion  à  quelques-uns  de  fes  Ennemis  de 

€eUe  de  ^j^.^  ^  qu'après  avoir  aftujetti  la  Terre ,  il  prétendoit  aufîî  gouverner  les 
^  .' .  '  Cieux.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  des  Ignorans  tinlTent  de  pareils 
difcours  ;  mais  que  Cicèron  lui-même,  qui  avoit  traduit  Jratus  longtems  au- 
paravant ,  &  qui  par  cela  même  devoit  être  au  fait  du  befoin  que  le  Calen- 
drier avoit  eu  d'être  corrigé ,  ait  donné  dans  un  pareil  travers ,  c'eft  ce 
qu'on  a  peine  à  comprendre.  Cet  Orateur  alla  même  jufqu'à  faire  fur  ce 
ftijet  plufieurs  piquantes  railleries.  Quelqu'un  ayant  dit  un  jour  en  fa  pré- 
fence,  qu'une  certaine  Conflellation  devoit  fe  lever  le  lendemain,  Owi, ré- 
pondit Cicer  on,  ^  cela  par  ordre  de  César;  infinuant  par-là  que  ce 
Di61:ateur  s'imaginoit  pouvoir  aufli  commander  aux  Corps  Célefles.  Mais 
Céfar ,  qui  favoit  mieux  que  Cicéron ,  quels  avantages  la  réformation  du  Ca- 
lendrier devoit  procurer  à  la  Poftérité ,  &  quelle  gloire  en  reviendroit  à 
lui-même  ,  dédaigna  de  prendre  connoiffance  de  pareilles  plaifanteries ,  qui 
ne  pouvoient  deshonorer  que  leur  Auteur  (a). 
Les  deux     Dans  ce  même  tems,  les  deux  fils  de  Pompée  y  ayant  rafiTemblé  au-delà 

fils  de  jjgj 

l^ora^éQ  (a)  P)uf.  jn  cic.  &  Cc-efare. 

cne  ^  "        *  Voici  comment  il  s'y  prit.  i.  Il  abolit  l'Année  Lunaire,  qui  confifloit  en  12  mois, 
^    '  ou  en  355  jours ,  &  introduifit  A  la  place  l'ufage  de  l'Année  Solaire,  qui  conlifte  dans  le 

retour  du  Soleil  au  même  point  du  Zodiaque  dont  cet  Aftre  eft  parti.  2.  Ayant  inféré  des 
meilleures  Obfervations  Aftronomiques  de  fon  tems,  que  ce  retour  fe  faifoit  en  365  jours 
&  6  heures,  il  en  compofa  fon  Année  Solaire.  3.  Il  diflribua  ces  365  jours  en  12  mois 
arbitraires,  dont  quelques-uns  confiftoient  en  31  jours, d'autres  en  30,  &  un  fcul,  favoir 
celui  de  Février,  en  28  jours.  4.  Les  6  heures,  qui  au  bout  de  4  ans  forment  un  jour  en- 
tier, il  les  ajouta  cnfemble  au  bout  de  ce  terme.  5.  Il  plaça  ce  jour  entre  le  23.  &  le  24. 
jour  de  Février ,  dans  le  même  endroit  du  Calendrier  où  avoit  été  inféré  auparavant 
le  Mois  intercalaire  Msrcidinus.  Comme  cette  addition  fe  fit  en  mettant  le  der- 
nier de  ces  jours,  qui  étoit  nommé  Sextus  Kalendas,  deux  fois  dans  le  Calendrier, 
l'Année  fut  apellée  Jnnus  Bijjextilis  par  les  Latins.  6.  Céfar  fixa  le  commencemenc 
de  cette  Année  au  i.  de  Janvier  ,  parce  que  c'étoit«Ià  le  jour  où  les  Magiftrats  an- 
nuels de  Rome  entroient  dans  l'exercice  de  leurs  Charges.  7.  Il  fixa  pareillement  les  Soifti- 
ce  d'HivcK  au  i.  de  Janvier;  mais  comme  l'Année  Julienne  ett.  d'oioze  minutes  plus  lon- 
gue que  l'Année  Solaire,  ce  Solftice  arrive  à  préfent  quelques  jours  plutôt.  8.  Outre  le 
Mois  Mercidinus,  qui  fut  inféré  comme  à  l'ordinaire,  Céfar  ajouta  à  l'Année  préfente  deux 
Mois,  qu'il  plaça  entre  les  Mois  de  A'ô'uswèrc  &  de  Décembre,  deforte  que  cette  Année 
fut  de  445  jours ,  favoir  365  jours  pour  l'Année  ordinaire,  23  pour  le  Mois  Mercidinus, de 
67  pour  les  deux  Mois  additionels.  Cette  Année,  la  plus  longue  que  les  Romains  euflent 
jamais  eue,  fut  apellée  par  eux  VAmiée  de  cenfufton,  à  caufe  du  defordre  qu'elle  mit  dans 
toutes  leurs  affaires.  Un  Aftronome  d' Alexandrie ,  nommé  Sefigène,  fut  employé  par  Céfar 
pour  les  Calculs  Aftronomiques  ;  &  Flavius,  qui  faifoit  les  fondions  de  Secrétaire,  eut  la 
commiffion  de  donner  aux  Mois  leurs  Kalendes ,  leurs  Lies  &  leurs  Nones,  &  de  marquer 
les  Jours  des  Fêtes,  &c.  qui  fe  célébroient  parmi  les  Romains.  Mais  les  Pontifes,  auteurs 
de  l'ancienne  confufîon ,  ne  comprenant  pas  trop  bien  le  nouveau  Calcul ,  placèrent  du« 
rant  36  ans  de  fuite  le  Jour  intercalaire  un  an  plutôt  qu'il  ne  falloir ,  ce  qui  forma  douze 
Années  biiTextiles  au-lieu  de  neuf.  Augufîe,  Succefleur  de  Juks-Céfar,  pour  corriger  cet- 
te erreur,  ordonna  que  durant  les  douze  premières  années  il  n'y  auroit  plus  d'Année  bilTex- 
tile.  Depuis  ce  tems  le  Calendrier  Julien  z  été  obfervé  fans  eflliyer  d'autres  changemens, 
que  ceux  qui  y  furent  faits  par  ordre  de  Grégoire  XIIL  dont  nous  avons  eu  occafion  de 
faire  mention  dans  un  autre  endroit. 
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des  Pyrénées  ceux  du  Parti  de  leur  Père  qui  a  voient  furvécu  aux  Journées     Depuis!» 
de  Pharfale  &  de  Thapfus ,  fe  rendirent   maîtres  d'une  grande  partie  de  ^-"^  ^« 
YE/paf^ne.  Les  Efpagnols,  fe  fouvenant  d'avoir  fervi  fous  leur  Père,  vinrent  ?^°'P^* 
les  joindre  de  tous  côtés  ;  deforte  qu'ils  fe  virent  bientôt  à  la  tête  d'une  nom-  ^^J^^^g 
breufe  Armée ,  compofée  en  partie  de  Romains ,  &  en  partie  de  Naturels   Céfar. 

du  Pays,  ils  avoient  outre  cela  d'habiles  Généraux ,  &  entre  autres  Labiénus , - 

qui  avoit  apris  l'Art  de  la  guerre  fous  Céfar  lui-même ,  &  qui  s'étoit  dillin- 
gué  en  plufieurs  occafioiis  par  fa  conduite  &  par  fa  valeur.  Céfar  avoit  à-la- 
vérité,  immédiatement  après  la  conquête  de  ï Afrique,  envoyé  d'abord  en 
Efpagne  Caius  Didius ,  &  après  lui  Q.  Fabius  Maximus  &  Q.  Padius ,  deux 
de  fes  Lieutenans ,  avec  un  Corps  de  Troupes  qu'il  crut  fuffifant  pour  ré- 
fifler  aux  Efpagnols.  Mais  le  Parti  Républicain ,  étant  favorifé  par  les  Pla- 
bitans  du  Pays ,  s'étoit  rendu  maître  de  plufieurs  Villes ,  &  avoit  obligé  les 
Troupes  de  Céfar  à  fe  renfermer  dans  leurs  Places  fortes.  La  préfence  du 
Diftateur  fe  trouvant  abfolument  néceflkire  ,  Céfar  réfolut  de  paifer  en  cèw/b/  ^^" 
Efpagne  ;  mais  avant  que  de  quiter  Rome ,  il  affembla  les  Comices ,  &  s'é-  pour  la 
tant  fait  élire  Conful  pour  la  quatrième  fois,  nomma  M.  JEmilius  Lépidus,  quatrièmt 
que  les  Tribus  lui  avoient  donné  pour  Collègue ,  fon  Maître  de  la  Cavale-  /""• 
rie.  Tous  les  autres  pofles  furent  remplis  par  fes  Amis  &  fes  Créatures, 
perfonne  n'ofant  s'oppofer  à  l'éleétion  de  ceux  qu'il  jugea  à  propos  de  re- 
commander aux  Tribus  affemblées  ;  car  quoiqu'il  ne  leur  dilputât  point  le 
droit  de  fe  déterminer  en  faveur  de  qui  elles  voudroient ,  il  ne  laifla  pas 
d'écrire  à  chaque  Tribu  en  particulier  en  ces  termes  :  César  recommande 
telle  perfonne  à  telle  Tribu ,  ^  detnande  quon  veuille  la  choifir.  Cette  recom- 
mandation étoit  réellement  un  ordre,  auquel  les  plus  hardis  n'avoient  gar- 
de de  defobéir  ;  de  façon  que  toute  l'autorité  de  la  République  fe  trouvant 
entre  les  mains  de  fes  partifans,  il  pouvoit  compter  que  tout  feroit  tran- 
quile  dans  la  Capitale  durant  fon  abfence. 

Tous  les  arrangemens  néceflaires  étant  ainfi  faits ,  Céfar  prit  congé  de    n  part 
Cléopatre ,  qu'il  avoit  invitée  à  Rome ,  &  logée  dans  fa  maifon  durant  le  pour  i'Es- 
féjour  qu'elle  avoit  fait  dans  cette  Ville ,  &  partit  pour  Y  Efpagne  au  com-  V^E,^^* 
mençement  de  cette  année,  qui  fut  la  première  Année  Julienne,    Vingt 
&  quatre  jours  après  fon  départ,   il  arriva  dans  la  Province  de  Bétique, 
où  il  ralfembla  les  Troupes  qui  fe  trouvoient  dans  ces  quartiers  &  aux 
environs.     S'étant  mis   à  leur    tête ,   il  fit   toute  la  diligence  poflible 
pour  furprendre   Corduba  ,   oii  il  efpéroit  trouver  Sextus  ,   le  plus  jeune 
des  deux  Pompées.    Mais  ce  dernier,  ayant  été  inftruit  à  tems  de  l'ar- 
rivée &  du  deffein  de  Céfar  ,   dépêcha  fur  le  champ   un  Exprès  à  fon 
frère  Cnékis  ,  qui  afliégeoit  la  Ville  à'Ulla,  pour  l'informer  du  danger  qui 
le  menaçoit,   &  le  conjurer  de  lever  le  fiège,  &  de  venir  à  fon  fecours.     . 
Cnéius  avoit  réduit  la  Place  aux  dernières  extrémités  ,   &  fe  préparoit 
déjà  à  donner  un  affaut  général  ;  mais  l'arrivée  inattendue  du  Dictateur , 
&  le  danger  où  fe  trouvoit  fon  frère ,  l'engagèrent  à  renoncer  à  fon  des- 
fem,  &  à  voler  du  côté  de  Corduba.     Céfar,  après  avoir  inutilement  tenté    InveJOt 
d'attirer  Cnéius  ?l  uneaftion,  décampa  de  nuit,  &  alla  inveflir  la  Ville  JjîSg 
^Atégua,  éloignée  d'environ  feize  milles  de  Corduba  ^  &  dont  le  Parti  Ré-         ^"*' 
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Depuis  ta 
mon  de 
Pompée 
jufqu'à 
celle  de 
Céfar. 


"Et  fi  rend 
maître   de 
■plufteurs 
^laceif 


'  Pompée 
va  camper 
dans  la\ 
Flaine  de 
Munda. , 
Céfar  /'y 
Juii, 


publicain  avoit  fait  fa  Place  d'armes.  Cnéîus  le  fui  vit,  &  alla  occuper  queî-- 
ques  hauteurs  voifmes  des  retranchemens  de  Céfar,  dans  le  deiTein  de  lui 
couper  la  communication  avec  le  Pays  d'alentour,  &  de  l'obliger  par  ce 
moven  à  lever  le  fiège.  Mais  le  Diftateur ,  que  des  difficultés  ne  faifoient 
qu'animer ,  continua  fon  entreprife  avec  une  fermeté  digne  de  lui.     Les 
Affiégés  fe  défendirent  avec  une  valeur  incroyable  ;  mais  fe  trouvant  à  la. 
fin  réduits  aux  dernières  extrémités ,  la  Garnifon ,  qui  étoit  principalement 
compofée  de  Romains,  réfolut  de  couper  la  gorge  à  tous  les  Habitans,  de 
mettre  le  feu  à  la  Ville,  &  de  tâcher  dans  une  fortie  générale  de  forcer 
les  lignes  de  l'Ennemi ,  afin  de  gagner  le  Camp  de  Cnéius ,  qui  étoit  tout 
près  de  la  Ville.     Le  maifacre  fe  fit  ;  mais  la  Garnifon ,  après  avoir  fait 
la  fortie,  fut  rechaffée  en  Ville  avec  grand'perte.     A  la  fin  L.  Minuîius 
Flaccus ,  qui  commandoit  dans  la  Place ,  &  qui  avoit  fait  des  prodiges  du- 
rant le  fiège ,  capitula  à  des  conditions  honorables ,  &  mit  Céfar  en  pos- 
feffion  du  peu  de  Magazins  que  le  feu  avoit  épargnés.  D'Jtégiia  Céfar  mar- 
cha vers  Burfavolis ,  qu'il  furprit ,  &  dont  la  plupart  des  Habitans  furent 
par  fon  ordre  pafTés  au  fil  de   l'épée,  pour  avoir  cruellement  mafTacré 
ceux  de  leurs  Concitoyens  qui  leur  avoicnt  confeillé  de  fe  rendre.  Ces  deux 
Places  étant  ainfi  réduites  fous  fon  obéifTance,  Céfar  marcha  aux  Ennemis 
pour  les  combattre.     Ils  étoient  campés  dans  le  voifinage  à'Ucubis,  pré» 
fentement  LmcmZ)/ ,  fuivant  Marf^w^ ,  dans  le  voifinage  de  Grenade.     Céfar 
prit  pofi:e  à  une  petite  diflance  de  leur  Camp,  ce  qui  donna  occafien  à  di- 
verfes  efcarmouches ,  dans  une  defquelles  la  Cavalerie  de  Céfar  fut  très 
ïïial-menée.     Pompée,  fier  de  cet  avantage,  prit  la  réfolution  d'en  venir  à 
une  aftion  générale.     11  écrivit  même  à  fes  Amis ,  que  Céfar  n'avoit  avec 
lui  que  quelques  foldats  mal  difciplinés,  &  n'oferoit  certainement  pas  ha- 
zarder  d'engagement ,  mais  qu'il  trouveroit  bien  moyen  de  l'y  forcer.  Pour 
cet  effet ,  il  marcha  du  côté  d'Hifpalis ,  préfentement  Serville ,  &  s'avanr 
ça  de-là  dans  la  Plainede  Munda  *.     Dès  que  Céfar  fut  inftruit  des  mou- 
vemens  de  l'Ennemi ,  il  décampa  à  fon  tour ,  & ,  après  deux  jours  de  mar* 
che    fe  rendit  avec  fon  Armée  dans  la  même  Plaine  où  Pompée  étoit  cam- 
pé. *  Les  Troupes  de  Pompée  fe  rangèrent  le  lendemain  de  grand  matin  en 
ordre  de  bataille.     Leurs  Généraux  les  poflérent  fur  un  terrain  afiTez  élevé, 
dont  un  côté  étoit  défendu  par  la  Ville  de  Munda ,.  &  l'autre  par  une  pe- 
tite Rivière ,  &  par  un  Marais ,  deforte  qu'elles  ne  pouvoient  être  atta- 
quées que  de  front.    Céfar  difpofa  pareillement  fes  Troupes  avec  beaucoup 
d'art,  &  s'étant  avancé  à  quelque  difi:ance  de  fon  Camp,  fit  faire  alte, 
dans  Fefpérance  que  les  Ennemis  abandonneroient  le  pofle   avantageux 
qu'ils  occupoient,  &  viendroient  à  fa  rencontre.  Mais  comme  ils,  ne  bran- 
lèrent pas,  C(?/nr  feignit  de  vouloir  fe  fortifier  dans  l'endroit  où  il  étoit  ^ 
ce  qui  détermina  le  jeune  Général,  qui  regardoit  cette  manœuvre  comme 
ii|ie  marque- de  frayeur.,  à  avancer  dans  la  Plaine,  .&. à  charger:' les  Trou- 
pes 
*  La  Ville  de  Munda  eft  placée  par  les  anciens  Géographes  dans   la  Province  de  £éti- 
que,  environ  à  20000  de  Mallaga,  dans  une  ferrile  Plaine  arrofée  par  une  petite  Rivière. 
Ç'éîojt  autrefois  une  Place  confidérable;  mais  à  préfent  ce  n'eft  plus  fujyant  iWanana., 
qu;iin  miférabif  Village,  (^\  porte  coujours  fon  ancien  nom,, 
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pes  àeCéfar,  avant  qu'elles  fe  fuiTent  retranchées.    L'Armée  de  Pompée    Depuis  la 
étoit  de  beaucoup  la  plus  nombreufe,  étant  forte  de  13' Légions,  de  600  »«^''^^« 
Chevaux,  &  d'une  prodigieufe  quantité  d'Auxiliaires,  parmi  lefquels  fe  ^^r^J*^^ 
trouvoit  Bocchus,  Roi  de  Mauritanie^  avec  toutes  fes  forces,  comman-  ^ ^//e  ^^ 
dées  par  fes  deux  fils  jeunes  Princes  de  grande  efpérance.     Céfar  avoit  80  Céfar. 
Cohortes ,  3  Légions ,  favoir ,  la  troifième ,  la  cinquième ,  &  la  dixième ,  — 
&  un  Corps  de  8000  Chevaux.     L'aproche  de  l'Ennemi  parut  donner  de 
rinquiétiide  à  Céfar  ^  qui  n'ignoroit  pas  qu'il  alloit  en  venir  aux  mains  avec 
des  foldats  qui  n'étoient  guères  inférieurs  aux  Tiens  en  valeur  &  en  habile- 
té ,  &  qui  outre  cela  avoient  à  leur  tête  des  OfBciers  d'un  mérite  diflingué. 
Cnéius,  l'ainé  des  deux  frères,  paiîbit  pour  bon  Général,  &  Labiémis  étoit. 
confidéré  comme  immédiatement  au-deflbus  de  Céfar.     Cependant  le  Dic- 
tateur, fouhaitant  de  mettre  fin  à  la  Guerre  Civile,  foit  par  fa  mort,  foie 
par  celle  de  fes  Rivaux ,  donna  le  fignal  de  la  bataille ,  &  chargea  l'En- 
nemi avec  fa  valeur  ordinaire.    Au  premier  choc,  qui  fut  terrible,  ^^s  ^  ^ 
Auxiliaires  des  deux  côtés  prirent  la  fuite ,  laiflant  aux  Romains  à  vuider  /g  ^/g  j^^j^^ 
la  querelle  entre  eux.     Jamais  vi6loire  ne  fut  plus  opiniâtrement  difputée.  da. 
Les  foldats  de  Céfar ,  qui  étoient  accoutumés  à  vaincre ,  furent  attaqués    Année 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  commencèrent  à  reculer  ;&  quoiqu'ils  ne  tour-  !^F^^  ^ 
raflent  pas  le  dos,  il  ell  certain  que  la  feule  honte  les  en  empêcha.  Tous  les  2950?^ 
Hiftoriens  conviennent ,  que  jamais  Céfar  ne  fe  trouva  expofé  à  un  plus    Avant 
grand  danger;  &  il  dit  lui-même  à  fes  Amis,  quand  il  rentra  dans  fon  J-  C.  40,- 
Camp ,  qu'il  avoit  fouvent  combattu  pour  la  viftoire ,  mais  que  pour  le    ^^  ^°' 
coup  il  venoit  de  combattre  pour  fa  vie.  Se  croyant  abandonné  par  la  For-  ^j-Jj^g 
tune,  qui  l'avoit  favorifé  jufqu'alors,  il  fut  prefque  tenté  de  fe  percer  de  fitumon 
fon  épée,  &  de  prévenir  fa  défaite  par  une  mort  volontaire;  mais  étant  c/e Céfar»- 
revenu  à  lui-même,  il  fentit  qu'il  lui  feroit  plus  honorable  de  périr  à  la 
tête  de  fes  Troupes  par  la  main  de  l'Ennemi ,  que  de  fe  tuer  lui-même^ 
dans  un  accès  de  defefpoir.     Cette  idée  l'ayant  engagé  à  mettre  pié  à  ter- 
re ,  il  arracha  un  bouclier  à  un  de  fes  Légionaires ,  &  fe  précipita  au  mi-  - 
lieu  des  Ennemis  en  criant  à  fes  gens  ,  N'avez-vous  pas  honte  de  livrer  votre^ 
Général  entre  les  mains  de  ces  Enfans  ?  A  ces  mots ,  les  foldats  de  la  dixième 
Légion ,  animés  par  fon  exemple ,  renouvellérént  le  combat ,  &  firent  un 
terrible  carnage  parmi  les  Ennemis.     Mais  nonobftant  tous  leurs  efforts, 
les  Troupes  de  Pompée  ne  lâchèrent  point  le  pié,  &  quoique  extrême- 
ment fatiguées  revinrent  à  la  charge  avec  la  même  vigueur.     Ce  fut  a- 
lors  que  les  Légionaires  de  Céfar  commencèrent  à  perdre  courage  ,  &que 
le  Diftateur  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  les  empêcher  de  fe  déban- 
der.   La  bataille  avoit  déjà  duré  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  du  So^ 
leil ,  fans  aucun  avantage  confidérable  de  part  ni  d'autre.     A  la  fin  un 
fîmple  accident  procura  la  viftoire  au  Di6lateur.     Bogud,  ce  Roi  de  Mau-  ■ 
ritanie  dont  nous    avons  parlé  ci-deflus ,  avoit  joint  Céfar  ,  immédiatement 
après  fon  arrivée  en  Efpagne ,  avec  quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  Numi- 
de; mais  dès  le  commencement  de  ra6lion,faifi  de  crainte  il  s'écoit  retiré 
avec  fes  Auxiliaires  fur  une  hauteur  à  une  petite  diftance  du  Camp  de 
l'Eanemi.    En  cet  endroit  ilrefta  tout  le  jour  fpeôlateur  oifif  de  ce  qui  fe 
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paflbit  dans  la  Plaine.  Vers  le  foir  foit  par  honte ,  foit  par  fcompaflîon 
pour  Céfar ,  il  alla  attaquer  le  Camp  de  Pompée  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de 
forces  autour  de  lui,  Labiénus  accourut  auffitôt  pour  défendre  fon  Camp  ; 
ce  que  Céfar  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il  cria  à  Çqs  Légionaires,  Cou- 
rage,  mes  Amis  ^  la  vtàoire  ejl  à  la  fin  à  nous;  Labiénus /«zY.  Cet  artifice 
produifit  fon  effet:  les  foldats  de  Céfar,  s'imaginant  que  Labiénus  avoit. 
réellement  pris  la  fuite,  firent  un  dernier  effort,  &  chargèrent  fî  brus- 
quement l'aile  qu'ilj  commandoit  ,  qu'elle  fe  retira  en  defordre.  L'aile 
droite ,  où  Pompée  commandoit ,  continuoit  cependant  à  fe  défendre  ;  mais 
à  la  fin  elle  eut  le  même  fort  que  l'autre  aile ,  &  Pompée  lui-même  fut  obli- 
gé de  fe  fauver,  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Quel- 
ques-unes de  fes  Troupes  fe  retirèrent  dans  leur  Camp ,  &  les  autres  dans 
la  Ville  de  Munda.  Le  Camp  fut  d'abord  emporté  l'épée  à  la  main  ;  & 
pour  ce  qui  eft  de  la  Ville ,  Céfar ,  fans  perdre  de  tems ,  la  fit  entourer 
d'une  ligne  de  circonvallation. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  Bataille  de  Munda ,  qui  fut  le  coup  de  mort  pour 
la  liberté  de  la  République  ;  perfonne  n'ofant  plus  depuis  ce  tenis-là  s'op- 
pofer  le  moins  du  monde  à  la  volonté  de  Céfar.  Cette  bataille  fe  donna  le 
17  du  Mois  de  Mars ^  fuivant  notre  manière  de  compter,  le  même  jour 
qu'on  célébroit  à  Rome  la  Fête  connue  fous  le  nom  de  Liber alia  *.  Plu- 
turque  obferve  que  ce  jour  étoit  l'anniverfaire  de  celui  où  quatre  ans  aupa- 
ravant Pompée  le  Grand  fe  mit  en  chemin  pour  commencer  la  guerre.  Cet- 
te Journée  ne  coûta  à  Céfar  qu'environ  1500  hommes ,  tant  tués  que  bles- 
fés,  au-lieu  que  la  perte  des  Ennemis  fut  de  30000  hommes.  Le  fameux 
Labiénus  ,  /Jttîus  Farus  ,  &  3000  Chevaliers  eurent  le  malheur  d'être 
lues.  Dix^fept  Officiers  de  marque,  tous  les  Drapeaux, &  même  jufqu'aux 
Faifceaux  de  Pompée ,  que  ce  Général  avoit  pris  en  qualité  de  Gouverneur 
d'Efpagne,  furent  pris  (a). 

Immédiatement  après  la  bataille,  Céfar  fit  achever  Ces  lignes  autour  de 
Munda ,  &  donna  'ordre  qu'au-Jieu  de  terre  on  employât  les  corps  morts 
de  l'Ennemi  qui  couvroient  la  Plaine ,  &  qu'on  en  fît  des  monceaux ,  dont 
la  hauteur  fût  égale  à  celle  des  remparts.  La  chofe  étant  faite ,  Céfar  en 
eut  horreur.  Ainll ,  laiiTant  le  foin  du  fiège  à  Fabius  Maximus ,  un  de  ïos 
Lieutenans ,  il  prit  la  route  de  Corduba ,  après  avoir  eu  foin  de  faire  enter- 
rer Jttius  Farus  &  Labiénus  d'une  manière  honorable.     Son  deffein,  en 

mar- 

ia)  Plut,  in  Cœfar.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  II.  Auth.  Comment,  de  Bell.  Hifpan. 

*  Plutarque  dit  que  cette  bataille  fut  gagnée,  tÎÎ  tw»  AioivtÎoi  loprH:  paffîge  que  la  plu- 
part des  Interprètes,  comme  l'obferve  Madame  Dacier,  cnt  très  mal  entendu.  L'ancienne 
Verfion  Latine  porte  :  banc  viSoriam  ohtinuit  Saturnalibus  :  of  les  Dionyfia  &  les  Satumalia 
étoient  deux  Fêtes  différentes.  D'autres  ont  rendu  le  nom  de  Dionyfia  pas  celui  deBaccbano' 
les,  quoique  cette  dernière  Fête  eût  déjà  été  abolie  depuis  141  ans  (i).  Plutarque  entend 
par  Dionyfia  la  Fête  que  les  Romains  apelloient  Liberalia,  &  qui  fe  trouva  fixée  dans  leur 
Calendrier  au  17  de  Mars.  Liberdia,  dit  Fe[îus,  Liberi  Fefia,  quce  apud  Grcecos  dicuntur 
Dionyjta.  Comme  Liber  &  Dionyfus  font  deux  noms  de  Baccbus,  quelques  Interprètes  ont 
confondu  les  Liberalia  avec  les  Bacchanales. 

(i;Tit.  Lv.  L.  XXXIX. 
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marchant  vers  Corduba,  étoit  de  pourfuivre  les  Chefs  du  Parti  contraire  qui    Depuis  la 
avoient  pris  la  f'uijte.     Mais  Pompée  l'ainé  avoit  déjà  gagné  fa  Flotte ,  qui  mon  de 
étoit  à  Cartéia ,  Ville  éloignée  de  Corduba  d'environ  1 70  milles.    Les  Ha-  ?^'"P^.^ 
bitans  de  Cartéia  lui  avoient  ouvert  leurs  portes  ;  mais  dès-qu'ils  aprirent  ^^JH^^g 
qu'il  venoit  d'être  défait  à  Munda ,  ils  envoyèrent  des  Dépurés  à  Céfar ,  céfar. 
pour  l'informer  qu'ils  s'étoient  afTurés  de  la  pcrfonne  de  Pompée.     Ce  der-  jjj 

nier  ne  laiflbit  pas  d'avoir  un  grand  nombre  d'Amis  parmi  les  Habitans , 
&  la  Ville  fe  trouvoit  divifée  en  deux  Fa6lions ,  qui  en  vinrent  plus  d'u- 
ne fois  aux  mains ,  &  remplirent  la  Ville  de  fang  &  de  carnage.  Pompée 
lui-même  fut  bleile  dans  un  de  ces  combats  ;  mais  s'étant  néanmoins  ren- 
du maître  d'une  des  portes  de  la  Ville ,  il  gagna  fa  Flotce ,  &  mit  en  mer 
avec  30  Galères.  Didius,  qui  commandoit  la  Flotte  de  Céfar  à  Gadès,  in- 
ftruit  de  fa  fuite ,  le  pourfuivit ,  après  avoir  eu  foin  de  prendre  à  bord  un 
Corps  de  Cavalerie ,  &  un  autre  d'Infanterie ,  en  cas  que  l'Ennemi  fe  fau- 
vât  à  terre.  Au  bout  de  quatre  jours  de  navigation,  il  furprit  les  Galères  de  La  Flot- 
Pompée,  dans  le  tems  que  les  Soldats  &  les  Matelots  en  étoient  fortis  pour  tedefom- 

aller  acheter  des  vivres ,  en  réduifit  en  cendres  plufieurs ,  prit  le  refle ,  &  Pf ^  ^^^^ 

k'         •       »   i»E»  •  n         '         '  1       détruite 

^.„  .  ,  ^         retraite  a  f  Ennemi  par  mer.    Pompée^  n ayant  plus  p^r  oi» 

a  autre  reffource ,  voulut  chercher  un  azile  dans  les  Montagnes  qui  bor-  dius. 
doient  la  Mer  ;  mais  comme  il  avoit  été  dangereufement  blefle  dans  Cartéia 
au  bras  gauche  ;  &  qu'outre  cela ,  comme  li  tous  les  malheurs  s'étoient  li- 
gués contre  lui ,  il  venoit  de  fe  démettre  le  pié ,  ce  qui  l'obligeoit  à  fe 
faire  porter  en  litière  ;  la  Cavalerie  ennemie ,  qui  avoit  été  embarquée 
dans  cette  intention,  l'atteignit  bientôt.    L'infortuné  Romain  eut  à  pei-    Pompée 
ne  le  tems  de  fe  retirer  dans  un  petit  Château  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route,  gagne  un 
.  Ses  Ennemis ,  fous  la  conduite  de  Céfennius  Lertto  attaquèrent  la  Place  fur  C'Mwtw. 
le  champ ,  comptant  de  l'emporter  d'affaut ,  mais  ils  furent  repoufTés ,  & 
pourfuivis  avec  grand'  perte.     Didius  fe  mit  auflitôt  à  affiéger  le  Château 
dans  les  formes ,  &  à  l'environner  d'une  ligne  de  circonvallation ,  ce  qui 
effraya  tellement  les  gens  de  Pompée ,  qu'ils  réfolurent  d'abandonner  leur 
Chef,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  les  fuivre ,  à  la  merci  de  l'Ennemi.     Mais 
la  fortie  qu'ils  firent  pour  fe  fauver ,  leur  réuffit  très  mal ,  la  plupart  d'en- 
tre eux  ayant  été  taillés  en  pièces.    Pompée  les  avoit  accompagnés  ;  mais     oi  îl  e!i 
ne  pouvant  faire  affez  de  diligence  à  caufe  de  fa  blelïiire ,  il  fe  cacha  dans  ojfiégé  £? 
une  caverne ,  d'où  il  fut  tiré  par  fes  Ennemis ,  qui  le  tuèrent  fur  le  champ,  tué» 
Ce  furent  fes  propres  foldats  qui  eurent  la  perfidie  d'indiquer  le  lieu  de  fa 
retraite.    Ainfi  périt  l'ainé  des  fils  de  Pompée ,  après  avoir  fait  \qs  derniers 
efforts  "pour  venger  la  mort  de  fon  Père.     Il  n'avoit  jamais  commandé  en 
Chef  ;  cependant  dans  ce  premier  efîai ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  il 
fit  des  merveilles ,  qui  obligèrent  Céfar  même  à  lui  donner  \ts  plus  grandes 
louanges.  Pour  ce  qui  efl  de  fon  frère  cadet ,  quelques  Auteurs  difent  qu'il 
ne  fe  trouva  point  à  la  Bataille  de  Munda ,  mais  qu'il  refla  à  Corduba ,  pour 
défendre  cette  importante  Place  en  cas  de  malheur  ;  d'autres  difent  qu'il  fe 
retira  à  Corduba  après  l'aftion.    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'eut  pas  plutôt  apris    Sort  du 
la  trille  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  frère ,  qu'il  partagea  ce  qu'il  avoit  P^^^  ;'^""« 
d'argent  entre  les  Cavaliers  qui  étoient  avec  lui;  &,  fous  prétexte  d'aller  pjj^jj'* 

négo-        ^ 


131-  HISTOIRE    ROMAINE. 

'Depuis la  négocier  un  Accommodement  avec  Céfar,  quita  h  Ville,  &  s'etant  bien 
mort  de      déguifé  il  fe  retira  en  Celtibérie ,  où  il  fe  cacha  avec  tant  de  foin ,  que  Cé- 
?/"^u^^    /^r  ne  put  jamais  le  découvrir  (a).     Mais  pour  revenir  à  C^/ar,  dès-que 
ieilede      ^^^  lignes  devant  Munda  furent  achevées ,  il  marcha  vers  Corduba  ,  qui  é- 
Céfar.        toit  défendue  par  un  Corps  de  Troupes  fous  les  ordres  d'un  zélé  Républi- 
cain,  nommé  Scapula.     Ce  partifan  de  Pompée,  inflruit  de  l'aproche  de 
vmrci^J      C^r ,  arma  tous  les  Efclaves ,  &  tous   les  Bandits ,  dont  il  y  avoit  un 
vers  Coï'    très  grand   nombre   dans  la   V'IIe  ,  &   confiant  la   garde    de  la   Place 
duba.         à  la   treizième   Légion  ,   il   fortit   à   la   tête   de  cette  multitude  indis- 
ciplinée ,  &  s'empara  d'un  pont.     L'Armée  de  Céfar ,  fans  s'arrêter  à  for- 
cer ce  pont  fit  un  xlétour,  &  parut  tout-à-coup  devant  Corduba.    A  cette 
vue  Scapula  rentra  dans  la  Ville ,  &  y  donna  un  magnifique  repas  à   tous 
fes  Amis.     Après  le  repas ,  il  mit  fes  plus  beaux  habits ,  diilribua  parmi 
ceux  de  fa  fuite  ce  qu'il  avoit  d'argent ,  &  s'étant  placé  fur  un  bûcher  qu'il 
avoit  fait  dreifer ,  il  oraonna  à  un  des  fiens  de  le  tuer ,  pendant  qu'un  au- 
tre de  Jes  ferviteurs  mettroit  le  feu  au  bûcher  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Après  la  mort  de  cet  intrépide  Romain,  la  Ville  fe  trouva  partagée  en 
deux  Fa6lions,  dont  fune  vouloit  fe  rendre,  &  l'autre  foutenir  un  fiège; 
mais  la  première  de  ces  FaèHons  s'étant  trouvée  la  plus  forte ,  une  des 
portes  fut  livrée  à  Céfar.     La  treizième  Légion,  qui  avoit  toujours  eu 
un  extrême  attachement  pour  Pompée  ,   fe  voyant  ainfi   trahie  ,   mit  le 
feu  aux  maifons  pour  périr  dans  les  flamm.es ,    plutôt   que  de   tomber 
entre  les   mains    du   Vainqueur.     Mais   ce   remède  ,   plus   terrible   que 
le  mal ,  Ji'empêcha  pas   qu'ils  ne  fuflent   prefque  tous   exterminés   par 
les  foldats  de  Céfar.     Ce  Dictateur  ,  devenu  ainfi  maître  de   Corduba , 
prit  la  route  d'Hi/palis  ,  préfentement  Séville.     Il  rencontra  en  chemin  Ce- 
fennius ,  qui  lui  aprit  la  fin  ti*agique  du  fils  aine  de  Pompée ,  en  lui  préfen- 
tant  en  même  tems  la  tête  de  ce  jeune  Romain ,  qu'il  fit  expofer  à  la  vue 
du  Public  fuivant  quelques  Auteurs ,  pendant  que  d'autres  Ecrivains  afili- 
rent  qu'il  la  fit  enterrer  honorablement  (b).    A  une  petite  difl:ance  d'His- 
palis.,  quelques  Députés  de  cette  Ville  vinrent  le  fuplier  dé  leur  donner  un 
Détachement  &  un  Officier  de  confiance ,  pour  les  aider  à  mettre  à  la 
Hirpalis    ^^i^^^  plufieurs  de  leurs  Concitoyens.     Céfar ,  fentant  tout  ce  que  cette  de- 
reçcit  des    mande  avoit  de  favorable  pour  lui ,  les  fit  accompagner  de  Caninius  Rébi' 
Troupes      Uus  à  la  tête  d'un  bon  nombre  de  Fantaffins,  qui  entrèrent  en  Ville  avec 
.di  Céfar.   Jes  Députés,  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition.     Mais  dans  ce  même 
tems  les  Amis  de  Pompée  envoyèrent  fecrettement  un  certain  Philon  en  Lu- 
fitanîe ,  pour  y  demander  du  fecours  à  Cœcilius  Niger ,  qui  continuoit  à  fou- 
tenir le  Parti  de  Pompée.    Philon  revint  bientôt  avec   un  nombreux  Corps 
de  Lufitaniens ,  &  ayant  été  admis  de  nuit  dans  la  Ville  attaqua  les  foldats 
de  Céfar,  &  les  tailla  tous  en  pièces.  Auffitôt  Céfar  accourut  pour  invertir 
la  Ville;  mais  en  confi:ruifant  les  lignes  de  circon'^allation , il  laifla, plufieurs 
ouvertures,  pour  que  les  Lufitaniens  puÛTent  fe  fauver,  de  peur  que  le  de- 

fefpoir 


(a)  Author.  Bell.  Hifpan.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  II.  Veil.  Paterc.  L.  II.  Sueton, 
Julio.  Dio.  L.  XLIV.  (^)  Appian,  Bell.  Civil.  L.  II. 
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fefpoir  ne  les  portât  à  mettre  le  feu  aux  maifons ,  ou  à  démolir  les  rem-     Depuis  le 
parts.     Il  eut  foin ,  d'un  autre  côté ,  de  placer  quelques  Efcadrons  fur  la   mon  de 


rent,  &  les  pafférent  au  fil  de  l'épée,  fans  qu'il  en  réchappât  un  feul.  Ce- 
far ,  ayant  recouvré  ainfi  Hifpalis ,  s'avança  du  côté  à'^jta  * ,  dont  les  Ha-  9'^^^'^ 
bitans  lui  envoyèrent  les  clés  de  leur  Ville  par  des  Ambaffadeurs.  Dans  Ji[Sis. 
ce  même  tems  il  reçut  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  l'Amiral  Didhis ,  qui 
lui  avoit  rendu  tant  de  fervices  importans.  Après  avoir  détruit  la  Flotte 
de  Pompée,  il  fit  radouber  fes  VaiiTeaux.  Pendant  que  fon  monde  étoit 
occupé  à  cet  ouvrage  ,  il  fe  retira  dans  un  Château  voifin,  où  il  fut  atta- 
qué à  l'improville  par  un  Corps  de  Lufitaniens ,  qui  s'étoient  fauves  de  la 
bataille  de  Munda.  L'Amiral  Romain  défendit  la  Place  avec  beaucoup  de 
valeur  ;  mais  les  Lufitaniens  ayant  mis  le  feu  à  fes  Vaiffeaux ,  il  fit  une  for- 
tie,  dans  le  defiein  de  les  fauver.  Mais  dans  le  tems  que  fes  gens  s'em- 
prefi"oient  d'éteindre  les  flammes ,  un  Corps  de  Lufitaniens ,  qui  s'étoit  tenu 
-caché  dans  des  broffailles ,  le  prit  en  queue ,  &  fempêcha  de  regagner  le 
Château,  pendalft  qu'un  autre  Corps  l'attaquoit  en  flanc,  &  un  troifième 
de  front.  Didius  fit  des  prodiges  de  bravoure ,  mais  il  fat  taillé  à  la  fin  en 
pièces  avec  la  plupart  des  fiens.  Le  chagrin  que  fa  mort  caufa  au  Diéla- 
•teur,  fut  en  quelque  forte  foulage  par  l'agréable  nouvelle,  qui  lui  fut  ap- 
portée prefque  dans  le  même  tems ,  de  la  reddition  de  Munda.  Quand  les 
AfTiégés  fe  virent  réduits  aux  dernières  extrémités ,  ils  défertérent  en  grand 
nombre ,  &  pafilerent  dans  le  Camp  de  Céfar ,  qui  les  incorpora  dans  fes  Trou»- 
pes.  Mais  avant  de  partir  de  la  Ville ,  ils  étoient  convenus  avec  leurs  Amis 
dans  la  Place ,  qu'à  un  certain  fignal  ces  derniers  feroient  une  vigoureufe 
fortie  ,  pendant  que  les  Déferteurs  attaqueroient  dans  le  Camp  ceux  qui  fe 
Crouveroient  à  portée.  Ce  complot  ayant  été  découvert  la  veille  du  jour  mar- 
qué pour  l'exécution ,  les  foldats ,  qui  y  avoient  part ,  furent  décimés  par 
^rdre  de  Fabius ,  &  tous  les  Officiers  mis  à  mort.  Quelques  jours  après 
les  Afliégés  firent  une  fortie ,  dans  le  defi^ein  de  s'ouvrir  une  route  en  for- 
çant les  retranchemens  de  l'Ennemi  ;  mais  la  plupart  ayant  péri  dans  cette 
entreprife ,  Fabius  emporta  à  la  fin  la  Place  d'affaut.  De  Munda  il  marcha  Prîfe  ie 
droit  à  Utfaon,FhcQ  également  fortifiée  par  l'Art  &  par  la  Nature,  i'affié-  Munda. 
gea ,  &  en  obligea  les  Habitans  à  fe  rendre.  ■^t  <i'Ur- 

^  Le  Di6lateur  ayant  réduit  ainfi  fous  fon  obéifiance  toutes  les  Places  qui   ^^^^' 
s'étoient  déclarées  pour  Pompée ,  &  avoir  fait  payer  aux  Efpagnols  d'im- 
•inenfes  contributions ,  fous  prétexte  de  les  punir  de  leur  rébellion ,  Te  reti- 
ra à  Hifpalis.    11  écrivit  de  cette  Ville  une  Lettre  de  confolation  à  Cicéron  ■ 
fur  la  perte  de  fa  fille  Tullie,  qui  étoit  morte  en  couches,  dans  le  tems 

que 

*  J^Jla,  que  Plîne  honore  dû  titre  de  Regîa,  n'étok  qu'environ  à  16000  de  Gaies,  fui- 
vant  Yltméraire  à'Antonîn,  &  (ituée  fur  les  bords  de  l'Océan.  Pompomus  Mêla  &  Ptolomés 
font  mention  de  cette  Ville.  Martin  de  Roa  eft  de  fentiinent,  qu'elle  fe  trouvoit  où  eft 
préfetîteinent  Xérès  tklia  Frontéra  im^h  d'autres  en  placent  les  ruines  entre  Xérèsdi  Tribuxéna. 

Tame  IX,  $ 


135  HISTOIREROMAINE, 

Depuis  la  que  fon  époux  P.  Cornélius  Dnlahella  fe  trouvoit  avec  Céfar  en  Efpagfie.  Cet* 
wort  de  ^^  Lettre, à  ce  qu'il  parole  par  les  Ouvrages  de  Cicéron,  fut  écrite  la  veille 
jufqiFà^  des  Kakndcs  de  Mai.  Peu  de  jours  après  Céfar  quita.  Hifpali  s ,  &  marcha  avec 
ceUe  de  la  meilleure  partie  de  fon  Armée  du  côté  de  Carthagène ,  où  il  régla  avec  des 
Céfar.  Députés  de  la  plupart  des  Villes  les  affaires  des  deux  Provinces  d'Efpagnei 
^— -  -  après  quoi  il  s'embarqua  pour  Rome,  ayant  terminé  en  fept  mois  une  ex- 
pédition ,  que  peu  de  Généraux  auroient  finie  en  autant  d'années  (a). 
Retour  Céfar  arriva  à  Rome  au  commencement  dCO^obre^ôc  entra  dans  la  Ville 

ieCéXzt  à  en  triomphe,  ce  qui  déplut  aux  Romains  plus  qu'aucune  chofe  qu'il  eût  faite 
Rome.      jufqu'alors»     Ils  trouvoient  qu'il  y  avoit  de  la  cruauté  à  fe  rejouïr  d'un  a- 
Triomphe    vaiîtage  qu'il  auroit  fallu  déplorer ,  &  qui  avoit  prefque  befoin  d'apologie. 
shQ'iue  les   Ce  qui  rendoit  fon  Triomphe  plus  odieux ,  étoit  qu'il  n'avoit ,  ni  par  Let» 
Kumains.   très ,  ni  par  Exprès  rien  communiqué   au  Sénat  de  fes  viftoires  :  filence 
qu'on  avoit  attribué  à  un  principe  de  honte  de  fe  voir  obligé  de  répandre 
du  fang  Romain.     Le  Triomphe  de  Céfar  fut  fuivi  de  ceux  de  deux  de  Çqs, 
Lieutenans ,  jg.  Fabius  Maximus ,  &  Qj  Fédius ,  mais  avec  cette  différen- 
ce, que  les  repréfentations  des  Villes,  &c.  qui  furent  portées  devant  le 
Diftateur ,  étoient  d'Ivoire  ;,  au-Iieu  que  celles  qui  précédèrent  fes  Lieute- 
tenans  dans  leur  Proceffion  Triomphale ,  n'étoient  que  de  bois  ;  ce  qui  fie 
dire  à  un  Grec ,  nommé  Chryfippe ,  que  les  Statues  portées  devant  Fabius  & 
Fédius  n'étoient  que  les  niches  de  celles  qui  avoient  orné  le  Triomphe  de 
CrééDiC'  Céfar  (b).     Ce  fujet  de  mécontentement  n'empêcha  pas  que  le  Sénat  &  le 
ïateur  peu  pg^pie  nç  s'emprelfaffent  également  à  combler   Ccfar  d'honneurs  ;  ce  qui 
"'  '        ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  odieux.     Oi:ï  le  nomma  Dictateur   perpétuel.. 
Tous  les  Magiflrats ,  &  même  les  Tribuns  du  Peuple ,  lui  furent  affiijettis,. 
Par  un  Décret  folemnel ,  le  droit  de  lever  des  Troupes ,  de  cornmander 
les  Armées ,  de  déclarer  la  Guerre ,  de  faire  la  Paix ,  &  d'adminiftrer  \qs 
jptlmpe-  deniers  de  l'Etat,  ne  fut  conféré  qu'à  lui  feul.     Parmi  d'autres  titres ,  on 
lator.        lui  donna  celui  à'Impérator^  non  dans  le  fens  où.  ce  même  titre  avoit  été 
donné  autrefois  à  des  Généraux  après  quelque  viéloire  fignalée ,  mais  com- 
me défignant  la  plus,  grande  autorité  qu'il  y  eût  dans  la.  République.     C'eft 
de  lui  que  le  nom  d' Lnperator , ou.  d'Empereur,  &  celui  de  Céfar,  pafférent 
à  fes  Succefleurs  ;  <&;  ce  fut  proprement  alors  que  la  Dignité  Impériale  fut 
introduite  dans  Rome ,  quoiqu'elle  n'y  parût  bien  établie  que  quelques  an- 
nées après.  On  foupçonne  fes  Ennemis  &  fes  Flateurs  d'avoir  puiffamment 
contribué  à  le  combler  de  tant  d'honneurs,  à  caufe  qu'ils  en  prirent  occa- 
fîon  de  le  calomnier,  &  de  lui  faire  perdre  l'affeftion  de  ceux  qui   étoient 
attachés  à  l'ancienne  forme  de  Gouvernement.    D'un  autre  côt^,  Céfar 
Sa  gêné    s'apliqua  entièrement  à  regagner  l'amitié  de  fes  plus  mortels  Ennemis.     Il 
wfitéi^fa  pardonna  non  feulement  à  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui,. 
*  "'  "   *    mais  accorda  même  des  grâces  à  plusieurs  d'entre  eux  ;  deforte  que  le  Sé- 
nat &  le  Peuple,  pour  lui  témoigner  leur  reconnoiifance  du  généreux  ufà- 
ge  qu'il  faifoit  de  fon  pouvoir ,  firent  bâtir  un  Temple  à  la  Clémence.  Com- 

me.- 

(a)  Auth.  Bail.  Fîifpati.  Dio-  Vell.  Paterc.        (h)  Din.  L.  XLTir.  Appîan.  ibid.  Quiad» 
U<^.  Cic.  ad  Attic.  L,  XIU.  Epift.  ao.  lian.  L.  VL  c.  4,.  Plut,  ia  C^far^ 
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me  le  Peuple  ne  laifToit  pas  de  conferver  toujours  de  l'attachement  pour     Depuis  U 
Pompée ,  il  ordonna  que  toutes  les  Statues  de  ce  grand-homme ,  qui  avoient  ^non  de 
été  abattues,  fuilent  érigées  de  nouveau;  ce  qui  fit  dire  à  Cicéron ,  que  Ce-   ^.°J^^^^ 
far ,  en  relevant  les  Statues  de  Pompée ,  avoit  empêché  que  les  Tiennes  ne  ^le^t  dt 
fuflent  renverfées.    Pour  gagner  la  confiance  du  Sénat  à  du  Parti  Repu-   céfar. 
blicain ,  contre  l'avis  de  fes  meilleurs  Amis ,  il  congédia  fes  Gardes ,  di-  ■ 
fant  qu'il  valoit  mieux  fouffrir  une  fois  la  mort ,  que  de  la  redouter  éter- 
nellement. L'amitié  du  Peuple  lui  paroiiTant  la  plus  fure  garde ,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  fe  concilier  le  cœur  des  Citoyens ,  donnant  fréquemcnt  des 
Spectacles ,  &  faifant  de  tems  en  tems  diftribuer  du  blé  aux  plus  pauvres 
d'entre  eux.    Pour  plaire  à  fon  Armée,  il  peupla  de  Colonies  difFérens 
endroits,  &  entre  autres  Carthage,  &  Corïntke  "*.     Pour  ce  qui  eft  des  Pa- 
triciens ,  il  les  mit  dans  ^qs  intérêts ,  en  leur  accordant  les  premières  Char- 
ges, &  le  Gouvernement  des  Provinces.     Quoiqu'il  eût  été  nommé  Con- 
ful  pour  dix  ans ,  il  conféra  les  Faifceaux  Confulaires  pour  le  refte  de  l'an- 
née à  Q.  Fabius  Maximus  &  à  C  Trébonius.    Il  porta  même  fi  loin  le  pré- 
tendu refpeél  pour  les  anciennes  Coutumes,  que  le  Conful  Fabius  Maximus 
étant  venu  à  mourir  le  jour  même  qu'il  devoit  fortir   de  charge ,  il  créa 
Caninius  Réhilius  Conful  pour  le  peu  d'heures  qui  refl:oient  encore ,  c'efl-à- 
dire ,  jufqu'à  fix  heures  du  foir.    Comme  quelques-uns  des  principaux  Ci- 
toyens fe  hâtoient  d'aller  féliciter  le  nouveau  Conful ,  AV  perdons  point  de 
tems ,  dit  C i c e r 0 N ,  de  peur  qui!  ne  foit  forti  de  charge  avant  que  nous n* ar- 
rivions à  fa  maifon  f .     Pour  ce  qui  efi;  de  Céfar ,  l'envie  de  conteniez  fes 
Amis  l'engagea  à  augmenter  le  nombre  des  Préteurs  jufqu'à  16  &  celui  des 
Quefleurs  jufqu'à  40  j  il  créa  fix  nouveaux  Ediles,  &  multiplia  les  autres 
Magifi:rats  Curules  à  proportion.     Mais  comme  plufieurs  de  ceux  qui  lui     ^^  ^"^' 
avoient.  rendu  de  grands  fervices  refi:oient  fans  recompenfe,  il  leur  accor-  nombre  d:s 
da  des  places  dans  le  Sénat ,  augmentant  le  nombre  des  Sénateurs  depuis  Magi- 
300  jufqu'à  900.     Les  Pères  Confcrits  furent  d'autant  plus  choqués  de  cette  pat^  6? 
nouveauté ,  qu'ils  fe  trouvoienC  aflTociés  à  des  fimples  Soldats ,  à  des  fils  '^^  "^^^ 
d'Affranchis,  à  des  Gaulois  &  à  des  Efpagnols ,  honorés  en  dernier  lieu  du  ^'""* 
Droit  de  Bourgeoifie ,  &c.    Après  que  le  Diélateur  eut  ainfi  avili  le  Sé- 
nat ,  il  commença  à  traiter  cette  Compagnie  avec  mépris.     Un  jour  que 
les  Sénateurs,  après  lui  avoir  conféré  quelque  privilège  extravagant,  vinrent 
en  Corps  lui  annoncer  la  chofe ,  dans  le  tems  qu'il  adminifi;roit  la  juftice 
dans  la  Place  publique ,  il  ne  daigna  pas  feulement  fe  lever  pour  les  rece- 
voir, quoiqu'ils  fufiTent  accompagnés  des  Confuls,  des  Préteurs,  &  de  tous 
les  Magillrats  Curules.     Pluîarque  dit  qu'il  voulut  fe  lever  ;  mais  que  Cor- 
nelius  Balbus ,  un  de  fes  Amis ,  ou  plutôt  de  fes  Adulateurs ,  l'en  empêcha  ; 
Souvenez-vous,  lui  dit- il,  que  vous  êtes  César,  ^  laijfez-leur  vous  rendre 

le 
♦  Ces  deux  Villes ,  eurent  l'étrange  conformité  d'être  détruites  &  rebâties  dans  le  mê- 
me teins. 

t  Cicéron  fît  plus  d'une  plaifanterie  fur  ce  fujet.  Nous  avons  eu,  difoit-il,  un  Conful  fi  vt- 
gilant,  qu'il  n'a  pas  même  fermé  Vœil  pendant  tout  fon  Confulat.  Caninius  fut  fi  févêre,  que 
durant  fon  Confulat,  aucun  de  nous  n'a  eu  le  tems  de  dîner,  de  fouper,  ni  de  dormir:  On  W 
Jauroit  nier  ^ue  Caninius  n'ait  été  Conful,  mais  on  peut  dmantierfous  quel  Cmfulat,  ^c, 
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Depuis  la  ^^  refpcdt  dû  à  votre  Dignité,  Qiioiqu  il  en  foit,  il  ofFenfa  non  leulemerrC 
mon  de  le  Sénat ,  mais  au0i  le  Peuple ,  qui  s'imaginoit  que  l'affront  rejailliiToit  en 
Pompée  partie  fur  lui.  Céfar,  Tentant  la  faute  qu'il  avoit  commife,  fe  retira  furie 
^'"{r'z  champ  dans  fa  maifon ,  &  fit  répandre  le  bruit  par  fes  EmilTaires ,  qu'étant 
Céfar.        ^^y^^  ^^  mal-caduc,  dont  il  commençoit  à  fentir  quelque  atteinte,  quand  le 

■ Sénat  vint  le  trouver,  il  n'avoit  pas  ofé  fe  lever.     Peu  de  tems  après,  il 

lioffmfe  s'attira  la  haine  des  Tribuns;  car  étant  affis  un  jour  dans  une  Chaire  do- 
f  mai.  ^^^  p^^^^  ^^^  j^  Cérémonie  des  Liipercalia ,  Marc- Antoine ,  qui  étoit  alors 
.  Collègue  de  Céfar  en  qualité  de  Conful ,  après  avoir  couru  çà  &  là  dans  la 
Ville  à  demi-nud,  comme  c'étoit  la  coutume  durant  cette  Solemnité  *,alla 
fe  jetter  aux  pies  de  Céfar  dans  la  Place  publique ,  &  lui  préfenta  un  Dia- 
dème ,  entre-laffé  de  feuilles  de  Laurier.  Cette  aftion  fut  applaudie  par 
quelques  perfonnes ,  qui  s'étoient  placées  dans  cette  intention  tout  près  du 
Dictateur  ;  mais  quand  Céfar  refufa  le  Diadème ,  le  Peuple  entier  témoi- 
gna fon  contentement  par  de  grandes  acclamations.  Antoine  offrit  l'em- 
blème de  la  Souveraineté  pour  la  féconde  fois ,  &  comme  le  Didlateur  réi». 
téra  fon  refus ,  il  y  eut  auffi  un  redoublement  d'acclamations.  Céfar ,  re- 
marquant que  la  chofe  ne  réuffiroit  pas,  fe  leva,  &  ordonna  que  la  Cou-^ 
ronne  fût  portée  au  Capitule ,  difant  qu'il  n'appartenoit  qu'au  feul  Jupiter 
d'être  Roi  des  Romains.  Le  lendemain  toutes  les  Statues  de  Céfar  fe  trou- 
vèrent ornées  de  Couronnes;  m3.ïs  Flavius  ôc  Maruîlus ,  deux  Tribuns  du 
Peuple ,  non  feulement  enlevèrent  ces  Couronnes ,.  mais  fifent  même  me- 
Ut  le  ner  en  prifon  ceux  qui  avoient  applaudi  la  veille  à  l'aélion  d'Antoine.  Le 
Feu^le.  Peuple  approuva  hautement  le  procédé  de  fes  Tribuns ,  les  comparant  au 
fameux  Brutus ,  Fondateur  de  la  République.  Céfar ,  indigné  de  leur  au- 
dace ,  les  dépouilla  de  leur  Charge ,  <&  dans  une  harangue  qu'il  fit  contre 
eux ,  il  eut  l'imprudence  d'appeller  ceux  qui  pouvoient  les  admirer,  des 
Briiti  &  des  Cumœi ,  c'eft-à-dire,  desi'^î^J  &  des  foux  f.  Peu  de  jours  a- 
près,  comme  il  s'en  retournoit  d'AIbe  à  Rome,,  quelques-uns  de  fes  Amis, 

quand 

*  Les  Lupercalîa  étaient ,  comme  nous  l'avons  obfervé  cî-deflîis,  dans  leur  înflîtution 
primitive,  particulières  aux  Bergers.  Les  jeunes  Patriciens,  &  quelques-uns  des  Magiftrats 
parcouroient  ce  jour-là  les  rues  de  la  Ville  à  demi-nuds ,  frappant  tous  ceux  qu'ils  ren- 
Gontroient,  avec  une  courroie  de  cuir,  par  manière  de  divertiffement.  Des  Dames  du 
,  premier- rang  fe  plaçolent  fur  leur  route,  &  étendoient  les  mains  pour  recevoir  quelque 
coup  ,  dans  l'idée  que  c'étoit  un  remède  qui  facilitoic  les  accouchemens-,  &  qui  les  aidoit 
à  devenir  enceintes. 

f  Les  Cumœi,  comme  robferve  Madame  Dacîer,  étoient  fameux  par  leur  ftupidité  j 
r%05rT£T«;  ^leU  ùvana-iav  «  xvftjj'.  Lajlupidité  de  Cumes  efi  tournés  en  proverbe,  à\t  Strabon(i), 
En  voici  quelques  preuves,  rapportées  par  cet  Auteur.  Ils  furent  300  ans,  avant  de  s'a« 
vifer  de  charger  de  quelques  droits  les  Marchandifes  qui  entroient  dans  leurs  Ports.  Un 
trait  de  bêtife  plus  fort  encore,  c'efl  qu'ayant  engagé  leurs  Portiques  pour  une  certaine 
fomme,  qu'ils  manquèrent  de  payer  au  tems  marqué,  leurs  Créanciers  ne  voulurent  plus 
leur  permettre  de  fe  promener  fous  ces  Portiques,  Cependant  la  Saifon  des  pluyes  étant 
venues,  ces  mêmes  Créanciers  leur  en  accordèrent  la  permilîîon  à  fon  de  trompe.  C'efî 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  plaifanterie.  Les  Cuméens  étoient  afjez  Jiupides  pour  ignorer  qu'Os 
'  pouvaient  pendant  la  pluye  fe  mettre  à  l'abri  fous  leurs  Portiques  î  mais  wi  Crieur  public  la 
ipjîruijit  à  cet  égard  de  leur  privilèges. 

(i)  S2iab.  £..  Xllh 
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quand  il  rentra  en  Ville,  le  fakicrent,  en  lui  donnant  le  titre  de  Roi; mais    Depuis î& 
cette  nouveauté  ayant  paru  déplaire  au  Peuple ,  Cé/ar  feignit  d'en  être  cho-  '«<"■«  de 
que ,  &  dit  à  haute  voix ,  mon  titre  efl  Çesar  ,  ^5^  pas  i^o/.  Cette  envie ,  fi  mal  Po™P*^e 
calculée  de  vouloir  être  Roi ,  lui  fit  un  tort  infini  dans  l'efprit  du  Peuple ,  ^ceik-\e 
&  fournit  à  fes  Ennemis  fecrets  un  prétexte  fpécieux  de  conlpirer  contre  céfar. 

lui.  Les  zélés  Républicains  déteftant  fon  ambition ,  commencèrent  à  déli '■ — » 

bérer  entre  eux  fur  les  moyens  les  plus  propres  de  fecouer  le  joug.    Le    Confpira^ 
Chef  des  Confpirateurs  étoit  C.  Caffius ,  Ami  fmcère  de  fa  Patrie,  &  En-  ^f'-^''^" 
nemi  de  Céfar ,  à  caufe  que  ce  Diétateur  avoit  accordé  une  Préture  ho-  ^"^  ^^  ^' 
norable  à  Brutiis ,  quoiqu'il  avouât  en  même  tems ,  que  Cajjius  pouvoit  y 
prétendre  avec  plus  de  droit.     Ainfi  CaJJîus,  animé  d'un  double  motif,  & 
dont  le  plus  foible  étoit  très  puiflant ,  forma  d'abord  le  plan  de  la  Confpi- 
ration,  &  en  fit  part  enfuite  à  quelques-uns  de  fes  Amis,,  qu'il  favoit  être 
Ennemis  fecrets  du  Tyran  &  de  la  Tyrannie.     Bnitus  étant  extrêmement 
confidéré  du  Peuple  &  du  Sénat,  CaJ/îiis  le  regarda  comme  un  de  ceux 
qu'il  falloit  abfolument  gagner.   Il  comptoit  parmi  fes  Ancêtres  Paternels  le 
fameux  Jimius  Brutus,  qui  chafla  les  Tarquim  *;&  defcendoit  par  fa  Mère 
des  Servilii ,  une  des  plus  illuflres  Maifons  de  Rome  ;  mais  ce  qui ,  au  len- 
timent  de  Plutarque,  l'emportoit  fur  tout  le  refle,  il  étoit  à-la- fois  neveu 
&  gendre  de  Caîon  (XUtique.     Zélé  Républicain,  il  fentoit  qu'il  n'y  avoic 
plus  de  République ,  fi  le  Diftateur  refioit  en  vie.     Mais  les  obligations , 
qu'il  avoit  à  Céfar  ^  empêchoient  qu'il  n'eût  recours  à  des  moyens  violens,. 
Après  la  Journée  de  Pharfale,i\  avoit  non  feulement  obtenu  fa  grâce,  mais- 
aufli  celle  de  plufieurs  de  fes  Amis.    Il  fe  trouvoit  aftuellement  revêtu. 
d'une  Préture  honorable ,  &  pou  voit  fe  flater  de  remplacer  quelque  jour 
Céfar.^    Car  ayant  été  accufé  un  jour  d'avoir  eu  part  à  une  confpiration         * 
contre  le  Diélateur ,  ce  dernier  rejetta  l'accufation ,  difant  que  Bnitus  n'é- 
toit  pas  tellement  prefie  par  fon  ambition ,  qu'il  n'attendît  patiemment  que 
Céfar  mourût  de  mort  naturelle. 

CafJJus ,  qui  avoit  déjà  formé  le  projet  d'afiàffiner  le  Di6lateur ,  auroit    Cafïïus 
bien  fouhaité  de  faire  entrer  dans  Ces  vues  un  homme  tel  que  Brutiis  ;  mais,  feforce 
comme ,  d'un  autre  côté ,  il  n'ofoit  pas  lui  communiquer  ouvertement  fon  ^'engager 
defl'ein ,  il  parfema  le  tribunal ,.,  où  Brutus  avoit  accoutumé  de  s'afleoir  en  ^^^"^"s 
qualité  de  Préteur,  de  divers  Papiers,  fur  lefquels  étoient  tracés  ces  mots:  Cofifpha- 
Brutus,  vous  dormez;  vous-ti  êtes  plus  le  même,  Brutus;  &  au  bas  de  la  fi:a-  Uon!  ^'^' 

tue 

*  Dtw^s  A* Halkarmjjé  àc  Dion  Cnjfius  z^Mïent  c\\ie  Marcus  Biutus  ne  defcendoit  point 
du  fameux  JunfMJ'  Brutus.  La  Famille  Junia  étoit  fuivant  eux  partagée  en  deux  Branches» 
l'une  Patricienne,  &  L'autre  Plébéienne.  La  première  fut  éteinte  en  la perfonnc  de  Brutus ^ 
après  qu'il  eut  facrifié  fes  deux  fils  à  la  fureté  de  fa  Patrie.  L'autre  vécut  longtems  après, 
&1  fut  féconde  en  Héros.  Comme  le  Marcus  Bnitus ,  dont  nous  parlons  à  préfent,  portoic  ' 
le  même  nom  que  l'ancien  ConfuI,  &  étoit  de  la  même  Famille,  le  Peuple  le  regardoit  com- 
me un  des  defcendans  du  premier  BrMfMj.  P lut ar que  hiUmème,  fur  l'autorité  de  Pofidonîus 
le  Philofophe,  croyoit  que  Brutus  tiroit  fon  origine  d'un  troifième  fils  de  Jimius  Brutus  y 
qui  étoit  encore  fort  jeune,  quand  fes  deux  frères  furent  exécutés  par  l'ordre  de  leur  Père, 
Quelques  Ecrivains ,  pour  décrier  davantage  Brutus,  qui  joua  un  fi  grand  rôle  dans  cette 
Confpiration,  prétendent  qu'il  defcendoit  d'une  Famille  hafle,  qui  n'étoit  parvenue  aux 
Charges  que  depuis  un  petit  nombre  d'années. 
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Depuis  la  tue  du  fameux  Junius  Bruîus  il  écrivit  les  mots  fuivans,  PhU-au-Ciel  que  tu 
mort  de  fujjes  encore  en  vie ,  ou  que  quelqu'un  de  tes  defcendans  te  rejfembldî  !  Cajjlus , 
Pompée  remarquant  que  ces  exhortations  indireftes  faifoient  une  profonde  imprcs- 
"'""n  "?  fion  fur  l'Ame  de  Brutus ,  employa  d'abord  fa  femme  Junia ,  qui  étoit  fœur 
Céfar.^  de  Brutus ,  pour  faire  revivre  dans  le  fein  de  fon  frère  les  fentimens  gé- 
■  néreux  qui  étoient  particuliers  à  leur  Famille  ;  &  dans  la  fuite  il  refolut  à 

tout  hazard  de  lui  ouvrir  fon  cœur ,  efpérant  de  pouvoir  gagner  un  hom- 
me qui ,  quoiqu'il  n'eût  aucune  iiaine  pour  la  perfonne  du  Tyran ,  ne  lais- 
foit  pas  de  déteiler  la  tyrannie.     Pour  cet  effet ,  comme  le  Sénat  devoit 
s'aflembler  peu  de  jours  après  pour  délibérer  à  ce  qu'on  difoit,  fur  ie  titre 
de  Roi  que  Céfar  demandoit ,  CaJJlus  rendit  à  cette  occafion  une  vifite  à 
Brutus ,  &  lui  demanda  s'il  fe  trouveroit  au  Sénat  aux  Calendes  de  Mars , 
quand  les  Amis  de  Céfar  propoferoient  de  lui  conférer  le  titre  de  Roi.  BrU" 
tus  répondit  qu'il  avoit  deflein  de  s'abfenter  ce  jour-là.    Mais  fi  vous  y  êtes 
appelle  ,  repartit  CajJius,     Alors  ,  dit  Brutus ,  je  crois  qu  il  fera  de  mon  devoir 
de  parler  non  feulement ,  mais  auffi  de  m'oppofer  de  toutes  mes  forces  à  un  projet 
auffi  odieux;  ^  même  de  mourir  plutôt  que  de  fur  vivre  à  la  liberté  de  ma  Patrie» 
Difcours  Ah  !  repartit  CaJJîus  ,  il  n'y  a  point  de  Romain ,  qui  ne  foit  charmé  de  moU' 
^f  Caffius  yif.  Q^gç  ^fj^^  pg^f.  ^f2g  ji  i^iig  caufc.     Ces  Papiers ,  femés  à  dejfein  fur  votre 
'^^'^^'  tribunal ,   vous  ont  marqué  ce  que  penfent  les  plus  vaillans  ^  les  plus  illus- 
tres  Citoyens  de  Rome.     On  demande  à   d'autres.  Préteurs    des  Jeux,  des 
Spe^acles ,  des  Gladiateurs,  &c.     Mais  c'efi  de  vous  feul,  dont  le  nom  efi  ter* 
rible  aux  Tyrans ,  qu'on  attend  la  deftruStion  d^un  Pouvoir  arbitraire.     Ces  pa- 
roles touchèrent  Brutus  au  point ,  que  nonobftant  \qs  faveurs  dont  le  Dic- 
tateur l'avoit  comblé ,  il  entra  dans  les  mefures  de  Cajfius ,  &  devint  lui- 
Briitus/V  même  dès-lors  le  Chef  de  la  Confpiration.     Le  nom  de  Brutus  augmenta 
fait  Chef   bieûtôc  le  nombre  des  Conjurés,  parmi  lefquels  on  compta  C.  Trébonius, 
(ie^  la  Con.  Servius  Sulpicius  Galba ,  les  deux  Servilius  Cafca ,  Publius  Caius  ,  Décimus 
f^irat.on.    Brutus  Albinus ,  Tullius  Ci?nber ,  &  Lucius  Minucius  Bacilius.  Tous  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,  avoient  fervi  fous  Céfar  dès  le  commencement 
des  Guerres  Civiles,  &  avoieîit  toujours  qu  de  raffe6lion  pour  lui.    D'au- 
tres, qui  s'étoient  conftamment  déclarés  contré  fon  Pouvoir  arbitraire,  fe  • 
laiflférent  plus  aifément  engager  dans  la  Confpiration.  Parmi  ces  derniers  fe 
trouvoient  M.  Junius  Brutus ,  L,  Cafjïus ,  frère  de  C.  Caffius ,  Cn.  Do?ni- 
tius/ihénobarb-is ,  P.  Turullius ,  C.  Attilius .  L.  Pétronius,  C.  Cornélius  Cin- 
na ,  Caffius  Parmenfis ,  L.  Se  C.  Ccecilius ,  Rubrius  Ruga  ,  M.  Spurius ,  P.  . 
Sextïus  Njfo ,  Pontius  Aquîla ,  Antîjlius  Làbeo ,  &  pluOeurs  autres  au  nom- 
bre de  foixante ,  dont  \ts  noms  ne  nous  ont  point  été  tranfmis.     Pour  ce 
qui  efl  de  Cicéron ,  quoiqu'on  le  crût  bon  Républicain ,  comme  il  étoit  na- 
turellement timide ,  &  qu'il  avoit  reçu  bien  dés  grâces  de  Céfar ,  Brutus 
crut  ne  lui  point  devoir  faire  part  de  fon  projet.  Les  Confpirateurs  auroient 
volontiers  engagé  dans  leur  Parti  le  fameux  Statilius,  qaApollnnide  &  Démé- 
trius  avoient  empêché  de  fe  tuer.     Pour  le  fonder ,  Brutus  lui  demanda  un 
jour,  quel  de  deux  maux  étoit  le  plus  grand?  De  porter  patiemment  le  joug 
d'un  Tyran  ^  ou  de  s'expofer  à  une  Guerre  Civile  en  le  fecouant  ?  Statilius  répon- 
dit fur  le  champ  à  cette  qaeftion ,  Qu'il prenir oit  le  parti  de  la  patience^  plu- 
tôt 
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tôt  que  de  s'expofcr  aux  horreurs  d'une  Guerre  Civile.     Brutiis  tâcha  pareille-    Depuîpîa 
ment  de  gagner  Favonius,  qui  écoic  un  Philorophe  de  grande  réputation  ;  &  monde 
lui  ayant  fait  la  même  queflion  qu'à  Statilius,  il  en  reçut  la  même  réponfe.  Po'"P^« 
Dans  ce  même  tems  les  Ennemis  de  Céfar  n'oublioient  rien  pour  exci-  ■'"{f"'? 
.  ter  le  Peuple  contre  lui,  en  répandant  toutes  fortes  de  faux  bruits,  com-  céL" 
mw  par  exemple,  qu'il  avoit  deflein  de  fixer  le  fiège  de  fon  Empire  en  .— — 
Egypte  ou  en  Phrygie ,  &  d'y  tranfporter  toutes  les  richeffes  de  Y  Italie  ,  en   j^^  "^"s 
abandonnant  Rome  à  la  merci  de  fes  Créatures  &  de  fes  Favoris.     Céfar,  y^inTen. 
apprenant  ce  qu'on  difoit  far  fon  chapitre,  commença  à  fbupçonner  qu'il  gager  dans 
fe  tramoit  quelque  chofe  contre  lui.     Quelques-uns  de  fes  Amis  jugèrent  li  Cmju- 
<jue  Marc-Antoine  &  Dolabella  pouvoient  bien  avoir  part  au  complot,.  &  ffiî/o'iSca- 
confeillérent  à  Céfar  de  fe  défier  d'eux.     Mais  ce  Dictateur  leur  répondit ,  pàvon^ 
Je  me  défie  beaucoup  moins  de  ces  gens  gras  £f  bien  peignés  que  de  ces  hommes 
maigres  ^  pâles ,  comme^  Cajfms  &  Brutus.     Cependant  comme  il  ajoutoît 
trop  aiiement  foi  aux  difcours  de  Yqs  Flatteurs ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
quelques-uns  des  Conjurés ,  qui  lui  difbient  qu'après  qu'il  auroit  fini  la  Guer- 
re Civile,  la  République  auroit  plus  d'intérêt  à  fa  confervation  que  lui- 
même  ,  il  négligea  les  précautions  nécelTaires  à  fa  fureté  ;  &  eut  plus  d'ac- 
tention  à  faire  des  préparatifs  pour  l'exécution  de  fes  vafles  projets,  que 
de  fe  mettre  à  couvert  des  attentats  de  fes  Ennemis  domeftiques.     Car  il    Vajies 
avoit  réfoki  d'attaquer  les  Parthes ,  &  après  avoir  vengé  la  mort  de  Cras-  deJJemnU 
fus,  &  les  Romains  tués  à  la  Journée  de  Carrhes ,  de  traverfer  YHyrcanie,  C^^^^- 
de  marcher  enfuite  le  long  de  la  Mer  Cafpienne  jiifqiim  Mont  Caucafe,  & 
de-là  en  Scytbie  ;  d«  ce  dernier  Pays  il  devoit  palier  en  Germanie ,  de  Ger- 
manie  dans  les  Gaules ,  &  de-là  enfin  en  Raiie ,  faifant  ainfi  le  vafte  tour 
•  de  fon  Empire,  qui  étoit  borné  de  tous  côtés  par  la  Mer.     Il  avoit  déjà 
donné  ordre  à  feize  Légions  &  à  un  Corps  loooo  Chevaux,   de  prendre 
la  routp  de  Brundufe ,  &  il  devoit  les  fuivre  dans  peu  de  jours.     Mais  Çq^ 
Amis,  qui  fouhaitoient  de  lui  faire  obtenir  le  titre  de  Roi  avant  fon  départ, 
publièrent ,  que ,  fuivant  un  Oracle  des  Sibylles ,  les  Romains  ne  vaincroienC 
jamais  les  Parthes ,  à  moins  qu'ils  n'eufient  un  Roi  à  leur  tête.     AuréUus 
Cotta,,  un  des  plus  zélés  Partilàns  de  Céfar,  auquel  la  garde  des  Livres  Si^ 
byllins  étoit  confiée,  devoit  faire  ce  rapport  au  Sénat,  &.  propofer  que 
Céfar  portât  ié  nom  de  Diélateur  en  Italie ,  mais  flit  autorifé  à  prendre  le 
titre  de  Roi ,  relativement  aux  Nations  étrangères  fujettes  à  la  domination 
de. la  République.     Le  Sénat  fut  convoqué  pour  opiner  fur  ce  fujet  le  jour    ^"  ^^' 
des  Ides  de  Mars,  &  les  Conjurés  choifirent  le  même  jour  pour  exécuter  i"*"*'^  <^^''»' 
leur  delTein  ;  car  Céfar  ne  pouvoir  guères  manquer  de  fe  fendre  au  Sénat  j£T/" 
à  cette  occafion,  &  il  y  avoit  moins  de  rifque  à  l'attaquer  au-  milieu  des  Mars  pour 
Pères  Confcrits,  qui  étoient  la  plupart  fes  Ennemis  fecrets,  que  dans  un  au-  l'exécution 
tre  endroit,  oit  le  Peuple  auroit  pu  le  fecourir.  Tous  les  anciens  Hifl:oriens  '^^  ^^"'' 
font  mention  d'un  grand  nombre  de  prodiges,  qui  fuivant  eux  étoient  des  ^^Sl-vers 
préfages  minifedes  de  la  mort  tragique  de  Céfar.     Ou  vit,  difent-ils,  en  proTgfs 
Pair  des  Figures  humaines  toutes  de  feu,  qui  s'entre-combattoient ;  une  qui précé- 
grande  Flamme  fortic  de  la  main  d'un  homme ,  fans  qu'il  en  eut  refi"eati  la  '^"^"^  ^*" 
moindre  doulearj  une  Viaime,  que  Céfar  ofi'rit  aux  Dieux,  fe  trouva  ê>  céfar'^^ 
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Bipuîsk  tre  lans  cœur;  un  fameux  Devin,  nommé  Spurina,  le  pria  de  fe  donnef 
iH-trt  rie      garde  des  Ides  de  Mars,  parce  qu'il  écoit  menacé  ce  jour-là  de  quelque 
fVJMVi^     grand  danger.     Ils  ajoutent  que  Je  jour  étant  venu,  Céfar,  en  allant  au 
^ceiie  de       Sénat,  ïtncontïa  spurina ,  &  lui  dit  par  manière  de  raillerie,  Les  Ides  de 
•Céfar,        Mars  font  venues.     Cela  efi  vrai,  répondit  le  Devin,  mais  elles  ne  font  point 
'  pqjfécs.    -La  nuit  qui  précéda  l'exécution  du  complot,  le  Di6lateur  foupa 
chez  M.  Lépîdus  ;  &  la  converfation  étant  tombée  fur  le  genre  de  mort  le 
plus  digne  d'envie ,  Céfar  qui  étoit  occupé  à  figner  quelques  Lettres ,  s'é" 
cria  avant  qu'aucun  autre  eût  donné  fon  avis ,  La  mort  la  plus  promte  cfi 
la  meilleure.    Après  le  fouper ,  il  paffa  une  nuit  très  inquiète.  A  peine  eut» 
il  fermé  les  yeux ,  que  les  portes  &  les  fenêtres  de  fon  apartement  s'ou- 
vrirent tout-à-coup.     S'étant  affis  dans  fon  lit ,  il  s'apperçut  que  fa  fem- 
me Calpurnie  dormoit  profondément,  mais  il  lui  entendit  prononcer  quel- 
ques mots  mal  articulés ,  &  entre-coupés  de  foupirs.     Elle  fongeoit  en  ce 
tcms-là ,  que  le  Pinacle  * ,  dont  le  Sénat  avoir  permis  que  la  maifon  de 
Céfar  ï\it  embellie  venoit  de  tomber;  &  qu'elle-même  tenoit  entre  ^ts  bras 
•îe  corps  fanglant  de  Céfar ,  &  Farrofoit  de  fes  larmes.     Dès-qu'il  fut  jour, 
elle  pria  le  Di6î:ateur  de  ne  point  fortir ,  mais  de  renvoyer  l'AfTemblée  du 
Sénat  à  un  autre  tems.    Si  vous  méprifez  les  Songes,  ajouta-t-elle,  con- 
fultés  les  Dieux  par  des  Sacrifices ,  ou  de  quelque  autre  manière.     Il  fit  ce 
qu'elle  voulut,  &  dès  le  grand  matin  il  y  eut  par  fon  ordre  des  facrifices  of- 
ferts aux  Dieux  ;  mais  au  rapport  des  Prêtres ,  tous  les  préfages  fe  trouvé- 
Tent  funeftes.     Céfar  n'étoit  pas  facile  à  intimider.     Il  avoit  bravé  la  more 
en  mille  occafions ,  &  rem.porté  plufieurs  vi6toires  &  entre  autres  celle  de 
Munda ,  quoique  les  aufpices  ne  fulfent  rien  moins  que  favorables.   Cepen- 
dant ,  comme  il  n' avoit  jamais  remarqué  en  Calpurnie  la  moindre  f  uperlli- 
tion ,  il  commença  à  croire  que  fes  ti-ayeurs  pourroient  bien  être  des  aver* 
Céfar      tiflemens  de  la  part  des  Dieux.   Marc- Antoine ,  qui  venoit  lui  faire  la  cour 
■qji  aiiar-     tous  les  matins ,  fe  trouvant  alors  avec  lui ,  il  fut  fur  le  point  de  l'envoyer 
**»'•  porter  ordre  au  Sénat  de  ne  fe  point  aiTembler  ce  jour-là  ;  mais  comme 

la  plupart  de  fes  Troupes  étoient  déjà  embarquées ,  &  qu'il  devoit  les  Hii- 
vre  dans  quatre  jours,  il  refla  en  fufpens  jufqu'à  ce  que  les  Pères  Confcrîts 
commencèrent  à  arriver  au-lieu  de  leur  AiTemblée ,  qui  étoit  une  grande 
fale ,  que  Pompée  avoit  fait  bâtir  près  de  fon  Théâtre  (a). 
tonfian-        Pendant  que  Céfar  délibéroit  ainfi  en  lui-même,  s'il  permettroit  au  Sé- 
ee  ^  In-    nat  de  s'aflembler  au  jour  marqué,  ou  s'il  en  affigneroit  quelque  autre,  5rM- 
irépidité     tus  adminiftroit  la  juflice  dans  la  Place  publique  en  qualité  de  Préteur. 
4(îBrutus.  Quelques  Hifloriens  alTurent  qu'il  écouta  les  Caufes  qui  furent  plaidées  de- 
vant 
(a)  Plut,  in  Cxf.  &  Bruto.  Appîan.  Bell.  Civil.  L.  II.  Dio.  L.  XLIV.  Suet.  in  Jul. 
*  Le  Pinacle,  fuivant  Madame  Dacier, étoit  un  ornement  placé  au  fommet  des  Temples. 
Les  Grcr  l'apelloient  «£T0î,«57fljtt«  &  les  Latins  fajîigîum.  11  n'étoit  point  permis  aux  Par- 
ticuliers de  mettre  de  pareils  omemens  à  leurs  maifons  fans  le  confentement  du  Sénat, quî 
avoit  l'infpeftion  de  tout  ce  qui  concernoit  les  Edifices,  tant  publics  que  particuliers;  c'eft 
ainfi  que  le  Sénat  accorda  à  PopUcolti  la  diftinélion,  que  les  portes  de  fa  maifon  s'ouvriflent 
en  dehors.  Les  Pinacles  étoient  ordinairement  embellis  de  Statues,  ou  de  quelques  marques 
d'hoeneiR:. 
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vant  kii  avec  autant  d'attendon ,  &  qu'il  rendit  fes  jugemens  fur  chacune    Depuis  h 
d'elles  avec  autant  de  préfence  d'efprit,  que  s'il  n'avoit  eu  que  cela  en  té-   mon  de 
te.   Quoiqu'il  eût  pris  avec  lui,  en  fortant  de  fa  maifon,  une  dague,  qu'il   Pompée 
avoit  aéluellement  fous  fa  robe ,  fermement  réfolu  de  la  plonger  dans  le  ;?'/?"'<i 
fein  de  Céfar  avant  que  de  s'en  retourner  chez  lui,  on  ne  ren: arqua  pas   céfaf* 
cependant  la  moindre  inquiétude  fur  fon  vifage ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  ,^ 

fut  fur  fon  tribunal.  Quelqu'un ,  qu'il  avoit  condamné  à  une  amende ,  s'é- 
tant  écrié  qu'il  en  appclloit  à  Céfar,  Bruîus  jetta  hs  yeux  fur  les  Confpira- 
leurs,  &  dit,  Quelque  puijfant  que/oit  Céfar,  il  ne  rn  empêchera  pas  néanmoins 
de  faire  exécuter  les  Jenîences  conformes  aux  Loix  de  Rome.  Il  ne  laiffa  pas 
d'arriver  plufieurs  chofes  qui  allarmérent  Brutus  &  fes  Complices ,  &  qui 
penférent  déconcerter  toutes  leurs  mefures. 

Dans  le  tems  que  Brutus  adminiftroit  la  juftice  dans  la  Place,  on  vint 
lui  dire  que  fa  femme  Porcie  fe  mouroit.    Elle  étoit  fille  de  Caton ,  &  la 
feule  perfonne  qui  n'étoit  point  mêlée  dans  la  Confpiration ,  à  qui  il  en  eût 
fait  part.    Avant  que  de  lui  révéler  ce  fecret ,  il  avoit  paru  plus  d'une  fois 
extrêmement  agité ,  &  les  efforts  continuels  qu'il  faifoit  pour  cacher  fpn 
inquiétude,  ne  fervoient  qu'à  la  trahir  davantage.     Comme  Porcie  s'étoit 
appliquée  avec  fuccès  à  l'étude  de  la  Philofophie ,  &  qu'elle  avoit  un  cou- 
rage &  une  prudence  au-deffus  de  fon  Sexe,  elle  réfolut  de  ne  s'informer 
des  fecrets  de  Brutus ,  qu'après  avoir  effayé  11  elle  avoit  affez  de  fermeté 
pour  ne  les  point  révéler  au  milieu  des  tourmens.     Dans  cette  vue,  elle 
renvoya  tous  les  domeftiques  qui  fe  trouvoient  dans  fon  apartement,  & 
ayant  pris  un  coute?u,  elle  s'en  fit  une  profonde  b'efilire  à  la  cuilfe.    Bru- 
tus,  qui  fe  trouvoit  alors  chez  lui,  étant  accouru ,  elle  lui  parla   en  ces 
termes.'  „  O  Brutus ,  je  fuis  la   fille   de   Caton ,  &  je  vous  ai  été  donnée 
5,  en  mariage ,  non  feulement  pour  partager  votre  table  &  votre  lit ,  mais 
„  aufli  votre  bonheur  à  vos   difgraces.     Plus  je  vous  examine,  &  plus 
„  je    fuis    charmée   de    vous   avoir  pour  époux.      Mais    quelle    mar-  g*^"^'"*  ^^ 
„  que  d'affeclion  puis -je  vous  donner,  fi  je  fuis  hors  d'état  d'adoucir  vos 
„  cJiagrins  cachés  ?  Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  Femmes  font  trop 
„  foiblesjpour  qu'on  doive  leur  confier  d'importans  fecrets;  mais  une  nais- 
j,  fance  heureufe ,  une  fage  éducation ,  &  l'avantage  d'avoir  converfé  a- 
„  vec  des  hommes  d'un  mérite  fupérieur ,  font  propres  à  nous  donner  -les 
„  forces  qui  nous  manquent.  Je  fuis  fille  de  Caton ,  &  femme  de  Brutus  ;  & 
„  nonobftant  ces  deux  titres,  j'ai  voulu  m'éprouver  moi-même,  &  j'ai 
„  trouvé  que  j'étois  en  état  de  braver  la  douleur  ".  Ayant  parlé  ainfi ,  elle 
lui  fit  voir  fa  bleffure ,  &  lui  marqua  feflai  qu'elle  avoit  fait  de  fa  propf e 
fermeté.  Brutus  lui  communiqua  alors  tout  le  plan  de  la  Confpiration ,  après 
quoi  il  leva  les  mains  au  Ciel,  &  pria  les  Dieux  de  faire  réuffir  fon  entreprife  *.   ,  ^•'"^"5 

-•  ^  y^       ^  1  lut  commit' 

Cependant ,  j^iaue  ig 
*  Valêre.Maxime  eft  le  feuî  Auteur  qui  fupofe,  que  Porcie  avoit  été  inftruite  du  Com    pian  de  la 
plot,  avant  de  fe  faire  une  blelTure.  Suivant  lui,  fon  époux  lui  révéla  tout  le  fecret,  la   Conjura- 
nuit  qui  précéda  l'exécution  du  projet.  Le  lendemain  Porcie  fe  donna  un  coup  dangereux  tion. 
avec  un  rafoir;  &  quand  Brutus  lui  en  témoigna  fa  douleur  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chans,  elle  lui  répondit,  qu'elle  avoit  voulu  faire  un  eflai  de  courage  &  de  fermeté  étant 
réfolue  3e  fe  tuer  elle-même,  fi  le  fuccès  de  Tentreprife  des  Conjurés  ne  répondoit  pas  à 
leur  attente. 
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Cependant,malgré  toute  la  fermeté  de  Porcie,  quand  le  jour  marqué  pour  l'exe'»- 
ciition  du  Complot  fut  venu,  elle  fe  trouva  cruellement  agitée.  Au  moindre 
bruit  qu'elle  entendoit  dans  la  rue ,  elle  fortoit  de  fa  maifon,  &  demandoit  à 
ceux  qui  venoient  de  la  Place ,  ce  que  Brutus  faifoit.  A  la  fin ,  vaincue  par  la 
crainte ,  elle  tomba  en  foiblelTe  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion  qu'on  courut  an- 
noncer à  Brutus ,  que  fa  femme  fe  mouroit.  Cet  intrépide  Romain  defcendit 
de  fon  tribunal  ;  mais  au  lieu  d'aller  chez  lui,  il  fe  rendit  au  Portique  de  Pompée- 
attenant  la  Sale  où  les  Sénateurs  dévoient  s'aflembler,  &  y  attendit  avec  les 
autres  Confpirateurs  farrivée  de  Céfar.  Comme  ils  ne  le  virent  point  paroître,, 
à,  caufe  que  fa  femme  &  quelques  Devins  le  retenoient  dans  fa  maifon ,  ils 
crurent  que  le  Complot  étoit  découvert.  Divers  accidens ,  effets  du  fimplé 
hazard ,  fervirent  à  confirmer  ce  foupçon.     Pendant  qu'ils  attendoient  ainfi 
la  venue  de  Céfar ,  un  Citoyen  prit  par  la  main  Cafca ,  qui  étoit  du  nombre 
des  Conjurés,  &  lui  dit,  f^ous  m'en  avez  fait  un  Secret,  mais  Brutus  m'a 
communiqué  le  tout.     Cafca ,  que  ces  paroles  avoient  grandement  allarmé , 
fut  tout- à-coup  rafluré,  quand  celui  qui  venoit  de  lui  parler,  ajouta  avec- 
un  fouris.  Comment  êtes-vous  devenu  tout-à-coup  ajfez  riche  pour  afpirer  à  la 
Charge  d'Edile?  Ces  mots  raflTurérent  C^/c^ ,  qui  fe  croyoit  trahi.     Le  Sé- 
nateur Popilius  Lœnas  donna  lieu  à  de  nouveaux  foupçons;car  après  avoir 
abordé  Brutus  &  Cajfius  d'une  manière  obligeante ,  il  leur  dit  à  l'oreille , 
Fajfe  le  Ciel  que  votre  deffein  réuffiffe  ;  mais  je  vous  confeille  de  vous  hâter ,  la 
chofe  n'étant  plus  unfecret.    Ayant  parlé  ainfi,  il  les  laifl^a  extrêmement con-- 
fternés.  Décimus  Brutus ,  flirnommé  Albinus ,  que  Céfar  avoit  fait  fon  Hé- 
ritier en  fécond,  n'étant  pas  moins  allarmé  que  le  refle  des  Confpirateurs 
à  l'ouïe  de  ces  paroles, fe  rendit, du  confentement  de  Brutus  &  dQCafJîuSy 
à  la  maifon  de  Céfar  pour  s'informer  de  la  caufe  qui  l'empêchoit  de  venir.. 
Le  Dictateur ,  qui  le  confidéroit  comme  un  de  fes  plus  fidèles  Amis ,  lui 
avoue  en  confidence  le  fonge  que  fa  femme  avoit  fait  la  nuit  d'auparavant  ^ 
&  les  préfages  tirés  des  Sacrifices.     Décimus ,  craignant  que  la  Convoca--' 
tion  du  Sénat  ne  fût  renvoyée  à  un  autre  jour,  tourna  en  ridicule  le  fonge 
de  Calpurnie,  &  les  préfages  des  Devins,  &  dit  k  Céfar ^  qu'il  auroit  bien 
tort  de  donner  au  Sénat  un  fujet  de  plainte  aufîî  fondé.     Les  Sénateurs^ 
aîouta-t-il,  ont  été  convoqués  par  vous-même ,  ^  font  prêts  à  voter  unanime' 
ment  que  vous  ferez  reconnu  Roi  dans  toutes  les  Provinces  hors  de  /'Italie  ,  6f 
que  par-tout  ailleurs  que  dans  la  Patrie  il  vous  fera  permis  de  porter  un  Diadème, 
Cela  étant ,  fi  on  vient  leur  dire  qu'ils  n'ont  qu'à  feféparer,  mais  qu'ils  fs  ras* 
femhleront  dès-que    Calpurnie  aura  fait  de  meilleurs  fonges  ,   que  diront  voî 
Ennemis  ?  Ou  que^  de  vos  Amis  ofera  entreprendre  votre  apologie ,  ou  foutenir , 
que  la  fervltude  neft  pas  entière  d'un  coté,  âf  la  tyrannie  de  l'autre?  Mais  fi 
de  vaincs  frayeurs  ont  fur  vous  un  telafcendant  que  vous  regardiez  ce  jour  comme 
malheureux ,  il  fera  plus  décent  que  vous  alliez  vous-même  indiquer  au  Sénat  un 
autre  jour  où  il  pourra  fe  raffemhler.  En  achevant  ces  mots,  il  prit  Céfar  par 
la  main ,  &  le  tira  en  quelque  forte  de  fa  maifon.     Il  n'étoit  guères  loin , 
quand  un  Efclave  inconnu  s'avança  vers  lui  ;  mais  ne  l'ayant  pas  pu  join- 
dre à  caufe  de  la  foule ,  il  alla  à  fa  maifon ,  &  pria  Calpurnie  de  lui  per- 
mettre d'y  refter  jufqu'au  retour  de  Céfar ,  parce  qu'il  avoit  des  chofes  dô 
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la  dernière  importance  à  lui  communiquer.  Peu  de  tems  après  Arîémîdore , 
qui  étoit  natif  de  l'Ile  de  Cnide ,  &  Rhétoricien  de  profefTion ,  remit  entre 
]qs  mains  de  Céfar  un  Papier,  qui  contenoit  les  principaux  articles  de  ce 
qu'il  auroit  fouhaitë  de  lui  dire.  Ce  Rhétoricien  avoit  obfervé  que  dès- 
que  le  Diètateur  recevoit  quelques  Papiers,  il  les  remettoit  entre  les  mains 
de  quelques-uns  des  Officiers  qui  fe  trouvoient  autour  de  lui  ;  ainfi ,  en  l'a- 
bordant, il  lui  cria,  Lifez  vue  ceci ,  Céfar;  wiis  y  verrez  des  chofes  impor- 
tantes ,  ^  qui  vous  touchent  de  près.  Divers  Auteurs  aflurent  quJrtémidore , 
ne  pouvant  point  s'approcher  de  Céfar  à  caufe  de  la  foule ,  donna  le  Pa- 
pier à  un  autre ,  qui  le  préfenta  au  Diftateur.  Qtioi  qu'il  en  foit  ,  Céfar 
commença  plufieurs  fois  à  le  lire ,  mais  fut  toujours  interrompu.  Quand  il 
fut  arrivé  à  la  porte  de  la  Sale ,  où  les  Pères  Confcrits  étoient  alTemblés , 
Popilius  Lœnas ,  qui  venoit  de  fouhaiter  un  heureux  fuccès  à  Brutus  &  à 
Çaffîus  ,  eut  un  entretien  particulier  avec  Céfar  ,  qui  l'écoutoit  avec 
une   extrême  attention. 

Les  Confpiratenrs ,  ne  pouvant  point  entendre  ce  qu'il  difoit ,  mais  craig- 
nant qu'il  ne  découvrît  leur  trahifon ,  furent  exceflîvement  allarmés.  Ils 
fe  préparoient  déjà  à  fe  poignarder  eux-mêmes ,  mais  les  regards  de  Lœ- 
nas ,  &  l'air  tranquile  de  Céfar ,  les  raflurérent  ;  &  ce  qui  acheva  de  diilî- 
per  leurs  frayeurs,  fut  que  Lœnas,  en  fe  retirant , baifa  la  main  de  Céfar ^ 
ce  qui  démontroit  clairement ,  qu'il  en  avoit  obtenu  quelque  grâce.  Le 
Dictateur  entre  enfuite  dans  la  Sale,  où  les  Sénateurs  étoient  alTemblés. 
C'étoit  un  des  Bâtimens ,  que  Pompée  avoit  fait  conftruire  pour  l'utilité  pu- 
blique ;  d'où  Plutarque  infère ,  que  quelque  Divinité  dirigea  les  pas  de  Céfar 
vers  cet  endroit  pour  qu'il  y  expiât  la  mort  de  Pompée.  Qiiand  le  Dicta- 
teur entra  dans  la  Sale,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  par  refpeft.  Quelques- 
uns  des  Conjurés  fe  tinrent  derrière  fon  fiège ,  qui  étoit  placé  au  milieu 
de  la  Sale  ;  d'autres  allèrent  au-devant  de  lui ,  fous  prétexte  de  joindre  leurs 
follicitations  à  celles  que  Métellus  Cimber  lui  faifoit  en  faveur  de  fon  frère, 
qui  avoit  été  banni.  Dans  ce  même  tems,  Trèbonius  *  attira  Marc- Antoine^ 
qui  auroit  fait  les  derniers  efforts  pour  défendre  C^ar,  du  côté  de  la  porte 
de  la  Sale ,  &  le  mena  dans  le  Portique  pour  lui  faire  un  long  difcours , 
qu'il  avoit  étudié  d'avance.  Dès-que  Céfar  fut  affis,  les  Conjurés  renou- 
vellérent  leur^  inftances  en  faveur  du  frère  de  Cimber  ^^  &  lui  baiférent  la 
main  d'un  air  refpe6lueux.  Mais  le  Diélateur  rejetta  leur  demande;  & 
comme  ils  infilloient  avec  importunité ,  il  leur  parla  d'abord  d'un  ton  de 
colère,  &  les  repoufla  enfuite.  Alors  Cimber^  ayant  pris  la  robe  de  Céfar 
à  deux  mains,  la  lui  enleva  d'alentour  le  cou,  qui  étoit  le  fignal  dont  les 

Conjurés 

*  Plutarque  nous  aprend  dans  la  Vie  de  Céfar,  que  Bruius  AlhînUs  entretint  Antoine  hors 
de  la  Sale;  mais  dans  la  vie  de  Brutus  il  affirme  que  ce  fut  C.  Trébonîus  qui  lia  converfa- 
tion  avec  cet  Ami  de  Cefar.  Son  témoignage,  à  ce  dernier  égard  ,  s'accorde  avec  celui  de 
tous  les  Hidoriens.  Cicéron,  dont  l'autorité  efi;  de  grand  poids  fur  cet  article,  dit  en  ter- 
mes exprès  dans  fa  Seconde  Pbilippique  ,  en  adreffant  la  parole  à  Antoine  même,  Cum  in" 
terficeretur  Csfar,  tum  te  à  Trebonio  vîdimus  fevocari  ;  &  dans  un  autre  endio\t,fcileratum 
Trelmiîum?  quofcelere  7iifi  quod  te  idihus  martiîs  à  deiita  tibî  pejlefeduxiti  infinuant  q\x'An^ 
4me  méritoit  le  même  fort  que  Céfar, 
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Conjurés  étoient  convenus.    Dans  cet  infiant  Serai lius  Cafca,  qui  fe  tenoit- 
derrière  lui ,  tira  fa  dague ,  &  l'en  bleffa  au  cou  ;  inzis  le  coup  ne  fut  ni 
mortel,  ni  même  dangereux,  comme  étant  parti  de  la  main  d'un  homme; 
épouvanté  de  la  hardielTe  de  fon  adlion.     Céfar  fe  retournant  auffitôt  vers 
lui,  empoigna  fa  dague,  &  tous  deux  fe  mirent  enfemble  à  crier:  leBles- 
fé  en  Latin ,  Perfide  Cafca  que  fais'îu  ?  &  Cafca  en  Grec ,  Mon  frère ,  aide- 
moi.    Ceux  qui  ne  favoient  rien  de  la  Confpiration ,  furent  fiifis  d'une  telle 
horreur ,  qu'ils  ne  purent ,  ni  fuir ,  ni  fccourir  Céfar ,  ni  même  prononcer 
une  feule  parole.     Mais  les  Conjurés,  qui  avoient  pris  leurs  précautions, 
l'environnèrent  de  tous  côtés ,  deforte  que  de  quelque  part  qu'il  fe  tournât, 
il  trouvoit  toujours  'quelqu'un  qui  le  frappoit ,  ou  qui  lui  préfentoit  une  é- 
pée  nue  aux  yeux  ou  au  vifage.  Cajfms^  s'étant  premièrement  tourné  vers 
une  Statue,  que  la  République  avoit  érigée  dans  la  Sale  à  l'honneur  de 
Pompée  y  &  ayant  imploré  à  voix,  baffe  le  fecours  de   ce  Héros ,  courut  à- 
Céfar  comme  un  furieux,  &  lui  fit  une  profonde  blefTure  à  la  tête,  encou- 
rageant les  autres  Conjurés  à  fuivre  fbn  exemple.    Dans  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  s'empreffoient  tous  à  partager  l'honneur  d'avoir  tué  le  Tyran, 
plufieurs  d'entre  eux  s'entre-bleflerent.  Brutus  en  particulier  reçut  une  bles-^ 
fiire  à  la  main  par  Cajfms ,  &  la  plupart  furent  tachés  de  leur  propre  fang , 
Qu  de  celui  de  Céfar.     Le  Didlateur,  quoiqu'affailli  ainfi  de  tous  côtés,, 
continua  cependant  à  fe  défendre,  mfqu'à  ce  qu'il» vit  Brutus  lui-même  un 
poignard  à  la  main.    Cette  vue  lui  perça  le  cœur.  Il  ne  luta  plus  contre  la. 
mort ,  &   s'écria  feulement ,  Quoi  !  mon  fils ,  Brutus ,  8^  toi  aiiffi  ?  après- 
quoi  il  fe  couvrit  le  vifage  de  fa  robe ,  &  s'abandonna  tranquilement  à  la 
fureur  de  fes  Ennemis.     Les  Conjurés  fayant  pouffé  alors ,  par  hazard  ou-, 
exprès,  contre  le  piédeflal  fur  leqael  étoit  pofée  la   Statue  de  Pompée  y 
qui  en  fut  enfanglantée,  l'achevèrent  de  2,5  coups.  La  plupart  des  Sénateurs 
furent  faifis  d'étonnement  &  d'horreur  ;  inais  aucun  d'eux  n'ofa  lui  prêter  le 
moindre  fecours.  Quelques  Auteurs  affurent,  que  fentant  fes  genoux  fe  dérober^ 
fous  lui ,  il  eut  l'attention  d'arranger  fa  robe  de  façon  à  tomber  décemment  (a)^ 
Ainfi  mourut  dans  la  56.  année  de  fon  âge,  le  plus  grand  Guerrier  que 
Rome,  ou  peut-être  la  Terre  entière,  eût  jamais  eu,  après  qu'il  eut  ga- 
gné 50  Batailles ,  pris  d'affaut  plus  de   1000  Villes ,  &  tué ,  s'il  en  faut 
croire  Pline  (b),  1 192000  hommes.     C'étoit  fans  contredit  un  homme  à 
talens  extraordinaires,  &  également  propre  à  vaincre  des  Peuples,  &  à. 
les  gouverner.    Honoré  &  adoré  par  fes  Amis ,  il  étoit  eflimé  &  refpefté 
par  fes  Ennemis  mêmes.     Mais,  comme  fon  ambition ,  qui  ne  connoifToit 
aucunes  bornes ,  l'engagea  à  ufurper  un  Pouvoii-  arbitraire  fur  ceux  qui 
étoient  auffi  libres  que  lui,  il  éprouva  à  la  fin  le  fort  que  méritent  tous  les 
Tyrans.     Si  l'état  de  la  République  avoit  rendu  un  Ufurpateur  abfolument 
néceffaire ,  Rome  n'auroit  jamais  pu  en  trouver  un  qui  fût  meilleur  que  Ce- 
far.  Mais  comme  Brutus,  Cicéron,  &  les  plus  vertueux  aufTi-bien  que  les  plus 
habiles  d'entre  les  Romains  en  jugèrent  autrement,  la  puiffance  du  Di6î:a- 
leur  étoit  une  vraie  ufurpation ,  &  par  cela  même  chaque  Romain  étoit 
autorifé  par  toutes  les  Loix  de  Rome  ^  le  tuer, 

C  H  A- 

(0)  Plut,  in  Cœfare  &  Bruto.  Floi.  L.  IV.    pian.  L.  II.  p.  522.  Cic.  L.  II.  de  Divin, 
c.  a,  SuetQD.  ia  Julio,  c,  81  >  88,  9U  Ap-       W  Plin.  L.  VIL  c.  25. 
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DEs-que  Cèfar  eut  rendu  l'efprit,  Brutus  s'avança  au  milieu  de  la  Sa.     D^^m/w^ 
le ,  &  voulut  rendre  raifon  aux  ?ères  Confcrits  des  motifs  de  fon   """"f  '^^ 
entreprife ,  &  les  exhorter  à  approuver  une  aftion ,  qui  venoit  de  9^/^*^ 
rendre  la  liberté  à  leur  Patrie.  Mais  ils  fe  fauvérent  tous ,  &  portèrent  avec   premier 
eux  la  terreur  &  la  confufion  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.    La  près-  Confuian 
fe  fut  fi  grande  à  la  porte  de  la  Sale,  &  dans  le  Portique,  que  quelques  Se-   «^'Ocla. 
nateurs  eurent  le  malheur  d'être  étouffés  dans  la  foule ,  &  que  d'autres  fu-   ^'^"* 
rent  dangereufement  bleffés ,  en  courant  contre  \qs  dagues  nues  des  Con-  'Yâmôn 
jurés.     Les  Amis  de  Céfar  ^  ayant  appris  la  tragique  fcène  qui   venoit  de  de  Céfaî 
fe  pafTer,  fe  renfermèrent  dans  leurs  maifons,  ignorant  les  fuites  que  cet  répand  la 
événement  pourroit  avoir.     Les  Artifans ,  après  avoir  fermé  leurs  bouti-   ^^ouflerna- 
ques ,  coururent ,  les  uns  pour  voir  le  corps  du  Diftateur ,  &  les  autres  î('"  '^^'^ 
pour  s'informer  des  particularités  de  fa  mort.     Dans  ce  même  tems  Bru-      ^^^''' 
tus  &  fes  Complices  marchoient  en  corps  par  la  Ville ,  tenant  en  main  leurs 
dagues  enfanglantées ,  non  comme  des  perfonnes  qui  cherchent  à  fe  fau- 
ver,  mais  d'un  air  de  confiance.    (Quelques  Patriciens ,.  qui  n'avoient  point 
' eu  part  à  la  Confpiration ,  fe  joignirent  à  eux  fépée  nue,  fouhaitant  de 
partager  l'honneur  de  l'aftion.  De  ce  nombre  furent  C.  OStavîus ,  P.  Len- 
îulus  Spînîher ,  Favonius ,  Patifcus ,  L.  Statïus  Marcus  qui  avoit  fervi  fous 
Céfar  en  qualité  de  fon  Lieutenant  contre  les  fils  de  Pompée  en  Efpagne , .  J, 
Jquinîus ,  &  divers  autres ,  qui  payèrent  chèrement  dans  la  fuite  ce  trait 
d'oftentation ,  ayant  été  tués  à  caufe  de  cela  même  par  Antoine  &  par  le 
]e\mQ  0£iawen.    A  mefure  qu'ils  avançoient  dans  leur  marcIie ,  ils  annon- 
çoient  au  Peuple  qu'ils  avoient  tué  le  Roi, de  Rome,  &  le  Tyran  de  leur  Mi^v' 
Patrie.    Ils  ètoient  précédés  par  un  Héraut,  qui  portoit  au  bout  d'une  lan-  tent  le    ^ 
ce  une  Cape,  fymbole  de  la  Liberté  parmi  les.  7^om^/Kj ,  comme  pour  fé-  l'eupie  à 
liciter  les  Citoyens  de  ce  qu'ils  ètoient  fortis  d'efclavage.     En  arrivant  à  ^^P^^^'^f^ 
la  Place  des  Comices ,  Brutus ,  montrant  fon  poignard  enfanglanté ,  s'écria  ,  "^"^  ^.'J^^^"' 
Gicéron,  nous  avons  vengé  la  République.  Il  tint  ce  langage,  à. ce  qu'on  peut  "*  "^^'■'^' 
Gonjefturer ,  foit  pour  engager  ce  fameux  Orateur  dans  la  Caufe  commu- 
ne, foit  pour  faire  croire  à  la  Multitude,  que  celui  qui  avoit  autrefois  ga- 
ranti^ fa  Patrie  des  attentats  de  Catilina,  avoit  auffî  contribué  à  la  délivrer 
de  la  Tyrannie  de  Céfar.     Qtioi  qu'il  en  foit,  le  Peuple  ne  fe  joignit  point 
à  eux ,  mais  continua  à  parcourir  la  Ville  d'un  air  trifle  &  effrayé.    Mais 
pendant  que  la  plupart  des  Citoyens  pleuroient  la  perte  d'un  Maître  qui 
leur  ayoit  fait  tant  de  largeffes,  d'autres,  profitant  de  la  conflernation  gé- 
nérale, fe  mirent  à  piller,  plufieurs  maifons.    Ce  n'étoienc  plus  ces  anciens 
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Depuis  la  Romains ,  qui  prcféroient  la  liberté  à  la  vie.  Accoutumés  à  vendre  leur 
mm-t  de  voix  au  plus  oiFrant,  ils  avoient  befoin  d'argent  pour  fubvenir  à  leur  luxe 
Céfiir  ^  à  leurs  débauches.  Ainfi  Brutus ,  &  ceux  qui  le  fuivoient,  jugèrent  à 
jujqaau  p^-Qpos  de  gagner  le  Capitule,  où  ils  furent  accompagnés  d'une  Troupe  de 
Confidat  Gladiateurs  appartenant  à  Décimus  Brutus  Albinus. 
ti'oaa-         Le  lendemain ,  comme  les  Confpirateurs  n'attaquoient  aucun  Citoyen ,  nî 

vieru en  fa  perforine ,  ni  en  fes  biens ,  les  Sénateurs  &  une  partie  confidérable 

Sa  mort    ^^  Peuple  prirent  courage ,  &  fe  rendirent  au  Capitule,  Brutus  leur  fit  une 
donne  oc-    harangue  telle  qu'il  convenoit  aux  circonflances.     Tout  le  monde  applau- 
cafion  à  de  dit  à  fon  difcours,  &  l'invita  à  venir  en  Ville.     Aullîtôt  les  Confpirateurs 
g^-ands      j^Q  rendirent  dans  la  Place  publique,  Brutus  étant  entouré  &  gardé  par  tout 
^dmsla      ^^  ^^'^^  y  ^voit  de  plus  illufhre  à  Rome,  pendant  que  fes  Complices  fe  mê- 
Ville.        loient  tranquilement  dans  la  foule.     Dès-que  le  Peuple,  qui  étoit  difpofé  à 
Brutus     mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  apperçut  Brutus  montant  à  la  Tribune  aux 
harangue    Harangues ,  il  fe  fentit  frappé  de  refpe6l ,  &  l'écouta  en  filence  &  avec 
s  teup  e.  ^|-|-£j^fJQj^_     I/intrépide  Romain  expofa  les  motifs  qui  l'avoient  engagé  à 
tuer  Céjar ,  &  protefta  folemnellement ,  que,  ni  lui,  ni  fes  Amis,  n'a- 
voient  eu  en  vue ,  que  de  délivrer  7^0772<?  d'un  joug  tyrannique,  &  de  ré- 
tablir les  chofes  fur  l'ancien  pié  ;  mais  la  Populace ,  plus  effrayée  de  l'idée 
de  la  pauvreté  que  de  celle  de  la  dépendance,  témoigna  par  des  regards 
Mds  re-  pleins  de  trifteffe,  que  l'a6tion  des  Conjurés  l'affligeoit  véritablement.  Brutus 
tourne  a-    &  fes  Amis  reprirent  alors  le  chemin  du  Cûp/to/^  ,&  comme  ils  craignoient 
InisauCa-  ^Y  ^^^  affiégés ,  ils  renvoyèrent  plufieurs  Perfonnes  de  diftinélion  qui  les 
|)itole.       avoient  accompagnés, trouvant  qu'il  n'étoit  pas  jufle  que  ceux  qui  n  avoient 
point  eu  part  à  l'aftion ,  en  partagealfent  les  dangers  (a). 

Comme  Céfar  devoit  partir  dans  peu  de  jours  pour  entreprendre  fon  ex- 
pédition contre  les  Parthes ,  il  avoit  réfigné  fon  Confulat  à  P.  Cornélius  Do- 
lahella,  jeune-homme  âgé  de  25  ans,  qui  avoit  époufé  Tullie  fille  de  Cicé' 
ron.     Le  nouveau  Conful ,  par  refpe6t  pour  Cé/ar ,  voulut  attendre  que  le 
Di6lateur  fût  parti  avant  que  de  commencer  les  fondions  de  fa  Charge  ; 
mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa  mort ,  qu'il  parut  en  public 
avec  fes  Li6leurs  &  leurs  faifceaux ,  fans  la  permiflîon  du  Sénat  ni  du  Peu- 
T)olabeîla  ^^^^     Comme  cette  démarche  ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  conféquence  de 
'^eYponc-    l'autorité  du  Di6tateur ,  on  s'attendoit  à  voir  Dokbella  fe  déclarer  contre 
tiens  Con-  Brutus  &  le  refle  des  Conjurés  ;  mais ,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
fulaîres,    monde,  ce  gendre  de  Cicéron  monta  fur  le  champ  au  Capitale  avec  toute 
àf/e  décla-  j^  pompe  attachée  à  la  Dignité  de  Conful  ;  &  après  avoir  félicité  Brutus 
SrutuL     ^^^  ^^  fuccès  de  fa  glorieufe  entreprife ,  il  déclara  qu'il  protègeroit  de  tout 
fon  pouvoir  ceux  qui  y  avoient  eu  part.     Du  Capitale  il  revint  à  la  Place 
publique ,  où  il  exhorta  la  multitude  à  fe  joindre  aux  Libérateurs  de  U 
Patrie  ;  &  après  avoir  hautement  déclamé  (contre  Céfar ,  &  élevé  Brutus 
jufqu'au  Ciel ,  il  alla  jufqu'à  propofer  qu'on  flatuât  par  une  Loi ,  qu'à  l'a- 
venir le  Peuple  Romain  célébreroit  les  Ides  de  Mars  d'une  manière  auffi  fo- 
lemnelle  qu'il  célébroit  le  Jour  de  la  Fondation  de  Rome,    Le  jour ,  dit-il , 

où 

«  (4)  Plut.  Dio,  CafT.  Appian.  ibid.  J 


Depuis  la 
mort  (h 
Céfar 
jufqu'au 
premier 
Confulfit 
d'Octà. 
vien. 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Cir.  XIV.      149 

(ni  Rome  recouvra  fa  liberté  par  h  mort-  d'un  Tyran,  doit  paroùre  aujfi  heureux 
a  tous  les  Komzïns,  que  celui  où  la  Fille  fut  fondée.  Ce  dernier  jour  fut  celui  de 
fa  naiffhnce,  S  Cautre  eft  celui  oii  elle  reprit  Ja  liberté.  Quand  la  liberté  manque, 
cejlun  malheur  que  de  naître.  Mais  l'indigente  Populace,  à  laquelle  le  Di6la- 
teur  avoit  fait  tant  de  libéralités,  bien  loin  d'être  touchée  de  ce  difcours 
auroit  mis  le  Conful  en  pièces ,  s'il  n'avoit  pas  gagné  à  tems  le  Capitule, 

Cependant  les  menaces  de  la  Multitude  contre  les  Ennemis  du  Diftateur 
îî'empéchérent  pas  L.  Cornélius  Cinna  de  fe  déclarer  en  faveur  de  ces  derniers. 
Céfar  avoit  époufé  en  premières  noces  Cornélie  fœur  de  Cinna^  &  par  cette 
raifon  lui  avoit  conféré  cette  même  année  la  Dignité  de  Préteur,avec  promefTe 
de  l'élever  au  Confulat.  Mais  Cinna  étoit  dans  le  fond  du  cœur  ennemi  de  la 
Tyrannie.  Auffi, dès-que  Céfar  fut  mort, il  fe  déclara  non  feulement  en  fa- 
veur des  Conjurés,  mais  prononça,  revêtu  de  toutes  les  marques  de  fa  Di-  ^^-/''^^^" 
gnité ,  dans  la  Place  publique,  une  harangue  contre  fon  beau- frère,  au-  ^^u'^^^ 
quel  il  prodigua  les  noms  odieux  de  Tyran,  d'Ufurpateur,  &c.  Quand  il 
eut  achevé  de  parler ,  il  fe  dépouilla ,  en  préfence  du  Peuple ,  des  orne- 
mens  affe6lés  à  fa  Charge ,  en  s'écriant ,  fe  les  ai  reçus  de  Céfar  contre  les 
Loix  de  Rome  ;  ^  je  les  réfigne  préfentement  au  Peuple  Romain ,  qui  feul  a 
le  droit  d'en  difpofer.  Mais  quelque  généreux  que  fût  ce  procédé  ,  la  Po- 
pulace témoigna  en  être  offenfée,  &  Cinna  fut  obligé  de  fe  fauver  (a). 
Dans  ce  même  tems  y^?2fofn^' &  Lépidus,  qui  étoient  abfolument  dans  le 
Parti  de  Céfar ,  &  qui  s'étoient  tenus  cachés  pour  ne  pas  éprouver  le  mê- 
me fort  que  lui,  apprenant  dans  quelles  difpofitions  fe  trouvoit  le  Peuple, 
reparurent  en  public.  Dans  les  premières  délibérations  des  Conjurés  fur 
l'exécution  de  leur  deffein,  ils  furent  tous,  hormis  Brutus,  de  fentiment 
<\\i  Antoine  devoit  être  tué  avec  Céfar ,  fon  ambition ,  &  le  pouvoir  qu'ft 
avoit  fur  l'efprit  des  Soldats ,  ne  le  rendant  guères  moins  dangereux  que 
le  Di6lateur  même  :  mais  Brutus ,  dont  les  intentions  étoient  droites  ,  re 
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reufe  émulation  départager  notre  gloire.     Mais  Jntoine^  bien  loin  de  répon 
dre  à  l'attente  de  Brutus ,  fe  tint  caché ,    déguifé  en  Efclave ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  appris  que  la  Populace  paroiflbit  vouloir  venger  la  mort  de  Céfar, 
Alors  on  le  vit  reparoître  avec  toute  la  Majefté  d'un  Conful ,  comme  il 
rétoit  a£luellement ,  &  dirigea  les  affaires  fî  adroitement  qu'on  vit  bientôt 
éclôre  ce  Triumvirat ,  qui  porta  le  coup  mortel  à  la  République. 
■     La  première  démarche  qu'il  fît  fut  d'ordonner  à  Lépidus  d'amener  en 
Ville  une  Légion  qu'il  commandoit  dans  le  voifinage ,  &  d'aller  camper 
dans  le  Champ  de  Mars,.    Les  Confpirateurs,  allarmés  de  ces  mefures,  en-  Ymemr 
voyérent  du  Capitule  quelques  Députés  à  Antoine  &  à  Lépidus,  pour  leur  en  Vilieu- 
remontrer  que  ce  qu'ils  venoient  de  faire ,  n'avoit  pas  fa  fource  dans  un  fn  Légion, 
principe  de  haine  contre  Céfar  ;  que  de  nouveaux  troubles  achèveroient 
de  ruïner  l'Etat,  &c.    Les  deux  Amis  de  Céfar ^  fous  prétexte  de  vouloir 

venger 
{a)  Appian,  Bell.  Civil.  L.  n.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  58. 
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venger  la  mort  de  ce  Diftateur,  afpiroient  à  la  PtiiiTcince  Souveraine  ;  mais 
comme  Décimas  Brutus  écoit  déjà  parti  de  Rome  pour  fe  mettre  à  la  tête 
d'une  Armée  de  Vétérans  dans  la  Gaule  Ci  [alpine ,  Province  dont  Céfar  lui 
avoit  conféré  le  Gouvernement,  ils  diffimulérent  leur  delTein,  &  pour 
gagner  du  tems  répondirent ,  qu'ils  étoient  prêts  à  facrifier  leurs  intérêts 
particuliers  au  Bien  public ,  &  à  permettre  au  Sénat  de  s'aflembler ,  pour 
fe  régler  fur  les  avis  des  illuftres  Citoyens ,  qui  compofoient  ce  Corps.   En 
conféquence  de  cette  promeffe,  Antoine,  comme  Confuî,  convoqua  le  Sé- 
nat pour  le  lendemain  matin  dans  le  Temple  de  Tellus ,  proche  de  fa  mai- 
fon,  eut  foin  en  même  tems  de  faire  placer  des  Gardes  en  difFérens  en- 
droits -de  la  Ville ,  pour  tenir  en  refpe6l  la  Populace,  &  ordonna  pareille- 
ment que  l'argent  &  les  papiers  de  Céfar  fulTent  portés  chez  lui.     Le  jour 
fuivant,  dès  la  pointe  du  jour,  les  Pérès  Confcrits  s'alTemblérent  ;  &  l'on 
peut  dire  que  cet  augufte  Corps  ne  fe  trouva  jamais  convoqué  dans  une 
conjonfture  plus  délicate.     Il  s'agiiToit  de  décider,  fî  Céfar  étoit  un  Ufur- 
pateur  ou  un  légitime  Magiflrat ,  &  s'il  faiïoit  punir  ou  récompenfer  ceux 
•qui  l'avoient  tué.     Comme  aucun  des  Conjurés  ne  parut  dans  le  Sénat, 
pour  ne  fe  point  expofer  à  la  fureur  de  la  Populace,  la  queftion  fut  dé- 
battue avec  plus  de  tranquilité  qu'on  n'auroit  pu  l'efpérer.   La  plupart  des 
F  ère  s  Confcrits  étoient  favorables  aux  Confpirateurs ,  &  cependant  d'avis 
différens.    Les  uns  vouloient  les  déclarer  Libérateurs  de  la  Patrie ,  &  leur 
accorder  de  grandes  recompenfes.    D'autres  panchoient  à  approuver  l'ac- 
tion ,  fans  aucune  rémunération  pour  ceux  qui  l'avoient  commife ,  puifqu'ils 
n'en  demandoient  pas.     Il  y  en  eut  qui  foutenoient,  qu'il  falloir  enfévelir 
le  palTé  dans  l'oubli ,  fans  louanges  ni  recompenfes  pour  les  Auteurs  de  la 
mort  de  Céfar.    Mais  les  Amis  de  ce  Dictateur  ^déclarèrent  hautement , 
que  l'aftion  étoit  déteflable  ;  que  néanmoins  ils  ne  refufoient  pas  d'entrer 
dans  les  mefures  nécelfaires  à  la  fureté  de  ceiix  qui  l'avoient  commife ,  par 
•égard  pour  tant  d'illuflres  Maifons.    Il  fut  conclu  à  la  fin ,  à  la  pluralité 
des   voix,   qu'avant  que  de  rien  flatuer,  il  falloit  décider  une  queflion 
préliminaire,  favoir,  fi  Céfar  étoit  un  Tyran,  ou  un   légitime    Magiflrat  y 
toutes  les  autres  queflions  dépendant  de  la  décifion  de  celle-là.    Antoine 
prévoyant  que  la  pluralité  iroit  à  déclarer  le  Di6lateur  Tyran ,  para  ce 
coup  avec  une  dextérité ,  qui  paroi tra  incroyable  à  ceux  qui  jugent  de  fon 
habileté  par  les  Lettres  ou  par  les  Harangues  de  Cicéron.    Avez-vous  bien 
pefé,  dit-il,  Pères  Confcrits,  les  effets  de  la  décifion  de  cette  queflion.    Si  vous 
déclarez  le  Di^ateur  Tyran ,  non  feulement  cette  Capitale ,  mais  aufjt  toutes  les 
Provinces  de  T Empire  feront  plongées  dans  un  état  de  confufion  £f  de  defordre. 
La  République  n'aura  plus  de  Magiflrat  s ,  les  Provinces  plus  de  Gouverneurs ,  les 
Armées  plus  de  Chefs ,  ^c,  CéÙLY  feul  ayant  difpofé  de  toutes  les  Charges.     En 
déclarant  Céfar  Ufurpateur,  il  faut  que  nous  abdiquions  nos  Charges,  ^  fon 
Corps,  conformément  aux  Ordonnances  de  nos  ancêtres,  doit  être  ignominieufc' 
ment  trainé  par  les  rues ,  â?  jsttê  dans  le  Tibre.     De  quel  œil  <:e  fpeàacle 
fera-t'il  regardé  par  la  Populace ,  qui  adore  Céfar  ?  Fous  allez  plonger  la  Répu- 
.bllque ,  S'  Is  Monde  entier ,  dans  une  guerre  fanglante ,  £?  dans  des  troubles 
/ans  fin»    Ce  difcours  fie  un  effet  prodigieux.    Ceux  qui  n'avoient  aucune 
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'ëoligation  à  Ccfar ,  perfiflërent  à  la- vérité  dans  leur  fentiment  ;  mais  tous    Depuisia 
hs  Magiftrats  en  charge,  &  ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  leur  fuc-  mon  de 
céder  * ,  opinèrent  à  ne  point  décider  la  queftion ,  &  à  accorder  une  am-  Ç^^^r 
niflie  générale  pour  le  paiTé.     Dolabella  étoit  du  nombre  de  ces  derniers.  •^"/î"!''" 
Gomme  il  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  préfcrit  par  les  Loix  pour  pou-  Cwifuilt 
voir  être  Conful ,  ii  fentoit  que  le  Peuple  ne  le  revêtiroit  point  de  cette  ^/'Ocla- 
Dignité.     Cependant  plufieurs   Préteurs ,  à  la  follicitation  des  Amis  des  vien. 
Conjurés,  c'eft-à-dire ,  des  Républicains  zèles,  abdiquèrent  publiquement  "^ 

leurs  Charges ,  qu'ils  tenoient  de  la  feule  autorité  de  Céfar.  La  Divifion 
qui  règnoit  à  cette  occafion  dans  le  Sénat  auroit  probablement  allumé  une 
Guerre  Civile,  quand  OV<?>o/2 ,  par  une  admirable  Harangue,  qui  nous  a 
été  tranfmife ,  non  dans  la  Langue  où  il  la  prononça ,  mais  en  Grec  (a) , 
détermina  les  Pères  Confcrits  à  ne  point  décider  la  qaeflion ,  fz  Céfar  étott 
un  Tyran  ou  non  ;  &  à  accorder  une  amnifhie  générale  pour  le  palTé.  L'A6le 
d'amniflie  fut  proclamé ,  avec  cette  addition ,  contre  l'avis  de  Cicêron , 
qu'on  ne  changeroit  rien  à  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par  Céfar  durant  fon 
Gouvernement.  C'étoit  le  déclarer  en  même  tems  innocent  &  coupable , 
y  ayant  une  contradiction  formelle ,  à  confirmer  ce  qui  avoit  été  fait  fous 
ia  Di6lature ,  &  à  réfoudre ,  en  même  tems ,  qu'on  ne  pourfuivroit  pas 
ceux  qui  favoient  mis  à  mort.  Voici  comment  Cicêron  s'exprime  fur  ce 
fujet  dans  une  de  fes  Lettres  à  Jtticus ^  Le  Tyran  nefi  plus,  mais  la  Tyran- 
nie fubfijle  toujours.  Nous  témoignons  une  grande  joie  de  fa  mort;  ^  dans  k 
même  tems  nous  confirmons  toutes  fes  Ordonnances  (b). 

Cet  A6le  d'amniftie  parut  tranquilifer  tout  le  monde.  Antoine  &  Lépidus 
€toient  réfolus  cependant  de  fe  venger  des  Confpirateurs ,  efpérant  de  s'é- 
■  lever  fur  leurs  ruïnes  au  même  Pofle  que  Céfar  avoit  occupé  ;  mais  comme 
ils  fe  défioient  fun  de  fautre,  &  qu'ils  craignoient  tous  deux  Décîmus  Bru- 
tus ,  Gouverneur  de  la  Gaule  Cifalpine ,  ils  cachèrent  foigneufement  leurs 
defleins  ambitieux,  &  firent  publier  l'amniftie  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville.    Les  Confpirateurs  n'en  reftérent  pas  moins  pour  cela  dans  leur  a?- 
-zile.   Pour  les  ralfurer ,  Antoine  ôc  Lépidus  envoyèrent  leurs  enfans  comme 
otages  au  Capitole ;&  ce  ne  fut  qu'alors  que  Brutus ,  CaJJlus , &  leurs  Amis,  fel^^m 
vinrent  en  Ville.     Le  même  foir ,  en  figne  de  parfaite  réconciliation ,  An-  dejcendcnt 
tuine  invita  Caffius  à  fouper ,  ce  que  Lépidus  fit  pareillement  à  l'égard  de  sn  FïUe. 
Brutus.    Comme  Antoine  aimoit  à  railler ,  il  demanda  à  Cajfius ,  s'il  n'avoit 
pas  quelque  poignard  caché  fous  fa  rohel  oui,  répondit  Crt//?w,  qui  étoit  na- 
turellement brufque  &  violent ,  j'en  ai  un  bien  aiguifé  pour  qui  ofera  afpirer 
à  la  Tyrannie.    Cette  réponfe  mit  fin  aux  plaifanteries. 

La 

(a)  Dio.  L.  XLIV.  SS.  Plut.in  Cic.  Brut.  &  Cîef.  Appian.  L.  II. 

Q))  Cic.  Philip.  L  Veil.  Paterc.  L.  II.  c.    Dio.   L.  XLIV. 

♦  Céfar,  prévoyant  que  fon  expédition  contre  les  Partbes  l'empêcheroit  de  revenir  à 
Rome  de  quelque  tems,  avoit  nommé  au  Confulat,  à  ce  que  Cicêron  nous  aprend,  pour  les 
deux  années  fuivantes,  j^ulus  Hirtîus  &  C.  Fibîus  Panfa,  pour  la  première  année  &  Dé- 
cimus  Brutus  avec  Lucius  Munatins  Flancus,ponr  la  féconde.  Suivant  DionCaJfius,  il  avoit 
nommé  au  Confulat  pour  trois  ans,  fuivant  Appien  pour  cinq,  &  fuivant  Suétone  pour  un 
plus  grand  nombre  d'années-  encore.  Mais  l'autorité  de  Cicêron  efl  plus  refpeftable  fur  ce 
fujet,  que  celle  d'aucun  autre  Hiftorien,  la  plupart  de  ces  chofes  «'étant  paffées  fous  fes  yeus» 

Tome  IX.  V 


152  HISTOIREROMAINE, 

Depuis  la      La  tranquilité  fembloit  entièrement  récablie,  &  l'on  commençoit  déjà  a 
mon  de      honorer  les  Conjurés  du  titre  de  Tyrannicides ,  quand  Antoine ,  qui  ne  pou- 
Céfar        ^Qjj-  parvenir  à  fon  but  que  par  de  nouveaux  troubles,  s'aviîa  du  moyen 
ju/îM'aw      f^jyanc  pour  en  exciter.     Céfar ,  ayant  fait  fon  Teftament  l'année  précé- 
SuL     dente ,  avoit  nommé  fon  Beau-père  Calpurnîus  Fifo ,  pour  en  être   l'exécu- 
â'Oeiz-      teur.    Marc- Antoine  s'adrefle  donc  à  Fifon ,  &  le  prelfa  de  faire  lire  le  Tes- 
vJ^"-         tament  en  public ,  comptant  fur  l'effet  que  produiroit  cette  leélure.     D'un 
■""""^  autre  côté ,  les  Ennemis  du  Diélatcur  s'eftbrçoient  d'engager  Pi/on  à  n'a- 
voir pas  pour  Antoine  une  complaifance  fi  dangereufe.  A  la  fin  l'affaire  fut 
portée  devant  le  Sénat ,  où  elle  donna  occafion  à  de  nouvelles  difputes. 
Antoine  &  Pifon  vouloient  que  le  Teftament  fût  lu ,  &  le  Corps  du  Di6la- 
teur  honorablement  enterré.  "  Ceux,  difoit  Pifon,  qui  fe  vantent  d'avoir 
tué  un  Tyran ,  nous  traitent  eux-mêmes  de  la  manière  du  monde  la  plus 
tyrannique.    Ils  prétendent  faire  ratifier  tout  ce  que  Céfar  a  fait  en  leur 
faveur,  &  demandent  en  même  tems  que  fa  dernière  volonté  foit  fup- 
primée.  Pour  ce  qui  efl  des  Obfèques  de  Céfar,  vous  en  ordonnerez  ce 
que  vous  jugerez  à  propos;  mais  à  f  égard  de  fon  Teftament,  dont  il 
"  m'a  nommé  l'Exécuteur ,  j'ai  réfolu  d'en  faire  la  lefture  en  préfence  de 
Brutus     n  tout  le  Peuple  ".  Après  bien  des  contellations ,  dans  lesquelles  Cafjîus 
Je  rend  à    tint  toujours  pour  la  négative,  Brutus  céda  à  la  fin  ;  &  il  fut  réfolu  que  le 
ta  fin.        Teftament  feroit  ouvert,  que  les  Obfèques  de  Céfar  fe  feroient  aux  dépens 
du  Public  ,'&  qu'on  rendroit  à  ce  Di6lateur  un  Culte  Divin.  Brutus  commit 
en  cette  occafion  une  faute  impardonnable ,  &  que  CaJJîus  lui  reprocha  haute- 
ment ;  car  la  leélare  du  Teftament ,  &  les  Honneurs  décernés  à  Céfar ,  furent 
également  funeftes  aux  Vengeurs  de  la  République,  &  à  la  République  même. 
TeIJament      ^1  V^^^^  P^'^  ^^  Teftament  de  Céfar ,  qu'il  avoit  nommé  fes  Héritiers , 
rffi  Céfar.    C.  O^avius,  Lucius  Pinarim ,  &  Qidntus  Pcdiusjes  arriére- neveux.  Illaiffa 
à  Oclavius ,  petit-fils  de  fa  fœur  j'Hue ,  les  trois  quarts  de  fon   bien ,  &  le 
refte  aux  deux  autres.     Il  étoit  ordonné  outre  cela ,  par  un  des  articles  de 
fon  Teftament ,  que  le  jeune  Oêiavius  prendroit  fon  nom ,  &  feroit  adopté 
dans  la  Famille  Julia  ;  &  qu'en  cas  qu'un   de  fes  arrière-neveux  vînt  à 
mourir ,  ou  répudiât  fon  héritage ,  Décimus^  Brutus  &  M.  Antoine  feroient 
fubftitués  à  leur  place.     Plufieurs  des  Conjurés  étoient  nommés  Tuteurs 
ie  fes  enfans ,  en  cas  qu'il  en  eût  ;  &  Décimus  Brutus ,  qu'il  aimoit  parti- 
culièrement ,  devoit  fuccéder  aux  droits  à'Oàavius ,  fî  ce  dernier  venoit  à 
mourir  fans  laifiTer  de  poftérité  mâle ,  &  être  adopté  aufTi  dans  la  Famille 
du  Di6lateur.    Il  légua  au  Peuple  Romain  les  beaux  Jardins  qu'il  avoit  au- 
delà  du  Tibre ,  &  à  chaque  Citoyen  une  Somme  de  75  Drachmes  Attiques , 
Troubles  ou  3000  Sefterces.    Ces  derniers  témoignages  d'affeftion .  rallumèrent  la 
caufés  par  haine  des  Citoyens  contre  Brutus  &  fes  Complices ,  qui  ne  furent  plus  dé- 
la  leUure    fignés  par  le  titre  glorieux  de  Tyrannicides ,  mais  par  l'odieux  nom  d'As- 
de  ce  Tes-  jjjiyi^^  Brutus ,  frappé  de  ce  changement,  monte  à  la  Tribune  auxHaran- 
^Tifciurs  gués,  &  par  lé  Difcours  fuivant,  tâche  d'appaifer  la  Multitude.  "  On  a 
de  Brutus   ,  pris  grand  foin  de  vous  prévenir  contre  nous.  Nous  fommes  accufés  à- 
mPeuplt,  l^  la-fois  de  cruauté,  d'ingratitude  &  de  perfidie.    A  en  croire  nos  Enne- 
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^,  mis ,  nous  avons  violé  les  fermens  qui  nous  lioient  à  Céfar.  Qtiels  fer-  Depuis  la 
„  mens,  Dieux  immortels!  Céfar  avoic-il  le  droit  de  les  exiger?  ne  nous  "»"'''  ^« 
.,  les  a  t-il  pas  extorqués  à  main  armée?  Des  en^a^emens  forcés  vouspa-  r-J^^ 
„  roment-ils  obligatoires  ^  Céjar  ne  s  eit-il  pas  conduit  en  1  yran  depuis  premier 
„  la  more  de  Poifipée?  Il  a  difpofé  de  tous  les  grands  Emplois,  fans  votre  Confulai 
„  avis ,  ni  celui  du  Sénat.  Les  Revends  des  Provinces  ont  été  portés  dans  «i'Ofta- 
,,  fes  coffres.  Ses  Ordres  arbitraires  ont  été  une  Loi  pour  tous  les  Romains,  ^len^ 
„  fans  diflinftion.  Qui  d'eux  n'a-t-il  pas  outragé  de  la  manière  la  plus 
„  cruelle,  en  lui  ôtant  fa  liberté,  le  plus  grand  de  tous  les  biens?  Il  n'a 
„  fait  la  guerre  au-dehors,  que  pour  mieux  apprendre  à  fubjuguer  fes  Con- 
„  citoyens.  On  dit  qu'il  méditoit  de  hauts  projets  en  faveur  de  la  Ré- 
„  publique,  dans  le  tems  qu'il  a  été  tué.  Je  comprens  bien,  que  par  de 
„  nouvelles  guerres,  faites  aux  dépens  de  la  République,  il  auroit  pu  ac- 
„  quérir  de  nouveaux  lauriers  ;  mais  quel  avantage  nous  feroit-il  revenu 
„  de  fes  vi6loires  ?  Toute  augmentation  de  Pouvoir  entre  fes  mains  n'au- 
„  roit  fervi  qu'à  appefantir  nos  chaînes.  Encore ,  s'il  nous  avoit  lailTé 
„  quelque  ombre  d'efpérance  d'abdiquer  un  jour  le  Pouvoir  qu'il  avoit  u- 
„  furpé ,  nous  aurions  patiemment  porté  le  joug  ;  mais  le  nom  de  Diâa' 
„  teur  Perpétuel  ne  nous  annonçoit  qu'une  fervitude  éternelle.  Il  affeéloit 
„  même  du  mépris  pour  les  noms  iacrés  de  Liberté  &  de  République.  On 
„  lui  a  entendu  tourner  en  ridicule  Sylla,  parce  qu'il  avoit  abdiqué  fon  au- 
5,  torité ,  ce  qui  prouve  que  bien  loin  d'avoir  l'intention  de  l'imiter  ,  i] 
„  vouloit  un  Diadème ,  le  titre  de  Roi ,  &  une  Puiifance  abfolue.  Sa  Per- 
„  fonne,  dit-on,  étoit  facrée  &  inviolable.  Mais  n'a-t-il  pas  manqué  le 
„  premier  envers  ceux  qui  avoient  la  même  prérogative  ?  n'a-t-il  pas  dé- 
„  pofé  deux  de  nos  Tribuns,  &  ne  les  a-t-il  pas  même  exilés,  fans  autre 
„  raifon  que  parce  qu'ils  avoient  trouvé  mauvais  que  fes  Statues  fuffent 
,,  ornées  d'un  Diadème.  "  S'étant  tourné  enfuite  vers  les  vieux  Légionai- 
res,  qui  avoient  la  plupart  reçu  des  Terres  de  Céfar  par  voie  de  récom- 
penfe  pour  leurs  longs  Services,  „  Pour  vous,  braves  Vétérans ,  dit-il, 
„  quand  vous  êtes  entrés  dans  le  Service,  eil-ce  à  Céfar, on  à  la  Républi* 
5,  que  que  vous  avez  prêté  le  ferment  de  fidélité  ?  Vouz  avez  combattu 
5,  fous  Céfar ,  mais  l'avez- vous  fait  pour  lui  ?  Vous  avez  vaincu ,  &  vos 
„  Viéloires  méritotent  d'être  amplement  récompenfées.  Nous  avons  bien 
„  dellein  de  remplir  les  promelTes  que  Céfar  vous  a  faites.  Il  n'efl  pas 
5,  jufte  que  vous  perdiez  à  fa  mort.  Ceux ,  qui  ont  déjà  des  Terres ,  en 
„  relieront  poITeileurs;  &  les  autres  feront  payés  de  leurs  Services  dupré- 
„  mier  argent  qui  fera  porté  au  Tréfor.  J'en  contrarie  l'engagement  au 
,,  nom  de  la  République ,  &  ma  parole  fera  toujours  inviolable ,  excepté 
„  quand  il  s'agira  de  foutenir  la  tyrannie  (a)  ".  Cette  Harangue,  qui 
n'étoit  pas  une  frivole  apologie,  comme  quelques  Partifans  du  Pouvoir  ab- 
folu  affe£tent  de  la  nommer  (b) ,  appaifa  le  Peuple  &  les  foldats  ;  mais 
Antoine  &  Pifon  trouvèrent  bientôt  moyen  de»  leur  infpirer  de-nouveau  des 
fentimens  de  fureur,  en  expofant  le  Corps  du  Diétateur  à  la  vue  du  Pu- 
blic 
(«)  Appian.  L.  U.  DIo.  L.  XUV.  (6)  Catrou  &  Rouillé  Vol.  XVII.  p.  404. 
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blic  *.  Ils  avoient  fait  dreffer  une  efpèce  de  Théâtre  dans  la  grand'  Pla^ 
ce,  &  fur  ce  Théâtre  un  petit  Temple  de  bois  doré, fur  le  modèle  de  ce- 
lui de  Fénm.  Dans  ce  Temple  il  y  avoit  un  lit  d'ivoire ,  dont  les  rideaux^ 
étoient  de  drap  d'or  &  de  pourpre.  Le  Corps  de  Céfar  étoit  couché  fur 
le  lit ,  &  tout  auprès  pendoit  la  robe  qu'il  portoit  le  jour  qu'il  fut  alTairmé:. 
Tous  les  Habitans  de  Rome  accoururent  pour  voir  le  cadavre  d'un  Héros , 
dont  la  perte  les  fit  de-nouveau  fondre  en  larmes.  Ceux-là  fur-tout,  qui 
avoient  fervi  fous  lui,  étoient  mconfolables ,  &  demandoient  vengean- 
ce à  haute  voix.  Pour  les  animer  encore  davantage,  Antoine  monta  à 
la  Tribune  aux  Harangues,  &  prononça  l'Oraifon  funèbre  du  Diclateur, 
dans  laquelle  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pou  voit  faire  impreffion  fur  fes 
Auditeurs.  Il  fit  l'énumération  de  toutes  les  viftoires  qu'il  avoit  rempor- 
tées ,  des  conquêtes  fans  nombre  qu'il  avoit  faites ,  des  différentes  Nations 
qu'il  avoit  fubjuguées  &c.  parla  enfuite  de  tous  les  Titres  d'honneur  que  la 
République  lui  avoit  conférés ,  de  fes  qualités  de  Dictateur,  de  Conful, 
de  Cenfeur,  de  Souverain-Pontife,  mais  fur-tout  du  nom  glorieux  de  Pèrg 
de  la  Patrie.  De  cet  article ,  il  pafia  à  celui  de  Ïqs  vercus,  exaltant  fon 
humanité ,  fon  courage ,  fon  éloquence ,  fa  générofité ,  fa  clémence  envers 
fes  Ennemis  &Ci  Après  cela,  il  répéta  le  ferment  que  le  Peuple  de  Rome 
lui  avoit  prêté ,  &  par  lequel  il  s'étoit  engagé  folemnellement  à  le  défen- 
dre. Pour  que  fon  difcours  fît  encore  plus  d'impreffion ,  Antoine  étala  l'ha- 
bit enfanglanté  de  Céfar  ^  montra  en  combien  d'endroits  il  avoit  été  per^ 
ce,  &  indiqua  le  nombre  des  blelTures  que  Céfar  avoit  reçues  de  la  maia 
de  fe.s  Meurtriers.  Ce  détail  mit  le  Peuple  dans  des  tranfports  de  fureur, 
qu'Antoine  eut  l'art  d'augmenter  encore.  Car  s'étant  tourné  vers  le  Capi- 
tole.  Grand  Jupiter,  dit-il,  6?  i^ous  Dieux  ^  Proteâeurs  de  F  Empire  Romain, 
je  vous  appelle  à  témoins  que  f  avais  réfolu  de  veiigerfa  mort ,  ^  de  remplir  mes 
engagemens^  Mais  le  Décret  des  Pères  Confcrits,  m'a  lié  les  mains.  Suis- je 
coupable  de  facrilège  ^  de  parjure?  A  ces  mots  la  Populace  jetta  de  grands 
cris ,  au  milieu  defquels  on  n'entendoit  prononcer  aucun  autre  mot  que  ce- 
lui de  Vengeance.  Les  Sénateurs  parurent  cruellement  irrités  contre  An- 
toine, du  langage  qu'il  venoit  de  tenir.  Comme  il  ne  vouloit  pas  cepen- 
dant rompre  entièrement  avec  eux,  il  termina  ainfi  fon  difcours:  Ouï,  les 
Dieux  mêmes  me  dégagent  de  l'obligation  qui  m'étoit  impofée  par  mon  ferment, 
î,e,  pafje  doit  être  enféveli  dans  ï  oubli',  puisque  c'eji  le  crimç  de  quelques  démons 

Enne- 

*  Suivant  quelques  Hiftoriens ,  les  Conjurés  voulurent  d'abord  jetter  le  Corps  du  Dic- 
tateur dans  le  Tihre,  pour  dérober  à  la  vue  du  Peuple  cet  objet  de  compaflîon;  mais  le 
tumulte,  qui  s'éleva  dans  le  Sénat,  les  en  empêcha.  Trois  de  fes  Efclaves  l'emportèrent 
fecrettement  de-là  dans  une  litière  &  eurent  foin  de  l'embaumer, ,  comptant  bien  que  dans 
]a  fuite  le  Sénat  ou  le  Peuple  lui  feroit  de  magnifiques  Obfèques. 

j- fe^^ows  ell  le  feul  Auteur  ancien  qui  dife,  qa'j^ntmne  ne  fit  point  d'Oraifon  funèbre. 
Ije  Conful  y  dit  cet  Hiftorien,  au- lieu  défaire  une  Harangue,  fuivant  la  coutume  ,à  l'bonnmif 
du  défunt  f  ordonna  fmplement  à  un  Héraut  de  lire  à  haute  voix  le  Décret  du  Sénat  qui  plaçait 
Céfar  nu.  rang  des  Dieux,  ^  qui  ordonnait  qu'on  lui  rendît  des  honneurs  Divins.  Antoine  ne  ditt 
que  quelques  viots  à  la  louange  de  l'illujlre  Défunt.  C'efl:  une  chofe  étonnante  que  Suétone  âit- 
sgnoré  une  particularité  atteftée  par  tous  les  autres  Hidoriens ,  &  confirmée  par  Qcîrqn^^ 
guiieafait;  un  fjjet  de  reproche  à  ^foj'ne,  dans  fa  Seconds  Fbilip^iiue. 
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Ennemis  de  Rome  y  plut Qt  que  cehii  des  hommes.     Tout  ce  qui   nous  refte  à   Depuis  la 
faire  ,  ejt   dl^onorer  la  Mémoire  de  notre  ilhijlre  DiStaîeur  ^  ^  de  le  placer  mon  de  ' 
au  nombre  des  Dieux  immortels  (a).  Céfar 

Antoine  avoit.  à  peine  achevé  fa  Hafrangue ,  qu'un  des  Spe6tateurs  monta,  -^""/î"!^" 
comme  im  homme  tranfporté  de  fureur,  fur  le  Théâtre,  &  dé;^Ioyant  de-  ^gSj 
nouveau  la  robe  de  Céfar  aux  yeux  du  Peuple,  voilà,  s'écria- t-il,  les  dé-  d'Oztz. 
pouilles  d'un  Héros  aimé  des  Dieux,  ^  refpefié  des  hommes  jufquà  l'adoration,  vien. 
Ces  mots,  interrompus  de  fréquens  foupirs ,  prononcés  d'un  ton  lamenta-  "DïmrT' 
ble,  &  accompagnés  de  tous  les  fignes  extérieurs  d'affli6lion,  cauférent  artifices 
une  émotion  générale.     Dans  ce  même  tems  on  vit  paroître  tout-à-coup  mis.  en n. 
une  Repréfentation  de  Céfar  en.  cire.     Aucune  des  23  bleflures  que  ce  "vrepour 
Diftateur  r.voit  reçues,  n'y  étoit  oubliée.     Ce  fpeélacle  iTiit  le  comble  à  ^'f^*"^^ 
la  fureur  du  Peuple.     La  Place  publique  ne  retentit  que  d'imprécations  &     "•f'f"»^» 
de  menaces.     Qi-ielqu'un  s'étant  avifé  de  dire  qu'il  ne  falloit  pas  différer 
plus  longtems  la  Cérémonie  des  Obfèques ,  le  Peuple ,  perdant  toute  rete» 
nue,  prit  les  Chaires  des  Magiftrats,  &  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  fa  main,, 
&  en  fit  un  bûcher.  Quand  le  feu,  qui  dévora  dans  un  moment  le  Corps    Le-Corps-. 
de  Céfar ,  le  lit ,  &  le  Temple ,  commença  à  brûler ,  les  Vétérans ,  qui  f^e  Céfat 
avoient  fervi.fous  ce  grand  Capitaine,,  jettérent  dans  les  flammes  toutes  les  ^''"^** 
récompenfes  militaires  qu'il  leur  avoit  données.     Plufieurs  Femmes  de  disT 
tinftion,  pour  témoigner  leur  douleur,.  &  honorer  fa  mémoire,  jettérent 
pareillement  dans  le  feu  leurs  bijoux,  les  ornemens  de  leurs  enfans,  & 
tout  ce  qu'elles  avoient  de  précieux  fur  elles.     La  Multitude  enragée ,  en 
dépit  des  Gardes,,  qui  étoient  autour  du  bûcher,  en  tirèrent  des  tifons  ar- 
dens ,  dans  le  deffein  de  s'en  fervir  pour  aller  réduire  en  cendres  les  mai- 
•fons  des  Conjurés.;  mais  comme  ces  derniers  avoient  eu  la  précaution  de 
raflembler  un  grand  nombre  de  leurs  Amis  &  de  leurs  Domefliques ,  il  leur 
fut  facile  de  repoufler  une  Populace ,  qui  n'avoit  d'autres  armes  que  fon 
afîliftion  &  fa  rage.     Ces  furieux  en  s'en  retournant,  rencontrèrent  un     s  t  i-    > 
Cinna  *,  qui  avoit  toujours  eu  un  attachement  extrême  pour   Céfar;  mais  cinM  "^' 
le  prenant  pour  un  autre  du  même  nom,  &  Complice  de  la  Cônfpiration , 
ils  fe  jettérent  fur  lui  &  le  mirent  en  pièces.    Brutus  &  fes  Amis  furent  li' 
allarmés  de  ces  a6les  de  violence,  qu'ils  crurent  devoir  fortir  de  la  Ville,  /J'Sj 
Ainfi  ils  fe  retirèrent  à  Antium,  ^  dans  lô  deffein  de  revenir  à  Rome  dès-que  Jonent  de: 
la  fureur  du  Peuple  feroit_ calmée.     Tous  les  Etrangers  qui  demeuroient  la  Ville.. 
dans  liQ7nc,  menèrent  deuil  fur  Céfar  à  la  manière  de  leurs  Pays  refpeèlifs, 

(a)  Did.  Appîan.  Sue  ton.  ibiU' 

♦  On  prétend,  que  le'Cînna  dont  il  eft  queftion  ici  avoit  fait  un  fonge  efFrayant  la  nuit' 
d'auparavant.   Céfar  lui  étoir  aparu,  6c  l'avoit  prié  à  fouper.  Sur  le  refus  qu'il  fit  d'accepter 
cet  honneur,  le  Diftateur  l'en  prelTa  indamment  &  l'ayant  à  la  fin  pris  par  la  main,  le  me.< 
na  dans  un  endroit  obfcur.  Cette  étrnnge  vifion  lui  donna  un  accès  de  fièvre.    Cependant,- 
comme  on  devoit  enterrer  le  Corps  de  Céfar  le  lendemain,   il  crut  devoir  être  préfent  à 
cette  cérémonie.  Un  de  ceux  fur  qui  la  Harangue  d'Antoine  avoit  fait  Je  plus  d'imprtiîjon  # , 
If  .voyant,  demanda  à  un  autre,  Qiii  il  étoit?  Le  nom  de  Cinm  fut  prononcé,  &  vola  bien-- 
tôt  de  bouche  en  bouche.  La  Populace,  qui  entouroit  Ciwia,  fe  jeita  alors  fur  lui,  ,&  Jeu 
lait  en  pièces.. 
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&  particulièrement  les  Juifs ,  qui  veillèrent  plufieurs  nuits  à  l'endroit  oii 
fon  Corps  avoit  été  réduit  en  cendres  *.  A  la  fin  on  lui  rendit  des  Hon- 
neurs Divins ,  &  le  Peuple  lui  érigea  un  Autel  au  même  endroit ,  qui  fut 
dans  la  fuite  toujours  regardé  comme  facré ,  Oâavien  y  ayant  fait  bâtir  un 
Temple ,  &  dreffer  une  Colomne  de  Jafpe  haute  de  20  pies ,  avec  cette 
infcription,  Au  Père  de  sa  Patrie  (a). 

Les  Pères  Conjcrits  &  les  Conjurés  furent  également  irrités  de  la  Haran- 
gue à' Antoine.  Ils  fe  plaignirent  de  ce  que ,  malgré  le  Décret  du  Sénat , 
&  contre  fa  parole  donnée,  d'enfévelir  le  palTé  dans  l'oubli,  il  s'étoit  éten- 
du fur  les  louanges  de  Céfar  ^  afin  d'animer  le  Peuple.  Antoine  fentant^ 
qu'il  s'étoit  découvert  trop-tôt,  &  que  le  Sénat  pouvoit  traverfer  fes  des- 
feins ,  réfolut  de  fe  concilier  l'afi'eftion  des  Sénateurs ,  ou ,  du  moins ,  de 
leur  en  impofer  pour  un  tems,  en  infligeant  de  févères  châtimens  aux  Au- 
teurs des  troubles  qui  étoient  excités  journellement  en  difFérens  quartiers 
de  la  Ville.  Un  certain  Amatius,  qui  fe  difoit  petit-fils  de  Marias ,  &  qui 
prétendoit  avoir  le  droit  de  venger  la  mort  de  Céfar ,  en  qualité  de  fon  Pa- 
rent ,  commit  de  grands  defordres ,  étant  fuivi  par  une  troupe  de  gens  de 
la  lie  du  Peuple ,  que  la  réputation  de  fon  prétendu  Grand-pére  attiroit  au- 
tour de  lui.  Mais  Antoine,  pour  faire  fa  cour  au  Sénat,  le  fit  appréhen- 
der &  mettre  à  mort ,  fans  aucune  forme  de  procès.  Comme  le  Peuple  fe 
rendoit  chaque  jour  en  foule  à  TAutel  qui  avoit  été  érigé  à  l'honneur  de 
Céfar ,  Antoine  le  fit  démolir.  La  Populace  s'aflembla  dès  le  lendemain  pour 
rebâtir  l'Autel  ;  mais  Dolahella  du  confentement  de  fon  Collègue ,  attaqua 
cette  Multitude  à  la  tête  de  quelques  Légionaires.  Ceux  qui  échappèrent  à 
l'épée  des  Soldats ,  furent  pourfuivis  en  Juftice  par  les  deux  Confuls ,  &  pu- 
nis avec  la  dernière  rigueur ,  comme  Perturbateurs  de  la  Tranquillité  publi- 
que. Les  Efclaves  qui  avoient  eu  parc  au  defordre,  furent  tous  crucifiés  ; 
&  ceux  qui  étoient  de  condition  libre ,  précipités  du  haut  du  Roc  Tarpéien, 
Après  ces  exécutions,  Antoine  ayant  afiemblé  le  Sénat,  afifura  les  Pères 
Confcrits ,  qu'il  ne  s'appliqueroit  déformais  qu'à  calmer  les  troubles ,  &  à 
prévenir  les  calamités  d'une  Guerre  Civile.  En  même  ternes,  pour  ache- 
ver de  fe  concilier  la  bienveillance  des  Pères  Confcrits ,  il  propofa  le  rapel 
de  Sextus Pompéius ,  fils  de  Pompée  le  Grand,  qui ,  depuis  la  Bataille  de  Miinda 
s'étoit  toujours  tenu  caché  en  Ccltibérie.  Il  opina  même  à  lui;  faire  rendre 
fes  Biens ,  qui  avoient  été  confifqués  par  Céfar ,  &  à  lui  conférer  le  Com- 
mandement en  Chef  de  toutes  les  Forces  Navales  de  la  République ,  de  la 
même  manière  que  fon  Père  en  avoit  été  revêtu.     Cette  propofition  fut 

écou- 
(a)  Plut.  Appian.  Dio.  Suet.  ibid. 
*  Céfar  avoit  particulièrement  favorifé  les  j^uîfs.  Il  rétablit  Hyrcm,  le  fils  à! Alexandre, 
fur  le  Trône  de  Judée ,  &  aflura  la  Couronne  à  ce  Prince  &  à  fa  Famille  par  un  Décret, 
qu'il  fit  graver  fur  des  Tables  d'airain  en  Grec  &  en  Latin  ,  &  fufpendre  dans  le  Capittle  à 
Rome,&.  dans  les  Temples  de  7yr,de  Sidon,à,  d'A^kalon  en  Poénicie.  Il  rabattit  une  partie 
du  trilîut  annuel  que  les  Juifs  payoient  à  la  République:  pour  téir!oi£;ner  fa  reconnorirance 
du  fecours  qu'il  avoit  reçu  de  la  Nation  Judaïque  dans  la  guerre  à' Alexandrie ,  il  confirma, 
avant  de  quitter  cette  Ville,  tous  les  privilèges  dont  les  Juifs  y  jouïlToient,  &  ût  gravet 
ces  privilèges  fur  l'airain  (i). 

(t)  Jofeph.  Aaxiq.  L,  XIV,  Ct  17, 
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écoutée  avec  furprife,  &  reçue  avec  un  applaudiflement  général.  On  at- 
tribua un  changement  fi  étrange  à  la  peur  quJntoine  commençoit  à  avoir 
des  Conjurés;  d'autres  foupçonnérent  qu'il  fouhaitoit  de  s'affurer  de  la  pro- 
tection du  Sénat  contre  le  jeune  Oâtavien ,  Héritier  du  Di6lateur ,  qui  étoit 
déjà  parti  de  Grèce  pour  fe  rendre  à  Rome.  Tous  les  Sénateurs  ne  lailTé- 
rent  pas  de  le  combler  de  louanges ,  qui  étoient  d'autant  plus  fmcéres ,  que 
le  rétabliflement  du  jeune  Pompée  fembloit  renfermer  une  condamnation 
implicite  de  la  mémoire  de  Céfar.  Cicéron  lui-même ,  trompé  par  ces  ap- 
parences de  zèle,  exalta  jufqu'au  Ciel  la  conduite  d'Antoine^  premièrement 
en  plein-Sénat ,  &  après  cela  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit,  di  dont  le 
Conful  fit  ufage  dans  la  fuite  pour  réfuter  les  inve6lives  de  cet  Orateur. 

Les  Pères  Confcrits  furent  très  fatisfaits  de  voir  tenir  une  pareille  condui- 
te à  un  Conful  qui  avoit  toujours  fait  profefTion  d'être  Ami  de  Céfar -^  mais 
la  Populace  ne  put  s'empêcher  de  lui  reprocher  fon  inconftance ,  &  fon 
ingratitude  envers  la  mémoire  de  fon  Bienfaiteur.  Antoine  ne  manqua  pas 
de  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Sénat,  de  ces  témoignages  de  méconten- 
tement de  la  part  du  Peuple.  Il  feignit  même  de  craindre  que  la  Multitu- 
de irritée  n'attentât  à  fes  jours ,  &  demanda  une  Garde  au  Sénat  pour  fa 
fureté.  Cette  demande  ne  pouvoit  guères  lui  être  refufée ,  puifque  c'étoit 
pour  ramout  des  Sénateurs  qu'il  avoit  encouru  la  haine  du  Peuple  ;  ainQ 
elle  lui  fut  accordée  ;  mais  Antoine ,  fous  ce  prétexte ,  choifit  6000  Légio- 
naires,  qui  avoient  fervi  avec  lui  fous  Céfar ^  &.  qui  bruloient  du  defir  de 
venger  la  mort  de  leur  Général.  Le  Sénat  fut  allarmé  de  voir  le  Conful 
fe  promener  dans  les  rues  de  Rome  avec  une  fi  grande  multitude  de  gens 
armés.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  fes  Amis  mêmes ,  qui  ne  lui  remontralTent , 
qu'un  cortège  fi  nombreux  le  rendoit  fufpe6l  &  odieux  à  un  Peuple  libre. 
Antoine  promit  de  renvoyer  fes  Gardes  dès-que  le  danger  feroit  paffé  ;  & 
pour  ôter  tout  foupçon  qu'il  afpirât  à  la  Diélature ,  il  lit  pafler  d'ans  l'As- 
femblée  du  Peuple  une  Loi,  par  laquelle  cette  Dignité  étoit  pour  toujours 
abrogée.  Cette  démarche  calma  pour  un  tems  les  frayeurs  des  Pères  Con- 
fcrits ;  mais  Antoine  leur  donna  bientôt  de  nouveaux  fujets  de  crainte  ;  car 
ayant  gagné  le  Secrétaire  de  Céfar ,  que  quelques  Hifloriens  appellent  Fabé- 
rius ,  &  d'autres  Fabirius ,  &  s'étant  rendu  par  ce  moyen  maître ,  des  Pa- 
piers du  Diftateur,  il  plaça  dans  le  Sénat  qui  il  voulut,  rappella  plufieurs 
Citoyens  d'exil ,  en  tira  d'autres  de  prifon ,  &c.  &  le  tout  en  conféquence 
des  ordres  de  Céfar.  Les  Romains  appellérent ,  par  raillerie ,  ces  nouveaux 
Magiftrats  Caronites,  parce  que  leurs  Lettres  Patentes  leur  étoient  expé- 
diées par  ceux  qui  avoient  déjà  paffé  le  Styx  dans  la  Barque  de  Caron.  On 
les  nomme  auffi  Orcini,  qui  étoit  l'épithète  qu'on  donnoit  aux  Efcîavesque 
leufs  Maîtres  affranchiffoient  à  leur  lit  de  mort.  Antoine  ^  après  avoir  par. 
ce  moyen  introduit  plufieurs  de  fes  Amis  dans  le  Sénat ,  commença  à  fe 
donner  des  airs  d'indépendance ,  fâchant  bien  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 
de  la  part  du  Sénat,  ni  de  celle  du  Peuple.  D'ailleurs ,  prefque  toute  l'au- 
torité fe  trouvoit  entre  fes  mains.  Il  étoit  Conful  ;  un  de  fes  frères ,  Lu- 
dus  Antonius,  avoit  la  Charge  de  Tribun  du  Peuple,  &  fautre,  C.  Anto- 
nius,  celle  de  Préteur  5  deforte  que  fans  prendre  le  titre  de  Di£iaîeur  ou  de 
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■Depuis  (a  Roi  y  on  peut  dire  qu'il  gouvernoit  Rome  avec  une  puiflance   abfolue  (a), 
mort  de      poLir  ce  qui  eft  de  Lépidus ,  Antoine  l'attacha  à  fon  Parti ,  en  lui  procurant 
vïfltt      ^^  Dignité  de  Souverain-Pontife,  qui  étoit  venue  à  vaquer  par  la  mort  de 
premier      ^éfar ,  &  en  faifant  epoufer  fa  fille  ylnîonia  au  jeune  Lépidus  fon  fils. 
Cvnfuiat         QLioique  plufieurs  des  Conjurés  fuffent  revenus  en  toute  fureté  à  Rome^ 
d'Oài-      M.  Brutus  cependant  continuoit  à  faire  fon  féjour  à  yîntium ,  parce  qu'il 
^^^"'       ,  avoit  appris  que  plufieurs  des  Vétérans  qui  avoient  fervi  fous   Céfar ,  Tat- 
Brutus     -tendoient  fur  la  route.  Son  abfence  n'empêcha  pas,  qu'en  qualité  de  Pré- 
donnede     teur  il  ne  donnât  de  magnifiques  Spe6lacles  au  Peuple.  Ces  Spe6lacles  con- 
mugnifi-     fifterent  non  feulement  en  Combats  de  Bêtes  féroces ,  mais  auifi  en  Repré- 
lades  au'  tentations  de  Pièces  de  Théâtre  (b).     Céjar  avoit-,  avant  fa  mort ,  affigné 
Peuple.      des  Provinces  aux  principaux  d'entre  les  Conjurés,  fa  voir,  la  Macédoine  k 
M,  Brutus ,  la  Syrie  à  CaJJius ,  XJfie  à  Trèhonius ,  la  Bithynïe  à  Cimber ,  <& 
la  Gaule  Cifa'pine  à  Décimus  Brutus.  Suivant  quelques  Auteurs,  ces  Provin- 
ces leur  furent  données  par  le  Sénat.     Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  ils 
relièrent  dans  la  Capitale  ou  aux  environs  ,   pour  éclairer   la   conduite 
à' Antoine  ,  qui  afpiroit  manifeflement  à  la  Puiflance  Souveraine,  malgré 
.toutes  fes  proteflations. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  quand  on  reçut  la  nouvelle ,  que  la 
jeune  Oâavien ,  fils  adoptif  de  Céfar ,  venoit  prendre  poflefljon  de  l'Héri- 
tage du  Di6lateur.  Il  étoit  fils  de  Caius  Oâavius,  qui  avoit  été  Préteur  de 
Macédoine,  &  d'Jccîa,  fille  de  Julie,  fœur  de  Céfar.  La  Famille  des  Oc- 
taviens  étoit  partagée  en  deux  branches ,  favoir ,  celle  des  Cnéii  &  celle  des 
^i3rigine  Caii.  Les  premiers  avoient  été  élevés  de  bonne  heure  aux  premières  Char- 
.rf^Oéla-  ges  de  la  République  ;  mais  les  autres ,  dont  le  fils  adoptif  de  Ccfar  tiroit 
'^'^""  fon  origine,  n'étoient  que  de  fimples  Chevaliers  au  tems  de  la  féconde 
Guerre  Punique.  Le  Bifayeul  d'Ohavien  avoit  fervi  en  Sicile  comme  Tri- 
bun Légionaire.  Sa  Mère  Jccia,  ou  Jtia^  étoit  fille  de  Julie  &  de  Accius  Bal- 
bus  ,  dont  la  Famille ,  à  ce  qu'il  paroit  par  plufieurs  anciennes  Infcriptions , 
avoit  été .,  longtems  avant  la  naififance  d'O^avien ,  une  des  plus  illufl:res 
d'Jricie,  ancienne  Ville  du  Latîum  *- 

{a)  Appian.  L.  III.  &  VIII.  Dio.  L.XLIV.        (5)  Plut,  in  Bruto. 
Plut,  in  Bruto.  Cic.  in  epifl:.  PafT.  &  in  Pliilippic. 

*  Marc- Antoine  reprocha  un  jour  à  Ociavien  la  baflefTe  de  fon  origine.  Suivant  lui,  le 
Bifayeul  Paternel  d'Oliavien  étoit  un  Affranchi.  Du  côté  de  fa  Mère ,  Antoine  defeendoit 
d'un  Parfumeur,  qui  fit  dans  la  fuite  le  métier  de  Boulanger  dans  la  Ville  d'Aricie.  CaJJius 
Parmenjisy  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  0£iavien  avant  la  Bataille  à'A£iium,  lui  dit  qu'il 
devoit  le  jour  à  un  Banquier  &  à  une  Femme  élevée  dans  les  Moulins  d'Aride.  Mais  ces 
calomnies  ont  été  favamment  réfutées  par  Jofepb  Rocco  Fulpi,  Jéfuite  Italien,  dans  fes  An»' 
tiquités  du  Latium,  où  il  prouve  par  diverfes  anciennes  Infcriptions,  que  la  Famille  deiOc» 
taviens,  avant  de  fe  tranfplanter  à  Roms ,  ce  qu'elle  fit  fuivant  lui  fous  le  Règne  de  T^uin 
l'Ancien,  avoit  rempli  les  premières  Charges  dans  la  République  de  Félitres.  Pour  ce  qui 
efl  de  h  Famille  Acia,  il  fait  voir,  que  plufieurs  Siècles  avant  la  naiflance  d'O^awen.eHe 
-avoit  été  une  des  plus  illuflres  d'Aricte.  Virgile  la  fait  defcondre  d'Atys  Ami  d'Iule,  fils  d'Enéc 
Alter  Atys ,  genus  unde  Atii  duxere  Latini , 
Farvus  Atys,  pueroque  puer  dileUus  lulo  (i). 

pludeuri 
(j)  JEnçId,  L.  V.  j^^i  ;7o. 
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Oàa'dien  étoit  né  fous  le  Confulat  de  Cicéron  &  de  Caïus  Antonius  ^  c'efl-     Depuis  h 
à-dire ,  l'An  de  Rome  690.     Son  Père  Caius  Oëiavius ,  étant  venu  à  mourir  '^«'"^  ^« 
dans  le  tems  qu'il  n'étoit  âgé  que  de  quatre  ans ,  fa  Mère  fe  remaria  en  &î^f,j^ 
fécondes  noces  avec  Lucius  Marcius  Philippus ,  defcendu  de  ces  Philippi ,  qui  premier 
fe  fignalérent  /dans  les  guerres  de  Macédoine,     Dès  fon  enfance  il  porta  le  Confuiat 
furnom  de  Thiirinus ,  emprunté ,  à  ce  que  Suétone  conje6lure  ,  de  fon  Père  ,  d'Odî-. 
qui  chafTa  les  refies  de  l'Armée  de  Catilina  des  environs  de  Thurium ,  Vil-  '^'^"' 
le  de  la  Grande-Grèce ,  &  qui  fut  furnommé  à  caufe  de  cela  Thurinus.     Sa     Sonédu- 
Mère  Jccia ,  &  fon  Beau-Père  Philippe ,  lui  donnèrent  une  fi  excellente  cation, 
éducation,  qu'à  l'âge  de  neuf  ans  il  harangua  le  Peuple,  &  qu'avant  que 
d'avoir  atteint  douze  ans ,  il  prononça  l'Oraifon  funèbre  de  fa  Grand'Mére 
Julie.     Tous  les  Ecrivains  de  fon  tems  attellent ,  que  dès  fon  enfance  il 
donna  des  preuves  frappantes  d'habileté  &  de  génie.     Ses  talens  extraor- 
dinaires, joints  à  un  air  majeflueux  &  aimable,  prévenoient  en  fa  faveur 
«tous  ceux  qui  le  voyoïent.     Son  Grand-Oncle  Jules- Céfar  étoit  fi  charmé     ^jj-eSion 
de  lui,  qu'il  réfolut  de  fadopter,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  laifTer  de  céfar 
d'héritier.     Il  vouloit  le  prendre  avec  lui  en  Efpagne  ^  quand  il  y  alla  pour  poMrOéta- 
faire  la  guerre  aux  fils  de  Pompée ,  afin  d'avoir  occafion  de  lui  enfeigner  le  vien. 
Métier  de  la  Guerre  ;  mais  fa  Mère  Jccia ,  allarmée  d'une  légère  indifpo- 
fition  qu'il  eut  immédiatement  avant  le  tems  fixé  pour  le  départ ,  le  garda 
à  Row^  prefque  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre,  la  bataille  de  Munda  s'étant 
donnée  avant  qu'il  arrivât  en  Efpagne,     Il  fongeoit  à  s'en  faire  accompa- 
gner dans  fon  expédition  contre  les  Parthes.     Pour  cet  effet  il  lui  fit  pren-    ïlappreni 
dre  les  devants  &  fenvoya  à  /JpoUonie,  au-delà  de  la  Mer  Adriatique ,  pour  à  Apollo- 
l'attendre  dans  cette  Ville ,  &  s'y  perfedionner  en  même  tems  dans  l'Art  "'^  ^^ . 
de  parler  fous  le  fameux  Rhétoricien  ApoUodore  de  Pergame.     Après  un  fé-  T^^Qf^^i^ 
jour  de  fix  mois  dans  la  Ville  d'ApoIlonie,  il  y  reçut  la  tragique  nouvelle 
cle  la  mort  de  fon  Oncle.     Il  ne  fut  pas  d'abord  fi  tout  le  Sénat  avait  eu 
part  à  la  Confpiration ,  ou  fi  le  Di6lateur  venoit  de  tomber  fous  les  coups 
■de  quelques  Ennemis  particuliers;  mais  il  apprit,  peu  de  jours  après ,  que 
foixante  des  plus  illuflres  Sénateurs  étoient  complices  du  meurtre  ;  que  la 
plupart  de  ceux-là  mêmes  des  Pères  Confcrits  qui  n'avoient  point  trempé 
dans  la  Conjuration,  ne  laifToient  pas  de  regarder  les  Conjurés  comme  les 
Libérateurs  de  leur  Patrie,  que  ce  Parti  étoit  très  puifiTant;  qu'Antoine,  Lé- 
pidus,  &  les  autres  Amis  de  fon  Grand-Oncle,  fous  prétexte  de  vouloir 
venger  fa  mort,  ne  fongeoient  qu'à  leurs  propres  intérêts;  que  Rotne  étoit 

rem- 

plufieurs  Ecrivaîns,  &  entre  autres  Fo/pi,  font  de  fentimerit  qn'OSiavîen  fut  élevé  dans  la 
.  Ville  ii'Uhibres,  fituée  dans  le  dirtrift  de  Félîtres;  car  Suétone  dit  qu'il  fut  élevé  in  avito 
Juburbano  prope  Felitras;  &  que  dès-qu'il  fut  parler,  il  défendit  aux  Grenouilles  des  envi-' 
rons  de  fa  maifon  de  coaffer;  &  depuis  ce  tems,  ajouta-t-il,  negantur  ibi  coaxare.  Ils  in- 
fèrent de  cepaffage,  qu'OSa-uien  fut  élevé  dans  un  endroit  près  de  Félitres,  &  qu'il  de- 
voity  avoir  beaucoup  de  Grenouilles,  c'eft-à-dire ,  à  Ulubres ,  fituée  dans  les  Marais  du 
Pomptin  (i).  C'eft|)ar  allufion  à  leur  féjour  que  Cicéron  apelk  les  Habitans  de  Félitres  des 
X/renouilles  (2X 

<i)  Suet.  in  O^aV,  fi)  Cic."  Epift,  famUiar.  L.  VII,  Epift.  it. 
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remplie  de  troubles,  &c.  Il  reçut  dans  ce  même  tems  des  Lettres  de  fa 
Mère  &  de  fon  Beau-Père,  qui  lui  confeilloient  de  ne  former  pour  le  pré- 
fent  aucune  prétention,  le  parti  le  plus  fur  étant  de  mener,  au  moins  pour 
un  tems,  une  vie  retirée  &  obfcure.  Il  y  eut  même  quelques-uns  de  {ts 
Amis ,  qui  lui  confeillérent  de  renoncer  à  l'adoption  de  Céfar ,  de  partager 
le  funefbe  fort  de  ce  Didateur.  D'autres  auroient  voulu  l'engager  à  cher- 
cher une  retraite  parmi  les  Troupes  qui  étoient  en  Macédoine ,  &  qui  ayant 
fervi  la  plupart  fous  Céfar,  dévoient  i'acco-mpagner  dans  fon  expédition 
contre  les  Partbes.  Mais  Oclavien ,  rejettanc  ces  timides  confeils,  réfolut 
de  pafTer  au-plutôt  en  Italie ,  pour  s'informer  fur  les  lieux  de  l'état  des  af- 
faires. Ainfi  s'étant  embarqué  dans  un  petit  VaiiTeau,  il  paffi  la  Mer 
Adriatique  ^  &.  mit  pié  à  terre  entre  Brundufe  &  Hydruntum,  La  première 
de  ces  deux  Villes  étoit  le  lieu  ordinaire  de  débarquement  pour  ceux  qui 
venoicnt  de  l'Orient  ;  mais  O^avien  évita  de  s'y  rendre ,  avant  t^ue  d'a- 
voir fait  fonder  par  quelques  perfonnes  intelligentes  Ôc  adroites  les  difpofi- 
tions  des  Habitans  &  de  la  Garnifon.  -  Cette  dernière  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris l'arrivée  du  fils  adoptif  de  Céfar ,  qu'elle  alla  le  recevoir  en  Corps ,  & 
le  mena  en  Ville  comme  en  triomphe.  08avien  remercia  ces  généreux 
Guerriers  de  leur  attachement  pour  la  mémoire  de  fon  Oncle  ;  &  après 
avoir  offert  aux  Dieux  un  facrifice  folemnel ,  il  fe  déclara  Héritier  de  Cé- 
far ,  &  fon  Fils  par  adoption  ,  &  changea  le  nom  de  Caius  Octavius  qu'il  a- 
voit  porté  jufqu'alors ,  en  celui  de  Caius  Julius  Céfar  O^avianus*.  C'efl  parce 
dernier  nom  que  nous  continuerons  à  le  difbinguer  jufqu'à  ce  quenousledéfî- 
gnions  par  celui  à'Jiigufte ,  que  le  Sénat  lui  donna  après  la  Journée  à'Aàium. 
C'étoit ,  fans  doute ,  une  démarche  fort  hardie  à  un  Jeune-homme  de  1 8 
ans,  de  prendre,  dans  une  conjon6lure  auifi  délicate,  le  nom  de  Céfar,  & 
de  fe  déclarer  FHéritier  de  ce  Di6tateur ,  contre  le  fentiment  de  tous  {qs 
Amis.  Mais  la  fortune  parut  toujours  prendre  plaifir  à  le  favorifer;  & 
contribua  furement  plus  à  fon  élévation  que  fon  habileté.  Tous  les  Ecri- 
vains de  fon  tems ,  Hifloriens  &  Poètes ,  gens  d'efprit ,  mais  indignes  flat- 
teurs, font  repréfenté  comme  le  plus  grand  Général,  le  plus  profond  Po- 
litique ,  &  le  Prince  le  plus  accompli  que  la  Terrre  eût  jamais  vu  ;  mais 
c'efl  à  fes  a6lions  à  décider ,  fi  ces  éloges  dont  ils  ont  été  bien  payés ,  lui 
conviennent  ou  non.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Garnifon  de  Brundufe ,  qui 
étoit  très  nombreufe,  &  principalement  compofée  de  ces  braves  Vété- 
rans ,  que  Céfar  avoit  eu  intention  de  mener  contre  les  Parthes ,  offrirent 
non  feulement  leurs  fervices  à  O^avîen ,  mais  le  mirent  en  poffelTion  de 

toutes 


*  Les  Perfonnes  adoptées  prenoient  tous  les  trois  noms  de  celui  qui  les  adoptoi/;  mais 
pour  indiquer  leur  propre  origine,  elles  ajoutoient  à  la  fin  leur  nom,  ou  leur/urnow;_le 


en  celui  d'OSavten,  pour  marquer  qu'il  écoit  de  la  Famille  des  OUmens 


HISTOIRE    ROMAINE.  Liv.  JIL  Cii.  XIV.        i6î 

toutes  les  Munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  que  Céfar  avoit  fait  afiem- 
bler  pour  Ton  expédition  contre  les  Parthcs ,  &  qui  dévoient  être  tranlpor- 
tées  de  Brundufe  àxm  l'Orient.  Dans  ce  même  tems  Odtavien  eut  le  bon- 
heur d'intercepter  le  tribut  annuel  que  les  Provinces  fituées  lu-delà  de  la 
Mer  envoyoient  à  Rome ,  comme  auffi  les  vivres  &  l'argent  deflinés  à  l'en- 
tretien &  payement  des  Troupes  de  la  République  en  Macédoine.  Suivant 
les  Loix  Romaines ,  il  commit  en  cette  occafion  un  crime  capital ,  &  qui 
auroit  été  puni  de  mort  dans  d'autres  tems  ;  mais  OSlamen ,  quoique  très 
jeune  encore,  avoit  déjà  formé  le  delTein  de  fe  rendre  Maître  de  la  Répu- 
blique, fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  Oncle.  Se  trouvant  fourni 
d'hommes,  d'argent,  &  de  vivres,  il  partit  de  Brundufe,  &  traverfa  la 
Campanie  pour  fe  rendre  à  Rojne.  Le  14  des  Calendes  de  Mai  il  arriva  à 
Naples ,  &  alla  le  lendemain  rendre  vifite  à  Cicéron ,  qui  étoit  à  fa  Campa- 
gne dans  le  voifinage  de  Cumes ,  où  cet  Orateur  s'étoit  retiré  pour  s'éloi- 
gner d'/Jntoine,  fous  l'autorité  duquel  tout  plioit  à  Rome,  Cicéron  parle  de 
cette  vifite  dans  une  de  fes  Lettres  à  Jtîicus  (a).  Odtavîen  avoit  befoin 
d'un  homme  auffi  éloquent  &  auffi  refpefté  dans  le  Sénat  que  Cicéron  ;  & 
cet  Orateur,  à  fon  tour,  étoit  hors  d'état  de  fe  défendre  contre  M.  Antoi- 
ne *  ^  k  moins  que  d'avoir  un  Protecteur  auffi  puiflant  qu' O^avien.  Celui- 
ci  fe  rendit  de  Cumes  à  Rome ^  &  fut  joint,  en  traverfant  la  Campanie ^^dx 
les  Amis  de  fon  Oncle ,  fes  Parens ,  ^qs  Affranchis ,  &  même  fes  Efclaves. 
Outre  cela,  les  Vétérans,  auxquels  Céfar  avoit  donné  des  Terres  en  Italie  y 
vinrent  offrir  leurs  fervices  à  fon  fils  adoptif.  Qi-iand  il  ne  fut  plus  qu'à 
une  petite  diftance  de  Rome,  la  plupart  des  Magiftrats,  les  Officiers  de 
l'Armée,  &  le  Peuple,  vinrent  en  foule  au-devant  de  lui.  Antoine  feul 
ne  marqua  aucun  empreffement  à  cet  égard ,  &  ne  daigna  pas  même  lui 
envoyer  un  de  fes  Domeftiques  pour  le  complimenter.  Ses  Amis  mêmes, 
choqués  de  fon  ingratitude ,  la  condamnèrent  hautement  ;  mais  Octavien  ' 
avec  un  air  de  fauffe  bonté  l'excufa  :  Oeft  à  moi ,  dit-il ,  qui  ne 
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(a)  Cic.  ad  Attic.  L.  IV.  Ep.  la. 
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*  Plutarque  dît  que  Cîciron  avoit  conçu  une  extrême  amitié  pour  O^avîen^  à  J'occaiïon 
du  fonge  fuivant.  Pendant  que  Pompée^  Céfar  étoient  encore  en  vie, Daron, dit  Plutarque, 
vit  en  fonge  les  fils  des  Sénateurs,  qui  fe  rendoient  au  Capitale,  comme  Ci  Jupiter  avoic 
«u  deOein  de  déclarer  qui  d'eux  feroit  un  jour  Souverain  de  Rome.  Les  Citoyens,  curieux  de 
favoir  fur  qui  alloit  tomber  le  choix, entourèrent  le  Temple.  Les  jeunes  Patriciens  revêtus 
de  leurs  robes  de  pourpre,  étoient  afîis,  &  gardoient  un  profond  filence.  Tout-à-coup  les. 
portes  s'ouvrent,  &  les  jeunes  Patriciens  paffent  un  à  un  devant  le  Dieu.  Mais  quand  Oc 
tnvien  fepréfenta,  Jupiter,  étendant  la  main,  dit  à  haute  voix,  O  Romains  ,  quand  celui' 
cijera  devenu  Maître  de  Rome,  il  mettra  fin  à  toutes  vos  guerres  cruelles.  Le  même  Auteur 
ajoute,  que  les  traits  de  ce  jeune  Héros  étoient  fi  bien  gravés  dans  l'Ame  de  Cicéron,  que 
le  lendemain  il  le  reconnut  dans  le  Champ  de  Murs  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
Jeunes-gens  de  fon  âge,  qui  revenoient  de  leurs  exercices.  Frappé  de  cette  vue  il  lui  de. 
mantla  qui  il  étoit,  &  ayant  appris  qu'il  étoit  petit-fils  de  Julie,  fœur  de  Qfar,  il  lui  té. 
moigna  depuis  ce  tems-là  beaucoup  d'amitié  en  toute  occafion.  Mais,  par  malheur,  nous 
ne  trouvons  pas  un  mot  de  toute  cette  belle  Hiaoire  dans  les  Oeuvres  de  Cicéron,  qm 
n'en  auroit  pas  fait  un  fecret  à  fon  Ami  Attîcus. 
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Jeune-homme,  ^  un  fiinple  Particulier ,  à  aller  faluer  un  homme  qui  eji  mon 
aine,  ^  qui  occupe  le  pojie  le  plus  éminent  de  la   République.     Ainfi  il  réfolut 
d'aller  rendre  vifice  à  Antoine  le  lendemain;  mais  comme  il  avoit  delTein 
de  faire  premièrement  ratifier  Ton  adoption  par  le  Préteur ,  fuivant  la  cou- 
tume établie  parmi  les  Romains ,  il  exigea  de  fes  Amis  qu'ils  fe  rendiflenc 
le  jour  fuivant ,  de  grand  matin  dans  la  Place  publique  bien  accompagnés , 
pour  fe  trouver  préfens  à  la  cérémonie,  qui  fe  fit  de  la  manière  fuivante. 
Dès  le  matin  0£tavien  fe  rendit  à  l'endroit  que  nous  venons  d'indiquer  ,  &■ 
prouva  devant  Caius ,  frère  d^ Antoine ,  en  ce  teins-là  Préteur  de  la  Ville ,  fon 
adoption,  déclara  avec  les  cérémonies  accoutumées,  qu'il  y  confentoit,& 
fit  enrégiftrer  fon  confentement  dans  des  Régiflres  publics.    De  la  Place 
Od:avicn  fe  rendit  aux  Jardins  dé  Pompée ,  où  Antoine ,  qui  fe  les  étoit  apro- 
priés  après  la  mort  de  ce  grand  homme ,  faifoit  fa  réfidence..    Le  Conful 
le  fit  attendre  affez  longtems  à  la  porte ,  pour  l'accoutumer  de  bonne  heu- 
re à  l'air  d'autorité  qu'il  vouloit  prendre  fur  lui.     A  la  fin  il  l'admit  dans 
fon  appartement ,  &  le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité.     Oâavien  entama 
la  converfation.     Il  commença  par  remercier  Antoine  de  fon  attachemen,t 
pour  la  mémoire  de  fon  Père,.  &  de  l'Oraifon  funèbre  qu'il  avoit  faite  à 
fa  louange.     Enfuite  il  fe  plaignit  modeflement  de  l'afte  de  pardon  qu'il 
avoit  paSe  en  faveur  des  Conjurés,  qu'il  auroit  pu  châtier  auffi  févèrement 
&  d'une  manière  auffi  arbitraire  qu'il  avoit  fait  Amatius.     Il  lui  rappella ,, 
en  termes  obligeans ,  l'amitié  que  Céfar  avoit  eue  pour  lui ,  &  \&s  bons 
offices  que  ce  Dictateur  lui  avoit  rendus.    Il  le  conjura  par  la  mémoire  de 
fon  Ami  &  de  fon  Bienfaiteur,  de  l'aider  à  venger  la  mort  de  Céfar,  dur 
moins  de  ne  le  point  traverfer  dans  l'exécution  d'une  entreprifè  fi  digne  de 
louanges-.    Il  termina  fon  difcours ,.  en  faifant  entendre  à  Antoine ,  qu'il  a*»- 
voit  réfolu  de  payer  incefifamment  tout  ce  que  fon  Père  avoit  légué  au 
Peuple  &  aux  Soldats  ;  &  qu'ainfi  il  le  prioit  de  lui  remettre ,  comme  aU: 
principal  Héritier  de  Céfar ,  l'argent  qu'il  avoit  fait  tranfporter  de  la  mai- 
fon  de  ce  Di61:ateur  dans  la  fienne  ;  Afj ,  dit-il ,  comme  cette  fomme  ne  pour- 
ra point  fuffire ,  faites-moi  le  plaifir  de  me  prêter  encore  quelque  argent,  ou  de 
in  en  faire  avoir  à  intérêt  des  Quefieurs ,  pour  que  je  puiffe  niacquiter  de  ce 
qui  eft  dû  à  ceux  dont  mon  Père  s'efi  fouvenu  dans  fon  Teftament.    Par  rap'- 
port  aux  meubles  j  je  confens  que  vous  les  gardiez ,  comme  des  marques  de  fon 
affeàion.     Mais  à  l'égard  de  l'argent  comptant ,  fen  ai  hefoin ,  (^  ainfi  fcf- 
père  que  vous  donnerez  ordre  qu'on  me  le  remette  fans  délai. 

Antoine ,  étonné  de  la  hardieffe  de  ce  Jeune-homme ,  ^,  piqué  de  ce  qu'il 
avoit  dit  au  fujet  de  l'argent  de  fon  Père,  qui,  fuivant  Pktarque,  montoit 
à  4000  Talens,  lui  répondit  d'im  air  d'autorité,  „  Çu'il  s'abufoit  étrange- 
ment ,  s'il  croyoit  que  Céfar  lui  eût  légué  l'Empire  Romain ,  auffi-bien 
que  fes  richelTes  &  fon  nom  :  Qtîe  fa  mort  auro't  dû  apprendre  à  fon 
fils  adoptif ,  que  la  Conflitution  de  la  République  excluoit  également  les 
Souverains  Héréditaires  &  Eleélifs;  &  par  conféqucnt,  qu'il  n'étoit  pas 
en  droit  de  demander  raifon  à  un  Conful  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  rem- 
pliflant  les  fonctions  de  fa  Charge:  Que  pour  ce  qui  eft  des  obligations, 

„  qu'il 


j» 

J) 
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'„  qu'il  feignoit  de  lui  avoir  à  caufe  des  honneurs  rendus  à  la  mémoire     Depuis  k 

„  de  fon  Père,  il  l'en  difpenfoit ,  n'en  ayant  point  agi  ainfi  par  égard  pour  ''""''î  ^'« 

„  lui,,  mais  par  un  principe  d'affeôbion  pour  fa  Patrie.  Cependant,  ajouta-   F^^^"* 

„  t-îl,  c'eft  à  moi  feul  que  vous  devez  Ton  nom  &  Tes  biens  ;  car  fi  Céfar  ^pllmier 

„  avoit  été  traité  comme  un  Ufurpateur,  ce  que  moi  feul  j'ai   empêché,  Confuiau 

„  il  n'y  auroiteu,  ni  Teftament,  ni  Héritage,  ni  Adoption.     J'avoue  ^i'Octa- 

„  que  j'ai  permis  qu'on  pafTât  dans  le  Sénat  quelques  Décrets  favorables  ^i^"- 

„  aux  Confpirateurs  ;  mais  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  en  agir  ainfi ,   ""•""""" 

„  font  d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  comprifes  par  un  homme  de  votre 

„  âge.    Au  refte,  l'argent,  que  vous  demandez,  ne  monte  pas  à  une 

j,  fomme  aufli  confidérable  que  vous  pourriez  le  croire  ;  d'ailleurs ,  cet  ar- 

„  gent  appartient  à  la  République ,  &  a  été  en  grand'  partie  diftribué  aux 

„  Magiflrats ,  qui  l'employeront  aux  befoins'  de  l'Etat.  Ce  qui  en  refle ,  je 

„  fuis  prêt  à  vous  le  remettre;  mais  permettez-moi,  Jeune-homme,  de 

j,  vous  donner  le  confeil  de  ne  pas  employer  cet  argent  en  libéralités  inu- 

5,  tiles;  fer  vez- vous  en  plutôt  pour  renvoyer  chez  eux  ceux  qui  vous  ont 

„  accompagné  jufqu'ici.     La  Populace  efl  un  monftre  infatiable ,  &  qui 

5,  paye  toujours  d'ingratitude  le  bien  qu'on  lui  fait.  Comme  vous  êtes  verfé 

5,  dans  l'Hiftoire  Grecque ,  vous  ne  fauriez  ignorer  que  les  Favoris  de  la 

„  Multitude  n'ont  pas  d'ordinaire  la  vie  fort  longue ,  &  que  l'affeélion  da 

^,  Peuple  efl  plus  inconftante  que  les  flots  de  la  Mer  (n). 

Ociavien,  piqué  au  vif  de  ce  difcours,  prit  congé  à' Antoine^  en  aifec- 
tant  de  répéter  plufieurs  fois  le  nom  de  Céfar.    Il  favoit ,  que  le  Conful  ne- 
rctenoit  l'argent  &  les  biens  de  fon  Père ,  qu'afin  de  le  mettre  hors  d'état 
de  s'en  fervirpour  acheter  la  faveur  du  Peuple.  Ainfi  il  réfolut  d'expoferen     ^niflce-^ 
vente  toutes  les  maifons  &  toutes  les  terres ,  qui  avoient  appartenu  au  rf'Aatoi-* 
Di6lateur,  déclarant  qu'il  n'acceptoit  l'héritage,  que  pour  empêcher  Jn-  ne» 
toine  de  priver  tant  de  Familles  des  effets  de  Ta  libéralité  dQ  Céfar;  mais  le 
Gonful,  pour  que  la  vente  n'eût  point  lieu,  engagea  quelques  Particuliers 
à  reclamer  les  Terres ,  comme  ayant  fait  partie  du  patrimoine  de  leurs 
Ancêtres-,  dont  le  Di6lateur  s'étoit  emparé  durant  la  Guerre  Civile.     D'un 
autre  côté, les  Qtiefleurs,  à  Y inHïgcitïon  à' Antoine ^  formèrent  des  préten- 
tions fur  une  partie  de  ces  Terres,  comme  ayant  été  confîfquées  au  profit 
du  Public.     Oâavien,  prévoyant  que  cette  affaire  traîneroit  en  longueur, 
expofa  alors  en  vente  fon  propre  patrimoine,  avec  les  biens  de  fa  Mére&. 
de  fon  Beau-père ,  qui  en  firent  un  facrifice  volontaire ,  pour  favorifer  fes 
deffeins.     Du  provenu  de  ces  ventes  il  paya  une  partie  des  legs  defonPè-    oaav(e?î 
re,  &par  cette  générofité  apparente  il  charma  tellement  la  Populace,  gagne  h 
qu'elle  fe  déclara  hautement   en   fa  faveur ,  &  fe  répandit  en  inveélives  Me"»"  rf»* 
contre  Antoine  y  de  ce  qu'il  lui  retenoit  les  biens  de  fon  Père.  Peu  de  jours  a-  -^^"i*^** 
"près  il  s'éleva:  une  nouvelle  difpute  cniïQ  Antoine  &  O^avien,  à.  l'occafion  des 
.  .  Jeux 

^■'  (a)  Liv.  L.  CXVII.  Appian.  L.  III.  p.  S3i ,  533-  Dio.  L.  XLV.  Veli.  Paterc.  L.  IL 
c  60.  Sueton.  in  Oftav.  Cic  Epift.  ad  Attic.  lo  &  13.  L.  XIV.  Orof.  L.  VI.  c.  le. 
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Jeux  publics,  que  l'Edile  Crotonius  devoit  donner  au  Peuple.  Le  Sénat  avoîc 
ordonné  par  un  Decrec ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-delTus ,  qu'à  tous  les 
Spectacles  on  placeroit  une  Chaire  dorée  &  une  Couronne  d'Or  pour  Céfar ^ 
&  que  même  après  la  mort  de  ce  Dictateur  ces  marques  de  diftindlion  fe- 
roient  continuées  pour  immortalifer  fa  mémoire.  En  vertu  de  ce  Décret , 
Ociavien  ne  manqua  point  d'envoyer  la  Chaire  &  la  Couronne  ;  mais  l'Edi- 
le ,  gagné  par  Antoine ,  ne  voulut  point  les  admettre.  L'affaire  ayant  été 
portée'^devant  le  ConfuI ,  Anîoïm  répondit  froidement,  qu'il  en  feroit parc 
au  Sénat  ;  Et  mol ,  répondit  Oàavien ,  firai  placer  la  Chaire  de  mon  Fère 
dans  r endroit  oit  elle  doit  être ,  pendant  que  mus  conjulterez  hs  Pères  Ccnfcrits. 
Antoine  ^  irrité  de  ce  trait  d'audace,  menaça  Ociavien  de  le  faire  mettre  en 
prifon ,  s'il  expofoit  en  public  la  Chaire  &  la  Couronne  de  fon  Père ,  foie 
aux  Jeux  de  Crotonius ,  foit  à  ceux  qu'il  devoit  donner  lui-même  à  l'honneur 
du  Diftateur  devant  le  Temple  de  Vénus.  Oàavîen ,  remarquant  que  cette 
défenfe  ne  plaîfoit  point  au  Peuple,  fongea  à  en  tirer  avantage.  Dans 
cette  vue ,  il  monta  à  la  Tribune  aux  Plarangues ,  &  fe^  plaignit  de  l'af- 
front fait  à  la  mémoire  de  fon  Père ,  adreffant  la  parole  à  Antoine ,  comme 
.fi  ce  Conful  avoit  été  préfent:  Pourquoi  faut-il  que  votre  haine  contre  moi  y 
dit-il  s'étende  jufquà  Céfar  auquel  vous  avcz  tant  d'obligations  ?  Pourquoi  vou- 
lez-vous mcmpêchsr  de  rendre  à  la  mémoire  de  mon  Père  ces  mêtiies  honneurs 
que  vous  lui  avez  procurés ,  [^  que  le  Sénat  lui  a  décernés  ?  Sacrifiez-moi  à  vo- 
tre vengeance ,  fi  vous  le  voulez;  mais  n  outragez  pas  les  mânes  d'un  grand- 
homme,  à  qui  vous  êtes  redevable  de  votre  Dignité'?  Du  moins,  ô  Antoine, 
pertnettez  que  je  paye  les  legs  quil  a  faits  à  fes  Concitoyens  ;f  abandonne  volon- 
tiers tout  le  rejîe  à  votre  avarice  infatiable.  Je  me  croirai  affez  riche ,  f% 
je  me  trouve  en  état  de  diflribuer  au  Peuple  ce  que  mon  Père  lui  a  laiffé 
par  fon   Teftament. 

Ce  Difcours  mit  la  Populace  en  fureur  contre  Antoine ,  dont  l'ingratitu- 
de fut  déteflée  même  de  fes  propres  Gardes ,  qui  avoient  fervi  la  plupart 
fous  Cèfar.  Le  Conful,  inftruit  de  ces  difpofitions,  crut  devoir  faire  fon 
apologie.  Il  dit  à  tout  le  monde ,  Qutl  confervoit  des  fentimens  de  la  plus 
haute  vénération  pour  la  mémoire  de  Céfar,  &  quil  efiimoit  auffi  fon  fils;, 
mais  que  comme  ce  Jeune-homme,  fier  du  nom  de  Céfar,  prétendait  fe  mettre 
de  niveau  avec  un  Conful ,  il  s'étoit  vu  obligé  de  lui  faire  fentir  la  différent 
ce  quil  y  avoit  entre  un  Particulier  8'  le  premier  Magipat  de  la  Républi- 
que; quil  confentoit  à  oublier  tout  le  paffé ,  pourvu  ç^'OiSlavien  voulût  à  Va- 
venir  avoir  pour  lui  le  refpeSt  &f  la  déférence  que  fon  âge  S  fon  Emploi 
exigeoient.  Cette  explication  fut,  à  la  requifition  des  Officiers , fuivie  d'une 
entrevue,  dans  laquelle,  après  bien  des  affurances  mutuelles  d'amitié,  ilss 
s'engagèrent  à  s'entr'aider  à  venger  la  mort  de  Céfar  (a). 

Oàavien  &  /Intoine  avoient  leurs  vues  dans  cette  prétendue  réconcilia- 
tion. Ce  dernier  efpéroit  que  fon  Année  Confulaiie  étant  fur  le  point  d'ex- 
pirer, ilpourroit,  parle  crédit  à'O^avien,  obtenir  le  Gouvernement  de 


(a)  Plut.  Dio.  Appian.  ibid. 
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la  Gaufe  Cifalplne ,  que  le  Diftateur  avoic  donne  à  Dêcimus  Brutus ,  &  dent 
la  pofleffion  lui  a  voit  été  confirmée  dans  la  fuice  par  un  Décret  du  Sénat. 
Comme  il  connoifToit  de  quelle  imporcance  étoit  ce  Gouvernement  relati- 
vement à  ï Italie ,  il  repréfenta  à  Octavien ,  que  par  cela  même  qu'il  fon- 
geoit  à  venger  la  mort  de  fon  Père ,  il  ne  devoit  pas  fouiFrir  qu'un  de  fes 
AlTaffins  étendît  fon  autorité  jufqu'aux  portes  de  Rome.  Octavien  donna 
dans  le  piège ,  &  promit  de  l'aider  de  tout  fon  crédit.  L'affaire  ayant  été 
portée  devant  le  Sénat ,  les  Fères  Confcrits ,  qui  envifageoient  la  caufe  des 
Confpirateurs  comme  étant  la  même  que  celle  de  la  Liberté ,  s'y  oppofé- 
rent  fortement.  D'ailleurs,  ils  ne  pouvoient  pas  ôter  à  Brutus  une  Provin- 
ce que  Céfar  lui  avoit  donnée ,  fans  annuller  le  Décret  par  lequel  leur  As- 
femblée  confirmoit  tout  ce  que  le  Di6lateur  avoit  fait.  Ainfi  la  propofition 
fut  rejettée  à  la  grande  pluralité  des  voix.  Il  y  en  eut  même,  qui,  dé- 
mêlant les  vues  ambitieufes  Ôl' Antoine ,  opinèrent  à  déclarer  cette  Province 
un  Etat  libre ,  plutôt  que  d'en  conHer  le  Gouvernement  à  un  homme  qui 
en  feroit  vaiq  Place  d'armes,  d'où  il  intimideroit  la  Capitale:  mais  comme 
la  Gaule  Ci/alpine  convenoit  parfaitement  à  fes  defleins ,  Antoine  eut  recours 
au  Peuple ,  dont  il  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  les  Tribuns  ;  &  l'aveu- 
gle Multitude ,  malgré  les  remontrances  du  Sénat,  lui  accorda  le  Gouver- 
nement qu'il  demandoit.  Ce  fut  en  grande  partie  aux  intrigues  &  au  cré- 
dit di  Octavien  qii  Antoine  eut  l'obligation  de  réuffir  en  cette  occafion.  Les 
Pères  Confcrits  dépêchèrent  d'abord  un  Meffiger  à  Brutus  pour  l'informer 
de  ce  qui  fe  paifoit,  &  lui  confeiller  de  ne  point  remettre  fon  Gouverne- 
ment entre  les  mains  d'Antoine,  mais  de  s'y  maintenir,  s'il  le  falloit,  par 
la  force  des  armes  (a). 

Les  Amis  de  Céfar  croyoient  avoir  tout  gagné  par  la  réconciliation  en- 
tre Octavien  6c  Antoine-.,  mais  comme  les  intérêts  de  ces  deux:  Rivaux 
étoient  diamétralement  oppofés ,  chacun  d'eux  afpirant  au  mêm  3  Pouvoir, 
dont  Céfar  avoit  été  revêtu, il  n'étoit  pas  poffible  qu'ils  reflaffent  longtems 
unis.  Antoine  j  s  imaginant  être  déjà  maître  de  ï Italie,  commenta  a  tra- 
verfer  ks  mefures  à\Odtavien,  &  alla  même  jufqu'à  lui  défendre  fous  de 
févères  peines ,  de  corrompre  le  Peuple  par  des  libéralités  ;  &  comme 
0£lavien ,  par  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  la  Multitude ,  comptoit 
de  faire  nommer  au  Tribunat  Flaminius ,  une  de  ïts  Créatures,  Antoine 
employa  tout  fon  crédit,  &  toute  fon  autorité ,  pour  lui  faire  manquer  fon 
coup.  Ainfi  la  haine  des  deux  Rivaux  devint  bientôt  plus  violente  que 
jamais.  Antoine  ne  nommoit  ]2im'ûsOtîavien  fans  le  défigner  par  les  titres  de 
Jeune-homme  téméraire,  imprudent  6c  féditieux ;  pendant  (]ii0^avien,  d'un 
autre  côté ,  mettoit  tout  en  œuvre  pour  animer  la  Populace  contre  Antoine. 
Le  Sénat  fut  ravi  de  cette  divifion  ;  mais  les  Gardes  d'Antoine ,  6t  les  A- 
mis  du  Diftateur ,  s'efforçoient  à  fenvi  de  lui  remontrer  les  dangereufes 
conféquences  de  cette  defunion ,  &  de  l'exhorter  à  fe  réconcilier  avec  le 
fils  de  leur  Général.     Fotre  fureté  ,  difoient-ils  ,  ^  la  nôtre  ,  demandent 

égak" 
(a)  Appian.  L.  III.  c.  9* 
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"Depuis  la  également  la  ruine  des  Conjurés.  Si  km-  Parti  prend  le  dejfm  ,  nous  ferons 
mort  (k  p-ofcrits ,  comme  Fauteurs  de  la  Tyrannie.  Nous  ne  pouvons  nous  foutcnir 
•,r",f,L,  aue  par  votre  union  avec  le  jeune  06lavien.  Aidez- le  donc  à  exécuter  le 
premier  généreux  dejjein  qu  il  a  de  venger  la  mort  de  Celar.  ^tl  ne  Joit  point  dit 
Confulat  que  le  meilleur  Ami  du  Di^ateur  empêche  fon  fils  de  pourfuivre  ceux  qui  ont 
d'odii-  lâchement  affaffiné  fon  Père.  Antoine  ne  defiroit  pas  avec  moins  d'ardeur 
^''^"'  que  fes  Officiers  &  fes  foldats,  de  détruire  les  Conjurés  ;  mais  il  ne  pou- 

voit  digérer  que  ce  fût  par  le  miniflére  à'Offtavien.    II   craignoit  que  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Céfar,  ce  jeune  Ambitieux  ne  s'emparât  de 
l'Autorité  fouveraine ,  après  avoir  ruiné  le  Parti  Républicain.    Ce  fut-là  le 
motif  fecret  qui  l'engagea  à  traverfer  Otîavien ,  qu'il  voycit  chéri  du  Sol- 
Antoine   dat  &  du  Peuple.     Cependant ,  comme  il  lui  importoit  extrêmement  de 
entreprend  ^^  ^^^  choquer  fes  Officiers  &  fes  Légionaires ,  qui  l'avoient  fuivi  depuis 
/er  façon.  ^^  ^^^^  ^^  Di6lateur ,  il  entreprit  de  juftifier  fa  conduite  par  la  Harangue 
duiL     '  fuivante ,  qui  fe  trouve  toute  entière  dans  Appien  (a) ,  &  qui  dévoile  tous 
les  myftères  de  fa  mauvaife  politique.     Après  avoir  indiqué  les  troubles , 
dont  la  Ville  fut  agitée  immédiatement  après  la  mort  de  Céfar ,  il  continue 
fon  difcours  en  ces  termes.  „  Le  cri  général  étoit  que  la  République  v^- 
noit  de  renaître ,  &  le  Sénat  paroiffoit  difpofé  à  décerner  des  récom- 
penfes  aux  Conjurés,  comme  aux  Auteurs  de  la  Liberté.     Si  ce  Décret 
avoit  paffé ,  Céjar  auroit  été  déclaré  Tyran ,  &  nous  aurions  tous  été 
enveloppés  dans  fa  condamnation  comme  fes  Complices  ;  mais  je  tins 
feul  tête  aux  Confpirateurs ,  à  leurs  Parens,  à  leurs  Amis,  <&,  j'ofe 
le  dire ,  au  Sénat  même.     Les  Partifans  des  Conjurés ,  comprenant  que 
fi  Céfar  n  étoit  point  déclaré  Tyran ,  les  Conjurés  couroient  Tifque  d'être 
punis ,  faifoient  les  derniers  efforts  pour  que  la  mémoire  du  Di6tateur 
fût  flétrie.     Comme  les  deux  Partis  foutenoient  leur  fentiment  avec  une 
ardeur  égale,  je  m'avifai  de  propofer  un  pardon  Général  pour  les  Con- 
fpirateurs ,  plutôt  qu'une  récompenfe.     Les  Pères  Confcrits  approuvèrent 
mon  idée  ;  &  voyant  les  Confpirateurs  à  couvert  de  toute  recherche , 
confentirent  aifément  à  ne  plus  infifter  fur  la  décifion  de  la  queflion  re- 
lative à  Céfar  même.  C'efl:  ainfi  que  je  confervai  fhonneur  de  fon  nom, 
&  que  j'empêchai  fes  biens  d'être  confifqués ,  &  cette  adoption  ,  dont 
Oàavien  efî  fi  fier, d'être  annuUée.  Il  jouît  des  fruits  de  mes  foins.  Pour 
que  le  Teflament  de  fon  Père  reftât  valide ,  je  confeniis  à  un  A6le  de 
pardon  en  faveur  des  Conjurés;  mais  n'inférez  pas  de-là  que  j'aye  pré- 
7,  tendu  leur  laiffer  la  vie  ;  ce  n'efl  qu'un  délai  que  je  leur  ai^  accordé  ;  il 
n*a  pas  tenu  à  moi  qu'ils  n'ayent  tous  été  mis  en  pièces  le  jour  des  Ob- 
fèques  du  Diftateur.    Sous  prétexte  de  faire  fon  Oraifon  funèbre,  j'ani- 
mai le  Peuple  contre  eux ,  &  les  forçai  à  fortir  de  Rome.    Je  me  fuis 
oppofé  à  toutes  les  mefures  du  Sénat  tendant  à  leur  fureté.   J'ai  obtenu 
du  Peuple ,  en  dépit  des  Pères  Confcrits ,  la  Gaule  Cifalpine ,  d'où ,    avec 
votre  fecours,  je  compte  de  chafler  Décimus  Brutus.    En  un  mot,  j'ai 

„  defleia 

(fi)  Idem  ibid. 
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^deffein  de  tout  rifquer  pour  venger  l'aflaffinat  de  votre  General,  &  exter-    Depuis  la 
„  miner  tous  ceux  qui  y  ont  eu  parc  ".  CettciHarangue  contenta  Tes  Officiers  ;  monde 
cependant  ils  infiftérent  fur  Ja  nécelTité  d'une  réconciliation  entre  lui  &  9^^^l 
O^avieriy  avec  qui  il  eut  une  féconde  entrevue,  qui  fe  termina  comme  la  i%^^-^f 
première ,  par  des  promefles  mutuelles  de  s'aider  ;  après  quoi  ils  fe    fépa-  Confullt 
rèrent  aufîî  ennemis  que  jamais.  Octavien  vouloit  (\\i  Antoine  faidât  à  venger  d'O&.^i- 
la  mort  de  fon  Père,  fans  avoir  intention  pourtant  de  le  mettre  à  la  tête  v^^"- 
d'un  Parti,  qui,  après  avoir  ruiné  celui  des  Conjurés,  feroit  refté  maître  "Nouvelle 
de  la  République.     D'un  autre  côce ,  Antoine ,  qui  fe  foucioit  très  peu  de  réamcili<i- 
venger  rafîafîinat  commis  en  la  perfonne  du  Diftateur,  témoignoit  feule-  tionentrt 
ment  en  avoir  le  deflein ,  pour  fe  faire  aimer  des  Soldats  &  de  la  Popula-  ^"f'^''^c 
ce.     Il   afpiroit   à  la   Puiffance  Souveraine  ,  &  tous  ceux   qu'il   troa-  ^ei?^^* 
voit   à  cet   égard   en   fon   chemin  ,    O^avien  ,   Bruius  ou  CaJJîus  ,  lui 
étoient   également   odieux. 

Antoine,  pour  engager  davantage  dans  fes  intérêts  fon  Collègue  Corné-    LeGou- 
lîus  Dolabella ,  &  pour  affoiblir  en  même  tems  le  Parti  des  Conjurés ,  le  vcmmtni 
détermina  à  demander  le  Gouvernement  de  Syrie  que  Céfar  avoit  conféré  ^^f  ^^  Sy- 
à  CaJJîus,  &  le  Commandement  de  l'Armée  que  ce  Diftateur  devoit  me-  ^'ff°^^^' 
ner  contre  les  Parthes.     Le  Sénat ,  irrité  d'une  demande  fi  propre  à  exci-  hbella  % 
ter  des  troubles,  lui  remontra.  Que  cétoit  infulter  à-la-fois  à  la  mémoire  de  celui  delà 
Célar ,  qui  avoit  donné  le  Gouvernement  en  quefiion  à  Cafîius ,  ^  au  Sénat ,  Macédoi- 
qui,  par  un  Décret  fpécial  avoit  confirmé  tout  ce  que  le  Di^aîeur  avoit  fait.  "^  ^. '^^ 
Mais  Dolabella,  qui  s'étoit  abfolument  livré  à  Antoine ,  répondit,  Que  Cas-  q  AnTo- 
fius ,  étant  un  A{]'a[ftn  fouillé  du  fang  de  fon  Bienfaiteur ,  ne  devoit  pas  reflcr  nius. 
€n  poffeffion  de  fes  bienfaits.    Le  Sénat  n'ayant  pas  voulu  fe  rendre  à  cet 
argument ,  l'affaire  fut  portée  devant  le  Peuple ,  qui  accorda  volontiers  le 
Gouvernement  de  la  Syrie  à  Dolabella ,  dans  î'efpérance  de  voir  bientôt  pu- 
nir les  Conjurés ,  mais  fans  faire  attention  que  la  mort  des  Aflaffins  de  Cé- 
far feroit  fuivie  de  près  de  l'état  d'efclavage  pour  la  République  en  gêné- 
ral.  Antoine,  profitant  de  la  difpofition  du  Peuple,  fit  donner  en  même 
tems  à  fon  frère  C.  Antonius  le  Gouvernement  de  la  Macédoine  &  de  ïllly- 
rie,  qui  avoit  été  conféré  à  M.  Brutus,    Par  ces  nouveaux  arrangemens, 
Brutus  &  Caffius  fe  trouvoient  privés  de  leurs  Gouvernemens  ;  mais  le  Sé- 
nat, dont  toutes  les  efpérances , étoient  fondées  fur  ces  dignes  Patriotes, 
&  qui  fe  défioit  autant  d'OSiavien  que  d'Antoine,  leur  procura  d'autres  Pro- 
vinces ,  favoir ,  Cyrène  &  Crkc  à  Cafjius ,  &  la  Bithynie  à  Brutus  (a).  Com-    Nouvelle 
me  la  réconciliation  entre  Antoine  &  O^avien  n'étoit  nullement  fincère ,  rupture 
leur  prétendue  amitié  fut  de  peu  de  durée.     Qiielques  jours  après  s'être  ^"^''^  ^'?' 
engagés  folemnellement  à  s'entr'aider ,  Antoine  fit  appréhender  divers  Sol-  q^^  ^ 
dats,  fous  prétexte,  (\\iOdtavien  les  avoit  engagés  à  le  tuer.     Ce  point  n'a  ■ 
jamais  été  bien  éclairci.     Quelques  Ecrivains  font  de  fentiment,  que  ce 
n'étoit  qu'un  artifice  d'Antoine ,  pour  faire  perdre  à  Oàavien  l'afFeftion  du 
Peuple.    D'autres  panchent  à  croire ,  ç^ViOùavien  avoit  réellement  formé 

un 
{a)  Dio.  L.  XLIV.  Liv.  L.  CXVII.  Appian.  L,  III.  p.  543-545, 
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Depuis  la  un  pareil  dcfleiii  à  la  follicitation  des  Pères  Confcrits ,  avec  lefquels  il  s'en^- 
wort  de      tendoit  en  ce  tems-là.     Cicéron ,  quoique  fort  Ami  d'Oâavien  ,  ne  nie  pas 
?f"'rtw      ^^  ^^^'-  '  "^^"^^  ^^  tâche  d'en  faire  honneur  à  Octavien ,; qu'on  ne  fauroit  allez . 
Çréinîtr      louer,  luivant  luî,  d'avoir  voulu  délivrer  fa  Patrie  d'un  auffi  cruel  Enne- 
Onfuiaî      mi.    Plufieurs  zèles  Républicains  conjeéturérent ,   que  c'étoit  une  chofe 
d'Oài'      concertée  entre  les  Chefs  des  deux  Partis ,  afin  d'avoir  un  prétexte  plaufi- 
'^'^"-         ble  de  lever  des  Troupes;  mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  chacun   d'eus., 
vouloit  perdre  fon  Rival ,  &  fouhaitoit  de  relier  feul  à  la  tête  de  la  Fac- 
Jls  lèvent  tion  oppofée  à  celle  des  Confpirateurs.     Dans  cette  vue ,  ils  miirent  fur 
des  Troîi'.    pié  de  nouvelles  Forces.     Antoine  envoya  ordre  à  fon  frère  Ca'ms ,  à  qui  il 
ps..  avoit  fait  avoir  en  dernier  lieu  le  Gouvernement  de  la  Macédoine^  d  ame- 

ner en  Italie  quatre  des  Légions  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Province.    Il 
efpéroit  que  Lépïdus ,  qui  étoit  actuellement  en  Efpagne  à  la  tête  de  qua- 
tre Légions,  &   Planais,  qui  en  commandoit  trois  autres  dans  la  G:mle 
Tranjalpine ,  fe  déclareroient  en  fa  faveur.     D'un  autre  côté ,  Ociavien , . 
crai<5-nant  d'être  accablé  par  fon  Ennemi,  fe  retira  en  Campanie ,  où  il  ras- 
fembla  loooo  braves  Vétérans,  qui  avoient  fervi  fous  Céfar,&  qui  avoient. 
été  récompenfés  de  leurs  fervices  par  quelques  Terres  dans  cette  partie 
de  V Italie.   Ils  furent  les  premiers  qu'on  défigna  par  le  nom  à'Evoeati ,  par 
ce  qu'après  avoir  fervi  le  tems  prefcrit  par  les  Loix,  &  avoir  obtenu  les 
récompenfés  dues  à  leur  valeur ,  ils  furent  invités  de-nouveau  à  reprendre  • 
les  armes. .    Il  trouva  pareillement  moyen  de  corrompre  à  force  d'argent , 
deux  des  Légions  à' Antoine^  la  Légion  Martia  &  la  quatrème  Légion. 

Après  avoir  levé  ainfi  une  Armée  de  fa  propre  autorité ,  il  marcha  droit 
à  Rome\  mais  il  jugea  à  propos  de  faire  alte  près  du  Temple  de  iWarj, en- 
viron à  deux  milles  de  la.  Ville ,  où  il  feignoit  de  ne  vouloir  entrer  qu'après 
Oftavien  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Peuple.     Canuîius ,  un  des  Tribuns ,  fit 
mtn  dans  ^j^g  Harangue  au  Peuple,  dans  laquelle  il  déclara  que  le  but  d'Oêîavien, 
Rome  à     ^^  entrant  dans  la  Ville  de  Rome  avec  une  nombrçufe  Armée,  étoit  uni- 
d'me^Jf'  quement  de  défendre  fes  Concitoyens  contre  les  attentats  d  un  Conful  am- 
mée..    "*  bitieux/.   La  Populace,  dont  les  vues  font  toujours  bornées,  en  crut  fon; 
Tribun ,  &  permit  à  Oàavien  d'amener  avec  lui  en  Ville  toutes  fes  forces. . 
Jnîoine^Q  uouv oit  alors  à  Brundufe,  où  il  étoit  allé  appaifer  un  tumulte, 
que  quelques  Mutins  avoient  excité  parmi  les  Légions  de  Macédoine  ;  mais . 
comme  on  l'attendoit  à  toute  heure  avec  fes  Gardes,  &  les  Légions  qui 
lui   étoient  reliées  fidèles  ,   on  étoit  dans  la  perfuafion  générale  qu'une 
Guerre  Civile  s'allumeroit  bientôt  dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome  mê- 
me. Dans  cette  idée,  les  uns  fe  déclaroient  pour  Antoine,  &. d'autres  pour- 
O&avien  ;  mais  les  plus  clairvoyans  d'entre  les  Sénateurs  fe  tenoient  neu- 
tres    &  excitoient  fous  main  les  Chefs  des  deux  Partis ,  afin  de  les  porter 
Cîcéron    às'entre-détruire  (a).     Cicéron,  par  un  principe  d'averfion  pour  Antoine, 
ffivorife      prit  le  parti  à'Octavien ,  qu'il  avoit  aiïïflé  de  fes  confeils  depuis  fon  arrivée 
baavien.   en  Italie.  Cet  Orateur  ne  perdoic  aucune  occafion  dû  décrier  Antoine ,  com- 
me 
(ffl)  Appian.  Dio.  V.ell.  Paterc.  ibid.  Cic.  in  Epift".  ad  Attic.  &  Famii,  paff. 
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•me  cela  paroit  par  les  inimitables  Harangues ,  qui  font  parvenues  jufqu'à 
nous ,  &  connues  fous  le  nom  de  Philippiques ,  nom  emprunte  des  Piaran- 
gues  de  Dcmojthène  contre  Philippe  Père  à' Alexandre.  M.  Bnitiis ,  qui  le 
trouvoit  toujours  dans  le  voifmage  de  Rome ,  écrivit  pkifieurs  Lettres  à  Ci- 
'on,  pour  lui  dire,  „  Qii'il  paroiflbit  clairement ,  que  malgré  fon  pré- 
tendu amour  pour  la  Liberté ,  il  s'accommoderoit  très  bien  d'un  Tyran  ; 
qu'il  recherchoit  beaucoup  moins  la  Liberté  de  fa.  Patrie  ,  qu'un  bdn 
Maître  pour  lui-même;  pour  ce  qui  efl  de  nos  Pères,  difoit  Brutus ,  la 
plus  douce  fervitude  leur  paroiflbit  horrible.  Je  ne  me  fuis  pas  encore 
déterminé,  dit-il  dans  une  de  fes  Lettres,  fi  je  ferai  la  guerre  ou  h 
paix  ;  mais  j'ai  pris  mon  parti  fur  une  chofe ,  qui  efl:  de  n'être  jamais 
efclave.  Je  m'étonne  que  vous  craigniez  les  dangers  d'une  Guerre  Ci- 
vile ,  &  que  vous  ne  redoutiez  pas  mille  fois  davantage  une  infâme  Paix. 
Tout  ce  que  vous  pouvez  vous  promettre  de  la  defiruftion  de  la  puis- 
„  fance  A' Antoine ,  efl  d'établir  celle  d'O^avien  (a).  " 

Mais  pour  revenir  k  Antoine,  après  qu'il  eut  appaifé  le  tumulte  excité  à 
Brundufe  Tp?iY  ks  Emiffâh'tsd'Oâavien^  &  avoir  congédié  les  Officiers  qui 
lui  étoient  fufpeéls ,  il  ordonna  à  fes  Légions  de  fe  rendre  à  Arimimm  ; 
mais  il  prit  lui-même  le  chemin  de  Rome ,  où  il  entra  à  la  tête  d'un  millier 
de  Légionaires  bien  armés.  Dès  le  lendemain,  il  fe  rendit  à  Alhe,  dans 
l'efpérance  de  regagner  les  deux  Légions  révoltées  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers dans  cette  Ville.  Mais  ayant  trouvé  les  portes  de  la  Ville  fermées, 
il  alla  à  Tibur ,  où  il  avoit  une  grande  quantité  de  Munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  11  fut  joint  en  cet  endroit  par  la  dixième  Légion  arrivée  en 
dernier  WeuàQ.  Macédoine , ySiV  plufieurs  Sénateurs, &  un  grand  nombre  de 
Chevaliers /^^w^mx,  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Il  lui  vint  aufli 
de  tous  les  -coins  de  ï Italie  des  Vétérans;  qui  avoient  autrefois  fervi  fous 
lui;  defortè  qu'il  prit  le  chemin  à'Arimivum  à  la  tête  de  cinq  Légions  & 
d'un  CôVps  confidérable  de  Chevaliers  Romains.  Oàavien  fe  trouvoit  dans 
ce  même  tems  à  Albe  avec  les  deux  Légions',  qui  avoient  abandonné  y^;2- 
rom^ ,  une  de  nouvelles  levées ,  &  deux  de  Vétérans,  qui  avoient  fervi 
fous  fôn  Père.  II  écrivit  de-là  au  Sénat,  pour  fe  plaindre  de  finconftan- 
ce  de  quelques  Membres  de  leur  Corps,  qui,  après  lui  avoir  donné  les 
plus  fortes  afllirances  de  fidélité  ,  '  avoient  éponfé  hautement  les  intérêts  de 
fon  Rival.  Il'  déclara  en  même  tems ,  que  0  les  Pères  Confcrits  le  jugeoienc 
à  propos,  il  marcheroit  contre  Antoine  avec  toutes  fes  forces.  Le  Sénat 
loua  le  zèle  du  jeune  Général,  mais  renvoya  à  délibérer  fur  une  affaire  fi* 
importante,  jufqu'à  l'Eleftion  des  nouveaux  Confuls.  Les  Soldats,  d'un 
autre' côté,  le  prefTérent  de  prendre  le  titre  de  Propréîeuf ,  fans  attendre 
que  le  Sénat  ou  les  Confuls  le  luix:onféraffent,  &  de  fê  rnettre  à  leur  tête- 
en  cette  qualité:  Oêiavîen^  comprenant  parfaitement  qu'il  donneroit  par- 
la de  l'ombrage  au  Sénat,  dont  il  vouloit  côriferver  là' bienveillance,  auflî 
longtems  qù  il  auroic  Antoine  pour  Rival,  refufa  le ' titi:e  qu'on  lui  offroit. 

Quand 
(a)  Plut.-  in  Brut.  &  Cic. 
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Quand  ks  plus  intimes  Amis ,  qu'il  confultoit  dans  toutes  les  affaires  înï- 
portantes ,  lui  remontrèrent  que  Tes  Troupes  fe  feroient  une  peine  d'obéir 
à  un  Citoyen ,  qui  n'étoit  revêtu  d'aucun  cara6lère  qui  lui  donnât  de  l'au^ 
torité  ,  il  leur  fit  part  des  raifons  de  Ton  refus.     ,>  Le  Sénat,  dit-il^  s'ell 
,,  déclaré  pour  moi,  non  par  amitié,  mais  à  caufe  qu'il  redoute  Antoins. 
„  On  veut  fe  fervir  de  moi  pour  le  détruire ,  &  enfuite  me  détruire  moi 
par  le  miniflère  de  ceux  qui  ont  afTalTmé  mon  Père  ;  mais  il  n'eft  pas 
tems  encore  que  je  paroiiîè  déinôler  les  odieux  Myfléres  de  leur  politi- 
„  que ,  ce  que  je  ferois  furement  fi  j'acceptois  le  titre  que  l'Armée  a  h 
,,  générofité  de  m'offrir.     On  verroit  que  je  veux  empiéter  fur  l'autorité 
du  Sénat,  &je  ferois  bientôt  aufli  haï  (\\x  Antoine  même.     Diffimulant 
donc  encore  quelque  tems,  mon  refpe6l  apparent  engagera  \qs  Pères 
Confcrits  à  me  conférer  une  Dignité ,  dont  ils  favent  que  mes  Soldats 
veulent  m'honorer  malgré  eiLX  ".     La  chofe  arriva,  comme  il  l'avoit 
prévu;  &  même,  à  la  requifition  de  Cicéron,  qui  fouhaitoit  d'avoir  un 
puilTant  Prote6teur  contre  Antoine ,  les  Sénateurs  lui  firent  ériger  une  Sta- 
tue >  lui  accordèrent  une  place  dans  leur  Aflemblée,  &  lui  permirent  de 
pouvoir  être  Conful  dix  ans  avant  l'âge  fixé  par  les  Loix.  C'eft  ainfi  que  fe 
timide  Orateur  s'aiTuroit  un  Défenfeur  aux  dépens  de  la  fureté  publique  (a). 
Dans  ce  même  tems  Antoine  dépêcha  un  Meflager  à'Ariminum  à  Décimus 
Brutus ,  pour  l'informer  du  Décret  du  Peuple ,  qui  lui  ôtoit  le  Gouverne- 
ment de  la  Gmie  Ci/alpine.    Brutus  oppofa  à  ce  Décret  celui  du  Sénat,  qai 
confirmoît  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Céfar..  Après  divers  mefTages ,  An- 
toine le  menaça  à  la  fin  de  le  faire  déclarer  Ennemi  de  la  République,  fi 
dans  un  tems  qu'il  lui  marquoit ,  il  ne  réfignoit  pas  le  Gouvernement  d'une: 
province  qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  Peuple  Romain.    Brutus  j  fans  fe 
laiiTer  le  moins  du  monde  effrayer  par  fes  menaces  répondit,  qu'il  avoit  été 
nommé  au  Gouvernement  de  la  Gaule  Ci/alpine  par  un  Décret  du  Sénat , 
&  qu'il  n'abdiqueroit  fa  Charge ,  que  quand,  ceux  qui  la  lui  avoient  confé- 
rée ,  le  jugeroient  à  propos.     Auffitôt  le  Conful  étant  entré  dans  la  Pro- 
vince à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,,  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Vil-^ 
les,  &  mit  même  le  fiége  devsint  Mutina ,  préfeniement  Modène ,  où  Bru- 
tus s'étoit  retiré  avec  une  troupe  de  Gladiateurs ,  &  trois  Légions,  dont  il 
en  avoit  lui-même  autrefois  commandé  deux  fous  Céfar.   Le  fiège  de  Mu- 
tina fut  envifagé  par  le  Sénat  comme  une  déclaration  de  guerre  ;  mais  tou- 
te délibération  fur  ce  fujet  fut  renvoyée  jufqu'après  le  tems  que  les  nou- 
veaux Confuls  feroient  entrés  dans  l'exercice  de  leur  Charge.    Cqs  Confuls 
étoient  Caius  yibius  Panfa ,  &  Aulus  Hirttus ,  grands  Amis  de  Cicéron.  C'efl 
à  ce  Hirtîus  que  nous  devons  la  Relation  des  Guerres,  à! Alexandrie  &  d'A- 
frique ,  qui  efl  annexée  aux  Commentaires  de  Céfar. 

Dès-que  ces  nouveaux  Magiftrats  eurent  commencé  les  fonélions  de  leur 
Charge,  ils  aflTemblérent  le  Sénat,  &  après  avoir  repréfenté  d'une  maniè- 
re pathétique  les  maux  dont  h  République  étoit  menacée ,  ils  propoférent 

aux 
(a)  Appian.  Dio.  Plut,  sbid»  &  Cic.  paO".  in  Epift.  &  Philippic.  i  dt  2. 
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aux  Pères  Confcrits  les  deux  queflions  fuivantes,  favoir,  Quelles  récompenfes    Dtputsk 
mérîtoicnt  les  deux  Légions  qui  avaient  abandonné  Antoine  pour  fe  ranger  fous  mort  ds 
les  Drapeaux  d'0£izvkn;  éf  comment  il  faudro'it  s'y  prendre  pour  faire  renon-    9^^" 
cer  AnzoïhQ  à  fci  prétentions  fur  la  GruIc  CiCsilpme?  Il  fut  réfolu  unanime-  •^""-/^K"" 
ment,  que  les  deux  Légions  feroient  rëcompenfées ,  &  les  Confuls  autori-   ChZiat 
fés  à  en  agir  à  cet  égard  comme  ils  le  trouveroient  à  propos.     Pour  ce   dOfta- 
c^ui  eft  d'yJntoine,  quelques  Sénateurs  furent  d'avis  ,   qu'il  falloit  lui  en-   '^^^"•1 
voyer  une  Députation ,  pour  le  conjurer  au  nom  du  Sénat  de  lever  le  fié-   "~"~~ 
ge  de  Mutina  ,  &  de  fortir  de  la  Gaule  Cifalpine.     Mais  Cicéron ,  dans   une 
Harangue  qui  ell  parvenue  jufqu'à  nous,  favoir  fa  cinquième  Philippique, 
fit  voir  qu'il  étoit  au-deflbus  de  la  dignité  du  Peuple  Romain  d'entrer  en 
négociation  avec  un  Citoyen  révolté ,  &  qu'en  agir  ainfi ,  étoit  le  vrai 
moyen  de  lui  donner  le  tems  de  fe  fortifier  dans  la  Province  qu'il  avait 
ufurpée.     Il  déclara  donc ,  &  employa  toute  fon  éloquence  pour  faire  va- 
loir fon  fentiment;  qu'il  falloit  lui  déclarer  la  guerre  fur  le  champ,  com- 
me à  un  Ennemi  de  fa  Patrie.  Sa  Harangue  étoit  remplie  d'inveftives  con- 
tre yJntoine,  &  de  grands  éloges  pour  Oc'iavien;  ce  qui  femble  juftifier  la 
vérité  de  ce  que  M.  Brutus  écrivit  à  fon  Ami  Atticus ^  favoir,  que  Cicé- 
ron^ en  époufant  les  intérêts  du  jeune  Céfar,  avoit  moins  defiein  de  déli- 
vrer fa  Patrie  d'un  Joug  tyrannique,  que  de  fe  procurer  un  bon  Maître  à 
lui-même.   D'autres  penfent  que  Cicéron ,  trompé  par  la  modeftie  apparen- 
te ,  &  par  les  feintes  proteftations  du  jeune  Politique  ,  crut  réellement 
ç^Oàavien  n'avoit  aucune  autre  vue  que  de  mettre  la  République  &  lui- 
même  à  couvert  des  entréprifes  ambitieufes  d'/htoine.    Quoi  qu'il  en  foit,    Antoine 
après  de  vifs  débats ,  qui  durèrent  trois  jours ,  Cicéron  détermina  les  Pères  répit  or- 
Confcrits  à  pafl'er  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  jhitoine  ,  de  le-  ^^^  ''"  '^- 
ver  le  fiège  de  Mutina  fur  le  champ,  de  fortir  de  la  Gaule  Cifalpine,  &  de  ""^  ''*  '^' 
paffer  avec  ^&s  Troupes  le  Ruhicon ,  qui  féparoit  la  Gaule  de  Y  Italie ,  pour  I7dlu' 
attendre  fur  les  bords  de  ce  Fleuve  hs  ordres  ultérieurs  du  Sénat ,  le  tout  Una.     ^ 
fous  peine  d'être  déclaré  Ennemi  de  la  Patrie.     Mais  Antoine  ,  qui  avoit 
une  Armée  nombreufe  fous  fon  commandement,  &  qui  ne  pou  voit  s'ima- 
giner c^iOctavien  voulût  fe  liguer  avec  les  Confpirateurs  contre  lui,  ne  res- 
pe6la  ni  les  Députés  du  Sénat  qui  vinrent  lui  communiquer  le  Décret    ni 
le  Décret  même.     Auflitôt,  fur  la  propofition  qu'en  fit  Cicéron^  Antoine    II  eji  dé. 
fut  déclaré  Ennemi  de  la  Patrie,  &  les  deux  Confuls  eurent  ordre  de  le-  claré En-' 
ver  des  Troupes ,  &  d'aller  au  fecours  de  Brutus ,  qui  fe  trouvoit  dans  ''^^^^^  '^^  ^^ 
Mutina ,  &  hors  d'état  de  tenir  plus  longtems.     O^avien  regut  en  même  ^^^"'* 
tems  ordre  de  joindre  fes  forces  à  celles  des.  Confuls ,  &  d'agir  de  concert 
•avec  eux  contre  l'Ennemi  commun.    Il  fut  revêtu  d'une  autorité  égale  à 
celle  des  Confuls ,  &  le  Sénat  palTa  un  Décret ,  en  vertu  duquel  \es  Vété-    • 
rans  qui  fervoient  fous  lui,  auroient  chacun  un  certain  nombre  d'arpens 
de  terre  dés-que  la  guerre  feroit  fiinie  ,  avec  une  exemtion  perpétuelle 
du  fervice  à  l'avenir  (a). 

Pen- 
(a)  Cic.  Philip.  5.  &Epift.  ad  Brut.  15,  Liv.  L.  CXVIII.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  81, 
Suecon.  ia  Oclav.  Plut,  in  Anton,  Appian.  L.  III.  p.  359,3(30.  Dio.  L.  XLVL  p.  310. 
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yDepuisla  Pendant  que  les  Confuls  levoienc  du  monde,  on  reçut  à  Rome  la  nouvelle 
hnort  de  ^^  ^^  mon  de  Caius  Trébonïus ,  qui  par  un  Décret  du  Sénat  avoit  été  en- 
iufqiau  voyé  en  Afie  en  qualité  de  Proconful.  La  manière ,  dont  il  finit  fa  vie , 
premier  eft  rapportée  par  Cicéron  de  la  manière  fuivante.  Dolabella  ayant  obtenu, 
.Cnnfulat  comme  nous  l'avons  vu  ci-deiTus ,  par  le  crédit  d'Antoine ,  le  Gouvernement 
^rOfta-  ^Q  1^  Syrie,  fe  rendit  d'abord  dans  fa  Province  ;  mais  à  fon  arrivée  il  trouva 
^'^"'  Trébonius  en  polTeffion  de  plufieurs  Villes,  dont  il  s'étoit  emparé,  en  qua- 

lité de  Lieutenant  de  Bruius ,  qui  avoit  été  nommé  Gouverneur  de  Syrie 
avant  Dolabella.     Ce  dernier,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  le  chalTer  des 
Places  dont  il  étoit  «n  polTeJllôn ,  l'invita  à  une  entrevue ,  dans  laquelle 
'On  s'abïliendroit  de  part  &  d'autre  de   tout   acte  d'hoftiiité.     Le  crédule 
Républicain ,  comptant  fur  les  promeffes  de  Dolabella ,  fe  trouvoit  en  ce 
tems-là  à  Sinyrne ,  auffi  tranquile  que  dans  la  plus  profonde  paix  ;  mais  fon 
perfide  Rival , profitant:  de  fa  fécurité ,  furprit  la  Ville  au  milieu  de  la  nuit, 
C.  Tié.    &  ayant  pris  7>^'Z^o/^mJ  lui-même  prifonnier,  le  livra  à  un  Exilé  Romain^ 
honms       nommé  Samiarius',  qui,  après  lui  avoir  fait  foufFrir,  par  ordre  de  Dola- 
meLmîs    bella ,  pendant  deux  jours ,  les  tourmens  les  plus  recherchés,  commanda 
à  mon  pir  qu'on  lui  coupât  la  tête,  &  que  fon  corps  fût  trajné  par  toutes  les  rues  de 
ordre  de      Smyme  ,  &  enfuite  jette  dans  la  Mer.  La  têce  fut  promenée  au  bout  d'une 
Dolabel     j^j-jce  ^ians  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  &  placée  après  cela  vis-à-vis  du 
Tribunal  où  il  adminidroit  la  Juflice.     Elle  fut  ôtée  de-là  par  les  Soldats , 
qui  étant  irrités  contre  Trébonius ,  comme  ayant  été  Complice  de  la  mort 
de  Céfar ,  traitèrent  les  miférables  refbes  de  ce  Proconful  de  la  manière  la 
plus  outrageante  *  (a).     C'efl  ainfi  que  Trébonius  fut   la  première  viftime 
immolée  aux  mânes  de  Céfar.     Le  Dièlateur ,  dont  il  étoit  un  des  princi- 
paux Favoris ,  f  avoit  élevé  au  Confulat  pour  les  trois  derniers  mois  de  fan 
708 ,  après  lui  avoir  donné  deux  ans  auparavant  le  Gouvernement  de  VEs* 
pai^ne  Cïtérieure,  où  il  fut  envoyé  pour  arrêter  les  progrès  des  fils  dePo7«- 

(a)  Cic.  Philippic.  ir. 

*  Appîen^  Dion  Cajfius  &  Velléius  Paterculus  raportent  la  chofe  autrement.  Ils  difent 
'que  Trébonius,  qui  avoit  été  envoyé  en  Syrie  par  Brutus,  comme  fon  Lieutenant,  refufa 
d'admettre  Z)o/a/;ê//(î ,  quoique  ConfuI,  dans  les  Villes  de  Smyrne  &  de  Perc;ame;  mais 
que  cependant,  par  refpeft  pour  la  Dignité  Confulaire  il  pourvut  fon  Armée  de  vivres  & 
fit  ravoir  aux  Ephéfiens  qu'ils  pouvoient  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  Ville.  Pendant  que  le 
Conful  étoit  en  marche  du  côté  d'Ephèfe  à  la  tête  de  fon  Armée,  Trébonius  détacha  un  pel!tt 
Corps  de  Troupes  pour  l'obferver.  Comme  il  continuoit  tranquillement  fa  route  fans  com- 
mettre aucun» hoftilité, la  plus  grande  partie  du  détachement  s'en  retourne  à  5";»^ me. Alors 
Dolabella  étant  brufquement  tombé  fur  ceux  qui  étoient  reQ:és,  les  tailla  tous  en  pièces; 
il  s'avança  enfuite,  à  la  faveur  de  l'obfcurité  de  la  nuit  jufqu'à  Smyrne,  furprit  la  Ville  , & 
•pafTa  au  iil  de  l'épée  tous  ceux  qui  tirent  la  moindre  réfîftance.  Quelques-uns  de  fes  Soldats, 
étant  entrés  dans  la  mai  fon  où  Trébonius  logeoit.le  prirent  dans  fon  lit.  Le  Proconful  con* 
■jura  le  Centurion,  qui  commandoit  lé  Parti,  de  le  mener  à  Dolabella:  Ceft  ce  que  nous 
ferons  volontiers,  répondit  le  Centurion,  qui  étoit  un  des  Vétérans  de  Céfar,  mais  il  fané 
que  votre  tête  rejie  ici.  En  achevant  ces  mots,  il  lui  coupa  la  tête,  qui  fer  vit  de  jouet  à 
les  Soldats  (i}. 

(s)  Vell.  Patcrc,  L.  II.  c.  69,  Appiia,  L.^^^;  JK  Ï4ï»  J4X%  Dio.'XvXljVII,  p,  3i^ 
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j)êe.    Il  fervit  le  Di6lateur  avec  une  extrême  fidélité ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'ap-     Depuîsh 

perçut  qu'il  afpiroit  à  la  PuifTance  Souveraine.     Alors  l'amour  de  fa  Patrie  "^'"■î  ^'2    . 

l'emportant  fur  toutes  les  obligations  particulières ,  il  partagea  avec  Brutus  9f^^, 

la  gloire  de  tirer  fes  Compatriotes  d'efclavage,  au  moins  pour  un  tems.  p^^^kr 

Quand  on  eut  reçu  à  Rome  h  nouvelle  de  fa  mort ,  le  Sénat ,  indigné  de  Cnnj'ulat 

la  cruelle  perfidie  de  Dolabella ,  le  déclara ,  fur  la  propofition  qu'en  fit  Ci-  (i'Oda. 

céron ,  Rebelle  &  Ennemi  de  la  Patrie.     Dans  ce  même  tems  cet  augufte  ^'^"- 

Corps  paiTa  un  Décret,  par  lequel  il  étoit' ordonné  que  Brutus  auroit  le  Dolabella 

Gouvernement  de  la  Macédoine  &  de  YIllyrie ,  avec  le  Commandement  des  déclaré 

Forces  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Provinces,  jufqu'à  ce  que  la  République  P-sheile^ 

A.  _'/-_„ : :„n.j.  .  /'^.-v^  -^  r.  r  •  i  i  ^t^.  ^  ^  Enne- 
mi (te  la . 
Fatrin, 

gent ,  montant  à  la  fomme  de  7000  Talens ,  que  Céfar  avoit  mis  dans  la 
Ville  de  Démétriade ,  &  qu'il  deftinoit  pour  fon  expédition  contre  les  Par- 
tbes:  Que  Cafjlus  fe  chargeroit  du  Gouvernement  de  la  Syrie,  &  feroit  la 
guerre  à  Dolabdla ,  pour  venger  la  mort  de  Trébonius  :  Et  enfin ,  que  tous 
ceux  qui  commandoient  des  Troupes  appartenant  à  la  République  ,  obéi- 
roient  aux  ordres  de  ces  deux  Généraux  (a). 

Antoine  ayant  été  inftruit  par  fes  Amis  de  l'étrange  démarche  que  lé"    Antoine 
Sénat  venoit  de  faire ,  profita  de  cette  occafion  pour  infpirer  des  ''foup-  tâche  de 
çons  au  Conful  Hirtius  &  au  jeune  O^avien  contre  les  Pères  Confcrits.     Il  ^^<?"5 
leur  écrivit  une  Lettre  en  commun,  dans  laquelle  il  leur  rappelle  toutes  les  oa^'"-^^ 
obligations  qu'ils  avoient  au  Diftateur  ;  leur  reproche  leur  ingratitude  d'a- 
bandonner la  caufe  de  leur  Bienfaiteur  pour   embrafler  celle  de  fes  AlTas- 
■fjns  ;  &  leur  découvre  les  delîeins  fecrets  du  Sénat ,  qui  étoient  de  fe  fer- 
vir  d'eux  pour   s'entredétruire.     Ces  remontrances  firent  une  profonde 
impreffion  fur  l'ame  à'Oàavien ,  &  lui  infpirérent  quelque  envie  de  fe  ré- 
concilier avec  fon  Rival.     Mais  comme  l'intérêt  étoit  fa  feule  règle  de  • 
conduite,  &  qu'il  craignoit  qu'en  cas  qu'il  fe  joignît  à  Antoine,  ce  Général 
ne  prétendit  être  reconnu  pour" le  Chef  du  Parti;  il  alla  fon  premier  train, 
qui  étoit  de  faire' fa  cour  au  Sénat, jufqu'à  ce  qu'il  fe  vît  auffi  puifTant  que 
fon  Rival.     Conformément  à  ce  plan ,  non  feulement  il  ne  témoigna  au- 
cune défiance  par  rapport  au  Sénat  ;  mais   pour  donner  une  preuve  du 
refpeft  qu'il  avoit  pour  les  Confuls ,  il  remit  d'abord  à  Hirtius  la  Légion 
de  Mars,  &  la  quatrième,  qui  avoit  quité  le  Parti  à' Antoine;  &■  *que  le 
Conful,  par  un  ordre  fecret  du  Sénat , deraandoit  qui  lui  fût  remife.  Après    Hrrtius 
cela  il  joignit  le  refle  de  Çq$  forces  à  celles  de  Hirtius,  &  alla  avec  ce  è  Ofta- 
Conful  dans  la  Gaule  Ci/alpine  au  fecours  de  Décîmus  Brutus,  tandis  que  ^'^"  *"''^'' 
Pan/a,  l'autre  Conful ,  continuoit  à  lever  du  monde  en  Italie..  Hirtius  &  tcmrTdc 
'Oàamen  prirent  Bononie ,  &  plufieurs  autres  Villes  dont  Antoine  s'étoit  em-  Dédmus 
paré;  &  s*étant  avancés. enfuitejufqu'aux  environs  de. M«n/2«,  ils  allèrent  Brutus, 

cam- 

(a)  Cic.  ad  Familiar.  L.  XlII.  Kpift.  7.  &  Philipi.ic.  11.  Strabo.  L.  XIV.  p.  64(5.  Vell. 
Paterc.  L.  II.  c.  69.  Appian.  L.  III.  p.  542.  &  L.  IV.  p.  624.  Dio.  L.  XLVII.  p.  344. 
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Depuis  la  ^^^V^^  à  une  petite  diftance  des  lignes  d'Antoine,  dans  le  deflein  de  lui 
vmt  de      couper  toute  communication  avec  le  Pays  d'alentour  ,  &  de  le  forcer  par 
Céfar        ce  moyen  à  lever  le  fiège.     Dans  ce  même  tems,  un  Soldat  de  fortune, 
jufqii'au     nomme  F.  Ventidius ,  qui  avoit  fervi  fous  Cèfar ,  &  qui  étoit  un  Ami  par- 
^Cni'ult     ^ici-^'i^^  d'y^«fo;K(? , ayant  quité  Rome, où  Cïcéron  étoit  abfolument  le  maître, 
J'Octa-  "^  parcourut  toutes  les  Colonies  que  Céfar  avoit  fondées  en  Italie ,  &  y  leva 
vient.        deux  Légions ,  prefque  entièrement  compofées  de  Vétérans ,  dans  l'inten- 
"       .      tion  de  les  mener  au  fecours  à'Jntoine.     JNÎais  avant  que  d'exécuter  ce 
diiis  lève    deffein ,  il  fit  entrer  fecrettement  dans  Rome  plufieurs  de  fes  foldats ,  avec- 
du  monde   ordre  d'appréhender  Cicéron ,  qui  ne  cefloit  de  déclamer  contre  Antoine , 
fourhw-    &  de  favorifer  en  tout  OSîavien.     Cet  Orateur,  ayant  été  averti  à  tems, 
toine.       abandonna  la  Ville ,  &  alla  fe  cacher  à  la  Campagne.     AuiTicôt  Ventidius , 
voyant  fon  projet  éventé,  marcha  en  hâte  du  côté  de  Mutina',  mais. com- 
me Hirtius  &  Octavien  s'étoient  emparés  de  tous  les  pafTages ,  il  fe  retira 
dans  le  Picénum  ,  où  il  leva  une  autre  Légion,  tenant  toujours  fes  Troupes 
prêtes  à  marcher  dès-que  le  fervice  à' Antoine  pourroit  l'exiger  (a). 
Le  Conful      Dans  ce  même  tems  Pan/a ,  ayant  levé  quatre  Légions  à  ^ome ,  quita 
Panfa  part  cette  Ville ,  &  après  avoir  traverfé  la  Gaule  Ci/alpine ,  arriva  à  Bononie. 
pour  la      Comme  le  Pays  entre  Bononie  &  Mutina  étoit  parfemé  de  Bois  &  de  Ma- 
Sy"i^-      rais,  Hirtius  &  OStavien  envoyèrent  à  fa  rencontre  la  Légion  de  Mars ^ 
pine.  ^Qj^pQ^^g  principalement  de  Vétérans ,  avec  leurs  Gardes ,  ou  Cohortes 
Prétoriennes,  fous  le  commandement  de  Corfuféius^  pour  couvrir  fa  mar- 
che. D'un  autre  côté  Antoine  envoya  de  nuit  fes  deux  meilleures  Lég,ions , 
la  féconde  &  la  trente-troifième ,'  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  les  rofeaux 
qui  bordoient  un  grand  Marais,  fitué  des  deux  côtés  de  la  Foie  JErnilia, 
par  laquelle  le  Conful  Panfa  devoit  pafler.    Corfuleius  joignit  l'Armée  Con- 
fulairc  avant  qu^elle  arrivât  au  Marais ,  &  étoit  à  favant-garde  à  la  tête 
de  la  Légion  de  Mars  &  des  Cohortes  Prétoriennes ,  quand  en  entrant  fur 
la  chauifée ,  qui ,  traverfoit  le  Marais  ,  il  apperçut  quelques  gens  armés 
entre  les  rofeàux.     Cependant  il  ne  laifTa  point  de  continuer  fon  chemin 
avec  la  Légion  de  Mars  ;  mais  il  ne  fut  pas  loin ,  qu'il  fe  vit  invefli  par 
les  deux  Légions  à* Antoine,  qui  ,  ayant  paru  tout-à-coup,  l'attaquèrent 
'ne  ^vec  une  fureur  incroyable.  Dans  ce  même  tems  Antoine  s'avança  en  per- 
ein^auik  fonne  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  dans  une  Plaine  voifme.     Le  Conful  Panfa 
Conful       mena  aufTitôt  deux  Légions  aa  fecours  de  celle  de  Mars,  qui  en  étoit  aux 
Panfa.       prifes  avec  deux  des  Légions  a  Antoine;  mais  ces  braves  Vétérans  ayant 
refufé  d'admettre  dans  leurs  rangs  de  nouvelles  Levées ,  plus  propres  à  les. 
embarrafler  qu'à  les  fecourir ,  le  Conful  mena  fes  deux  Légions  dans  h 
Plaine ,  pour  empêcher  Antoine  de  gagner  la  chauffée ,  où  l'on  fe  battoit  de 
part  &  d'autre  avec  toute  la  valeur  imaginable.     Les  deux  Légions  d'An^ 
toine  vouloient  fe  venger  de  celle  de  Mars,  qui  avoit  abandonné  leur  Parti; 
&  celle-ci ,  à  fon  tour  étoit  réfolue  de  maintenir  la  réputation  qu'elle  s'é- 
toit  acquife  fous  Céfar.    Ainfi  l'engagement  devint  une  efpèce  de  querelle 

par- 

V  C«)  Appian,  Dio.  Vell.  Paterc.  ibid.  Gic.  Phiiippic.  ii. 
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particulière  entre  les  Soldats,-  &  jamais  Troupes  ne  fe  fignalérent  par  de     Depu'uU 
plus  grands  prodiges  de  valeur.     Comme  le  nombre  des  Combatcans  des  "nion/h 
deux  côtés  écoit  à  peu  près  égal ,  les  deux  Légions  à' Antoine  étant  foute-   ^^^'^l 
nues  par  fes  Gardes ,  &  la  Légion  de  Mars  fécondée  par  les  Cohortes  Pré-  ^pJémièt 
toriennes,  l'aélion  dura  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  fans  que  L  Vi6loire  fe  Confulat 
déclarât.     Les  Gardes  d'O^avien  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  ;  mais   d'Oài' 
ceux  de  Hhtius ,  après  avoir  fait  un  terrible  maiTacre  parmi  les  Ennemis ,   ^'^"• 
obligèrent  la  féconde  Légion  à' Antoine  z.  reculer,  ce  qu'elle  fit  en  bon  or-     ^^  ^ 
dre.  La  Légion  de  Mars ^^  la  trente- troifième  Légion  à' Antoine^  combat-  ephnàre, 
tirent  tout  le  jour,  jufqu'à  ce  que  C^/r/w/ew  mena  fon  monde  au  fecours 
du  Conful  Panfa ,  qui  en  étoit  aux  mains  dans  la  Plaine  avec  Antoine ,  dont 
la  Cavalerie  l'entouroit  de  tous  côtés.     Mais  comme  les  Légionaires  de 
Cvrfuléius  fe  trouvoient  épuifés  de  fatigue ,  ils  n'arrivèrent  à  la  Plaine  qu'a- 
près que  le  Conful  eût  été  mortellement  blefîe,  &  fes  Troupes  mifes  en 
fuite.     TorquatuSy  Quefteur  de  l'Armée  Confulaire,  avoir,  durant  le  com-     y\ntoine 
bat,  formé  une  efpèce  de  Camp,  pour  avoir  une  retraite  en  cas  de  mal-   défait 
heur.     Ce  fut  dans  ce  Camp  que  les  Légions  du  Conful  fe  retirèrent ,  por-   Panfa. 
tant  avec  elles  leur  Général,  qui  étoit  percé  de  part  en  part  d'une  jave- 
line.    Antoine  les  poiiïÇinvit,  comptant  de  forcer  aifé ment  des  retranche- 
mens  faits  à  la  hâte.     Les  Légions  Confulaires,  quoique  battues  dans  la 
Plaine ,  fe  défendirent  fi  bien ,  q\i\Antmne ,  craignant  que  Hirtius  ne  vînt 
l'attaquer ,  fe  contenta  de  i  avantage  qu'il  venoit  de  remporter ,  &  retour- 
na à  fon  Camp  devant  /kfz^fma.    Mais  dans  letems  que  fes  Troupes  reve- 
noient  en  defordre,  comme  cela  arrive  fouvent  après  une  Vièloire,  Hii-^ 
tius  parut  tout-à-coup  à  la  tête'de  vingt  Cohortes,  &  les  ayant  chargées,, 
avant  qu'elles  eufîent  leteiris  de  fe  former,  leur  tua  bien  du  monde.  Ce-     Maîsejl 
pendant  ces  braves  Vétérans,  quoique  n'en  pouvant  plus  de  laffitude,com-   défait  lui. 
battirent  avec  courage  ,  à  l'exemple  de  leur  Général ,  qui  fe  diftingua  ex-  '"f '".*  ^^ 
irêmement;  mais  enfin,  ils  furent  défaits ,"&  obligés  de  fe  fauver  par  la  ^^'"^"^* 
fuite  à  travers  le  Marais  des  deux  côtés  de  h  f^oîe  Mmilia.  ///rt/Vr,  qui  refii- 
plit  égaleinent  dans  cette  a61:ion  les  devoirs  de  Général  &  de  Soldat ,  ne 
voulut  point  permettre  à  fes  gens  de  pourfuivre  les  fuyards ,  de  peur  de 
donner  dans  quelque  Embufcade,  le  foir  commençant  déjà  à  tomber,  &  le 
Pays  étant  rempli  de  broflailles  &  de  Marais. 

Antoine  paifa  une  trifte  nuit  avec  une  partie  de  fes  forces  dans  un  petit 
Village  zippd\é  forum  Gaîlorum  ^  préfentemenc  Cajiel  Franco,  d'où  il  rega- 
gna à  la  pointe  du  jour  fon  Camp  devant  Mutina.     Sa  Cavalerie  fe   rallia 
dans  l'obfcurité ,  &  revint  au  Camp  à  minuit ,  après  avoir  foutenu  deux, 
combats,  &  fait  une  marche  de  foixante  ftades,  dans  un  Pays  de  Bois& 
de  Marais.  Suivant  quelques  Auteurs ,  O^vien  fe  trouva  au  premier  com- 
b'&t;  &  Antoine  lui  reprocha  dans  la  fuite, qu'il  avoit  fuï  honteufement  de- 
vant lui,  après  avoir  jette  fes  armes,  pour  fe  fauver  plus  aifément  à  tra- 
vers les  Bois  &  les  Marais,  où,  fui  vaut  lui,  il  fe  tint  caché  pendant  deux 
jours.     D'autres  difent  qu'il  refta  dans  fon  Camp  aux  environs  de  Mutina'^ 
&  qu'il  repouiTa  en  cet  endroit  avec  beaucoup  de  valeur  un  Détachement 

Tme  IX.  Z  de 
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Depuis  la  ^Q  T  Armée  à' Antoine ,  qui  vint  attaquer  fes  retranchemens>.  Ils  ajoutent 
mort  de  que  la  gloire  qu'il  acquit  en  cette  occalion ,  lui  valut  de  la  part  du  Sénat 
Céfar  ]e  titre  d' Imper ator.  La  perte  fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés  ;  dans 
jufquau  ]^  première  aftion,  les  Gardes  d'Odavien,  ôc  un  grand  nombre  de  Légio- 
Cmîulat  naires  de  Pan/a  ,  perdirent  la  vie  ;  mais  dans  la  féconde  Hirtius  ne  perdit 
</'Oaa-  prefque  point  de  monde ,  au-lieu  que  le  nombre  des  morts  fut  confidéra- 
vien.  ble  du  côté  des  Ennemis  {a).     Après  la  bataille ,  les  deux  Armées  rentré- 

■  rent  dans  leurs  Camps  devant  Mutina.     Antoine  fe  propofa  uniquement  de 

défendre  fcs  lignes ,  en  continuant  à  pouffer  le  fiège  avec  toute  la  vigueur 
Bataille    polTible.    Hirtius  &  OSia'oien ,  craignant  que  la  Place  ne  fût  obligée  de  ca- 
^e  Muti-     pituler,  auroient  voulu  hazarder  un  engagement;  mais  comme  Antoine  fe 
^^  tenoit  renfermé  dans  fes  lignes ,  les  deux  Généraux  réfolurent  de  les  atta- 

quer dans  l'endroit  qui  leur  paroilToit  le  plus  foible.  Antoine  envoya  auffitôt 
contre  eux  toute  fa  Cavalerie  ;  mais  elle  fut  mife  en  fuite  par  les  Légio- 
naires  de  l'Ennemi,  qui  s'étoient  faifis  d'une  hauteur..    Deux  Légions, 
q\i  Antoine  fit  avancer  enfuite,  furent  attaquées  (i  vaillamment  par  Hirtius, 
'  Le  Con-    qu'elles  fe  retirèrent  en  defordre  dans  leurs  retranchemens.  Le  Conful  pouffe 
/u/ Hirtius  fa  pointe,  &  fe  laiffant  entraîner  par  fon  ardeur,  entra  dans  les  lignes  avec 
^^»  les  fuyards,  &  pénétra  jufqu'au  quartier  du  Général,  où  il  reçut  un  coup 

qui  le  coucha  mort  par  terre. 

La  mort  de  Hirtius,  &  Fabfence  de  fon  Collègue,  qui  fe  trouvoit  à  Bo- 
mnie  mortellement  bleffé ,  obligèrent  Oâavien  à  fe  charger  du  Commande- 
ment en  Chef  de  TArmée.  Quelques  Ecrivains  affurent  qu'il^  fit  paroître 
en  cette  occafion  autant  de  bravoure  que  d'habileté.  Car ,'  à  la  tête  de 
quelques  Légionaires ,  il  tira  le  corps  du  Conful  d'entre  les  mains  de  l'En- 
nemi, &  un  de  fes  Porte-enfeignes  ayant  été  tué,  il  prit  lui-même  le 
Drapeau ,  &  combattit  dans  le  premier  rang.  Mais  comme  il  remarqua , 
que  les  Troupes  Confulaires  étoient  en  quelque  forte  découragées  par  la. 
perte  de  leur  Chef,  il  regagna  en  bon  ordre  la  Plaine  voifine,oùil  rempor- 
ta une  viftoire  complette.  Quelques  Hifloriens  attribuent  tout  l'honneur- 
de  cette  Journée  à  Décimiis  Brutus ,  qui  ayant  attaqué  l'Arrière-garde  des 
Ennemis,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  aux  prifes  avec  Oàavieriy  les  força  à 
fe  fauver  en  defordre  dans  leur  Camp  *.  Quoi  qu'il  en  foit  à-  cet  égard  y. 
Antoine,  afi'oibli  par  tant  de  pertes,  &  craignant  une  troifième  bataille, 
leva  le  fiège  dès  le  lendemain  ,  (&  fe  retira  du  côté  des  Alpes  ,  pre- 
nant le   chemin  de  la    Gauk   Tranf alpine  ,  dans  le  deffein  de   joindre 

Lépi'- 

(a)  Cic.  Philîppic.  14,  Sueton.  in  Oftav.  Vell.  Paterc.  L.  IV.  c.  61.  Dio.  Appian.  ibid^ 

♦  La  Bataille  de  Mutîna  fe  donna  le  17  des  Calendes  de  Mai,  comme  'il  paroit  par  une 
Lettre  que  Galba,  qui  s'y  trouva,  écrivit  à  Cicéron  (i).  Ceux  qui  prétendent  q\x'Augufis 
gouverni  l'Empire /^omaz/j,  46  ans,  4  mois  i  jour,  femblent  dater  le  commencement  de 
fon  Règne  du  troifième  jour  après  cette  bataille  (2}. 

il)  Cic.  L.  X.  ad  Familiar.  Epift.  î».  chen.  in  Autolychp,  Ôc  Cleœeut.  Alexandria,  L» 

(ij  Ushex  ad  A.  M.  4.67 x.  Theopbyl.  Aotia.     X.  Stiomat. 
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Upidus  ,  Plancus  ,  &  Jfmîus  Follio  ,  qui  fe  trouvoient  à  la  tête  d'un    Depuish 
bon  nombre  de  Troupes  (a).  .  r^on  de 

Décimus  Brutus ,  fe  voyant  ainfi  délivré ,  ne  fut  pendant  quelque  tems  ^^^^\ 
comment  fe  conduire  à  l'égard  d'Otîavien ,  qu'il  favoit  être  fon  Ennemi  {"{^j^ 
mortel ,  malgré  le  fecours  qu'il  venoit  de  lui  donner.    A  k  fin  ,  par  le   Conjuiat 
confeil  de  fes  Amis ,  il  lui  dépêcha  un  MelTager ,  pour  l'inviter  à  une"  en-   dOdiz- 
trevue  fur  les  bords  du  Scultemnis ,  préfentement  le  Panaro.    Odtavien  reçut  v'^'"- 
le  MelTager  affez  froidement ,  mais  confentit  cependant  à  l'entrevue  ;  ce  ^ 

que  Brutus  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fit  rompre  les  ponts  conftruits  fur 
la  Rivière  qui  féparoit  les  deux  Armées ,  &  demanda  par  un  fécond  mes- 
fage ,  que  la  conférence  pût  fe  tenir  en  préfence  de  leurs  Troupes ,  Ôc  la 
Rivière  entre  deux.     Ces  précautions  étoient  raifonnables ,  puifque  tout  le 
monde  favoit  (\\\0^avîen  avoit  juré  la  perte  de  tous  ceux  qu'il  nommoic 
les  Meurtriers  de  fon  Père.     Les  conditions  ayant  été  acceptées ,   Oàavien 
&  ^rwf MX  fe  rendirent  fur  les  deux  bords  oppofés  du  Fleuve.     Ce  dernier     Entrevus 
commença  par  remercier  le  fils  de  Céfar  du  fecours  qu'il  lui  avoit  prêté,  entre  Dé- 
&  reconnut  lui  devoir  la  liberté  dont  il  jouïlToit.     Fous  ne  m'avez  aucune  cimus 
obligation ,  répondit  OStavien ,  puifque  je  nai  point  fecouru  Mutina  pour  l'a-  ^"^^"^  ^ 
mouT  de  vous ^  mais  pour  châtier  linfolence  ^'Antoine,  qui  pourra  néanmoins 
devenir  un  jour  mon  Ami  ;  au-lieu   que  je  conjerverai  une   haine   immortelle 
contre  vous ,  6f  contre  tous  ceux  qui  ont  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de 
mon  Père.  Brutus ,  irrité  d'une  réponfe  fi  piquante  &  fi  hautaine ,  répliqua 
que  puifqu   Antoine  étoit  Juffifamment  humilié ,  il  Je  trouvait  en  état  de  gou- 
verner la  Gaule  Cifalpine,  qui  lui  avoit  été  ajjîgnée  par  le  Sénat  ,  S  dans 
laquelle  il  n^ étoit  permis  à  aucun  autre  Général  d'entrer  fans  fon  confentement, 
Ohavien  fit  femblant  de  ne  pas  comprendre  tout  ce   que  cette  réplique  a- 
voit  d'ofi'enfant ,  &  quitant  les  environs  de   Mutina ,  fe  rendit  à  Bononie , 
où  il  trouva  le  Conful  Vibius  Panfa  peu  éloigné  de  fa  fin.  Dès- qu'il  fut  l'ar- 
rivée à'Octavien,  il  le  fit  venir,  &  l'ayant  embralfé  tendrement ,  il  lui  parla 
en  ces  termes.   J'ai  toujours  aimé  votre  Père  plus  que  moi-même  ;  S  quand     Derniers 
il  fut  tué  faurois  bazardé  ma  .vie  pour  fauver  la  ficnne  ,  fi,  favois  eu   des  avis  de 
armes.     Je  nai  jamais  renoncé  au  defir  ,  ni  à  fefpérance  de  venger  quelque  Panfa  à 
jour  fa  mort ,  quoique  quelques  motifs  de  prudence ,  que  vous  avez  vous-même  ^'-'^^vien. 
approuvés.,  m'ayent  lié  les  mains,  'S  retenu  d'ans  le  Parti    du   Sénat,     Ma 
mort^  qui  efl  prochaine,  m'interdit  tout  efpolr  à  cet  égard.    Cependant  avant 
que  d'expirer ,  je  m'acquiterai  envers  le  fils  de  ce  que  fai  dit  au   Père.     Sa- 
chez donc  que  vous  êtes  odieux  àf  fifpe^  au  Sénat.  Rien  ne  feroit  plus  agréa- 
ble aux  Pères  Confcrits  ,  que  de  vous  voir  périr   avec   Antoine  ,  ^  ils  fe 
propofent  de  vous  faire  fervir  à  vous  ruiner  réciproquement.    S'ils  fe  font  dé^ 
clarés  en  votre  faveur ,  c'eft  qu'ils  vous  ont  regardé  comme  le  plus  foible.  Ils  ■ 
en  ont  fait  plus  d'une  fois  l'aveu  à  Hirtius  §  à  moi.  L'amitié  dont  Céfar, 
m'a  honoré ,  m' oblige  à  vous  donner  un  avis,  que  je  fuivrois  moi-même  fi  fé- 
îQis  à  votre  place.    Accordez  vous  avec  Antoine;   car  il  ne  vous  refte  aucun 

autre 
(0)  Appian,  Pio.  ibid«  Plut,  in  Anton. 
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•Depuis  la    a^^rs  moyen  pour  vous  agrandir,  ^  ?nême  pour  refier  en  vie.    Mon  dejjéîn 
mort  de      n'a  pas  été ,  comme  le  Sénat  Va  cru ,  de  détruire  Antoine ,  mais  de   le   con- 
traindre par.  la  force  des  armes  à  Je  réconcilier  avec  vous ,  &*  de  réunir  en" 
fuite  nos  forces ,  poiir  pourfuivre  conjointement  les  JJfaffms  de  notre  commitn 
Bienfaiteur.     Je  vous  remets  vos  deux  Légims ,  [31'  ferais  charmé  de  pouvoir 
en  faire  de-même  à  f égard  du  refte  de  l'Armée.     Mais  je    n'en  fuis  pas  le 
maître.     La  plupart  des  Officiers  font  des  Efpions  du   Sénat  ,  qui   ont   ordre 
d'éclairer  de  près  votre  conduite.     Permettez  donc  que  je   remette   les  autres 
Légions  entre  les  mains  de  Torquatus.  Les  paroles  du  Conful  mourant  firent 
une  profonde  impreffion  fur  famé  d'Oâlavien ,  &  produifirent  à  la  fin  le 
faiTieux  Triumvirat.  Pan/a  mourut  peu  de  tems  après  (a)  *. 

Dans  ce  même  tems  le  Sénat ,  fiir  la  nouvelle  des  avantages  remporte's 
fijr  Antoine  par  les  Généraux  de  la  République ,  décerna  cinquante  jours 
d'A6lions  de  grâces,  aux  Dieux  pour  l'heureux  fuccés  de  la  Campagne.  Par 
le  même  Décret,  il  fut  ordonné  qu'on  récompenferoit  en  argent  ,  aux 
dépens  du  Public ,  ceux  des-  Légions  viftèrieufes  qui  étoient  refiés  en 
vie,  auffi-bien  que  les  Veuves  &  les  Pléritiers  de  ceux  qui  avoient  péri 
dans  la  bataille ,  ou  qui  étoient  morts  enfuite  de  leurs  blefîures  :  choi^ 
nouvelle,  &  qui  jufqu'alors  ne  s'étoit  pas  encore  pratiquée  après  aucune 
Les  Corps  yiéloire.  Les  corps  des  deux  Confuls  furent ,  par  ordre  du  Sénat,  trans- 
portés à  Rojne,  &  enterrés  avec  la  dernière  magnificence  dans  le  Champ 
de  Mars;  ce  qui  fat  encore  une  nouveauté.  Les  corps  de  trois  autres  Of- 
ficiers de  marque,  hvon  Caius  Péduccus  ,  Décïmus  Corfulétus,  &  PontiUs 
^^M/7a ,  accompagnèrent  ceux  des  Confuls ,  ^  furent  dépofés  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  les  tombeaux  de  leurs  Familles  refpeélives,  la  plu- 
part des  Sénateurs  s'étant  trouvés  à  leurs  Obfèques  (^). 

Le  Sénat ,  croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la  part  d'Antoine , 
commença  à  négliger  0^.z2î;/>?2.  Le  Triomphe,  qu'il  demanda,  lui  fut  re- 
fufé ,  &  accordé  à  Décimus  Brutus ,  qui  certainement  n'avoit  pas  tant  mé- 
rité cet  honneur  que  lui.  Cicéron  vouloit  qu'on  lui  décernât  une  Ovation, 
mais  il  perdit  toute  Ton  éloquence  en  cette  occafion.  D'Un  autre  côté ,  lés 
Pères  Confcrits  comblèrent  Décimus  de  marques  de  diftintlion.  Ils  ordon- 
nèrent à  Torquatus  de  lui  remettre  les  Troupes  que.  Panfa  avoit  comman- 
dées, 
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enterrés 

foieinnelle> 

ment. 


(fl)  Appian.  Bell.  Giril.  L.  IIP. 


(h)  Brutus  ad  Cic.  Epift.  <5.Dio.  L.XLVL 
Saeton.  m  Oftav. 


*  OSwfcn  fut  foupçonné. d'avoir  fait  périr  les  deux  Confuls,  en  tuant  Hirtius  i]e  fa 
propre  main  dans  la  bataille,  &  en  faifant  mettre  du  poifon  dans  la  plaie  de  Panfa  par  fon 
Médecm,  nommé  Gljcoii.  11  ed  certain  que  ce  Médecin  fut  mis  à  la  torture,  mais  fauve  par 
le  crédit  d'Ociavien.  Décimus  Brutus  écrivit  à-Ia- vérité  à  Cicéron  en  faveur  de  Glycon,  qu'il 
croyoii:  incapable  d'un  crime  auflî  noir.  Pour  ce  qui  efl:  du  Conful  Hirtius,  Aquilius  Niger  dit 
qu'Oflfaw'ert  le  tua  par  malheur  dans  la  mêlée.  Nous  ne  garantiflbns  pas  la  vérité  de  ces 
bruits  odieux,  mais  nous  ne  les  regardons  pas  non  plus  comme  des  Calomnies  entièrement 
deftituées  de  fondement,  qui  efl:  le  titre  par  lequel  quelques  Ecrivains  moJernes  fe  plaîfent 
à  les  défigner.  Mais  nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d'une  occafion  de  prouver  qu'OSawV/Ji  ,i 
jftoic  capable  de  tout  c€  qu'on  peut  inuginer  de  plus  odieux. 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  m.  Ch.  XIV.       179- 

dées,le  nommèrent  Général  en  Chef  de  toutes  les  Forces  qui  fe  trouvoient    Depuis  fè' 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  &  le  chargèrent.,  fans  nommer  feulement  Ocia-  Jif^  ^* 
vien,  de  pourfuivre  Antoine,  comme  l'Ennemi  de  la  Patrie.     On  fit  des  tf^au 
prières  publiques. dans  tous  les  Temples  de  liome  pour  l'heureux  fuccès  de  premier 
fe5  armes.     Comme  le  fiège  de  Mutina  avoit  été  levé  le  jour   de  fa  nais-  Cmifulai 
fance,  le  Sénat  ordonna  par  un  Uecret,  que  ce  jour  feroic  tenu  pour  heu-  «^'^^^'a- 
reux,  &  marqué  dans  \qs  Fajtei  comme  tel.     Pour  achever  d'irriter  Ocia-  ^'^"' 
vien ,  il  fut  réfolu  outre  cela ,  qu'on  érigeroit  une  Statue  à  l'honneur  de    Partialî^, 
Pontius  Aquila ,  un  des  Confpirateurs ,  qui  avoit  été  tué  à  la  Journée  de  té  du  Se-  ' 
Mutina,  &  que  fes  Héritiers  feroient  rembourfés  aux  dépens  du  Public,  natenfiu^ 
de  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  cfTuyées  durant  la  guerre.  '![5"J'  ^^ 

Tant  de  faveurs  prodiguées  aux  Conjurés ,  donnoient  fuffifamment  à  ^^^^^' 
connoître  les  difpofitions  du  Sénat.  Aulfi  dès-lors. O^rï^'u?^^  prit-il  la  réfo- 
lution  de  fuivre  le  confeil  àtPanfa,  &  de  fe  réconcilier  "avec  Antoine, 
Dans  cette  vue,  il  lui  renvoya  un  grand  nombre  d'Officiers,  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  à  la  dernière  bataille ,  &  entre  autres  un  des  intimes- 
Amis  à' Antoine ,  nommé  Déciiis ,  auquel  il  avoit  laifle  entrevoir  fes  inten- 
tions. Ventidius ,  comm.e  nous  l'avons  rapporté  ci-dëfTus,  avoit  lev€  trois 
Légions  pour -^?2fom^ ,  &  fe  prépar oit  à  joindre  ce  Général  après  la  ba- 
taille ^de  Mutina.  Oèlavien  eut  l'habileté  de  le  furp rendre  avec  des  forces 
fupérieures,  &  auroit  pu  aifément  tailler  fes  Troupes  en  pièces;  -mais  il 
le  laiffa  échapper ,  après  avoir  eu  avec  lui  une  conférence  particulière, 
dans  laquelle  il  le  chargea  de  dire  à  Antoine  en  fon  nom,  qu'il  n'entendoio 
pas  fes  vrais  intérêts.  Dans  ce  même  tems,  il  s'ouvrit  entièrement  à  Lé- 
•pidus,  à  Plancus,  &  à  Afiniits  Pollio ,  tous  anciens  Amis  du  Ditlateur,  & 
avec  lefquels  il  avoit  toujours  entretenu  une  correfpondance  fecrette.  Il 
leur  écrivit  que  le  Sénat,  dévoué  fans  réferve  aux  Alîaffins  de  fon  Père , 
avoit  juré  fa  perte;  que  pour  eux,  ils  ne  dévoient  pas  compter  fur  un 
traitement  plus  favorable  ;  que  leurs  Ennemis  communs  ne  cherchoienc 
qu'à  femer  la  divifion  parmi  eux,  afin  de  les  détruire  plus- aifément  l'un 
après  l'autre  ;  que  leur  propre  fureté  demandoit  qu'ils  réunilfent  leurs  for- 
ces, &  qu'ils 'Vengeaffent  de  concert  la  mort  de  Céfar  &c.  II. ajouta  quel- 
ques plaintes  .fur  le  ch2ipkvQ  d'Antoine  ;  mais,  iJ  les  exprima  avec  tant  de 
ménagement  qu'on  pouvoit  aifément  s'apper jevoir  qu'il  voudroit  bien  en^ 
tendre  à  un  A*ccommodement  (a). 

Dans  ce  même  tems  Antoine,  prefle  par  Bnitus,  tâchoit  de  gagner  les     Antoine- 
Alpes ,  dans  le  deffein  de  les  palTer  &  de  joindre  Lèpidus ,  qui  commandoit/  <A  cbajfé 
fept  Légions  dans  la  Gaule  Tr  an/alpine,  &.fur  l'amitié .  duquel  il  croyoit  '^^  ^'J^^'if 
prouvoir  compter.     Bmtm  ,  lui  ayant  fait- ainfi  vuider  X Italie,  écnvii  au  mus  Bru- 
Sénat ,*  qu'il  avoit  difperfé  fon  Armée,  ôç. x^u! Antoine  lui-même  fe  tenoit  tus. 
caché  dans  quelque  coin  des  Alpes ,  où  il  ne  pourroit  guères  manquer  de 
tomber  entre  fes  miins.     Les  Pères  Confcrits,  ravis- de  cette. nouvelle,  s'é- 
criéreiit  que  la  République  avoit  «nfin  recouvré  fon  ancienne  Liberté ,  &. 

nom» 
(a)  Cicad  Attic.L.I.Epift.i5.adFamiIiar.L.X.  Eplft.20.Dio.L.  XLVI.Appian.  L.III. 
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nommèrent  dix  Commiffaires ,  comme  fi  Antoine  étoit  déjà  pris,  pour  ins- 
truire fon  procès.  Ils  ne  parloient  pas  moins  que  de  cafTer  toutes  les  Loix 
gui  avoient  été  faites  fous  fon  Confulat,  &  durant  le  Règne  du  Didlateur. 
A  la  réquifition  de  Cicèron ,  les  Biens  d'Antoine  furent  confifqués-,  aulîî-bien 
que  ceux  de  fes  Partifans  &  de  fes  Amis ,  >&  il  y  eut  de  févères  peines  dé- 
cernées contre  ceux  qui  en  recèleroient  quelque  partie.  Pendant  que  Cicè- 
ron^ à  la  tête  du  Sénat,  donnoit  ainfi  un  libre  cours  à  fa  haine  contre  An- 
toine ,  ce  Général  fe  trouvoit  dans  les  Alpes  très  mal  à  fon  aife.  Contraint 
de  pafTer  ces  Montagnes ,  il  n'avoit  eu  le  tems  de  prendre  avec  lui ,  ni 
fon  bagage,  ni  les  provifions  néceflaires  pour  une  longue  marche.  Ses 
Troupes  furent  obligées  de  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs  chevaux ,  &  en- 
fuite  de  fruits  fauvages ,  &  de  racines ,  telles  qu'en  produifoient  ces  lieux 
prefque  inhabités.  La  faim  les  força  même  à  manger  jufqu'à  des  écorces 
d'arbres.  Plutarque  dit  que  dans  une  il  terrible  extrémité ,  ylntoi ne ,  quoi- 
que très  accoutumé  au  luxe  &  à  l'aife ,  donna  un  exemple  admirable  de 
patience  à  toute  l'Armée ,  &  que  dans  l'adverfité  on  auroit  eu  de  la  peine 
à  le  diflinguer  d'un  homme  de  bien.  Il  fupporta  les  fatigues  &  le  befoin 
avec  la  fermeté  d'un  liéros.  Mais  après  tout,  c'en  étoit  fait  de  lui,  & 
de  fon  Armée,  fi  Culeo,  un  des  Lieutenans  de  Lépidus ,  qui  gardoit  les 
paiîiges ,  avoit  fait  fon  devoir.  Mais  pour  une  fomme  d'argent  il  lailfa 
palTer  fobjet  de  la  haine  du  Sénat ,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient. 

Auiîitôt  qu  Antoine  eut  pafTé  les  Monts,  il  écrivit  à  Lépidus,  à  Plancus^ 
&  k  Afmius  FuHio,  pour  les  faire  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié,  &  les 
exhorter  à  fe  réunir  avec  lui  contre  les  Meurtriers  de  Céfar.  Lépidus ,  très 
furpris  de  fon  arrivée ,  ne  fut  comment  fe  conduire  dans  une  conjon6lure 
fi  embarralfante.  C'étoit  un  homme  d'une  illuftre  Famille,  mais  de  peu 
de  mérite ,  &  d'une  ambition  fans  bornes.  Il  craignoit  que  s'il  fe  joig- 
noit  à  Antoine,  qui  étoit  fort  aimé  des  Troupes,  ce  Général  ne  jouât  un 
rôle  trop  diflingué,  &  ne  lui  enlevât,  pour  ainfi  dire,ie  Commandement 
de  fa  propre  Armée.  Cette  confidération  feule  le  détermina  à  rejetter  la 
propofition  d'Antoine,  &  à  lui  écrire,  que  puifque  le  Sénat  l'avoit  déclaré 
Ennemi  de  la  Patrie ,  il  ne  pouvoit  pas  fe  déclarer  pour  lui ,  fans  s'attirer 
un  Décret  du  même  genre  ;  mais  il  l'afTura  en  même  tems ,  que  fon  in- 
tention étoit  d'éviter  d'en  venir  à  un  engagement  avec  lui ,  ou  de  lui  fai- 
re le  moindre  mal ,  quelque  ordre  que  le  Sénat  pût  lui  donner  à  cet  égard. 
Afmius  Pollio,  au  contraire,  répondit  fur  le  champ  à  Antoine,  qiC il  le  trou* 
veroitprêt  à  agir  en  tout  de  concert  avec  lui;  car  il  avoit  été  un  des 
Amis  particuliers  de  Céfar ,  &  haïffoit  mortellement  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  fon  affairmat.  Pour  ce  qui  efl  de  Plancus ,  il  entretint  une  cor- 
refpondance  fecrette  avec  les  deux  Partis ,  ne  voulant  fe  déclarer  que  pour 
celui  qui  auroit  le  deifus. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  quand  Anîolnr;  forma  un  projet  har- 
di ,  &  qui  lui  réuffit  au-delà  de  fon  attente.  Il  alla  camper  avec  fon  Ar- 
mée tout  près  de  celle  de  Lépidus ,  fans  précaution  ni  aucun  air  de  défian- 
ce, comme  s'ils  avoient  été  de  même  Parti.     Immédiatement  après  fon 

arrivée, 
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arrivée ,  il  envoya  à  ce  Général  quelques  Officiers ,  pour  lui  rappeller  le 
fouvenir  de  leur  ancienne  amitié ,  &  le  conjurer  par  la  mémoire  de  Céjar 
de  vouloir  l'aider  à  venger  le  meurtre  de  leur  Bienfaiteur  commun.  Mais 
Marcus  Juventius  Laterenjis ,  un  des  plus  intimes  Amis  de  Lépidus ,  &  zé- 
lé Républicain  dans  le  fond  du  cœur,  fit  tout  fon  poflible  pour  le  dilTua- 
der  de  s'unir  d'intérêt  avec  Antoine.  Afin  de  mieux  cacher  fon  attache- 
ment pour  le  Parti  des  Confpirateurs ,  il  repréfenta  adroitement  à  Lépi- 
dus ,  qu'ayant  fept  Légions  fous  fes  ordres ,  il  étoit  un  des  plus  puiflans 
Généraux  de  la  République,  &  qu'il  feroit  toujours  pancher  la  balance 
du  côté  où  il  voudroit  fe  mettre;  au-lieu  que  s'il  fe  joignoit  à  Antoine, 
toute  l'autorité  fe  trouveroit  bientôt  entre  les  mains  de  cet  homme  hau- 
tain &  impérieux.  Par  ce  moyen  le  zélé  Patriote  tâchoit  d'empêcher  une 
union ,  qui  ne  pourroit  être  que  funefte  à  fa  Patrie.  Mais  Antoine ,  fen^ 
tant  que  fa  ruïne  étoit  inévitable, fi  Lépidus  prenoit  la  réfolution  d'agir  de 
concert  avec  Brutus,  fe  détermina  à  tout  rifquer.  Ses  cheveux  étoient  longs 
&  en  defordre ,  &  il  ne  s'étoit  point  fait  rafer  la  barbe  depuis  fa  défaite.  A 
ces  marques  de  douleur ,  il  ajouta  un  habit  de  deuil ,  &  fe  rendit  en  cet  é- 
quipage  au  Camp  de  Lépidus ,  où  il  fe  mit  à  haranguer  les  Soldats,  qui  a- 
voient  tous  fervi  avec  lui  fous  le  Di6lateur.  Tous  furent  touchés  de  fon 
extérieur ,  &  plus  encore  de  fon  difcours  ;  ce  que  Lépidus  n'eut  pas  plutôt 
remarqué ,  qu'il  fit  fonner  les  trompettes ,  pour  qu'on  ne  l'entendît  pas  de  fi 
loin..  Cet  artifice  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  compaffion  des  Soldats ,  qui 
envoyèrent  fecrettement  Clodius  &  Lœlius  en  habits  de  femme ,  pour  con- 
feiller  à  Antoine  d'attaquer  Lépidus ,  avec  afilirance  qu'ils  étoient  la  plupart 
prêts  à  le  recevoir  à  bras  ouvepts ,  &  même  à  tuer  Lépidus ,  s'il  le  trouvoic 
bon.  Antoine  ne  voulut  abfolument  point  permettre  qu'on  fît  la  moindre 
violence  à  ce  Général  ;  mais  le  lendemain  de  grand  matin  il  fe  mit  en  mar- 
che à  la  tête  de  fes  Troupes,  fit  fonder  une  Rivière  *  qui  féparoit  \qs  deux 
Camps, &  fut  le  premier  qui  gagna  fautre  bord.  Les  Soldats  dQ  Lépidus nQ 
l'eurent  pas  plutôt  apperçu,  qu'ils  coururent  à  lui  pour  le  recevoir  ,  &  fe 
mirent  à  applanir  leurs  remparts  pour  le  recevoir.  Antoine  entra  dans  le 
Camp  au  milieu,  des  acclamations  de  la  Soldatefque ,  &  marcha  droit  au 
quartier  du  Général ,  qu'il  trouva  endormi  dans  fa  tente.  On  peut  facile- 
ment concevoir  l'étonnement  de  Lépidus  à  la  vue  ^Antoine  entouré  de  fes 
Gardes.  Il  fe  jetta  à  fes  pies ,  &  lui  ofirit  le  Commandement  de  l'Armée. 
Antoine  le  traita  civilement ,  lui  donna  le  nom  de  Fère ,  &  lui  laifi^a  mê- 
me le  titre  de  Général^  Ôc  les  autres  avantages  attachés  à  ce  caraftère ,  à 
l'exception  de  l'autorité  qu'il  fe  réferva.  Le  généreux  Juventius  Lateren- 
fis  fut  fi  touché  des  malheurs  qu'il  voyoit  prêts  à  fondre  fur  fa  Patrie ,  qu'il 
fe  tua  dans  le  tems  que  les  deux  Généraux  s'embrafifoient  fun  l'autre  (a). 

Cette 
(a)  Appian.  L.  III.  Vell.  Paterc.  L.,  II.  c.  63. 

*. Cette  Rivière,  que  les  Anciens  apellent  Argenteus 
^urce  près  de  Sl  Maxmin  en  Provence  &  fe  jette  dans  la 
ce  de  Fréjits^ 
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J'ispuisîs,  Cette  union  arriva  le  4.  des  Calendes  de  ^uin^  comme  on  peut  le  voir  par 
inort  de  les  Lettres  de  Cicéron  (û).  Jfînius  Follio ,  qui  étoit  campé  à  une  petite 
Ç^J^^f  diilance  de-là ,  fuivit  l'exemple  de  Lép/û/«j-.  Munacius  Plancus ,  qui  avoic 
jM/çufl|i  jiifqu'alors  été  indéterminé,  jugea  qu'il  étoit  plus  que  tems  de  fe  remettre 
Cm%iat  avec  toute  Ton  Armée  entre  les  mains  à' Antoine,  que  Fentidius  vint  joindre 
(i'Ods.-      dans  ce  même  tems  avec  trois  Légions  *.     Ainfi  ce  même  homme ,  qui 

vi^n^ peu, de  tems  auparavant  avoit  quité  l'Italie  en  prenant  ia  fuite,  y  retour- 

"■*"  na  avec  23  Légions  &  plus  de  loooo  Chevaux. 

Pendant  que  ces  étranges  révolutions  arrivoient  aux  pies  des  Alpes  ^ 
Odavicn  fe  trouvoit  à  Bononie  SLvtc  la.quatrièrae  Légion,  celle  de  Mars ^ 
&.  avec  quelques  autres  qui  étoient  reibées  avec  lui ,  après  la  Bataille  de 
Mutina.    Ce  Général,  facharït  que  le  Sénat  avoit  chargé   Déciinus  Brutus 
de  la  commiflion  de  faire  la  guerre  à  Antoine,  en  conclut  que  le  but  de 
cette  Compagnie  écoic  de  le  réduire  lui-même  à  la  condition  de  fmiple Par- 
ticulier.   Pour  parer  ce  coup ,  il  réfoîut  de  briguer  la  Charge  de  Conful, 
qui  vaquoit  par  la  mort  d'Hirtius  &  de  Pan/a.    Mais  comme  il  fentoit  que 
les  Sénateurs,  qui  étoient  prefque  tous  dans  les  intérêts  de  Brutus  &  de 
Cajfius ,  ne  manqueroient  pas  de  traverfer  fon  delTein ,  il  s'adrefîa  à  Cicé' 
oaavi€n  ^^"  »  ^'^^^^  ^^  vanité ,  &  l'ambition  lui  étoient  connues     II  lui  écrivit  une 
fejert  de    Lettre ,  dans  laquelle  il  s'ouvrit  à  lui  com.rac  à  un  Ami  de  cœur.     Pour 
l'mbitien    flatter  fon  ambition ,  il  lui  dit  qu'il  fouhaitoit  d'être  fon  Collègue  au  Con- 
de  Cicé-     ç^^^^  ^  ^^^  d'apprendre  fous  un  11  grand  Maître  la  manière  de  gouverner  la 
parvenir     République  ;  qu'il  ne  briguoit  cet  honneiu*  que  comme  un  dédommagement 
auConfU'    du  Triomphe,  qui  lui  avoit  été  refufé,  fans  prétendre  la  moindre  autori- 
lat.  té.     Cicéron,  déjà  avancé  en  âge,  fut  la  dupe  d'un  Enfant,  qui  étoit  le 

nom  par  lequel  il  défignoit  ordinairement  0^avien;&au  grand  étonnement 
de  tout  le  Monde,,  il  propofa  dans  le  Sénat  la  nomination  d'0^âi;/(?;2  à  la 
Dignité  Confulaire,  comme  le  feul  moyen  d'empêcher  qu'il   ne  fe  rac- 
commodât avec  Antoine.     Il  ajouta  qu' Oclavien  étant  encore  fort  jeune,  les 
Pères  Confcrits  dévoient  lui  donner  un  Collègue ,  que  fon  âge  &  fa  pruden- 
ce mifTent  en  état  de  veiller  à  fa  conduite.    A  ces  mots  \ts  Sénateurs  re- 
marquant clairement  qu'il  s'indiquoit  lui-même,  firent  de  grands  éclats  de 
rire  ;  &  ce  fut  une  terrible  mortification  pour  Cicéron ,  de  voir  les  projets 
de  fa  vanité  démêlés  &  déconcertés  en  même  tems;  car  tous  les  Amis  des 
Conjurés  s'écrièrent  comme  de  concert, que  tout  étoit  perdu,  fi  l'on  met- 
toit  le  fils  de  Céfar  à  la  tête  de  la  République  (b). 
05lavien       0£iavien ,  trouvant  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  de  îa  part  du  Sénat,  ré- 
i/e  réconci'   folut  de  ne  point  c^fFérer  fa  réconciliation  avec  Antoine.    Ainfi  il  lui  écri- 
I  lie  (ivoc  '  vie 

'Antoine.        (a)  Cic^  ad  Famil.  Epift.  29.  Plancus  ad  Cfc.  L.  X.         (b)  Appian.  Dîo.-ibîd. 

♦  On  efl,  pour  ainfi  dire,  d'accord,  qui  c'eft  lui  qui  bâtit  la  Ville  de  Liwu  Dion  Cajftus 
dit,  que  le  ProconfuI  L.  Munatius  Plancus  plaça  fon  quartier  près  d'une  Ville  nommée 
Lugudimum  dans  le  voifignage  de  laquelle,  il  établit  une  Colonie  00  Peuplade  à  qui  il  don- 
m  \e  nom  àe  Lugdunwn.  L'Ancienne  Ville  fut  bâtie  l'An  de  Rome  3<5;,  par  deux  frères 
Momorus  &  Juepomarus  Chefs  de  Gqules.  lefqutls  vivoient  du  tems  ,du  fameux  Brennuu, 
,  Quelque  tems  après  Lugudunum  &  Lugdumvn  devinrent  une  feule  &  môme  Ville  (0. 

CO  Plut.  dePluviiî, 


HISTOIRE   ROMAINE.  Liv.  m.  Ch.  XIV.      igj 

.vît  une  Lettre,  l'invitant  à  revenir  en /f^z//<î ,  &  l'exil orcant  à  oublier  le     Depuis ï« 
pafle ,  &  à  l'aider  à  humilier  leurs  Ennemis  communs.     Antoine ,  charmé   wicn  de 
de  ces  difpofitions  d'Ocinvien  ,  prit  fur  le  champ  le  chemin  de  \  Italie.     11  9^'^^ 
mena  avec  lui  17 -Légions  &  1000  Chevaux,  ayant  kilTé  6  Légions  en  ^premier 
Gaule  fous  les  ordres  de  Varius ^  un  de  fes  Amis  de  table,  qu  on  défignoit  Confulai 
à  caufe  de  cela  même  par  le  furnom  de  Cotylon ,  qui  fignifie  une  Bouteille.     d'OSti- 

La  nouvelle  de  la  conjon6lion  des  Armées  d^ Antoine  &.  de  Lépîdiis  n'eut  v^^"» 
pas  plutôt  été  apportée  à  Rome,  qu'elle  y  caufa  une  confhernacion  généra-  '"~~"*^ 
le.  Le  Sénat  s'alTembla  fur  le  champ,  &  déclara  que  non  feulement  Lépi' 
dus ,  mais  auiïi  tous  les  Légipnaires  de  fon  Armée ,  qui  ne  rentreroient  pas 
(dans  leur  devoir  avant  les  Calende?  de  Septembre ,  feroient  tenus  pour  Enne- 
mis de  la  Patrie.     Ce  Décret  fut  donné  .la  veille^  des  Calendes  de  juillet,     LépiJus 
comme  il  paroit  par  une  des  Lettres  de  Cicéron  k  C,  Cajfius  (a).   La  Statue   'jf^'^''^. 
de  Lupidus  fut  abattue  par  ordre  du  Sénat ,  &  celle  du  généreux  Juventius  i^'^'atlif 
Latnenjis  mife  à  la  place.     Comme  le  Sénat  ignoroit  encore  la  réconcilia-     La  Cm- 
tion  à'Oiiavien  ôc  d'/Jntoine ,  &  le  Traité  qui  venoit  d'être  conclu  entre  duUe  de  h 
eux  &  Lépidus ,  les  Pères  Confcrits  eurent  recours  à  Ociavien ,  &  lui  confié-  g^^rre 
rent,  conjointement  avec  Déchmis  Brmiis,  la  conduite  de  la  guerre  contre  "^^''^^'^- 
Antoine  &  Lépidus.     Octavien ,  qui  n'étoit  pas  novice  dans  fart  de  trom-   Lépidus 
per, remercia  les  Sénateurs  dans  les  termes  \ts  plus affeélueux  de  l'honneur  confiée  à 
qu'ils  lui  faifoient ,  &  fe  mit ,  fans  délai ,  à  lever  des  Troupes.     Qi-iand  il  Oaavieii 
fe  vit  de-nouveau  à  la  tête  d'une  Armée,- il  jetta  le  mafque,  &  déclara  o^"I^^"^ 
hautement  a  fes  Troupes ,  que  le  Sénat  n'avoit  d'autre  but  que   d'extermi-   Brutus, 
ner  tous  les  Amis  de  fon  Père ,  en  femant  parmi  eux  des  fujets  de  divi- 
fion ,  &  en  les  armant  f  un  contre  l'autre  ;  mais  qu'étant  inftruit  de  ce  per-     Blfcours 
fide  delTein,  il  s  étolt  ligué  avec  Antoine  6c  Lépidus^  qui  alloient  arriver  en  '^'.'^'^^*  . 
Italie  à  la  tête  de  17  Légions ,  que  c'étoit-là  Tunique  moyen  qui  leur  refiât  ^Ô^J^tx. 
pour  fe  fauver :  Croyez-vous,  ajouta-t-il,  que  ceux  qui  ont  ajjajjîné  mon  Pè- 
re ,  épargnent  ma  vie  ou  la  vôtre  ,  slls  reftent  les  maîtres  ?  Et  ils  ïejîeront 
les  maîtres  ,  fi  nous  fommes  defiinis  ?  Quelle  fureté   avez-vous   de    rejter   en 
pojjejfion  des  Maifons  ^  des  Terres  que  mon  Père  vous  a  ajjîgnées,  fi  toute 
V autorité  fe  trouve  entre  les  mains  de  ceux  qui  approuvent  fon  ajjaffinat ,  ^ 
qui  voudroient  anéantir  tout  ce  quil  a  fait  ?  f^uus  favez  que  l'ambition   neji 
point  mon  défaut ,  puifque  /ai  refufé  la  Préture ,  que   vous-mêmes  m'avez  of» 
ferte.  Mais  à  préfenî  votre  intérêt  plus  que  le  mien ,  demande  que  vous  m'ai" 
diez  à  parvenir  au  Confulat.     Revêtu  de  cette    Dignité  ,  je  ferai  en  état  de 
vous  maintenir  dans  la  poffejfion  de  ce  qui  vous  appartient ,  l^  de  nous  VCU' 
ger  en  même  tenis  de  ceux  qui  ont  juré  notre  perte. 

Les  Soldats  reçurent  ce  difcours  avec  de  grandes  acclamations  de  joie,    J^"  ^^'. 
&  envoyèrent  fur  le  champ  des  Députés  à  Rome ,  pour  demander  au  nom  fatLn^c' 
des  Légions  que  leur  Général  fût  élevé  au  Confulat.  Le  Sénat  fit  aux  Dé    mandent 
pûtes  une  réception  obligeante,  mais  rejetta  leur  demande,  fous  prétexte  le  Confuîa» 
qu  O^avien  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  prefcrit  par  les  Loix  pour  pou-  ^^"''  ''•'*• 
voir  être  élu  Conful.    Mais  les  Députés,  qu'on  avoit  eu  foin  d'inftrui- 

re, 
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Depuis  la  ^q^  alléguèrent  les  exemphs  de  RuI lus ,  de  Décim ,  de  Corvînus  ^  dés  deux 
Céfa/^      5d/)fo«^,  àe  Pompée,  &  de  Dolabella.    Les  Ennemis  d' O^^uf^/î  répondirent 
jufqu'au      q^^  ^'^  plupart  de  ceux  qu'on  venoic  de  nommer  ,  avoient  été  de  zèlez  Dé* 
premier      fenfeurs  de  la  Liberté  ;  que  par  rapport  à  Dolabella ,  Céfar  lui  avoit  con* 
Ojnfuiaa     féré  les  Faifceaux  Confulaires  fans  le  confentement  du  Sénat.    Ainfi  les 
Pères  Conjcrîîs  déclarèrent  ne  pouvoir  confentir  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux. 
\Jn  des  Députés  nommé  Cornélius  ayant  mis  alors  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée.  Si  mus  ne  voulez  pas  le  faire  Confiil,  dit-il,  ^r^d  le  fera.  En  ache- 
vant ces  mots  il  fe  retira  avec  fes  compagnons ,  &  alla  rendre  compte  au 
Général  du  mauvais  fuccés  de  leur  négociation.     Les  Soldats ,  irrités  du 
refus  des  Sénateurs ,  prelTérent  O^avien  de  les  mener  à  Rome ,  difant  qu'en 
qualité  d'Héritier  de  Céfar  il  avoit  le  droit  de  difpofer  du  Confulat  fuivanc 
Oftavîen  fon  bon-plaifir.  Le  jeune  Ambitieux ,  charmé  de  ce  difcours,  fe  mit  auffitâ^c 
^' e"'^"  ^^de   ^^  chemin  avec  8  Légions.     Il  paffa  le  Rubicon ,  comme  fon  Père  avoit 
Hoaie.       f^it  >  quand  il  commença  la  Guerre  Civile  ,  &  ayant  partagé  fon  Armée 
en  deux  Corps,  il  s^avança  en  hâte  avec  l'un  vers  la  Capitale,  pour  fur- 
prendre  fes  Ennemis ,  pendant  que  l'autre  le  fuivroit  à  petites  journées. 
La  nouvelle  inattendue  de  l'approche  d' O^f^w^n  remplit  la  Ville  de  terreur. 
Plufieurs  Sénateurs ,  &  entre  autres  le  jimide  Cicèron ,  fe  retirèrent  à  la 
Rêfolu-      Campagne.  Ceux  qui  ofèrent  refter,  s'alTeniblèrent  &  prirent  les  réfolutions 
fions  prî-    fuivantes.     Que  l'argent  que  le  Sénat  avoit  promis  aux  deux  Légions ,  la 
fes  par  le    q^ç^i^ième  &  celle  de  Mars ,  leur  feroit  envoyé  d'abord.     Que  la  même 
fomme  feroit  promife  aux  autres  Légions  fous  les  ordres  d'Oâavien  ^  qui, 
quoiqu'abfent ,  feroit  en  droit  de  prétendre  au  Confulat.  Ces  réfolutions  lui 
.    furent  auffitôt  communiquées  par  des  Députés ,  qui  n'étoient  pas  encore 
partis ,  que  les  Pères  Confcrits  commencèrent  à  avoir  honte  de  leur  peu  de 
fermeté.     Dans  ce  même  tems  deux  Légions ,  qui  avoient  été  en  Afrique , 
arrivèrent  aux  portes  de  Rome.     Le  Sénat  les  regarda  comme  un  fecours, 
qui  leur  venoit  de  la  part  des  Dieux ,  &  forma  le  deflein  de  fe  fervir  d'el- 
les, &  d'une   Légion   que  Fihius  Panfa  avoit  renvoyée  pour  garder  la 
Ville,  &  de  fe  mettre  en  poflure  de  défenfe.    Deux  Préteurs  ,  favoir 
Quintus  GaUîus  Luperciis ,  &  Marcus  Cornuîus ,  avoient  gouverné  la  Ville , 
&  remplacé  les  Confuls ,  depuis  la  mort  de  Hirtius  &  de  Panfa.  Le  premier, 
qui  étoit  dans  le  fond  du  cœur  des  Amis  d'Odiavien ,  refla   ina6Hf ,  mais 
le  dernier ,  zélé  Républicain,  &  Ami  déclaré  de  Brunis,  fit  tout  fon  pos- 
fible  pour  animer  les  Pères  Confcrits ,  &  pour  leur  infpirer  des  réfolutions 
dignes  du  rang  qu'ils  tenoient  dans  la  République.  Il  ordonna,  que  tous  les 
Citoyens  en  éi^t  de  porter  les  armes,  fe  trouvalfent  fur  les  remparts,  pla- 
ça des  Gardes  à  toutes  les  avenues  de  la  Ville ,  &  détacha  plufieurs  Cohor- 
■  tes  pour  garder  le  Janicuk ,  où  le  Tréfor  public  avoit  été  tranfporté. 
Cependant  Odtamen  approchoit.     Quand  il  ne  fe  trouva  plus  qu'à  une 
petite  diflance,  il  envoya  des  EmilTaires  en  Ville,  pour  déclarer  de  fa 
part  aux  Citoyens  que  leurs  biens  &  leur  vie  étoient  en  fureté.    Enhardis 
Oftavien  par  cette  déclaration ,  ils  vinrent  en  foule  voir  leurs  Amis  &  leurs  Parens  j 
^  J'^;'^  'i    qui  fervoient  fous  05iavîen ,  &  leur  apportèrent  des  rafraîchiffemens.    Plu- 
aveTde      ^^^^^^  Sénateurs  fe  mêlèrent  avec  le  Peuple,  ôi  vinrent  rendre  leurs  hom- 

grandes  mages 
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mages  au  jeune  Général,  qui,  accompagné  d'un  Corps  choifi  de  Lëgio-  Depuis  la 
naires,  entra  le  lendemain  en  Ville  au  milieu  des  acclamations  d'un  monde  mort  de 
infini.  Les  Veflales,  parmi  lefquelles  fa  Mère  &  fes  Sœurs  s'étoient  ca-  9^^^^, 
chées,  vinrent  à  fa  rencontre,  &  l'accompagnèrent  jufqu'à  fa  maifon,  où  •^"^^"'.'^ 
tous  les  Patriciens  fe  rendirent  pour  lui  faire  la  cour.  Cicéron  ,  qui  étoit  Cor^uilt 
•revenu  en  Ville  dès-qu'il  eut  appris  l'arrivée  des  deux  Légions  à' Afrique,  d'Oe.^. 
•fut  un  des  derniers  à  lui  rendre  fes  devoirs.    Octavien  le  reçut  froidement     v^^^- 

&  quand  l'Orateur  le  félicita  fur  fon  retour ,  Vous  êtes  le  dernier  de  mes  Eii' ^ 

nemis ,  lui  répondit  Oâavien  avec  un  fouris  amer ,  qui  in  ayez  honoré  d'une  ^f^'^"*^' 
vifitc.     Il  n'ignoroit  pas  que  Cicéron ,  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de 
Bnitus  &  de  CaJJhis  ;  &  outre  cela  il  avoit  appris  que  l'Orateur ,  dans  la 
Harangue  qu'il  avoit  faite  pour  engager  le  Sénat  à  lui  refufer  les  Faifceaux 
Confulaires,  s'étoit  fervi  d'un  terme  odieux  &  équivoque;  Egregius  ifte 
Juvenis  laudandus ,  honorandus ,  ^  tolkndus  ejt.     Le  mot  de  îollere  fignifie 
également  élever  quelqu'un ,  &  s'en  défaire.  Le  lendemain  il  envoya  un  Dé- 
tachement s  emparer  du  Janicule ,  &  paya  de  l'argent  qui  y  fut  trouvé ,  500 
Drachmes  à  chacun  de  ï^qs  foldats.     Le  Préteur  Quintus  Gallius  fomma  le 
Peuple  à  comparoitre  dans  le  Champ  de  Mars ,  pour  y  procéder  à  l'éleftion 
des  nouveaux  Confuls.  Mais  fon  Collègue  Marcus  Cornutus ,  prévoyant  les 
funefles  fuites  qu'auroit  le  Confulat  d'Oâavien,  tint  la  République  pour 
perdue ,  &  fe  tua  lui-même.    Ce  trait  de  fermeté  Romaine  auroit  été  fort    Odavieft 
célébré  dans  d'autres  tems;  mais  les  Ecrivains  ferviles,  qui  vécurent  fous  cluConjui. 
Augujte  &  fous  fes  SucceiTeurs ,  ont  à  peine  daigné  en  f^ire  mention.     Le    Année 
jour  de  l'Eleftion,  Oclavien  fortit  de  la  Ville,  pour  laiffer  aux  Comices  une  JFjf^  '^ 
apparence  de  liberté.  Le  Peuple  étant  aifemblé ,  l'unanimité  des  voix  dé    2071^  a- 
clara  OtUvien  Conful ,  &  lui  donna  pour  Collègue  un  de  fes  Parens ,  nom-  vant  j.  c, 
mé  Qimtus  Pœdius.  Dès-qu'il  fut  qu'on  l'avoit  choifî,il  retourna  en  Ville     38. 
ou ,  dans  le  tems  qu'il  offroit  un  facrifice  fuivant  la  coutume,  fix, d'autres    ^^  ^°" 
difent  douze  Vautours  furent  vus.    Comme  la  même  chofe  étoit  arrivée  ^^  ^^^' 
au  Fondateur  de  Rome  ,   Ociavîen  en  conclut  qu'il  feroit  revêtu  un  jour 
de  la  même  Autorité  que  Romulus. 

La  plupart  des  anciens  Hiftoriens,  &  des  Chronologiiles  modernes  con- 
fiderent  cette  année  comme  la  première  du  long  Règne  d'O^avien ,  connu 
dans  la  fuite  fous  le  nom  à'Augufte.  Cependant  Antoine  &  Lépidus  ne  lais- 
foient  pas  de  partager  fon  Autorité,  qui  d'ailleurs  lui  étoit  encore conteftée 
dans  l'Orient  &  dans  l'Occident  par  le  Parti  Républicain.  Tite-Live  die 
cp!Odtavien  n'avoit  que  19  ans  quand  il  fut  nommé  Conful ,  {a).  Mais  Sué- 
tone aflure  qu'il  ufurpa  le  Confulat  à  l'âge  de  20  ans  (/;).  Suivant  Plutar- 
que ,  qui  cite  les  Commentaires  d'Oéiavien  même ,  ce  jeune  Ambitieux  fut 
honoré  de  la  Dignité  Confolaire ,  ayant  à  peine  20  ans  (c).  Il  fut  déclaré  • 
Conful,  dk  Feikius  Patercuhis  (d),  le  jour  avant  qu'il  atteignît  fa  20.  an- 
née, le  10.  des  Calendes  d'Oëiobre.  Mais  cet  Hiftorien  fe  trompe,  puis- 
qu'il s'en  falloit  un  mois  &  cinq  jours  qu'O^avien  n'eût  20  ans.    D'ailleurs 

il 
(«^  Liv.  :L.  CXÎX.  (c)  Plat,  in  Bruto. 

{b)  Sueton.  m  Oi^avio.  c.  15,  (d)  Vell.  Pateic.  U'IL 
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il  n'obtint  pas  le  Confulat  au  Mois  de  Septembre ,  dans  lequel  il  etoit  ne' , 
mais  au  Mois  Sexti/is,  qui  fut  appelle  à  caufe  de  cela  Âugiijle  ^  comme 
il  paroit  par  le  témoignage  de  Suétone  (a)  ,  &  par  le  Décret  du  Sénat,  qu'on 
peut  lire  dans  Macrohe  {b).  Dion  obferve  que  le  19.  du  Mois  à'Aoïtt  il  fut 
fait  Conful  la  première  fois ,  &  qu'il  mourut  le  même  jour  {c)  ;  &  Tacite 
nous  apprend  qu'après  la  mort  à'AuguJîe ,  la  Multitude  fuperllitieufe  admi- 
ra les  étranges  accidens  de  la  formne ,  Ou  il  eût  achevé  de  vivre ,  &  corn- 
mencé  à  régner  le  même  jour  ^  &c.  (à).  Après  avoir  rapporté  ce  qui  arriva 
dans  rOccident  depuis  la  mort  du  Didlateur  jufqu'au  premier  Confulat 
à'Oàavien ,  il  eft  néceffaire  de  marquer  les  révolutions  dont  l'Orient  fut  le 
témoin  durant  le  même  période. 

Brutus  &  Cafjhis  ayant  quité  Rome  pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  la  Po- 
pulace ,  que  la  Harangue  d'Antoine  &  la  vue  du  Corps  mort  de  Céfar  a- 
voient  excitée  contre  eux ,  fe  retirèrent  à  Antium ,  dans  le  deffein  de  re- 
tourner en  Ville ,  &  d'y  reprendre  les  fonôlions  de  leur  Charge  (  étant 
l'un  &  l'autre  Préteurs)  dès-que  l'orage  feroit  calmé.    Mais  comme  An- 
•  toine  continuoit  journellement  à  exciter  des  troubles ,  ils  écrivirent  à  leurs 
Amis,  que  ne  pouvant  s'acquiter  de  leur  Emploi,  ils  avoient  deffein  d'al- 
'  1er  palfer  le  refte  de  Tannée  comme  fimples  Particuliers  dans  quelque  coin 
de  Y  Italie.    Le  Sénat ,  qui  les  favorifoit  fous  main ,  inflruit  de  leur  réfo- 
lution ,  les  chargea  du  foin  de  pourvoir  la  Ville  de  blé ,  que  Brutus  dévoie 
envoyer  d'Afie,  &  Cajfius  de  Sicile  (e).     Le  but  des  Pères  Confcrits ,  en 
les  chargeant  de  cette  commiffion ,  étoit  de  leur  fournir  l'occafion  d'aifem- 
bler  des  Flottes ,  &  d'engager  les  Gouverneurs  de  ces  Provinces  dans  leurs 
intérêts.     Mais  Odtavien  étant  arrivé  dans  ce  même  tems  à'Apollonie  à  Ro' 
tne,  la  Ville  commença  à  fe  partager  en  deux  Faélions,  dont  l'une  fe 
déclara  pour  lui,  &  fautre  pour  Antoine,  les  Légionaires,  fans  s'embarras- 
fer  qui  avoit  tort  ou  raifon ,  le  vendant  publiquement  au  plus  offrant. 

Brutus  &  CaJJius,  fe  voyant  hors  d'état  de  rendre  aucun  fervice  à  leurs 
Compatriotes  en  Italie ,  réfolurent  de  paiïèr  dans  la  Grèce ,  &  de-là  dans 
les  Provinces  de  l'Orient ,  où  ils  efpéroient  de  réunir  un  corps  des  Lé- 
gions qui  s'y  trouvoient  répandues  $à  &  là.    Brutus ,  ayant  traverfé  la  Lu- 
came,  vînt  kElée,  Ville  maritime ,  pour  pafTer  de-là  à  Athènes.    Il  ren- 
voya'd'M^  à  Rome  fa  chère  Porcie ,  qui  l'avoit  accompagné  jufque-là.  Cet- 
te illuflre  Romaine ,  quoique  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur ,  eut  cepen- 
dant le  courage  de  renfermer  dans  fon  ame  toute  fon  affliftion  ;  mais  un 
fimple  accident  triompha  de  fa  fermeté.     Elle  vit  par  hazard  dans  la  mai- 
fon  où  elle  étoit  logée  un  Tableau  qui  repréfentoit'  He^or  prenant  congé 
d'Andromaque  pour  aller  combattre  les  Grecs ,  &  lui  rendant  fon  jeune  fils 
Jftyanax ,  pendant  qu'elle  regardoit  fon  époux  d'un  œil ,  où  la  tendreile 
fe  trouvoit  mêlée  avec  la  douleur.  Le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  cette  Piè- 
ce &  fa  propre  fituation,  ôi  le  fouvenir  des  malheurs  qui  tombèrent  en 

par- 


(a)  Sueton.  in  Oftavio.  c.  31. 
{b)  Macrob.  L.  I.  Saturnal.  c.  il. 
(0  Dio.  L.  LVi.  p.  $90. 


(d)  Tacit.  L.  I.  Annal,  c.  9. 

(e)  Appian.  L.  111.  p.  530.  Cic.  ad  At-i 
ticuin.  t.  XV.  ËpiA.  9,  11,  12, 
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partagea  Heâor,  h  firent  fondre  en  larmes.  Elle  fe  rendoit  foiivent  à  De'>uùi 
l'endroit  où  étoit  le  Tableau,  &  s'en  retournoit  toujours  le  vifage  baio-né  monde 
de  pleurs  *.  Brutus  ne  fentoit  pas  moins  qu'elle  ce  que  leur  ieparatlon  9^^^^ 
avoit  de  trifle.  Mais  comme  l'amour  de  la  Patrie  l'emportoit  chez  lui  fur  ^"^^^'^^ 
tout  autre  attachement ,  il  prit  congé  de  Forcie ,  &  après  l'avoir  recom-  c^T^i'' 
mandée  à  la  proteftion  des  Dieux ,  il  s'embarqua  dans  un  petit  Vaifleau  d'oeit- 
&  mit  à  la  voile  pour  Athènes.     En  arrivant  dans  cette  Ville  ,  il  fut  reçu  vien. 

avec  de  grandes  acclamations ,  &  avec  toutes  les  démonftrations  poffîbles  "7 ' 

d'amitié  &  d'eflime.     Les  Athéniens  avoient  encore  ces  nobles  fentimens   n  ITr'^'^^ 
d'honneur,  de  vertu,  &  d'amour  pour  la  Liberté  ,  par  lefquels  leurs  An-   à  Athè?" 
cêtres  s'étoient  rendus  û  célèbres  ;  &  par  cela  même  ils  ne  pouvoient  s'em-    '^"' 
pêcher  d'admirer  un  homme,  qui  avoit  fi  généreufement  facrifié  au  Bien 
public  fon  intérêt  particulier.     Ils  le  comparoient  lui ,  &  Cajous ,  qui  vint 
le  joindre  peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Athènes,  à  Harmodius  &  à  Aris- 
togiton ,  deux  braves  Athéniens ,  qui  par  la  mort  du  Tyran  Hipparque  avoient 
rendu  la  Liberté  à  leur  Patrie.  Leurs  Ancêtres ,  pour  perpétuer  la  mémoi- 
re d'une  aélion  fi  glorieufe ,  avoient,  environ  500  ans  avant  le  tems  dont 
il  efl  queflion  ici,  fait  drefTer  des  Statues  à  ces  deux  Héros.  Comme  le  me-    Les  A- 
me  efprit  animoit  les  y^f/jmVwx  contemporains  de  i)/-Mfwi'  &  de  CaJJîus,  ils  ^p'^^icns 
ordonnèrent  pareillement  qu'on  érigeroit  des  Statues  à  ces  généreux  i^o-  ^^^S^^^^'^'f 
mains ,  vis-à-vis  de  celles  ô^ Harmodius  &  à' Arîjiogiton.     Quelle  différence  ^"^^^^  i^ 
entre  la  manière  de  penfer  de  ces  Athéniens  &  celle  de  la  plupart  de  nos  à  Caïllus 
Ecrivains  modernes  !  Cependant ,  quoique  comblé  de  marques  d'eflime  & 
d'honneur ,  Brutus  fembloit  avoir  entièremenr  renoncé  aux  Affaires ,  pour 
.  s'appliquer  uniquement  à  fétude  de  la  Philofophie     II  fe  trouvoit  à  tou- 
tes les  leçons  de  Théomnejîe  Y  Académicien ,  &  de  Cratippe  le  Péripatéticîen 
comme  s'il  avoit  eu  deifein  de  pafTer  dans  la  retraite  le  refte  de  fes  jours. 
Mais  fon  goût  pour  la  Philofophie  ne  l'empêchoitpas  de  prendre  des  me- 
fures  pour  recommencer  la  guerre.     Dans  cette  vue  ,  il  s'attacha  à  gagner 
l'afFeélion  des  jeunes  Romains  qui  faifoient  leurs  études  à  Athènes.    De  ce  piuReurT 
nombre  étoit  Marcus  Tuîlîus,  fils  de  Cicéron,  dont  il  difoit  ordinairement    jeunes 
Qu  endormi  ou  éveillé  il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer  un  jeune  homme  d'un  l^on^ains» 
courage  aujjî  élevé ,  ^  autant  ennemi  des  Tyrans.    L'argent  ayant  commen- 
cé à  manquer  à  Brutus  durant  fon  féjour  à  Athènes^  le  jeune  Marcus  lui 
fournit  généreufement  tout  ce  qu'il  pouvoit  épargner.     J'ai  loué,  dit- il  à 
ce  fujet  dans  une  de  fes  Lettres,  un  logement  dans  le  voijinage  de  Brutus 

ê 

*  Plutarque  dit  qu'à  cette  occafion  Acilius,  un  des  Amis  de  Brutus,  cita  deux  vers  qu'iïb. 
mère  prête  à  Andromaque ,  &  dont  le  fens  eft:  puifque  mon  He6tor  vit  encore  ,  je  retrouve  en 
luifeul  mon  Père,  ma  Mère,  ^  mes  Frères.  A  quoi  Brutus  répondit  en  fouriant:  Mais  il 
ne  faut  pas  que  je  réponde  à  Porcie  comme  Heflor^t  à  Andromaque,  vous  ne  devezvous  occU' 
per  que  des  Ouvrages  qui  conviennent  à  votre  fexe.  Car  quoique  la  foîhleffe  naturelle  de  fon 
corps  l'empêche  de  fupporter  les  travaux,  dont  les  hommes  font  capables,  elle  ne  laiffe  pas  d'avoir 
une  ame  aujji  ferme  ^  aujfi  aUive  qu'aucun  de  nous.  Plutarque  a  tiré  cette  particularité  des 
Mémoires  de  Brutus  écrits  par  Bibulus  fils  de  Porcie.  Car  Porcie,  quand  Brutus  l'époufa 
étoit  veuve  de  M,  Calpurnius  Biïîuîus,  dont  elle  eut  un  fils,  aufïï  nommé  Bibulus  (i^.       ' 

(0  rlut»  in  Bruto, 
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Depuis -h  6?,  autant  que  ma  pauvreté  îe  permet  ^  je  pourvois  à  fes  bcfoîns,  jfaî  dejje'm 
vinn  de  de  haranguer  en  Grec  devant  Caffius ,  mais  devant  Brutus  je  haranguerai  en 
Ç^S^^  Latin,  &c.  (a).  Il  femble  que  CaJJius  fe  foit  rendu  vers  ce  tems-là  en 
jujqu'au  ^yj^i^  ^  Qj^j  j^Q^jg  jg  fuiyrons  bientôt.  Par  rapport  à  Brutus ,  il  fit  un  plus 
Cu'ifuiat  ^^^ë  fëjour  à  Athènes , d'où  il  envoya  Héroftrate , qu'il  avoit  fu  engager  dans 
/i'Octa-  fes  intérêts,  en  Macédoine ,  pour  fonder  les  Troupes  Romaines  qui  étoienc 
vien.  dans  cette  Province.  Héroftrate  s'acquita  parfaitement  bien  de  à  commis- 
*"  flon  ;  car  ou  il  trouva  les  Troupes  Romaines  dans  cette  Province  prêtes  à 

fe  déclarer  pour  Brutus ,  ou  il  les  y  difpofa.  Auiîî  Brutus ,  jettant  le  mas- 
que ,  fe  mit  à  lever  du  monde  dans  toutes  les  Villes  de  la  Grèce ,  où  plu- 
ihurs  Roinains ,  mécontens  de  la  fituation  préfente  des  affaires,  s'étoient 
iLève  des  retirés.  Il  manquoit  d'argent ,  mais  le  hazard  lui  en  fournit  ;  Car  ayant 
iroupes.  ^ppj.jg  qyg  ]g  Q^efteur  Fétus  Àitijlius ,  fon  Ami  particulier,  qui  avoit  été 
chargé  du  foin  de  tranfportcr  à  Rome  les  Tributs  à'Jfie ,  étoit  fur  le  point 
d'arriver  à  Caryjîe  en  Eubée^  il  alla  à  fa  rencontre ,  &  l'engagea  fans  pei- 
ne à  lui  remettre  une  partie  du  Tréfor  *. 

Le  jour  de  fa  naiifance ,  Brutus  donna  un  magnifique  feflin  au  Ques- 
.teur.  Vers  la  fin  du  repas ,  dans  le  tems  qu'on  buvoit  à  la  vi6toire  de 
Brutus ^  &  à  la  liberté  de  Rome,  Brutus  s'étant  fait  donner  une  grande 
coupe ,  &  la  tenant  en  main ,  prononça  à  haute  voix  ce  vers ,  que  Fatro^ 
de.,  fur  le  point  de  mourir,  adreffe  à  He£tor  f. 

Apollon  à?  le  Sort  confpircnt  contre  moi, 

Dès-qu  on  fut  que  Brutus  levoit  du  Monde,  tous  les  refies  de  l'Arme'e 
de  Pompée,  qui  depuis  la  défaite  de  ^eur  Général,  avoient  erré  en  TheJJa- 
/ie  &  aux  environs,  vinrent  le  joindre  avec  empreffemenc.  Il  fe  fervic 
d'eux  pour  obliger  Cinna ,  qui  menoit  500  Chevaux  à  Dolahella  en  Afie , 
de  lui  livrer  ce  Corps.  Le  jeune  Cicéron  gagna  une  Lcgion  entière ,  que 
Pi/on  vouloit  mener  à  Marc-Antoine  en  Italie. 

Brutus,  fe  voyant  à  la  tête  d'une  Armée  confidérable ,  s'embarqua  avec 

un 
(a)  Cic.  L.  XVI.  ad  Famil.  Epîft.  .21. 

*Flutarque  dit  qn'Antîftîus  donna  à  Brutus  de  l'argent  qu'il  tranCportoit  en  Italie  Tnirinittct 
fiv^tiS'oci,  cinq  cens  Myriades ,  qa^i  l'Interprète  Latin  rend  par  20000  Sejierces  ;  fomme  que 
Brutus  fpecifîe  lui-même  dans  une  Lettre  à  Cicéron  (i).  Fomponius  Atticus  lui  envoya  pareil, 
lement  un  préfent  de  C  M  Sejierces ,  quand  il  quita  Yltalie  ^  &  ordonna  qu'on  lui  en  remît 
encore  300  en  Epire  (2)  .     ;     . 

t  Plutarque  prétend  que  Brutus  cita  ce  vers  comme  par  infpiration,  8c  fans  qu'aucane 
circonftance  précédente  le  lui  diiîtât.  Mais,  fuivant  Madame  Dacier,  cela  n'efl:  guères  apa- 
rent.  Brutus,  dit-elle ,  mit  ce  vers  dans  la  bouche  de  Céfar,  pour  fignifier  qu'en  tuant  Céfar, 
il  n'avait  fait  que  prêter  fon  Minijlêre  à  Apollon  ^  au  Sort',  ^  que  fa  mort  était  l'Ouvrage 
des  Dieux  ^  du  Dejlin.  Quelques  Hiftoriens,  cités  par  Plutarque,  aflurent  que  le  mot  que 
Brutus  donna  aux  fiens  à  la  bataille  de  Pbilippes,  étoit  Apollon;  d'où  ils  infèrent,  que  le 
vers  cité  durant  le  feftin  fut  un  prjéfage  de  fa  défaite  (3% 

Ci)  cic.  Lib.  XVI.  ad  Brut.  Epift.   n.  (3}  Plut,  ibid, 

{1)  Corn.  Nep.  in  vitâ  f  oinp.  Attic» 
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un  nombreux  Détachement  ^q\\\'  Dèmêtrïade ,  Ville  de  Thcffalie ,  dont  nous    Detmsla 
avons  plus  d'une  fois  fait  mention  dans  l'Hifloire  de  Ja  Grèce ,  &  s'y  em-   "mort  de 
para  d'une  prodigieufe  quantité  d'armes,  qui  avoient  été  amaflees  dans  Çf^^ 
cette  Ville  par  Ce/hr  pour  fon  expédition  contre  les  Parîhes ,  &  qui  devoit  W"'«» 
être  remife  entre  les  mains  à' Antoine,     La  Macédoine  étoit  gomernée  alors  clifiUat 
par  Hortenjiiis ,  fils  du  fameux  Orateur  de  ce  nom ,  qui  fut  le  Rival  de  Ci-  ^'Oaa- 
céron  en  fait  d'Eloquence.     Comme  il  aimoit  fincèrement  fa  Patrie ,  il  fe   vien. 
déclara  pour  ^rafwf  fans  héfiter  ;  &  avant  que  Ca'uis  /Intonîus,  qui  avoît 


été  nommé  fon  Succefleur ,  fût  arrivé ,  il  remit  à  ce  Chef  du  Parti  Repu-  d'uT 
hlicain  fa  Province  &  fon  Armée.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  car  aufîî  ardent  pour  grand 
la  grande  caufe  de  la  Liberté  que  Brutus  lui-même,  il  leva  du  monde  dans  Magnzîn 
tous  les  Pays  foumis  à  fa  jurifdidlion.     Quelques  Puiflances  voiflnes  fourni-  £'V'^f  ^^' 
rent  auflî  du  fecours  à  Brutus  ;  &  une  Reine  de  Tbracc ,  nommée  Polémo-  ^^i^ç' 
cratia,  dont  l'Epoux  avoit  été  malTacré  par  fes  Sujets  rebelles ,  eut  recours.         ' 
à  lui ,  &  après  lui  avoir  livré  tous  fes  tréfors ,  fe  remit  elle-même  &  fon 
fils  fous  fa  proteftion.     Brutus  reçut  cette  PrincelTe  avec  cette  humanité 
qui  lui  étoit  particulière,  &  l'envo^^a  à  Cyzique  dans  YAJie  Mineure^  pour- 
y  refter  jufqu'à  ce  qu'il  s'oifrît  quelque  occafion  favorable  de  la  réta- 
blir dans  fon  Royaume  (a). 

Sur  la  nouvelle  que  Brutus  reçut  dans  ce  même  tems ,  que  Caius ,  frère 
è^ Antoine ,  alloit  joindre  Gabinius ,  qui  commandoit  trois  Légions  dans  Dyr- 
rachiiim  Sl  dzns  Apollonie ,  ce  Général  réfolut  de  le  prévenir.  Ainfi  il  fe 
mit  d'abord  en  marche ,  &  fit  tant  de  diligence ,  qu'il  devança  confidéra- 
blement  ceux  qui  dévoient  pourvoir  fon  Armée  de  vivres.  A  une  petite 
dillanee  de  Dyrrachium,  il  fut  attaqué  d'une  maladie,  que  les  Grecs  appel- 
lent Bulimia ,  c'efl<i-dire ,  une  Faim  violente  *.  Comme  fon  Armée  étoit 
elle-même  fur  le  point  de  périr  faute  de  nourriture,  on  eut  recours  aux 
Ennemis,  qui,  inftruits  de'fétat  où  fe  trouvoit  Brutus,  lui  fournirent  des 
provifions  en  abondance.  Ce  témoignage  de  bienveillance  fut  fuivi  de  prés  j-^  .  ^^ 
d'un  autre  plus  marqué  encore ,  toute  la  Garnifon  étant  venue  le  joindre  gions  de 
jufqu'à  Gabinius  même.  Gabinius 

Caius  Antonîus,  apprenant  ce  qui  étoit  arrivé  à  Dyrrachium,  gagna  au  "^^iement 
plus  vîte  Apollonie ,  &  fomma  tous  les  Soldats,  qui  fe  trouvoient  aux  en-  ^' P^^^^^' 
virons  de  cette  Ville ,  de  s'y  rendre.  Mais  comme  il  vit  qu'ils  pafToienc 
tous  dans  l'Armée  de  Brutus ,  &  foupçonnant  la  Garnifon  à'Apoïlonie  d'ê- 
tre difpofée  à  en  faire  de-même ,  il  s'avança  en  hâte  vers  Buthrotus ,  pré- 
fentement  5i^fronro  fur  les  bords  de  la  Mqt  Ionienne.  Brutus  le  fuivit  de 
près,  &  en  chemin  faifanc^ailla  en  pièces  trois  des  .fept  Cohortes  qui  l'ac- 
compagnoient.  Après  cet  exploit,  Brutus  rendit  compte  par  Lettre  aux 
Pères  Confcrits  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Grèce  &  en  Macédoine.     Sa  Lettre 

fut 
(fl)  CicL.  V,IX,X  &XII.  Epift.  Famil.    IV.  p.  666.  &c.  Dio.    L.   XL VII.  p.  339. 
&Philippic.  II.  Plut,  in  Bruto.  Appian.  L.    Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  67. 

♦  Le  mot  de  Bulimîa  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs^  pyj  un  bœuf  &  Mf*oi  faim,  & 
&  Cgtiilîe  une  faim  infnîiabls» 


ipo 
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fut  lue  en  plein  Sénat  par  le  Conful  Panfa.  La  joie  qu'elle  caufa ,  fut  gé- 
nérale ,  &  détermina  les  Sénateurs  à  palier  un  J^ecret ,  par  lequel  le  Gou- 
vernement de  la  Macédoine ,  de  Ylîlyrîe  &  de  la  Grèce  étoit  donné  à  Brutus 
en  qualité,  de  Proconful.  Par  le  même  Décret  (a)  ,  Cajj'ius  &  lui  furent 
autorifés  à  difpofer  de  l'argent  appartenant  au  Public ,  &  à  exiger  les  fom- 
mes,  qu'ils  jugeroient  à  propos  des  Provinces  fujettes  à  la  République. 
Les  Rois  &  les  Villes  de  l'Orient,  en  alliance  avec  le  Peuple  Romain,  eu- 
rent ordre  auffî  de  les  fecourir  de  tout  leur  pouvoir  (b). 

Dans  ce  même  tems  le  jeune  Cicéron ,  que  Brutus  avoit  détaché  avec  un 
Corps  d'Infanterie  à  la  pourfuite  de  Caius  Antonius  ^  l'ayant  joint  prés  de 
Byllis ,  préfentement  BuUis ,  en  Blyrie ,  l'attaqua ,  &  défit  entièrement  fon 
Armée.  Caius  fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  une  efpèce  de  Marais ,  où 
il  fut  entouré  par  les  Soldats  de  Brut'is ,  fans  la  moindre  poTibilité  de  fb 
fauver.  Il  n'auroit  tenu  qu'à  ce  Général  de  l'exterminer  avec  tout  fou 
monde ,  mais  il  ne  voulut  point  permettre  qu'on  l'attaquât  ,  difant  que 
tous  les  Soldats  d' Antoine  feroient  bientôt  dans  fon  Camp  ;  ce  qui  arriva 
aufli ,  car  non  feulement  ils  vinrent  fe  rendre  à  Brutus ,  mais  ils  lui  livrè- 
rent même  leur  Général.  Après  cette  jonftion  ce  zélé  Républicain  eut  fous 
fes  ordres  huit  Légions ,  un  nombreux  Corps  de  Cavalerie ,  quelques  mil- 
liers d'Archers  &  de  Frondeurs,  &  plufieurs  Compagnies  de  Macédoniens, 
qu'il  faifoit  exercer  journellement  à  la  manière  des  liu.nains  (c). 

Brutus  fit  l'accueil  du  monde  le  plus  obligeant  à  Cahts  Antonîm  ,  &  lui 
laifla  même  le  titre  de  Proconful  &  toutes  les  prérogatives  attachées  à  cet- 
te Dignité ,  quoique  divers  Sénateurs ,  6c  particulièrement  Ciccron  ,  le  fol- 
licitaifent  par  Lettres  à  délivrer  la'  République  d'un  Ennemi  aulîî  dan- 
gereux. Mais  s'étant  apperçu  à  la  fin  qu'il  ne  fe  fervoit  de  la  liberté  qui 
lui  étoit  donnée ,  que  pour  corrompre  les  Officiers ,  &  fouffler  un  efpric 
de  fédition  aux  Soldats,  il  le  fit  mener  à  bord  d'un  VailTeau,  ou  on  le  retint 
prifonnier.  Plufieurs  Soldats,  qu'il  avoit  trouvé  moyen  de  féduire,  fe  re- 
tirèrent à  Apollonie ,  d'où ,  fe  repentant  de  leur  faute ,  ils  firent  dire  à  leur 
Général ,  que  s'il  vouloit  fe  rendre  où  ils  étoient ,  ils  rentreroient  dans  leur 
devoir.  jBn/fwj  répondit,  que  ce  n' étoit  point-là  luj âge  parmi  les  Romains; 
que  ceux  qui  avaient  failli ,  dévoient  venir  demander  pardon  à  leur  Général.  Us 
le  firent,  &  éprouvèrent  une  clémence ,  dont  Brutus  avoit  déjà  donné  tant 
de  preuves  en  d'autres  occafions  (d). 

Vers  ce  même  tems  ce  Général  reçut  une  Lettre  du  fameux  Titus  Pom- 
ponius  /itticus  ^  dans  laquelle  étoit,  à  ce  qu'il  femble,  renfermée  la  copie 
d'une  Lettre  écrite  par  Cicéron  a  Oêiavien  après  la  Bataille  de  Mutina.  A- 
près  l'avoir  félicité  fur  fa  victoire ,  l'Orateur  difoit ,  Oifon  fe  promettait  de 
l'a  part ,  quil  laijjeroit  vivre  en  paix  les  Citoyens  ,  poïir  le/quels  tous  les  GenS' 
de-bien  avoient  des  fentimens  d'amitié  B*  d'ejtime  ^  indiquant  par  ces  mots 
Brutus  &.  fes  Partifans.    Comme  c'étoit  reconnoître  indire6lement  en  Oc- 

tavîcn 


(a)  Cic.  Philipp.  lo.  Appian.  L.  III.  p.  S<57« 
&  L.  IV.  p.  622  &  633. 
Q))  Idem  ibid.  &  Vell.  Patercul.  L.  II. 


(c)  Plut.  inBruto.  Appian.  L.IV.  p.622» 
633-  •■ 

((i)  Plue,  in  Bruto. 
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tavîen  une  Autorité  fupérieure  aux  Loix ,  Brutus  en  fut  très  piqué ,  &  en     Depuù  ïa 
témoigna  Ton  mécontentement  par  Lettres  à  Attîcus  &  à  Cw>o/2  lui  même,  innndc^ 
J'aîmerois  mieux  mourir ,  écrivit-il  à  Cicéron ,  que  de  lui  devoir  la  vie.  Je  ne   ^^r^V 
faurois  m'imagîner  que  le  Peuple  Romain  ait  provoqué  la  colère  des  Dieux  au  "^pjémièt 
point  qu  il  faille  demander  grâce  à  Oclavien  pour  un  feul  Citoyen ,  é?  bien  moins  ConfJa% 
encore  pour  les  Libérateurs  du  Monde  (a).     Cicéron  avoit,  à   ce  qu'il  paroit,   d'0(fla- 
reproché  (nous  ne  favons  à  quelle  occafion)  à  Cafca  d'avoir  eu  part  à  l'as-  ^''^"• 
finat  de  Céfar ,  &  favorifoit  de  tout  fon  pouvoir  le  Parti  d'O^avien.   Brutus    lettres 
fe  plaignit  dans  les  termes  les  plus  forts  de  cette  double  injuftice  ;  &  Çqs  de  BruTus 
Lettres,  qui  fe  trouvent  encore  parmi  celles  de  Cicéron,  feront  d'éternels  4 Cicéron. 
monumens  du  caraélère  noble  &  généreux  de  ce  digne  Patriote ,  en  dépit 
de  tous  les  Flatteurs  à'Augufie ,  Ôc  de  toute  la  malice  des  ferviles  Panegy- 
riftes  du  Pouvoir  abfolu. 

-  Brutus ,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée ,  &  maître  de  la 
Grèce,  de  la  Macédoine,  de  YIllyrie  &  de  la  Thrace ,  réfolut  de  paffer  en 
Jfie ,  pour  y  joindre  CaJ/tus ,  dont  nous  allons  à  préfent  rapporter  les  ex- 
ploits.    Nous  avons  vu  ci-deflus,  que  P.  Cornélius  Dolabella,  à  la  follicita- 
tion  de  Marc- Antoine ,  avoit ,  en  dépit  du  Sénat ,  obtenu  du  Peuple  Je  Gou- 
vernement de  Syrie,    Dès-que  Cajffïus  eut  appris  cette  nouvelle,  il  quita 
Athènes ,  &  fe  rendit  premièrement  en  Afie ,  Province  aèluellement  gouver- 
née par  Trébonius^  un  des  Conipirareurs.     Ce  Gouvernement  lui  avoit  été 
conféré  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Céfar,  &  il  en  avoit  pris  le  che- 
min ,  quand  Oàavien  arriva  à  Rome ,  comme  il   paroit  par  diverfes  Lettres 
de  Cicéron  (b),     Cajfius  fut  très  bien  reçu  par  Trébonîus^  comme  auffî  par    Caflius 
F.  Lentulus ,  qui  lui  avoit  été  aflbcié  en  qualité  de  Proquefleur  extraordi-  P'^ff'^  en 
'  naire ,  fon  Qiiefteur  ordinaire  étant  L.  Patifcus.  C'efl:  ce  que  nous  recueil-  ■^^^^• 
}ons  des  Lettres  de  Cicéron  (c) ,  que  quelques  Auteurs  paroifTent  n'avoir  point 
confultées ,  ou  avoir  mal  entendues.  Ils  fournirent  l'un  &  l'autre  de  l'argent    rn  • . 
à  Cajfîus, qui  ïut]omt,i^eu  de  tems  après,  par  un  Corps  de  Cavalerie,  que  rjjn"^ 
Dolabella  3.v6it  envoyé  en  Jfie,  avec  ordre  de  continuer  fa  route,  &  d'aï-  Corps  de 
1er  attendre  Cafftus  en  Syrie.    Lentulus  ,  dans  une  de  fes  Lettres  à  Cicéron    Cavalerie^ 


s'attribue  l'honneur  d*avoif  engagé  ces  Troupes  dans  le  Parti  de  Caffius  (d),  f  ^''^.  ^" 
Dés-qu'on  fut  en  Afie  &  en  Cilicie  que  Ca[fius  levoit  du  Monde ,  les  Ro-  difp!S^ 
mains,  difperfés  çà  &  là  dans  ces  Provinces  ,  vinrent  de  tous  côtés  fe  enMïQÎ^ 


ranger  fous  fes  Drapeaux.  w. Cilicie. 

Ces  nouveaux  renforts  le  mirent  en  état  de  pi^endre  la  route  de  la  Syrie  ^ 
dans  l'intention  de  s'emparer  de  cette  Province,  avant  l'arrivée  de  Dola- 
hella.  A  peine  fut-il  parti,  que  Dolabella  mit  pié  à  terre  fur  la  Côte  à' Afie ^ 
ravagea  le  Pays,  fe  rendit  maître  de  Tarfe,  &  commit  en  la  perfonne  de 
Trébonius  le  perfide  meurtre  que  nous  avons  rapporté  ci-delTus.  Cajfius ,  à  Comme 
fon  arrivée  en  Syrie .,  trouva  Statius  Murcus  &  Marcîus  CrifpuSy  qui  conti-  <»"#P«' 
nuoient  le  fiège  d'Apamée^oii  jg.  Cacilius  Bafjus  s'étoit  renfermé.  Ces  deux  Murcus 

Chefs  Cœcilius* 
(a)  Cic.  ad  Brut.  Epift.  i6.'  Epift.  43,  44.  Baflus  ^ 

{h)  Cic.  ad  Attic.  L.  XIV.  Eplfl:.  10.  &       (c)  Cic.  L.XH.  ad  Fàmilîar  Eoift  11  i<    Marcius 
L.  XIU.  ad  Familiar.  Epift.  73'  Collata  cura       (r/)  Idem»  Jbid«  Epift,  14.     ^'"»  *^'*^*  Ciifpus. 
Tom  IX,  B  b 
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Depuis  la  Chefs  vinrent  d'abord  lé  joindre  avec  toutes  leurs  forces,  &  les  Soldats  de 
won  de]     Bajjus  l'obligèrent  à  en  faire  de-même.     Ainfi  le  fiège  fut  levé,  &  la  Ville 
Céfar         remife  entre  les  mains  de  Cajfms ^  dont  les  forces  fe  trouvèrent   monter  a* 
jufciu'an      j^^^  ,^  g  Légions.     Depuis  ce  tems  il  prit  le  titre  de  Proconful,  comme  il. 
SSt     paroit  par  fes  Lettres  à  Cicéron  {a) ,  quoique  Cicéron  ne  lui  donnât  pas-  ce 
«i'béta-      titre,  comme  ne  lui  ayant  pas  été  accordé  encore  par  le  Sénat  {h).  Mur^ 
vi-n-         cm  &  Crifpus  embralTérent  l'un  &  l'autre  avec  ardeur  le  Parti  de  Cajous ,. 
- — "*"*■  qui  fit  le  premier  des  deux  Gouverneur  de  Syrie,  &  Amiral  de  fa  Flotte,- 
Pour  BaJJii^,  comme  il  ne  fe  foucioit  pas  de  s'engager  dans  cette  guerre, 
il  lui  accorda,  la  permiflion  de  fe  retirer  (c). 
Ss  rend         Cajfius  fe  rendit  en  peu  de  tems  maître  de  toute  la  Syrîë  ;  &  là  chofé  lui 
maître  de.  fut  d'autant  plus  facile,  qu'il  s'écoit  déjà  acquis  un  grand  nom   dans  cette 
toute  la      Province,  en  la  défendant  contre  les  Farthes ,  après  la  fatale  Journée  de 
^^^'^^■'~-       Carrhes  (d).     De  Syrie  il  paiTa  en  Phénicic  &  qw- Judée,  &  s'empara  de  ces 
deux  Pays  {e).  Dans  ce  même  tems, il  reçut  avis  (\\.\Alliénus^un  desLieute- 
nans  de  ûokbella,  traverfoit  la  Pakjtitie  avec  quatre  Légions,  que  Ct/ar  a  voit 
Ohlîge     laiffèes  en  £^yprf  après  la  Guerre  d'Alexandrie^.     Sur  cet  avis_,  il  alla  à  fa 
Alliénus  (i  rencontre,  &  l'ayant  joint  à  l'impro vide,  il  l'obligea  à   réunir  fes  4  Lé-, 
luiremct'    ^^q^ïs  aux  huit  qu'il  avoit  déjà  fous  fes  ordres.     Ce  détail  fe  trouve  dans 
trejes  4     ^^^  Lettre  qu'il  écrivit  à  Cicéron  de  fon  Camp  en  G«///^'c-'(/).  Pour  pouvoir- 
Ugions,     ^^^^q^q^yï:  un  Corps  fi  nombreux ,  il  fut  contraint  de  lever  d'exceflives  con- 
tributions; &  comme  la  Judée  fut  taxée  à  700  Talens ,  Anîipaîer  chargea' 
fhajaël  &  Hérodè ,  fes  deux  fils ,  Malichus ,  &  quelques  autres ,  de  lever 
cette  fomme ,  alTignant  pour  cet  effet  à  chacun  une  certaine  étendue  de 
EaySo     Hérode ,  ayant  fourni  le  premier  fon  contingent ,  fe  concilia  par  ce- 
moyen  la  faveur  de  Cajfius.     Mais  Gophna ,  Emmaùs ,  Lydda ,  Thamna ,  & 
quelques  autres  Villes  de  Judée ,  ne  paroiiTant  pas  fe  mettre  en  peine  de 
payer  leur  contingent,  Cajjliis  en  fit  vendre  les  Habitans  au  plus  offrant, 
afin  de  hâter  le  payement  de  ce  qu'il  avoit  exigé.     Il  fut  fi  irrité  contre 
Malichus ,  qui  ufoit  pareillement  de  délais  affeftés,  qu'il  l'auroit  fait  mou- 
ï\t ,  fi  Hyrcan  ne  l'avoit  point  appaifé  par  un.  préfent  de  iqo  Talens,  qu'il- 
lui  'envoya  pai,  Antipater  (g).  rv  .         •    ^ 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit  en  Judée,  DoIahêîIa,zipYes  avoir  fait  un  affez- 
long  féjour  en  Afie,  dont  il-  accabla  les  Habitans  de  taxes  (A),  paffa  pré- 
riièrement.en  Ciîicîe,  &  de  là, en  Syrie,  où  fa  Flotte,  compofée  de  Vais- 
feaux  Lyciens,  Pamphyîiens  &  Ciliciens,  vint  le  joindre  peu  de  tems  après 
fous  le  Commandement  de  L.  Figuhis  (i).  Comme  il  avoit  amené  avec  lui- 
s  Lésions ,  il  voulut  entrer  dans  Antioche ,  comme  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince i  mais  ayant  été  repouffé  par  les  Habitans,  &  par  la  Garnifon  que 

Caffius 

(a)  Cic   L.  XI.  ad  Famîliar.  Epift.  il ,  12*  (/)  Cic.  L. XIT.  ad  Familiâr. Epift.  ri ,  12.. 

(h)  Idem.  ibid.  Epift.  7.  8.  9.  lo-  ^i)  K^P^-  Antiq.  L.  XIV.  c.  i3.  &  d<f 

(r)  Dio.  L.  XLVII.  p.  343-   &   Cic.  L.  Bell.  Judaic.  L.  I.  c.  9. 

XII.  adFamii.  Rpift.  n,  12-  0))  Cic.  ad  Brut.  Epift.  3,  4,  &.L.  XUr; 

(i)  Supr-  T-.  VU.  Hift.  des  Parthes  ad  loc.  a(J  Farail.  Epift.  15. 

Ce)  Jofeph.  Ançiq.  L.  XIY,  C.  18,.  &  ,d.e  (»)  Appian.,  L.  IV.;  p,  dAr                   ^ 
B^ll.  Jadaic.  L.  1.  c.  9.. 
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Cûjjius  y  avoît  lailTée,  avec  perte  d'environ  100  hommes,  il  fe  retira  de     Depuîsia 
nuit  à  Laodicée.     Durant  fa  marche ,  la  plupart  des  Troupes  qu'il  avoit  mi-    "*f  *  '^® 
îts  fur  pié  en  Jfie^  l'abandonnèrent,  une  partie  reprenant  le  chemin d'/i/z-   ^^f^\ 
tiûche,  pour  y  joindre  les  Soldats  de  Ca//Ius  ^  &  le  refle  paffant  le  Mont  \^rémie! 
Amanus  pour  fe  rendre  en  C///cz>  (a).     Comme  les  Habitans  de  Laodicée  Coùjulan 
avoient  confervé  un  extrême  attachement  pour  la  mémoire  de  Céfar ,  ils  rf'oaa- 
reçurent  Dolabella  à  bras  ouverts ,  &  le  mirent  en  pofTeffion  de  leur  Ville  ,•    ^'^"- 
ce  que  Ca[fius  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  marcha  en  hâte  vers  Laodicée ,    D^î^î^ 
laifîànt  Hérode  Gouverneur  de  la  CéléSyvie  avec  un  Détachement  confidé-  [e  retire  à 
rable  de  fon  Armée  pour  tenir  la  Province  en  refpecl  (b),     A  fon  arrivée   Laodicée. 
il  trouva  Dolabella  campé  au  pié  des  murs  de  la  Ville.  Il  paroit  même  par     q'  •>   a 
une  Lettre  de  Cajous  tarmenjis ,  &  point ,  à  ce  que  nous  conjecturons ,  de  ajfiégé  ^«y 
Cajpus  Longiyius ,  à  Cicéron ,  que  Dolabella  avoit  fait  abattre  une  partie  des  Caflius. 
Murailles ,  pour  joindre  fon  Camp  à  la  Ville  (c). 

Laodicée  étant  dans  une  Prefqu'île ,  CaJ/ius ,  pour  empêcher  Dolabella  de 
fe  fauver  par  terre ,  fit  élever  un  rempart  tout  à  travers  de  l'Iflhme.  Il 
dépêcha  en  même  tems  des  MefTagers  aux  Phéniciens ,  aux  Lyciens ,  &  aux 
Rbodiens  pour  leur  demander  des  VailTeaux ,  qu'il  avoit  delTein  d'employer 
à  bloquer  le  Port.  Mais  les  Sidoniens  feuls  lui  envoyèrent  ce  qu'ils  avoienc 
de  VailTeaux  équipés  dans  le  Port.  A  peine  ces  VailTeaux  furent-ils  arri- 
rivés,  que  la  Flotte  ào.  Dolabella ,  commandée  par  L.  Figulus,  parut  à  la 
hauteur  de  Laodicée.  CaJJïus  ^  quoique  fa  Flotte  fût  très  inférieure  en  nom-  La  Fiut^ 
bre  de  Navires  à  celle  de  Dolabella ,  voulut  néanmoins  hazarder  un  enga-  te  de  Cas- 
gement ,  dans  lequel  on  fe  battit  avec  beaucoup  de  valeur  de  part  &  d'au-  ^^"^  ^^^" 
tre.  Mais  à  la  fin  Figulus  défit  la  Flotte  de  Cajfms^  &  en  prit  5  VailTeaux  *"" 
avec  tout  TEquipage.  Pour  réparer  cet  échec,  Cajfius  dépêcha  de  nou- 
veaux MelTagers  à  ceux  qui  n'avoient  eu  la  première  fois  aucun  égard  à  fa 
demande ,  &  outre  cela  à  Cléopatre  Reine  d'Egypte ,  &  à  Sérapion ,  qui  com- 
mandoit  au  nom  de  cette  Princefle  dans  file  de  Chypre.  Les  Tynens.,  les 
Jradicns,  &  Sérapion  pareillement,  à  Tinfu  de  fa  MaîtrelTe,  firent  ce 
que  Ca_^us  exigeoit  d'eux.  Mais  Cléopatre,  qui  avoit  de  grandes  obliga- 
tions à  Céfar,  &  qui  par  cela  même  ne  pouvoit  que  dételler  Tes  Affaffins', 
lui  refufa  du  fecours,  fous  prétexte  que  Y  Egypte  étoit  affligée  d'une  mala- 
die contagieufe.  Les  Rbodiens  &  les  Lyciens  déclarèrent  qu'ils  avoient  des- 
fein  de  maintenir  une  exacte  neutralité,  quoique  perfonne  n'ignorât  que  la 
Flotte  de  Dolabella  confilloit  principalement  en  Navires  de  Lycie  &  de  Rho- 
des. C'efl  de  quoi  Lentulus ,  qui  étoit  Proquefi:eur  extraordinaire  à'Âfie ,  le 
plaignit  dans  fes  Lettres  au  Sénat  &  à  Cicéron.  Car  Dolabelh  avoit  été 
déclaré  Ennemi  du  Peuple  Romain  ,  &  la  République  venoit  de  renou- 
veller  fon  alliance  avec  les  Rbodiens  (d). 

Statius  Mur  eus ,  Amiral  de  la  Flotte  de  CaJJîus ,  ayant  ralîèmblé  un  nom- 
bre confidérable  de  Vaifleaux  de"  guerre  en  Fhénicie,  &  fur  la  Côte  à'A- 

(a)  Lentul.  ad  Cic.  L.  Xll.  ad  Familiar.       {c")  Cic.  L.  Xll.  ad  Familiar.  Epift.  15.- 

%')  /o^ph.  Antiq.  L,  XIV.  c.  ip.  ^'^  ^^^  '' ^'^'  ^-  ^^^'^P^^- ^'^^^r 
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Dmisla  fie-,  rifquadeux  autres  combats ,  dans  le  premier  defquels  l'avantage  fut 
monde  afTez  égal  de  part  &  d'autre;  mais  dans  le  fécond  la  Flotte  de  Dolabella 
Céfar  fut  entièrement  défaite.  Murcus  bloqua  alors  le  Port  avec  fi  Flotte  vifto- 
jufquau  j-ieufe.  Dolabella  tenta  plus  d'une  fois  de  s'ouvrir  un  paflage  à  la  tête  de 
%^^fdat  ^^  Garnifon ,  mais  il  fut  toujours  repouffé.  A  la  fin  la  Ville  fut ,  à  fon  in- 
dokt  fu ,  livrée  à  l'Ennemi  par  (Juintius ,  un  des  principaux  Officiers  de  fou 
vien.  Armée.     Dolabella ,  craignant  que  Ca[fius  ne  vengeât  cruellement  la  ma- 

-_ ,  .  /  nière  perfide  dont  il  en  avoit  agi  i  l'égard  de  finfortuné  Trcbonius ,  ordon- 
lUlam.  na  à  un  de  fes  Gardes  de  lui  couper  la  tête.  Le  Soldat  obéit ,  &  fe  tua 
u  de  Do-  enfuite  de  la  même  épée.  L'exemple  de  Dolabella  fut  imité  par  M.  OSta- 
labella  àf  'jjius  fon  Lieutenant,  &  par  Q.  Marfus,  un  autre  de  ihs  principaux  Offi- 
frifc  de  ^-^^^^  Cafjlus  com.manda  que  leurs  corps  fuflent  enterrés  d'une  manière 
"""v?  r^S*  convenable ,  quoiqu'ils  eulTent  refiifé  cet  honneur  aux  miferables  refies  de 
Dolabel-^  Trcbonius ,  qu'ils  avoient  fait  jetter  dans  la  Mer ,  après  leur  avoir  infulté 
ia-  d'une  manière  barbare.     'Ma.is  CaJ/i us ,  à  la  vue  de  la  tête  de  Dolabella, 

fembloit  avoir  oublié  la  vengeance  due  aux  mânes  de  fon  Ami.  Pour  ce 
qui  efl;  des  Soldats  qui  avoient  fervi  fous  Dolabella ,  quoiqu'ils  enflent  été 
déclarés  Ennemis  de  la  Patrie  aufli-bien  que  leur  Général,  CaJJîus  les  reçue 
en  grâce ,  &  après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  de  fidélité ,  il  les  incor- 
pora dans  fes  Légions  (a). 

S'il  en  faut  croire  Appien ,  Cajpus  pilla  les  Temples  &  le  Tréfor  de  Lao- 
d'wée ,  impofa  aux  Habitans  des  taxes  infupportables ,  &  fit  pafler  toute  la 
Nobleffe  au  fil  de  l'épée  ;  deforte  que  la  Ville  fe  vit  réduite  dans  la  con- 
dition du  monde  la  plus  déplorable  (b).  Ce  récit  d' /Jppien  ne  paroiflant 
pas  afTez  tragique  à  deux  Hifloriens  modernes,  ils  ont  jugé  à  propos  d'y 
ajouter,  Que  les  rues  furent  en  un  infiant  couvertes  de  corps  morts-,  que  le 
Jang  y  couloit  par  ruijjeaux  ;  que  ni  Temples ,  ni  Palais ,  ne  furent  épargnes  , 
que  ceux  auxquels  le  Vainqueur  voulut  bien  faire  grâce ,  furent  obligés  de  payer 
des  fommes  fi  exorbitantes ,  que  la  mort  leur  paroijfoit  moins  dmloureufe  que  la 
vie  (c).  Ces  Auteurs ,  Défenfeurs  déclarés  du  Pouvoir  Arbitraire ,  ne  per- 
dent aucune  occafion  de  noircir  les  généreux  Partifans  de  la  Liberté.  Ils 
fuivent  conflamment  les  Ecrivains  les  moins  favorables  à  ces  derniers ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ce  que  d'autres  Ecrivains ,  moins  partiaux ,  ont  dit 
far  le  même  fujet.  Dans  le  cas  préfent,  £)/o«  CaJJîus,  qui  très  fouvent 
ne  s'accorde  point  avec  Jppien ,  après  avoir  rapporté^  que  Caffitis  donna 
quartier  aux  Troupes  de  Dolabella ,  ajoute ,  Le  feul  châtiment  qu'il  infligea 
aux  Habitans  de  Laodicée,  conjifta  à  leur  faire  payer  une  fomme  d'argent  (d). 
Il  n'efl  point  parlé  ici  de  ruijjeaux  defang,  de  rues  couvertes  de  corps  morts, 
de  taxes  fi  exorbitantes  quelles  rendoient  la  mtrt  même  defirable. 

Caffîus,  après  la  prife  de  Laodicée,  s'étant  rendu  maître  de  toute  la  Sy- 
rie,   informa  les  Pères  Confcrits  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes.    Le  Sé- 
nat, 

fa)  Appian.  L.  LV.  p.  645    ^'eq    ï>io.  (b)  Appian.  ibid.  p.  61$,  6i6. 

L  XLVlI.p.  345.  &req.  Llv  LXIlStrabo  {c)  Catrou  à  Rouillé,  T.  XVII.  p.  584» 

L.  XVI.  p.  75ft-  Vell.  Paierc.  L.  U.  p.  69^  (<i)  Oio.  l,  XLVU.  p.  345* 
Oiof.  L.  VI.  c.  18. 
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nat,  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiflance ,  ordonna  par  un  Décret  à     Depuis  îa 
tous  les  Habitans  des  Provinces  dont  il  étoit  Gouverneur ,  comme  auffi  à  ^nm  de 
ceux  des  Etats  en  alliance  avec  la  République ,  de  l'aflifler  de  tout  leur  pou-   Ç^^^'i 
voir.     Un  ordre  pareil  fut  donné  à  l'égard  de  Brutus  (a).     Ainfi  ces  deux  "l'fl^/e" 
hommes,  qui,  comme  P  lut  arque  Y  ohCtwe  (b)  ,  s'étoient  enfuis  de  Rome  y    Confulat 
ians  avoir  ni  Argent ,  ni  Armes,  ni  VailTeaux,  ni  Soldats,  ni  une  feule   ^'Oda- 
Ville  fur  laquelle  ils  puflent  compter,  fe  trouvoienc  maîtres  de  plufieurs    v'^"- 
grandes  Provinces,  avoient  plus  de  20  Légions  fous  leur  commandement,  • 

iSi.  pouvoient  faire  tête  aux  forces  réunies  à'OStavien ,  à' Antoine  &  de  Lépidm, 
L'Empire  Romain  étoit  divifé  en  deux  Partis  oppofés ,  celui  des  Céfa- 
réens,  c'efl-à-dire  ,  de  ceux  qui  vouloient  introduire  un  Gouvernement 
Arbitraire;  &  celui  des  Républicains;  c'efl-à-dire,  des  zélés  Défenfeurs 
de  leur  Liberté  &  des  anciennes  Loix  &  Conflitutions  de  la  République. 
Le  premier  de  ces  Partis  eut  le  deffus  dans  Y  Orient ,  &  l'autre  dans  YOcct- 
dent  :  ce  dernier  Parti  ayant  été  embrafle  par  tous  les  Peuples  dont  les  Pays 
étoient  fitués  entre  l'Océan  &  le  Détroit  de  Mejjlne.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Sicile ,  elle  obéiffoit  en  ce  tems-là  à  Sextus  Fompéius ,  fils  de  Pompée  le 
Grand  f  dont  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  au  commencement  du  premier  Confulat 
éYOàavien.  Ce  qui  arriva  en  Italie ,  &  dans  les  autres  Pays  fournis  à  la 
Republique  expirante,  depuis  ce  Confulat  jufqu'à  la  mort  de  Brutui  ôi.  de 
CaJjïuSf  fera  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 

(«)  Vell.  Paterc.  ibid.  c.  (St.  Appwn.  L.      (h)  Plut,  in  Brulô. 
lil.  p.  567,  568. 
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C    H    A    P    I    T    RE    XV. 

HISTOIRE    DE    ROME 

Depuis  le  premier  Confu/at  d'OCTAFIEN'juJ&^u'à  la  mort  de 

CASSIUS  g#  de  BRUTUS. 

Depuis  le    «-     ^  première  démarche  que  fît  OBavien,  après  fon  entrée  dans  le 
Confulat        I        Confulat,  fut  de  faire  confirmer  fon  adoption  dans  une  Aflemblee 


JL^ 


d'Octi'  JL- rf  générale  du  Peuple.  Enfuite ,  il  obtint  du  Sénat  la  révocation  du 
vienjuî-  Décret,  par  lequel  Dolabella,  dont  la  mort  n'étoit  pas  encore  fue  à  Rome^ 
qu'à  la  avoit  été  déclaré  Ennemi  de  la  Patrie  (a).  Peu  de  tems  après,  fon  Collè- 
r^ir-'^^f-f  §"^'  ^  ^°^  inftigation,  propofa  qu'il  fût  llatué  par  une  Loi,  qu'on  inftrui- 
deBnm^.  ^oit  le  procès  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de   Céfar.     En 

. conféquence  de  cette  Loi ,  qui  paffa  fans  la  moindre  oppofition ,  L.  Cor- 

Oitavien  nificius  ^  fe  chargea  d'intenter  accufation  contre  Brutus ,  &  le  fameux  M. 
fat  con      Vipfanius  Jlgrïppa  *  entreprit  la  même  chofe  à  fégard  de  Cajfius.    Tous  jes 
bTuIus  âf  Confpirateurs   furent   cités,   &   quelques   Hifloriens   rapportent  au  fujet 
Caffius.      de  cette  citation  une  circonftance   remarquable,    qui  ell,  que  quand  le 
Héraut  prononça  le  nom  de  Brutus ,  le  Peuple  <&  le  Sénat  fondirent  en 
larmes.    Parmi  les  Juges  qui  furent  choifls  pour  décider  une  caùfe  de  cet- 
te importance ,  SUicius  Coronas  fut  le  feul  qui  eut  le  courage  de  fe  déclarer 
en  faveur  des  Accufés ,  &  ce  trait  de  genérofité  lui  coûta  la  vie  ;  car  quoi- 
qii  Ociavien  difîimulât  fon  reffentiment ,  &  feignît  même  d'être  réconcilié 
avec  SUicius ,  il  ne  laiffa  pas  de  le  facrifier  à  fa  vengeance  peu  de  tems 
après.    Malgré  foppofition  de  ce  digne  Concitoyen ,  tous  les  Conjurés  fu- 
rent, fans  être  entendus , condamnés  à  un  bannilîement  perpétuel,  &  leurs 
Tnviu       biens  confîfqués  (b).     Mais  comme  Brutus  &  CaJJîus  étoient  à  la  tête  de 
Antoine      2o  Légions ,  Odtavien  jugea  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  les  détruire  fans  le 

^  Lépi-  fecours  à' Antoine  &  de  Lépidus.  Ces  deux  Chefs,  auxquels  il  avoit  eu  foin 
dus  «  paS'  "  jjg 

fer^  en  Ica-       ^^^  Àppîan.  L.  IIL  p  $8(5.  Ôio.  L.  XLVL    69.  ^ueton.  in  Nerone  c.  3-  Dio.L.  XLVL 
p,  321,  322.  ~      p.  322.  Plut,  in  Bruto. 

ijj)  Liv.  L.  CXX.  VcII.  raterc.  L.  II.  c. 

♦  Marcus  Vîpfanîus  Agrippa  étolt  y  {aWânt. Smtone  (i)  aune  naifTance  aiïez  balTe,  maïs 
d'une  Famille  Equeftre,  fuivant  Cornélius  Nepos  (2).  Le  premier  de  ces  HiQoriens  dit  que 
l'Empereur  Caligula,  honteux  d'avoir  Agri(>pa  pour  Grand  -Père,  publia  que  fa  Mère  ^« 
^rfp/ifnff  n'étoit  point  fille  d'^^rfppa,  mais  le  fruit  d'un  commerce  inceilueux  entre  Julie 
Femme  d' Agrippa,  &  fon  Père  Augufte;  aimant  mieux,  par  une  folle  &  .criminelle  vanité 
devoir  le  jour  à  un  incefte  qu'à  un  mariage  légitime  (3).  Agrippa  fut  élevé  dès  fon  enfance 
avec  OBavien,  &  fervit  toujours  fous  lui  avec  la  dernière  fidélité.  Velleius  Paterculus  lâche 
adulateur  des  Céfars^  dit  que  fon  Oncle  Capito  fe  joignit  à  Agrippa  ,  comme  Accufateur  de 
Brutus  (4;. 

f  i]  Sueton.  in  Calig,  (?)  Idem.  ibid. 

il)  la  Vit»  AtCic.  Cf)  L,  II.  c.  6$^ 
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àe  dépêcher  des  MelTagers  ,   pafTérent  les  Jlpes  à  la    tête   de   17  Lé-    Depuis  le 
gïons  &  entrèrent   dans   la   Gaule  Ci/alpine.     Le  Sénat ,  allarmé  de  leur  pré,nier 
aproche ,  quoique  pas  inftruit  encore  de  l'intelligence  fecrette  qu'il  y  avoit   ^"^^^'^^ 
entre  eux  ÔcOêtavien,.  ordonna  k  ce  dernier  de  s'oppofer  à  leurs  entrepri-  vien;ïf- 
fes.    Oâavlen  fut  ravi  de  l'occafion  qui  s'ofFroit  de  mettre  la  dernière  main  qu'à  la 
au  Traité  entamé  depuis  quelque  tems  entre  lui  &  fon  Rival.     Mais  avant  mort  do 
de  fortir  de  Rome ,  il  chargea  Qidntus  Pocdius,  Ton  Collègue  &  fa  Créature,  CulTuis  G* 
d'infinuer  au  Sénat,  comme  de  fon  propre  mouvement,  que  ce  feroit  une  '^l^llil!!!;. 
chofe  avantageufe  à  la  Republique,  d'annuller  le  Décret  comvQ  Antoine  & 
Lépidus ,  &  de  ne  pas  réduire  au  defefpoir  de  pareils  Citoyens ,  particuliè- 
rement Antoine ,  qui  étoit  un  grand  Capitaine ,  &  guôres  moins  à  redou-^ 
ter  que  Syîla  &  Marias.     Cette  propofidon  ne  fut  nullement  agréable  aux 
fères  Ci/nfcrits  ;  mais  cependant,  comme  ils  foupçonnoient  qu'elle  étoit 
faite  de  concert  avec  0^?«i;/^?2 ,  ils  lui   écrivirent  pour  avoir  fon  avis  fur 
une  ajffaire  auffi  délicate.     O^avien  confentit  volontiers  à  la  révocation  du 
Décret;  mais,  pour  mieux  tromper  le  Sénat,  il  répondit  dans  fa  Lettre, 
que  fon  confentement  lui  avoit  été  en  quelque  façon  extorqué  par  les  pres- 
fantes  follicitations  de  fes  Soldats. 

Le  Sénat  ne  tarda  guères  à  voir  clairement,  qu OBavien  propofo.it  de 
gagner  Antoine ,  afin  'd'agir  de  concert  contre  les  Défenfeurs  de  la  Liber^ 
té.     Mais  comme  cette  augufle  Compagnie  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de    Les  Dé.- 
lui  réfifter^  il  fallut  bien  cafler  tous  les  Décrets  faits  contre  Antoine  &  fes.  crets  con- 
Partifans.     Antoine ,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  à  Oâavien  du  fervi-  ^^^  à^j-^'^"^' 
ce  qu'il  venoit  de  lui  rendre,  marcha  d'abord  contre  Décimus  Brutus,  q^'^'^'^lridnl 
carapoit  dans  le  voifinage  de  Mutina  avec  10  Légions,  dont  4  confifloient  révo^uést- 
en  Vétérans,  la  plupart  malades  ;  les  fix  autres  étoient  de  nouvelles  levées; 
Deforte  que  Brutus, .  ne  pouvant  pas  réfifler  aux  forces  réunies  &  fupérieu- 
TÈS  d" Antoine  &  de  Lépidus ,  réfolut  de  quiter  la  Gaule   Cifalpine,  &  de  fe 
rendre  par  Xlllyrie  en  Macédoine ,.  oii  Brutus  avoit  une  Armée  fous  fesr  or- 
dres.    Trouvant  tous  les  paffages  occupés  par . les  Troupes  d'Octavien,  i\ 
prit  le  chemin  des  Alpes,  dans  l'intention  de  paffer  le  Rhin ,  &  de  traverfér 
la  Germanie  pour  fe  rendre  en  Macédoine.    Mais  la  crainte  des  fatigues  &• 
des  dangers  inféparables  d'un  fi  long  voyage ,  fit  une  fi  vive  impreffion 
fur  les  Troupes  nouvellement  levées  j  qu'elles  abandonnèrent  toutes  Brutus , 
&  pafférent  dans  le  Camp  d^  Antoine.     Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par    Malheurs 
les  4  autres  Légions  ;  de  façon  que  l'Armée  de  Brutus  fe  trouva  réduite  à  £f  mon  ds 
quelques  Ëfcadrons  de  Cavalerie  Gauloife ,  dont  la  plupart  même  témoi-  D.Bmtus. 
gnoient  ne  le  fuivre  qu'avec  répugnance.    Brutus  non  feulement  leur  per^ 
mit  de  s'en  retourner  chez  eux,  mais  leur  fournit  même  de  l'argent  pour 
les  fraixdu  voyage.    Ainfi,  accompagné  Amplement  de  300  Chevaux ,  il 
s'avança  jufqu'aux  bords  du  Rhin  ,  dont  le  cours  rapide  effraya  le  peu  de  - 
Cauloîs  qu'il  avoit  avec  lui  au  point  qu'ils  fe  fauvérent  tous ,  à  l'exception 
de„dix,  qui  ne  voulurent  point  l'abandonner.     Dans  cette  extrémité,  il 
renonça  à  l'idée  d'entrer  en  Germanie ,  &  s'étant  habillé  à  la  Gauloije ,  il  ré- 
folut, à:Ja  faveur  de  ce  déguifement ,  qu'il  lui  étoit  d'autant  plus  facile  de 
'  foutenir,  qu'il  parloit  très  bien  la  langue  du  Pays,  de  paffer  par  la  Gmde 
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Depuis  le  en  Italie ,  efpe'rant  de  gagner  la  Macédoine ,  fans  être  découvert.    Mais  l\ 
premier       n'étoit  guères  loin  ,  qu'il  fut  pris  par  une  Compagnie  franche ,  qui  le  mena  , 
Confulat      ^  ç^  requifition ,  au  Seigneur  de  ce  Diftriél ,  nommé  Camillus ,  ou ,  comme 
vi?n  /Ûj.     d'autres  l'appellent ,  Camilius ,  qu'il  avoit  comblé    de  bienfaits  durant  la 
quà  la        vie  du  Diftateur.  Mais  cet  ingrat ,  après  lui  avoit  fait  un  accueil  obligeant, 
mort  de      dépêcha  un  MefTager  à  Antoine ,  pour  l'informer,  qu'il  avoit  Brutus  en  fa 
Caflîas  ^  puiilance ,  &  qu'il  attendoit  Çqs  ordres  fur  fon  fujet.     Antoine  fut  touché 
^  ^'""^"^'  clés  malheurs  d'un  homme  fi  diftingué  par  fa  nailTance ,  &  par  les  Charges 
éminentes  dont  il  avoit  été  revêtu.    Mais  comme  l'intérêt  de  fon  Parti  de- 
mandoit  qu'il  en  fût  défait ,  il  écrivit  à  Camillus  de  le  faire  mourir ,  &  de 
lui  envoyer  fa  tête  :  ordre  que  le  perfide  Gaulois  exécuta  fans  aucun  égard 
pour  les  loix  facrées  de  l'Hofpitalité.     Dion  CaJJîus ,  Falére  Maxime  &  Se" 
nèque  atteflent  unanimement,  que  Brutus  fe  conduifit  en  cette  occafion 
d'une  manière  bien  peu  convenable  à  un  homme  de  fon  rang ,  &  du  ca- 
ra6lère  qu'on  lui  avoit  connu  jufqu'alors,  &  qu'il  demanda  inflammenc 
qu'on  lui  lailTât  la  vie ,  même  après  qu'Helvius  Blafia ,  fon  intime  Ami ,  fe 
fut  tué  en  fa  préfence,  pour  l'animer  par  fon  exemple  {a).  Cicéron  au  con- 
traire, qui  le  connoiifoit  particulièrement,  parle  de  lui  comme  d'un  hom- 
me qui  ne  fut  jamais  ni  effrayé,  ni  même  troublé  (b) ,  &  l'autorité  de  Cicé- 
ron feul  efl  de  plus  de  poids ,  que  celle  d'un  grand  nombre  d'Hiftoriens , 
qui  ont  écrit  longtems  après.    Cependant  les  Pères  Catrou  &  Rouillé ,  dans 
leur  Hifloire  Romaine^  ne  font  aucune  mention  de  ce  paffage,  qui  ne  leur 
auroit  pas  permis  de  fe  répandre  en  déclamations  fur  l'infâme  lâcheté  de  ce 
perfide  Aff'^JJ'^  5  comme  il  leur  plaît  d'appeller  Brutus.  Qijand  fa  tête  fut  ap- 
portée à  Antoine ,  il  la  confidéra  d'un  œil  inquiet ,  &  la  fit  remettre  enfuite  à 
fes  Amis ,  qui  eurent  loin  qu'elle  fût  enterrée  d'une  manière  honorable  (c). 
Ainfi  mourut  Décimus  Junius  Brutus ,  un  an  &  demi  après  la  mort  de 
Cèfar,   Le  Diôtateur  l'avoit  toujours  dillingué  par  des  marques  particulières 
d'amitié  &  de  confiance ,  comme  il  paroit  par  fon  Teflament ,  &  par  les 
Charges  éminentes  auxquelles  il  l'éleva.     Car  il  l'avoit  nommé  un  de  fes 
Héritiers  en  fécond,  en  cas  que  quelqu'un  de  fes  petits-neveux  renonçât 
à  fon  héritage ,  &  l'avoit  fait  fon  Maître  de  la  Cavalerie.    Le  Gouverne* 
ment  de  la  Gaule  Ci/alpine ,  avec  le  Confulat ,  furent  ajoutés  aux  bienfaits 
que  nous  venons  d'indiquer  (d).    Auflî  faut-il  avouer  que  Décimus  fervit  fi- 
dèlement Céfar ,  tout  le  tems  que  ce  Général  mit  de  fages  bornes  à  fon 
ambition  ;  mais  dès-qu'il  le  vit  afpirer  à  la  PuifTance  Souveraine ,  il  ne 
l'envifagea  plus  que  comme  un  Tyran ,  &  préféra  flntérêt  public  à  fon  a- 
vantage  particulier ,  ce  qui  efl  un  crime  affreux  aux  yeux  de  tous  les  Par- 
tifans  du  Defpotifme.     Antoine  fit  d'abord  favoir  à  Ohavien  qu'il  avoit  im- 
molé Décimus  aux  mânes  de  fon  Père ,  &  vint  avec  Lépidus  à  la  tête  de 
fon  Armée  au  devant  de  lui.     L'endroit  qu'ils  choifirent  pour  leurs  confé- 
rences particulières ,  étoit  une  petite  Ile  formée  par  le  Rhénus ,  préfente- 

ment 

(a)  Dio.  L,   XLVI.  p.   3^5-  Val.  Max.        (c)  Dio.  ibid.  p.  325. 
L.  IX.  Seneca  Epift.  82.  [d)  Veil.  Patercul.  L.  IL  c.  (Î4« 

(6)  Cic.  L.  XII.  ad  Familiar.  Epift.  21, 
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ment  le  Reno,  qui  fe  jette  dans  le  Po,  aptes  avoir  arrofé  le  Territoire  de 
Bononie  y  ou  Bologne  *.     Les  deux  Armées  s'avancèrent  jufqu'aux  bords  op- 
pofés  de  la  Rivière ,  d'où ,  par  le  moyen  de  deux  ponts  de  communica- 
tion, ily  avoit  moyen  de  pafFer  dans  l'Ile.  Lépidus  y  entra  le  premier  pour 
voirTi  les  deux  autres  pouvoient  rifquer  d'y  venir..    Telle  étcit  la  malheu- 
reufe  condition  de  ces  hommes  ambitieux ,  de  fe  défier  l'un  de  l'autre ,  dans 
le  tems  même  qu'ils  fe  réconcilioient.    Lépidus  ayant  donné  le  fignal  dont 
on  étoit  convenu ,  les  deux  Généraux  fe  rendirent  dans  l'Ile ,  accompagnés 
chacun  de  300  hommes,  qui  reflérent  à  la  tête  des  ponts,  pendant  que 
les  deux  Chefs  s'avancèrent  vers  le  lieu  de  l'entrevue ,  qui  étoit  un  endroit 
élevé ,  d'où  ils  pouvoient  être  également  vus  de  leurs  Gardes  &  des  deux 
Armées.     Après  qu'ils  fe   furent  falués   avec  de  grandes  démonflrations 
d'amitié ,  ils  s'affirent ,  Antoine  &  Lépidus  cédant  la  place  la  plus  honorable 
à  Ociavien  en  qualité  de  Conful.     La  conférence  dura  trois  jours ,  pendant 
lesquels  ils  eurent  la  précaution  de  parler  fi  bas ,  quoiqu'il  y  eût  quelque- 
fois entre  eux  de  violens  débats ,  que  leurs  Gardes  n'en  purent  pas  même 
entendre  un  feul  mot.  A  la  fin  ils  convinrent  des  Articles  fuivans  :  i.  ^.m'Oc- 
tavien  abdiquer  oit  le  Confulat  ,  qui  lui  donnoit  une  forte  de  prééminence^    en 
faveur  de  Ventidius,  un  des  Lieuîenans- Généraux  ^'Antoine.    2.  Que  V Au- 
torité Suprême  feroit  partagée  entre  eux  trois ^  pour  Fe/pace  de  cinq  ans,  fous 
k  nom  de  Triumvirs  ,  ^  en  qualité  de  Reformât eur s  de  la   République.  3. 
Quils  feraient  ratifier  ce  partage  par  le  Peuple  Romain.  4.  ^z^' Antoine  au- 
rait la  Gaule  Tranfalpine  ^  la  Gaule  Cifalpine ,  à  t exception  de  Narbon- 
ne,  qui  feroit  donnée  à  Lépidus  avec  les   deux  Efpagnes  ;  ^  ^î^'Oftavien 
auroit  pour  fa  portion  /'Afrique  ,  la  Sicile  S  la  Sardaigne.  5.  Que  /'Italie 
6f  ks  Provinces  Orientales  qui  fe  trouvaient  au  pouvoir  de  Brutus  &  de  Calîîus, 
refieroient  pendant  quelque  tems  en  commun»  6.  j^' Antoine  Êf  Oélavien  réu' 
niroient  fur  le  champ  leurs  forces ,  ^  feraient  la  guerre  à  Brutus  âf  à  Cas- 
fîus ,  pendant  que  Lépidtis  refteroit  avec  quatre  Légions  à  Rome  pour  y  main- 
tenir l'Autorité  du  Triumvirat.    C'eft  ainfi  que  l'Empire  du  Monde  fut  parta- 
ge entre  ces  trois  Chefs ,  comme  s'ils  venoient  de  facquérir  par  droit  d'hé- 
ritage.    Ils  convinrent  outre  cela  de  divers  autres  Articles.     Comme  c'é- 
toit  une  chofe  de  la  dernière  importance ,  particulièrement  pour  Ociavien 
&  pour  Antoine ,  qui  dévoient  aller  combattre  Brutus  &  Cafjlus ,  de  s'alTu- 
rer  de  la  fidélité  des  Légions ,  il  fut  arrêté  que  chaque  Légionaire  recevroit 
à  la  fin  de  la  guerre  5000  Drachmes ,  chaque  Centurion  25000 ,  &  chaque 
Tribun  50000.     A  ces  fommes  immenfes  furent  ajoutées  d'autres  récom- 
penfes  plus  folides  encore.     Les  Triumvirs  demeurèrent  d'accord  de  pro- 
mettre à  leurs  Soldats,  qu'à  leur  retour  de  V Orient  ils  auroient  des  établifTe- 
mens  dans  dix-huit  des  meilleures  Villes  d'Italie  ^  qui  feroient  choifies  par 

les 
*  Appien  prétend  que  les  Triumvirs  s'aflemblérent  dans  une  Ile  formée  par  le  Lahiniusy 
dans  le  voifinage  de  Mantoue  (i).  Mais  outre  que  le  Lahinius,o\i  comme  d'autres  l'apellent 
\eLavinius,  ett.  sffez  loin  de  Mantoue ,  &  plutôt  aux  environs  de  Bononie ,  cette  Rivière 
n'eft  pas  aflez  large  pour  former  une  Ile;  car  ce  n'eft  proprement  qu'un  RuilTeau,  connu 
i  ,préfent  fous  le  nom  de  Lavino. 

(i)  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  IV.  fub  init, 
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Depuis  le  les  trois  Chefs,  &  abandonnées  aux  Soldats, avec  les  maifons  &.les  terrer; 
premier      qui  en  dépendoient.  Pour  ce  quieft  des  anciens  Propriétaires , ils  dévoient, 
Confiiiat     p^f  la  plus  criante  de  toutes  les  injuftices,  être  chalFés  de  leurs  demeures, . 
"d'oaa-      ^  réduits  à  la  néceffité  de  périr  de  faim  &  de  mifére.     Quelques-unes  de 
^qu'lh^'    ces  malheureufes  Villes  furent  même  nommées,  favoir  ,  Capoue ,  Rhège, 
vmt  de      Bénéventum  ,  Lucérîe ,  Arimîmmi ,  <k  Fibo. 

Cafîlus  ^\     Les  Triumvirs  ayant  befoin  de  fommes  prodigieufes  pour  continuer  la;; 
^gBrutus.  g^ej.j.g    &  fâchant  qu'il  y  avoit  encore  à  Rome  plufieurs  Républicains  zè-- 
^La  Pro-  lés ,  qui*  exciteroient  probablement  des  troubles  en  /if^//> ,  durant  leur  féjour 
Jcïi^tm,    dans  X Orient ,  en  vinrent  enfin  à  la  barbare  réfolution  d'exterminer  non  feu-- 
lement  leurs  Ennemis ,  mais  auffi  ceux  qui  pofledoient  de  grands  biens ,  ou 
qui  paflbient  pour  avoir  confervé  encore  quelque  attachement  pour  leur  Li-- 
berté  &  leurs  Loix.     Cet  expédient  leur  fournifToit  Je  moyen  de  mainte- 
nir leur  puiffance ,  &  de  trouver  en  même  tems  les  fommes  néceflaires 
pour  l'entretien  de  leurs  Troupes.     Ces  derniers  points  furent  conclus  fans  . 
la  moindre  difpute;  mais  la  lifte  de  ceux, qui  dévoient  être  profcrits ,  ne- 
fut  pas  fi  facile  à  drefler ,  chacun  d'eux  voulant  détruire  fes  Ennemis ,  &  : 
fauver  fes  Amis*     Antoine  ne  voulut  à  cet  égard  convenir  de  rien-j  que  le.- 
nom  de  Cicéron  ne  fut  dans  la  fatale  lifte.  Oùiavien  tâcha  de  fauver  cet  O- 
rateur     &  demanda  qu  y^«fow^  facrifiât  "Lwcrn  Cèfar,  fon  Oncle  maternel. 
Pour  ce  qui  eft  de  Lepidus  quelques  Auteurs  afTurent  que ,  contre  le  fenti- 
ment  des  deux  autres ,  il  infifta  fur  la  condamnation  de  fon  propre  frère 
L.  JEmilius  Paulus  ^  qui  avoit  dans  le  Sénat  donné  le  premier  fa  voix  pour, ■ 
le* Décret,  qui  le  déclara  Ennemi  de  la  Patrie  quand  il  eut  époufé  les  inté-  - 
rets  ^Antoine,    D'autres  Hiftoriens  difent  qu'il  intercéda  en  faveur  de  fon. 
frère,  mais  (\v\Od;avien  &  Antoine  furent  inflexibles*  QLioi  qu'il  en  foit ,  la 
foif  de  fe  venger  triompha  du  defir  d'obtenir  grâce  pour  leurs  Parens  & 
leurs  Amis.     O^avien  facrifia  à  la  fin  Cicéron  à  Antoine  ;  Antoine  livra  Lu- 
àuî  à  la  vengeance  d' O^avien  ;  Ôc  Lépidus  obtint  la  permiffion  de  faire  mou* 
rir  fon  frère,  ou  fut  forcé  de  fabandonner  au  refTentiment  de  fes  Collègues. 
L'Article  de  la  condamnation  de  ces  trois  hommes  étant  réglé,  la  lifte  des  , 
autres  fut  bientôt  dreifée,  chacun  des  Triumvirs  nommant  Amplement  fes  . 
Ennemis ,  ou  les  Ennemis  de  fes  Créatures.  Le  premier  de  tous  fut  Paulus , 
frère  de  Lépidus  ;  Luc  ius  Céfar ,  Oncle  d'/^?2fo//2e,fuivoit;  &  Cicéron  étoit  le 
troifième.  Après  ceux-ci  venoient  Plotius,  élu  Conful ,  &  frère  de  Plancus^ 
uadesLieutenans  d' Antoine  ;Quintus,  qui  avoit  auffi  été  nommé  au  Confulat: 
pour  l'année  fuivante ,  &  dont  Afinius  PoJlio  avoit  époufé  la  fille  ;  Thoranius, 
qui  avoit  eu  un  foin  tout  particulier  de  l'éducation  d'Oclavien  ;  &  plufieurs  au= 
très,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Les 
trois  Chefs  confirmèrent  tous  ces  Articles  par  ferment,  &  après  s'être  embras-  - 
fés,  allèrent  communiquer  le  réfultat  de  leurs  conférences  à  leurs  Armées  re- 
fpeftives,  qui  furent  très  fatisfaites  des  égards  qu'on  avoit  eus  pour  leurs  inté- 
rêts. Le  même  jour  les  deux  Armées  fe  réunirent  *.  Ainfi  fut  conclu  le  fécond 

Trium- 

*' Tous  les  Articles  ayant  été  arrêtés  &  figné?  par  les  Trîamvirs,  l'Armée  témoigna 
foubaiter  que  l'amitié  entre  Amoine  &  Q^avien  fût  cimentée  par  cmelque  alliance,  &  for-  • 

ça 
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'Triumvirat,  environ  un  âïi  &  demi  après  la  mort  de  Céfar.  Nous  verrons    Depuis  ît 
bientôt  quelles  en  furent  les  funeftes  fuites  {a).    A  peine  les  deux  Armées  premier 
'  eurent-elles  ratifié  cette  efpèce  de  Traité  par  leur  confentement ,  que  les  ^T^^^^ 
Triumvirs  réfolurent  de  publier  le  Décret  de  Profcription ,  &  fe  hâtèrent  ^,.^^^  yj^^ 
de  le  faire  exécuter ,  avant  que  leurs  Ennemis  puiîent  être  informés  de  leur  g^^'^  /^ 
fanguinaire  delfein.  Le  fatal  Décret  commençoit  ainfi  :  M.  Lépidus  ^  Marc-  mort  de 
Antoine  &  OStavien  Cèfar  ,  choijis  pour  la  réformaîian,  de  la  République.     Si  ^^^^^^  ^ 
la  généralité  ds  Jules  Céfar  ne  favoit  point  porté  à  épargner  quelques  perfides ,  /    ''"^"^' 
J^  à  leur  accorder  avec  la  vie,  dont  ils  étaient  indignes,  des  honneurs  &'  des    Le  feconi 
charges  quils  méritaient  aujjl  peu  ,  //  n'auroit  pas  été  leur  viSiime ,  âf  nous^mê-  Triumvi- 
mes  n  aurions  point  été  obligés  d'en  agir  d'une  manière  de/agréable  envers  ceux  ^'^j- 
qui  nous  ont  djclarés  Ennemis  de  la  Patrie.    Mais  les  cruels  dejjeins  quils  tra-  ^^^^  ^^^  ' 
moient  contre  nous,  l'horrible  trahi/an  commife  en  la  perfonne  de  Céfar,  ^  la  profcrip- 
connoijjance  certaine  que  nous  avons  de  leurs  exécrables  machinations,  nous  forcent  ùan. 
à  prévenir  les  maux  dont  nous  fommes  menacés.  Ce  préambule  étoit  fuivi  d'une 
apologie  de  la  conduite  des  Triumvirs ,  fondée  fur  les  avantages  que  Cé^ 
far  avoit  procurés  au  Peuple  Romain  par  fes  vi6loires ,  fur  l'ingratitude  de 
fes  AfTaffins ,  &  fur  la  néceffité  d'empêcher  que  la  Ville  ne  fût  replongée 
dans  de  nouveaux  troubles.     La  Pièce  finilToit  par  ces  mots:  Perfonne  ns 
recevra,  ne  recèlera,  n aidera  àfefaimer  aucun  des  Prafarits ,  ni  n'entretiendra 
avec  eux  la  moindre  intelligence  fous  peine  d'être  profcrit  lui-même.     Quiconque 
apportera  à  quelqu'un  des  Triumvirs  la  tête  d'un  Profcrit ,  recevra ,  s'il  eji  de  con- 
dition libre,  25000  Seflerces,  ^  loooo  s'il  eft  Efclave.   Tout  Efclave,  qui 
tuera  fon  Maître ,  en  cas  que  ce  dernier  foit  profcrit ,  obtiendra  de  plus  le  Droit 
de  Bourgeoifie.  La  même  récompenfe  fera  donnée  à  celui  qui  marquera  l'endroit  ok 
une  perfonne  profcrite  fe  tient  cachée^  ^  le  nom  du  Délateur  rejlera  inconnu. 

Ce  Décret  fut  d'abord  envoyé  à  Rome  avec  la  lifle  de  tous  ceux  qui   a- 
voient  été  condamnés  à  mort.    Qtielques  Compagnies  de  Soldats ,  chargés 
d'exécuter  les  ordres  cruels  des  Triumvirs ,  arrivèrent  le  foir  avant  le  Dé- 
cret, &  ayant  rencontré  dans  les  rues  quatre  Profcrits,  ils  les  tuèrent  fur 
le  champ  ;  d'autres  furent  inhumainement  malTacrés  dans  leurs  maifons  ; 
quelques-uns  éprouvèrent  le  même  fort  dans  le  tems  qu'ils  foupoient  avec 
leurs  Amis,  &  d'autres  dans  les  Temples,  où  ils  avoient  cru  trouver  un 
azile.    La  Ville  fut  remplie  en  un  infiant  de  confufion  &  d'horreur.     On 
n'entendoit  que  des  cris  &  des  lamentations.    Comme  la  liite  des  Profcrits 
n'étoit  pas  encore  rendue  publique  ,  chacun  craignoit  de  s'y  trouver ,  ce  qui 
ne  pouvoit  que  produire  une  confternation  générale.    Il  y  en  eut  qui ,  par     Rome 
défefpoir ,  réfolurent  d'envelopper  toute  la  Ville  dans  leur  malheur ,  &  qui  dans  la 
pour  cet  effet  mirent  le  feu  à  difïërens  quartiers.     L'obfcurité  de  la  nuit ,  /''«^  «/- 
les  flammes  qui  commen^oient  à  s'élever  en  plufieurs  endroits ,  les  gémifTe-  C^f^jJ* 

mens 
{a)  Appian.  L.  IV.  p.  589,  S9o.  Dlo.  L.  XLVI.  p.  325,326.  Plut,  in  Cic.  &  Antonio. 
Flor.  L.  IV.  c.  (5. 

ça  en  quelque  forte  ce  dernier  à  répudier  iServilie,  la  fille  de  Servilîus  Ifauricus,  &  d'épôu- 
fer  Clodie  fille  du  fameux  P.  Qodius,  &  de  Fulvie,  c^i' Antoine  avoit  époufée  après  la  niOit 
de  fon  premier  mari  (i). 

(i)  Plut.  In  Antonio. 
C  C    2 
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n  Mits  le  ^^^'^^  ^^^  mourans  qu'on  aflafTinoit  dans  les  rues ,  &c.  remplifToient  toute 
trémier  ^^  ^^^^^  d'épouvante  &  de  terreur.  Q.  Pœdïus ,  le  feul  Conful  qu'il  y  eût 
Confulat-  alors  à  Rome ,  pour  calmer , .  au  moins  en  partie ,  les  frayeurs  de  la  Multi- 
ri'Ofta-  tudé ,  couroit  de  rue  en  rue ,  en  faifant  publier  par-tout  que  le  nombre  de 
vieny^-  ceux  qui  étoient  condamnés  à  mort ,  étoit. fort  petit ,  &  que,  dès-qu'il  fe* 
mort  "de  l'oit  jour,,  il  en  feroit  afficher  les  noms  dans  la  Place  publique.  La  lifte  qui 
Gaffîus  &?  parut  le  lendemain,  avec  le  Décret  de  Profcription ,  ne  contenoit  que  17 
<ficBrutus.  noms.  La  Médiocrité  de  ce  nombre  calma  un  peu  l'agitation  des  efprits; 
"  mais  le  Conful  Pœiïiis ,  qui  s'étoit  prodigieufement  échaufé  à  courir  de  tous 

côtés  dans  la  Ville  pour  ralTurer  le  Peuple ,  mourut  la  nuit  fuivante  (a). 

Durant  ces  cruelles  allarm.es ,  les  Triumvirs ,  à  la  tête  de  leurs  forces 
réunies,  avançoient  vers  Rome,  où  ils  entrèrent  trois  jours  confécutifs, 
OStavien  le  premier  jour ,  Jntoine  le  fécond,  &  Lépidus  le  troifième,  cha- 
cun d'eux  étant  accompagné  de  fa  Cohorte  Prétorienne ,  &  d'une  Légion. . 
La  première  chofe  qu'ils  firent  après  leur  arrivée ,  fut  d'obtenir  un  Décret , 
qui  confirmoit  l'Autorité  qu'ils  venoient  d'ufurper.     La  propofition  en  fut 
faite  par  le  Tribun  P. .  Titius  aux  Tribus  affemblées ,  qui  pafférent  le  Décret 
en  ces  termes:.  L?  Peuple  Romain,  légitimement  convoqué ,  a  jugé  bon  d'éta- 
bîir  trois  Perfonnes  pour  gouverner  la  République ,  &f  de  les  revêtir  de  l'Autorité 
Confulaire.  Ces  Perfonnes  font  M.  Antoine,  M.  Lépidus  &?  Céfar  06lavien , 
dont  V Autorité  fera  reconnue  ^  refpeâée  pendant  Fefpace  de  cinq  ans.    Dès-que 
ce.  Décret  fut   paffé ,    O&avien ,  en   conféquence  d'un  des  Articles  de  la 
Convention,   réfigna  le  Confulat ,    les  uns  difent  à  C.  Carrinas  ,   d'au»- 
tres  à  Ventidius  *,     Qi-ipi  qu'il   en  foit ,   ces   deux  hommes  furent  nom- 
més Confuls  par  les  Triumvirs  pour  le  refte  de  l'année;  mais   ils  jouèrent 
uii  trifte  rôle ,  toute  l'Autorité  réfidant  entre  les  mains  des  Triumvirs.  Ces 
trois  Tyrans ,  fe  regardant  comme  Souverains  defpotiques ,  ajoutèrent  la 
nuit  fuivante  les  noms  de  130  hommes  à  la  lifte  des  Profcrits.  Peu  de  jours 
après,  ce  nombre  fut  augmenté  de  150  nouveaux  noms.     A  la  fin,  la  fa- 
tale lifte  fe  trouva  contenir  les  noms  de  300  Sénateurs  &  de  plus  de  2000 
Chevaliers.    Il  n'eft  pas  poflîble  de  fe  figurer  les  horreurs  de  cette  affreu- 
i^%f^'    fe. Profcription.     Tout  Citoyen,  que  les  Triumvirs  foupçonnoient  de  des- 
fuia  A'i/ê.'^P^^^^^''  '^"^  tyrannie,  ou  qui  étoit  riche,  étoit  condamné  à  mort  fans 
k  trouve,   miféricorde,    Comme  c'étoit  un  crime  capital  de  receler  quelqu'un, &  que 
la  trahifon  &  le  meurtre  pouvoient  compter  fur  de  'grandes  récompenfes, 
plufieurs  furent  dénoncés  ou  aflaflînés  par  leurs  Efclaves  ou  leurs  Affran- 
chis ,  d'autres  par  leurs  Hôtes  ou  leurs  Parens.  Il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre, 
(a)  Appian,  Dio.  Flor.  Plut  ibid. 

*  Nous  avons  parlé  au  long  de  Ventidius  dans  un  autre  endroit  (i).  Nous  ajouterons  . 
fîmplement  ici,  qu'il  avoic  été  Muletier,  &  que  quand  il  fut  élevé  au  Confulat,  on  Jttou-- 
Ya  les  Vers  fuivans  af]^hés  en  pluQeurs  endroits  de  \a  V.iile.- 

Concurrîte ,  omnes  augures ,  arufpîces  ; 
Portentum  înufttatum  conftatum  efi  recens  : . 
Nom  mulas  qui  fricabat ,  Conful  fa^us  eji  (2). . 

Cï).Sts0rat,  VIT.  ad  loc,  Ct^.Vau- I^k.  L,  VI.  c,  9.  À*  Gçll.  L.  XV.  c.  +.  Hin.  L.  VH,c.4^4 
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bre,  qui  s'enfuirent  dans  des  Forêts  &  autres  lieux  inhabités,  où  ils  péri-    Depuis îe- 
rent  de'  mifére  avec  leurs  enfans.     On  ne  voyoit  par- tout  que  fang  &  que  premier 
carnage;  les  rues  couvertes  de  Corps  morts;  les  têtes  des  plus  illuSres  Se-  ?J^^'^' 
nateurs  expofées  fur  la  Tribune  aux  Harangues,  &  leurs  Corps  laiffés  fans  vien  jû;- 
fépulture  dans  les  rues ,  pour  fervir  de  pâture  aux  Chiens  ou  aux  Oifeaux  qu'à  la 
de  proie.  Plufieurs ,  qui  n'étoient  point  du  nombre  des  Profcrits ,  périrent  mon  de 
par  malice  ou  par  méprife  ;  d'autres   eurent  le  même  fort  pour  avoir  Caflius  £f 
caché  ou  défendu  leurs  Amis.  ....  ^'"'"'° 

Quelques  anciens  Hifloriens  femblent  avoir  pris  plaifir  à  décrire  les  hor-    Ouelque:- 
reurs  de  cette  fanglante  Profcription ,  qui  fit  un  Défert  de  la  Capitale  du  wu  des 
Monde.     Ils  rapportent  divers  exemples  touchans  de  l'afFeclion  que  des  Profcriu 
Femmes  témoignèrent  pour  leurs  Epoux,  &  de  la  fidélité  que  des  Efcla-  iJ^^^^/^^^' 
ves  firent  paroître  pour  leurs  Maîtres  ;  mais  ils  n'en  allèguent  que  très  yj,,;;, 
peu  de  l'amour  que  des  Enfans  marquèrent  pour  leurs  Parens.     Oppiuî  ce- 
pendant, pour  ne  parler  que  de  celui-là,  tel  qu?2née,  porta  fon  Père, qui 
avoit  déjà  atteint  un  âge  avancé ,  fur  fes  épaules  jufqu'au  bord  de  la  Mer ,. 
&  fe  fauva  de-là  avec  lui  en  Sicile.     Sa  piété  ne  refla  pas  longtems  fans 
récompenfe;  car  de  retour  à  Rome,  quand  les  Triumvirs  eurent  mis  fin 
à  la  Profcription,  il  trouva  le  Peuple  fi  charmé  de  fon  aftion  généreufe ,. 
que  les  Tribus  le  nommèrent  Edile  avec  unanimité  de  voix;  &  comme 
il  manquoit  d'argent  pour  fournir  à  la  dépenfe  des  Jeux  ordinaires ,  les 
Artifans  travaillèrent  pour  rien  aux  ouvrages  relatifs  à  ces  Jeux ,  &  I0 
Peuple  fe  taxa  non  feulement  lui-même  pour  trouver  les  fommes  nécefiai- 
res ,  mais  fit  préfent  outre  cela  à  Oppius  de  douze  fois  la-  valeur  du  bien 
de  ion  Père ,  qui  avoit  été  confifqué  par  les  Triumvirs,  Caius  Hofidius  Gé- 
ta  fut  pareillement  fauve  par  fon  fils,  qui  eut  foin  de  faire  publier  que 
fon  Père  s'étoit  tué  lui-même;  &  pour  donner  un  air  de  vérité  à  la  choie, 
il  employa  en  obfèques  le  peu  de  bien  qu'il  avoit.     Par  ce  moyen  Hofidius 
refi:a  en  vie  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  un  de  fes  yeux  qu'il  avoit 
tenu  trop  longtems  couvert  d'une  emplâtre ,  pour  fe  mieux  déguifer.  Pour 
ce  qui  eft  de  fimpiété  barbare  de  ces  enfans,  qui  ont  été  capables  de  tra- 
hir leurs  Parens,  elle  doit  être  enfëvelie  avec  eux. dans  un  éternel  oubli.    - 
Rien  n'efi:  plus  propre  à  rendre  la  mémoire  des  Triumvirs  infâme ,  que 
d'avoir  donné  lieu  à  de  pareilles  horreurs.     Plufieurs  Efclaves  aimérenE 
mieux  mourir  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens ,  que  d'indiquer  l'endroit» 
où  leurs  Maîtres  fe  tenoient  cachés;  d'autres  ne  voulant  pas  leur  furvivre,. 
fe  donnèrent  la  mort.    Plufieurs  Dames  fignalérent  feur  courage  dans  ces    D'autres  s 
funefl:es  circonftances  ;  &  leur  généreufe  aiFe6lion  ne  doit  point  être  pas-  ^^^  ^"^''^ 
fée  fous  filence.    La  femme  de  Q.  Ligarius,  voyant  fon  mari  trahi  par  un    ^'^"""°  " 
de  fes  Efclaves,  déclara  à  ceux  qui  venoient  de  lui  couper  la  tête,  qu'elle, 
l'avoit  tenu  caché,  &  qu'ainfi  elle  de  voit  fubir  le  même  fort  que  lui.  Mais:' 
comme  ceux  à  qui  elle  s'adrefibit,  n'eurent  aucun  égard  à  fa  dénoncia- 
tion, elle  alla  trouver  les  Triumvirs,  leur  reprocha  leur  cruauté,  s'accufa* 
d'avoir  récelé  Ligarius ,&.  demanda,  la  mort  comme  une  grâce.  Ayant  été. 
chaffée  par  leurs  Officiers,  elle  fe  renferma  dans  fa  maiion,  &  s'y  laiffa . 
mourir. de  faim.    JciJius  fut  trahi  par  un  de  i^f^s  Efcaves,  &  appréhendé,. 

C  c.  3;:  mais-- 
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Doiiîs  h  ™ais  racheté  par  fa  femme ,  qui  facrifia  tous  fes  joyaux  pour  lui  conferx'-ef 

^pré;nkr       la  vie.     Apidéïus  ^  Antijtius^  Jntius ,  (X  Lucrétius  f^ijpallio,  Titm  l^inius, 

■  Cnnfuiat,      &  divcrs  autres ,  furent  fauves  par  l'habileté  de  leurs  femmes.     Lucius, 

dOàa-      Qncle  d' Antoine  f  dut  fa  confervation  à  fa  fœur  ^ulie,  dans  la  maifon  de 

mPàia  '    laquelle  il  s'étoit  réfugié.    Les  Miniflres  des  Triumvirs  tâchèrent  d'entrer 

non,  de      par  force  dans  l'appartement  où  il  étoit  caché  ;  mais  fa  fœur ,  fe  tenant 

Caiîîus^î?  à  l'entrée  de  la  porte,  leur  cria  plus  d'une  fois,  Fous  ne  tuerez  Lucius  Gé- 

de  Brutus.  ç^^  qu  après  avoir  commencé  par  moi ,  moi ,  qui  ai  donné  la  vie  à  votre  Générah 

Lucius  "  Les  Alîaiîins ,  frappés  de  ces  mots  comme  d'un  coup  de  foudre ,  fe  retiré- 

Antonius    rent.  Mais  Julie  fe  rendit  fur  le  champ  à  la  Place  publique,  où  fon  fils  étoit 

•fauve par    f^j-  Çq^  tribunal;  recevant  les  têtes  des  Profcrits,&  payant  aux  Meurtriers 

Jcjsur,      jçg  récompenfes  promifes.     J'ai  violé  votre  Décret ,  dit-elle  à  Antoine,  ^  je 

viens  me  dénoncer  moi-même.     J'ai  reçu  mon  frère  dans  ma  maifon  ,   ^  je  fuis 

réfolue  de  l'y  défendre,  jufqu'à  ce  que  mus  jugiez  à  propos  de  nous  faire  mourir 

tous  deux.  Fotre  conduite ,  répondit  Antoine,  ejl  celle  d'une  bonne  fœur,  mais 

d'une  mauvaife  Mère.     La  chofe  en  refla-là ,  &  il  ne  fut  plus  queflion  de 

recherche  par  rapport  à  Lucius. 

QiToique  la  Campagne  &  la  Ville  fourmillaffent  de  Délateurs  &  d'AfTas- 
fms,  plufieurs  illuitres  Citoyens  ne  laiflerent  pas  de  trouver  moyen  d'aller 
joindre  Brutus  en  Macédoine,  ou  Sextus  Pompéius  en  Sicile.  Ce  dernier  fai- 
foit  croifer  continuellement  un  grand  nombre  de  petites  Barques  fur  les 
Côtes  d'Italie ,  pour  recevoir  à  bord  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver.  Les  Perfonnages  les  plus  diltingués  qui  eurent  ce  bonheur,  outre 
ceux  que  nous  avons  nommés ,  furent,  Valérim  Mejfala,  Bibulus,  Arîanus^ 
Métellus.,  Rejlio,  Appius.,  Ménéius.,  Junius ,  Pomponius ,  Hirtius  ^  Apuléius, 
Aruntius ,  Coponius ,  Ck  Ventidius.  Mefjala  &  Bibulus  eurent  permilîion  des 
Triumvirs  de  s'en  retourner  chez  eux ,  comme  n'ayant  eu  aucune  part  à 
la  mort  de  Céfar:;  mais  ils  aimèrent  niieux  relier  avec  Brutus  en  Macédoi- 
ne,  &  fe  fignalérent  à  la  journée  de  Philippes.  Bibulus  fut  élevé  dans  la 
'Fidélité  fuite  aux  premières  Charges  de  l'Etat.  Arianus  &  Métellus  furent  fauves 
de  qusi-  p^j.  \q^y^  Eufans  ;  Rcfiio ,  Appius ,  Ménéius ,  &  Junius  par  leurs  Efclaves. 
.^lùes  ^/-  ji^jiJQ  avoit  fait  marquer  un  de  fes  Efclaves  au  front  avec  un  fer  chaud  : 
châtiment,  qu'on  innigeoit  aux  Efclaves  qui  fe  déroboient  par  la  fuite  de 
la  maifon  de  leurs  Maîtres.  Cet  Efclave  ayant  découvert  par  hazard  l'en- 
droit où  fon  Maître  s'étoit  caché ,  vint  tout-à-coup  lui  demander  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  de  fon  fervice?  Depuis  la  punition  infligée,  Rejîio 
avoit  toujours  traité  l'Efclave  avec  beaucoup  d'humanité ,  &  favoit  même 
comblé  de  grâces;  cependant  il  ne  douta  pas  que  l'efclave  ne  profitât  de 
l'occafion  de  fe  venger,  ce  que  celui-ci  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il 
lui  parla  en  ces  termes.  Pouvez-vous  croire  que  les  marques  gravées  fur  mon 
front  y  ayent  fait  une  imprefjlon  plus  profonde ,  que  les  faveurs  que  vous  m'avez 
accordées  depuis  n'en  ont  faite  dans  mon  cœur  ?  Après  avoir  parlé  ainfi ,  il  le 
-conduifit  dans  une  caverne ,  où  il  le  nourrit  pendant  quelque  tems  de  ce 
.qu'il  gagnoit  chaque  jour  par  fon  travail.  A  la  fin ,  une  Compagnie  de 
Soldats  s'étant  avancée  un  jour  vers  la  caverne ,  le  fidèle  Efclave ,  allarmé 
du  danger  qui  menajoit  Çon  Maître,  les  fuivic  de  près,  ik  fondant  brus- 

quemenc 
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quement  fur  un  pauvre  Païfan,  le  tua  en  leur  préfence,  &  lui  coupa  la  tê- 
te en  s'écriant,  Me  voici  vengé  à  préjent  des  marques  que  je  porte  fur  le  front. 
A  la  vue  de  ces  marques;,  les  Soldats,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
Rcftio,  qu'il  venoit  de  tuer,  lui  arrachèrent  la  tête  des  mains,  &  la  por- 
tèrent fur  le  chanip  aux  Triumvirs.  Dés-qu'ils  furent  parus,  l'Efclave 
mena  fon  Maître  au  bord  de  la  Mer ,  où  ils  eurent  le  bonheur  de  trouver 
une  des  Barques  de  Sextus  Pompèhis ,  qui  les  tranfporta  en  Sicile. 

La  générofité  des  Efclaves  à'/lppius  &  de  Ménéius  ou  Ménénîus,  e'toit 
encore  plus  héroïque  ;  car  ils  fe  laiiTérent  tuer  revêtus  des  habits  de  leurs 
Maîtres ,  pendant  que  ces  derniers  fe  fauvoient  déguifés  en  Efclaves.  Pom- 
ponius ,  ne  fâchant  aucun  autre  moyen  de  fortir  de  Rome ,  prit  l'habile- 
ment  d'un  Préteur ,  &  partit  de  grand  matin  avec  fes  Efclaves  déguifés 
en  Li6i:eurs.  Il  voyagea  aux  dépens  du  Public,  difant  par-tout  qu'il  étoit 
envoyé  par  les  Triumvirs  pour  négocier  un  Traité  avec  le  jeune  Pompée, 
Il  fut  parfaitement  bien  reçu  dans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
fa  route:  plufieurs  bandes  de  Soldats  &  d'Affaffins  le  rencontrèrent,  mais 
perfonne  n'arrêta  ni  n'examina  l'Ambaffadeur  des  Triumvirs;  deforte  qu'il 
guigna,  h  Sicile  fans  avoir  été  reconnu.  Hirtius ,  y^puléius  &  Anintius  tuè- 
rent avec  le  fecours  de  leurs  Amis ,  de  leurs  Cliens  &  de  leurs  Efclaves , 
les  Soldats  envoyés  pour  les  affaffmer,  &  fe  fauvérent  l'épée  à  la  main. 
Ventidius ,  pas  le  Conful,  trompa  les  Meurtriers ,  en  feignant  d'en  être  un 
lui-même,  &  en  rodant  par-tout  avec  fes  Amis,  comme  pour  découvrir 
où  quelques-uns  des  Profcrits  pouvoient  fe  tenir  cachés.  Le  Sénateur  Co- 
poniiis  fut  fauve  par  fa  femme ,  qui  le  garantit  de  la  mort  aux  dépens  de 
fa  vertu.  Antohie ,  après  plufieurs  années  de  follicitations  inutiles ,  obtint 
enfin  d'elle  les  faveurs  qu'il  fouhaitoit ,  auiîîtôt  qu'il  eut  fait  rayer  de  la 
fatale  lifle  le  nom  de  fon  mari.  Un  autre  Sénateur ,  las  de  fe  tenir  toujours 
caché  çà  &  là  &  d'être  dans  des  allarmes  éternelles,  revint  à  Rome,  alla 
dans  un  coin  de  la  Ville  tenir  une  petite  Ecole ,  &  continua  la  même  pro- 
feflion  jufqu'à  la  fin  de  la  Profcription  fans  avoir  été  découvert ,  perfonne 
ne  s'imaginant  qu'un  pauvre  Pédant  fe  trouvât  fur  une  même  lifte  avec 
des  Chevaliers  &  des  Sénateurs  (a). 

Avant  que  de  quiter  ce  fujet,  fur  lequel  nous  nous  fommes  déjà  arrêtés 
aflez  longtems,  il  eft  néceffaire  d'inftruire  nos  Lefteurs  du  fort  de  Cicéron. 
La  grande  réputation  de  cet  Orateur ,  les  obligations  que  le  monde  favant 
lui  a ,  &  les  Ouvrages  admirables  qu'il  a  laiffès  après  lui  ^  exigent  que 
nous  rapportions  jufqu'aux  moindres  circonftances  qui  accompagnèrent  fa 
mort.  ,^  Il  fe  trou  voit  chez  fon  frère  Qidntus ,  qui  étoit  profcrit  auffi-bien 
que  lui,  à  fa  Maifon  de  campagne  près  de  Tufculum,  quand  il  reçut  la. 
nouvelle  de  la  Profcription.  A  la  réception  de  cette  nouvelle ,  fon  frère 
&  lui  prirent  d'abord  le  chemin  d'y^wm  *,  ou  Stura ,  une  autre  de  fes  ' 

Mai- 
(fl)  Appian.  L.  IV.  Vell.  Patercul;  L.  IL  Dio.  L.  XLVII.  Val.  Max.  L.  VI- c.  8.  &  : 
L.  IX.  c.  ir.  Sueton.  in  Oclavio.  Macrob.  Saturnal.  L.  I.  c.  11. 

*-Pto5  parle  d'JJlura  comme  d'une  Rivière  &  d'une  Tfle  (i)j   &  Gcéron  femble,  irrfi- 

nuer  »■ 
(î>PUn.  L.-III.  c.  5  &  fi 
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.m6  H  I  S  T  O  I  R  E    R  O  M  A  I  N  E. 

Vepuîsk  M-ilfons  de  campagne,  fituce  fur  le  bord  de  la  Mer  entre  ks  Promontot- 
ipémier  ^Qs  à'  Anîium  &  de  Circœum.  Leur  deffein  étoit  de  pafTer  en  Macédoine^ 
^uda-^  s'il  y  avoit  moyen.  Ils  firent  ce  voyage.,  chacun  dans  fa  litière,  &  agi- 
vienjMx-  ^^^  '^^  ^'^  p'^s  cruelle  inquiétude.  Comme  dans  le  premier  trouble  ils  a- 
qiiMa  voient  oublié  de  prendre  avec  eux  quelque  argent,  ils  convinrent  entre 
wort  de  eux,  que  Cicéron  feroit  toute  la  diligence  poffible  du  côté  de  la  Mer,  & 
S^Bruti^  ^^^^  Om^îîz^j  s'en  retourneroit  pour  quérir  l'argent  dont  ils  pourroient  avoir 
J  befoin.     Ayant  pris  congé  l'un  de  l'autre ,  Qiiintus  fe  mit  en  chemin ,  & 

gagna  fa  maifon  fans  avoir  été  découvert.  Il  s'y  crut  d'autant  plus  en  fu- 
reté ,  que  les  Satellites  des  Triumvirs  l'y  avoient  cherché  inutilement  de- 
•Cîrcm-  puis  peu  de  jours.  Mais  comme  dans  la  plupart  des  maifons  il  y  avoit  pres- 
Jîmces  que  autant  de  Délateurs  que  de  Domeftiques ,  fon  retour  fut  fu  d'abord ,  ôc 
touchantes  f^  maifon  remplie  d'Aflaffins ,  qui  n'ayant  pu  le  trouver,  mirent  fon  fils  à 
dejôn"frè'  ^^  torture,  pour  l'obliger  à  indiquer  l'endroit  où  fon  Père  étoit  caché. 
9s»  Mais  l'afFedlion  filiale  fut  dans  ce  jeune  Romain  plus  forte  que  les  tourmens 

les  plus  recherchés.     Cependant ,  comme  la  douleur  lui  arrachoit  de  tems 
en  tems  quelques  gémiflemens,  Quintus,  qui  n'étoit  pas  loin  de-Ià  ,  ne 
put  les  entendre  fans  une  émotion  plus  cruelle  que  la  mort  même.     L'idée 
d'un  -fils  mourant  à  la  torture  pour  lui  fauver  la  vie  lui  parut  fi  afFreufe , 
qu'il  vint  fe  préfenter  lui-même  à  fes  Bourreaux,  les  conjurant  de  le  faire 
mourir,  mais  d'épargner  fon  fils,  dont  la  tendreffe  &  la  grandeur  d'ame 
toucheroient  les  l'riumvirs  mêmes,  s'ils  en  étoient  inflruits.  Mais  ces  Mon- 
llres ,  également  infenfibles  à  l'affliclion  du  Père ,  &  aux  larmes  du  fils , 
lépondlïQnt  quih  dévoient  mourir  tous  deux,  l'un  en  qualité  de  Profcrit,  & 
l'autre  comme  ayant  défobei  au  Décret.    Il  s'éleva  alors  une  nouvelle  con- 
teflation  entre  le  Père  &  le  fils  à  qui  tomberoit  le  premier  fous  le  fer  des 
AfTaffins  ;  mais  ces  derniers  décidèrent  la  queflion ,  en  les  décapitant  tous 
deux  en  même  tems.     Quoique  la  vie  de  (X  Cicéro  n'eût  été  rien  moins 
qu'exemte  de  blâme ,  fa  mort  ne  laifiTa  pas  d'avoir  quelque  chofe  d'héroï- 
que.    Pour  ce  qui  efl  de  celle  de  fon  fils ,  elle  fera  toujours  célébrée  com- 
me .un  exemple  admirable  de  tendreffe  &  de  piété  filiale  (a). 
Il  s'em-        ]\^ais  pour  revenir  au  frère  aine ,  Cicéron  ayant  gagné  JJlura ,  &  ren- 
tour^Liïtr  ^^^^^^  P^^  bonheur  un  VaifTeau  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  s'y  embarqua , 
enM&cé.    dans  fintention  de  paffer  en  Macédoine ,  où  étoit  Brutus.  Mais ,  foit  qu'il 
doine.       craignît  les  dangers  d'un  pareil  voyage ,  foit  qu'il  comptât  toujours  fur  l'a- 
mitié à'Oâavien,   qui  lui  avoit  de  grandes  obligations,  il  changea  bientôt 
Change     de  fentiment,  &  ordonna  au  maître  du  VaifTeau  de  le  mettre  à  terre  au 
d'avis.        Promontoire  de  Circœum ,  d'où  il  prit  par  terre  le  chemin  de  Rome.  Après 
avoir  fait  environ  200  ftades ,  il  changea  de-nouveau  d'avis ,  &  reprit  le 
chemin  de  la  Mer ,  agité  de  mille  penfées  différentes ,  mais  toutes  égale- 
ment cruelles.     Tantôt  il  vouloit  fe  rendre  en  fecret  à  la  maifon  d'Oâfa- 

vien 
(a)  Appian.  Dio.  Plut.  Val.  Max.  ibld.  Seneca  in  Suaror. 

jluer  dans  une  de  fes  Lettres  à  Atiicus  (i),que  fa  Maifon  étoit  dans  l'Ifle.  Dan«  la  fuite  il 
fe  forma  tout  près  de-lâ  un  Village,  qui  fut  appelle  yljlura,  à  ce  que  Servius  nous  aprend  (i)» 
i^}  Ad  Attic.  L,  XII.  Epift,  i^,  (i)  Scivius  ^Eûcid.  7.  v.  joi. 
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"vicn ,  &  s'y  tuer  lui-même  fur  l'autel  de  fes  Dieux  domeftiques ,  afin  de     DepuîsU 
rexpofer  au  reflentiment  des  Furies  vengerefles  de   l'amitié  violée.     Mais  premier 
la  crainte  d'être  pris  en  chemin  lui  faifoit  bientôt  rejetter  cette  penfée.  A-  Jfy"!!^ 
près  plufîeurs  autres  projets ,  tous  funeftes ,  il  permit  à  la  fin  que  fes  Do- 
mefliquesje  menaflent  par  mer  à  une  Maifon  de  campagne  qu'il  avoitdans 
le  voifmage  de  Gaète.      Près  de  Fendroit  où  il  devoit  mettre  pié  à  terre  , 
étoit  un  Temple  dédié  à  Apollon^  d'où  une  volée  de  Corbeaux  vint  fe per- 
cher fur  les  mâts  &  fur  les  voiles  de  la  Barque  où  fe  trouvoit  Cicéron  ;  ce 
qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  augure.     Cependant  Cicéron  alla  à  ter- 
re, &  étant  entré  dans  fa  maifon,  fe  coucha  pour  prendre  quelque  repos,   uw:  Mai' 
Les  Corbeaux  le  fuivirent ,  &  firent  un  bruit  terrible  autour  des  fenêtres  V^'J  ^^ 
de  l'appartement  où  il  étoit  couché.    Un  d'eux  même  fut  affez  hardi  pour  ^'■','«PJ'5'"« 
voler  jufque  dans  f  appartement ,  alla  fe  percher  fur  le  lit  où  étoit  couché   caète! 
Cicéron  la  tête  couverte,  &  fit  tant  qu'il  lui  tira  peu  à  peu  le  drap  qu'il  avoit 
fur  le  vifage.     Ses  Doçaeftiqiies ,  ayant  remarqué  la  chofe ,  jugèrent  que 
c'étoit  un  avis  pour  eux.  Ainfi  moitié  de  gré  moitié  de  force,  ils  le  remi- 
rent dans  fa  litière ,  &  l'amenèrent.  A  peine  furent-ils  partis ,  qu'une  bande 
de  Soldats  commandée  par  un  Centurion ,  nommé  Hcrennius ,    &  par  Po- 
pilius  Lœnas  Tribun  militaire,  vint  à  la  maifon.     Cicéron   avoit  autrefois 
entrepris  la  défenfe  de  Popilius ,  accufé  d'avoir  tué  fon  propre  Père ,  &  cherche. 

Tavoit  tiré  d'affaire  par  ion  éloquence.  Mais  l'ingrat  Tribun ,  que  rien  ne 
touchoit  que  l'efpérance  de  gagner  la  faveur  d' Antoine ,  avoit  promis  d'ap- 
porter la  tête  de  Cicéron.     Il  trouva  la  maifon  fermée  ;  mais  y  étant  entré 
par  force ,  il  menaça  tous  les  Efclaves  de  les  faire  mettre  à  la  torture ,  s'ils 
ne  montroient  pas  où  leur  Maître  étoit  caché.  Les  fidèles  Efclaves ,  fans 
témoigner  la  moindre  frayeur ,  répondirent ,  qu'ils  ignoroient  où  il  pouvoit 
être.  A  la  fin, un  Jeune- homme,  nommé  Philologus  *,  Affranchi  de  Qjdn' 
tus ,  &  que  Cicéron  avoit  pris  foin  d'inflruire  avec  une  affeftion  véritable- 
ment paternelle ,  dit  au  Tribun ,  que  les  Domefliques  de  Cicéron  le   por- 
toient  dans  une  litière  vers  la  Mer   par  des  allées  ombragées  d'arbres  de 
côté  &  d'autre.  Auffitôt  Popilius  part ,  &  va  fe  pofler  à  l'endroit  où  abou- 
tiffoient  les  différentes  allées ,  pendant  quHérennius  fuivoit  la  litière  à  la 
pifte.     Quand  Cicéron  apperçut  Hérennius,  il  ordonna  à  fes  Serviteurs  de 
s'arrêter  &  prenant  fa  barbe  avec  la  main  gauche  comme  il  avoit  accoutu- 
mé ,  il  regarda  fixement  les  Meurtriers  au  vifage.     Ce  trait  de  fermeté , 
auquel  i!s  ne  s'attendoient  point  de  fa  part ,  fon  air  défait  èc  abattu ,  fes   â^r^ 
cheveux  &  fa  barbe  en  defordre ,  &c.  frappèrent  tellement  les  Soldats  qui  main  droL 
accompagnoient  Hérennius ,  qu'ils  fe  mirent  les  mains  devant  les  yeux ,  dans  ie  coupées 
le  tems  que  ce  Centurion  lui  coupoit  la  tête ,  & ,  par  un  ordre  exprès  d'An-  ^  i'^^^j" 
tein^ ,  la  main  droite ,  avec  laquelle  il  avoit  écrit  les  Philippiques.  Hérennius  ^  ^^^°^^^' 
&  Popilius  fe  hâtèrent  d'aller  dépofer  ces  fanglans  trophées  aux  pies  d'An- 
toine , 

*  Plùtaniue  femble  révoquer  en  doute  la  trahifon  de  Philologus  ;  au  moins  il  affure  que 
cette  particularité  avoit  été  ignorée  de  Tymi,  Efc'ave  afFrancIii  de  Cicéron  qui  publia  une 
Hftoire  de  fa  vie,  dont  on  faifoit  grand  cas  du  tems  de  Plutarque  ,  mais  qui  n'eft  point 
parvenue  jufqu'à  nous,  ylppien  dit  que  Ciséron  fut  trahi  &  découvert  par  un  certain  Cyril- 
îus,  qui  avoit  été  autrefois  au  fe;-vjcç  de  Clçdius,  fon  mçr^el  JEnnemi. 
Tome  IX.  D  d 
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toïfie ,  qui  tenoit  une  Aflemblée  du  Peuple  pour  l'éleftion  de  quelques  noii^ 
venux  MAgiltrcits,.    Dèi-qu^  ce  Tyran  \qs  apperçut,  il  s'écria  ravi  de  joie, 
yoici  le  terme  desr  Profcriptions ;  vivez,  Romains;  vous   naviz  plus  rien  à 
craindre.     Il  prit  la  tête  en  fa  main ,  &  la  confidéra  longtems  avec  une  ex- 
trême fatisfaâion,  dans  le  tems  que  tous  ceux  qui  ëtoient  préfens,  fon- 
doient  en  larmes.  Après  qu.'il  eue  repu  fa  vengeance  d'un  fpei^acle  il  agréa»- 
ble  pour  lui,  il  envoya,  à  ce  que  divers  Ecrivains  atteftent,  la  tête  de  l'O- 
rateur k  fa  femme  t'ulvie ,  qui  étoit  naturellement  plus  cruelle  encore,  que 
le  Triumvir  lui-même ,  &  qui  avoit   toujours  mortellement  hsii.  Cicéron  ^. 
dès  le  tems  de  Ton  premier  époux  C/o^ii<j- ,  qui  fut  tué  par  Milon..    Cette 
Furie  infernale ,  après  avoir  infulté  aux  miférables  refies  de  Ton  Ennemi  par 
les  reproches  les  plus  injurieux,  prit  cette  vénérable  tête,  &  en  ayant  ar- 
raché la.  langue ,  qui  avoit  proféré  tant  d'amères  inveélives  contre  fes  deux, 
maris ,  elle  la  perça  plufieurs  fois  d'un  poinçon  d'or ,  qu'elle  portoit.  dans 
fes  cheveux..  Fuhie  ayant  aiTouvi    ainfi  fon  impuiflante  rage ,..  Antoine  fie 
placer  k  tête  &  la  main  au  haut  de  la  Tribune  aux.  Harangues ,  où  Rome 
ne  put  voir  fans  horreur  les  reftes  d'un  homme  qui  avoit  tant  de  foi5,._enî 
cet  endroit  même,  charmé  tout  le  monde  par  fa. divine  éloquence  (a)  *.. 

Telle  fut  la  fin  du  plus  gfand  Orateur  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Durant  fon-, 
Confulat,  qui  fut  tout-à-fait  glorieux,  il  découvrit  avec  une  étonnante  fa- 
gacité  les  trames  les  plus  fecrèttes  du  féditieux  Cat//;V2<2,  déconcerta. toutes 
fes  mefures,  &  Çimvi  Rome  :  fervice  qui  lui  valut  lé  titre,  fupérieur  à  tous., 
les  autres,  de  Fère  de  fa  Patrie.  Qtie  Çi  le  Peuple  Romain  lui  avoit  de  gran- 
des obligations,  lui,  de  fon  côté,  ne  manquoit  pas  de  l'en  faire  fou  venir: 
il  parlait  fouvent ,  à  propos  ou  non ,  des  Noncs  de  Décembre ,  comme  Brutus  le 
remarque  dans  une  de  fes  Lettres  à  Jtticus.  Il  aimoit  fa  Patrie ,  mais  il  ne 
pouffa  jamais  fon  zèle  au  point  de  facnfier  fon  intérêt:  particulier  au  Bien 
public.  C'efl  ce  que  Brutus ,  qui  avoit  une  fincère  affe6lion  pour  lui ,  infi- 
nue  dans  plufieurs  Lettres  écrites  à  Fompunius  Atticus,  leur  Ami  com- 
mim.  Nous  craignons  trop ,  dit-il  dans  une  de  fes  Lettres ,  la  mort ,  l'exil 
^  la  pauvreté.  Ces  chofes.  paroijfcnt  de  grands  maux  à  Cicéron,  qui,  pourvu 
quil  ait  ce  qu  il  fouhaite ^  pourvu  quil  /'oit  refpeâé  6f  loué,  compte  pour  rien 
un  Efclavage  honorable,  comme  fi  l'honneur  et  oit  compatible  avec  une  chofe 
aujfi  infâme  que  r Efclavage.  Et  il  dit  dans  autre  endroit  :  Je  nai  pas  gran- 
de  idée  de  tous,  ces  beaux  Arts  ,.  que  Çicéron  poJ]}de  à  un  degré  fi  éminent  ; 

car 

(a)  Vell.  Pâtercul.  L.  II.  c.  65.SeneGa  in  Suafor.  Orat.  7.  Plut,  iij  Cic.  Dio.L.  XLVII. 
Appi2n.  L.  IV.  Tacit.  Dialog.  de  Orac. 

*  Nous  avons  fuivi  le  récit  de  Plutarque;  d'autres  Auteurs  difent  que  les  Efclaves  &  les 
Domeftiques  de  Cicéron ,  voy.int  que  Fûpilius  &  Hérennlus  en  vouloient  à  la  vie  >Je  leur 
Maître,  fe  mirent  n  poihire  d-'  défenfe  ;  mais  que  Cicnon  leur  déf^^ndit  d'uTer  de  violen- 
ce, difant:  Obéifptns  nuv  urrêis  du  Deftin  ^  ns  répandom  pis  plus  de  Jang  qu2  Its  Dieu)i 
n'en  demande it.  En  ache^/int  ■yt^  mots,  il  avança  la  tête  hors  de  li  litière,  i5c  :ria  à  Po- 
filiiLs,  Amnce  Vétéran,  ^  rnmtre-mus  ce  que  tu  fais  fairs.  Le  Tribun  s'approcha  à  l'iiv 
liant  roêuae,  &  lui  einpoiu  la  tête  d'un  feul  coup  (i). 

(j;  Api'ian  .  L,  IV.  H  Val.  Ma;fc 
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car  quel  ufage  lui  avons-nous  vu  faire  de  tout  ce  quil  a  écrit  au  fujet  de  la    J^«puis  U 
Liberté  de  fa  Patrie,  du  vrai  honneur,  de  la  mon,  ^  de  Pexil?  <&c.  Plu-  ^^^^7 
tarque  nous  aprend  que  quoique _5rwfz^,<- &  fes   Amis  SLirmiTent  Cicéron ,  ils   /ofJaf 

vien  ;«f- 
qu'à  la 

naturellement  timide.     Outre  cela  l'âge  l'avoit  rendu  û  circonfpefl,  qu'il   ^^^^^^^ 
n'auroit  voulu  rien  hazarder ,  ce  qui  auroit  traîné  en  longueur  une  affaire ,  _" 

que  le  moindre  retardement  pouvoit  faire  manquer  (a).     Mais  après  tout , 
l'intrépidité  avec  laquelle  il  s'offrit  à  la  mort ,  doit  réparer  en  quelque  forte 
ce  que  fa  pufillanimité  &  fon  irréfolution  eurent  de  blâmable  dans  plufieurs 
circonflances  de  fa  vie.     Il  mourut  le  7.  des  Ides  de  Décembre,  à  l'âge  de 
64  ans ,  &  fut  généralement  regretté.     Antoine  lui-même  fit  une  forte  de     Ouami 
réparation  d'honneur  à  fa  mémoire;  car  au.lieu  de  récompenfer  le  perfide   de  Pom- 
Philologus,  il  le  livra  à  Pompnie,  veuve  de  Quintus  Ckéro,  &  fœur  de  ponie  m 
de  Pomponins  Atticus,  qui,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  les  plus   ''^'^\^  ^^^' 
affreux  que  la  cruauté  même  put  inventer  ,  obligea  ce  miférable  à  couper    °  °^"^° 
des  pièces  de  fa  propre  chair ,  à  les  bouillir ,  &  à  les  manger  en  fa  pré- 
fence.     Mais  T'^ron ,  Affranchi  de  Cicéron ,  ne  fait  pas  feulement  mention 
de  cette  perfidie  de  Philologus.     Octavien ,  qui  facrifia  lâchement  Cicéron  à 
fon  plus  mortel  Ennemi,  témoigna  plufieurs  années  après  Teflime  qu'il  a- 
voit  pour  ce  grand-homme;  car  étant  allé  voir  un  jour  un  de  fes  neveux, 
&  trouvant  qu'il  tenoit  en  fes  mains  un  Livre ,  l'enfant  [voulut  cacher  le 
Livre  fous  fa  robe  ;  mais  O^avien  l'ayant  pris ,  &  voyant  que  c'étoit  un 
Ouvrage  de  Cicéron ,  en  lut  debout  une  grande  partie ,  &  le  rendit  enfuite  à 
fon  neveu  difant  :  Céîoit  un  [avant  homme  ,  mon  fils ,  ^  qui  aimoit  fort  fon  pays  (b). 

Au  plus  fort  de  la  Profcription ,  &  dans  le  tems  que  Rome  voyoit  égor-  y- .  , 
■ger  chaque  jour  plufieurs  de  fes  meilleurs  Citoyens ,  Lépidus  fe  mit  en  tête  ^^  Lépi  ' 
d'obtenir  l'honneur  du  Triomphe,  à  caufe  de  quelques  légers  avantages  qu'il  dus. 
avoit  autrefois  remportés  fur  les  Efpagnols  révoltés.  Le  Décret  qui  lui  ac- 
cordoit  cet  honneur ,  fut  dreffé  par  lui-même ,  du  confentement  de  fes  deux 
Collègues ,  &  commençoit  ainfi  :  A  tous  ceux  qui  honoreront  notre  Triomphe 
par  des  Sacrifices  ,  des  Fefîins  ,  ^  autres  détnonfîrations  de  joie  ,  fanté  ,  ^ 
bonheur'^  mais  aux  autres  mi/ère  ^  profcription.  Ce  Décret  attira  un  con- 
cours de  monde  plus  grand  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  en  pareille  occa- 
fion:  le  Char  du  Vainqueur  fut  accompagné  de  tous  les  Patriciens,  qui, à 
i'envi  les  uns  de  autres ,  offrirent  des  Sacrifices  pour  le  Salut  de  Lépidus 
&  de  fes  Collègues ,  &  firent  des  feftins  à  leurs  Amis ,  &  à  ceux  des  Trium- 
virs. L'honneur  du  Triomphe  fut"  pareillement  décerné  à  L.  Munatius 
Flancus  pour  quelque  exploit  peu  confidérable  qu'il  avoit  fait  en  Gaule  (<:). 
Comme  les  Soldats  étoient  en  droit  de  chanter ,  durant  la  Proceffion  Triom- 
phale ,  des  vers  fatyriques  fur  les  Généraux  viélorieux ,  on  leur  entendit 
dire  plus  d'une  fois  ,•  De  Cermanis ,  non  de  Gallis ,  duo  triumphant  Confules.  Le 

mot 

(n)  Plut.  iQ  Bruto.  (c)  Vide  Grutter.  InfcriPt.  P.  297.  &  Ap' . 

(,b)  Plut,  in  Cic.  pian.  L.  IV.  p.  607, 

Dd  2 
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Depuis  le  mot  Latin  Germain  fignifie  également  frères   ,  <k  les  Hahitam  de  Gcnnanîe  ^ 
2)ùmsr      de-forte,  que  le  fens  de  ces  paroles  pouvoit  être,    que  les  Confuls  trioiu- 
Cnnjulat     pj-^Qj^nt  des  Germains  ^  ou  bien  de  leurs  Frères;  car  ils  étoientrun  &  l'autre 
vien /mj-    çomptices,au  moins  par  leur  confentement,de  la  Profcription  de  leurs  frères  (a), 
qu'à  la  Après  avoir  fait  répandre  le  fang  de  tant  d'illuflres  Citoyens  par  un  prin- 

mort  de      cipe  de.  vengeance ,  un  motif  d'avarice ,  &  la  néceffité  d'amaiTer  les  fom- 
Caffius  âf  i-nes  nécelTaires  pour  faire  la  guerre  à  Brutus  &  à  CaJJîus,  déterminèrent 
ik  Brutus.  j^^  Triumvirs  à  profcrire  tous  les  plus  riches  Citoiens,  &  à  confifquer  leurs- 
Cruauté    biens-     Il  accabloient  le  Peuple  de  taxes ,  s'emparoient  de  tout  l'or  &  de. 
^Jvarice  ^q^^  fargent ,  en  vailîèlle  ou  en  efpèces ,  qu'ils  pouvoient  trouver,  Ôt  en- 
des  Trmni-  jg^QJ^j^j.  p^j.  force  des  fommes  immenfes ,  que  des  Etrangers  &  des  Ci- 
"^Les  Da-   toyens  de  Rome  avoient  dépofées  entre  les  mains  des  Veftales.     Mais  tou- 
•mes  Ro-     tes  ces  horribles  rapines  ne  leur  ayant  pas  encore  produit  îa  fomme  de 
maines       200000  Takns  qu'il  leur  falloit ,  à  ce  qu'ils  s'imaginoient ,  pour  foutenir  les- 
tintes,,       dépenfes  de  la  guerre,  ils  drefférent  une  liile  de  1400  des  plus  riches  Da- 
mes de  Rome ,  Mères ,  Filles ,  du  Parentes  de  ceux  qui  avoient  été  pros- 
crits ,  &  les  taxèrent  toutes  également ,  &  d'une  manière  excefTive ,  quoique 
le  degré  de  parenté  de  la  plupart  avec  quelqu'im  des  Profcrits  fût  alFez  éloigné. 
Pour  parer  ce  coup ,  les  Dames ,  après  avoir  eu  inutilement  recours  aux 
Parentes  des  Triumvirs ,  convinrent  d'aller  toutes  en  corps ,  &  de  plaider 
leur  caufé  devant  le  Tribunal  de  ces  Magiftrats ,  dans  le  tems  qu'ils  feroienc 
occupés  à  adminiflrer  la  Juftice  dans  la  Place  publique.  Après  s'être  fait 
jour  à  travers  la  foule  &  tous  les  Satellites ,  qui  entouroient  les  Tyrans , 
elles  demandèrent  audience.    Les  Triumvirs ,  allarmés  d'un  fpe6lacle  fi  ex- 
traordinaire, commandèrent  à  leurs  Gardes  de  difperfer  ces  femmes ,  mais 
cette  violence  ayant  caufé  de  grands  murmures  parmi  le  Peuple ,  une  d'el- 
les obtip.t  enfin  la  permifiion  de  parler.     Celle  que  les  Suppliantes  avoient 
choifie  pour  cet  effet ,  étoit  fille  du  fameux  Orateur  Hortenfius ,  &  s'ap- 
DïJmLTs  pelloit  Hùrtenfe.     Cette  Dame  parla  aux  Triumvirs  en  ces  termes.     „  Les 
fmortcn-   ^^  femmes  infortunées  qui  viennent  ici  implorer  votre  Juftice  &  votre 
j-f'^,      ]l  Bonté,  n'auroient  jamais  ofé  paroître  en  cet  endroit,  fi  elles  n'avoienc 
^^*      '    eu  recours  auparavant  à  tous  les  autres  moyens  que  leur  modeflie  natu- 
relle leur  permettoit  d'employer.     Quoique  la  démarche  que  nous  fai- 
fons ,  puiffe  paroître  contraire  aux  loix  de  cette  retenue  prefcrite  à  no- 
tre Sexe,  la  mort  de  nos  Pères,  de  nos  Enfans,  de  nos  Frères,  &  de 
nos  Epoux,  fuffiroit  pour  nous  juftificr,  fur-tout  puifque  leur  mort  fert 
de  prétexte  aux  nouveaux  malheurs  dont  nous  fommes  menacées.  Vous 
prétendez  qu'ils  vous  avoient  ofl^enfés.    Mais  quel  mal  vous  ont  fait  les 
femmes  pour  les  réduire  à  un  état  de  pauvreté?  Si  elles  font  auffi  cou- 
^,  pables  que  les  hommes,  pourquoi  ne  les  pas  profcrire  com.me  eux?  Vous 
avons-nous  déclarés  Ennemis  de  la  Patrie?  Avons-nous  fuborné  vos  Sol- 
dats, levé  des  Troupes  contre  vous  ou  empêché  que  vous  ne  parvins- 
fiez  aux  premières  Dignités  de  la  République?  Ce  n'efh  pas  notre  ambi- 
''  ùon,  qui  dous  attire  le  malheur  dont  nous  nous  plaignoûs,    L!Einpire, 

„  ks: 
(ft).  Yen,  Pajerçul.  U  II  c  67^ 
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y,  les  Dignités  &  les  Honneurs  ne  font  point  pour   nous.     De   quel  droit    Depui-is 
j,  fournirons-nous  aux  dépenfes  d'une  guerre ,  qui  ne  nous  intéreîfe  en  au-  premkr 
j,  cune  façon  ?  Il  e(l  bien  vrai  que  dans  la  Guerre  Punique  nos  Mères  ont  W«'«5. 
^.,  affifté  la.  République ,  qui  fe  trouvoit  réduite  alors  à  de  grandes  extré-  vierfîïx. 
„  mités;  mais  elles  ne  furent  point  obligées  d'expofcr  en  vente,  ni  leurs  qu'à  la 
,,  terres ,  ni  leurs  meubles ,  ni  leurs  maifons.    Quelques  bagues ,  &  autres  mort  de 
j,  joyaux  fuffirent;  &  ce  fut  de  leur  propre  mouvement,  &  fans  y  être  ^a'^ns  ^ 
j,  forcées,  qu'elles  s'en  delfaifirent.     Qi-iel  danger  menace  préfentement  ^^  ^'"^^^s-.- 
j,  la  Ville  ?  Si  les  Gaulois  ou  les  Parthes  campoient  fur  les  bords  du  Tibre ,  ~ 

^,  vous,  ne  nous  trouveriez  pas  moins  zélées  que  nos  Mères  à  contribuer 
^,  à  la  défenfe  de  notre  commune  Patrie.  Mais  nous  ne  pouvons ,  ni  ne 
^,  voulons  prendre  part  aux  Guerres  Civiles.  Ni  Marins ,  ni  Céjar ,  ni  Po?;z- 
j,  pé£ ,  n'ont  jamais  fongé  à  nous  obliger  de  nous  ingérer  dans  des  querel- 
j,  les  d'Etat.  Sylla  lui  même,  le  premier  Tyran  de  Rome,  n'a  jamais  exi- 
j,  gé  rien  de  pareil.  Et  vous  prenez  cependant  le  titre  glorieux  de  Ré- 
„  formateurs  de  la  République  :  titre ,  qui  fera  pour  vous  un  éternel  fujec 
^,  de  reproche ,  fi  vous  perfiflez  dans  l'inique  réfolution  de  dépouiller  de 
j,  leurs  biens  des  perfonnes  qui  ne  vous  ont  offenfés  en  rien. 

Les  Triumvirs.,  irrités  de  la  IiardiefTe  de  ce  Difcours,  &  craignant  qu'il      t 
n'excitât  quelque  tumulte,  ordonnèrent  à  leurs  Licteurs  d'écarter  ces  in-  pmLT 
commodes  Suppliantes  ;  mais  le  Peuple  murmurant  de  cette  violence ,  ils  Dames 
renvoyèrent  l'affaire  au  lendemain ,  quand  pour  appailer  la  Multitude ,  qui  (^'Jh^lf^ss 
avoit  hautement  époufé  la  caufe  d'Hortenfe  &  de  fes  Compagnes ,  ils  rédui-  f  ^  ^'^^^^    " 
firent  le,  nombre  de  celles  qui  étoient  taxées ,  de  1400  à  400.     Pour  re-   *  ***^' 
trouver  d'un  autre  côté  ce  qu'ils  perdoient  par  cette  diminution ,  ils  taxè- 
rent plus  de  1 00000  hommes.  Etrangers  &  Citoyens,  fans  en  exemter 
même  les  Prêtres,  qu'ils  obligèrent  à  payer  fur  le  champ  la  quinzième  par- 
tie de  leur  bien  ,  &  une  année  entière  de  leurs  revenus.     En  exigeant  le 
payement  de  cette  nouvelle  taxe ,  les  Soldats  commirent  des  cruautés  fi  / 

inouïes ,  que  les  Triumvirs  ne  purent  fe  difpenfer  de  charger  un  des  Con- 
iiils  de  faire  punir  les  coupables  avec  la  dernière  févérité.  Mais  le  timide 
Magiflrat,  craignant  d'irriter  les  Lègionaires,  fe  contenta  de  faire  mettre 
en  croix  quelques  Efclaves ,  qui  déguifés  en  Soldats,  avoient  commis: 
d'énormes  cruautés  (a). 

Les  Triumvirs ,  ayant  fait  maffàcrer  inhumainement  300  Sénateurs  & 
sooo  Chevaliers,  &  levé  par  des  vexations  barbares  les  fommes  néceffai- 
res  pour  leur  expédition  dans  l'Orient ,  convoquèrent  à  la  fin  le  peu  de 
Sénateurs  qui  étoient  refiés  en  vie,  Ôc  leur  déclarèrent  dans  la  Sale  où 
ils  avoient  coutume  de  s'afTômbler,  que  la  Profcription  étoit  finie.     Lépi-    Findéiài 
dus  entreprit  de  juflifîer  le  paffé,  &  aJTura  les  Pères  Confcrits ,  que  du  moins  Projcri^. 
pour  lui  il  ne  donneroit  aucun  fuj et  de  plainte  à  l'avenir.     Mais  Otlavien^  ^'•"** 
encore  altéré  dé  fang,  déclara  ouvertement,  qu  il  fe  rcfermit  encore  la  li- 
berté de  punir  les  coupables.     Et  Suétone  nous  aprend  à  cet  égard,  que  quoi- 
qu'il eût  au    commencement  de  la  répugnance,  à  figner  le  fatal  Décret 

qui. 
(a)  Dio.  Appian.  ibid^ 


21î 


HISTOIRE    ROMAIN' E: 


Depuis  le  qui  condamiioit  à  la  mort  tarit  de  Citoyens ,  il  Fut  néanmoins  le  plus  cruel 
préinier      des  trois  quand  on  le  mit  en  exécution  (a).     (Quelques  Ecrivains  anciens , 
Conjulat     &  plufieurs  Auteurs  modernes ,  ont  tâché  de  le  laver  de  ce  reproche ,  & 
ffOcla.      ^g  rejetter  tout  le  blâme  fur  Antoine.     Suivant  eux,  Octa-oien  étoit  l'hom- 
lu'àla^     me  le  plus  humain,  le  plus  doux,  &  le  plus  modéré  qui  ait  jamais  régné. 
mrt  de      Mais  Ton  Hifloire  nous  fournit  trop  de  preuves  du  contraire.     Nous  n'ai- 
Cafiîus  ^  léguerons  à  cet  égard  qu'un  exemple,  que  nous  avons  omis  dans  le  récit 
jeBrutus.  jg  ç,^  ^.^^  arriva  fous  fon  Confulat,  &  nous  réferverons  le  refte  pour  quel- 
'Cruaités  que  autre  endroit.   Le  Préteur  Qumîus  Gellius  l'avoit  aidé  en  plufieurs  oc- 
d'Oai-      cafions  de  tout  fon  pouvoir ,  &  s'étoit  employé  avec  tout  le  zèle  poflîble 
vien.         en  fa  faveur  ,  quand  il  brigua  fon  premier  Confulat.     Aufli  à  peine  Octa- 
vïen  eut-il  obtenu  cette  éminente  Dignité ,  qu'il  lui  conféra  le  Gouverne- 
ment d'/Jfrique  avec  le  titre  de  Proconful  :  mais  peu  de  tems  après  ;  s'é- 
tant  mis  en  tête  que  le  Préteur  avoit  tramé  quelque  deffcin  contre  lui,  il  le 
fit  enlever  par  une  bande  de  Soldats  de  deifus  fon  Tribunal ,  &  apliquer  à 
la  Queftion  comme  un  vil  Efclave.     Il  ne  confeifa  rien  ;  &  furement  il 
n'étoit  point  coupable,  ayant  toujours  eu  beaucoup  d'affe6lion  pour  Céfar 
&  pour  O^avien»     Mais  ni  fon  attachement  aux  intérêts  du  Conful,  ni  fon 
innocence,  ne  purent  le  garantir  du  dernier  fuplice.     Le  doux  Oâavien  le 
condamna  à  la  mort  ;  cependant ,  avant  que  de  faire  exécuter  cette  {en- 
tence,  il  fit  venir  Gellius  devant  lui,  afin  d'avoir  le  plaifir  féroce  de  lui 
arracher  les  yeux  de  fes  propres  mains  ;  enfuite  il  ordonna  au  Bourreau , 
bien  moins  barbare  que  lui ,  de  l'achever  (b).  Cet  exemple  ne  démontre-t-il 
pas,  de  la  manière  la  plus  frappante,  les  inclinations  fanguinaires  à!OStavien  ? 
Après  que  les  Triumvirs  eurent  déclaré ,  au  contentement  inexprimable 
du  Sénat  &  du  Peuple,  que  la  Profcription  avoit  pris  fin,  ils  nommèrent, 
de  leur  propre  autorité ,  fans  même  affembler  le  Peuple ,  les  Confuls  pour 
l'année  fuivante.     Leur  choix  tomba  fur  M,  Mmilim  Lépidus  le  Triumvir, 
Les       &  fur  Lucius  Munacius  Planais.     Cet  important  article  étant  règle ,  com- 
Triumvirs  j^-^g  Antoine  &  O^avien  n'étoient  occupés  que  de  leur  expédition  contre 
nvnmeni    ^^.^^^^^^  ^  Cajfîus ,  ils  créèrent,  de  concert  avec  Lépidus^  des  Confuls,  des 
rSs,Tes   Préteurs,  &  des  Ediles,  pour;  plufieurs  années,  en  prenant  garde  de  ne 
Préteurs    choifir  que  des  fujets  dont  ils  étoient  furs.     Cette  précaution  leur  parois- 
&c.  pour   foit  nécefiTaire ,  pour  empêcher  le  Peuple  d'élever  aux  mêmes  portes ,  du- 
plujieiirs    ^.^^^  j^^jj.  ^bfence ,  des  hommes  peu   afFeftionnés  au  Triumvirat.     Après 
ann  es.       ^^qjj-  pj-jg  ainfi  leurs  mefures  par  rapport  à  la  Ville ,  Antoine  &  Oàavien 
parcagérent  d'abord  les  Troupes  &  l'Argent  entre  eux ,  &  partirent  en- 
fuite,  le  premier  pour  Brundufe ,  &  l'autre  pour  Rhége ,  où  les  Flottes  qui 
dévoient  les  tranfporter  dans  Y  Orient ,  étoient  prêtes  pour  recevoir  leurs 
Troupes  à  bord.  Mais  avant  que  de  rapporter  les  grands  évènemens  qui  dé- 
cidèrent du  fort  de  la  malheureufe  République ,  il  eft  néceffaire  de  donner 
un  détail  abrégé  ,de  ce  qui  fe  pafia  dans  fOr/^Kf,  depuis  la  prife  de  Laodicée 
par  C<2//?wi',jufqu'à  l'arrivée  à' Antoine  &  d'Oclavien  en  Macédoine. 
Cifiîus        Ca£îus  s'étant,  par  la  prife  de  Laodicée,  rendu  Maître  de  toute  h  Syrie ^ 

prend  la  .-  iQn^-3k 

fe^Q  u  ion      ^^^  Sueton.  in  Oélav.  Q>)  Wem  ibid. 
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forma  le  deflTein  d'envahir  V Egypte  ;cax  Cléopatre  avoit  non  feulement  epou-    Depuis  k 
fë  le  Parti  des  Triumvirs ,  mais  vouloit  même  leur    fournir  une  piiiflance  premier 
Flotte.-     Il  étoit  déjà  en  chemin  qua:ii  il  fut  rappelle  par   Brutus ,  qui  lui   C^^^'M''^ 
écrivit  Lettre  fur  Lettre  pour  l'engager  à  venir  à  fon  fecours  contre  les  jj^^f '*' . 
Triumvirs,  qui  exterminoient  tous  leurs  Amis  en  Italie ^  &  ralTembloient  qu'à/a^' 
de  grandes  forces ,  dans  le  deiTein  de  paffer  avec  elles  en   Macédoine.     Ce  mon  de 
n'efi  poim,  lui  difoit-il  dans  une  de  fes  Lettres,  pour  nous  acquérir  l'Eîupi-  Cafïïus^ 
re  y  mais  pour  délivrer  notre  Patrie  ,  que  nous  avons  mis  fur  pié  de  fi  nom-       ^'''■"^^S' 
hreufes^  Armées^     Nous  ne  devons  pas  tant  penfer  à  obtenir  de  la  gloire  par  d'envahir' 
de  nouvelles  conquêtes  ,  quà  détruire  ceux  qui  ont  réduit  Rome  en  fervîtude.  /'Eg'/pte. 
Souvenons -nous  de  ce  qu&  nous  avons  entrepris  ,  ^  tenons-nous-en  à  nos  pré-    -^''-f  */f 
miers  dejjeins..  Il  eji  plus  que  tems  que  nous  tournions  nos  pas  vers  /'Italie ,  ^'^PP^^^ 
qui  gémit  fous  le  joug  des    Tyrans.     Isolons   au  fecours    de   nos   Concitoyens.  \^^    ^^' 
Comme  Caffîus  avoit  une  extrême  déférence  pour  Brutus ,  il  laiifaTÎà  fon 
encreprife  fur  l'Egypte ,  &  ayant  confié  le  Gouvernement  de  la  Syrie  au  fils 
de  fon  frère  avec  une  Légion,  il  alla  au-devant  de  lui  avec  tout   le  relie 
de  ft^  forces.  Sur  fa  route  il  détacha  un  Corps  de  Cavalerie  enCappadoce , 
avec  ordre  de  faire  mourir  le  Roi  AzoZ'^rs.'î^Zf? ,  fur  l'avis  qu'il   avoit  reçu 
que  ce  Prince  entretenoit  une  correfpondance  fecrecte  avec  fes  Ennemis. 
Mrioharzane  ^y3.nz  été  exécuté,  fès  Sujets,  que  Cafjîus  regardait  comme - 
mal  intentionnés  pour  le  Parti  Républicain,  furent  obligés  de  payer  des 
femmes  confidérables.     En  paflant  par  Tarfe  ,  il  fut  touché  de  compiifion     £■/?  uu" 
du  miférable  état  où  il  trouva  cette  malheureufe  Ville  ,&.  lui  remit  le  refte  ché  is  la 
de  la  taxe  qui  avoit  été  impofée  à  fes  Habitans ,  pour  avoir   pris  le  Parti  "^^/^''^  ^^-s 
de  Dolabella ,  &  avoir  refufé  de  fournir  des  vivres  aux  Troupes  que  Tullius  ^^"/j^^''"" 
Cimber  ^  un  des  Confpirateurs,  menoit  en  Syrie.     Cette  conduite,  qu'ils  '^         ' 
tinrent,  après  des  engagemens  de  fidélité  pris,&  confirmés  par  une  Cou- 
ronne d'or,  dont  ils  firent  préfent  à  Ca//mj- ,  irrita  ce  Général  au  point  qu'il 
les  condamna  à  une  ame  ide  de  1500  Talens.     Pour  trouver  cette  fomme, 
ils  commencèrent  par  vendre  les  Terres  appartenant  au  Public,  &  les  Or- 
liemens  de  leurs  Temples ,  enfuite  leurs  Enfans  de  l'un  &.de  f autre  fexe, 
&  à  la  fin  leurs  Femmes  &. leurs  Vieillards.  La  Somme,  provenue  de. ces 
ventes,  ne  fuffifant  pas  encore  pour  former  celle  de  1500  T^z/^^/.* , ils  fe  vi- 
rent à  la  fin  réduits  à  vendre  quelques-uns  de  leurs  jeunes  Citoyens,  qui 
étoient  déjà  en  état  de  porter  les  armes;  mais  ceux-ci,  préférant  Ja  mort 
à  l'efclavage,  fe  tuérenc  euj^-mêmes:  ce  que  Caffîus  n'eut  pis  plutôc  apris, 
qu'il, leur  remit  le  reftj  du  payement,  &  les  exemca  de  taxes  pour  l'ave* 
nir.  De  Tarfe  il  concinua  la  route  dans  fintencion  d'aller  joindre  Brutus^ 
qui  avoit  réfolu  de  palîer  en  /(fie  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée 
(a).     Il  étoit  déjà  même  en  marche,  quand  il  reçut  la  nouvelle  que    Caiuî_ 
An^ofiiui ,  qu'il  avoit  t'ait  prifonnier  ,  venoit  d'exciier  une  le  Jition  parmi  les 
Troupes  i\m  étoUiu  vedéQs' en ' Macédoine.     Aufiîtôt  il  revint  fur  fes  pis,     Brutus 
appaifa  la  féditioQ,  &  ayant  fait  garder  de  près  Caius  dans  la  Ville  d\ipol-  ^vp  "^' 


,    .     Afie. 


(a)  Plut.  iraBruto.  Appian.  L.  IV.  p.  625.  &  L.  V.  p.  575.  Û;o.  L.  Xi. VIL 
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lonie ,  il  fe  rendit  en  Jfie ,  où  tG;is  les  Princes  de  ce  Pays ,  &  entre  autres 
Déjotare  ,  Roi  ou  Tétrarque  de  Galatie ,  vinrent  le  joindre. 

A  peine  Brutus  eut-il  quité  la  Macédoine  ,  que  Caius  Antonius  trouva 
moyen ,  tout  prifonnier  qu'il  étoit ,  de  débaucher  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats. Peut-être  même  fe  feroit-il  fauve;  mais  fur  l'avis  que  Caius  Clodius, 
à  la  garde  duquel  Brutus  l'avoit  confié,  eut  de  toutes  fes  menées,  il  le  fit 
mourir ,  fans  qu'on  puifTe  dire ,  fi  ce  fut  de  fa  propre  autorité ,  ou  par  or- 
dre de  Brutus.  Tel  eft  le  récit  ae  Dion  Caffius  (a).  Mais  Plutarque  noua 
aprend ,  que  Brutus  ayant  reçu  nouvelle  de  la  mort  de  Cicéron  ,  envoya  or- 
dre à  Honcnfius  de  faire  mourir  Caius  Antonius  ;  &  il  ajoute ,  qu'à  caufe 
de  cela  même  Antoine  ^  ayant  fait  dans  la  fuite  Hortenfius  prifonnier  à  la 
Journée  de  PhiUppes ,  fimmola  fur  le  tombeau  de  fon  frère.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Brutus,  craignant  que  la  mort  d'Antoine  n'occafionnât  des  troubles  en 
Macédoine ,  regagna  en  hâte  ce  Royaume.  En  y  arrivant ,  il  fe  mit  à  la 
tête  d'une  Légion ,  &  obligea  les  Mutins  à  demander  grâce.  Comme 
Brutus  étoit  naturellement  clément ,  ëc  d'une  magnanimité  qui  le  rendoit 
fupérieur  à  une  paffion  aulTi  baffe  que  la  vengeance ,  il  ne  put  fe  réfoudre 
-à  punir  de  mort  un  feul  des  Légionaires  féditieux  ,  refpeèlant ,  comme  s'ex- 
prime /Jppien,\e  caractère  d'un  Citoyen  Romain, même  dans  un  Ennemi.  Ses 
Officiers  le  prefférent  d'en  châtier  au  moins  quelques-uns ,  afin  de  donner 
un  exemple.  Le  Général  parut  céder  à  leurs  inftances  ;  &  ayant  fait  pré- 
parer une  Galère  ,  il  donna  ordre  qu'on  y  embarquât  les  plus  coupables , 
comme  s'il  avoit  eu  deffein  de  les  faire  jetter  dans  la  Mer;  mais  il  fit  fa- 
voir  en  même  tems  fous  main  au  Commandant  de  la  Galère ,  de  les  me- 
ner en  quelque  endroit  où  ils  fuffent  en  fureté  ,  &  de  les  laiffer-là  (b). 

Brutus ,  ayant  calmé  ainfi  tous  les  troubles  en  Macéioine,  retourna  d'a- 
bord en  Afi:.     Ce  fut ,  à  ce  qu'on  croit  communément ,  durant  ce  voyage 
qu'il  fit  battre  une  nouvelle  Pièce  de  monnoie ,  qui  eut  cours  pendant  quel- 
que tems  dans  tout  \ Orient.     D'un  côté,  étoit  la  tête  de  Brutus,  &  de 
l'autre  un  Pileus  ou  Chapeau,  emblème  de  la  Liberté ,  entre  deux  poignards , 
avec  cette  légende ,  Eid.  Mar.  pour  éternifer  le  fouvenir  des  Ides  de  Mars , 
qui  fut  le  dernier  jour  de  la  vie  &  de  f  empire  de  Céfar^  Brutus  avoit  don- 
né rendez- vous  à  Caffius  à  Smyrne,  &  ce  fut  dans  cette  Ville  que  ce  der- 
nier vint  le  joindre.     Comme  ils  ne  s'étoient  point  vus  depuis  leur  départ 
d'Athènes,  fun  pour  la  Syrie,  &  l'autre  pour  la  Macédoine,  on  peut  aifé- 
ment  cornprendre  qu'ils  furent  charmés  de  fe  retrouver.     Ils  avoient  été 
Amis  intimes  longtems  avant  la  mort  de  Céfar  ;  étoient  proches  parens , 
Caffius  ayant  époufé  Julie ,  Sœur  de  Brutus^  ;  &  ils  fe  regardoient  comme 
les  feuls  prote8:eurs  de  leur  Patrie  opprimée.    Leur  joie  redoubla  quand  ils 
comparèrent  leur  fituation  pré  fente  avec  celle  où  ils  s'étoient  trouvés  en 
amt2irtV Italie.  Ca^m^  témoigna  tout  le  refpeét  pofiible  à  Brutus,  ayant  la 
plus  haute  idée  de  fa  probité  &  de  fa  vertu.  D'un  autre  côté  Brutus  confi- 
dérant  Caffiius  comme  étant  fon  aine ,  &  d'une  conflitution  plus  foible  que 
lui    voulut  que  les  conférences  fe  tinffent  dans  le  Camp  de  fon  Ami,  les 
deux  Armées  étant  à  quelque  diftance  Tune  de  l'autre. 

Quand 
(fi)  Idem  ibid.  p.  340,  34i.  &  L.  XLIX.  p.  341.  {P)  Dio.  Appian.  ibid. 
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'Qiiand  il  fut  queftion  de  fe  déterir.iner  fur  ]es  mefures  qu'il  y  avoit  à     Depuis  u 
pfendre ,  L'n/rwj  jugea  qu'ils  dévoient  tranfporter  toutes  leurs  forces  en  Ma-  p^'émer 
cédoïne  &  en  Thejjalie ,  &  y  faire  tête  aux  Triumvirs ,  qui  probablement  9"^^"'-^ 
débarqueroient  leurs  Troupes  dans  un  de  ces  deux  Pays;  mais  CaJ/ius  fut  '^'P^^^' 
de  fentiment,  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  domter  les  Rhodîens  &  les  ^^mafa' 
LycJens ,  pour  ne  pas  laifler  derrière  eux  des  Puiffances  Maritimes  auffi  mon  de 
redoutables  ;  car  ces  deux  Peuples  avoient  refufé  de  leur  fournir  du  fecours     Calîlus  ^ 
fous  prétexte  d'obferver  une  exafte  neutralité  :  ce  qui  ne  les  avoit  pas  em-   ^'^  Brutus> 
péchés  d'afTifter  fous  main  les  Triumvirs.     Pour  ce  qui  ell  des  forces  de 
l'Ennemi,  plus  elles  feront  grandes  ^  dit  CaJIiis  ^  moins  nous  aurons  lieu  de  les 
redouter.  Elles  trouveront  à  combattre  en  Grèce,  en  Macédoine,  ^  en  Thes- 
falie ,  un  terrible  Ennemi ,  la  Famine.     Ou  leurs  Généraux  amajjeront-ils  des 
vivres  pour  une  fi  prodigieufe  Multitude.     Tournons  donc  nos  armes  contre  leurs 
jîmis  les  Lyciens  8*  les  Rhodiens,  pendant  qu  ils  feront  eux-mêmes  aux  pri- 
fes  avec  la  faim  ^  la  mifère  (a). 

Brutus  fe  rendit  à  l'avis  de  Cajjlus ,  qui  avoit  donné  de  grandes  preuves     j}^r  u 
d'habileté  à  la  malheureufe  Journée  de  Carrhes ,  comme  nous  l'avons  vu  dekur'^^ 
dans  l'Hiftoire  des  Parthes  (b).     Ainfi  ils  convinrent,  qu'avant  que  d'a- 
vancer plus  loin  du  côté  de  YOccident,  Brutus  iroit  attaquer  les  Lyciens 
pendant  que  Caffius  en  feroit  ^e-même  à  l'égard  des  Rhodiens;  mais  com- 
me Brutus  avoit  employé  de  grandes  fommes  à  équiper  une  Flotte ,  il  de- 
manda à  Caffius  de  vouloir  partager  avec  lui  le  tréfor  immenfe  qu'il  avoit 
amalTé  en  Afie.     Cette  demande  fut  très  mal  prife  des  Amis  de  Caffius 
qui ,  pour  l'empêcher  de  s'y  prêter ,  lui  dirent  ;  Quil  n'étoit  pas  jujle  quun 
argent  quil  avoit  épargné  avec  tant  de  foin ,  ^  acquis  avec  tant  de  peine ,  fer- 
vit  à  enrichir  les  Soldats  de  Brutus.  Mais  Cafjlus ,  fans  écouter  feulement  de 
pareils  difcours ,  donna  généreufement  le  tiers  de   tout  fon  tréfor  ;  après 
quoi  les  deux  Généraux  partirent ,  chacun  pour  fon  expédition  (c). 

Comme  la  Ville  de  Rhodes  avoit  en  ce  tems-là  une  puiffante  Flotte  en 
Mer,  CaJJius,  avant  que  de  faire  une  defcente  dans  l'Ile,  prit  la  précau- 
tion d'exercer  fes  Matelots  à  Mindus ,  Ville  maritime  de  Carie.    Etant-là 
il  reçut  une  Ambaflade  des  Rhodiens.    Les  AmbalTadeurs  étoient  char^^és 
de  lui  rapeller  le  fouvenir  des  vi6toires  que  leurs  Maîtres  avoient  autrefois 
remportées  fur  Démétrius  Roi  de  Macédoine ,  fur  Mitbridate  le  Grand  Roi  de 
Pont,  &  fur  plufieurs  autres,  &  de  lui   repréfenter  que  ce  ne  feroit  pas 
une  chofe  facile  de  fubjuguer  les  Rhodiens;  qu'il  s'expofoit  à   perdre  en 
cette  occafion  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  jufqu'alors:que  leurs  Forces  Na-  * 
vales  avoient  toujours  été  redoutées,  &c.     Ils  alloient  continuer,  quand 
Caffius  les  interrompit:  Puifque  vous  avez  une  opinion  fi  avantageufe    leur 
dit- il,  de  votre  valeur ,  je  vous  fournirai  bientôt  occafion  d'en  donner  des  preuves^ 
Vous  avez  envoyé  des  fecours  à  Dolabella,  èf  à  moins  que  vous  nenfaffiez  de-  ■ 
même  a  mon  égard ,  ni  la  nombreufs  Flotte  que  vous  avez  en  Mer ,  ni  la  répu- 
tation de  vos  Forces  Navales  ne  m'empêcheront  d'envahir  votre  Ile,  ^  d'en  as- 

fiéger 
(a)  Appian.  ibid.  p.  (526.  Liv.  L.  CXXU.  (c)  Plut,  in  Bruto.  Appian,  L.  IV.  d.  626 
(&)  Supr.  T.  VII.  ad  loc.  Dio.  L.  XLVU.  p.  .346.  ' 
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fiéger  la  Capitale.     Cette  réponfe  eiFraya  les  plus  fages  Citoyens ,  qui  voa- 
loient  qu'on  accordât  à  CaJJîus  fa  demande  ;  mais  la  Populace ,  &  deux. 
Orateurs ,  nommée  Alexandre  &  Mnafeas,  qui  repréfentérent  en  termes; 
pompeux ,  la  puifl&nce  des  Rhodiens ,  le  nombre  de  leurs  Vaifleaux ,  l'ha- 
bileté de  leurs  Matelots ,  &  les  fortifications  de  la  Ville  &  du  Port ,  furent, 
caufe  qu'on  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement.     Peu  de  teins, 
après,  dans  une  Affemblée  du  V&^^\q^  Alexandre  fut  nommé  Chef  des  For- 
ces de  terre ,  &  Mnafeas  eut  le  Commandement  de  la  Flotte.  La  Nobles- 
fe ,  qui  redoutoit  la  valeur  des  Romains ,  envoya  une  féconde  Ambaifade 
à  Cajfîus^  &  fit  choix  pour  cet  effet  à'Archélaùs^  qui  avoit  autrefois  enfei- 
gné  la  Langue  Grecque  à  ce  Général  dans  la  Ville  de  Rhvdes ,  &  pour  le- 
quel cet  illuftre  Romain  avoit  témoigné  en  toute  occafion  beaucoup  de  res? 
pe61:.    Archéiaïis  lui  rapella  le  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié ,  de  l'allian- 
ce qui  fubfiftoit  encore  entre  la  République  de  Rhodes  &  celle  de  Rome  y  6c 
des  inftru6lions  qu'il  avoit  reçues  dans  cette  Ville.  Cqffius  répondit,  „  Que 
fi  Archèlaûs  avoit  confenti  aux  hojftilités  de  fes  Compatriotes  contre  lui.^' 
leur  amitié  étoit  par  cela  même  rompue  ;■  mais  que  s'il  leur  avoit  con- 
feillé  d'embraffér  fes  intérêts,  il  avoit  réfolu  de  venger  le  peu  de  cas 
que  les  Rhodiens  avoient  fait  d'e  fes  avis  ".     Par  rapport  à  leur  alliance, 
avec  Romc^  il  dit,  ,,  Qi-i'en  vertu  du  Traité  fait  avec  la  République,  ils 
étoient  obligés  de  raffifter  contre  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  détruire 
le  Gouvernement  Républicain,  &  à  introduire  une  Puiiïance  Arbitraire;; 
qu  il  leur  demandoit  du  fecours  comme  Préteur  &  Proconful  nommé  par 
le  Sénat  &  par  la  partie  la  plus  faine  du  Peuple  Romain;  &  que  s'ils- re* 
fufoient  de  le  reconnoître  comme  tel,  il  ne  pouvoit  les  envifager  que 
comme  Ennemis  de  Rome  ".     Archélaùs  trouvant  CaJJms  inflexible ,  & 
iés  raifons  qu'il  alléguoit  pour  faire  la  guerre  aux  Rhodiens  fans  réplique, 
prit  congé  de  lui,  &  revint  à  Rhodes,  où  il  trouva  Alexandre  &,  Mnaféas 
prêts  à  mettre  en  Mer  avec  une  Flotte  de  33  Vaifleaux  de  guerre.,  &  d'uni 
grand  nombre  de  Bâtimens  moins  confidérables..    Dèsqu'ils  eurent  aprisla. 
réponfe  du  Général /^omaw,  ils  partirent,  &  rencontrèrent  la  Flotte  ennemie 
à  la  hauteur  de  Gnide ,  où  ils  avoient  autrefois  défait  la  Flocte  de  Mitbridate 
le  Grand.  L'endroit  leur  paroifliànt  de  bon  augure,  ils  attaquèrent  d'abord 
les  Romains  ,c^v  avoient  pour  Amiral  Statius  Mur  eus.  Le  combat  fut  long 
&  fanglant;  mais  à  la  fin  les  Rhodiens  furent  vaincus,   après  avoir  perdu,, 
outre  un  grand  nombre  de  Soldats  &  de  Matelots,  cinq  de  leurs  meilleurs 
Vaiflféaux,  dont  il  y  en  eut  trois  de  pris,  &  deux  coulés  à  fond.     Après- 
cette  bataille ,  Cajfius ,  qui  en  avcit  été  fpe6tateur  du  haut  d'une  Montag- 
ne voiOne ,  fe  rendit  avec  fon  Armée  à  Lnryma ,.,  Ville  maritime  de  Carie , 
fituée  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Rhodes ,  &  y  fit  pafler  fes  Troupes  à  bord  de 
plufieufs  Vaifleaux  de  tranfport,  qu'il  avoit  eu  foiii;  d'y  rafl'embler.     Ces 
Troupes  eurent  ordre  de  pafl^^ir  dans  l'Ile  &  de  s'y  fortifier,  pendant  qu'a- 
vec une  Flotte  de  80  Vaifleaux  de  guerre ,  il  bloqueroit  la  Ville  de  Rhodes 
par  Mer.     Il  efpéroit  que  les  Habitans,  effrayés  du  danger  qui  les  mena- 
çoit ,  fe  foumettroient ,  &  lui  accorderoient  fes  demandes.     Dans  cette 
vue  il  refta  quelques  jours  devant,  la.  Place  fans  l'attaquer  j  mais  au  bout  de. 


s» 
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ce  terme  ,  il  vit  avec  un  extrême  étonnement  la  Flotte  des  Rhodîens  fortir     Depuis  k 
^n  bon  ordre  du  Port,  &  lui  prélènter  la  bataille.     Dans  ce  fécond  enga-  premier 
gement,  ces  Infulaires  furent   battus  de-nouveau  ^  &  obligés,  après  avoir  <^<'"/"'ûc 
perdu  deux  de  leurs  Galères,  de  fe  retirer  fous  les  remparts  de  leur  Vil-   '^'^^*- 
Je ,  qui  fut  inveflie  d'abord  par  terre  &  par  mer ,  & ,  après  une  courte 
mais  vigoureufe  défenfe,  forcée  de  fe  rendre  à  difcrétion  {a).    S'il  en  faut 
-croire  yippien  ,  quelques  uns  des  plus  riches  Citoyens,  pour  fauver  leurs 
biens,  remirent  la  Ville  par  trahilon  entre  les  mains  de  CaJJïus,  après  qu'il 
jeur  eut  promis  folemnellement  de  ne  la  point  détruire. 

Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  les  Habitans  ne  virent  pas  platôt  Ca^^us 
Maître  de  la  Place,  qii'ils  lui  donnèrent  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  les  noms  de 
RoîÔc  àe  Maître,  Mdiis  CaJJîus,  qui  avoit  ces  titres  en  horreur.  Je  ne  fuis,  kuv 
<lit-il,  ni  votre  Roi,  ni  votre  Maure,  mais  le  dejlruëteur  d'un  Tyran,  qui  vouloiî  être 

re  Maître  &*  votre  Roi.  Il  ordonna  enfuite  qu'on  drefîat  un  tribunal  dans 
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'^ui ,  comme  c'étoit  la  coutume  parmi  les  Généraux  Romains ,  quand 

voient  pris  une  Place  d'affaut ,  il  commença  par  faire  défendre  à  fes  Sol- 
<3ats, fous  peine  de  mort,  de  piller  les  maifons ,  ou  de  faire  la  moindre  vio- 
lence aux  Habitans.     Il  commanda  après  cela  qu'on  lui  amenât  cinquante 
des  Citoyens,  qui  s'étoient  déclarés  le  plus  hautement  contre  lui ,  &  pro- 
nonça contre  eux  fentence  de  mort,  qui  fut  exécutée  fur  le  champ.  Vingt- 
&  cinq  autres,  qui  s'étoient  fauves,  furent  condamnés  à  un  banniifement 
perpétuel.     Ces  terribles  arrêts  furent  fuivis  d'un  ordre  d'apporter  au  Gé- 
néral ,  dans  un  tems  limité ,  tout  l'or  &  tout  l'argent ,  appartenant  aux 
Temples,  au  Public,  ou  aux  Particuliers.     Ceux  qui  cachoient  la  moindre 
quantité  de  ces  métaux  dévoient  être  punis  de  mort,  &  il  y  avoit  des  ré- 
compenfes  promifes  aux  Délateurs,  le  dixième  de  la  fomme  aux  Perfonnes 
libres,  &  la  liberté  aux  Efclaves.   Au  commencement  divers  Citoyens  ca- 
chèrent leurs  tréfors ,  ne  croyant  pas  que  de  la  menace  on  palferoit  aux 
elTjÊts  ;  mais  quand  ils  virent  que  trois  ou  quatre  des  plus  riches  de  la  Vil- 
le venoient  de  perdre  la  vie  par  la  main  du  Bourreau ,  pour  avoir  caché 
une  partie  de  leurs  richeffes ,  ils  demandèrent  que  le  terme  fût  prolongé  ; 
ce  qui  leur  ayant  été  accordé ,  ils  tirèrent  de  divers  tombeaux ,  puits  &  au- 
tres endroits,  l'or  &  l'argent  qu'ils  y  avoient  mis,  &  le  dépoférent  aux  pies 
-de  Cajftus,  qui  par  ce  moyen  amalTa  une  fomme  de  8000  Talens  {h).     Ce 
Proconful,  après  avoir  châtié  ainfi  les  Rhodiens,  retourna  au  Continent 
lailîant  Lucius  Férus  avec  une  bonne  Garnifon  dans  l'Ile ,  pour  fe  faire  payer 
d'une  amende  de  500  Talens ,  qu'il  avoit  impofée  aux  Rhodiens  en  partant. 
A  peine  eut-il  regagné  le  Continent,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  Cléopatre 
avoit  quité  l'Egypte,,  &  mis  en  mer  avec  une  nombreufe  Flotte,  pour  al- 
ler joindre  Antoine  &  0£iavien,    Sur  cet  avis,  il  envoya  Statius  Murcus  a-  '  Flotte  de 
vec  ^o  Vaifleaux  de  guerre,  croifer  fur  la  Côte  du  Péloponnèfe,  dans  l'es-  Cléooatre 
pérarîce  d'y  rencontrer  la  Flotte  de  Cléopatre  ;  mais  \ts  Vaiffeaux  de  ^ette  '^'>^/« 

Flotte  ^"^^  ""* 
(a>  Appian.  L.  IV.  p.  627-.-^32.  Dio.       f^^  <?—   ^^  ""  «—1-,..  .     .   ».      ^m^^if^ 
L.  XLVU.  p.  34<î. 


^  (h)  Supr,  T,  va.  PansmiftoiredeRUa; 
des.  - 
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Flotte  furent  difperfés  par  une  violente  tempête ,  &  échouèrent  la  plupart 
fur  la  Côte  à' Afrique  :  malheur  qui  obligea  la  Reine  d'Egypte  à  regagner  fes 
Etats,  &  à  renoncer,  au  moins  pour  un  tems,  au  projet  de  fecourir  les  Trium- 
virs. CaJJius ,  ne  laiffant  plus  d'Ennemis  derrière  lui ,  fe  mit  en  marche 
pour  aller  trouver  Brutus^  obligeant  toutes  les  Provinces.  à'Afie  qu'il  traver- 
foit  de  lui  payer ,  fans  en  rien  rabattre ,  dix  années  de  taxes  {a). 

Pendant  que  CaJJius  fe  fignaloit  ainfi  contre  les  Rhodkns ,  Brutus  faifoit 
la  guerre  en  Lycïe ,  conformément  au  plan  concerté  entre  lui  &  fon  Collè- 
gue. Avant  que  de  commencer  les  hoftilités ,  il  envoya  dé  mander  aux  Z-y-» 
ciens  un  fecours  d'hommes  &  d'argent;  mais  un  certain  Maucrate,  qui  a- 
voit  beaucoup  d'afcendànt  fur  fefprit  des  Habitans  du  Pays ,  leur  confeilla 
de  rejetter  la  demande  de  Brutus ,  &  s'étant  chargé  du  foin  de  pourvoir  à 
tout ,  pofta  divers  Corps  de  troupes  fur  les  Frontières ,  pour  empêcher  les 
Romains  de  pénétrer  en  Lycie.  Mais  le  Général  en_nemi  détacha  contre 
eux  un  Corps  de  Cavalerie ,  qui  les  ayant  chargés  brufquement ,  leur  tua 
600  hommes,  &  ouvrit  un  palTage  dans  le  Pays  à  toute  fArmée  (b).  Dion 
affirme  que  les  Lyciens ,  qui  étoient  un  Peuple  valeureux ,  allèrent  à  la  ren- 
contre de  Brutus  avec  toutes  leurs  forces ,  &  lui  livrèrent  bataille  fur  les 
Frontières  de  leur  Pays  ;  mais  qu'ils  furent  vaincus  par  les  Romains ,  qui  fe 
rendirent  maîtres  de  leur  Camp ,  &  de  tout  leur  Bagage  (c).  Quoiqu'il 
en  foit,  Brutus,  après  cette  première  efcarmouche  ou  bataille,  entra  en 
Lycie,  &  ne  trouvant  point  d'Armée  qui  l'arrêtât,  marcha  droit  à  la  Ca* 
pitale,  nommée  Xanthe  *,  où  la  fleur  de  la  Nation  s'étoit  retirée,  dans  le 
deflein  d'y  foutenir  un  fiège.  Brutus ,  fe  fentant  de  la  répugnance  à  répan- 
dre le  fang  de  ces  malheureux ,  relâcha  fans  rançon  tous  les  Prifonniers 
qu'il  avoit  faits ,  efpérant  de  gagner  la  Nation  par  ce  trait  de  générofité  & 
de  clémence  ;  mais  les  Lyciens ,  peu  touchés  de  fa  magnanimité ,  ne  vou- 
lurent entendre  à  aucun  Accommodement  ;  deforte  que  Brutus  fè  vit  obli- 
gé ,  malgré  lui ,  d'entreprendre  un  ûège ,  qu'il  prévoyoit  devoir  être  ter- 
rible. Xanthe  étoit  une  des  plus  fortes  Villes  de  Y/lfie.  Car  outre  la  hau" 
teur  &  l'épaifTeur  extraordinaires  de  fes  murs ,  il  y  avoit  tout  autour  un 
foffé  de  50  pies  de  profondeur,  &  large  à  proportion.  Les  Habitans  a^ 
voient  enlevé  tout  le  Bois ,  à  une  afîez  grande  diflance  ,  détruit  les  Villa^ 
ges  voifms ,  &  emporté  les  matériaux  ;  ce  qui  réduifit  Brutus  à  la  néceffité 
de  faire  venir  de  loin  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  la  conftruclion  de 
fes  machines,  &  même  jufqu'à  de  la  terre  pour  combler  le  fofle,  le  terrain 
d'alentour  étant  un  roc  tout  nûd.  Mais,  nonobftant  toutes  les  difficultés 
qu'il  eut  à  furmonter,&  qu'il  s'imaginoit  lui-même  devoir  farrê  ter  quelques 

mois; 

(a)  Appian.  &  Dio.  ibid.  &  Vell.  PatercuU        (b)  Plut,  in  Bruto. 
L.  II.  c.  70.  (c)  Dio.  L.  XLVII.  p.  347. 

*  Xanthe  étoit,  fuivant  Strabon  (i),  la  Capitale  de  toute  la  Lyc/e.     Ce  fut  de  cette  Vil- 
îe,  que  la  Rivièïe  qui  la  traverfoit ,  tira  fon  nom  ,   fuivant  Stepbanus  ;  &  la  Vïlle,  à  fon 
îour,  fut  appellée  Xdwt/je  d'après  fon  Fondateur,  qui  écoit  Egyptien,  fuivant  1^  uns,  &. 
Çrétoh,.  fu.iv£int  d'.autres.. 

(Ci^_  Stiab,,L,  XIVc. 
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mois,  en  peu  de  jours  les  machines  furent  conftruites,  le  fofTé   comblé,    DepuiSïe 
&  les  murs  déjà  entamés  par  l'aèlion  du  bélier.  Tant  étoit  grande  l'ardeur  premier 
des  Soldats ,  animés  par  l'exemple  du   Général ,  qui  partageoit  avec  eux  Confulai: 
les  peines  &  les  dangers  de  l'entreprife.    Les  Affiégés  fe  défendirent  bien ,   ^'.^^^' 
&  furent  toujours  repoufTés  avec  perte,  Brutus  tenant  la  moitié  de  fon  Ar'   "^^'11^' 
mée  fous  les  armes  nuit  &  jour.     A  la  fin ,  quand  il  y  eut  une  aflez  gran-  Znn  de 
de  brèche  à  la  muraille ,  les  Xanthiens  commencèrent  à  fonger  à.  fe  fauver.  Cafïïus  ^ 
Quelques-uns  d'eux  fe  jettérent  dans  la  Rivière ,  qui  traverfoit  la  Ville ,  es-  ^^  Brutus» 

perant  d'échapper  à  la  nage  ;  mais  ils  furent  pris  dans  des  filets ,  où'  les   '■' 

Romains  avoient  attaché  de  petites  fonnettes ,  dont   le  fon  hs  avertilToit 
I  quand  il  y  avoit  quelqu'un  de  pris;  mais  la  plupart,  convaincus  qu'il  n'y 

avoit  plus  moyen  de  tenir,  réfolurent  de  faire  une  fortie  générale,  &  de 
tâcher  de  gagner  les  Montagnes  voifmes.     Brutus  ^  foupçonnant  leur  des^. 
fein,  ordonna  à  fes  gens  de  fe  retirer  à  quelque  diflance  de  la  porte.     Les 
Xanthiens^  qui  attribuèrent  cet  èloignement  à.  la  négligence  des  Soldats 
t  firent  leur  fortie  au  milieu  de  la  nuit  ;  mais  ils  furent  repoulTés  avec  grand' 

perte  par  les  Romains,  qui  les  attendoient.  Le  lendemain  en  plein  jour 
ils  firent  une  autre  fortie ,  mirent  le  feu  aux  machines  des  Affiégeans ,  & 
regagnèrent  en  hâte  leurs  remparts.  Les  Romains  les  fuivirent  de  fi  prés 
que  plus  de  2000  entrèrent  en  Ville  avec  eux.  Mais  la  herfe  étant  venue 
à  tomber ,  foit  par  un  flratagême  des  Xanthiens ,  foit  parce  que  les  cordes 
qui  la  tenoient  fufpendue  fe  rompirent  par  hazard ,  plufieurs  Romains  fu- 
rent écrafés,  &  les  autres  renfermés,  fans  pouvoir  être  fecourus  de  leurs 
Amis.  Dans  une  fi  cruelle  extrémité,  ils  réfolurent  de  vendre  chèrement 
leur  vie ,  &  marchèrent  pour  cet  effet  en  bon  ordre  vers  un  Temple  con- 
•  facré  à  Sarpédon  Roi  de  Lycie ,  le  même  qui  fut  tué  à  la  guerre  de  Troye, 
Ils  fe  retranchèrent  en  cet  endroit  ,.  &  foutinrent  à  leur  tour  un  fiégê 
dans  le  cœur  de  la  Ville. 

Pendant  qu'ils  fe  défendoient  avec  toute  la  valeur  imaginable ,  Brutus  & 
\ts  fiens  faifoient  les  derniers  efforts  pour  dégager  leurs  compagnons ,  mais 
inutilement ,  les  Xanthiens  combattant  avec  une  bravoure ,  dont  \qs  Romains 
étoient  eux-mêmes  fiu-pris.     Comme  il  ne  leur  étoit  pas  polîîble  de  foule- 
ver  ou  de  mettre  en  pièces  la  herfe,  dont  les  barres  étoient  de  fer,  ils  tâ- 
chèrent d'efcalader  les  murs ,  ne  fe  fervant  point  pour  cela  d'échelles,  (car- 
ies Affiégés  les  avoient  réduites  en  cendres ,  aufli-bien  que  les  tours  de  bois 
dans  une  de  leurs  forties)  mais  deiongues  cordes,  auxquelles  étoient  atta- 
chés des  crochets  de  fer.     En  jettant  ces  crochets  par  deffas  les  murs,  ils 
efi[ayérent  d'efcalader  la  Ville  ;  mais  cette  invention  n'eut  pas  le  fuccès  que 
les  Romains  s'en  étoient  promis,  les  Affiégés  ayant  coupé  les  cordes  avec 
leurs  épées,  ou  les  ayant  repoufTés  eux-mêmes  avec  leurs  boucliers.   Dans 
le  tems  que  Brutus  fe  trouvoit  dans  la  plus  cruelle  inquiétude  fur  le  fort  de   - 
fes  2000  braves  Soldats,  une  Compagnie  dHOcnandiens  *,  qui  fervoienc 

fous 

*  Oenoendri,o\i  fuîvant  d'autres,  Oenéanda,  étoit  fùivant  Pline  &  Siepbanus,  fituée  fur  les 

confins  de  la  Lycie.  Elle  rubfiftoit  encore  dans  le  VI.  Siècle  de  Y  Ere  Chrétienne,  &  il  en  eft 

parlé  dans  la  Notitia  de  l'Empire  de  Cnnjlantinople ,  qu'on  attribue  au  Grammairien  Hiéroclès. 

Les  Habitans  àe  cette  Ville  portoient-une  haine  irréconciliable  aux  Xanthiens,  leurs  V€)ifu:s, 
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fous  lui,  &  qui  haïflbient  morcellement  les  XantJjîens ,  ayant  grimpé  au 
haut  d'un  rocher  efcarpé  attenant  les  murs ,  fe  jettérent  de-là  dans  la  Ville , 
&  ayant   ouvert  une  faufle  porte  à  quelques  Romains ,  qui  les  fuivoient , 
ils  allèrent  tous  enfemble  à  une  des  principales  portes ,  qu'ils  mirent  en  piè* 
ces ,  malgré  toute  la  réfiflance  qu'ils  rencontrèrent  de  la  part  des  Affiégés. 
Mais  dans  le  tems  que  toute  l'Armée  entroit  en  Ville ,  quelques  étincelles 
du  feu ,  qui  confumoit  les  machines ,  furent  portées  par  le  vent  fur  les  toits 
de  plufieurs  maiibns ,  &  cauférent  une  conflagration ,  qui  devint  bientôt 
générale.     Brutus ,  craignant  que  la  Ville  ne  fût  entièrement  détruite  par 
les  flammes ,  ordonna  à  fes  Soldats  d'aider  les  Habitans  à  éteindre  l'incen- 
die ;  mais  les  Xantbiens ,  faifis  d'une  phrénéfie ,  que  Plutarque  appelle  un 
deflr  violent  de  mourir ,  repoufl'èrent  les  Soldats  qui  venoient  à  leurfecours; 
&  bien  loin  de  fouhaiter  qu'on  éteignît  le  feu ,  ils  l'attifèrent  eux-mêmes. 
Brutus ,  au  défefpoir  de  voir  périr  de  fi  braves  gens  monta  à  cheval ,  & 
faifant  le  tour  des  remparts ,  cria  aux  Habitans  d'épargner  leur  vie ,  &  de 
fauver  leur  Ville.     Mais  les  Xantbiens  étoient  déterminés  à  ne  point  fur- 
vivre  à  leur  Liberté.   Les  uns  coupèrent  la  gorge  à  leurs  femmes,  à  leurs 
enfans ,  &  à  leurs  efclaves ,  en  préfence  des  Soldats ,  &  fe  jettérent  enfuite 
au  milieu  des  flammes.     Non  feulement  les  hommes,  mais  même  les  fem- 
mes ,  &  les  enfans ,  fe  précipitèrent  du  haut  des  murs.    On  vit  des  enfans 
décoiwrir  leur  poitrine  à  leurs  Pères ,  en  les  fupliant  d'y  plonger  fépée. 
Quel  pouvoir  n'a  point  féducation?  Les  Xantbiens  avoient  infpn*é  à  leurs 
enfans  dès  leur  première  jeuneflTe  les  plus  héroïques  fentimens  d'amour  pour 
la  Liberté ,  &  d'averfion  pour  l'Efclavage     Ils  leur  avoient  raconté  fou- 
vent  ,  que  leurs  Ancêtres  avoient  mieux  aimé  fe  laiiler  enfévelir  fous  les 
ruines  de  leur  Patrie ,  que  de  fe  foumettre  à  Harpage ,  Lieutenant  de  Cyrus , 
ou  à  Alexandre  de  Macédoine,  ce  fameux   Conquérant  de  V4fie;  car  dans 
leurs  guerres  contre  les  Perfes  &  les  Macédoniens ,  ils  avoient  mis  le  feu  à 
leur  Ville ,  &  s'étoient  lailfés  dévorer  par  les  flammes.     Quand  la  Ville  fut 
prefque  entièrement  réduite  en  cendres ,  on  trouva  une  femme  qui  s'étoic 
pendue  ayant  fon  enfant  attaché  à  fon  cou ,  &  une  torche  à  la  main ,  dont 
elle  s'étoit  fer  vie  pour  mettre  le  feu  à  fa  maifon.  Quand  on  raporta  à  Bru- 
tus ce  tragique  événement,  il  fondit  en  larmes,  &  fit  promettre  une  ré- 
compenfe  à  tout  Soldat  qui  fauveroit  un  Xantbien  ;  mais  nonobfiiant  fes 
foins  généreux ,  il  ne  put  conferver  la  vie  qu'à  150  Citoyens ,  &.  cela  en- 
core malgré  eux  (a).    Jppien  dit  qu'il  n'y  eut  que  quelques  Efclaves  de 
fauves,  &  environ  150  femmes,  qui  manquoient  d'époux  pour  les  tuer; 
&  il  ajoute  que  Brutus  trouva  moyen  de  garantir  divers  Temples  de  la 
conflagration  générale  (b). 

De  Xanîhe  Brutus  mena  fon  Armée  devant  Paîare  * ,  autre  Ville  de  iy- 

cie, 

(a)  Plut,  in  Bruto.  Appian.  L.IV.p.  633  —  635.       (&)  Appian.  ibid. 

*  Patare  étoit  fituée  dans  une  Prefqu'île,  que  Sttphanus  appelle  la  Querfinnêfe  Lydenne. 
Tite-Live{i)  donne  à  cette  Ville  le  titre  de  Caput  Gentis,  la  Capitale  de  la  Nation.  Dans  no- 
tre Hifloire  de  Lycie^  nous  avons  parlé  de  Patare,.  aufïï  bien  que  du  fameux  Oraclç  d'A- 
pollon, qui  étoit  fix  mois  dans  cette  Ville,  &  fîx  autres  à  Délos  (2). 

(i)  Liy,  L,  XXXYll.  ««  W.  O)  Seivius  lu  ^neid.  IV.  y,  ï43. 
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de,  mais  fouhaitant  d'épargner  la  Place  &  les  Habitans,  avant  que  d'en    Depuhl 
venir  à  des  hoflilitésjil  fit  dire  par  des  Députés ,  qu'il  fouhaitoit  de  ne  pas  premier 
être  obligé  de  traiter  les  Habitans  de  Patare ,  comme  il  avoit  fait  les  Xan-  f^^ 
thiens.  Il  fit  accompagner  ces  Députés  de  quelques  prifonniers  faits  à  Xan-  vienSf- 
the ,  efpérant  que  le  récit  que  ces  derniers  feroient  de  ce  qui  é'oit  arrivé  à  qu'à  la 
leurs  Compatriotes,  ôteroit  l'envie  d'imiter  leur  exemple.   Mais  cette  pré-  mon  ds 
caution  fut  inutile..    Les  Habitans  répondirent  qu'ils  aimoient  mieux  mou-  CafHus  £ 
lir  en  braves  gens,  que  d'acheter  la  vie  aux  dépens  de  leur  honneur  &  ^f  Brutus. 
de  leur  Liberté.  Brutus,  toujours  humain,  effaya  de  les  engager  à  fe  ren- 
dre, en  leur  renvoyant  ceux  des  Xanthiens  captifs  qui  leur  étoient  appa- 
rentés.    Les  Patarèens  refiant  toujours  obflinés,  le  Général  Romain  crut 
devoir ufer  de  févérité,  en  faifant  vendre,  un  à  un,  les  Prifonniers  Xan- 
thiens  au  pié  des  murs  de  Patare  ;  mais  comme  c'étoit  à  contre-cœur  qu'il 
en  agiflbit  ainfi ,  après  que  quelques-uns  de  ces  infortunés  eurent  été  ven- 
dus, il  remit  le  refte  en  liberté,  déclarant  qu'il  ne  poavoit  pas  gagner  fur 
lui  de  condamner  à  une  éternelle  fervitude  des  hommes  qui  avoient  fi  vail- 
lamment combattu  pour  leur  Liberté.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  efpèce     ^^  '?« 
de  perplexité,  il  trouva  enfin  par  bonheur  le  moyen  de  triompher  de  leur  l^^^''^, 
obftination.     Un  de  fes  Partis ,  en  parcourant  le  Pays ,  rencontra  par  ha-  Z"'     " 
zard  plufieurs  des  principales  Dames  de  Patare ,  &  les  ayant  fait  prifonniè- 
res ,  les  amena  à  Brutus ,  qui  les  renvoya  fur  le  champ  fans  exiger  d'elles 
aucune  rançon    Ces  Femmes, de  retour  dans  la  Ville , exaltèrent  tellement 
la  fageffe ,  la  juflice ,  &  les  manières  obligeantes  de  Brutus ,  que  leurs  Ma- 
ris &  leurs.  Parens,  qui  tenoient  tous  le  premier  rang  parmi  leurs  Conci- 
toyens ,  réfôlurent  de  fe  rendre.     Brutus  les  traita  avec  une  extrême  bonté 
■  &  pardonna  même  à  ceux  qui  avoient  jufqu'au  bout  voulu  foutenir  un  fiè- 
ge.  Plut  arque  nous  apprend  que  le  Général  Romain  n'exigea  déroute  la  Na- 
tion que  i^oTalens^  fomme  peu  confidérable  en  comparaifon  des  8000 
Taleiis  que  CaJJius  avoit  extorqués  aux:  Rhodiens.     Mais ,  s'il  en  faut  croire 
Jppien,  /Jrwrw,  à  l'imitation  de  C^^wi-,  ordonna  à  ceux  de   Patare,  fous 
peine  de  mort,  de  lui  apporter  tout  leur  or  &.  tout  leur  argent,  promet- 
tant des  récompenfes  à  ceux  qui  découvriroient  quelque  tréfor  caché.  Cette 
promefle  engagea  l'Efclave  d'un  riche  Citoyen  à  indiquer  à  un  Centurion 
l'endroit  où  fon  Maître  avoit  enfoui  la  plus  grande  partie  de  fon  bien.  Le    ExempUs 
Citoyen  fut  d'abord  appréhendé ,  &  mené  devant  Brutus  avec  le  perfide  de  la  home 
délateur.   La  Mère  de  l'Accufé,  qui  les  fuivit,  déclara  qu'elle  avoit  caché  â?  ^fe  ^a 
le  tréfor  à,  l'infu  de  fon  fils ,  &  par  conféquent  que  c'étoit  elle  qui  devoit  j^fi^'^^'^^ 
être  punie.     D'un. autre  côté  fEfclave  foutenoit  fon  premier  rapport,  af^     ^'^'"** 
firmant  que  c'étoit  fon  Maître  qui  avoit  péché  contre  l'Edit.  Brutus  écouta 
;>avcc  patience  les.  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre,  &  étant  convaincu 
'\à  la  fin  que  l'accufation  de  l'Efclave  n'avoit  d'autre  fondement  que  la  haine 
qù j1  portoit  à  fon  Maître,  il  loua  la  tendrefie  &  la  générofité  de  la  Mère, 
rendit  le  tréfor  au  fils,  &  condamna  l'Efclave  à   être  mis  en  croix.     Ce 
jugement,  qui  fut  bientôt  répandu  dans  toute  la  Lycie ,  lui  gagna  le  cœur 
des  Habitans,  &  les  détermina  à  lui  porter  de  leur  propre  mouvement 
tout  ce  qu'ils  avoient  d'argent  (a). 

Après.. 
(a)  Dio.  L.  XLVII.  V'  347.  Appian.  L.  IV.  p.  635,  63#, 
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Après  que  Brutus  eut  réduit  ainfi,  plus  par  fa  clémence  que  par  la  force 
de  fes  armes,  toute  la  Lycie  fous  fon  obéifTance,  il  quita  ce  pays,  &  eil- 
tra  en  lonie^    où  il  trouva  le  fameux  Rhéteur  Théodote ,  qui  avoit  con- 
tribué le  plus  à  la  mort  de  Pompk  le  grand ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
riliftoire  d'Egypte.  Ce  fcélérat  avoit  pris  la  fuite  quand  Céfar  arriva  à  Ale- 
xandrie,&  avoit  mené  depuis  ce  tems  là  une  vie  errante  en  divers  endroits 
de  Y/Jfie,  haï  &  abhorré  par-tout.     Dès-que  Brutus  fut  qu'il  étoit  en  lonie, 
il  le  fit  faifir ,  &  facrifier  aux  mânes  de  riliuftre  Romain ,  qui  avoit  été  mas- 
facré  par  fon  avis,  comme  il  avoit  l'impudence  de  le  dire  lui-même  (a). 
Cet  afte  de  juflice  fut  agréable  à  prefque  tous    les   Princes  d'/J/ie  ,   qui 
avoient  une  extrême  vénération   pour  la  mémoire  de  Pompée.     D'Ionie 
Brutus  paifa  en  Lydie;  &  s'étant  arrêté  à  Sardes,  Capitale  du  Pays,  il  y 
attendit  CaJJius ,  qui,  après  la  prife  de  Rhodes,  lui  avoit  donné  rendez- vous 
aux  environs  de  cette  Ville.     Ils  furent  charmés  de  fe  revoir  ;  &  les  deux 
Armées  en  témoignèrent  auiïî  leur  fatisfaftion ,  en  leur  donnant  à  l'un  &à 
l'autre  le  titre  dimperator.     Comme  durant  leur  féparation ,  il  s'étoit  pafle 
bien  des  chofes  qui  leur  avoient  fourni  des  fujets  réciproques  de  plainte, 
après  les  premiers  complimens  ils  fe  retirèrent  en  particulier,  dans  le  des- 
fein  d'ajufter  tous  leurs  différends,  avant  que  de  prendre  aucun  arrange- 
ment. Nous  ignorons  quel  peut  avoir  été  le  fujet  de  leuç  débat  ;  mais  leur 
conteflation  fut  extrêmement  animée ,  &  même  au  point  qu'on  les  trou- 
va tous  deux  fondant  en  larmes.     Leurs  Amis ,  qui  fe  tenoient  à  la  porte 
de  l'appartement  où  fe  palToit  cette  fcène ,  commencèrent  à  craindre  qu'el- 
le n'eût  quelque  funefle  fuite  ;  cependant  ils  n'oférent  pas  les  interrompre , 
parce  qu'ils  avoient  ordonné  qu'on  les  lailfât  feuls.  Malgré  cet  ordre  néan- 
moins, M.  Favonius,  qui  fe  faifoit  plus  valoir  par  une  forte  de  liberté' 
Cynique  de  dire  tout  ce  qu'il  vouloit ,  que  par  fa  qualité  de  Sénateur ,  en- 
tra dans  l'appartement ,  & ,  fans  favoir  quel  étoit  le  fujet  de  la   difpute , 
prononça  d'un  ton  de  Déclamateur  un  vers  qu  Homère  met  dans  la  bouche 
de  Nejior,  &  dont  voici  le  fens.  Ecoutez  mon  avis,  car  je  fuis  plus  âgé  que 
vous  deux.     CaJJîus  éclata  de  rire ,  mais  Brutus ,  offenfé  de  l'impertinence 
du  prétendu  Cynique,  le  mit  dehors,  fappellant  Chien,  par  allufion  à  fa 
Se6te.     Cet  incident  fervit  pourtant  à  terminer  le  débat,    Cajfius  fit  prépa- 
rer un  fouper  le  même  foir ,  &  Brutus  y  invita  fes  Amis.     Dans  le  tems 
que  tout  le  monde  étoit  à  table ,  on  vit  arriver  Favonius ,  qui  prit  la  place 
la  plus  honorable ,  quoique  Brutus  lui  criât  à  haute  voix ,  Qiùl  n  étoit  pas 
invité.  Favonius  ne  laiffa  pas  de  refter ,  &  contribua  beaucoup  aux  agrémens 
du  feflin,  qui  fut  alfaifonné  de  favoir,  d'efpric,  &  de  gayeté  {h). 

Le  lendemain  Brutus ,  fur  l'accufatiou  des  Habitans  de  Sardes ,  fît  noter 
•  d'infamie  Lucius  Pella,  qui  avoit  été  autrefois  Cenfeur,  pour  avoir  alté- 
ré la  Monnoie.  Cette  fentence  irrita  Cajfius,  qui, peu  de  jours  auparavant, 
avoit  abfous  en  Public  deux  de  fes  Amis  accufés  du  même  crime,  &  s'étoit 
contenté  de  les  réprimander  en  particulier.  Il  ne  dilTunula  point  fes  fen- 
timens  fur  ce  fujet  à  Brutus ,  qu'il  taxa  d'être  trop  févère,  dans  le  tems 

que 

fa)  Plut,  in  Fomp.  &  Bruto,  (p)  Plut,  in  Bruto. 
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que  la  douceur  feroit  plus  utile  à  leurs  intérêts.    Brutm,  en  forme  de  ré-    Dipuisi; 
ponfe,  lai  rappella  le  fou  venir  des  Ides  île  Mars /pur  du  meurtre  de  Céfar,  prémkr 
qui  nopprimoit  lui-même  perfonne,  mais  qui  protégeoit  les  Oppreffeurs.   ^q^'^' 
11  le  pria  de  confidérer,  que  s'il  leur  étoit  permis  de  manquer  à  la  juilice  yi^^jû:;. 
fous  quelque  prétexte ,  il  valoit  beaucoup  mieux  foufFrir  que  les  Amis  de  qu'à  la 
Céfar  fuffent  injuiles ,  que  de  permettre  à  leur  propres  Amis  de  l'être.  Dans  ^nort  <ie 
le  premier  cas ,  ajouta-t-ii ,  on  ne  pouvoit  nous  accufer  que  de  lâcheté  ;  au-lieu  qu'à  CaiHus  ^f 
préfent ,  fi  nous  ufons  de  connivence ,  nous  donnons  lieu  à  la  même  accufation ,  H.^]!^» 
^  fommes  outre  cela  complices  de  nos  Amis.    On  peut  juger  par  ce  trait  des 
fentimens  de  Brutus  (a).    Les  deux  Généraux  de  la  République ,  fe  trou- 
vant maîtres  de  toutes  les  Provinces  Orientales,  depuis  la  Macédoine  jus- 
qu  à  YEuphrate ,  après  plufleurs  délibérations ,  réfolurent  de  fe  rendre  de 
tardes  à  Abyde ,  de  palTer  YHellefpont ,  &  d'aller  en  Macédoine  au  devant 
ai  Antoine  &  éiO^avien.     Ces  deux  Triumvirs ,  malgré  tous  les  efforts  de    Antoîns 
Statius  Murcus ,  Amiral  de  Caffîus ,  avoient  tranfporté  leurs  Troupes  à  Dyr-  £?  Oda- 
rachîum,  fans  perdre  un  feul  homme,  ni  un  feul  vaifleau.     De-là  ils  déta-  vicnpax- 
chérent  Décidius  Saxa  &  Caius  Norhanus^  avec  huit  Légions ,  pour  fe  faifir  ^^^^^aqi. 
des  défilés  entre  la  Thrace   &  la  Macédoine,  afin  d'empêcher  Brutus  &  ne. 
Caffîus  de  venir  à  eux ,  avant  qu'ils  euffent  rempli  leurs  Magazins.  Brutus  & 
(Cajfms^  informés  de  leurs  mouvemens ,  fe  hâtèrent  de  gagner  Abyde ,  où  la  Flot-  '4 

te  Lycienne  devoit  fe  rendre  pour  tranfporter  leurs  Troupes  d'Afie  en  Europe, 

Ce  fut  pendant  cette  marche  que  Brutus  vit  dans  fa  tente  un  Spe6lre  ou  Brutus 
un  Efprit.  Voici  comment  cette  étrange  particularité  efl  rapportée  par  vo»c  un 
Flutarque  (b) ,  Florus  (c) ,  &  Appien  (d).  Brutus  étant  naturellement  fort  "^i**^^**> 
fobre ,  ne  donnoit  qu'une  très  petite  portion  de  tems  au  fommeil.  Suivant 
Flutarque ,  il  ne  dormoit  jamais  durant  le  jour ,  comme  c'étoit  la  coutume 
parmi  les  Romains,  mais  feulement  pendant  la  nuit, quand  il  avoit  dépêché 
les  affaires ,  &  que  tout  le  monde  étant  allé  prendre  quelque  repos ,  il  ne 
reftoit  perfonne  pour  lui  tenir  compagnie.  Depuis  quelques  jours,  com- 
me il  avoit  l'efprit  occupé  du  fuccès  de  la  guerre  qu'il  alloit  commencer, 
il  ne  faifoit  que  fommeiller  un  peu  après  fouper,  &  employoit  le  relie  de 
la  nuit  à  écrire  quelques  dépêches,  ou  à  la  le6lure,  jufqu'à  la  troifième 
veille  qui  étoit  Theure  où  les  Tribuns  &  les  Centurions  venoient  lui  deman- 
der fes  ordres.  Sur  le  point  donc  de  paffer  en  Europe,  une  nuit  bien  tard, 
tout  le  monde  étant  endormi  dans  fonCamp,  i5rMf«j-  entendit  tout-à-coup 
la  porte  de  fon  Pavillon  s'ouvrir ,  &  apperçut  une  Figure  monftrueufe ,  qui 
alla  fe  préfenter  devant  lui  fans  dire  Un  feul  mot.  Alors  Brutus ,  lui  adres- 
fant  la  parole.  Qui  es-tu,  lui  dit- il.  Dieu  ou  Homme,  ^  queft-ce  qui  f ame- 
né icil  Jefiiis,  répondit  le  Spe6lre,  ton  mauvais  Génie,  Brutus,  ^  tu  me 
reverras  près  de  la  Ville  de  Philippes.  Hé  bien ,  repartit  Brutus ,  fans  mar- 
quer la  moindre  frayeur ,  je  t'y  verrai  donc,  A  ces  mots ,  le  Phantôme  dis-  - 
parut.  Brutus  apella  auflitôt  fes  Domeftiques ,  qui  lui  dirent  tous  qu'ils  n*a- 
voient  rien  vu  ni  entendu.    Il  ne  ferma  plus  Tœil  du  refte  de  la  nuit  j  & 

dès- 

(4)  Plut,  in  Bruto.  (c)  Flor.  L.  IV.  c.  7. 

(b)  Idem  ibid.  (d)  Appian.  L.  IV.  p.  COJ» 
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Depuis  le  dès-quil  fit  jour,  il  alla  faire  part  à  Cqffius  de  ce  qui  lui  étoit  arrive'.  Cè- 
frémier  lui-ci,  qui  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Philo fophie  d'jEp/cMr^, 
^f^^o''*^  attribua  la  vifion  à  la  force  de  l'Imagination.  Pour  défendre,  fon  fenti- 
vien/ïj-  i^^"^»  il  allégua  l'exemple  des  Songes,  qui  repréfentent  fouvent  à  l'ame 
quà  la  des  objets  avec  autant  de  vivacité ,  que  s'ils  étoient  réellement  préfens, 
mort  de  ^  Mais  ,  ajouta-t-il,  n  allons  pas  croire  qu'il  y  ait  des  Efprits  ou  des  Anges,  ^ 
Caflîus  c?  hien  moins  encore  que  des  Efprits  puijjent  revêtir  une  forme  humaine ,  ou  agir 
e  lutus.  j^^^  nous.  Quant  à  moi,  je  voudrons  quil  y  en  eût,,  afin  que  nous  puffions  fon- 
Caflîus  der  notre  confiance  non  feulement  fur  nos  Armées  &  fur  nos  Flottes ,  mais  aufjî 
explique  Juy  Iq  fecours  de  ces  Etres  immortels ,  qui  doivent  être  favorables  à  une  caufe 
ïa  vifion  _  ^^jr  -a^  ^  auffi  fainte  que  la  nôtre  *.  Ce  difcours  contenta  Brutus,  qui 
Jonsprifes  "^  craignoit  rien  pour  lui-même,  mais  qui  etoit  dans  des  inquiétudes  mor- 
ilans  la  telles  fur  le  fort  de  fes  Amis  &  de  fa  Patrie.  Les  deux  Généraux  étant  ar- 
ïbilojo-  rivés  à  Abyde,  palTérent  VHeUefpont,  &  traverférent  enfuite  la  Thrace,à2j\s 
pbie  cTE.-  \q  deflein  de  déloger  Saxa  &  Norhanus ,  qui  s'ëtoient  emparés  des  défilés 
^Brufûs  entre  ce  Pays  &  la  Macédoine.  Plutarque  rapporte ,  que  durant  leur  mar- 
£3*  Caflîus  che  deux  Aigles  fe  perchèrent  fur  les  premières  Enfeignes ,  &  fuivirent 
pajjent  en  toujours  les  Soldats,  qui  les  nourrirent  jufqu'auprès  de  la  Ville  de  PbilippeSy, 
Europe,     jq^  s'envolant  que  la  veille  de  la  bataille. 

A  l'arrivée  de  Brutus  &  de  Cafjïus  en  Thrace ,  ils  furent  joints  par  Rhaf-^ 
cupolis ,  un  des  Rois  dii  Pays,  à  la  tête  de  3000  hommes.     Ce  Prince  les 
mena  par  des  chemins  qui  abrégeoient  beaucoup  la  route  ,  à  l'endroit  où 
Tls  font     les  deux  Généraux  des  Triumvirs  campoient  avec  8  Légions.  Etant-là,  ils 
la  revue  de  jugèrent,  avant  que  d'entreprendre  de  forcer  les  palTages,  qui  étoient  gar- 
^leL^  ^^^  P^^  ^^  Corps  de  Troupes  auflî  nombreux ,  devoir  faire  la  revue  de 

leurs  Armées ,  offrir  un  facrifice  folemnel  pour  l'heureux  fuccès  de  leurs  ar- 
mes ,  &  rappeller  à  leurs  Soldats  la  juftice  de  la  caufe  qu'ils  défendoient. 
Par  la  revue ,  qui  fe  fit  des  deux  Armées ,  il  parut  qu'elles  confiftoiént  en 
80000  Fantaflins  &  en  20000  Chevaux,  en  comptant  les  Romains  &  les 
Auxiliaires.  Le  facrifice  qui  fut  offert  enfuite,  eut  quelque  chofe  de  folem- 
nel par  le  nombre  prodigieux  des  viélimes.  Après  cette  Cérémonie  Bru- 
tus &  Cafjîus  fe  placèrent  fur  un  Tribunal ,  ayant  à  leur  droite  les  Magis- 
trats Romains  de  leur  Parti,  &  à  leur  gauche  les  Rois  &  les  Princes  étran-, 

gers 
*  Voici  le  difcours  que  Plutarque  prête  à  Cafflus  en  cette  occafîon:  „  C'eft  l'opinion  de 
„  notre  Sefte,  ô  Brutus,  que  nous  ne  foufFrons  ni  ne  voyons  tout  ce  que  nous  croyons 
„  voir  ou  foufFrir;  que  c'eft  l'ame  de  l'homme,  qui  a  en  foi  ce  qui  fait  &  ce  qui  reçoit 
5,  l'impreflîon  qui  remue  les  fens,  comme  il  paroit  par  les  fonges.  Car  la  nature  de  notre 
„  Entendement  le  porte  à  agir  toujours,  &  (on  aâion  n'ell  autre  chofe  qu'Imagination. 
„  Outre  cela ,  dans  la  fituation  où  tu  te  trouves ,  ton  corps ,  accablé  de  fatigues ,  travail» 
„  le  fur  ton  ame,  &  la  tient  en  fufpens  &  en  trouble.  Mais  au  refte,  de  dire  qu'il  y  ait 
„  des  Efprits  ou  des  Anges  qui  ayent  une  forme  humaine ,^  ceia  n'efl  point  apparent: 
„  pour  moi,  je  voudrois  qu'il  y  en  eût,  afin  que  nous  euflîons  confiance,  non  feulement 
„  en  nos  armes,  nos  chevaux  &  nos  navires,  mais  auflî  au  fecours  des  Dieux,  puifque 
,>  la  caufe  que  nous  défendons  eft  jufle  (t)  ".  Le  principe  de  Caffius  étoit  vrai,  que  no- 
tre Imagination  échaufée  peut  nous  repréfenter  des  objets  qui  n'exiftent  pas.  Mais  il  fe 
tronipe,en  inférant  de-là  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  des  Efprits,qui  revêtent  une  figure  humaine, 
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gers  j  qui  les  avoient  joints.  CaJJîus,  qui  étoit  l'aîné ,  porta  h  parole ,  &  s'é- 
tant  étendu  fur  la  juftice  de  leur  caufe,  fur  les  cruautés  inouïes  exercées 
par  les  Triumvirs  en  Italie^  fur  le  déplorable  état  où  Rome  étoit  réduite, 
il  finit  fa  harangue  par  déclarer  qu'il  étoit  convenu  avec  fon  Collègue ,  de 
donner  fur  le  champ  à  chaque  Soldat  2500  Drachmes ,  5000  à  chaque 
Centurion,  &  le  double  de  cette  fomme  à  chaque  Tribun.  Cette  nouvel- 
le charma  toute  l'Armée ,  qui  en  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations , 
&  par  des  proteftations  d'un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  leurs 
Chefs ,  qui  étoient  les  Défenfeurs  de  la  Patrie.  L'argent  fut  diflribué  d'a- 
bord 5  &  les  Officiers  des  Troupes  étrangères  furent  comblés  en  même 
tems  de  magnifiques  préfens  ;  deforte  que  toutes  les  Troupes  marchèrent 
avec  une  extrême  allegrefle  vers  la  Plaine  à'Orîque,  qui  étoit  bornée  du 
■côté  de  la  Macédoine  par  les  défilés  dont  nous  avons  parlé.  Norbanus ,  qui 
'campoit  en  cet  endroit,  fur  le  premier  avis  qu'il  eut  de  la  marche  de  l'En- 
nemi, dépêcha  un  Exprès  à  Déadius ,  qui  sardoit  la  Côte  du  Golphe  Mé' 
laïque f  pour  le  prier  de  venipau-plutôt  à  Ion  fecours.  Les  deux  Corps, 
ainfi  réunis ,  fe  poftérent  fi  avantageufement  dans  les  défilés ,  qu'il  fem- 
bloit  irapofTible  de  les  en  chafler.  Brutus ,  très  embarafle ,  conlulta  Rhafcu- 
polis ,  qui  étant  Tbrace  de  naifTance ,  &  bien  au  fait  de  toutes  les  routes 
du  Pays ,  lui  dit  qu'il  y  avoit  un  autre  paflage  par-defllis  les  Montagnes , 
mais  qu'il  faudroit  faire  une  marche  de  trois  jours  fans  trouver  une  goûte 
d'eau  ;  que  fi  les  Troupes  prenoient  de  l'eau  avec  elles  il  s'engageoit  à  les 
mener  le  quatrième  jour ,  pat  des  routes  inconnues  même  aux  Bêtes  fau* 
vages,  fur  ks  bords  de  ÏArpeJJiis^  qui  n'étoit  qu'à  une  journée  de  marche 
de  la  Ville  de  Philippes.  Les  Soldats  prirent  courage,  fe  pourvurent  d'eau, 
'  -&  s'en  remettant  entièrement  à  la  conduite  de  Rhafcupolis ,  commencèrent 
leur  marche.  Bihuîus ,  gendre  de  Brutus ,  &  le  Prince  Tbrace ,  fe  trouvoient 
à  la  tête  de  l'Armée ,  &  l'Arrière-garde  étoit  commandée  par  Brutus  & 
Cajfnis.  On  ne  fauroit  exprimer  ce  qu'ils  fouffrirent  fur  la  route.  Le  qua- 
trième jour,  il  s'en  fallut  peu  que  les  Romains  ne  maflacrafîènt  Rhafcupolis  y 
qu'ils  foupçonnoient  de  trahifon.  Mais  dans  le  plus  fort  de  leur  méconten- 
tement ,  quelques  Soldats ,  qui  avoient  pris  les  devans ,  apperçurent  la  Ri- 
vière ,  &  firent  un  cri  pour  en  témoigner  leur  joie.  Ce  cri  fut  répété  par 
toute  l'Armée,  &  entendu  même  jufques  dans  le  Camp  de  Norbanus  &  de 
Saxa,  qui  abandonnèrent  auflîtôt  leur  pofte,  &  fe  retirèrent  en  hâte  à 
AmphîpoUs ,  de  peur  d'être  environnés  de  tous  côtés.  Ils  envoyèrent  en  mê- 
me tems  un  Exprès  à  Antoine  &  à  Oâavien ,  pour  les  informer  que  l'En- 
nemi avoit  pafle  les  défilés ,  &  s'avançoit  vers  les  frontières  de  la  Macé- 
dme.  Auflîtôt  Antoine ,  pour  empêcher  les  Généraux  Républicains  de  s'em- 
parer à'Amphipolis  fur  le  Strymon,  dont  les  Triumvirs  avoient  defl'ein  de 
faire  leur  Place  d'armes,  partit  des  environs  de  Dyrrachium,  &  gagna  Am- 
phipûlis  à  grandes  journées.  Son  arrivée  fut  fi  foudaine ,  &  fa  marche  fi 
promte ,  que  Brutus  &  Caffîus  ne  crurent  la  chofe  que  quand  ils  virent  fon 
Avant- garde  s'avancer  dans  les  Plaines  de  Philippes,  Cette  Ville,  fameufe 
par  la  bataille  qui  fe  donna  aux  environs ,  &  par  l'Epitre  que  St.  Paul  écri- 
vit dans  la  fuite  à  fes  Habitans,  appartenoit  proprement  à  la  Tbrace  j  mais 
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la  plupart  des  Géographes  la  mettent  en  Macédoine  ^  conîormément  à  la  di- 
vifion  qui  eut  lieu  depuis  le  tems  de  Philippe  Père  à' Alexandre ,  qui ,  après 
avoir  fubjugué  le  Pays  fitué  entre  le  Strymon ,  ancienne  borne  de  la  Macé* 
doine ,  &  le  Nejfus  ou  Nefius ,  ajouta  cette  Ville  à  fon  Royaume  Héréditai- 
re. De-là- vient  que  dans  le  Livre  des  AStes ,  Philippes  efl  apellée  la  princi- 
pale Fille  d'une  partie  de  la  Macédoine,  c'efl-à-dire ,  de  cette  partie  au-delà 
du  Strymon^  qui  fut  ajoutée  à  l'ancien  Royaume  des  Macédoniens  Ça). 

L3.  VïWq  àQ  Philippes ,  ainfi  nommée  d'après  Philippe  Père  d'Alexandre  y 
qui  la  fortifia  contre  les  incurfions  des  Thraces ,  étoit  fituée  fur  un  terrain 
élevé,  qui  abondoit  en  Sources,  &  avoit  au  Nord  plufieurs  Collines  cou- 
vertes de  bois,  au  Midi  un  Marais  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  Mer  Egée^  & 
à  l'Orient  les  défilés  dont  nous  avons  parlé ,  &  que  quelques  Ecrivains  ap- 
pellent les  Défilés  de  Topifis ,  &  d'autres  les  Défilés  de  Symholon.  Du  cô- 
té de  l'Occident,  elle  avoit  une  large  Plaine,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Stry- 
mon. Dans  cette  Plaine,  à  une  petite  diilance  de  la  Ville,  étoit  une  hau- 
teur, que  Brutus  alla  occuper  ,^i.|MSndant ,  que  CaJJius  s'emparoit  d'un  pofle 
très  avantageux ,  éloigné  d'environ  3  milles  du  Camp  de  Brutus ,  &  plus 
près  de  la  Mer.  Ils  firent  conftruire  des  lignes  de  communication  d'un 
Camp  à  l'autre ,  &  fortifier  par  des  ouvrages-  l'intervalle  qui  les  féparoit  ; 
deforte  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  fouhaiter  une  fituation  plus  avan- 
tageufe ,  ayant  la  Plaine  de  Philippes  devant  eux ,  le  Strymon  &  le  Marais 
à  leur  gauche,  les  Défilés  de  Topiris  à  leur  droite,  &  derrière  eux  la  Mer. 
Ainfi  ils  pouvoient  recevoir  toutes  fortes  de  provifions,  non  feulement 
é'Afie ,,  mais  aufii  de  Sicile ,  qui  étoit  entre  les  mains  du  jeune  Pompée  {h). 

Antoine  aprit  à  Amphipolis  la  pofition  avantageufe  de  l'Ennemi  ;  cepen- 
dant ,  après  avoir  lailTé  dans  cette  Ville  une  Légion  fous  les  ordres  de  P;- 
narius ,  il  s'avança  hardiment  dans  k  Plaine ,  &  alla  camper  à  la  vue  des 
Généraux  Républicains  ;  mais  il  n'entreprit  rien  qu'après  avoir  été  joint 
par  OElavien ,  qui  arriva  dix  jours  après ,  ayant  été  détenu  à  Dyrrachimn  par 
une  indifpofition,dont  il  fut  attaqué  le  même  jour  qu'il  y  débarqua.  C'écoic 
un  beau  fpeélacle ,  que  de  voir  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  les  deux  plus  puis- 
fantes  Armées  que  Rome  eût  jamais  levées ,  prêtes  à  en  venir  à  une  ac- 
tion générale,  qui  alloit  décider  du  fort  de  l'Empire  Romain.  L'Armée  de 
Brutus  éi  de  Caffius  confiftoit  en  19  Légions  &  en  20000  Chevaux,  &  cel- 
le des  Triumvirs  dans  le  même  nombre  de  Légions,  ik  13000  Chevaux; 
deforte  que  les  forces  des  deux  Partis  étoient  à  peu  près  égales  ;  mais  les 
Troupes  de  Brutus  femportdient  fur  celles  des  Triumvirs,  par  la  richefile 
de  leurs  armes  ;  car  quoique  Brutus  eût  accoutumé  fes  Soldats  à  la  frugali- 
té ,  ce  Général  ne  laiflbit  pas  d'être  dans  l'idée  qu'un  air  de  magnificence 
devoit  naturellement  leur  infpirer  du  courage ,  &  les  engager  à  faire  les 
derniers  efforts,  pour  conferver  leurs  armes,  qui  etoient  en  quelque  forte 
tout  leur  bien.  C'étoit  auflî  le  fentiment  de  Céfar  (c) ,  &  celui  de  Serto- 
Tîus  {d) ,  quoique  Mithridate  &  d'autres  grands  Capitaines  ayant  été  d'un 

avis 

(a)  Aft.  c.  XVI.  V.  12.  (0  Sueton.  în  C«fare.  c.  ^7. 
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avis  diredlement  oppofé.    Antoine  campoit  vis-à-vis  de  CaJJtus ,  &  Brutus  Depuis  U 
vis-à-vis  à'Odtavien.  Ce  dernier  ne  fit  rien  qui  mérite  d'être  rapporté  ;  mais  p''^'«îef 
Jntoine  harafTa  continuellement  l'Ennemi,  afin  de  l'engager  à  une  aâion;  Ç^ft'*^^ 
c  ir  les  Triumvirs  commençoient  à  manquer  de  vivres ,  n'ayant  que  la  Thra-  ^,^0  /Jj- 
ce  &  la  Macédoine  qui  puflent  leur  en  fournir ,  à  caufe  que  Pompée ,  Mur  eus ,  qu'à  la 
&  Ahénobarbus ,  leur  avoient  par  le  moyen  de  leurs  Flottes ,  coupé  tou-  mmde- 
te  communication  avec  X  Afrique  ,  YE/pagne  ëc'  Y  Italie.    D'un  autre  cô-  J^!^,'"^  ^ 
té,  Brutu!  &  Cajpus  recevoient  journellement  des  renforts  d'Jfie  &  de  Si-  _      "^"1* 
file ,  &  avoient  aflemblé  une  quantité  prodigieufe  de  provifions  à  Njapo-     Les 
lis^  &  dans  l'Ile  de  Thafus,  d'où  on  les  tranfportoit  dans  leurs  Camps  fans  triumvirs 
le  moindre  rifque.     Antoine  entreprit  à-Ia-vérité  de  leur  couper  la  commu-  <^'""'"^'^' 
nication  avec  la  Mer ,  en  s'ouvrant  un  pafTage  à-travers  le  Marais  qui  étoit  manquer 
entre  eux  &  le  rivage ,  de  acheva  ce  grand  ouvrage  avant  que  l'Ennemi  de  vmes. 
eût  le  moindre  foupçon  de  fon  deflein;  mais  Caffius  ne  vit  pas  plwtôt,  à 
fon  grand  étonnement ,  des  tours  s'élever  au  milieu  des  rofeaux ,  qu'il  fie 
tirer  une  ligne  tout  à  travers  le  Marais,  depuis  fon  Camp  jufqu'à  la  Mer, 
&  après  avoir  garni  cette  ligne,  d'efpace  en  efpace,  de  tours  &  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  il  fe  conferva,  en  dépit  de  tous  les  efforts d'//nt/?7«^, 
une  communication  libre  avec  la  Mer ,  &  avec  les  Villes  fituées  fur  la  Côte. 
La  Thrace  &  la  Macédoine  fe  trouvant  bientôt   épuifées  de  vivres ,    les 
nombreufes  Troupes  des  Triumvirs  éprouvèrent  de  plus  en  plus  les  incom- 
modités de  la  difette.  Antoine ,  pour  fe  tirer  d'une  fituation  fi  fâcheufe ,  fou- 
haitoit  d'en  venir  à  une  a6lion,  que  les  Ennemis,  inftruits  des  befoins  de 
fon  Armée ,  évitoient  avec  foin.     S'ils  avoient  perfide  dans  cette  réfolu-    Brutue 
tion ,  les  Triumvirs  auroient  dû  reprendre  le  chemin  de  Dyrracbium ,  <Sc  "^^^^  bu' 
s'en  retourner  de-là  en  Italie  ^  ou  tâcher  de  forcer  leurs  recrancheraens ,  ^ar^frans 
ce  qui  probablement  leur  auroit  mai  réuflî  ;  mais  Brutus  changea  d'avis ,  &    érakc^"^'- 
dans  un  Confeil  de  guerre ,  compofé  de  tous  les  hauts  Officiers  de  l'Armée,  tre  le/en' 
déclara  qu'il  vouloit  remettre  la  décifion  de  la  querelle  à  un  Engagement  timent  de 
général,  afin  de  rendre  à  Rome  fa  première  Liberté, ou  de  mettre  fin  une  Caflias. 
bonne  fois  à  la  mifère  de  tant  de  Peuples ,  qui  partageoient  les   dépenfes , 
les  troubles ,  &  les  dangers  de  cette  funefte  guerre.     CaJJius ,  qui  n'étoic 
nullement  de  cet  avis ,  s'étendit  fur  la  fâcheufe  fituation  des  affaires  de  l'En- 
nemi ,  fur  le  manque  de  vivres  dans  leur  Camp ,  &  fur  les  extrémités  aux- 
quelles ils  fe  trouveroient  bientôt  réduits.     Leurs  forces ,  difoit-il,  fe  fon- 
dront  d'elles  mêmes:  fi  nous  pouvons  reprimer  pour  un  tems  f ardeur  prématurée 
qui  nous  tranfporte ,  nous  verrons  V Ennemi  fuir  devant  nous ,  t?  nous  abandon- 
ner fon  Camp  ^  fin  Bagage  fans  coup  férir.     Mais  où  fuira-t-il,     La  Macé- 
doine &f  la  Theffilie/o«f  épuifées  de  Vivres;  les  Mers  font  couvertes  de  nos 
Flottes.     Leur  feule  re[jQurce  efl  donc  une  bataille ,  qui  pourroiî  rétablir  leurs 
affaires ^^  dont  ils  font  d'autant  plus  en  droit  de  fe  promettre  un  heureux  fuccès,. 
que  leurs  forces  font  fupérieures  aux  nôtres,  Brutus  fe  rendit  à  ces  argumens , 
qui  écoienc  fans  réplique ,  &  les  deux  Généraux^fe  tinrent  renfermés  dan? 
l'enceinte  de  leurs  retranchemans ,  méprifanE  les  bravades  d'y^Jifo/K^,  qui 
s'avançoit  chaque  jour  avec  fon  Armée  en  ordre  de  bataille  jufqu'aux  por- 
tes de  leur  Camp  j  mais  leurs  Soldats ,  regardant  une  coaduice  fi  prudente , 
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Depuis  it  comme  venant  d'un  principe  de  timidité  ,  s'en  plaignirent.  Plufieurs  même 
premier       d'entre  eux  commencèrent  à  déferter  ,•  ce  qui ,  joint  à  quelques  avantages 
Confulat.      que  la  Cavalerie  légère  des  Généraux  Républicains  avoit  remportés  en  di- 
ien  7*w/.    '^^^^^^  efcarmouches ,  détermina  de-nouveau  Bmtus  k  hazârder  un  engage- 
qu'à  la        ment.  Cafftus  s'y  oppofa  pour  les  raifons  que  nous  avons  indiquées  *;mais 
mort  de      la  plupart  des  Officiers ,  craignant  une  défertion  générale ,  Te  rangèrent 
Caflîus  êf  au  fentiment  de  Brutus  ;  de  forte  qu'il  fut  décidé ,  à  la  grande  pluralité 
^de  Brutus^.  ^j^g  ^^^^  ^  qu'on  livreroit  bataille.     CaJJïur  fe  rendit  à  la  fin ,  mais  en  pro- 
U71  En.    teflant  toujours  qu'il  perfiftoit  dans  fon  fentiment.  Un  des  Amis  de  Brutus^ 
gagement    nommé  Atellïus ,  fut  aufli  d'avis  qu'il  falloit  différer  l'engagement ,  &  traî- 
.général      rner  la  guerre  en  longueur  jufqu'à  l'Hiver  fuivant.  Qiieî  avantage,  lui  deman- 
Vhiralké     da  Brutus^  vous  promettez-vous  de  ce  délai  ?  Quand  je  n'y  gagnerais  pas  autre  cho* 
des  voix,   P->  répondit  Atellius,je  ne  laijjerois  pas  d'en  vivre  plus  longtems.  Cette  réponfe 
choqua  CaJJîus,  &  tous  les  Officiers  qui  l'entendirent.  La  bataille  étant  réfolue 
pour  le  lendemain,  5rîftî/j"  invita  les  Amis  lefoir  à  un  fefl;in,où  il  fit  paroître 
beaucoup  de  gayeté.  Caffius  foupa  en  particulier  avec  quelques-uns  de  fes 
plus  intimes  Amis,  &,  durant  le  repas,  il  fut  plus  penfif  (&  plus  filentieux  que 
•de  coutume. /^û/^'mi-M(?//^/^,  jeune  Patricien  diftingué  par  fon  efprit  &  par 
fes  lumières, qui  foupa  avec  lui  attefle,  que  CaJJîus  en  fe  levant  de  table  le 
prit  par  la  main ,  &  que  l'ayant  preffée  en  figne  d'amitié ,  il  lui  dit  en  GrcCy 
Rendez-moi  témoignage  ^Me^kh ,  que  je  fuis  contraint,  de-même  que  ï*ompée  le 
grand  la  été  avant  moi,  d'expofer  la  Liberté  du  Peuple  Romain  au  hazard  d'une 
bataille  ;  cependant  nous  devons  prendre  courage^comptant  fur  la  fortune, dont  Hfe* 
roîtinjujle  de  fe  défier,  quoique  nous  ayions  pris  de  fauffes  mefures.  Telles,  furent, 
à  ce  que  Mejfala  affure ,  les  dernières  paroles  que  Cafftus  lui  adreflk  (a)  f* 
Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  une  Cotte  d'armes  rouge ,  qui  étoit 
parmi  les  Romains  le  fignal  de  la  bataille ,  fut  placée  au  haut  des  tentes  des 
deux  Généraux  lefquels ,  pendant  que  leurs  Troupes  fe  préparoient  à  for- 
tir 
Xa)  Plut,  in  Bruto.  Appian.  L.  IV.  p.  652»  653. 

♦  Quelques  Auteurs  difent  qu'il  fut  auflî  détourné  du  projet  de  livrer  "bataille  par  quel* 
Mques  funeftes  préfages.  Dans  le  tems  que  Caffïus  alloit  offrir  un  facrifice,  un  de  fes  Offi- 
ciers en  lui  préfentant  une  guirlande,  qu'il  devoit  avoir  fur  la  tête  en  facrifiant,  la  lui  of- 
frit à  l'envers.  Peu  de  tems  auparavant,  dans  une  Proceflîon  folemnelle,  celui  qui  por- 
toit,  fuivant  la  coutume,  la  ftatue  d'or  de  la  Victoire  devant  Ca^^rzj ,  tomba.  Plufieurs  Oi- 
feaux  de  proie  parurent  journellement  au-deflus  du  Camp  fi).  Ces  prétendu»  prodiges, qu'un 
homme  d'un  fens  ordinaire  mépriferoit  à  préfent,  eiFrayérent,  à  ce  qu'on  prétend,  Cajfius 
lui-même,  en  dépit  des  principes  d'Epicure. 

f  Plutarque  dit,  Qu'en  prenant  congé,  il  l'invita  h  fouper  avec  lui  k  lendemain,  qui  étoii 
fon  jour  de  naiffance.  La  manière  équivoque  dont  l'Auteur  Grec  s'exprime,  donne  lieu  de 
douter ,  fi  ce  fut  Cajfms  qui  invita  MeJJala ,  ou  bien  Meffula  qui  invita  CaJJlus.  Madame 
Dacier  a  préféré  !e  fécond  fens, à  caufe,  dit-elle, que  Cnjjius,  trifte  &  penfif  comme  il  étoit, 
ne  devoit  guères  avoir  envie  de  faire  un  feilin  le  lendemain.  Mais  cette  favante  Dame 
femble  avoir  oublié  ce  qu'elle  a  fans  doute  lu  dans  Appien ,  Que  Cnflîus  fut  tué  le  jour  mêm» 
-  de  fa  naiffance  (2);  deforte  que  c'étoit  le  jour  de  naiffance  de  Cnjfius ,  k  point  celui  de 
MeJjala.  D'ailleurs  Cajfius  ne  reïTentoit  d'autre  trifteffe,  que  celle  que  lui  caufoit  iMdée  de 
fe  voir  obligé  de  rifquer  une  batajlfe,  dans  le  tems  que  fans  rien  bazarder,  il  pouvoit 
compter  fur  la  viftoire. 

(t)  Plut,  Md,  (i)  Appiaa.  L.  IV.  p.  tf;j. 
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tîr  de  leurs  retranchemens ,  entrèrent  en  converfation  dans  l'elpace  qui    Depuis  h 
féparoit  les  deux  Camps.  CûJ^us  ,  fouhaitant  de  favoir  ce  que  Brutus  feroit  premier  '. 
en  cas  de  défaite ,  lui  parla  en  ces  termes:  Veuillent  les  Dieux ^  0  Brutus,  ^""^"'"^^ 
que  nous  triomphions  de  nos  Ennemis,  &  que  nous  pajjiom  le  rcfte  de  nos  jours  ^jen  .^J^. 
tranquillement  S  sn  profpérité;  mais  par  cela  même  que  les  plus  g^-ands  intérêts  (^u'à  la 
des  hommes  font  ceux  fur  kfquels  on  peut  le  moins  compter  ,  ^  que  fi  la  bataille  mon  de 
ne  réujfit  pas  fuivant  nos  dejirs ,  il  fera  difficile  que  nous  nous  revoyions,  dites-  Caffius  ^ 
moi,  fi  vous  avez  réfola,.  de  vous  fauver  par  la  fuite ,  ou  de  mourir t  Brutus    ^ ^"^"t"^- 
répondit,  Etant  jeune  encore,  Caffius,  S  psu  injtruit  des  affaires  de  ce  Mon-    Entrevue 
de ,  fe  condamnai  fort  Caton  de  s'être  défait  lui-même ,  trouvant  qu'il  n'étoit  ^^r^  Bru- 
point  permis  à  un  homme  d'abandonner  le  pojle  que  la  Providence  lui  avoit  ajjîgné ,  ^çfJr 
ou  de  ne  point  prendre  en  gré  ce  qu'il  plaïfoit  aux  Dieux  de  lui  envoyer.     Mais  ^^„j  i^ 
ma  fituat ion  préfente  m'a  fait  changer  de  fentiment ',  de  forte  que  fi  nous  perdons  Batailk-, 
la  bataille ,  je  ne  veux  plus  m'embarraffer  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre, 
mais  me  délivrer  des  mifères  de  ce  Monde  ;  car  fai  facrifié  ma  vie  à  mon  Pays 
aux  Ides  de  Mars,  £5*  depuis  ce  tems-làj'ai  toujours  vécu  avec  liberté  (3  avec 
honneur  (a).    A  ces  mots  Cafjîus  fourit ,  &  l'ayant  embraffé  tendrement  : 
Avec  ces  nobles  fentimens ,  lui  dit-il,  marchons  hardiment  à  V Ennemi:  car  nous 
vaincrons ,  ou  nous  ne  craindrons  plus  les  Vainqueurs,     Ils  confultérent  enHiite 
leurs  Amis  fur  la  manière  dont  il  faudroit  ranger  leur  Armée  en  bataille. 
Brutus  demanda  de  commander  l'aile  droite ,  quoique  ce  pofhe  convînt  da- 
vantage à  Caffms ,  tant  à  caufe  de  fon  âge  que  de  fon  habileté.     Meffala 
fiit  mis  à  la  même  aile,  à  la  tête  de  l'élite  des  Légions  ,  avec  ordre  de 
fecourir  Brutus  en  cas  de  néceflité. 

Pendant  que  les  Tribuns  &  les  Centurions  rangeoient  leur  monde ,  Bru'    Lettre  «> 
tus  pafla  quelques  minutes  dans  fa  tente ,  où  il  écrivit  une  Lettre  à  fon  Ami  Brutus  à 
Jtticus,  pour  lui  dire.  Que  f es  affaires  étoient  dans  une  fituation  telle  qu'il  "^^^'^^"f 
feroit  vainqueur  ,  ^  rendrait  la  Liberté  au  Peuple  Romain ,  ou  bien  qu'il  perdroit  Sataills* 
la  vie ,  ^  n'auroit  plus  d'efclavage  à  redouter.  Dans  la  même  Lettre  il  blâmoit 
la  conduite  d'Antoine,  qui,  pouvant  trouver  place  parmi  les  Brutus, 7^i-  Caffius,, 
^  les  Catons,  s' et  oit  joint  à  06lavien  ;  ajoutant  que  s'ils  n'étoient  pas  défaits 
dans  la  bataille  qui  alloit  fe  donner,  ils  en  viendroient  bientôt  à  une  rupture 
(b).  L'événement  juflifia  cette  prédiélion,  comme  nous  le  verrons  dan« 
la  fuite  de  cette  Hifloire.. 

Les  deux. Généraux  Républicains  ayant  rangé  leur  monde  en  ordre  de 
bataille ,  fortirent  de  leurs  retranchemens,  &  s'avancèrent  dans  la  Plaine, 
où  l'Armée  des  Triumvirs  les  attendoit.   Antoine  commandoit  l'aile  droite ,    Oclavieir- 
&  06lavicn  la  gauche;  mais  celui-ci  fe  retira  avant  la  bataille,  en  confé-  /^  ''""'^ 
quence  d'un  fonge  que  fon  Médecin,  nommé  Artorius ,  avoit  fait  la  nuit  ^H^fg 
précédente.     Gè  Médecin  eut  en  fonge  une  vifion ,  qui  marquoit  claire- 
.  ment  c^OStavlen  devoit  fe  retirer  du  Camp.     Ce  Triumvir  obéit ,  comme: 
il  le  marque  lui-même'  dans  fes  Mémoires  cités  par  Plutarque,  que  Dion 
femble  ne  pas  avoir  confultés,  puifqu'il  écrit  qa'Ociavien  fe  trouva  à  la  ba- 
taille,   mais  malade,  &  fans  armes,  n'étant  pas  encore  rétabli  de  fon  in- 

dispc- 
C»)  Plut,  ibid.  Appian.  L.  IV. p.  (553 ,  <55 S.  Dio.  L.  SI4VII,        (b)  Plut,  ibii 
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r</.fW/ /«difpofitidn  précédente.    Brutus  ^  avant  que  d'engager  Taétion,  envoya  à 

frmief      tous  les  Commandans  des  buletins  avec  le  mot  de  la  bataille ,  qui  étoit , 

d'ns!'^^    fuivant  quelques-uns,  Liberté,  &  fuivant  d'autres,  Apollon,  &  parcourut 

vien  Tus-   ^  cheval  tous  les  rangs ,  exhortant  les  Soldats  à  bien  faire  leur  devoir.  Son 

qu'à  la       exhortation  fit  tant  d'effet  fur  eux ,  qu'ils  fondirent  fur  l'Ennemi  avant  mê- 

fr.nrt  de  _  me  que  le  fignal  du  combat  eût  été  donné.     Mejfala ,  à  la  tête  de  Çqs  Lé- 

Cafllus  ^  gions,  au-lieu  d'attaquer  de  front,  prit  un  détour,  &  ayant  pénétré  jus- 

jLrutus.  ^^^^^  j^^^  j^  Camp  ^Oàavien,  fit  un  terrible  carnage  de  tous  ceux  qu'il  y 

Les  gens  trouva ,  &  défit ,  entre  autres ,  2000  Lacédémonîens ,   qui  étoient  arrivés 

ie  Brutus  depuis  peu  au  fecours  à'Oêtavkn.     Ce  Triumvir  lui-même  venoit  de  fere- 

'famfrfre  ^^^^^  '  ^  '^  foUicitation  d'/lrtonus  ;  mais  les  Soldats  percèrent  la  litière  dans 

Déforl"'  laquelle  il  fe  faifoit  porter  ordinairement ,  à  coups  de  traits  &  de  javeli- 

Vaile  gau.  nes  ;  ce  qui  donna  lieu  au  bruit  qui  fut  cru  pendant  quelque  tems ,  qu'il 

cle  de  ^    avoit  été  tué.     Brutus  ayant,  dans  ce  même  tems ,  chargé  l'Ennemi  en 

i'Ennemu  front ,  le  mit  aifément  en  fuite ,  tailla  trois  Légions  entières  en  pièces ,  & 

pourfuivit  les  fuyards.     Comme  Odtavien  ne  paroiflbit  point,  Brutus  crut 

la  République  délivrée  de  ce  Tyran ,  &  fut  confirmé  dans  cette  opinion 

par  quelques-uns  de  fes  Soldats ,  qui  lui  dirent  qu'ils  avoient  tué  Odtavien , 

L&chtté   dont  ils  lui  décrivirent  l'âge  &  la  figure  (a).  Mais  le  Poltron  étoit  en  fure- 

rf'Ofla-     j^  dans  le  Camp  à' Antoine ,  ou  caché  entre  les  rofeaux  du  Marais  voifin 

vien.        ç^y  Brutus  prit  un  grand  nombre  de  Drapeaux  &  trois  Aigles. 

Brutus ,  en  pourfuivant  trop  loin  les  fuyards ,  abandonna  l'aile  comman- 
dée par  Cajfius,     Auffitôt /fnrw'w^,.  profitant  de  cette  faute,  attaqua  l'En- 
nemi en  front ,  &  détacha  en  même  tems  quelques  Légions ,  avec  ordre 
de  traverfer  le  Marais ,  &  de  prendre  le  Corps  de  Cajjius  en  flanc.    Le 
premier  choc  fut  fi  terrible ,  (^'Antoine ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  fe  re- 
tira dans  le  Marais ,  &  ne  reparut  que  quand .  fes  Troupes  commencèrent 
à  avoir  quelque  avantage.     Quoi  qu'il  en  foit,  on  fe  battit  avec  beaucoup 
Luîh      de  valeur.  A  la  fin  les  Légions ,  qui  avoient  traverfé  le  Marais ,  étant  fur- 
gaucbe      venues,  tout-à-coup,  les  Soldats  de  Ca/T^MJ- ,  gagnèrent  leur   Camp,  dont 
^dée^ar'    ^^s  Légions  viftorieufes ,  qui  les  talonnoient  de  près ,  n'eurent  aucune  peine 
Ca(fîus(/e  à  s'emparer.     Cet  échec  répandit  une  conflernation  fi  générale  dans  tout 
faite,  ^  le  refl:e  de  l'Armée,  qui  continuoit  encore  à  fe  foutenir  dans  la  Plaine  qu'on 
fon  Camp    ^^j.  bienf-^t  ^  d'abord  la  Cavalerie ,  &  enfuite  l'Infanterie ,  fe  retirer  d'un 
^^"'         pas  précipité  du  côté  de  la  Mer.  Cajfius  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  grand  Capitaine.  Il  retourna  plufieurs  fois  à  la  char- 
ge, à  la  tête  de  fes  Gardes  &  de  ceux  qu'il  put  rallier,  &  arracha  un  Dra- 
peau d'entre  les  mains  de  l'Officier  qui  le  portoit,  pour  qu'il  fût  plus  faci- 
le à  fes  gens  de  le  difl:inguer  &  de  le  fuivre  ;  mais  ^ts  Gardes  Prétorien- 
nes mêmes  l'ayant  abandonné ,  il  fe  retira  fur  une  éminence  peu  éloig- 
,  née  de  la  Ville  de  PhîHppes  (c). 

*  Dans  ce  même  tems  Brutus ,   ^'imaginant  avoir  remporté  une  vièloire 

complette ,  ramenoit  fes  Troupes ,  chargées  des  dépouilles  du  Camp  d'Oâu- 

vien , 

(a)  Idem  ibid.   Flor.  L.  IV.   c.7.  Veli.       (6)  Sueton.  in  Qàzv.  Plin.  L.  VII.  c.  4S. 
Paterc.  L.  II.  c.  70.  ,  C^)  Plut.,  ibid. 
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vîen,  quand  jettant  les  yeux  fur  celui  de  CûJJîus  ,  il  n'y  apperçut  aucune    Depuis  li 
tente,  pas  même  celle  du  Général,  quoique  bien  plus  élevée  que  les   au-  prjmitr 
très.     Ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  l'informèrent,  qu'ils  diflinguoient  ^5^ 
des  armes  &  des  boucliers ,  qui  ne  leur  paroifToient  pas  avoir  appartenu  vien^wV 
aux  Troupes  qui  avoient  été  lailTées  pour  garder  le  Camp.  D'an  autre  cô-  qu'à  h 
té  on  ne  voyoit  pas  autant  de  Corps  morts  autour  de  l'endroit  ,  qu'il  y  en  mon  dt 
auroit  eu  après  la  défaite  de  tant  de  Légions.     Cependant  Brutus  foupçon-  Callîus  ^ 
nant  le  malheur  arrivé  à  CalJius ,  laifTa  une  Garde  fuffifante  dans  le  Camp      ^^"^^^- 
ennemi ,  rappella  fes  Troupes ,  qui  étoient  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  &    Brutus 
vola  au  fecours  de  fon  Collègue.     Celui-ci ,  qui  avoit  la  vue  courte ,  n'ap-  "marche  au 
percevoit  du  fommet  de  la  hauteur  fur  laquelle  il  s'étoit  retiré ,  rien  que  ^i"^^^  ^ 
la  defl:ru6lion  de  fon  Camp ,  &  encore  d'une  manière  confufe  ;  mais  ceux  ■ 
qui  l'accompagnoient ,  lui  dirent  qu'ils  voyoient  un  grand  Corps  de  Cava- 
lerie venant  à  eux.     Comme  CaJJîuî  ignoroit  la  viéloire  de  Brutus ,  il  crut 
que  c'étoit  un  Parti  ennemi  détaché  après  lui.   Pour  s'en  éclaircir ,  il  or- 
donna à  un  de  fes  intimes  Amis  nommé  Titinîus,  d'aller  reconnoître  ce  qui 
en  étoit.    Titinîus  part ,  &  n'étant  plus  qu'à  une  petite  diftance  du  Parti , 
elt  reconnu  par  quelques  Amis  qu'il  avoit  dans  ce  Corps.    Ceux-ci  mettent 
d'abord  pié  à  terre,  &  l'embraffent,  pendant  que  leurs  compagnons,  qui 
favoient  qu'il  étoit  un  des  favoris  de  CaJJius ,  l'entourent ,  en  lui  deman- 
dant ,  Quelles  nouvelles  il  avoit  de  [un  Général  ?  CaJJius  remarquant  tout  ceci 
de  loin ,  &  croyant  que  les  Cavaliers ,  qui  avoient  mis  pié  à  terre ,  venoient 
de  faire  Titinius  prifonnier ,  s'écria ,  'Hélas  !    Four  conferver  les  reftes  d'une 
mi/érable  vie ,  fai  expofé  le  meilleur  de  mes  Amis  à  être  pris  devant  mes  'yeux. 
Ayant  parlé  ainfi ,  il  fe  retira  dans  fa  tente  avec  un  de  fes  Affranchis ,    Mon  Se 
nommé  Pindarus ,  qu'il  avoit  toujours  gardé   auprès  de  lui  depuis  la  mal-  CalÛus. 
heureufe  Journée  de  Carrbes.     On  ne  fait  pas  bien  ce  qui  fe  paffa  entre 
eux  ;  mais  la  tête  de  Cajjlus  fut  trouvée  féparée  de  fon  Corps ,  &  Pindarus 
ne  reparut  plus ,  ce  qui  donna  lieu  de  le  foupçonner  d'avoir  aflafîîné  fan 
Maître  {a).  Tite-Live  (b) ,  &  Plutarque  (c) ,  dans  la  Vie  de  Céfar ,  difent  que 
CaJJius  fe  tua  avec  le  même  poignard  dont  il  s'étoit  fervi  pour  tuer  Céfar  ; 
mais  tous  les  autres  Hiftoriens  ,  &  Plutarque  lui-même,  dans  la  Vie  de 
Brutus  &  dans  celle  Ôl  Antoine ,  rapportent  les  circonftances  de  fa  mort ,  tel- 
les que  nous  venons  de  les  marquer.     Quelques  minutes  après  que  CaJJtus 
eut  perdu  la  vie ,  les  gens  virent  revenir   Titinîus  couronné  de  fleurs ,  a 
caufe  de  la  vi6loire  remportée  par  Brutus  ^ôc  fe  hâtant  de  le  venir  joindre 
avec  le  Corps  de  Cavalerie.    Mais  fa  joie  fut  bientôt  changée  en  une  pro- 
fonde triflefle ,  quand  il  aprit  la  mort  de  fon  Général ,  &  la  méprife  qui 
y  avoit  donné  lieu.    Il  fondit  en  larmes ,  &  après  avoir  dit,  mon  retarde- 
ment  eft  caufe  de  fa  mort ,  il  tira  fon  épée,  &  fe  tua  fur  le  corps  de  fon  . 
Ami.    Brutus ,  fur  le  premier  avis  qu'il  eut  de  la  défaite  de    Caffius ,  cou- 
rut à  fon  fecours  ;  mais  il  n'aprit  fa  mort  qu'en  aprochant  du  Camp.    II 

(a)  Idem  ibid.  Appian.  p.  655-  Vell.  Pa-        (h)  Liv.  L.  CXXIV. 
tcrcul.  L.  Vll.c.  70.  Dio.  L.  XL VII.  p.  354.       (c)  Plut,  in  C»f.  prope  ûtum» 
Val.  Max.  L.  VI.  c.  8. 
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-j  ,.  .  arrofa  Ton  corps  d'un  torrent  de  pleurs,  &  l'appella  le  dernier  des  Romains , 
prémisr^  ^  voulant  dire  par-là,  que  jamais  Rome  ne  produiroit  aucun  Citoyen  qui  i'é- 
Con'uiat  galât.  11  fit  tranfporter  fecrettement  fon  corps  dans  l'Ile  de  Thafus,  de 
ri'Ofla-  peur  que  Tes  obfèques ,  fi  on  les  célébroit  dans  le  Camp,  ne  décourageas- 
vien/wy-  fent  l'Armée.  Il  aflemble  enfuite  les  Soldats  de  Cajjuis  ^  les  confole,  & 
Tort  ^de  P°^^^  réparer  en  quelque  forte  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire,  il  promit 
Cafilus  ^  à  chaque  homme  2000  Drachmes. 

«/e  Brutus.  CaJJius  étoit  un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  Siècle,  &  avoit  don- 
né  des  preuves  de  fa  valeur,  &  de  fon  habileté  dans  l'Art  Militaire,  du- 
rant l'expédition  de  CraJJiis  contre  les  Parthes.  Il  perfifla  jufqu'à  la  fin  dans 
fon  idée ,  qu'il  ne  falloit  point  livrer  bataille  aux  Triumvirs ,  & ,  s'il  avoit 
vécu ,  il  auroit  probablement  fait  entrer  Brutus  dans  fon  fentiment.  L'o- 
pinion avantageufe  que  fon  Collègue  avoit  de  fa  vertu ,  &  l'éloge  magni-" 
fique  dont  il  l'honora  après  fa  mort ,  fuffifent  pour  réfuter  toutes  les  calom- 
nies ,  que  les  flateurs  mercenaires  des  Céfars  ont  employées  pour  flétrir  fi 
réputation.  On  difoit  à  la-vérité  communément,  à  ce  que  Plutarque  nous 
aprend ,  que  Brutus  haïjfoit  le  Pouvoir  tyrannique ,  ^  Caffius  feulement  le  Ty^ 
ran ,  à  caufe  de  quelque  offenfe  particulière  *  ;  mais  cet  Auteur ,  quoique 
nullement  Ami  de  CaJJiiis  f ,  le  juflifîe  à  cet  égard,  &  aifure  que  dès  fon 
enfance  il  eut  une  haine  mortelle  contre  toute  la  race  des  Tyrans  :  c'efl 
de  quoi  il  allègue  lui-même  fexemple  fuivant.  Etant  encore  dans  fa  premiè- 
re jeunefle ,  il  alla  un  jour  à  l'école  avec  Fauflus  fils  de  S'ylla.  En  chemin 
faifant  Faiifius  fe  mit  à  vanter  la  puiffance  illimitée  de  fon  Père ,  ce  qui  ir- 
rita tellement  Cajfnis ,  qu'il  lui  donna  deux  ou  trois  foufiîets.  Les  Parens  de 
Faufius  fe  plaignirent  de  cet  affront  à  Pompée ,  qui  fit  auffitôt  comparoître 

devant 

.*  Un  des  fujets  de  plainte  que  Céjar  avoit  donnés  à  Criffîra,  confidoit  en  ce  que  ceDi:* 
tateur,  aprè;  la  prife  de  Mégare,  s'étoit  aproprié  quelques  Lions,  qui  étoient  dans  cette 
Ville  ,'&  que  Ca/7<aj,  en  qualité  d'Edile ,  y  avoit  fait  mener  pour  fervir  aux  Spefltacles 
qu'il  devoit  donner  au  Peuple  Romain.  Mais  Plutarque  attribue  la  h-îine  de  Caffîus  à  une 
autre  caufe. que  voici.  Brutus,  &  lui  follicitoient  la  Prœtura  Urbani,  c'eft-à-dire,  la  Pré^ 
ture  de  la  Fille.  Pour  fomenter  de  petits  fujets  de  divifion  qu'il  y  avoit  déjà  entre  eux, 
Ofar  feignoit  de  les  fa'/orifer  fous  main  l'un  &  l'autre.  Quand  ils  firent  valoir  leurs  raifons 
devant  le  Diftateur,  Brutus  ne  put  oppofer  que  fa  réputation  d'homme  d'honneur  &  de 
probité  à  un  grand  nombre  d'expioits,  par  lefquels  Caffîus  s'étoit  diftingué  dans  la  guerre 
contre  les  Partbes.  Après  avoir  écouté  les  deux  Parties,  Céfar  décide,  Qje  Injujiice  par- 
lait en  faveur  de  Caffius ,  mais  que  la  Préture  devoit  être  donnée  à  Brutus.  Oiffius  eut  une  au- 
tre Préture,  qui  ne  calma  point  fon  reffentiment  (i).  Mais  ce  qui  le  détermina  le  plus 
puifTamment  à  tuer  Céfar ^  fut  fa  haine  naturelle  contre  les  Tyrans  (2). 

■\  Plutarque  étoit  extrêmement  prévenu  contre  CaJ/îus,  comme  on  peut  facilement  s'en 
conva'ncre  en  parcourant  fes  Ouvrages.  Ces  préjugés  venoient  apparemment  de  la  févé- 
rité  avec  laquelle  le  Général  Républicain  traita  les  Rhodiens.  Caffius  ayant  pris  Rhodes, 
dit  Plutarque,  y  donna  de  grandes  marques  de  cruauté.  Mais  avec  fa  permiffion,  le  châti- 
ment de  50  Révoltés  ne  paroit  pas  une  adion  cruelle.  Comme  il  prit  la  Ville  d'aflaut,  il 
auroit ,  à  l'exemple  de  divers  autres  Généraux  Romains ,  pu  faire  paiïer  au  fil  de  l'épée  tous 
les  Habitans  qu'il  trouva  en  armes  ;  mais  il  fe  contenta  du  fuplice  de  50  des  plus  coupables  ; 
Pour  ce  qui  efi:  des  richefles  des  Habitans,  elles  lui  appartenoient  de  droit;  mais  comme 
Plutarque  étoit  Grec,  l'amour  de  fon  Pays  fît  tort,  en  plus  d'une  ozcaCion,  à  la  juftelTe  de 
fes  raifounemens  Philofophiques. 

Ci)  Plut.  ihld.  (i)  Idem  ibid. 
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devant  lui  leé  deiixenfans;  mais  le  jëime  Cajfuis ,  bien  loin  de  fe  rendre 
aux  remonLrances  de  Pompée,  ou  de  donner  la  moindre  fatisEidlion  à  Fms- 
lus ,  menaça  de  Je  frapper ,  même  en  préfence  de  Pompée ,  s'il  ofoit  répé- 
ter les  difcours  qu'il  avoic  tenus  en  allant  enfemble  à  l'école.  Il  avoit  quel- 
que difpofition  à  l'avarice,  étoit  naturellement  paffionné,  &  fe  lailfoit 
plus  gouverner  par  la  crainte  que  par  l'affeftion.     Mais  qui  efl  fans  dé- 
fauts V  Caffius  avoit  au  fond  des  intentions  droites,  &  auroit  probablement 
fauve  fa  Patrie ,  s'il  avoit  vécu  un  peu  plus  longtems.  Brutiis ,  devenu  feul 
Cénéral  de  deux  puiflàntes  Armées,  jugea  à  propos  de  retirer  fes  Troupes 
du  Camp  dHOctavien^  dont  elles  s'étoient  emparées.    Antoine  pareillement, 
inilruit  de  la  défaite  totale  de  fon  Collègue ,  abandonna  le  Camp  de  CaJJius , 
qu'il  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  défendre  contre  les  Troupes  viélorieufes 
de  Brutus;  deforte  que  les  deux  Armées  allèrent  reprendre  leurs  premiers 
poftes.  Brutus  étoit  inconfolable  de  la  perte  de  Cnjjius ,  n'ayant  aucun  Of- 
ficier propre  à  remplacer  ce  grand  Capitaine.  D'un  autre  côté ,  les  Trium- 
virs, qui  ignoroient  la  mort  de  C^^i/j- ,  étoient  découragés ,   ayant  perdu 
16000  de  leurs  meilleurs  Légionaires,  au-Iieu  que  la  perte  des  Ennemis  ne 
mon  toit  pas  à  beaucoup  près  à  la  moitié  de  ce  nombre.     D'ailleurs ,  il  n'y 
avoit  prefque  plus  de  vivres  dans  leur  Camp ,  &  aucun  moyen  d'en  rece- 
voir ,  ni  par  terre ,  ni  par  mer.     Telle  étoit  leur  fituation ,  quand  un  Ser- 
viteur de  CaJJîiis ,  nommé  Démétrius ,  étant  venu  le  foir  trouver  Antoine , 
i'inllruifit  de  la  fin  tragique  de  Cajjhs ,  &  lui  remit  en  même  tems  l'ha- 
bit qu'il  avoit  ôté  du  Corps  de  fon  Maître,  &  fon  épée  encore  fanglante. 
Antoine,  ravi  de  cette  nouvelle,  en  fit  auffitôt  part  à  fon  Collègue,  avec 
lequel  il  convint  de  ranger  le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  leur  mon- 
de en  ordre  de  bataille ,  &  d'effayer  d'engager  les  Troupes  de  Brutus  à  une 
action ,  avant  qu'elles  fuflent  revenues  de  la  frayeur  que  la  mort  de  Ca[]ius 
devoit  leur  avoir  caufée  ;  mais  Brutus ,  ayant  fon  Camp  rempli  de  prifon- 
niers ,  qui  demandoient  une  nombreuie  garde ,  &  remarquant  que  le  Camp 
de  CoJJius  étoit  en  grand  defordre ,  les  Soldats ,  qui  avoient  été  défaits , 
étant  jaloux  &  irrités  de  la  gloire  que  fArmée  de  Brutus  s'étoit  acquife, 
relia  dans  fes  retranchemens.   Comme  fes  Troupes ,  animées  par  leur  der- 
nière viftoire ,  témoignoient  fouhaiter  d'en  venir  à  un  fécond  engagement, 
il  alTembla  les  Soldats  des  deux  Armées ,  &  après  avoir  exalté  leur  valeur , 
&  blâmé  légèrement  les  fiens  d'avoir  attaqué  l'Ennemi  avant  que  d'en  a- 
voir  reçu  l'ordre  de  leur  Général ,  il  s'étendit  fur  le  trifle  état  où  les  Trou- 
pes des  Triumvirs  fe  trouvoient  réduites ,  &  afiura  les  deux  Armées ,  que 
pourvu  qu'elles  modéraiTent  pendant  quelque  tems  leur  ardeur ,  elles  au- 
roieht  la  fatisfa6tion  de  voir  les  Armées  à  Antoine  &  d'O^avien ,  périr  de 
famine,  ou,  par  une  honteufe  fuite,  abandonner  la  Grèce  &  la  Macédoine.. 
Mais,  ajouta-t-il,  bazarder  une  féconde  bataille ,  ceft  nous  mettre  au  fournir 
de  la  P'ortune ,  dans  le  tems  que  mus  fommes  fur  s  de  la  vi^oire ,  en  refiant 
inaàifs  dans  notre  Camp.     Il  fit  diftribuer  enfuite  à  chaque  Soldat  1000 
Drachmes  &  les  renvoya  très  fatisfaits  de  la  générofité  de  leur  Chef,  pour 
les  ordres  duquel  ils  promirent  d'avoir  la  plus  parfaite  déférence,  foit 
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^^'lel^ji  les  Soldats  qui  étoient  à  bord, furent  pris  ou  coulés  à  fond.  &  il  n'y  en  eut 
.....aux  dé  qu'un  petit  nombre  qui  fe  fauva  parmi  les  rochers  de  la  Mer  Miaîique\ 
Brutus.      mais  v  avant  été  bloqués  par  la  Flotte  ennemie ,  les  Mariniers  &  les  Sol- 
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Depuis  le  qu'il  voulut  les  mener  à  l'Ennemi ,  ou  les  tenir  dans  l'inadlion  (a). 
premier  L^g  vivres  devenant  plus  rares  de  jour  en  jour  dans  le  Camp  d'Antoine 

GgAiiat  ^  d'Oclavîcn,  ces  Triumvirs  fe  trouvèrent  dans  un  cruel  embarras.  Tou- 
vien/ûf.  te  leur  efpérance  écoit  fondée  fur  une  Flotte  qu'ils  attendoienc  à^ Italie,  <& 
^u'à  li  à  bord  de  laquelle  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  Munitions  de  bouche , 
mort  de  ^^^y^  Légions  de  Vétérans ,  dont  l'une  étoit  celle  de  Mars ,  une  Cohorte 
Cadius  t?  Prétorienne,  &  un  bon  Corps  de  Cavalerie;  mais  dans  le  tems  qu'ils  at- 
àe  Brutus.  j-^j^^q-^j^j.  ^^^^  impatience  l'arrivée  d'un  fi  puiflant  renfort ,  ils  reçurent  la 
LaF.ot'  nouvelle,  que  leur  Flotte,  commandée  par  Cnéius  Domitius  Calvinus,  avoir 
te  (les  été  entièrement  défaite  par  Cnéius  Domitius  Ahénobarbiis  &  Lucius  Statius 
Triumvirs  ^j^y^^^  ^  j^g  deux  Amiraux  de  leurs  Ennemis.  La  plupart  des  'Vaifleaux  avec 

les  Soldats  qui  étoient  à  bord, furent  pris  ou  coulés  ?  ^—^  -^'  -'  -' ' 

qu'un  petit  nombre  qui  fe  fauva  parmi  les  rochers  d 
mais  y  ayant  été  bloqués  par  la  Flotte  ennemie,  les 
dats ,  après  confumé  tous  leurs  vivres ,  furent  réduits  par  la  famine  a  fe 
nourrir  de  leurs  voiles ,  qu'ils  firent  bouillir  avec  de  la  graifle ,  qui  devoit 
Fâcheufe   f^j-yi^  à  carcner  leurs  Navires.    Cette  vidtoire  fut  remportée  par  les  Ami- 
ftuatîon     ^^^^  ^^  1^  Republique,  le  même  jour  que  fe  donna  la  bataille  de  Philippes^ 
m  dlJ'^'    &  la  nouvelle  d'une  fi  terrible  défaite ,  qui  fut  bientôt  apportée  aux  Trium- 
Trium-       virs ,  ks  découragea  tellement ,  qu'ils  commencèrent  à  regarder  leurs  af- 
virs.  faire's  comme  défefpérées ,  n'ayant  ni  vivres ,  ni  efpérance  d'en  recevoir. 

Outre  cela ,  comme  ils  campoient  dans  un  terrain  bas ,  entouré  de  Marais , 
&  qu'immédiatement  après  la  bataille  ,   il  étoit  tombé  une  prodigieufe 
quantité  de  pluye,  qui  avoit  inondé  les  tentes,  les  deux  Armées  furent  at- 
taquées de  maladies ,  qui  emportoient  chaque  jour  un  grand  nombre  de 
Soldats.     D'un  autre  côté ,  Brutus  avoit  des  vivres  pour  longtems ,  occu- 
poit  un  terrain  élevé ,  &  n' avoit  aucune  infulte  à  craindre  de  la  part  de 
l'Ennemi; fans  compter,  qu'étant  maître  de  la  Mer,  il  pouvoit  recevoir  d'y/- 
fie ,  d'Afrique , de  Sicile ,  &  d'EJpagr.e ,  tout  ce  dont  il  pourroit  avoir  befoin. 
Les  Triumvirs ,  pour  fe  tirer  d'un  fi  mauvais  pas,  mirent  tout  en  œu- 
vre ,  pour  irriter  les  Soldats  de  Brutus ,  &  les  porter  à  fe  mutiner ,  parce 
que 'leur  Général  fembloit  fe  défier  de  leur  valeur.     Il  ne  fe  pafiToit  point 
de  jour ,  qu'ils  ne  rangeaflent  leurs  Troupes  en  bataille ,  &  qu'ils  ne   s'a- 
vancaflent  jufqu'aux  portes  du  Camp  de  l'Ennemi  ;  mais  Brutus ,  qui  favoit 
que  leur  courage  étoit  l'effet  du  défefpoir ,  ne  donna  pas  dans  le  piège. 
Antoine  &  O^avien ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  venir  à  une 
aâion    détachèrent  deux  Légions  pour  s'emparer  d'une  hauteur  que  Bru- 
tus avoit  abandonnée,  quoiqu'elle  fût  peu  éloignée  du  Camp  de  Cajous.  A 
600  pas  de-là ,  du  côté  de  la  Mer ,  ils  portèrent  dix  Légions ,  &  deux  au- 
tres près  du  même  endroit,  dans  l'intention  de  couper  la  communication 
entre  les  Flottes  de  l'Ennemi  &  fes  Armées.     Brutus ,  à  fon  cour  fit  cons- 
truire plufieurs  ouvrages  depuis  fon  Camp  jufqu  au  rivage  ,   &  par  ce 
moyen  garda ,  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Triumvirs ,  une  communica- 
tion libre  avec  la  Mer  ;  mais  comme  dans  plufieurs  efcarmouches  qu'il  y 

eut 

(a)  Plut,  in  Bruto.  Appian.  p.  ^5(5.  Dio.  p.  35S« 
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eut  entre  les  Soldats  des  deux  Partis  qui  couvroient  les  Ouvriers,  &  que  r.  Depuis  le 
les  gens  de  Brutus  eurent  toujours  l'avantage ,  ils  furent  fî  animés  par  ces  premier 
heureux  fuccès,  qu'ils  vinrent  en  fouie  demander  à  leur  Général,  Oiielle  9"-^"^''* 
iâcheté  avez-vûus  remarquée  en  nous  depuis  peu ,  pour  nous  garder  ainji ,  Tomme  ^^}' 
des  prifonniers ,  dans  F  enceinte  de  nos  retranchemens ,  ^  ne  pa"  vouloir  nous  qu'à  la'' 
permettre  de  nous  fervîr  de  nos  armes ,  que  nos  Ennemis  ont  en  dernier  lieu  mon  de 
trouvées  fi  redoutables  ?  ,       Cafïïus  ^ 

Brutus  s'efforça  de  les  calmer,  en  leur  repréfentant  la  différence  prodi-  ^^ Brutus. 
gieufe  qu'il  y  avoit  entre  leur  fituation  &  celle  de  l'Ennemi;  mais  inutile-    i^s Trou- 
ment,  quoique  les  Triumvirs  euffent  été  tout  nouvellement  abandonnés  pes  de 
par  un  Corps  nombreux  de  Germains,  qui  avoient  déferté  pour  ne  pas  Brurus/e 
mourir  de  faim.     Cependant ,  par  une  obflination  inconcevable ,  ils  per-  ^'"""^"^ 
fiftérent  dans  leur  demande  d'être  menés  à  l'Ennemi,  qui  ne  devoit  pas,  de?itTêtTe 
difoient-ils ,  périr  par  la  famine,  mais  par  leur  épée.     Le  prudent  Général  menées  à'' 
ayant  abfolument  rejette  leur  demande ,  quelques  milliers ,  tant  de  Romains  l'Ennemi. 
que  d'Auxiliaires ,  paiférent  dans  le  Camp  des  Triumvirs  ;  parmi  les  Auxi- 
liaires en  queflion  fe  trouvoit  Amyntas ,  Général  en  Chef  des  Galates  en- 
voyés par  le  vieux  Roi  Déjotare ,  &  Rhafcupolis ,  qui  avoit  été  fi  utile  à 
Brutus  &  à  CaJJlus  dans  leur  marche  à  travers  la  Thrace,     Quelques  Ecri- 
vains à-la- vérité  alTurent  que  Rhafcupolis  s'en  retourna   chez  lui  avec  les 
Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres.  QLioiqu'il  en  foit ,  cette  défertion  cau- 
fa  à  Brutus  une  extrême  inquiétude ,  qui  fut  encore  augmentée  par  les  de- 
fordres  qui  arrivoient  chaque  jour  dans  le  Camp  de  Cajjius ,  dont  les  Sol- 
dats refufoient  d'obéir  à  fOificier  que  Brutus  avoit  fubllitué  à  la  place  de 
ce  Général.     Dans  une  fi  fâcheufe  conjon6lure,  Brutus  céda  à  la  fin  aux    Brutus 
follicitations  importunes  de  les  Soldats ,  &  réfolut  de  fe  tirer  lui-même  &  Je  rend  à 
l'Empire  Romain  de  peine ,  par  une  aélion  générale  <&  décifive  ;  ce  que ,  ^"  fi^^  'î"« 
fuivant  tous  les  Anciens,  il  n'auroit  jamais  fait,  s'il  avoit  été  informé  de  ff^^jl^- 
l'avantage  qui  venoit  d'être  remporté  par  fa  Flotte  ;  mais  il  n'aprit  cette  ^^"oldats. 
viftoire  que  vingt  jours  après ,  c'efl-à-dire ,  le  foir  même  du  jour  qui  pré- 
céda le  combat.  Quelques  Auteurs  attribuent  la  chofe  à  la  négligence ,  d'au- 
tres à  la  trahifon  de  {qs  Officiers ,  mais  Plut  arque  à  la  Providence ,  laquel- 
le ,  comme  l'Etat  de  Rome ,  dit-il ,  avoit  befoin  d'un  Gouvecnement  Mo- 
narchique, empêcha  que  Brutus  ne  fût  inftruit  de  cet  heureux  fuccès,  pour 
ôter  le  feul  homme  capable  de  faire  tête  à  celui  que  le  deftin  avoit  choifî, 
pour  lui  remettre  les  rênes  de  l'Empire  Romain  *.     Qcioi  qu'il  en  foit ,  la 

veille 
»  *  Car  cet  Empire,  dit  Madame  Dacier,  n'étoit  plus  en  état  de  fe  foutenir  lui-même.  Il 
étûit  néceflaire  qu'il  tombât  fous  la  domination  d'un  feul.  Aufïï  longtems  qu'il  y  avoit  un 
fî  grand  nombre  de  Compétiteurs,  tant  d'Afpirans  à  l'Autorité  Souveraine,  leur  prétention 
commune  ne  pouvoit  être  qu'une  fource  inépuifable  de  Guerres  Civiles;  &  rien  n'étoit  ■ 
plus  oppofé  à  un  Gojvernement  Monarchique  que  Brutus.  Il  falloit  donc  que  Brutus  ne 
fût  plus.  Tout  ceci,  ajoute  cette  favante  Dame  ,  prouve  clairement  la  vérité  de  ce  que 
ait  Platon,  que  le  Gouvernement  Monarchique  cfl:  le  plus  parfait  de  tous,  mais  alors  il 
faut  que  le  Monarq  le  gouverne  conforméaicnt  à  la  Loi.  C'eft  ce  que  nous  accordons  vo- 
lontiers. Mais  le  Monarque  fera-t-il  libre  d'obéir  lui  mène  à  la  Loi  ou  non?  Les  Sujets 
n'auront-ils  d'autre  fureté  à  cet  égard  que  foa  bon  plaiûr.  Ce  n'a  furecaenc  pas  été  là  l'idée 
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■  Depuis  h  vt'ilîe  de  la  bataille,  vers  le  foir,  mais  trop  tard  pour  que  Brutus  pût  chan- 
prémier  gcr  les  niefures  qu'il  avoit  priles ,  un  certain  Caiiis  Clodius ,  déferta  du  Camp 
Confuiat  Ennemi ,  pour  l'informer  que  les  Triumvirs ,  avoient  reçu  avis  de  la  perte 
^/'Ocla-  ^Q  jg^^j^.  p^iotce ,  &  que  cette  nouvelle  étoit  caufe  qu'ils  le  hâtoient  û  forc 
lu^àir  ^'^"  ^^"^^  ^  ^^'^-  ^<^^ori-  M^is  fon  rapport  fut  (i  peu  cru,  que  Brutus  ne 
monde  voulut  pas  même  l'admettre  en  fa  préfence,  étant  perfuadé,  qu'il  avoic 
Caflîus  ^  inyenté  la  chofe  pour  lui  faire  fa  cour  (^). 

ds  Brutus.      Lg  Général  Républicain,  avanf  que  de  livrer  bataille,  fe  trouva  oblige' 
de  prendre  une  précaution ,  qui ,  quoique  néceflaire ,  femble  donner   lieu 
de  l'accufer  de  cruauté.  Il  avoit  fait  dans  la  dernière  aèlion  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers ,  tant  efclaves  que  de  condition  libre.     Pour  garder  ces 
Brutus     prifonniers,    il  falloit  un  Corps  de  Troupes,  dont  il  'avoit  befoin.     Or 
fait  mou-    comme  Antoine  &  Oclavien  avoient  inhumainement  fait  malTacrer  tous  leurs 
r""  ^Efda-   pril^^nniers  fans  diflinftion ,  Brutus ,    ayant  raifon  de  foupconner  les  Es- 
ves  cap-     claves ,  qui  étoient  en  fon  pouvoir ,  d'avoir  tâché  de  corrompre  fes  Sol- 
tifs,  ^    dats,  il  les  fit  tous  mourir.     Qi-ioique  leur  mort  ne  fût  qu'une  juile  repre- 
remes  en    j}^[\\p.  ^  les  flateurs  des  Céfars  n'ont  pas  lailTé  de  fe  répandre  en  déclamations 
Libene  les  ç^^^  j^  prétendue  cruauté  de  Brutus ,  fans  dire  un  mot  de  fa  clémence  en- 
ckcondt   vers  les  Affranchis ,  &  les  Citoyens  Romains.     En  en  renvoyant  un  grand 
tion  libre,  nombre ,  il  leur  dit ,  Quavec  l Ennemi  ils  étoient   Captifs  ^  Efclaves  ;  mais 
avec  lui  affranchis  ^  Citoyens  de  Rome.     11  en  cacha  lui-même  quelques 
autres,  &  les  .aida  à  fe  fauver  fecrettement ,  parce  que  quelques-uns  de  fes 
Officiers  &  de  fes  Amis  témoignoient  ne  pas  approuver  qu'il  les  épargnât. 
Vdlum-   Parmi  les  prifonniers,  il  y  avoit  un  Comédien  nommé  ^olumnim^  &  Sac- 
nius  B     cLilio^  qui  faifoit  des  rôles  de  Boufon.     Ces  Hiftrions,  par  des  plaifanteries 
Saccuho,  |^Q^.g  ^g  faifon,  &  dont  Brutus  ne  daigna  point  prendre  connoiffance ,  irri- 
médiens     térent  contre  eux  quelques-uns  des  prmcipaux  Officiers  de  TArmée.     Ces 
faits pri-    Officiers  fe  plaignirent  à  leur  Général,  que  même,  dans  leur  fituation pré- 
fonniers.    fente,  ces  miférables  ne  pouvoient  s'empêcher  d'infulter  à  la  vertu.    Bru- 
^  tus ,  qui  fongeoit  à  autre  chofe,  ne  répondit  rien  à  cette  accufation  ;  mais 

Meffala  Corvinus  fut  de  fentiment ,  qu'il  falloit  les  faire  fouetter  publique- 
ment fur  un  échafaut;  &,  après  ce  châtiment  flétriffant,  les  renvoyer 
nuds  à  Antoine  &  à  Okavien ,  ce  qui  feroit  un  affront  cruel  pour  ces  deux 
Généraux ,  qui  n'avoient  pas  honte  d'admettre  de  pareilles  gens  dans  leur 
commerce  le  plus  familier.  Cet  avis  fit  rire  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
préfens;  mais  Fublius  Cafca,  qui  porta  le  premier  coup  à  Céfar,  Il  ne  nous 
convient  pas  ,  dit  il,  d'un  air  férieux,  de  marquer  de  la  gayeté  après  la  perte 
de  Caffius.  Et  pour  toi ,  Brutus ,  tu  montreras  le  refpe£i  que  tu  portes  à  la  mé- 
moire de  ton  Collègue ,  en  punijfant  eu  en  épargnant  ceux  qui  ofent  fe  moquer  de 
lui.  Pourquoi  me  dis-tu  cela,  répondit  Brutus,  ^  que  ne  fais-tu  toi-même  ce 
que  tu  juges  à  propos  ?  Cette  réponfe  fut  interprétée  comme  un  confentement 
à  la  m.ort  de  ces  miférables ,  qui  furent  amenés  fur  le  champ  &  tués  (/>). 
Brutus  .BrMf MX  s'étant  défait,  tant  par  fa  fé vérité  que  par  fa  clémence,  de  la 
promet  à    plupart  de  fes  prifonniers ,  afrembla  fes  Soldats  la  veille  de  la  bataille ,  & , 

fes  Soldats  ^  pQ^J 

Its  délfûuil'  *^ 

(a)  Plut.  ibid.  (&)  Idem  ibid. 
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pour   les   engager  à  bien    faire  leur    devoir ,    leur  promit:  le  pillage  de    De/uîs  le 
Thcffahwque  <k.  de  LacJdémone  y  deux  Villes  qui  s'écoient  déclarées  pour  les  Ç^/'^y 
Triumvirs.     Cefl-là,  fuivant  Phitarque^  la  feule   faute  inexcufable  dont  d'oii!' 
Brutus  fe  foit  jamais  rendu  coupable  ;  car  fi  Antoine  &  Octavïen ,  dit  cet  vienjus- 
Auteur ,  furent  plus  cruels  dans  les  récompenfes  qu'ils  donnèrent  à  leurs  'i^'à  ii 
Soldats  après  la  viftoire ,  s'ils  chaflerent  la  plupart  des  anciens  Habitans  '""jl  ^^^, 
di  Italie  pour  mettre  leurs  Soldats  en  pofleffion  de  leurs  Terres  &  de  leurs  jg  Bru  tuf 

Villes,  perfonne  n'ignore  que  le  but  qui  les  avoit  portés  à  entreprendre  la        ■ -I 

guerre,  étoit  de  dominer:  mais  la  haute  idée  que  tout  le  monde  avoit  con-  i^^dedstii: 
çue  de  la  vertu  de  Brutus ,  ne  lui  permettoit ,  ni  de  vaincre  fon  Ennemi ,  ^''^'^^ 
ni  de  fe  conferver  lui-même,  que  par  des  moyens  honnêtes  &  jufles,  fur-  ^'^'■'^^^'^*' 
tout  après  la  mort  de  Cajjius  ,  qu'on  regardoit  généralemenc  comme  pous- 
fant  Brutus  à  plufieurs  aftions  peu  conformes  à  fon  Cara6lcre  doux  &  gé- 
néreux.    Mais  après  tout ,  Plutarque  penfoit  û  avantageufement  de  Brutus , 
qu'il  panche  à  croire  que  ce  ne  fut  pas  de  fon  propre  mouvement  qu'il  fit 
cette  promeiïe ,  mais  par  complaifance  pour  fes  Officiers ,  aux  confeils  des- 
quels il  déféroit  fouvent  contre  fon  inclination,  fur  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  mettre  les  Soldats  de  Cajfhs  à  la  raifon.     Car  cette  Armée 
étoit  devenue  infolente  après  la  mort  de  fori  Général ,  &  fon  audace  étoit 
proportionnée  au  peu  de  courage  qu'elle  avoit  témoigné  dans  le  combat  («). 

Brutus,  après  avoir  encouragé  fes  gens  par  l'efpoir  de  la  récompenfe,    L?  Génie 
&  avoir  fait  les  préparatifs  néceifaires  pour  la  journée  du  lendemain,  fe  ^^  Brutus 
retira  fort  avant  dans  la  nuit  dans  fa  tente,  où  s'il  en  faut  croire  Plutarque  ,  ^'!  '^^^*- 
le  même  Spe6lre,qui  lui  avoit  dit  qu'il  le  reverroit  à  Philippes.  lui  appiiut  '"^'^  ^^' 
de-nouveau ,  lous  la  même  forme  quil  avoit  eue  auparavant.  Le  Phantôme 
•  difparut  un  inftant  après,  fans  qu'il  y  eût  un  feul  mot  de  prononcé  de  parc 
ni  d'autre;  mais  PubUus  Folumnius,  homme  adonné  à  l'étude  de  la  Piiilo- 
fophie,  qui  fe  trouvoit  acluellement  dans  le  Camp  de  Brutus ,  &  qui  mie 
par  écrit  les  différens  prodiges  qui  précédèrent  cette  grande  bataille  * ,  ne 
fait  aucune  mention  de  cette  Apparition  {b).    Quoi  qu'il  en  foit,  Brutus , 
fans  fe  mettre  en  peine ,  ni  de  ce  Prodige ,  ni  d'aucun  autre ,  fit  fortir  le 
-lendemain  fes  Troupes  de  leurs  retranchemens,  dans  la  ferme  réfolution  de 
rendre  la  Liberté  à  fa  Patrie,  ou  de  mourir  dans  la  peine.     11  choifit  fon 
terrain  en  Général  habiie,  rangeant  fes  lignes  à  une  petite  diflance  de  fon 
Camp,  afioi  d'avoir  une  retraite  fure,en  cas  de  malheur.  Enfuite  il  adreiTe    Dîfcours 
la  parole  à  fes  Soldats ,  en  ces  termes.     Compagnons ,  vous  avez  voulu  en  ve-  de  Brutus 

Ylir  à  fes  Sol- 
(a)  Idem  ibid.  (h)  Plut,  in  Brut.  &  CsiC.  prope  fin.  Appian.  L.  IV.  p.  663.       f^'^g  ^'".f^'^ 

*  Le  premier  Etendard,  c'eft-à-dire,  l'Etendard  qui  appartenoit  à  la  première  Légion, 
fut  couvert  d'un  effein  d'Abeilles.  Une  forte  de  fueur  huileufe,  ayant  l'odeur  de  rofe,  forl 
tit  du  bras  d'un  Centurion,^  la  fueur  continua,  quoiqu'on  l'effuyât  très  fouveiK.  Le  pré-  • 
mier  homme  que  les  Troupes  de  Brutus  rencontrèrent  à  la  porte  du  Camp,  quand  elles  en 
fortirent  pour  entrer  dans  la  Plaine,  étoit  un  Ethiopien,  ou  Nègre,  qu'elles  taillèrent  en 
pièces,  comme  étant  de  mauvais  augure.  Quand  les  deux  A*mées  ne  furent  plus  qu'à 
une  petite  diflance  l'une  de  l'autre,  deux  Aigles  combattirent  en  l'air  entre  les  Armées, 
jurqu'à  ce  qu'enfin  celle  qui  étoit  du  côté  de  Brutus,  s'envola,  &  prit  la  fuite,  &c.  (i). 

(i)  Plut,  ibid. 
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Depuis  le    n'ir  aux  mains  avec  V Ennemi  en  rafe  campagne^  dans  le  tems  qu'il  ne  tenoît  qu'à 
frémier      i^^Qn^  de  remporter  une  vîtïoire  compleîîe ,  en  rejtant  tranquiles  dans  vos  retran- 
^>!&^^      chemens  ;  mais  vous  avez  mèprifé  cette  efpèce  de  vifioire ,  comme  n  étant  pas  ajfez 
vien /Mf.     honorable  ;  vous  voulez  de  la  gloire  achetée  aux  dépens  de  votre  fang.     Gardez- 
(jw'à  ici        vous  donc  de  démentir  cette  audace  avec  laquelle  vous  avez  de?nandé  la  bataille , 
mon  de       fi  i)ous  voulez  maintenir  Fhonneur  de  votre  première  victoire ,  £f  répondre  à  la  con- 
Cafïïus  6f  fiance  que  fai  en  votre  valeur.  Cette  journée  doit  décider ,  ji  Rome  fera  toujours 
^    '^"^"^'  heureuje  ^  libre  ^  ou  condamnée  à  une  éternelle  fervitude  &  à  des  mif ère  s  fans  fin. 
Antoine  &  ohavien  n'ofoient  pas  en  croire  leurs  yeux,  quand  ils  apper- 
çurenc  de  loin  une  Cotte-d'armes,  fignal  ordinaire  de  la  bataille,  au  haut 
de  la  tente  de  Bnitus.  Charmés  d'un  fpeélacle  qui  étoit  l'objet  de  leurs  plus 
ardens  defirs ,  ils  ordonnèrent  à  leurs  gens  de  fe  préparer  au  combat;  mais 
ils  ne  les  firent  point  fortir  de  leurs  retranchemens  avant  trois  heures  après 
midi.    Pour  les  animer  davantage,  leurs  Généraux  promirent  à  chaque 
Soldat  500  Drachmes  après  la  viftoire ,  leur  dépeignirent  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  les  calamités  qui  les  attendoient ,  s'ils  étoient  vaincus,  yous 
n'avez ,  dirent- ils ,  que  le  choix ,  de  vaincre  ,  ou  de  périr  de  famine ,  le  plus 
miférable  de  tous  les  genres  de  mort.     Ayant  parlé  ainfi,  ils   firent  marcher 
leurs  Soldats  d'un  pas  lent  à  l'Ennemi ,  qui  les  attendoit  de  pié  ferme.  Qiiand 
les  deux  Armées  furent  en  préfence ,  Brutus  eut  la  mortification  de  voir 
un  vaillant  Chevalier ,  nommé  Cumulatus  ,  dont  il  ellimoit  beaucoup  la  bra- 
voure ,  abandonner  fon  pofle  ,  &  palTer  dans  le  Camp  des  Triumvirs. 
Lafecon.  j)^^g  ^^  crainte  que  d'autres  n'imitaiïent  ce  perfide  exemple ,  ^rMfMJ-  fit  d'a- 
ledeVhi'    bord  donner  le  fignal  de  la  bataille,  &  chargea  l'aile  gauche  de  l'Ennemi, 
lippes.        commandée  par  Ohavien ,  avec  tant  de  valeur ,  que  tout  plia  devant  lui. 
Brutus  _    Comme  la  Cavalerie  d'OSlavien,  fut  mife  en  defordre  dès  le  premier  choc, 
défait  rai-  ^^jj^  ^^  Brutus  fe  fit  jour  à  travers  l'Infanterie,  &  extermina  des  Légions 
de^^Enne-  entières.     Mais  pendant  que  fon  aile  droite  fe  diflinguoit  fi  glorieufement , 
mi  fa  gauche  commandée  par  les  Lieutenans-Généraux  de  Cî^wi- ,  Officiers  de 

Milsfon  peu  de  mérite,  fut  malmenée  par  Antoine.     La  Cavalerie  de  Caffius  lâcha 
"*'^  é^"",    le  pié ,  laiffant  le  flanc  de  l'aile ,  qu'elle  devoit  couvrir  ,  fans  défenfe. 
'fatipar     Auffitôt  les  Fantaffins ,  craignant  d'être  entourés,  étendirent  leurs  rangs  à 
Antoine,    droite  &  à  gauche,  afin  de  faire  tête  par-tout  ;  mais  comme  cette  manœu- 
vre les  aff'oiblit ,  ils  furent  rompus  &  mis  en  defordre  par  les  Bataillons 
ferrés  d'Antoine.     La  Plaine  fut  bientôt  couverte  de  fuyards,  dont  les  uns 
tâchoient  de  gagner  le  Camp ,  d'autres  le  bord  de  la  Mer ,  mais  la  plupart 
l'aile  droite  de  leur  Armée  pour  chercher  un  azile  parmi  les  Troupes  vic- 
torieufes  de  Brutus.  Antoine  ne  pourfuivit  point  les  fuyards  ;  mais ,  en  grand 
Capitaine ,  marcha  direftement  à  Brutus ,  &  attaqua  fon  Arrière-garde  a- 
Ci  qui      vec  une  fureur  incroyable.  Ce  généreux  Républicain  fit  en  cette  occafion., 
caufsla      tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  Général  expert,  &  d'un  vaillant  Sol- 
défaite  de    ^^^^  ^  mérita  la  viftoire,  quoiqu'il  ne  l'obtînt  pas:  mais  les  Troupes  de 
\^j^  j       Cajjîus,  qui  avoient  été  difperfées,  s'étant  mêlées  entre  Ces  rangs,  &  por- 
tant par-tout  avec  elles  le  defordre  &  la  confufion ,  firent  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  de  l'Ennemi,  après  que  Brutus  eut  pendant  longtems  réfiflé 
avec  une  valeur  fans  égale  aux  forces  réunies  des  deux  Armées.    Il  efi^aya 

plufieurs 


HISTOIRE   ROMAINE.   Liv.  m.  Cir.  XV.         239 

plufieurs  fois ,  mais  inutilement ,  de  ramener  Tes  Soldats  à  la  charge,  les    Depaùh 
gens  de  CaJ/im  ayant  communiqué  leur  trouble  &  leur  frayeur  au  refte  de  premier 
l'Armée.  A  la  fin,  étant  entouré  de  tous  côtés,  il  fe  vit  fur  le  point  d'être  ^''f^f^ia^ 
taillé  en  pièces ,  ou  de  tomber  vivant  entre  les  mains  de  fes  plus  cruels  '^'P^f' 
Ennemis,     Ce  fut  en  cette  occafion  que  l'élite  des  Officiers  de  Brut  us  fut  Iù\i"/i"^' 
tuée,  en  voulant  défendre  leur  Général,  qui  ayant  par  leur  iécours  percé  mort  de 
à  travers  les  Bataillons  ennemis  qui  les  environnoient ,  fe  retira  du  champ  CaOîus  (^ 
de  bataille.    Lucilius  Lucïnus ,  un  de  fes  intimes  Amis ,  fut  du  nombre  de  '^^  ^^"^us. 
ceux  qui  l'accompagnèrent.  Ce  généreux  Romain  ,  voyant  un  Corps  de  Ca-  - 

Valérie  Thrace ,  fous  le  Commandement  de  Rhafcus ,  frère  de  Rhafcupolis 
s'avançant  dire6lement  d'i  cqté  de  Brutus ,  réfolut  de  l'arrêter,  &  de  ris- 
quer fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  Général.     Pour  cet  eifet ,  fans  com-    Strau-rê- 
muniquer  fon  deffein  à  Brutus ^\\  fit  alte,jufqu'à  ce  que  les  Thraces  l'eufTent  '«^  <^è  Lu- 
joint  &  entouré.     Il  leur  cria  alors,  qu'il  étoit  Brutus ^  &  demanda  d'être  <^''>"s/'o«r 
mené  à  Antoine ^  &  point  à  Oàavien.     Les  Thraces,  ravis  d'avoir  fait  une  •^'^"Yn^'* 
fi  importante  prife,  détachèrent  à  l'inftant  même  une  partie  de  leur  Corps  tus.     ™' 
pour  inflruire  yJntoine  de  cette  intérelTante  nouvelle ,  ôc  fans  continuer  à 
pourfuivre  les  fuyards ,  revinrent  au  champ  de  bataille  avec  leur  prifon- 
jiier.  Le  bruit  s'étant  répandu  dans  toute  l'Armée ,  que  Brutus  venoit  d'être 
pris,  &  que  les  Thraces  l'amenoient  à  Antoine,  toute  l'Armée  accourut 
pour  le  voir.  ^  Les  uns  plaignoient  fon  malheur  ;  d'autres  l'accufoient  d'a- 
voir manqué  à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même ,  en  fouffrant  que  des  Barba- 
tes  k  prilîent  en  vie.     Antoine  fe  trouva  fort  embarrafie ,  ne  fâchant  com- 
ment recevoir  un  fi  illuftre  Captif,  ni  quel  traitement  lui  faire:  mais  il  fut 
bientôt  tiré  de  peine;  car  à  l'aproche  des  Thraces,  il  reconnut  le  Prifon- 
•  nier ,  qui  l'ayant  abordé-,  lui  parla  en  ces  termes.  Soyez  ajjiiré ,  Antoine 
qu'aucun  Ennemi  na  m  naytra  jamais  Marcus  Brutus  en  vie.     Dieux  immor* 
tels  !  empêchez  que  la  Fortune  ne  triomphe  jamais  à  ce  point  de  la  vertu.    Mais 
qu'il foit  trouvé  mort  ou  en  vie,  on  le  trouvera  toujours  dans  un  état  digne  de 
î}iî,     Four  moi,  je  me  fuis  rendu  pour  k  fauver,  0  me  voici  prêt  à  éprouver 
tous  les  tourmens  que  vous  jugerez  à  propos  de  me  faire  fouffrir ,  fans  demander 
grâce,  ni  en  attendre. 

Antoine ,  charmé  de  la  fidélité ,  de  la  vertu ,  &  de  la  générofité  de  Lu» 
cîlius ,  dit  alors  aux  Thraces ,  qui  paroiflbient  au  défefpoir  de  s'en  être  ain- 
fi  laifle  impofer  :  Mes  Amis ,  je  m'apperçois  que  vous  êtes  irrités  d'avoir  été 
trompés  par  Lucilius  ;  mais  comptez  que  vous  avez  fait  un  butin  plus  précieux 
que  celui  que  vous  fouhaitiez  de  faire  :  vous  cherchiez  un  Ennemi ,  ^  c'efi  un 
Ami  que  vous  m'amenez  :  je  ne  fai  pas  bien  comment  faurois  traité  Brutus    [i 
mus  l'aviez  amené  en  vie  ;  mais  je  ne  fuis  point  en  peine  au  fujeî  de  Lucilius 
Êf  je  regarde  comme  un  grand  avantage  pour  moi  de  l^avoir  pour  Ami.    En  a* 
chevant  ces  mots,  il  embrafîa  Lucilius,  &  le  recommanda  aux  foins  d'un    ' 
de  fes  Amis.  Une  conduite  fi  généreufe  gagna  le  cœur  de  Lucilius ,  qiii  dês- 
lors  eut  un  attachement  inviolable  aux  intérêts  d'Antoine  (a). 
^  Le  carnage  que  les  L,égions  vidtorieufes  firent ,  en  poqrfuivant  les 
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Depuis  le  fayards ,  fut  affreux.     QLielques-ims  des   Officiers  de  Brutus,  ne  voulant 
premier      pas  furvivre  à  la  Liberté  de  leur  Patrie , moururent  l'épée  à  la  main,  en  dé- 
Confulai      fendant  les  poftes  qui  leur  avoient  été  affignés.  De  ce  nombre  furent  Mar- 
'^■^'%S'    ^"^  »  ^^  ^^^  ^^  grand  Caton  ;  L.  Cajfîus ,  neveu  du  fameux  Collègue  de  Bru- 
fùï/a"  *   .tus-,  C.  Flavius,  un  des  plus  intimes  Amis  du  Général  que  nous  venons  de 
mort  de      nommer;  Marcus,  le  fils  de  Luculle  ,  qui  vainquit  Mithridate  le  Grand  ; 
,Ca(rius6f  Démétrius,  Jpollonide,  &  plufieurs  autres.     Le  jeune  Caton  fe  diflingua  ex- 
^^  ^^'^"tus.  trêmement  en  cette  occafion  ;  car  après  que  le  Corps  qu'il  commandoic 
Mort  glo-  eut  été  mis  en  déroute ,  il  retourna  plufieurs  fois  à  la  charge  avec  le  peu 
rieuje du    '^q  forces  qu'il  put  rallier,  renverfa  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui, 
jeune  Ça-    ^  ^^^^^  ^^q^j,  fouvent  répété  fon  nom ,  afin  d'exciter  davantage  la  fureur 
*^"'  de  fEnnemi,  il  tomba  à  la  fin  percé  de  coups  fur  un  monceau  d'Ennemis-, 

qu'il  avoit  immolés  aux  mânes  de  fon  Père ,  &  à  la  République  mourante.. 
On  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  une  pareille  conduite  de  la  part  du  jeune  Car 
ton  ;  car,  dégénérant  de  la  vertu  de  fon  Père,  il  avoit  vécu  jufqu'alors 
dans  le  defordre  6^  dans  l'oifiveté  ;  mais  fa  mort  rendit  au  nom  de  Caton 
un  lullre  ,  qui  n'auroit  jamais  dû  être  terni  (a).^ 
Ce  qui  Brutus,  profitant  du  fervice  que  Lucilîus  lui  avoit  rendu,  arriva  vers  îa  nuit  à 

ar/iva  à     xiYi  endroit  creux  au  pié  d'un  grand  rocher,accompagné  d'un  petit  nombre  d'A^ 
Brutus  a-    ^^-^  ^  d'Officiers.  Là,élevant  les  yeux  vers  le  Ciel,il  prononça  deux  vers  Grecs, 
Vrte%  /a  dont  Folumnius , qui  étoit  avec  lui ,  dit  avoir  oublié  l'un, mais  dont  l'autre. 
Bataille,     tjré  de  la  Médée  d' Euripide,  fignifioit  ;punij[ez,  grand  Jupiter,  V  Auteur  do  tous  ces 
maux;  défignant  apparemment  Antoine, qui. s'en  fouvint,  &  qui  les  répéta,  quand 
^près  la  bataille  d'  /Mum,i\  fe  trouva  réduit  à  la  néceffité  de  fe  tuer  lui-même. 
Brutus  nomma  enfuite  plufieurs  de  Tes  Amis,  qui  avoient  perdu  la  vie  dans 
îa  bataille  devant  fes  yeux ,  &  poufl^i  un  profond  foupir ,  en  prononçant  les 
noms  de  Flavius  &  de  Laheon ,  dont  fun  étoit  fon  Lieutenant ,  &  l'autre  In- 
fpedeur  de  fes  Ouvriers.  Dans  ce  même  tems  un  de  fes  Serviteurs,  qui  mou- 
roit  de  foif ,  &  qui  voyoit  que  Brutus  étoit  auflî  altéré ,  alla,  puifer  à  un  Ruis- 
feau  voifin  un  peu  d'eau  qu'il  lui  aporta  dans  fon  cafque.  Pendant  que  le  Gé- 
néral buvoit,  on  entendit  quelque  bruit  au-delà  duRuifi'eau,  ce  qui  obligea 
Volumnius,  &  Dardanus  l'Ecuyer  de  Brutus,  à  courir  de  ce  côté-là ,  pour  voir 
*çequi  pouvoit  en  être  la  caiife.  Ils  revinrent  un  infiant  après;  mais  ne  trou- 
vant point  d'eau,  ils  demandèrent  ce  qu'elle  étoit  devenue  ?£//^  eft  toute  bue  -, 
répondit  Brutus  en  fouriant;   mais  on  ira  d'abord  vous  en  quérir  d'autre.     Ce- 
lui qui  avoit  aporté  la  première  eau  étant  retourné ,  penfa  tomber  entre  les 
mains  des  Ennemis ,  qui  le  blefférent  dangereufement.     Brutus ,  compre- 
nant par-là  qu'il  étoit  entouré  de  tous  côtés ,  exhorta  ceux  qui  étoient  a- 
vec  lui  à  tâcher  de  gagner  leur  Camp  avant  le  retour  de  la  lumière;  car 
il  croyoit  n'avoir  pas  perdu  beaucoup  de  monde,  &  que  ceux  qui  s'étoient 
Xauvés  avoient  trouvé,  un  azile  dans  le  Camp.     Statilius  entreprit  de  fe  fai- 
re jour  à  travers  l'Ennemi ,  promettant  qu'en  cas  qu'il  ne  fût  point  pris , 
ilitiçriflroit  en  l'air  une  torche  allumpe,  &  reviendroit  fur  le  champ.  Sta- 
tjlÎHS  ^^ga^  le  Camp ,  (Si  tint  la  torche  en  l'air ,  ce  qui  fit.  concevoir  à  Bru- 
'■  ■    '     "  tus 

C<0.  ^luÇi,  iWd.  &  in  Gîtons^. 
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tus  quelque  efpérance  de  racommoder  fes  affaires.    Il  attendit  longtems  le     Depuis k 
retour  de  Statilius,  &  on  lui  entendit  dire  plus  d'une  fois,  S'il  étoit  en  premier 
vie  ,  il  reviendroit  j  mais  il  a  été  tué  à  fin  retour.     A  la  fin ,  las  d'attendre ,  ^f^^^"' 
&  le  jour  commençant  à  poindre ,  il^  dit  un  mot  à  l'oreille  à  quelqu'un  de  vien  ju> 
fes  Domeftiques,  nommé  Clytus,  qui  ne  lui  répondit  qu'en  fondant  en  lar-  -qu'à  la 
mes.     Anffiiôt  Brutus ,  a;yant  pris  à  part  Dardanus  fon  Ecuyer,  lui  parla  monde 
pendant  quelque  tems ,  &  adrefla  enfuite  la  parole  à  Folumnius  en  Grec ,  le  ^^^^^^  ^ 
conjurant ,  par  leurs  études  communes ,  &  par  leur  ancienne  amitié ,  de  ^^  Brutus. 
tirer  fon  épée,  &  de  terminer  fes  malheurs.     Folumnius,  &  après  lui  di- 
vers autres ,  ne  lui  répondirent  que  par  des  pleurs.     On  d'eux ,  pour  dé- 
tourner Brutus  de  la  penfée  de  fè  tuer ,  s'étant  levé  brufquement ,  Ni?  nous 
arrêtons  pas  plus  longtems  ici,  dït-'û,  prenons  tous  la  fuite.  Sans  Jowf^ ,  répondît 
Brutus  f  prenons  la  fuite  ^  mais  que  ce  f oit  avec  nos  mains  ,   ^  point  avec  nos 
pies.     Ayant  alors  donné  la  main  à  chacun  d'eux,  il  leur  dit  d'un  air  de 
contentement ,  Que  c'était  une  fatisf action  bien  douce  pour  lui ,  de  trouver  qu'au-     Ses  der. 
cun  défis  Amis  ne  lui  avoit  tnanqué  ;  quil  ne  fe  plaignoit  pas  de  la  fortune  par-  ^^^^espa- 
rapport  à  lui-même,  mais  par  rapport  à  fa  Patrie;  que  pour  lui,  il  fi  croyait ,  ^°'^{'^-l" 
beaucoup  plus  heureux  que  ceux  qui  avaient  remporté  la  vidoîre  ^  rien  ne  lui  pou- 
vant ravir  cette  réputation  ,  qui  efi  l'apanage  de  la  vertu ,  ^  que  la  Tyrannie 
(^  rinju/lîee  ne  f  auraient  mériter  *.   Il  conjura  enfuite  fes  Amis  de  pourvoir 
à  leur  fureté,  difant,  qu'il  efpéroit  qu'^'?îfoi?2^  &  Oëtavien,  contens  de  fa 
mort ,  ne  poulferoient  pas  plus  loin  leur  vengeance.     En  achevant  ces  pa- 
roles, il  fe  retira  avec  deux  ou  trois  de  fes  plus  intimes  Amis.    De  ce 
nombre  étoit  un  Epirote,  nommé  Straîon,  avec  qui  il  avait  fait  connois- 
fance ,  dans  le  tems  qu'ils  étudioient  la  Rhétorique  enfemble.   Ce  fiit  à  lui 
que  Brutus  eut  recours ,  le  fupliant ,  au  nom  de  leur  ancienne  amitié-,  de 
lui  donner  la  dernière  preuve  de  fon  aflFeélion,  en  lui  rendant  un  fervice, 
que  tous  fes  autres  Amis  lui  refufoient.    Comme  Straton  ne  pouvoit  gagner 
fur  lui-même  de  fouiller  fes  mains  du  fang  de  fon  Ami,  Brutus  apella  un  de 
fes  Efclaves ,  ce  que  le  fidèle  Kpirote  n'eut  pas  plutôt  entendu ,  que  s'écriant, 
Empêchez,  ô  Dieux!  quil  ne  fiit  jamais  dit  que  'Stïu.tus,  faute  d'Amis,  fiit     Mon  (h 
mort  de  la  main  d'un  Efclave ,  il  fe  couvrit  les  yeux  de  fon  bras  gauche ,  &  Brutus. 
préfenta  la  pointe  de  fon  épée  à  Brutus ,  qui  fe  jetta  delTus  avec  tant  de    Années 
violence,  quelle  le  perça  de  part  en  part,  &  qu'il  rendit  fefprit  un  mo-  ^If^  '^ 
ment  après  (a).     Quelques  rîifloriens  rapportent  autrement  les  circonllan-  29.53f  A 
ces  de  fa  mort.  Suivant  eux,  il  prit  fon  épée  par  la  garde  des  deux  mains^  vaut  J.  C 
&  fe  la  paffa  à  travers  le  corps  fans  le  fecours  de  fon  fidèle  Ami  Straton.  37^ 
Mais  la  plupart  des  Auteurs  s'accordent  fur  cet  article ,  que  MeJJala ,  ayant 

quel- 
(0)  Plut.  ibid.  Liv.  L.  CXXIV.  Vcll.  Patercul.  L.  II.  c.  74.  Appian.  L.  IV.  p.  665,666. 

•  Quelques  Auteurs  difent,  que  quand  Brutus  ne  vit  le  matin  aucun  moyen  d'échaper, 
il  s'écria ,  O  Venu!  je  me  fuis  attaché  à  toi ,  te  regardant  comme  un  bien  folide.  Mais  tu  n'es 
■qu'un  vain  nom  y  ou  tout  nu  plus  que  VEjclave  de  la  Fortune  (i).  Mais  Folumnius,  qui  étoit 
préfent,  &,  des  Mémoires  duquel  Plutarque  a  tiré  les  particularités  de  fa  mort, ne  dit  paè 
un  mot  de  ce  difcours ,  qui  ne  convençit  gueres  au  cataftère  de  Brutus. 

(0  Flor.  L.  IV.  c.  7.  Piç.  L.  JXVU.  fub  fin.  Vid,  Plut,  de  Superftit,  init, 
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Depttti  le  quelque  tems  après  fait  fa  paix  avec  Céfar  Oêîavîen ,  préfenta  Straton  à  ce 
^émier  Xriumvir,  difant  les  yeux  baignés  de  larmes,  Vùici^  ô  Géfar,  celui  qui  a 
d-'odà-      ^^^^^  ^^  dernier  devoir  d'/lmi  à  mon  cher  Brutus. 

vien  jttJ.  Ainfi  mourut  Brutus  dans  la  40.  année  de  fa  vie  *,  &  avec  lui  périt  la 
qu'à  la  Liberté  de  Rome ,  &  du  Peuple  Romain.  Homme  rare  en  qui  la  malice  mê- 
m(ïït  de  j^g  (jg  f^s  Ennemis  ne  pût  jamais  difcerner  de  défaut  f  ;  d'une  humanité 
?Brutus  prefqiie  fans  exemple  ;  d'un  attachement  inviolable  au  Bien  Public  [  ;  en 
J        -.'  un  mot,  d'un  mérite  fi  parfait,  qu'il  fembloit  être  formé  exprès  pour  mar- 

Snn  Ca-  q^gp  j^  pouvoir  de  la  Vertu  \.  Un  exemple  frappant  de  la  droiture  ad- 
^^^^'^-  mirable, 

*  5rum^  mourut,  (và'izntVelUms  Pater cidus  dans  la  37.  année  de  fon  âge.  Mais  l'auto- 
rité de  cec  Hi'torien  nous  paroit  moins  refpedable  que  celle  de  Cicéron,  qui  nous  aprenci 
que  Brutus  naquit  dix  ans  après  qa' Hortenfius  parut  la  première  fois  au  iiarreau,  fous  le 
Confulat  de  Lucius  CraJJiu  &  de  Qiiintus  Scœvola,  l'An  de  Rome  658, •  deforce  que  Brutus 
doit  être  venu  au  monde  l'an  de  U  Ville  668  :  or  comme  il  eft  mort  en  711  ,  il  faut  néces- 
fairement  qu'il  ait  fini  fa  vie  à  l'âge  de  43  ans  (i). 

\  Ceux  qui  le  haî[Joie7it  le  plus ,  dit  Plutarque  (a),  comme  Complice  de  la  Confpiratîan  contre 
Céfar  quand  dans  toute  cette  affaire  il  y  avait  quelque  a&io7i  généreuje  de  faite  ,  en  faifoierit 
Imneur  à  Brutus  ,  âf  chargeaient  Caflîus  de  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'odieux.  Madame 
Dflcier  fait  fur  ces  paroles  le  commentaire  fuivant.  Il  paroit  par  ce  paffage.,  que  même  du 
tems  de  Plutarque,  il  y  avait  encore  des  gens  auxquels  la  mémoire  de  Brutus  étoit  odieufe,  à  cauje 
de  la  part  qu'il  avait  eue  au  meurtre  de  Céfar;  ^  je  fuis  de  fentiment ,  que  cette  baine  fubfijte 
encore  ^  durera  jtifqu'à  la  fin  du  Monde.  Elle  auroit  dû  ajouter  parmi  des  Efclaves  ou 
des  perfonncs  élevées  dans  le  fervile  principe,  que  c'eft  un  attentat  a-fFreux  que  de  garan. 
tir  fa  Patrie  de  l'opprcffion  par  la  mort  d'un  Tyran. 

i  Le  Bien  Public,  comme  Plutarque  l'ohkrve,  étoit  la  feule  règle  de  fon  amitié  &  de  fa 
haine.     Ce  fut  par  ce  principe,  que  d'Ennemi  de  Pompée,  il  devint  fon  Ami,  &  d'Ami  de 
Céfar',  fon  plus  mortel  Ennemi.   Quand  Céfar  &  Pompée,  prirent  les  armes  l'un  contre  l'au- 
tre   tout  le  monde  s'atteridoit  à  voir  Brutus  prendre  le  parti  de  Ct/Jir; d'autant  plus, que  fon 
Père  avoit  été  mis  à  mort  par  Pompée;  mais  lUi,  immolant  fon  reffentiment  à  l'intérêt  de 
fa  Patrie    fe  déclara  pour  Pompée ,  quoiqu'auparavant  il  ne  daignât  pas  même  le  faluer. 
Dans  la  fuite,  il  fervit  en  qualité  de  Lieutenant-Général  fous  Sejîiusy  que  Pompée  avoit 
nominé  Gouverneur  de  Sicile,  à  partit  pour  cette  Ile;  mais  ne  trouvant  aucune  occafion, 
d'y  déployer  fon  zèle  pour  fa  Patrie,  &  ayant  apris  que  Céfar  &  Pompée  alloient  en  venir 
à  un  erigagement  décifif ,  il  fe  hâta  de  gagner  la  Macédoine  pour  partager  le  danger.     Pam- 
tie  fut  fi  furpris,  &  en  même  tems  fi  charmé  de  fa  venue,  que  s'étant  levé  de  fon  tribu- 
nal   il  courut  l'embrafiTer.     C'eft  ainfi  que  Brutus  fe  déclara  poiir  le  parti  du  Meurtrier  de 
fon' Père,   parce  qu'il  crut  ce  parti  le  plus  jufte.     La  même  confidération  du  Bien  Public 
lui  fit  dét^fter  Céfar ,  qui  l'avoit  comblé  de  faveurs.    Or  fe  pcut-il.  rien  de  plus  généreux 
&  de  pWs  héroïque,  (Jue  de  fàcrifier  au  falut  de  fa  Patrie  les  plus   grandes  obligations, 
&  les  plus  cruelles  injures? 

±  ,  Brutus, dit  l'Auteur  de  fa  Vie, étoit  à  caufe  de  fa  vertu  eftimé  par  le  Peuple, aimé 
de'fes  Amis,  admiré  des  gens-de-bien  .  &  à  couvert  de  toute  haine  même  de  la  part  dé 
"  fes  Ennemis  ;  cSir  il  étoit  d*iih  naturel  aîtiiable,  d'une  grande  magnanimité,  incapable  de 
"  s'abandonner  à  la  colère,  à  la  volupté,  ou  à  l'avarice;  ferme  &  inflexible  dans  fon  fen- 
"  timent ,  .&  zélé  pOur  tout  ce  qui  lui  pàroiiToit  honnête  &  jufle.  Ce  qui  le  faifoit  le  plus 
"  refpecter  parmi  le  Peuple,  étoit  la  haute  idée  qu'on  avoit  de  fa  droiture  ;  au-Ueu  que 
"  përfoniie  ne  s'imagindit  que  Pompée,  même  Pompée  le  Grand,  s'il  avoit  vaincu  Céfar, 
"  aùroic  confenti  à  foumettre  fa  puiflance  aux  Loix.  Pour  ce  qui  eft  de  CaJJius,  homme 
violent  &  que  l'avarice  poufTa  plus  d'une  fois  à  palTer  les  bornes  de  la  jurtice,  on  étoit 

pour  lui- 
croubles, 
I,  doQl 

(ï)  Cic.  in  Bmi.  i*)  rï»«.  2»  toW 


généralement  perfuadé  qu'il  fongeoit  bien  plus  à  acquérir  de  la  domination  pour 
même ,  qu'à  conferVCr  au  Peuple  fa  Liberté.    Les  premiers  Auteurs  des  troub 
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mirable ,  nous  efl:  fourni  par  le  refus  qu'il  fit ,  contre  l'avis  de  Cicéron ,  & 
de  fes  autres  Amis,  de  fe  fervir  des  fecours  de  l'Arc  Oratoire,  même  pour 
foutenir  la  Caufe  la  plus  jufte,  quand,  après  la  mort  de  Céfar ,  il  fit  une 
harangue  au  Peuple  Romain.  On  ne  fauroit  dire  que  Brutus ,  qui  s'étoit  ren- 
du fameux  par  fon  éloquence  * ,  ne  fût  pas  au  fait  de  l' A^t  de  remuer 

les 
dont  /îom«  fut  agitée  ,  Cinm,  Marîus  ou  Carbon ,  afpiroient  manlfeftoment  à  l'Empire. 
Mais  même  les  Ennemis  de  Brutus  n'oférent  jamais  lui  imputer  rien  de  pareil.  yJntoinè 
rendit  fouvent  ce  témoignage  honorable  à  Brutus  difant;  Qu'il  étoit  le  feul  qui  eût  con- 
fpiré  contre  Céfar,  parce  que  l'aftion  lui  paroiflbit  belle;  mais  que  tous  les  autres  en  a- 
„  voient  voulu  à  YHomme ,  &  point  au  Tyran,  par  un  principe  d'envie  &  de  malice  (i)  ". 
Dans  ce  paflage ,  Plutarque  vend  juftice  à  la  vertu  de  Brutus,  mais  il  marque  en  même 
tcms  corabien-il  étoit  prévenu  contre  Gi^t«  :  préjugés  dont  nous  avons  indiqué  la  caufe  (2). 
Nous  finirons  cet  article  par  le  jugement  que  Cicéron  portoit  de  Brutus.  Bruto  certe  me'o 
nul^o  loco  deero,  idque  etiamfi  mihi  cum  illo  nibil  fuijjet,  facerem  propter  ejus  Jîngularem  î/i- 
credihilemque  virtutem. 

*  PiMtr/r^fie  affure  qu'il  parloir  très  bien  en  Lit'm,  &  qu'il  haranguoit  &  plaidoit  d'une 
manière;  dilUnguée;  mais  qu'en  Grec  il  fe  faifoit  admirer  par  cette  brièveté  fententieufe  des 
Lacêdémoniens,p^n\cii\ièTcm€m  dans  fes  Epitres,dont  une  CoUeftion  a  été  oubliée  en  Greg 
par  Aldus,  &  en  Latm  par  Ra?iutius  Florentius.     Plutarque  en  cite  trois,  dont  il  écrivit  la 
première  vers  le  commencement  de  la  guerre  aux  Habitans  de  Pergame,  en   ces  termef. 
J'aprens  que  vous  avez  donné  de  l'argent  à  Dolabella;  fi  vous  l'avez  donné  volontairement,  voùl 
m'avouerez  que  j'ai  fujet  de  me  plaindre;  mais  fi  c'ejl  involontairement ,  prouvtz.le  en  m'en  don- 
nant  de  votre  propre  mouvement.     La  féconde,  dont  l'infcription  eft  dans  la  Copie  Grecque 
aux  Bichyniens ,  dans  la  Copie  Latine,  aux  Galates,  &  dans  Plutarque,  aux  Samiens   conte* 
noit  ces  mots.     Vos  délibérations  font  ennuyeufes ,  vos  attions  lejites  :  quelle  fera,  croyez-vous., 
la  fin  de  tout  ceci'i  La  troifième  ,  adrelTée  aux  Rbodiens,  difoit.     Les  Xanthiens,  fe  défiant 
de  ma  clémence,  ont  fait  de  leur  Pays  leur  tombeau.    Ceux  de  Patare,  qui  fe  font  fournis ^  n'ont 
rien  perdu  de  leur  pr-:m-ière  liberté.     Il  m  tient  qu'à  vous  d'embrajfer  le  fentimenî  de  ceux  de 
Patare,  ou  le  fort  des  Xanthiens  (3).     La  même  Lettre  fe  trouve  dans  Felléius  Paterculus, 
mais  moins  concife  (4).     Le  difcours  que  Brutus  fit  devant  Céfar  à  Nicée,  Capitale  de  la 
Bitbyme,en  faveur  de  Déjotare  Roi  de  Galatie,eù  fort  vanté  par  Cicéron  (s)i^  par  l'Auteur 
du  Dialogue  fur  les  Orateurs  Latins ,  qu'on  attribue  à  Tacite.     Quoique  ce  Prince  fût  accu- 
fé  de  divers  crimes,  l'éloquence  de  Brutus  lui  conferva  une  grande  partie  de  fon  Royaume. 
La  liberté  ^k  la  véhémence  avec  lefquelles  il  parla  en  cette  occafion,  donnèrent  lieu  à  cet- 
te mémorable  parole  de  Céfar  fur  fon  fujet,  que  Cicéron  rapporte  dans  la  i.  Lettre  de  fon 
IV.  Livre  à  Atticus',  De  quo  quidem  ille  ad  quem  diverti,  Cœjarem  folitum  dicere,  Magni  re- 
fert  hic  quid  velit ,  fed  quidquid  volt ,  valde  volt.     Idque  eum  animadvertiffe  cum  pro  Deiotaro 
Niceœ  (liceret ,  valde  eum  vebementer  ç^  libère  dicere.     Et  véritablement,  la  froideur  natu- 
relle de  fon  ame,  comme  le  remarque  fon  Hiftorien  (6),  étoit  telle,  que  quand  une  fois 
elle  étoit  mife  en  mouvement  par  des  motifs  de  vertu,  il  étoit  bien  difficile  de  l'arrêter. 
Brutus,  par  cela  même  que  fon  (lile  étoit  Çy  concis  (7),  trouvoit  que  Cicérm  manquoit  de 
force  (8);  pendant  que  Cicéron  jugeoit  que  la  fienne  étoit  négligée,  &  que  les  parties  de 
fon  Difcours  ne  tenoient  pas  bien  enferable  (g).     Le  ftile  de  Brutus  avoit  un  autre  dé- 
faut: il  s'y  mêloit  fouvent  quelque  weis  ;  verfus  bif ère  excidunt,àk  Qjiintilien ,  quos  Brutus 
,  ipfo  coinponendi  du^us  Jludio,  fcepiffme  facit  (10).  Cicéron  avoue  que  Brutus  trouvoit  à  redi- 
re à  fon  (lile  (ii),-  &  cependant  cet  Orateur  dit  de  la  Harangue  que  Brutus  fit  fur  la  mort 
dé  Céfar:  E{1  nuttm  Oratio  fcripta  elegantijjinie ,  fententiis,  verbis,  ut  nibil  pojffît  ultra  {12').  ■ 
A  la  qualité  de  bon  Orateur,  i^rw^Mj  joignoit  celle  d'excellent  Philofophe.  II  avoil- étu- 
dié 

(7)  Quintil.  L.  XII.  c.  10. 
2Î*«  (»)  Vid.  Dial.  de  Caufîs  Corrupt.  Eloq. 

(9)  Auftor.  de  Cauf.  Corrupt.  Eloq. 

(10)  QuintiJ.  L.  IX.  c.  4. 

(11)  Ce.  ad  Attic.  L.  XIV.  Epift.  20. 
(12J  Idem  ibid.  I,,  XV.  Ipiû.  i» 

Hh3 


(1)  Idem  ibid. 
(z)  Supr.  Not.  t  p. 
(i)  Plut.  ibid. 
C4)  L.  II.  c.  70. 
(s)  Cic.  in  Oiatoi, 
(6]  Plut,  ibid. 
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Confulat 
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vien  jus- 
qu'à Id 
mort  de 
'Galïïus  8* 
r^tf  Brutus. 


DepidsU  les  pafTions:  Arc,  dont  Antoine  ne  fe  prévalut  que  trop  dans  cette  même 
prénikr  occalîon.  Telle  étoit  l'intégrité  de  Bnitus ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
mettre  en  œuvre  des  moyens  le  moins  du  monde  équivoques ,  quoique  la 
fin  qu'il  fe  propofoit,  n'eût  rien  que  d'honnête.  Le  meurtre  de  Céjar  fut 
eu  égard  au  Gouvernement ,  qui  avoit  lieu  alors ,  une  adtion  légitime  * , 
quelque  chofe  qu'ayent  pu  dire  fur  ce  fujet  les  ferviles  Partifans  dû  Pouvoir 
Arbitraire.  On  peut  juger  de  ce  que  les  Roinains ,  &  Cicéron ,  homme  pru- 
dent s'il  en  fut  jamais ,  penfoient  de  cette  a6lion ,  par  un  paffage  d'une 
de  fes  Lettres  à  jdnicus ,  où ,  déplorant  les  malheurs  de  la  République ,  il 
dit;  maïs  malgré  le  nuage  qui  pend  fur  nos  têtes,  je  fuis  tout  confié,  quand  je 
fonge  aux  Ides  de  Mars.  .Nos  Héros  ont  fait  tout  leur  poffible ,  ^  fe  font  con- 
duits avec  un  courage  qui  leur  a  acquis  une  gloire  immortelle.  D'ailleurs  ce  n'é- 
toit  pas  une  chofe  fans  exemple  dans  l'Hiftoire  Romaine  ,  que  de  tuer  un 

Tyraia 

dié  avec  foin  les  opinions  de  toutes  les  Seftes  des  Philofophes  Grecs;  mais  il  eftioioit  par- 
ticulièrement les  Flatoniciens ,  &  il  s'apliqua  entièrement  à  l'étude  des  Dogmes  de  l'ancien- 
ne /académie  (i).  11  étolt  auffi  extrêmement  verfé  dans  la  connoilTance  des  Billes- Lettres, 
&  compofa  plufieurs  Livres-,  favoir,  un  de  Officiis,  cité  par  Charifius  &  par  Prifcien,  fans 
doute  le  même  que  S^jè^MC  apelle  sre^i  x.xêr.Kottoi  (2);  un  autre  de  Flrtute ,  dont  CicéroJt 
(3)  &  Sénèque  (4)  font  mention,  &  un  troifième,  de  Patietitid,  cité  par  Diomède.  II  fit  un 
Abrégé  de  ï'HiJloire  Romaine  de  Fnnnius  (s),  6c  celle  d'Antipater  (6)  ;  mais  nous  ignorons 
s'il  mit  la  dernière  main  à  l'Abrégé  de  l'HiJloire  de  Po/yk,  qu'il  avoit  entrepris.  Car  Plutat' 
que  (7)  dit  fimplement,  que  la  veille  de  la  Journée  de  Fbarfale,  Brutus  pafla  tout  fon  tems, 
jufqu'au  foir,  à  travailler  à  cet  Abrégé.  Il  compofa  aufli  un  Panégyrique  de  Catorit  que 
>CéJar  ne  trouvoit  guères  bien  écrit  (8). 

*  Par  les  Loix  de  Rome^  la  domination  d'un  feul  étoit  Tyrannie;  &  tout  homme  étoit 
en  droit  de  tuer  le  Tyran;  eum  jus  fa/que  ejjet  occidi,neve  ea  ccedes  capîtalis  noxa  haberetur. 
La  feule  raifon  qu'on  puifle  alléguer  contre  rAfTalfinat  de  Céfar,  eft  qu'un  Ufurpateur  étoit 
devenu  un  mal  néceiïaire;  c'eft  l'argument  que  Sénèque  tâche  de  faire  valoir  contre  Brutus 
&  fes  Amis  (9).  Mais  Brutus ,  Cicéron,  &  le  Sénat,  c'eft-à-dire,  l'élite  de  Rome,  en  ju- 
gèrent autrement.  Et  quels  Juges  plus  compétens  pourroit-on  demander  ?  Pendant  quel- 
que tems  même  la  Liberté  fe  trouve  rétablie;  fi  elle  ne  fublifta  pas  plus  longtems,  ce  fut 
un  effet  de  la  perfidie  d'OSavien,  qui  étant  déjà  Empereur,  propofa  plus  d'une  fois  d'ab- 
'  diquer  fa  puiffance.  Dmfus ,  fils  de  fa  femme,  fit  la  même  déclaration.  Céfar  lui-même 
auroit  pu  reprimer  l'infolence  des  Particuliers,  rendre  leur  force  aux  Loix,  &  rétablir  la 
•République  fur  fes  anciens  fomlemen?.  Par  là  il  auroit  fait  un  glorieux  ufage  de  fa  puilFan* 
ce  ufurpée.  Mais  bien  loin  d'en  agir  ainfi,  il  foula  de  plus  en  plus  aux  pies  les  Loix  les 
plus  facrées  de  fon  Pays.  Les  noms  mêmes  de  Liberté  &  de  République  lui  étoicnt  deve- 
nus odieux,  ou  du  moins  n'exprimoient ,  fuivant  lui,  que  des  chimères;  Nihil  ejje  Rem- 
publicam,  appellationem  modo  fine  corpore  ac  fpecie  (ro).  Il  fe  moquoit  de  Sylla,  parce  qu'il 
avoit  réfigné  fon  pouvoir  j  il  ne  fongeoit  qu'à  un  Diadème,  au  titre  de  Roi,  &  qu'à  gou- 
verner le  Monde  fuivant  fon  bon-plaifir  ;  nuHos  non  benores  ad  Ubidinem  cepit  ^  dédit,  fprSé 
■to  Patrice  more;  fes  prétentions  alloient  jufqu'à  ce  point  d'extravagance  qu'il  vouloit  que  fes 
paroles  tinflent  lieu  de  Loix,  àehere  bomines  pro  legibus  babere  qua  dicat  (11).  Ainfi  il  fut 
tué  légitimement,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  fuivant  les  formes  prefcrites  par  la  Loi,  devenues 
impraticables  fous  le  gouvernement  d'un  Tyran,  ^hujus  dominatione ,  ^  jure  cajus  txijh-. 
maretur,  dit  Suétone  \i2). 


(l)  Plut,  in  Brut. 
(ij  Seneca  Epift.  9S-  . 

f  3)  Cic.  Tufcul.  i.  &  de  finib. 
{+;  Confol.  ad  Helv.  c.  9. 
(s)  Ad  Attic.  L.  XII.  Epift.  j. 
Ifi)  Ibid-  L«  XIII.  Epift.  8. 


(7)  Plut,  ubi  fupra. 

(g)  Cic.  ad  Attic. 

(9;  Seneca  de  Benefîc.  h.  II.  C.  i^ 

^10)  Sucton,  in  Caefi 

i[ii)  Idem  ibid. 

(n)  Idem  ibid. 
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Tyran  *.     Et  pour  ce  qui  efh  de  la  minière  dont  ils  s'y  prirent,  elle  con-    Depuule 
venoit  fans  douce  à  la  dignité  de  l'aèlion  ;  car  à  qui  apparcenoit-il  de  con-  P^^^'*^^> 
certer  une  pareille  entreprife  qu'à  des  Sénateurs  diflingués  par  leur  amour  ^l•Q^^^ 
pour  la  Liberté?  Ou  quel  endroit  pouvoit-on  choifir  pour  y  tuer  un  Tyran  vien;'Jj- 
de  Rome ,  qui  fût  plus  convenable  que  cette  Chaire  de  Diftateur ,  où  il  qu'à  la 
étoit  affis  en  dépit  des  Loix  de  fa  Patrie  ?  Si  nous  nous  fommes  arrêtés  fi  '""^^  ^^ 
longtems  fur  l'article  des  grandes  qualités  de  Brutus ,  nous  efpérons  que  ?^^"^  ? 
l'excellence  de  fon  caractère ,  &  fon  attachement  inviolable  au  Bien  Pu-  ""^ 

blic,  feront  notre  apologie.  L'Hiftoire  doit  fervir,  non  feulement  à  no- 
tre inftruftion ,  mais  auflî  à  nous  rendre  meilleurs.  D'ailleurs ,  peut  on 
blâmer  un  Jngloïs  de  chérir  la  Liberté ,  &  d'aimer  à  parler  de  celui  qu'on 
peut  apeller  le  Génie  de  la  Liberté ,  Marais  Brutus  ? 

Revenons  à  préfent  aux  Plaines  de  Philippes.     Antoine  n'eut  pas  plutôt    Générojttê 
apris  la  mort  de  Brutus ,  qu'il  fe  rendit  à  l'endroit  où  étoit  le  corps  mort ,  d'Antoi- 
l'arrofa  de  fes  larmes,  le  couvrit  d'un  manteau  de  pourpre,  &  chargea  un  "e.  ^J^* 
de  fes  Affranchis  d'avoir  foin  des  obfèques  de  l'illuftre  défunt.     Ayant  été  ^?oaa-'' 
informé,  quelque  tems  après,  que  l'/iffranchi  n'avoit  point  brûlé  le  man-  yj^n.  " 
teau  avec  le  corps ,  &  avoit  retenu  une  partie  de  l'argent  qui  devoit  être 
employé  aux  funérailles ,  il  le  fit  punir  de  mort.     Oâavien  qui  n'avoit  pas 
affez  de  grandeur  d'ame  pour  penfer  comme  Antoine,  ne  put  s'empêcher  de 
laifler  paroître  un  lâche  dépit  à  la  vue  du  corps  mort  de  ce  même  Brutus , 
devant  lequel  il  avoit  pris  la  fuite  peu  de  tems  auparavant.     Il  fit  féparer 
la  tête  du  corps ,  &  chargea,  un  de  fes  Amis  de  la  porter  à  Ro7ne ,  &  de 

la 

•  *  Servîlîe,  Mère  de  Brutus ,  étoit  de  la  Famille  de  Servilius  Jhala,  qui  tua  Spurius  Mm- 
lius,  pour  avoir  excité  le  Peuple  à  la  Révolte,  &  afpiré  à  la  Puiflance  Souveraine.  Le  fa- 
meux Diflateur  Quintus  Cincinnatus ,  dont  il  étoit  le  Maître  de  la  Cavalerie,  loua  le  zèle 
de  Servilius,  &  aprouva  l'aftion  (i).  On  ne  fait  pas  fi  Brutus  defcendoit  du  fameux  Junîus 
Brutus,  qui  chafTa  Tarqum  le  Superbe.  Denys  d'Halicarnalfe  aflure  qu'il  n'en  defcendoit 
pas  (2).  Dion  affirme  pofitiveiaent,  qu'il  ne  refta  perfonne  de  la  race  de  Junius  Brutus  après 
l'exécution  de  fes  deux  fils  (3).  D'un  autre  côté,  s'il  en  faut  croire  Plutarque,  Junius  Bru- 
tus eut  plufieurs  enfans  d'une  fœur  des  Fiteîlius  ''4)  ;  cet  Auteur  ajoute,  fur  l'autorité  du 
Philofophe  Pojîdunius,  qu'à-Ia-vérité  deux  des  fils  de  Brutus  furent  mis  à  mort  par  ordre  de 
leur  Père;  mais  qu'un  troifième  encore  enfant  refla  en  vie,  &  que  c'était  de  lui  que  des- 
cendoit  Marcus  Brutus.  Le  même  Philofophe  écrit,  que  de  fon  tems  il  y  avoit  plufieurs 
perfonnes  de  la  famille  de  M.  Brutus,  dont  les  traits  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  de  Junius  Brutus  {$".  Cicéron  parle  auflî  de  notre  Brutus,  comme  d'un  des  defcendans 
de  L.  Brutus  :  L.  Brutus  fut  fbommc,  dit-il,  qui  après  avoir  affranchi  h  République  du  joug 
des  Roisjaijje  500  ans  après  des  defcendans  capables  de  Vimiter  {6).  Et  dans  un  autre  endroit 
(7):  S'il  manquait  des  Chefs  pour  délivrer  notre  Patrie , je  fufciter ois  les  Brutus,  qui  contemplent 
l'un  ^  l'autre  l'image  de  L.  Brutus,  ^  dont  l'un  peut  aujt  fixer  fes  regards  fur  celle  d'Ahala. 
Des  hoinmes  qui  ont  de  pareils  ylncêîres,  cenfulteroient-ils  des  Etrangers,  plutôt  que  leur  propre' 
Famille'^  Mais  après  tout,.  Cicéron,  qui  parle  ici  en  Orateur,  &  pas  en  Hiflorien,  ne  fau- 
roit  invalider  le  témoignage  de  Denys  d'HalicarnafJe,  &  de  Dion.  Un  Orateur  fe  met  moins 
•en  peine  de  la  vérité  des  faits,,  que  de  leur  aptitude  à  émouvoir.  Ainfi  nous  ne  faurions' 
rien  déterminer  fur  ce  fujet;  mais,  tout  bien  pefé,  nous  préférons  l'autorité  des  deux  His-. 
toriens  à  celle  de  Cicéron  &  de  Plutarque,  * 

f  0  Plut'  ibi<î-  ^  !-'''•  L,  IV»  '  (s)  Plut.  în  Bruto. 

(z)  Dion.  Hal.  L.  V.  ,.         (6)  Cic.  PhiJip.  i. 

fj)  Dio.  L.  XLiv.  (7)  Idem  rhijip.  2». 

^^  ïlut,  ifl  YAleiio, 
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la  mettre  aux  pies  de  la  Statue  de  Céfar  (a)  ;  mais  le  VailTeau  ayant  été 
accueilli  d'une  violente  tempête  à  la  hauteur  de  Dyrrachium  ,  la  tête  fut 
probablement,  par  un  principe  de  fuperftition ,  jettée  dans  la  Mer  (b). 
Le  relie  du  Corps  fut  Brûlé  par  ordre  à' Antoine ,  qui  eut  l'attention  d'orr 
donner  que  les  cendres  fulîent  dépofées  dans  une  urne ,  &  envoyées  à  Ser^ 
vîlie ,  Mère  de  Brutur.  Pour  ce  qui  efh  de  Porcie  fa  femme ,  Falère  Maxî' 
me,  &  Nicolas  le  Philofophe  Péripatétique ,  difent  que,  déterminée  à  ne 
pas  furvivre  à  fon  époux ,  mais  étant  obfervée  de  fi  près  par  fes  Amis , 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  fervir  ni  de  poifon ,  ni  d'un  poignard  ,  elle  avala  des 
charbons  ardens ,  &  expira  entre  les  bras  de  ^q^  femmes  {c).  Mais  il  y 
a  lieu  de  foupçonner  que  ce  récit  efl  fabuleux ,  puifque  Plutarque  alTu- 
re  (d)  que ,  de  fon  tems  on  voyoit  encore  une  Lettre  de  Brutus  à  fes  Amis , 
dans  laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  mort  de  Porcie^  &  leur  reprochoit  de  l'a- 
voir laiflee  mourir  de  mélancolie;  deforte  que  l'Hiftoire  des  charbons  ar- 
dens, qui  a  été  le  fujet  d'une  belle  Epigramme  (^),  n'efl:  qu'une  fable. 

La  mort  de  Brutus  ne  fut  pas  plutôt  fue  dans  fon  Camp ,  que  ceux  qui 
s'y  étoient  retirés,  au  nombre  de  14000  hommes,  fe  foumirent  aux  deux 
Généraux  vi6lorieux ,  à  des  conditions  honorables.  D'autres  gagnèrent 
nie  de  Thafus ,  &  paiférent  de-là  en  Afie.  Antoine  &  Oâavien  trouvèrent 
dans  le  Camp  de  Brutus ,  outre  des  provifions  de  toutes  les  fortes ,  des  fem- 
mes prodigieufes ,  qui  les  mirent  en  état  de  contenter  leurs  Vétérans ,  & 
de  les  licentier  :  ce  qu'ils  firent  avec  d'autant  plus  de  plaifir  que  ces  Vété- 
rans, fiers  de  leur  victoire ,  n'avoient  pas  pour  les  ordres  de  leurs  Chefs  la 
foumiffion  nécelTaire.  Par  cette  dernière  viftoire  les  Triumvirs  établirent , 
fur  les  ruïnes  de  la  République ,  l'Autorité  qu'ils  avoient  ufurpée ,  &  devin- 
rent Maîtres  de  tout  l'Empire  Romain ,  à  l'exception  de  la  Sicile ,  qui  étoic 
encore  au  pouvoir  de  Sextus  fils  de  Pompée  le  Grand  ;  mais  l'oppofîtion  qu'ils 
rencontrèrent  de  fa  part  ne  fut  guères  confidérable,  comme;  nous  le  ver- 
rons dans  le  Chapitre  fuivant. 


(a)  Plut,  in  Anton.  &.  Brut.  Applan.  L,IV. 
p.  668.  Suet.  in  Oftav.  c.  13. 
(é)  Dio.  L.  XLVII.  p.  356. 


(c)  Plut,  in  Brut. 

(d)  Idem  ibid. 

(e)  Martial.  L.  I. 
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C   H   A   P    I   T    R    E    X  VI. 

HISTOIRE    D  E    RO  M  E 

Lepuîsîa  mort  de  BRUT  US  ^  de  CASSIUS,  jujqu'am 
parfait  Etabli]] emmt  de  r  Empire  dVCTAFIEN, 

LEs  premiers  jours  qui  fuivirent  la  bataille ,  furent  employés  par  les     Ut 
Triumvirs  à  punir  ceux  de  leurs  Ennemis,  qui  avôient  eu  le  mal-   THumiirs 
heur  de  tomber  entre  leurs  mains.     Antoine  ^  après  avoir  reproché  -^^'^^f/"* 
à  Hortenjius  la  mort  de  fon  frère  Caîus ,  le  fit  maflacrer  fur  fon  tombeau.  £^„^,;j/f. 
Il  fit  pareillement  mourir  Varron ,  un  illuftre  Sénateur ,  qui  ayant  eu  con- 
ftamment  pour  lui  une  haine  irréconciliable ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  re- 
procher fes  débauches ,  même  dans  le  tems  qu'il  fe  trouvoit  en  fon  pou- 
voir.    Varron  ne  s'en. tint    point  à  de  fimples  reproches,    &    ajouta  la 
menaçante  prédi6tion,  que  fa  vie  fcandaleufe  le  meneroit  quelque  jour  à 
une  fin  tragique.    Lmuî  Drufus ,  Père  de  cette   Livie  qui  époufa  dans  la 
fuite  Augujhe ,  ne  voulant  pas  furvivre  à  la  Liberté  de  fa  Patrie ,  fe  tua 
lai-même  dans  fa  tente.    Quintilias  Varm ,  s'étant  revêtu  de  toutes  les  mar- 
ques d'honneur  qu'il  avoit  jamais  portées,  aima  mieux  mourir  par  les  mains 
Tome  IX*  I  i  de 
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■  Depuîsla  de  £es  Affranchis,  que  d'être  expofé  aux  infultes  d'un  Ennemi  fans  pitié'/ 
^"""^  '^\^  O^avîcn  fit  paroître  en  cette  occafion  une  cruauté  indigne   d'un  Romain  : 
^fcaffius..  ci""auté  que  quelques-uns  de  Tes  flateurs  atribuérent  à  une  indifpofition  dou- 
^c.  loureufe ,  qui  lui  avoit  aigri  l'humeur.     Quoi  qu'il    en  foit ,.  il  efl  certain- 

'Y'  qu'il  fut  aufli  cruel  &  auffi  infolent  après  la  viftoire,  qu'il  avoit  été  timide 
i'OàZ'  ^^^nt  la  bataille.  Nous  avons  vu  le  lâche  dépit  qu'il  témoigna  à  la  vue 
^j^n^  du  corps  mort  de  Brutus.  Sa  conduite  envers  les  prifonniers  répondit  par- 
faitement à  un  fi  odieux  début.  1\  fe  fit  un  plaifir  d'infuker  par  des  paro- 
les outrageantes  aux  plus  illuftres  Captifs ,  les  faifant  mourir  en  fuite  fans 
miféricorde.  Un  d'eux  lui  ayant  demandé  comme  une  grâce  particulière , 
de  permettre  que  ion  corps  fût  enterré  après  fa  mort,  il  répondit  que  dar.s- 
pu  les  Corbeaux  règkroknî  cette  affaire.  Un  Père  demandant  grâce  pour 
fon  fils>  &  le  fils  pour  fon  Père ,  il  leur  ordonna  par  un  excès  de  barba- 
rie dont  l'Hifloire  des  Nations  les  plus  féroces  ne  fournit  prefque  aucun 
exemple,  de  combattre  l'un  contre  l'autre,  promettant  la  vie  à  celui  qui 
tueroit  fon  antagonifle.  Témoin  de  cette  horrible  fcène ,  il  vit  tranquille-- 
ment  le  fils  maiîacrer  fôn  Père,  &  fe  tuer  enfuite  lui-même,  pour  fe  pu- 
nir du  crime  qu'il  venoit  de  commettre.  D'autres-  difent  qu'il  obligea  le- 
Père  &  le  fils  à  tirer  au  fort,  pour  fa  voir  qui  auroit  la  vie  fauve,  &  que  le 
Père  fe  livra  lui-même  au  fuplice  pour  garantir  fon  fils  de  la  mort  ;  mais- 
que  ce  dernier,  ne  voulant  pas  devoir  la  vie  au  meurtrier  de  fon  Père,fe 
poignarda  lui-même  en  préfence  du  Tyran.  Ce  n'étoit  donc  pas  fans  rai- 
fon  que  les  autres  prifonniers ,  étant  amenés  devant  Antoine  &  devant  lui 
chargés  de  fers ,  donnèrent  au  premier  le  titre  honorable  à'Imperator ,  & 
chargèrent  l'autre  d'imprécations.  De  ce  nombre  fut  le  fameux  M.  Fa- 
vonius ,  qui ,  fur  le  point  d'être  égorgé ,  reprocha  à.  Odtavien  fa  cruauté 
avec  toute  la  Liberté  d'un  Philofophie  Cynique  (a)*. 

Les  Triumvirs ,  ayant  ainfi  verfé  le  fang  d'un  grand  nombre  d'illuftres 

Citoyens,  commencèrent  à  délibérer  fur  les  mefures  qu'il  falloit  prendre 

pour  établir  leur  Autorité,  &' détruire  ceux  qui  pourroient  encore  vouloir 

lie  Parti  s'oppofer  à  leurs  defilèins.     Car  Pampée  fe  trouvoit  en  pofi'eflion  de  la  Sici- 

Mépublù     i^  •  Domitius  Ahénobarbus  &  Statîus  Murcus ,  Amiraux  de  Brutus ,.  comman» 

tain  puis^  doient  deux  puilfantes  Flottes,  le  premier  fur  les  Côtes  de  la  Macédoine f. 

«c»-    ^  l'autre  dans  la  Mer  Ionienne;  Cajfius  Parmenfis  t,un  des- Conlpirateurs , 

ayanc 

(a)  Sueton.  in  Julio ,  &  Dio.  L.  XLVIL 

♦•  M'Favonîtis  avoit  toujours  été  Ami  intime  de  Brutus,  qui  cependant  ne  lui  avoit  point 
voulu  faire  part  de  la  Confpiration ,  pour  la  raifon  que  voici.  Un  jour  Brutus ,  s'entrete- 
nant  avec  lui  &  avec  Statilius,  qui  étoit  de  la  Sefte  d'Epicure,  leur  propofa  quelques  ques- 
tion? dans  le  deiTein  de  les  fonJer;  F-ivonlus  déclara  que  fuivant  lui  la  plus  injufte  Tyran- 
nie étoit  préférable  à  une  Guerre  Civile.  Quoi  qu'il  n'eût  eu  aucune  part  au  meurtre  de  Ce- 
Jar^  ni  aprouvé Taftion .  il  fervit  pourtant  fous  Brutus  avec  la  dernière  fidélité,  &  mourut 
avec  une  confiance  digne  d'un  Sénateur  RDmiin^  &  d'un  PUÎIofopiîe  (i). 

f  C^JJiù!  Parmenfis  étoit  un  des  Confpirateurs.  Quelque  tems  après  la  Bitaille  de  PbL 
lippes,  il  alla  trouver  Antoine',  &  fervit  fous  lui  à  la  Journée  d'AHium.  S'étant  retiré  en- 
fûite  à  Aihèms  il  y  fut  maflacré  par  ordre  ôCO^avien.    Parme  étoit  fa  Ville  natale;  dt-là  le 

fux^ 
(0.£lut,  in  Bïuto». 


Tâé 
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'ayant  été  laiffé  en  Âfie  par  Brutus  6c  CaJJîus ,  avec  une  nombreufe  Flotte, 
6c  quelques  Troupes  de  Terre,  renforça  fa  Flotte  de  30  Vailleaux  Rho- 
diens.  Gomme  il  fut  joint  enfuite  par  Clodius^  Gouverneur  de  Rhodes ,  à  la 
«tête  de  3000  hommes,  par  Lépidus  Gouverneur  de  Crète  avec  la  Garnifon 
que  Brutus  y  a  voit  laifTée,  par  Clodius ,  Torulus,  le  jeune  Clcéron^  &  plu- 
iieurs  autres  Romains  de  la  première  diflinftion ,  qui  s  etoient  fauves  en  Afie , 
il  donna  beaucoup  d'ombrage  aux  Triumvirs.  Ainfî ,  dans  une  conférence 
particulière  ils  convinrent  entre  eux,  ^p! Antoine  prendroit  la  route  de  l'O- 
rient pour  s'en  afTurer ,  &  qu  Oàavien  mèneroit  les  vieilles  Troupes  en  Ita- 
lie ,  les  y  mettroit  en  polTeffion  des  Terres  qui  leur  avoient  été  promifes , 
&  chalTeroit  le  jeune  Fo7npée  d'une  retraite,  qui  fervoit  d'azile  à  tous  les 
zélés  Républicains.  Avant  de  partir  ils  licentiérent  tous  leurs  Vétérans, 
à  l'exception  de  8000.  0£lavien  prit  avec  lui  en  Italie  4  Légions ,  &  4000 
Chevaux-;  au-lieu  c^' Antoine  eut  loooo  Chevaux  &  6  Légions.  i\  fut  auffi 
•arrêté ,  ç^'0£tavien  donneroit  deux  de  fes  Légions  à  fon  Collègue,  ôc  en 
recevroit  à  la  place  deux  autres,  qu'Antoine  avoit  laifTées  en  Italie  fous  le 
Commandement  de  Calénus ,  un  des  Lieutenàns  de  ce  Triumvir  {a).  Quoi- 
que les  43  Légions  qu'ils  avoient  eues  au  commencement  de  la  guerre,  fe 
trouvafîent  réduites  à  28  ,  il  leur  falloit  de  prodigieufes  fommes  pour  payer 
,5000  Drachmes  à  chaque  Soldat,  &  pour  récompenfer  \qs  Officiers  à  pro- 
portion. Ce  fut  là  le  principal  motif  de  l'expédition  à' Antoine  en  Afie^ 
où  il  mena  ,  pour  \m  fervir  de  Gardes ,  4000  Vétérans ,  outre  les  forces , 
que  nous  avons  indiquées.  Ces  Vétérans,  quoique  le  tems  de  leur  fervice 
fût  expiré,  confentirent  à  l'accompagner  en  qualité  de  Volontaires.  Un 
nombre  tout  pareil  accompagna  Ociavien  en  ia  même  qualité  (Ji). 

Après  une  marche  de  quelques  jours ,  Ociavien  arriva  à  Dyrrachiitm,  où 
nous  le  laifTerons  quelque  tems  pour  fuivre  Antoine  dans  fa  mémorable,  mais 
fatale  expédition.  Après  une  auffi  belle  viftoire  que  celle  qu'il  venoit  de 
remporter  (car  O^avien  ne  fe  trouva  point  à  la  première  bataille ,  &  dans 
la  féconde  il  fut  mis  en  fuite  par  Brutus)  il  céda  à  la  tentation  de  vifiter  la 
Grèce ,  féjour  de  l'adulation  la  plus  délicate.     Là ,  dépofant  toute  fa  ma- 

ieflé 
(a)  Appian.  ibid.  p.  672 ,  Dio.  L.  XLVIII.        (b)  Appian   ibid.  Liv.   L.  CXXV.  Vell! 
P-  358-  Patercul.  L.  II.  c.  4.  Plut,  in  Anton. 

furnom  de  Famsnps.  Cette  Ville  fe  trouvant  dans  Tancienne  Etrurie,  qui  s'étendoit,  fui- 
vant  Cluvier,  jufqu'aux  bords  du  Pô,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'Hvrace  l'appelle 
Etrufque  (i).  Il  étoic,  au  fentiment  de  cet  inimitable  Auteur,  un  grand  Faifeur  de  vers, 
mais  un  médiocre  Pocte.  I|  lailTa  après  lui  une  fi  proOigieufe  quantité  d'Ecrits ,  qu'ils  au- 
roient  pu  lui  fervir  de  bûcher. 

•Hetf-ujci 

Quak  fuît  CaJJî  rapido  ferventius  amni 
Ingenium,  cap  fis  quem  fama  eji  ejfe,  labrifque 
Ambuftum  propriis ■■  (2), 

Qîmtilius  Varus,  fon  Airaffiii ,  trouva  parmi  fes  Papiers  une  Tragédie ,  intitulée  Tbyejlt, 
qu'il  publia  comme  étant  fon  propre  Ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Ouh- 
tilius  s'empara  ,  après  la  mort,  de  tous  fes  Papiers,  parmi  lesquels  il  y  avoit  diverfes 
Tragédies.  Les  vers  fur  Orpbce,  qui  ont  été  publiés  fous  fon  nom,  font  de  plus  nouvelle  date. 

(i)  Horace  Satyr.  X-  (t)  i^em  ibid, 

I  i  2 
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Depuis  h  jefté,  il  prit  plaifir  à  affifter ,  comme  un  fimple  Particulier,  aux  difputes 
^'■^'^^fo  d,es  Philofophes  dans  les  Ecoles  &  les  Académies  d' Athènes  ^  à  voir  les 
^^«Caïïîus.  Jeux  publics  ,  &  à  être  préfent  aux  Cérémonies  Religieufes  des  Grecs, 
(^c.  Comme  il  aimoit  à  être  appelle  Y/lmi  de  la  Grèce ,  &  particulièrement  V/J- 

— —   mi  à!  Athènes^  il  y  adminiftra  la  jtiflice  avec  beaucoup  ;  d'équité ,  &  fit  des 
préfens  confidérables  à  cette  Ville,  quoiqu'il  eût  lui-même  grand  befoin 
d'argent,    fa  Caille   Militaire   étant   prefque    épuiftie   par   tout   l'argent 
que  Ton  Collègue  ,    &   lui  avoienr  diftribué  aux  Vétérans  après   la   ba- 
taille.   Avant   que   de  quiter  Y At tique,  il  fit  examiner  avec  foin  le  Tem- 
ple d'Apollon  Pythien ,  comme  s'il  avoit  eu  deflein  de  le  réparer.     Mais  il 
renonça  à  ce  projet  en  arrivant  en  Afie ,  où  il  fe  rendit  avec  toutes  Tes 
forces,  laiiTant  Lucius  Cenforinus ,  un  de  fes  Lieutenans,  pour  gouverner 
Lf;  Vrln-  |^  q^.^^^  pendant  fon  abfence.  En  Afie ,  tous  les  Rois  &  Princes  qui  écoient 
\uifont^^'  ^^"^  quelque  efpèce  de  dépendance  de  la  République,  vinrent  lui  faire  leur 
kurcour,    COUT ,  plufieurs  d'entre  eux  amenant  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  filles , 
pour  captiver  la  bienveillance  du  Triumvir.  Les  Reines  s'entre- difputoient 
l'honneur  de  lui  faire  les  plus  magnifiques  préfens ,  Ôc  d'étaler  le  plus  de 
charmes  à  fes  yeux.  Cette  foule  de  Souverains ,  qui  l'accompagnoient  par- 
tout où  il  alloit,  &  qui  lui  rendoient  toutes  fortes  d' hommages, flattoit ex- 
trêmement fa  vanité.    Mais  rien  ne  lui  fut  fi  agréable  que  la  réception 
qu'on  lui  fit  à  Ephèfe.     Les  Femmes  de  cette  Ville  vinrent  au  devant  de 
lui  revêtues  des  habits  qu'elles  avoient   accoutumé  de  porter  en  célébrant 
les  Fêtes  de  Bacchus;  &  les  Hommes  déguifés  en  Satyres  &  en  Faunes.   La 
Proceffion  fe  fit  au  fon  de  divers  inftrumens ,  &  fut  interronipue  de  tems 
en  tems  par  des  vers  qu'on  chanta  à  fa  louange ,  &  dans  lefquels  les  titres 
de  Bacchus  le  gracieux ,  &  F  Aimable  ne  lui  furent  point  épargnés. 
Sa  an-         Si  ces  épithètes  lui  convenoient  à  certains  égards,  il  faut  avouer  qu'à 
duiîi  en-     d'autres  égards  il  ne  les  méritoit  guères.    Pétronius,  un  des  Confpirateurs , 
Tp'^  •'■'      &  Quintus,  qui  étoit  accufé  d'avoir  fait  tomber  Dolabella  entre  hs  mains 
eu^s!'       de  CaJ/îus,   furent  mis  à  mort  par  fes  ordres.  Encore  cette  févérité  efl-elle 
'^    "'        fufceptible  d'apologie;  mais  on  ne  fait  quel  nom  donner  à  la  conduite  qu'il 
tint  envers  plufieurs  Citoyens  riches ,  dont  il  accorda  les  biens  à  fus  Bou- 
fons  &  à  fes  Flateurs ,  qui  fouvent  demandoient  &  obtenoient  les  biens 
d'un  homme  qui  fe  trouvoit  en  parfaite  fanté ,  en  difant  à  Antoine  qu'il 
étoit  mort.     C'efl  ainfi  qu'un  de  fes  Cuifiniers ,  après  lui  avoir  préparé  un 
fouper  qu'il  avoit  trouvé  excellent ,  demanda  &  obtint  pour  récompenfe  la 
maifon  d'un  des  principaux  Citoyens  de  Magnèfie.     Mais  comme  la  grande 
affaire  qui  l'avoit  amené  en  Afie,  étoit  de  trouver  \qs  fommes  néceffaires 
pour  payer  les  Légions  vi61:orieufes ,  il  fomma  tous  les  Etats  Amis  &  Al- 
SomllS'    liés  de  Rome  en  Afie,  d'envoyer  des  Députés  à   Ephèfe,     Ces  Députés  s'y 
'd^  r*    ^^^"^  rendus,  il  commença  par  leur  reprocher  ce  qu'ils  avoient  fait  en  fa- 
deTvilles   veur  de  Brutus  &  de  Caffius,  nonobflant  toutes  les  bontés  de  Céfar  pour  eux, 
àl'Afie.       &  leur  notifia  enfuite  que  les  28  Légions  viftorieufes ,   qui  alloieat  à  plus 
de  150000  hommes ,  attendoient  de  fon  Collègue  &  de  lui  de  grandes  ré- 
compenfes. .   Jugez ,  dit-il  en  finiffant  fa  Harangue ,  des  fommes  qu'il  mus 
faut  par  le  nombre  de  nos  Soldats,  ^  par  les  promenés,  que  nous  leur  avons  fai- 
tes. 
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tes.  Ceûpour  dégager  une  partie  de  ces  promejfis  que  mon  Collègue  s'eji  rendu    Depuis  ïê 
en  Italie ,  où  il  donnera  à  nos  Soldats  des  terres  S'  des  maifons ,  dont    il  fera  ^on  de 
obligé  de  chajfer  les  anciens  Propriétaires.  Mais  pour  vous ,  j'en  veux  agir  à  vo-  ■^"p  "jj-  ^ 
tre  égard  avec  plus  d'humanité.     On  ne  vous  otera  ,  ni  vos  champs  paternels ,  ni  c^^^ 
vos  Temples  ^  ni  les  fôpulcres  de  vos  Ancêtres.     Comme  vous  avez  voulu  courir       ' 
les  mêmes  rij'ques  que  nos  Ennemis ,  nous  ne  pouvons ,  à  préfcnt  que  les  Dieux 
nous  ont  accordé  la  victoire,  vous  traiter  en  Alliés  ^  mais  nous  devons  vous  faire 
fervir  d'exemple.     Cependant ,  comme  les  Loix  de  l'Humanité  ne  proportionnent 
pas  toujours  le  châtiment  au  crime ,  nous  nous  contenterons  d'une  fomme  d* argent  y 
la  même  que  vous  avez  donnée  à  nos  Ennemis ,  un  tribut  de  dix  années.     Toute 
la  différence  qu'il  y  aura  ,  c'efi  quau-lieu  du  terme  de  deux  ans  que  vous  avez 
eu  pour  faire  le  payement  à  nos  Ennemis ,  nous  exigeons  que  le  notre  fe  faffe 
en  un  an.     C'eji  la  feule  punition  que  nous  prétendons  vous  infliger;  Q  inême 
mus  ferions  dijpofés  à  vous  pardonner  votre  faute,  fans  le  prefjant  befoin  que  nous 
avons  d'argent.     A  ces  mots  les  Députés  fe  jettérent  aux  pies  d'Antoine ,  re- 
montrant ,  le  vifage  baigné  de  pleurs ,  que  l'affiftance  qu'ils  avoient  don- 
née à  Brutus  &  à  Caffius  ne  pouvoit  pas  être  tournée  en  crime,  puifqu'ils  y 
avoient  été  forcés  d'une  manière ,  qui  les  rendoit  plus  dignes  de  pitié  que 
de  châtiment  ;  &  que  pour  ce  qui  regardoit  la  fomme  qu'on  leur  deman- 
doit ,  il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  la  fournir ,  puilque  Brutus  &  Cafjius 
leur  avoient  enlevé  non  feulement  leur  or  &  leur  argent  en  efpèces,  mais 
auifi  leur  vaiflelle ,  &  jufqu'aux  ornemens  de  leurs  Villes  &  de  leurs  Tem- 
ples.   Antoine  ne  s'étant  point  rendu  à  ces  raifons ,  Hybréas ,  Orateur  & 
Agent  de  quelques  Villes  JJiatiqueSy  fe  leva,  &  dit:  Fuifque  vous  avez 
réfolu  de  doubler  nos  taxes  ,  voudnez-vous  bien  aujjî  avoir  la  bontu  de  doubler  nos 
Etés  fc?  nos  Automnes  ?  Sans  quoi  il  nous  fera  impojjîble  de  vous  contenter.  Cet- 
te hardiefle  ne  déplut  pas  à  Antoine  *  ;  qui  comme  Plutarque  fobferve ,  ai- 
moit  bien  une  raillerie  fpirituelle ,  &  accordoit  volontiers  aux  autres  la 
même  Liberté  qu'il  prenoit  au  leur.    Les  Députés  obtinrent  à  la  fin ,  avec     ,     .  ^ 
bien  de  la  peine ,  qu'ils  ne  payeroient  que  neuf  ans  de  tribut ,  &  cela  dans  t|q^,es  ^^  * 
l'efpace  de  deux  années   (a)  :  deforte  que   tous  les   Princes  ,  Rois  ,  &  calUs  de 
Etats  libres  d'Afie,  furent   obligés  d'accabler  leurs  Sujets  de  taxes  pour  taxes. 
le  payement  de  cette  fomme  (b). 

Antoine  fit  enfuice  un  tour  dans  la  plupart  des  Provinces  d'AJîe ,  donnant    5a  génê- 

par.  rofué, 

(a)  Plut,  in  Anton.  Appian.  L.  V.  p.  673.674.       (h)  Appian.  ibid. 

*  Le  même  Hybréas  dit  quelque  tems  après  à  ^Ajtome, qui  deinandoit  encore  de  l'argent: 
L'AHe  vous  a  déjà  fourni  200000  Tnlens:  Si  cette  prodigieufe  fomme  ne  vous  eji  point  parve- 
nue ,  faites  rendre  compte  à  ceux  qui  l'ont  reçue;  que  s'ils  vous  l'ont  remife ,  ^  quelle/oit  déjà 
dépenfée;  ^  vous  ^  nous  ,  fommes  tous  ruinés.     Ces  mots,  dit  Plutarque,  piquèrent ^nfoi- 
fie  au  vif;  car  tl  fe  ftifoir  hien  les  chofes  en  fon  nom,  fans  qu'il  en  fûc  rien;  non   qu'il  fût  . 
facile  à  tromper  ,miis  parce  qu'il  fe  fioit  trop  à  ceux  qu'il  employoit.  Il  étoit  naturellement 
fmcére ,&  dès  qu'il  fencoit  avoir  tort,  il  ne  croyoit  pas  au  delfous  de  lui  de  demander  par- 
don à  ceux  qu'il  avoic  ofFenfés      La  Liberté  qu'il  accordoit  aux  autres  de  le  railler,  avoit 
fes  incoiwéniens;  car  il  s'im^iginolt  que  ceux  qui  proîroient  de  cette  efpèce  de  permiflîon,^ 
ne  le  tronperoient  point  par  de  lâches  flateries,  ne  confiJérant  pas  qu'une  fubtile  adulaiioti 
fe  déguife  quelquefois  en  raillerie  (i> 

(j)  Plut,  in  Anton, 

lis 
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Debuhla  par-tout  des  marques  de  Ton  cara6lère  bon  &  généreux.  Il  pardonna  à  ht- 
'mon  de       dus ^  frère  de  Cajfius ^  &  à  plufieurs  autres,  que  la  réputation  de  clémen- 
■B-Litus  ^5*   ce  attira  auprès  de  lui:  mais  il  fut  inexorable  à  l'égard  de  ceux  qui  avoienc 
^^^Caflius.  gy  p^j.j.  ^^  meurtre  de  Céfar.     Il  exemta  les  Xanthiens   de  tout  tribut ,  & 
les  engagea  à  rebâtir  leur  Ville.  Il  donna  aux  Rhodïens ,  que  Cajffius  avoic 
traités  avec  une  extrême  féverité,,  les  Iles  à'Andros,  de  Ténos,  de  Naxos 
-&  de  Myndm.    Les  Habitans  de  Tarfe  &  de  Laodicée  furent  aulîî  exemtés 
de  toute  taxe.  Les  Athénien?,  qu'il  n'avoil  garde  d'oublier,  eurent  les  Iles 
d'Egine,  de  Téos,  de  Céa,  de  Sciât  bus  &   de  Pèparéthus  (a);  deforte  que 
tout  le  poids  des  exorbitantes  contributions ,  montant  à  la  fomrae  de  200000 
Talens,  tomba  fur  les  Habitans  de  YAfie  proprement  dite,  de  Syrie,  Phry- 
gie,  Myfie,  Galatie,  Cappadnce,  Cilicie  &  Falejline.     Comme  il  manquoit 
d'argent  comptant  pour  payer  fes  Soldats ,  pendant  qu'on  levoic  la  taxe  il 
envoya  toute  fa  Cavalerie  à  Palmyre  ou  Tadmor  ,  pour  y  prendre  les  dé- 
pouilles de  cette  riche  Ville  en  guife  de  payement  ;  mais  les  Habitans , 
informés  à  tems  de  ce  deffein ,  palTérent  avec  leurs  familles  &  tous  leurs 
effets  de  l'autre  côté  de  VEuphrate;  fi  bien  que  la  Cavalerie  du  Triumvir 
s'en  retourna  à  vuide.  Après  fa  retraite ,  les  Palmyréniens  regagnèrent  leurs 
demeures  ;  mais  irrités  du  traitement  qu'on  leur  avoit  préparé ,  ils  fe  mi- 
rent fous  la  proteclion  des  Parthes ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  féconde  guerre 
des  Romains  contre  cette  Nation  belliqueufe  (b). 
Il  cite  Antoine  étant  arrivé  en  Cilicie  ,  dépêcha  de-là  Dellius  en  Es^ypte ,  pour  ci- 

Ciéopatre  ter  Clénpatre  à  comparoître  devant  lui,  &  à  venir  rendre  -compte  de  la 
à  compu'  conduite  qu'elle  avoit  tenue  durant  la  guerre.  Car  quoiqu'elle  eût  fourni 
XmLf.  ^^^  fecours  à  Dolabelîa ,  Sérapion ,  qui  commandoit  de  fa  part  dans  l'Ile  de 
Chypre ,  s'étoit  joint  à  Brutus ,  &  à  CaJJîus.  Dellius  ,  qui  fut  chargé  de  cette 
commiffion ,  étoit  un  habile  Hiflorien ,  &  un  homme  d'efprit ,  mais  d'une 
lâche  complaifance  pour  les  inclinations  de  fes  Maîtres  *.  Comme  il  con- 
noiffoit  le  tempérament  d'-^«f«K^,  après  une  courte  converfation  avec  la 
Reine,  il  jugea  aifément  quelle  impreifion  une  Femme  auffi  belle,  auffi 
adroite ,  &  auffi  fpirituelle  feroit  fur  le  Triumvir.  Ainfi  il  fencouragea  à  fe 
rendre  en  Cilicie ,  difant  qu  Antoine  étoit  un  galant  homme ,  qui  la  recevroit 
avec  tous  les  égards  dus  à  fon  rang ,  à  fon  fexe  ,  à  fon  mérite  extraordi- 
naire ,  &  à  fon  illuflre  naiffance.    Elle  compta  beaucoup  fur  la  parole  de  . 

^  Dellius , 

(^a)  Appian.  ibid.  p.  675.  (fc)  Idem  ibiJ. 

*  Quîntus  Dellius  écrivit  en  Orec  l'Hiftoire  de  la  malheureufe  Expédition  (ï Antoine  contre 
les  Parthes,  (.hns  laquelle  il  l'accompagna  en  qualité  d'un  de  fes  principaux  Officiers.  C'eft 
à  lui  qu'Horace  adrefle  la  III.  Ode  de  fon  !I  Livre,  où  l'on  voit  les  principes  les  plus  fains 
de  la  Philofophie  û'Epicure.  Son  caraftère  n'avoit  rien  d'eftimabie.  Mtjjnla  Carvinus  l'ap- 
pelloit  ordinairement  defultorem  bellorum  civilium ^c'ed-à-àke y\e  Voltigeur  des  Guerres  Civi' 
les.  Car  il  quita  Dolabelîa  pour  prendre  le  parti  de  Cajjius,  paffa  enfuite  du  Parri  de  Cajfiut 
dans  celai  d'y4nt9ine ,  &  à  la  fin  abandonna  Antoine  pour  aller  joindre  O&avien.  Durant  fon 
féjour  en  Egypte ^  ii  fut  amoureux  de  Cléopntre,  qui  ne  dédaigna  pas  les  hommages  d'unauflî 
beau  génie.  Du  tems  de  Sénèqus  on  voyoit  quelques-unes  de  fes  Lettres  à  cette  Reine, 
écrites  avec  trop  de  familiarité  (i). 

U)  Senec.  L.  I.  de  Clemeutia  c,  lo.  8<  M.  Scnec.  Suaf,  i.  Strabo  L.  XIi  &  Lîpf.  ad  i.  Ann»I.  Tacit, 
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BcWus,  mais  bien  davantage  encore  fur  fa  propre  beauté,  qui  devoitêtre    Depuis  h 
très  grande,  à  en  juger  par  fcs  conquêtes.     Elle  avoit  captivé  le  cœur  de  '^•''«  '^« 
^ides-Céfar  y  du  fils  aine  dQ  Pompée  ^  &  à'' Antoine  lui-même,  dans  le  tems  Brutus  ^ 
qu'il  fer  voit  fous  Gabinius ,  Gouverneuf  de  Syrie.     Cléopatre  élo'it  alors  en-  ^j^^^^^^'^* 
core  jeune,  &  novice  en  fait  de  coquetterie;  mais  aftuellem-^nt  elle  joig-       ' 
noit  à  une  beauté  parfaite ,  l'art  de  la  faire  valoir.  Sur-tout  elle  fe  fioit  fur    Sss  ch.v- 
fon  efprit;  car  quoiqu'il  y  eût  à  Rom  des  perfonnesqui  l'égaloient  en  beau-  *"^^* 
té ,  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  pût  lui  être  comparée  à  l'égard  des  agrcmens 
de  la  converfation-,  &  d'une  certaine  grâce  naturelle ,  également  répandue 
iiir  tout  ce  qu'elle  faifoit  ou  difoit.  Le  feul  ton  de  fa  voix  étoit  fi  harmo- 
nieux., qu'aucun  Inftrument  de  Mufique  ne  flatoit  auffî  agréablement  l'o^ 
reille.     Outre  cela,  elle  s'exprimoic  avec  tant  de  facilité,  &  en  tant  de 
Langues  différentes ,  que  tout  le  monde  la  regardoit  comme   un  prodige. 
Elle  répondoit ,  fans  le  fecours  d'un  Interprète  aux  Ambaffadeurs  de  plu* 
fieurs  Peuples ,  &entendoit,  entre  autres  Langues,  Y  Ethiopien^  le  Troglo- 
dite.,  X Hébreu,  X Arabe  ,  le  Syrien,  \q  Langage  des  Mèdes ,  &  celui  des  Par- 
thés  j  ce  qui  étoit  d'autant  plus  merveilleux  en  elle,  que  la  plupart  des  Rois 
fes  Prédéceffeurs ,  avoient  à  peine  été  capables  d'aprendre  X  Egyptien ,  <à 
que  plufleurs  d'eux  avoient  oublié  le  Macédonien ,  leur  Langue  primitive  \a). 
En  partant,  Cléopatre  prit  avec  elle  de  prodigieufes  fommes  d'aro-ent* 
tous  fes  joyaux ,  fa  vaiffelle ,  &  les  plus  riches  ornemens  des  Rois  d'^gyp^- 
te..    Antoine  lui  écrivit  plus  d'une  Lettre  pour  hâter   fa  venue  ;  mais  elle 
ne  paroiffoit  pas  avoir  de  grands  égards  pour  fes  ordres.   A  la  fin  ,  elle  fe    FMe  arru- 
mit  en  chemin,  &  alla  s'embarquer  à  l'embouchure  du   Cydnus  dans  une  ""sàTàrîa 
petite  Galère,  qui  la  tranfporca  à  Tarfe  en  Cilicie ,  où  elle  trouva  Antoine.  ^^  ^i^'^'^- 
Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  dire  fur 
ce  fujet  dans  notre  Hiftoire  d'Egypte  (b).  Le  Triumvir  fut  fi  épris  des  char-    Et  reni 
mes  de  faperfonne,  de  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  des  charmes  de  fa  Antoine 
Gonverfatiop  ,  que  dès  ce  premier  jour  il  conçut  pour  elle  une  paffion,  qui  épris d'elUé 
fit  tous  les  m  ^Iheurs  de  fa  vie.     Ce  ne  fut  plus  le  même  homme.  Unique- 
ment occupé  de  Cléopatre ,  il  négligea  toute  autre  affaire ,  &  accompagna 
cette  Reine  en  Egypte^,  où  il  paffaf  Hiver  fui  vaut  avec  elle  dans  un  com- 
merce fcandaleux ,  très  conforme  à  fes  inclinations   vicieufes,  mais  bien 
indigne  d'un  homme  de  fon  âge  &  de  fon  rang  (c). 

Pendant  qu  Antoine  s'abandonnoft  à  la  volupté  avec  tant  d'imprudence 
fon  Collègue  s'occupoit  à  régler  les  affaires  d'Italie,  &  à  partager  entre  Xqs- 
Vétérans  les.  Terres  qu'il  leur  avoit  promifes»     Ayant  embarqué  X^ts  Trou-    Oaavîeraj 
pes  à  Dyrrachium ,  il  paffa  !e  Golphe  Adriatique  fans  rencontrer  aucune  Es-  ^°^^^  ^''"'' 
cadre  ennemie,  &  mit  pié  à  terre  à  Brundufe ,  où  il  tomba  dangereufement  ^*'''^"/^' 
malade.  Comme  fes  Médecins  défefpéroient  de  fa  guérifon ,  la  nouvelle  de  ^ade  ^"^^ 
ià  mort  fe  répandit  dans  toute  X Italie,  &  fut  reçue  différemment  fuivant 
là.  différence  des  inclinations  6c  des  intérêts.    La  plupart  des  Sénateurs  re- 
gardé* 
(0^  Plut,  in  Anton.  Jofeph.  Antiq.  L  XIV".        (&)  SupF.  T.  VI.  ad  loc. 
C..23.  Appian.  L.  V.  p,  673-  Dio.  L.  XLVIII.        (0  Plut.  Appian.  Dio.  ibid.  Vid.  X.  VL 
p.  37.1»  ubi  fupr. 
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vie. 


gardèrent  ce  bruit  comme  un  des  artifices  à'Ofiavien  pour  découvrir  leurs 
fentimens,-  c'efl:  ce  qui  engagea  le  Sénat  à  ordonner  par  un  Décret,  qu'on 
offriroit  aux  Dieux  des  prières  &  des  facrifices  pour  le  rétabliiTement  de  fa 
fanté ,  qu'il  recouvra  peu  de  tems  après. 

Dès-qu'il  fut  en  état  de  foutenir  les  fatigues  du  voyage ,  il  partit  pour 
Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations ,  fur-tout  de  la  part  de 
la  Populace.  Peu  avant  fon  arrivée ,  les  Faifceaux  Confulaires  avoient  étd 
transférés  de  Lépidus  &.  de  L.  Munatïus  Flancus  à  L.  JntoniuSy  frère  du 
Triumvir ,  &  à  P.  Seivilius  Vatia  Saurkus  ;  mais  Fulv'ie ,  femme  à' Antoine , 
qui  étoit  très  ambitieufe,  avoit  pris  un  tel  afcendant  fur  les  nouveaux 
Confuls ,  qu'on  pouvoit  dire  qu'elle  feule  gouvernoit  la  Ville  de  Rome,  Oc- 
tavien  s'étant  oppofé  à  fa  domination ,  elle  ne  tarda  guères  à  en  venir  a- 
vec  le  jeune  Triumvir  à  une  rupture ,  qui  alluma  enfin  une  Guerre  Civile 
dans  le  fein  même  de  \ Italie.  Octavien  rencontra  dans  la  diflribution  des 
Terres  un  grand  nombre  d'obllacles ,  la  plupart  infurmontables.  Comme 
le  Tréfor  public  étoit  épuifé ,  il  ne  lui  étoit  pas  poiTible  de  contenter  fes 
Soldats ,  fans  leur  donner  les  Villes  qu'il  leur  avoit  promifes  ;  &  ce  don , 
d'un  autre  côté ,  ne  pouvoit  qu'irriter  le  Peuple.  La  plupart  des  Habitans 
de  ces  malheureufes  Villes  venoient  chaque  jour  en  foule  à  Rome  :  les  fem- 
tenant  entre  leurs  bras  des  enfans ,  dont  l'âce  tendre  &  l'innocence 
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touchoient  de  compalTion  les  Amis  des  Triumvirs ,  faifoient  journellement 
retentir  les  Temples  &  les  Places  publiques  de  leurs  cris  &  leurs  lamenta-  *- 
tions.  Les  Citoyens  de  Rome  parlèrent  en  cette  occafion  avec  une  har- 
diefle  extraordinaire.  Cette  guerre,  difoient-ils ,  na  été  entreprife  que  pour 
lavantage  particulier  des  Triumvirs.  Cejl  à  eux ^  qui  en  retirent  le  profit, 
à  en  porter  les  charges  \  S  H  i^c  fi  p^^t  rien  de  plus  injujh,  que  de  préten- 
dre cmtcnter  les  Soldats  aux  dépens  do  tant  de  malheureufes  familles.  O^a* 
vien  fouffrit  toutes  ces  plaintes  avec  une  profonde  diffimulation.  Ne  vou- 
lant pas  caufer  de  nouveaux  troubles,  il  emprunta  le  plus  d'argent  qu'il 
lui  fut  poffible  ;  mais  les  fommes  ne  s'étant  point  trouvées  à  beaucoup  prèç 
fuffifantes ,  il  exécuta  fon  premier  delTein ,  &  didribua  à  fes  Soldats  les 
Terres  qu'il  leur  avoit  promifes  au  commencement  de  la  guerre.  Crémone  ; 
Ville  qui  s'étoit  diftinguée  par  fon  attachement  aux  intérêts  de  Brutus, 
fouffrit  le  plus  par  cette  inique  diftribution ,  &  Mantoue  guères  moins.  Vir- 
gile penfa  périr  par  la  main  d'un  Centurion,  nommé  Arrius ,  qui  le  pour- 
fuivit  l'épée  nue,  parce  qu'il  lui  difputoit  la  pofleffion  de  fa  petite  Ferme 
fur  les  bords  du  Min  dus  \  &  c'en  auroit  été  fait  du  plus  grand  Poète,  que 
\ Italie  ait  jamais  produit,  û,  après  s'être  jette  dans  cette  Rivière,  il  ne 
s'étoit  pas  fauve  à  la  nage.  Ce  malheur  femble  avoir  contribué  le  plus 
à  la  réputation  &  à  la  fortune  de  cet  inimitable  Auteur  ;  car  il  l'engagea  à 
fe  tranfporter  à  Rome ,  où  fes  talens  merveilleux  pour  la  Poëfie  n'eurent 
pas  plutôt  été  connus  de  Mécène  &  à' Ajinius  Pollio .  qu'il  obtint  par  leur 
moyen  la  reflitution  de  fa  Ferme;  ce  qui  forme  le  fujet  de  la  première  de 
fes  Bucoliques:  Pièce  admirable,    qu'il  compofa  à  l'âge  de  28  ans. 

.Oàavien  ku-même  courut  plus  d'un  rifque  dans  l'exécution  de  fon  des- 
fein ,  tant  de  la  part  des  Soldats  que  de  celle  du  Peuple.    Prefque  tous  les 

Vétérans 
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Vétérans  étoient  mécontens  des  Terres  qui  leur  avoient  été  aflignées.  Les    Depuis  k 
Soldats  d'Antoine  accufoient  Ociavien  de  partialité ,  difant  que  les  meilleu-  ^f^ort  de 
res  Terres   étoient  pour  ceux  qui  avoient  fervi  fous  lui.     fulvie  eut  foin  J^^^^ij  ^ 
de  {jufier  ce  feu  ^  &  étant  fécondée  par  le  Conful  Liicîua ,  fon  beau-  ^^_ 

frère,  qu'elle  trouva  moyen  de  gagner  abfolument,  elle  mit  tout  en  œu-  

vre  pour  animer  le  Peuple  &  les  Soldats  contre  im  homme ,  qui  afpiroit  ohftacki 
vifiblement  à  la  Souveraineté.  La  chofe  lui  réuflît  au-de  là  de  fon  atten-  ^^«".f'* 
te,  comme  il  paroit  par  les  deux  exemples  fuivans.  Un  Soldat  ayant  ^l^^J^Î 
pris  place  parmi  les  Chevaliers  à  un  Spectacle  public,  Ociavien  ordon-  Terres. 
na  à  un  Officier  de  le  chafler  de- là.  Un  moment  après  les  Ennemis  du 
Triumvir  répandirent  le  bruit,  que  le  Soldat  avoit  été  affaffiné  par  fes  or- 
dres. Dès-que  les  Jeux  furent  finis  les  Légionaires ,  qui  fe  trouvoient-là, 
vinrent  lui  demander  avec  menace  à  voir  leur  camarade.  Ociavien  le  fie 
auffitôt  chercher  &  amener  devant  eux.  Le  Soldat  déclara  qu'on  ne  lui 
avoit  fait  aucun  mal  ;  &  cette  déclaration  ,  bien  loin  d'appaifer  fes  com- 
pagnons ,  les  irrita ,  parce  qu'elle  les  privoit  d'un  prétexte  fpécieux  pour 
malTacrer  leur  Général.  L'autre  exemple  ell  encore  plus  frappant.  Le 
Triumvir  avoit  marqué  à  {t^s  Vétérans  le  jour  où  ils  dévoient  fe  rendre 
dans  le  Champ  de  Mars ,  pour  y  procéder  à  la  diftribution  des  Terres.  Les 
Légionaires  s'aflemblérent  au  tems  marqué  ;  mais  Ociavien  n'étant  pas  ve- 
nu auffitôt  qu'ils  favoient  cru ,  ils  fe  mirent  à  parler  de  lui  d'une  manière 
infolente.  îSJonnius ,  un  des  Tribuns ,  les  exhorta  à  ne  point  tenir  de  pa- 
reils difcours;  mais  cette  brutale  Soldatefque,  après  avoir  traité  cet  Offi- 
cier de  vil  adulateur ,  l'attaqua  perfonnellement ,  &  l'obligea  à  fe  jetter 
dans  le  Tibre ,  où  il  fe  noya.  Ceux  qui  l'avoient  infulté ,  tirèrent  fon  corps 
de  la  Rivière,  &  le  placèrent  fur  la  route  qui  menoit  au  Champ  de  Mars^ 
afin  qu'0(îïiîww  pût  le  voir,  &  inférer  de  cet  exemple  ce  qu'il  auroit  à 
craindre  pour  lui-même ,  s'il  irritoit  les  Légions.  OSiavien ,  quoiqu'inftruic 
de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  alla,  contre  l'avis  de  fes  Amis,  au  Champ  de 
Mars ,  &  n'ayant  fait  fimplement  que  détourner  les  yeux  en  palTant  près 
du  corps  de  Nonnius ,  il  parut  dans  l'Affemblée  avec  une  apparente  tran- 
quillité. Il  feignit  adroitement  de  croire  que  le  Tribun  avoit  été  tué  dans 
une  querelle  particulière,  &  après  avoir  recommandé  à  fes  Soldats  de  ne 
pas  porter  une  autre  fois  leur  reffentiment  à  de  pareils  excès ,  il  procéda  k 
la  diftribution  des  Terres,  &  étendit  fa  libéralité  même  jufqu'aux  morts, 
en  donnant  aux  femmes  &  aux  enfans  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  à 
la  bataille  de  Philippes ,  la  portion  qui  leur  feroit  tombée  en  partage.  Cette 
faufle  &  inique  générofité  charma  tellement  ceux  qui  en  étoient  les  objets, 
qu'ils  demandèrent  que  les  Auteurs  de  la  mort  de  Nonnius  fuifent  punis 
comme  ils  le  méritoient.     Mais  le  rufé  Triumvir  répondit ,  qu'ils  étoient    '  ; 

fuffifamment  punis  par  les  reproches  de  leur  confcience  (a). 

Oâavien ,  ayant  ainli  regagné  l'affeiSlion  de  fes  Soldats ,  &  ne  pouvant     ^^  ^ipU' 
fupporter  plus  longtems  la  conduite  hautaine  &  impérieufe  de  FiiMe ,  ré-  ^'.  ^j'^^^^ 
pudia  fa  fille  Clodie^  après  avoir  déclaré  avec  ferment,  que  quant  à  lui  el-  f  Jyj^ 

le 
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Depisla  le.ctolc.enicore  viergêr    Fulvie^  au  dérefpoir  de -cet  affront,  refolut  et* 
^^'f"^^  r^  ne  plus  garder  de  inerures,  6i  de  mettre  tout   en   oeuvre  pour^p-rdre 
J^Gaffiu?  Otliaylen,    Dans  cette  vue,. elle  exhorta  ouvertement  les  Vétérans  qui 
C7(r.      ■■',  avoient  fervi  fous  fon  époux,  à  prendre  les  armes- contre  fon  ingrat  Col- 
-— — r  lègue,  qui,  quoiqu'il a'eût  en  aucune  façon  contribué  à  la  viéloire,  pré- 
tendoit  en  recueillir  feul  tout  l'avantage.  Elle  paroiflbit  dans  toutes  les  As- 
femblées  du  Peuple  avec  les  enfans  qu'elle  avoit  A\Antoinc ,  &  y  faifoit  d'à- 
,  mères  plaintes  de  la  manière  dont  elle  écoit  traitée  par  un  homme,  qui  au- 
r  oit  dû  la  protéger  contre  toutes  les  infultes  de  Tes  Ennemis.  Sou  beau-frè- 
re Liicîus  tenoit  le  même  langage ,  foutenant  hautement ,  que  l'unique  but 
diOàuvien  étoit  d'aflervir  Y  Italie^  de  s'emparer  de  toute  l'Autorité  de  fe« 
Collègues,  &  d'alTujettir  à  fa  volonté  le  Sénat  &  le  Peuple.     Il  prétendoit 
agir  de  concert  avec  fon  frère ,  dont  le  grand  intérêt-,  difoit-il ,  étoit  de 
La  RêpU'  garantir  la  République  de  la  Tyrannie  du  rufé  &  ambitieux  O^amen^    Une 
llique  par.  brouillerie  fi  déclarée  entre  le  jeune  Triumvir  d'un  côté ,  &  Luciiis  &  Ful- 
]îfux}ac'    ^'^  ^^  l'autre,  produiOt  deux  faétions^  &  déchira  de-nouveau  la  Républi- 
'ujns.i    '    qtie  en  deux  Partis.  Les  Vétérans,  qui  avoient  fervi  fous  Antoine,. ôi  ceux 
des  Habitans  à' Italie  qui  avoient  été  chaffés  de  leurs  demeures ,  épmiférenc 
la  querelle  de  Fiihie  &  de  Lucius.    Les  Amis  du  feu  Diftateur ,  &  les  Lé- 
gionaires ,  qui  étoient  contens  des  Terres  qu'on  leur  avoit  affignées,  fe  dé- 
clarèrent pour  Oâavicn;  deforte  que  V Italie  fe  trouvoit  fur  le  point  de  voir 
une  nouvelle  guerre  s'allumer  dans  le  fein  même  de  Rome^  où  il  fe  com- 
mettoit  journellement  quelques  meiu'tres,  tant  par  l'infolente  Populace,  que 
par  la  Soldatefque  des  deux  Factions  oppofées.  Pour  mettre  le  comble  aux 
malheurs  de  i^ow^  &  de  Y  Italie,  mie  famine  commença  à  fe  faire  fentir 
-dans  toute  l'étendue  de  ce  Pays.     Cette  famine  venoit  de  plufieurs  caufes, 
oont  les  trois  principales  étoient:  Que  la  plupart  des  Terres  n'avoient  point 
été  cultivées  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  Civile  :  Que  les  ■  Mers 
ctoient  couvertes  d'Efcadres  ennemies  :  Et  enfin,  que  Sextus  Poînpiiits  fa 
trouvoit  Maître  dah^Sicile,  dont  le  Continent,  6c  particulièrement  la  Ca* 
|)itale  ,   tiroient  leur  blé. 

D'ans  unefi  fâcheufe  conjon6lure,  0(!îaî;/V»  auroit  bien  voulu  entendre 
à  un  accommodement  avec  Fiikien^  mais  livrée  à  fon  reffentiment ,  elle 
n'écouta  que  les  confeils  de  Manius ,  Agent  de  fon  mari ,  qui  foutenoit  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  guerre  qui  pût  aiTacher  Antoine  d'entre  les  bras  de  Ckopa- 
Fulvîe     îre,  &  le  ramener  en  Italie.    Fukie Suivît  un  fi  pernicieux  avis,  &  aban- 
/«♦^  ^«       donnant  Rome ,  fe  retira  à  Préncjle ,  Ville  qui  s'étoit  déclarée  en  fa  faveur. 
Rome  t^  j^^  ^^  j^  ^jj.  jg  (.jj^que  gji  tête,  &  l'épée  au  côté,  aifembler  quelques  Lé- 
Camp  T     gions ,  les  haranguer ,  donner  la  parole ,  &  faire  toutes  les  fonélions  d'un 
r»^Qefte.   Général.  05lavien ,  craignant  que  le  jeune  Pompée  ne  profitât  de  cette  que- 
relle entre  lui  &  Fuhie ,  envoya  une  Députation  au  Camp.de  Prénefte^ 
pour  exhorter  fon  Ennemie,  &  Lucius  Antonius ,  qui,  quoique  Conful,  ne 
jouoit  cependant  par  rapport  à  Fuhie  que  le  rôle  d'Officier  fubalternc,  à  fe 
réunir  avec  lui  contre  leurs  Ennemis  communs.    Les  Députés,  qui  -voient 
tous  été  choifis  dans  l'Ordre  des  Sénateurs ,  &  qui  etoient  Amis  communs 
des  Triumvirs,  auroient  réuff  à  perfuader  Lucius ,  s'il  n'en  avoit  pas  été 
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dmpêché  par  l'implacable  Fuhïe  &  par  Manius,  Celui-ci,  dans  un  Difcours     Depuis !g- 
étudié,  accufa  Of^ûî;/^»  de  fonger  à  s'emparer  de  toute  TAutorité  du  Trium-  mortUe 
virât;  &  à  réduire  ^«?of«^  à  la  condition  de  fimple  Particulier,  quoique  Brutuscf 
la  victoire  remportée  dans  les  Plaines  àQ  Philippe  s  fût  uniquement  due  à  fa  g,^^"^"^- 
valeur.     Et  quelle  autre  vue  ,   dit-il ,  pourrait  avoir  ce  jeun:  Ambitieux  en   — '„. 
ë[lribuant  des  Terres  à  34  Légions^  au-lieu  de  28?  //  cherche  à  Je  faire  un    ^'fcourt 
imijjant  Parti  aux  dépens  d'un  nombre  infini  de  Malheureux ,  gui  ont  été  char-  ^';  ^^"j"^ 
fés  de  leurs  demeuras  ,  pour  faire  place  à  fes  partifans  ^  dont  pluficurs  n'ont  eu  [^Tvien.'  ^•■ 
aucune  part  à  la  dernière  guerre,     Ceji  pour  ïamour  d'eux  quil  a  ravagé  Ih 
talie,  n'épargnant  pas  même  les  Temples  deS'  Dieux.    Il  levé  actuellement  des 
Troupes,  fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre  à  Pompée,-  mais  il  ejt  bien  clair 
qu'il  a  un  tout  autre  but ,  qui  doit  nous  donner  de  l'ombrage ,  puifque ,  dans  la 
fiîuation  préfente  des  affaires ,  l'expédition ,  dont  il  s'agit ,  eji  abfohment  im^ 
poffible ,  faute  de  Vivres  ^  de  Faffeaux.     Son  vrai  defjein  cfi  de  fe  rendre 
redoutable ,  &  d'ufurper  une  puiffance  tyrannique ,  non  feulement  fur  le  Sénat 
'èf  le  Peuple,  mais  aujjî  fur  fes  Collègues.     Que  s'il  prétend  être  fineèrement 
difpofé  à  une  réconciliation ,  qu'il  liccntie  fes  Troupes  ,  qu'il  rende  compte  des 
fommes  immenfes  qui  lui  ont  pafjé  par  les  mains ,  ^  quà  l'avenir  il  agijjè  df 
concert  avec  ceux  qui  n-ont  autre  chnfe  en  vue  que  le  Bien  Public  (a), 

OStavien  ,  jugeant  la  guerre  inévitable  fur  le  rapport  de  fes  Députés,  fe    Les  dnx 
mit  à  raffembler  fes  Légions,  ce  que  tirent  pareillement  Lucius  àc  Fulv'ie. .  P^^rtis 
Il  parut ,  durant  ces  entrefaites ,  quelques  Manifeftes  de  part  &  d'autre,  ^'^f  ^".^ 
Lucius  éc  OStavien  s'écrivirent  aufîi  plufieurs  Lettres  piquantes.     Ce  der-  ^d/oiimc 
nier,  remarquant  qu'un  grand  nombre  de  Vétérans  fe   rangeoit  fous  les 
Drapeaux  de  fes  Ennemis ,  dépêcha  un  Exprés  à  Salvidien  ,   qui  dévoie 
gouverner  l'Efpagne  en  qualité  de  fon  Lieutenant;  lui  ordonnant  d'amené]? 
ati-plutôt  en  halle  les  6  Légions,  qui  étoient  fous  fes  ordres.     Salvidien-^ 
gui  n'étûit  pas  encore  arrivé  dans  fa  Province,  revint  d'abord  fur  fes  pas, 
repalTa  les  /llpes ,  &  gagii^a  avec  une  vitefle  incroyable  la  Gaule  Cifalpine, 
où  il  trouva  Oëiavien  occupé  à  y  raffembler  fes  forces.     Caius  Afinius  Pol- 
îio  &  Publius  Fentidius ,  deux  des  Lieutenans  ào.  Lucius ,  qui  étoient  cana- 
pés aux  pies  des  Alpes ,  fuivirent  Salvidien ,  & ,  en  lui  coupant  fes  Coiî' 
vois ,  le  réduifirent  lui  &  fon  Armée  à  une  fàcheufe  fituation.     Dans  ce 
même  tems  Lucius,  ayant  raffemblé  un  Corps  nombreux  de  Troupes,  alla 
à  la  rencontre  de  .Sfl/î;îWf<?w,  dans  l'intention  de  l'attaquer  de  front,  pen- 
dant que  fes  deux  Lieutenans  le  prendroient  en  queue.     Le  projet  étoiîr   Salvidien 
bien  conçu  ^  &  Salvidien  auroit  été  infailliblement  taillé  en  pièces  avec  tout  "'i  ^^^ 
fon  monde,  fi  Fipjanius  Agrippa  n'avoit  pas  amené  à  fon  fecours  un  Corps  ^'^"f^'^^"^' 
Choifi  de  Vétérans,  &  attaqué  la  Ville  de  Sutrium,  après  s'être  poflé:  en-  vienriW 
tre  lui  Si  Lucius.  Comme  les  Habitans  de  cette  Ville  s'étoient  fignalés  par.  d'un  grand 
leur  attachement  aux  intérêts  de  Lucius,  il  vola  à  leur  fecours,.  ce  qui  dmg&r ff^n 
donna  oecafibn  à  Salvidien  de  joindre  Agrippa,  &  de  s'emparer  avec  lui,  ^o"Ppa» 
après  qu'il  eut  emporté  Sutrium  d'alTaut ,  de  tous  les  Défilés  qui  menoienc 
aux  deux  Camps  dQ  Pollion  &  do  V&ntidius.    Lucius  eflaya.  de  s'ouvrir  une 
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route  Tcpee  à  la  main;  mais  la  chofj  s'étant  trouvée  impraticable,  il  ré- 
folut  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Pérjfie ^  &  d'y  attendre,  comme  dans 
un  lieu  de  fureté,  l'arrivée  de  ^<i::5  deux  Lieutenans.     Agrippa  &  Salpidie» 
le  fuivirent  de  près,  &  invertirent  la  Place  avant  qu'il  eût  eu  le  temj. 
de  rc  léchir  far  le  danger  auquel  il  s'expofoit  lui-même  &  Tes  Troupes. 
Octavien  n'eut  pas  plutôt  apris  la  trifle  fituation  de  Lucius ,  qu'il  fe  rendit 
devant  PifrM/?^ ,  &  y  concerta  avec  fe"  Lieutenans  les  mefures  pour  poufler 
le  fiège  avec  vigueur;  mais  commo  il  étoit  impoflîble  de  prendre  d'afîaut 
une  Place  fl  forte,  &  défendue  d'ailleurs  par  une  Armée  entière,  il  entrepri*: 
de  s'en  rendre  maître  par  famine.  Dans  cette  vue ,  il  entoura  la  Ville  d'une, 
ligne  de  circonvallation ,  qui  avoit  56  fia  des  de  circuit.  Depuis  fon  Camp 
jufqu'au  Tibre  il  fit  faire  des  lignes ,  qu'il  garnit  de  retranchemens ,  &  de 
plufieurs  tours  placées- de  difbance  en  diflànce,  c'eft-à-dire ,  environ  à  60 
pies  l'une  de  l'autre.  Cjs  tours  étoient  remplies  d'Archers,  de  Frondeurs, 
Si  de  toutes  fortes  de  Machines  pour  empêcher  l'Ennemi  de  recevoir  des 
Convois  par  eau.     Lvc: /s,  d'un  autre  côté,  harafToit  continuellement  les 
Ouvriers  &  les  Légions  qui  les  couvroienc  par  de  brufques  forties,  dan« 
îelquelles  fes  gens,  qui  étoient  la  plupart  Gladiateurs,  avoient  tout  l'avan- 
tagé.    Dans  une  de  ces  forties  Oâavien  lui-même  penfa  tomber  entre  les 
mains  del'Enni.ni.    D-^ns  ce  même  tems  Fuhie  détacha  de  fon  Camp  à 
Frénejlc  L.  llun  îi  s  Pb  icus  d.vec  im  Corps  nombreux  de  Troupes  choifies, 
lui  ordonnant  de  Joindre  Fentidius  &  PoUion,ôc  d'obliger  avec  leurs  forces 
réunies  l'Enncni  à  lever  le  fiège,  ou  bien  àhazarder  une  aclion.  Plancus ^ 
en  dépit  à*^'rni'a&  de  Sahidlen,  qiCOJavien  détacha  contre  lui,  joignit 
Pollion  &  Ventiùi.is^  &  s'avança  avec  eux  jufqu'à  Fulginium  ,  à  i<5a  fladeî 
de  Péi'ufe.  L''.cius  fut  charmé  de  leur  aproche ,  qu'ils  eurent  foin'  de  lui  no- 
tifier par  des  feux  allumés  pendant  la  nuit,  &  par  d'autres  fignaux.    Une 
doutoi:  nullement  qu'ils  ne  fîfient  les  derniers  efforts  pour  le  dégager.    Ec 
véritablement  c'étoit  bien  leur  defTein  ;  mais  Plancus ,  après  avoir  examiné 
av^c  foin  l::s  retranchemens  de  l'Ennemi,  déclara  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  fecourir  la  Place  fans  rifquer  de  perdre  tout  leur  monde,  &  qu'ainfî  ik 
ne  fallolt  point  y  fonger,  fon  avis  l'emporta;  &  comme  aucun  d'eux  n*a- 
prouvoit  la  conduite  de  Lucius  ^  qui  s'étoit  engagé  témérairement  dans  une 
guerre  à  l'infu  de  fon  frère,  ils' le  retirèrent  laifTant  leur  Général  &  fcs 
Troupes  dans  la  fituation  qu'on  peut  s'imaginer.    Comme  les  Afîîégés  fe 
trouvoient  déjà  réduits  à  de  grandes  extrémités  faute  de  vivres ,  ils  firent 
une  fortie,mais  ils  furent  repoufTés  après  avoir  combattu  depuis  neuf  heu- 
res du  foir  jufqu'au  lendemain  matin.     Lucius  ^  voulant  fe  défendre  jufqu'à 
la  fin ,  fit  un  inventaire  de  toutes  les  provifions  qu'il  y  avoit  dans  la  Pla- 
ce, dont  il  eut  foin  qu'on  diflribuât  chaque  jour  une  petite  quantité  aux 
Soldats  &  aux  Habitans  de  condition.  Pour  ce  qui  efl  des  Efelaves',  &  de 
la  Valetaille  de  l'Armée,  il  ne  leur  fît  rien  donner,  quoiqu'il  les  tînt  ren- 
fermés dans  la  Ville,  &  qu'on  les  obfervât  de  près,  de  peur  qu'ils  n'allas- 
fent  informer  l'Ennemi  de  la  cruelle  famine  qu'éprouvoit  la*  Garftilbn.  C'é- 
toit  proprement  condamner  à  la  mort  un  très  grand  nombre  d'hommes 
jnnocensj  inhumanité  dont  l'Hiftoire-  ne  fournit  que' très  peu  d'exemples. 

Ces 
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Ces  Miférables  erroient  çh.  ôc  là  dans  les  ouvrages,  poar  fe  nourrir  d'iier-    DepuUî* 
bes  &  de  racines.     Il  y  en  eut  même ,  qui  mangèrent  jufqu'à  la  chair  de  ''^^^^^^ c^ 
leurs  compagnons  morts.     A  la  fin ,  les  Soldats  ne  pouvant  plus  fupporter  jg^caffi'S, 
la  famine,  demandèrent  permifllon  à  Luciusde:  faire  une  fortic  générale,  ^c. 
aimant  mieux  mourir  en  braves  gens  Tépce  à  la  main ,  que  de  vivre  ainfi.  ■ 

Le  Général  aprouva  leur  réfolution ,  difant  qu'ils  n'avoi:;nt  d'autre  relTour- 
ce  que  leur  valeur ,  &  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir. 

Pour  éviter  la  confufion ,  qui  a  fouvent  lieu  pendant  la  nuit ,  ils  firent    Ls  Gar* 
leur  for:!^  à  la  pointe  du  jour.     Pour  mieux  r^uilir  dans  leur  projet,  ils  fe  nifin  ré. 
pourvurent  de  bêches ,  d'échelles ,  de  crocs ,  &  d'autres  machines  néces-  '^"'^^  ^  ^' 
faires  poui'  ruïner  les  ouvrages  dont  Od;ai)ien  avoit  entouré  la  Ville.     Dès-  flf"/^f/.v 
que  le  jour  commença  à  paroître ,  ils  coururent  à  l'Ennemi  comme  des  Ti-  flii  ^,,7 
grès  affamés ,  taillèrent  en  pièces  les  Gardes  avancées ,  comblèrent  le  FoiTé  fonie  dé- 
en  un  infiant,  arrachèrent  les  Paliflades,  6c  commencèrent;  à  détruire  les  Jes^éric* 
Retranchemens ,  pendant  que  du  haut  de  quelques  tours  roulantes  qu'ils 
a\'oient  préparées  pour  cet  effet,  &  remplies  d'Archers,  il  pleuvoic  des 
traits  fur  l'Ennemi.  La  terre  fut  bientôt  couverte  de  corps  morts ,  &  l'on 
-n'i-ntendoit  par- tout  que  des  gémiffemens  de  blefféj  &  de  moUrans.     Les 
'Soldats  à^Odavicn  firent  un  terrible  carnage  parmi  les  Agreffeurs.     Mais 
comme  ces  derniers  redoutoient  moins  la  mort  que  la  famine ,  ils  continuè- 
rent à  combattre  avec  une  valeur  incroyable,  &  vinrent  même  à  bout 
tle  chaffer  les  Ennemis  de  tous  leurs  pofles.     Après  une  a6lion  fontenue 
^jendant  plufieurs  heures  avec  toute  l'opiniâtreté  poffible,  la  viéloire  fe 
feroit  enfin  déclarée  pour  les  ooldats  de  Lucius  ;  mais  les  Troupes  (ÏOtia* 
.  vien  étant  fupèrieures  en  nombre,  &  continuellement  relevées  par  des  Trou^ 
pes  fraîches,  les  Affiégés  furent  enfin  précipités  du.  haut  du  rempart,  où 
ils  s'étoient  longtems  maintenus  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Aifiége^.ns» 
Leur  chute,  bien  loin  de  les  décourager , les  anima  à  revenir  à  la  charge, 
en  exhortant  leurs  compagnons,  qui  en  étoient  encore  aux  mains,  à  tenir 
ferme.     A  la  fin  Lucius ,  charmé  d'une  fidélité  &  d'une  valeur  Ci  étonnan»» 
îes,&  fâchant  que  leur  courage  ne  fervoit  qu'à  les  faire  périr, fi:  fonner  It 
retraite.  Auffitôt  \qs  Troupes  dCO^ai^ien  jettérent  de  grands  cris,  frappant  de 
leurs  épèes  contre  leurs  boucliers ,  fuivant  la  coutume  des  Roniu'ms ,  quand 
ils  venoient  de  remporter  quelque  vi6loire.  Ces  marques  de  joi^  furent  re*- 
gardées  par  ces  braves  gens  comme  une  infulte.    Ainfi  ayant  raffemblé  le 
peu  cVéchelles  qui  leur  refi:oient,  ils  retournèrent  à  la  charge  avec  une 
nouvelle  fureur  ;  &  cc  ne  fut  qu'avec  une  extrême  difficulté ,  &  même  a- 
vec  larmes ,  que  Lucius  les  engagea  à  fe  retirer.     Oc^wien  doubla  les  Gar- 
des cette  nuit ,  &  difpofa  plufieurs  Corps  de  Troupes  fur  les  remparts  de 
telle  manière ,  qu'ils  pouvoient  s'entre- fecourir  en  cas  d'attaque  (a). 

Lucius ,  fe  trouvant  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  &  fans  aucune  es-     Lvicki 
pérance  de  fecours ,  rèfolut  de  capituler ,  &  de  fauver  la  vie  à  tant  de  bra-  fe  ré/ma 
ves  Guerriers.     Dans  cette  vue  il  dépêcha  trois  des  principaux  Officiers  ^  '^''•^**'*- 
de  fon  Armée  pour  traiter  avec  O^avien  en  fon  nom.  Le  rufé  Général  re-  ^^* 

(fl)  Appiaiit,  Dio.  ibid, 
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çut  les  Députés  d'une  manière  obligeante ,  &  répondit  à  leurs  propoficlons  » 
qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous  Antoine  con- 
tre les  Meurtriers  de  fon  Père  ;  mais  que  pour  les  autres  il  exigeoit  qu'ils 
fe  rendiflent  à  difcrétion.  C'étoit-là  le  langage  qu'il  tint  aux  trois  Officiers 
en  commun  ;  mais  ayant  pris  enfuite  Furnius ,  un  des  trois ,  en  particulier  , 
il  lui  dit  qu'il  a  voit  deflein  de  faire  grâce  à  toute  l'Armée,  hormis  un  très 
petit  nombre  de  coupables.  Sur  le  rapport  des  Députés ,  plufieurs  illuftres 
Romains,  qui  de  tout  tems  avoient  été  Ennemis  déclarés  du  Triumvirat, 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  d'O^avien,  dont  ils  connoilToient  le  na- 
turel fanguinaire ,  preflerent  Lucius  d'inflfler  fur  une  Amniftie  générale ,  & 
de  ne  fe  point  rendre  à  d'autres  conditions.  Lucius ,  ému  de  compaffion 
envers  tant  de  vaillans  Guerriers,  qaOclavien  ne  manqueroit  pas  d'immo- 
ler à  fa  vengeance  ,  prit  le  parti  de  s'aller  remettre  lui-même  entre  les 
mains  du  jeune  Vainqueur,  &  d'intercéder  en  faveur  de  tous  fes  Amis. 
Odtamen  lui  fit  l'accueil  du  monde  le  plus  obligeant ,  &  promit  un  pardon 
général  à  tous  ceux  qui  s'écoient  rangés  fous  fes  Drapeaux,  pourvu  qu'ils 
IQ  rendiffent  fans  plus  faire  la  moindre  réfiflance ,  &  le  miflent  en  pofTes- 
hon  de  la  Ville.  Lucius,  comptant  fur  la  parole  d'0£iavien,  ordonna  à  fes 
gens  d'aller  dès  le  lendemain  reconnoître  le  Triumvir  pour  leur  Général  ; 
ce  qu'ils  n'eurent  pas  plutôt  fait ,  qu'ils  furent  incorporés  dans  ^qs  Troupes. 
Pour  ce  qui  e(l  des  Habitans  de  Férufie ,  qui  avoient  marqué  un  attache- 
ment inviolable  aux  intérêts  de  Lucius ,  Ottavien  ordonna  que  ceux  qui  for- 
moient  le  Sénat  ou  le  Confeil  de  la  Ville ,  fuflent  amenés  devant  lui  char- 
gés de  fers,  &  les  condamna  tous  à  la  mort,  contre  les  Articles  du  Trai- 
té ,  &  fa  parole  donnée.  Quelques-uns  de  ces  infortunés  Magifuats  tâchè- 
rent de  fe  juftifier,  d'autres  demandèrent  grâce;  mais  il  leur  fit  à  tous  la 
même  réponfe ,  Moriendum  eft ,  il  faut  mourir.  On  les  mena  au  nombre  de 
300,  tous  enchaînés,  au  pié  d'un  Autel  dédié  à  Jules-Céfar ,  &;on  les  im- 
mola en  cet  endroit,  comme  autant  de  vidlimes,  aux  mânes  de  ce  Héros, 
le  jour  même  des  Ides  de  Mars ,  Anniverfaire  de  fa  Mort.  Avec  eux  fu- 
rent facrifiés  par  le  barbare  Tyran ,  Caius  Flavius ,  Clodius  Bithynicus ,  & 
Canutius ,  trois  illuftres  Sénateurs  de  Rome,&  zélés  Défenfeurs  de  leurs  an- 
ciens Privilèges.  La  Ville  fut  abandonnée  par  fes  ordres  au  pillage.  Un 
certain  Seftius ,  furnommé  Macédonicus ,  à  caufe  qu'il  avoit  fervi  longtems 
en  Macédoine,  ne  voulant  pas  furvivre  à  la  ruïne  de  fa  Patrie,  mit  le  feu 
à  fa  maifon  ;  mais  par  malheur  les  liammes  s'étant  communiquées  aux  mai- 
fons  voifmes ,  touce  la  Ville  fut  en  peu  de  tems  entièrement  réduite  en 
cendres.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheureufe  Guerre ,  connue  fous  le  nom 
de  Guerre  de  Pérufie.  Par  rapport  à  Pollion ,  Ventidius ,  Planais ,  &  les  au- 
tres L\e[itend.ns  d' Jntoine ,  quoiqu'ils  enflent  encore  fous  leurs  ordres  13 
Légions,  &  1500  Chevaux, ils  fe  retirèrent  tous  dars  les  Places  maritimes, 
pour  y  attendre  du  fecours  de  la  part  d'Antoine.  05îavien  les  ayant  pour- 
fuivis,  Jfmius  Pollio  fe  rendit  à  bord  de  la  Flotte  commandée  par  Domitius 
Ménobarhus,  Amiral  de  Brutus,  amenant  avec  lui  7  Légions.  Plancus , 
ppurfuivi  par  Agrippa ,  abandonna  les  2  Légions  qu'il  commandoit ,  &  alla 
joindre  Fulvie  à.  Prénéfle,    Les  Légions  fe  rendii'eat  à  Agrippa  ;  mais  Plan- 
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m  &  Fiihie ,  ayant  quité  Prénejle ,  fe  rendirent  à  Putcoles ,  &  de-là  à  j5rî/7i-    Depuis  h 
dufe,  d'où  ils  paflerent  en  Mi7C(?^ofn^.     Les  autres  Chefs  fe  faiivérent  en   "^o" '^e 
Sicile,  où  ils  furent  très  bien  reçus  par  Sextus  Poinpéius ^  qui,  s'il  n'avoit  fjS^ 
pas  été  d'un  naturel  indolent,  auroit  pu,  à  la  faveur  de  ces  troubles,  fe  _1_1_1^] 
rendre  maître  de  Y  Italie  ;  car  Statius  Murcus  s'étant  brouillé  avec  Domî-     Les  Gi- 
tius  Ahénobarbus,  l'autre  Amiral  Républicain,  lui  avoit  amené  2  Légions  r.éraux  d( 
cùmplettes ,  24  Vaiffeaux ,  &  des  Sommes  immenfes  qu'il  avoit  extorquées  \^^^^t. 
aux  Villes  maritimes  d'^/ï'?-     Outre  cela,  il  avoit  reçu   des  renforts  con-    '^^^^•''"* 
fidérables,  confiftant  en  Vétérans,  qui  avoient  furvécu   à  la  Journée  de 
Philippe  s  y  mais  l'indolent  PowpfV,  quoiqu'en  état  d'envahir  Y  Italie,  ou  du 
moins  d'y  faire  tête  aux  Triumvirs,  fe   contenta  de  ravager  les  Côtes, 
jouant  le  rôle  d'un  Pirate  plutôt  que  celui  d'un  Général  {a).   Les  Chefs  des 
Troupes  de  Lucius  fe  trouvant  ainfi  difperfés ,  &  chafTés  de  ï Italie ,   Tibère 
Claude  Nernn,  à  la  tête  d'un  petit   nombre  de   Vétérans,  &   de  quelques 
milliers  d'Efclaves  qu'il  avoit  raflemblés ,  en  leur  promettant  la  Liberté , 
entreprit  de  foutenir  le  parti  de  Lupins  dans  le  voifinage  de  Naples.  Tibère 
defcendoit  d'une  des  plus  illuftres  Familles  de  Rome,  &  avoit  été  honoré 
par  .7M/^j-Cif/ar  de  divers  Emplois  confidérables,  &  entre  autres  de   celui 
de  Quefleur  de  fon  Armée.     Dans  la  Guerre  d' Alexandrie ,  il  eut  le  Com- 
mandement de  la  Flotte  du  Diftateur,  &  acquit  beaucoup  de  gloire  eu 
cette  o-^cafion,    Il  fut  créé  dans  la  fuite  Préteur ,  &  élevé  à  la  Dignité  de 
Souverain- Pontife.     Mais  nonobilant  tant  de  faveurs ,  après  l'afTaffinat  de 
Céfar ,  il  opina  à  accorder  un  pardon  général  à  tous  les  Confpirateurs ,  & 
exhorta  même  les  Confuls  à  leur  accorder  des  récompenfes.     Il  s'étoit  ga- 
ranti par  la  fuite  de  l'effet  des  Profcriptions ,  &  ayant  pris  le  parti  de  Lu- 
dus  dès  le  commencem.ent  de  cette  guerre ,  il  s'étoit  renfermé  dans  la  Ville 
de  Pérufie-,  mais  il  n'y  r^-^fla  pas  longtems,  &  trouva  moyen  de  gagner  la 
Campante ,  où  il  leva  l'Armée  dont  nous  venons  de  parler.     Comme   cette 
Armée  ne  confifloit  principalement  qu'en  nouvelles  levées ,  peu  propres  à 
foutenir  l'idée  des  armes  vi6lorieufes  à'O^amen,  elle  ne  tarda  guères  à  fe 
diiperfer.  Tibère ,  ainfi  abandonné  par  fes  forces ,  fe  fauva  avec  fa  femme 
Livi  ,  &  fon  fils  Tibère,  qui  n'avoit  pas  encore  deux  ans  du  côté  de  la 
Mer,  efpérant  trouver  quelque  VaifTeau  qui  le  tranfportât  en  Sicile.   Livic 
étoit  fille  de  Livius  Dru/us  Claudianus ,  qui  perdit  la  vie  dans  la  Bataille  de 
Phi  ^ppes ,  en  combattant  contre  les  Triumvirs.  Livius  defcendoit  de  la  Fa- 
mille Claudia ,  d*où  lui  venoit  le  furnom  de  Claudianus  ;  mais  fa  branche 
avoit  été  adoptée  depuis  longtems  dans  la  Famille  Livia.     Le  feul  homme 
de  diflin6tion ,  qui  accompagnât  Tibère  &  Livia ,  étoit  Caius  Felléius,  Grand- 
père  du  fameux  Hiflorien  Felléius  Pater culus,  qui  avoit  fervi  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  les  Armées  de  Pompée  &  de  Brut  us.  Mais  fon  âge  &  fes 
infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  fe  tranfporter  avec  eux  en  Sicile ,  le  re- 
gret de  les  quiter,  &  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'impitoyable 
Oàavien ,  le  déterminèrent  à  fe  uier  de  fa  propre  épée.     Pour  ce  qui  efl 
de  Tibère  &  de  Livie ,  après  avoir  échappé  à  mille  dangers ,  ils  trouvèrent 

heu- 
(o)  Appian.  ibid.  p.  672.  Vell.  Paterc.  L-  II.  c.  74,77.  Dio.  L,  XLVIII.  p.  3(52—368. 
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2.^2  H  I  S  T  O  I  R  E    R  O  M  A  I  N  E. 

«   ■ .  ,   heureufement ,  accompagnés  d'un  feul  domeflique ,  une  petite  "Barque ,  qui 

sMo??"//  ^  les  tranfporta  en  Sicîle.    £t  nous  ne  faurions  nous  difpenfer  ici  de  réfléchir 

Briuus  ^  avec  P"e(léms  Paierculus  fur  les  étranges  coups  de  la  Fortune ,  qui  nous  don- 

#fe  Caffius.  j^g^-j,-  Jj(^^  ^q  conclure ,  que  nos  craintes  font  très  fouven:  auffi  mal  fondées- 

^^-         que  nos  efpérances  mêmes.     Livie  fuyoit  devant  un  Ennemi  dont  elle  de- 

'      "^  "  voit  gagner  Ôl  conferver  Taffedion  jufqu'à  la  fin  de   fa  vie;  &  l'enfant, 

qu'elle  portoit  entre  fes  bras ,  devoit  iuccéder  à  Oclavien ,  &   gouverner 

après  lui  FEmpire  avec  une  autorité  abfolue.     Tibère  s'étant  fauve  par  la 

fuite,  O^avien  retourna  à  Rome^  où  il  entra  en  habit  de   Triomphe,  (k 

la  tête  couronnée  de  Laurier.  On  célébra  des  Fêtes  publiques  pkifieurs  jours 

Fin  delà  de  fuite,  &  il  fut  ordonné  par  un  Décret  du  <Senat,  &  du  Peuple,  Oue 

Guerre  de  quelque  Général,  qui  obtint  à  l'avenir  l'honneur  d'un  Triomphe,  06lavieny<?- 

Pérufie,     y^i^  çg^^ji  ^c^QJr  part  à  cet  honneur  (a). 

Année  pendant  que  Céfar  ûd'-cmm  faiibic  la  guerre  en  Italie  à  Dicîus ,  &  y  pre- 
Wé\Lt  noit  des  mefures  dignes  d'un  profond  Politique,  Antoine  s'abandonnoit  en 
a-964  A-  Egypte  aux  plaifirs  avec  Cléopatre ,  qui  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
vant J.  C.  YQJt  entretenir  &  augmenter  la  paflion  qu'il  avoit  pour  elle  *.  Mais  dans 
35-  ce 

^fJ^?'  ("^  Appian.  Dio.  Vell..  Patercui.  ibid, 

*  Les  Poëtes  n'ont  point  donné  à  Omphale,  Reine  de  Lyi/e,un  plus  grand  afcendant  fur 
Hercule,  que  l'Hiltoire  n'en  donne  à  ia  belle  Reine  d'Egypte  fur  Antnme.  Te!  qiï Hercule ,. 
d'un  fier' Guerrier  il  devint  l'Efclave  d'une  Femme  artiticieufe,  &  un  objet  de  rifée ,  non 
feulement  pour  ['Egypte.,  mais  aufll  pour  tous  les  Peuples  qui  connoiffoient  la  République 
Romaine.  Par  complaifance  pour  fon  idole,  il  s'habilla  à  la  Grecque,  ne  portant  rien  qui 
le  diftinguât  des  Aftatiques  efféminés  qui  compofoient  la  Cour  'de  Cléopatre.  Il  ne  fongeoitr 
qu'à  plaire  à  cette  Reine,  qui  ne  le  quitoit  ni  jour  ni  nuit.  Elle  jouoit  aux  dez  avec  lui,, 
alloit  à  la  chatTe  avec  lui;  Ûc  quand  il  jugeoit  à  propos  d'exercer  le  peu  de  Troupes  qui 
étoient  fous  fe^  ordres,  ce  qu'il  ne  faifoit  que  pour  la  divertir,  elle  étoit  toujours  préfen- 
te.  On  ne  parloit  à  la  Cour  que  de  Fêtes, de  Speflacles,  de  Parties  de  plaifirs,  &c.  La  joie 
&'les  difïïpations  avoient  chalTé  toute  idée  d'atfaires.  Les  deux  Amans  défignoient  leur 
manière  de  vivre  par  un  nom  particulier,  l'appellant  la  Fie  inimitable.  Ils  fe  rég'iloient  tour 
à  tour  &  faifoient  en  ces  occafions  des  dépenfes  effroyables.  Flutarque  rapporte  fur  ce 
fujet,  relativement  à  ^/iîowe ,  deuK  exemples,  qu'il  teiioit  de  fon  Grand-père  L^mpnas, 
nui  lès  avoit  apris  d'un  certain  P/ji/oraj-,  Médecin  d'Amphyffe.  Fhiiotas  fut  invité  par  un  des 
Cuifiniers  d'Antoine  à  voir  les  fuperbes  préparatifs  qu  il  faifoit  pour  un  fouper  de  ce  Trium- 
vir. Etant  entré  dans  la  cuifine,  il  fut  furpris  de  la  pro.ligieufe  variété  de  chofes  rares 
■     ■  '     "  ^        '  "■■  '  ' ~   ^"  '"■"'"   ^      ''  ■  de- 


me  713, 


die 
répondit-il,  que 


douze  Convives;  miis  cbrque plat  duit-être  farvi  à  point;  car,  ajouta-t-il,  i7  fe  pourrait ^qu'^n- 
toine  voulût  fouper  dans  ce  moment,  dans  une  heure,  ou  plus  tard;  &  comme  f ignore  qumi 
il  le  voudra,  il  f^ut  que  je  faffe  snforte  qu'il  y  ait  toujours  un  repas  de  prê'  pour  le  tems  où' 
A-ntoina  ira  fe  mettre  à  table.  •  Le  même  Philotas  étant  enfuite  au  fervice  du  fils  aine 
qa' A -itoine  eut  de  Fulvie ,  &  admis  avec  quelques  autres  des  principaux  Dcmeftiques  à  ùl 
table,  qiand  le  jeune  Antoine  ne  dînoit  pas  avec  fon  Père,  il  arriva  un  jour  qu'un  autre 
Médecin,  grand  faifeur  d'argumens,  ennuya  la  compagnie  de  fes  impertinens  Paralogifmes. 
Pbilotas ,  las  de  l'entendre,  lui  fît  à  fon  tour  cet  argument.  Il  y  a  une  efpèce  de  fièvre  pour 
laquelle  l'eau  froide  efi  bonne:  tout  homme  qui  a  la  fièvre  a  une  efpèce  de  fièvre:  donc  l'eau  f roi» 
de  e(î  bonne  pour  tous  ceux  qui  ont  la  fièvre.  Ce  fophifine  impofa  filence  au  Charlatan,  k  fît 
tant  de  plaisir  au  jeune  Antoine,  que  s'adreflant  à  Philotas,  &  lui  montrant  une  table  cou- 
verte de  Vai (Telle,  il  lui  dit,  Philotas,  tout  cela  ejl  à  vous.  Ce  Médecin  le  remercia;  mais 
ne  pouvant  s'imaginer  qu'il  ciît  le  pouvoir  de  faire  un  préfent  de  fi  grand  prix,  il  s'en  re- 
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•ce  même  tems  k  Syrie  &  la  Pakftine  fe  trouvant  épuifées  par  les  fomines    Depuish 
prodigieufes  qu'on  les  avoit  obligées  à  payer,  les  Aradiens  maflaGrérent  ceux  '«cî  '^e 
qui  étoient  venus  recueillir  les  taxes;    &  joints  enfuite   aux  Palmyréniem ,  ^^^c^rr^ 
àc  à  divers  petits  Princes  de  Syrie ,  ils  appellérent  les  Parthes  à  leur  fecours.    ù^  ^  '"* 
Ceux-ci,  charmés  de  cette  invitation,  paflerent  ÏEuphrate  ,{oas  les  ordres    — ^— • 
de  Facore ,  fils  de  leur  Roi ,  &  de  Labiénus  Général  Romain  * ,  défirent  en 
bataille  rangée  Saxa ,  Lieutenant  à' Antoine  en  Syrie ,  &  le  forcèrent  à  fe 
réfugier  en  Cilicie.     Après  cette  viftoire ,  \q&  deux  Généraux  partagèrent 
leur  Armée.    Labiénus .,  à  la  tête  de  cette  partie  de  l'Armée  qui  fut  laifTée 
fous  fes  ordres ,  pourfuivit  Saxa  en  Cicilie ,  où  il  le  tua ,  &  mit  ^iis  Troupes 
en  fuite.     Il  ravagea  enfuite  VAfie  Mineure ,  &  ayant  obligé  les  Lieutenans 
d'Antoine  à  fe  fauver  dans  les  lies  ,  il  fubjugua  toutes,  les  Places  jufqu'à 
ÏHellcfpnt  &  la  Mer  Egée. 

Dans  ce  même  tems  Facore ,  avec  l'autre  partie  de  FArmée ,  fe  rendit    Les  Par- 
maître  de  la  Syrie  &  de  la  Fhénîcie  jufqu'à  Tyr  ^  qui  fut  la  feule  Ville  qui  ^^'^  '■^* 
lui  oppofa  de  la  réfiftance ,  les  refies  des  Forces  Romaines  dans  ce  Pays  s'é-   c^m  "  ci" 
tant  jettées  dans  cette  Place  {a).  Ces  fâcheufes  nouvelles,  <&  d'autres  plus  remportent 

trifles  de  grands 
(a)  Dio.  Appian.  &  inParthicis,  Flor.  L.  IV.  c.  9.  Epit.Liv.L.CXXVIL  Plut,  in  Anton,  avantages 
Jofeph.  Antiq.  L.  XIV.  c.  23.  '  fur  les 

Lieutenant 
tourna  fans  en  rien  emporter.  A  peine  fut-il  revenu  chez  lui,  que  des  Efclaves,  fuivis  d'un  <i'Antoi' 
Officier  du  jeune  Antoine,  vinrent  lui  aporter  toute  la  Vaiffelle,  en  le  priant  d'y  faire  met-  ne. 
tre  fa  marque.     Philotas  s'en  excufa,  par  la  raifon  que  nous  avons  indiquée^  mais  l'Officier 
combattit  fes  fcrupules,  en  lui  difant:  Ignorez-vous  que  celui  qui  vous  fait  ce  préfejit  eft  Is 
fils  d'Antoins,  qui  pourrait,  fans  s'incommoder,  mus  doniier  une  Vaijfelle  toute  pareille  d'or. 
Mais  fi  vous  voulez  fuivre  mm  avis,  prenez  la  valeur  de  la  Vaiffelle  en  argent;  car,  parmi  les 
'  différentes  pièces ,  il  pourrait  s'en  trouver  quelqu'une  rare  par  Jon  antiquité,  ou  de  la  façon  ds 
quelque'  grand  Maître,   oj'  dont  pour  cette  raifon  Antoine  feroit  peut-être  grand  cas. 

Pour  revenir  à  Qéopatre,  elle  inventoit  chaque  jour  de  nouvelles  folies  pour  le  divertir.  • 
Quelquefois  les  deux  Amans  fe  promenoient  de  nuit  dans  les  rues,  Qéopatre  habillée  com- 
me une  Femme  du  commun,  &  Antoine  en  Efclave,  &  ainfi  déguifés,  ils  entroient  dans 
des  maifons  publiques ,  &  s'y  mêloient  avec  la  Populace;  Qéopatre  prenoit  grand  plaifir  à 
ces  expéditions,  qui  lui  fournilToient  occafion  de  déployer  fon  efprit  &  fa  gayeté ,  en  ra- 
r.ontant  les  avantures  qui  lui  arrivoient,  ce  qu'elle  faifoit  avec  une  grâce  fans  égaie.  Ces 
courfes  nodurnes  leur  attirèrent  fouvent  des  injures ,  &  quelquefois  des  coups.  Une  con- 
duite fi  indécente  pour  une  Reine,  &  pour  un  Homme  qui  réuniffoit  en  fa  perfonne  les 
qualités  de  Magiftrat, iîojKam  &  de  grand  Capitaine  ,  &  qui  outre  cela  avoit  déjà  40  ans  pas- 
fés,  choqua  tous  les  gens  fages,  mais  plut  fort  à  la  Populace,  qui  difoit  qu'elle  étoit  bien 
obligée  à  Antoine  de  lui  donner  la  Comédie,  &  de  réferver'fes  rôles  tragiques  pour  les  Ro- 
mains.  Nous  avons  parlé  au  long  dans  notre  Hiftoire  à'Egypte  des  autres  divertiffemens 
extravagans  d'Antoine,  &  en  particulier  de  la  plaifante  avaîîture  qui  lui  arriva  en  péchanc 
à  la  ligne  avec  Qéopatre  (i). 

*  Ce  LaUénus  étoit  fils  de  Titus  Labiénus,  qui  avoit  été  Lieutenant  de  Céfar  en  Gaule, 
&  un  de  fes  plus  intimes  Amis;  mais  ayant  époufé  dans  la  fuite  la  caufe  de  Pompée,  il  de*  ' 
vint  fon  Ennemi  mortel,  &  fut  tué  combattant  contre  lui  à  la  Journée  de  Munda  (2;.  Son 
fils  fut  envoyé  par  Brutus  &  Caffius ,  un  peu  avant  la  Bataille  de  Philippes,  en  qualité 
d'Ambafladeur  auRoi  des  Part/jw,  pour  lui  demander  du  fecours,  &  il  étoit  à  la  Cour 
de  Parthie  quand  la  bataille  fe  donna.  La  défaite  de  fes  Amis  l'engagea  à  reHer  à  cette  Cour, 
4'où  il  revint  avec  Pacore,  après  qnVrode  eut  pris  la  réfolution  d'attaquer  les  Romains  (3)! 

Cl)  Supr.  T.  VI.  ad  loc       ,       .         ^  (i)  Dio.  L.  XXVIII.  p.  371.  flor.  L.  IV.  c.  9. 

(t)  Cafiaï.  Coimnent,  &  Plut.  ih  Cœf.  Vell.  faterc»].  L.  il.  c.  78, 
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'  Depuîsi  a  trifte"  encore  touchant  l'état  de  fes  affaires  en  Italie ,  &  la  malheureufc 
mort  de  '     guerre  entre  fon  frère  &  OStamen ,  réveillèrent  Antoine  de  cette  efpèce  d'i- 
Bmtiis  ^  vrefle  où  il  étoit  plongé,  &  le  déterminèrent  à  marcher  contre  hsParthes. 
r/jCaffius.  j^^^^  cette  vue  ayant  ralT^mblè  jurcjuà  200  Vaiffeaux,  il  mit  à  la  voile 
^'     -  pour  Tyr  ;  mais  trouvant ,  à  fon  arrivée  en  cette  Ville ,  tout  le  Pays  d'a- 
lentour entre  les  mains  de  fes  Ennemis,  &  recevant  dans  ce  même  tems 
plufieurs  lamentables  Lettres  de  Fuhie ,  il  rèfolut  de  laiiTer-là  les  Panhes , 
Antoine    &  de  palTer  direèlement  en  Italie.  Après  av^oir  eu  foin  de  renforcer  la  Gar- 
rttoiirne      ^ifon  de  Tyr ,  il  fj  rendit  à  Athènes  .,  où  il  trouva  Fuhie  y  qu'il  blâma  hiu- 
€!i  Italie,    ^g^^gj^^  comme  ayant  été  la  principale  caufe  des  derniers  troubles.     Ce  fut 
à  Athènes  qu'il  aprit  qu  O^avien  s'étoit  emparé  de  la  Gaule  Tr anf alpine  ^  6c 
avoit  forcé  le  fils  de  Calénus  après  la  mort  de  fon  Père  à  lui  remettre  onze 
Légions ,  qu'il  commandoit  dans  cette  Province.  Comme  la  Gauk  Tranfal- 
fiwe,par  un  accord  particulier  entre  les  Triumvirs  après  la  Bitaille  de  Phi- 
lippes  y  avoit  été  cédée  à  Antoine  ^  il  regarda  un  pareil  procédé  comme  une 
déclaration  de  guerre.    Ainfi  mettant  en  mer  fans  perdre  de  tems,  il  par- 
tit pour  V Italie ,  fans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  de  Fuhie ,  qu'il  lailla 
Mort  de  malade  à  Sicyone.     Ce  trait  de  mépris  acheva  l'ouvrage  que  fon  infidélité 
Fulvie.      avoit  commencé ,  Fuhie  étant  morte  peu  de  tems  après  le  départ  de  fon 
époux,     ylntoine,  en  paffant  la  Mer  Ionienne  ^  rencontra  l'Amiral  Républi- 
cain £)y?«ir?ii^  y^/;5«o/;ar/;Mx ,  qui  au  lieu  de  fattaquer,  ^vint  lui  remettre  le 
Commandement  de  fa  Flotte.  Afinius  Pollio,  qui,  après  la  reddition  de  Pé- 
nifî6,  s'étoit  fauve  à  bord  de  la  Flotte  de  Domitlus,  lui  avoit  confeillé  cette 
Antoine  démarche  *.  Les  deux  Flottes  réunies  jettérent  fancre  fur  la  Côte  d'Epire, 
nrùve  en    ^  firent  voile  de- là  pour  Bnmdufe.    Cette  Place,  dans  laquelle   Oâavien 
^^i^l^  ^    avoit  5  Légions ,  ferma  fes  portes  à  Antoine ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  avec 
BmnMe.  hi  Domitius ,  Ennemi  déclaré  d'Oto/>w.     Antoine  fit  auffitôt  bloquer  la 
Place ,  &  dépêcha  un  de  fes  Officiers  en  Sicile  à  Pompée ,  pour  inviter  ce 
Général  à  fe  réunir  avec  lui  contre  O^avicn.     Pompée ,  charmé  de  cette 
propofition ,  fit  une  defcente ,  &  prit  plufietirs  Villes  fur  la  Côte ,  pendant 
q\i  Antoine  continuoit  lefiège  de  Bnindufe  avec  beaucoup  de  vigueur.  Auffi- 
tôt Octavien  ,  ayant  raflemblé  ïés  Légions ,  &  détaché  Agrippa  avec  un 
Corps  confidérable  pour  faire  tête  à  Pompée ,  marcha  avec  le  refl;e  au  fe- 
coiirs  de  la  Ville  affiégée.     Mais  {qs  Vétérans  refufant  de  tirer  répéé  con- 
tre Antoine  y  il  fut  obligé  d'entendre  à  un  Accommodement,  qui  ù  fit  en- 
fin par  l'entremife  de  Coccéius ,  de  PoïUoriy  ôc  du  fameux  Mécène  f.     Ces 

deux 

*  Jppîen  affirme  qvCJntoîne,  à  la  vue  de  la  Flotte  de  Domitlus  dans  la  Mer  hnîenne ,xzn- 
fii.  fa  Flotte  en  ordre  de  bataille,  &  s'avança  en  pcrfonne  de  fon  côté  feulement  avec  5 
Galères.  Phncus,  qui  fe  trouvoit  alors  avec  Antoine,^  le  taxa  d'imprudence,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Antoine  d'avancer  toujours.  Quand  fa  Galère  ne  fut  plus  qu'à  une  petite  diflan- 
ce  de  celle  de  l'Amiral ,  un  de  fes  Gardes  cria  à  Domitius  de  faire  baifler  fon  Pavillon  de- 
vant le  Triumvir.  A  ces  mots,  l'Amiral  Républicain,  falua  Antoine  comme  fon  Général, 
&  s'étant  rendu  à  bord  de  fa  Galère  lui  remit  le  Commandement  de  fa  Flotte.  C'eft  ainli 
au' /4p/)JeM  raconte  la  chofe;  mais  nous  avons  préféré  l'autorité  de  Felléius,  fuivant  lequel 
Pollion  avoit  fu  engager  Dniitius  k  époufer  le  Parti  d'Antoine,  Pour  confc-rver  la  mémoire 
de  cet  événement  re.narquable  ,  Antoine  fit  frapper  une  Médaille,  où  fa  tête  eft  repréfentée 
d'un  côté,  à.  fur  le  r^-^^ers  la  proue  d'un  VaiflTeau  avec  les  noms  des  deux  Généraux. 

i  Çaius  Cilnius  Meccentis,  bien  connu  pat  les  vers  de  Firgih  &  d'Horace,  defcendoit  des 
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deux  Rivaux  s'étant  réciproquement  engagés  à  oublier  le  paiTé,  ks  Sol-  D^puisin 

dats  de  l'une  &  l'autre  Armée ,  pour  rendre  l'union  de  leurs  Généraux  plus  ^'Ort\le 

dur 'Me    demandèrent  qu'elle  fCic  cimentée  par  les  liens  du  f;mg,  &  pro-  Emus  ^ 

posèrent  un  mariage  entre  /htoine  &.  Octxvie  fœur   à'Oàavien^  veuve  de-  '^^^^^^"^• 

puis  peu  par  la  mort  de  Marcellus.  Opavign  aimoit  &  refpeftoit  infiniment  ?L 

fa  fœur ,  qui  méritoit  ces  fentimens  à  tous  égards  ;  car  quoiqu'elle  furpas-  Odr 


avien 


fat  toutes  les  femmes  de  fon  fiècle,  même  Chopatre,  en  beauté,  les  char-  ^  Antoi- 
riiCS  de  fon  corps  étoient  bien  inférieurs  encore  à  ceux  de  fon  ame   Quoi-  ^^^'^  *'^' 
que  la  Reine  d'£g3/)r^  eût  captivé  le  cœur  d'/Jntoine,  il  ne  laiiTa  pai  de  """^^■"'^• 
confentir  au  mariage  propofé ,  &  d'en  témoigner  une  grande  joie.     Les     lu  par. 
Triumvirs  eurent  enfuiteune  entrevue ,  dans  laquelle ,  après  de  fortes  alTu-  t^ff--nt 
lances  d'amitié ,  ils  en  vinrent  à  un  nouveau  partage  de  l'Empire  Romain    ^'-^^P^^' 
Kn  vertu  de  ce  parta2;e,  Codropolis  *,  Ville  d'Illyrie,  devoit  fervir  de  limité  ^°^^^^' 
à  leurs  Etats;  tout,  depuis  cette  Ville  du  côté  de  l'Occident,    devoit  ap- 
partenir  à  Odavien,  &  tout  ce  qui  étoit  du  côté  de  l'Orient  à  Antoine  :àQ' 
ibrte  que  le  premier  avoit  la  Z)û/?/2tfrf> ,  les   deux  Gaules,  VE/pagne     &  ]a 
Saràa^gne;  &  l'autre,  toutes  les  Provinces   Orientales  jufqu'à  ÏEuphrate. 
V Afrique  fut  laifTée  à  Upîdus,  qa  Oâavien  avoit  envoyé  avec  6  Lésions 
dans  cette  Province,  pea  de  tems  avant  l'arrivée  d'Antoine.     Il  fut  arrêté 
q\i  Antoine  feroit  la  guerre  aux  Parthes ,  &  Oa^vicn  à  Pompée,  fi  ce  dernier 

refu- 
anciens  Rois  d'Etruriè.     La  famille  Cihm  étoit,  fuivant  Tite-TJve  (i),  une  des  plus  illus- 

très  à'Etrurie.  Le  furnom  de  Mfc«?/iûj  lui  venoit  probablement  de  quelque  endroit  appar' 
tenant  à  fa  Famille;  au  moins  Varron  nous  aprend-il  que  tous  les  Noms  Laiins,  cui  fe  ter' 
minent  en  as,  défignent  quelque  endroit.  Pline  parle  des  Vins  de  llhcœiiatium,  îc  les  met 
au  nombre  des  meilleurs  Vins  de  V Italie:  Ccefenatia  vina,  dit-il,  ^  Meccenatia  (2).  Cet 
îllufire  Romain  fut  le  Protecteur  déclaré  des  Gens  de-lettres;  &  c'eft  à  caufe  de  cela  que 
fon  nom  a  paffé  à  tous  ceux  qui  favorifent  les  Beaux- Arts,  &  en  particulier  la  Poëfie: 
Sint  Mecœnatesy  non  dterwit,  tiacce,  Maronss, 

"Dit  Martial    Mécène  étoit  outre  cela  lui-même  un  très  beau  Génie,  &  auroit  été  un 
excellent  Orateur,  s'il  n'avoit  pas  été  trop  adonné  à  fes  plaifirs.     Ingeniojus  vir  ilk  fuit 


taveur  d'Horace,  &  obtint  fa  grâce,  quoiqu'il  eût  fer"i  fous  Brutus  en  qualité  de  Tribun 
Légionaire.     Il  fit  rendre  à  Firgile  fa  Ferme,  dont  les  Soldats  û'OSlavien  s'étoient  empa- 
ïés.  Minière  &  Favori  d'-<^«5'u/îf,  il  avoit  un  talent  admirable  pour  ménager  les  affaires 
]es  plus  difficiles;  mais  il  aimôit  trop  fes  plaifire,  pour  chercher  le  travail ,  quand  ii  pou- 
voit  l'éviter.  Quelques  Ecrivains,  &  fur-tout  Juvenaï  &  Sénèque,  lui  attribuent  un  caraélè"- 
re  luxurieux  ,  indolent  &  efféminé.     Ses  excellentes  qualités  ont  fourni  à  Meiboom  la  ma- 
tière d'un  Volume  entier,  fous  le  titre  de  Mec(e?ias,  auquel  nous  renvoyons  nos  Leél-urs, 
*  Cetie  Ville  efl  apellée  par  Appien  Scodra,  dont  la  fituation  s'accorde  avec  celle  de  Co* 
dropoUs.  Scodra,  connue  préientement,  des  Turcs  fous  le  nom  d'E/codar,  &  des  Italiens  fous 
celui  dtScutari,  étoit  anciennement  la  Capitale  du  Paj's  des  LaWara,  Peuple  d'W\n>    & 
efl  afl:  lellement  la  Capitale  de  V Albanie    Elle  eft  fîtuée  fur  le  Ikiyw  environ  à  60  milles  à 
l'Orient  de  Ragufe.  Cette  Place,  qui  étoit  le  boule\'iard  de  VIllyrie  du  côté  de  la  Macédoine 
eft  fouvent  mentionnée  par  Tite-Live,  &'  par  les  autres  Auteurs  Romaim,  qui  par'ent  de 
h  guerre  entre  la  République -?:  Gentius  Roi  des  lUyriins-    Florus  fe  trompe  affurémeet» 
quani  il  place  Scodra  en  Micédoine,  &  qu'il  en  fait  la  Capitale  de  ce  Royaume, 

(t)  Lit.  L.  X.  Cî     Senec.  Fpift.   19, 

(i;  Eliii.  L,  XIV.  c.  (,  U)  Ideai  Ep.il.  s>i. 
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refufoit  de  fe  foumectre  à  des  conditions  raifonnables.  VIcalie.£\it  laiffée 
en  commun  aux  deux  Triumvirs ,  pour  y  lever  les  Troupes  dont  ils  au- 
roient  befoin.  Antoine  ajouta  à  ces  conditions,  qu' Oâuvien  pardonneroic 
à  ûomitius  Ahénobarbus ,  &  à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre 
lui  dans  la  guerre  de  Perujie.  Les  deux  Généraux ,  après  ces  arrangemens 
pris ,  fe  rendirent  enfemble  à  Rome ,  où  le  mariage  d'Antoine  &  de  l'incom- 
parable OUaviô  fut  folemnifé  avec  la  dernière  magnificence.  Après  la  cé- 
rémonie ,  Antoine ,  pour  donner  à  Oâavien  une  preuve  certaine  de  la  fin- 
cérité  de  fcs  intentions ,  Tinforma ,  que  Sahidien  * ,  un  de  fes  Lieutenans , 
lui  avoit  offert  fes  Troupes  &  fon  fer  vice,  dans  le  tems  qnOâavien  l'a- 
voit  envoyé  en  Ef pagne ,  &  qu'il  lui  avoit  renouvelle  la  même  offre  à  Bruti' 
àuje.  O^avicn ,  irrité  de  cette  perfidie ,  accufa  d'abord  Sahidien  de  trahi- 
fon  devant  le  Sénat ,  qui  le  déclara  Ennemi  du  Peuple  Romain ,  le  condam- 
na à  mort ,  &  ordonna  qu'on  rendroit  publiquement  des  aélions  de  grâces 
aux  Dieux ,  qui  avoient  permis  que  la  trahifon  fût  découverte.  Dans  ce  même 
tems  Manius ,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus  ,  fut  mis  à  mort  par 
ordre  d'Antoine ,  comme  ayant  été  le  principal  auteur  des  derniers  troubles  {a). 
Gomme  Pompée  ,  qui  étoit  maître  de  la  Mer ,  tenoit  alors  tous  les  Ports 
de  Y  Italie  bloqués  par  fes  Efcadres ,  Rome  fe  trouvoit  réduite  à  une  extrê- 
me difette,  particulièrement  de  blé.  Antoine,  pour  remédier  à  un  mal  fî 
preffant ,  foUicita  fon  Collègue ,  ou  d'en  venir  à  un  Accommodement  avec 
Pompée ,  ou  de  l'obliger  par  une  vigoureufe  guerre  à  rappeller  fes  Flottes. 
Oâavien  auroit  préféré  ce  dernier  parti ,  à  caufe  que  Pompée  venoit  de  lui 
enlever  les  Iles  de  Sardaigns  &  de  Corfe  ;  mais  comme  il  manquoit  d'ar- 
gent pour  faire  la  guerre ,  du  confentement  à' Antoine ,  il  impofa  deux  nou- 
velles taxes  aux  Habitans  de  Rome  &  d'Italie ,  ce  qui  irrita  tellement  con- 
tre lui  la  Populace,  qu'elle  fattaqua  dans  la  Place  publique,  &  fauroit dé- 
chiré en  pièces ,  fi  Antoine  n'étoit  point  venu  à  fon  fecours  avec  un  Corps 
de  Troupes ,  qui  campoit  aux  portes  de  la  Ville.  Les  mutins  furent  bien- 
tôt difperfés ,  &  les  corps  ât  plufieurs  d'eux,  que  les  Soldats  pafférent  au 
fil  de  l'épée,  jettes  dans  le  Tibre;  mais  la  famine  continuant  toujours,  cet 
exemple  de  févérité  ne  fut  pas  capable  de  tenir  le  Peuple  en  bride.  Ainfî 
Antoine ,  craignant  une  fédition  générale ,  écrivit  à  Lucius  Scribonim  Libo , 
qui  étoit  alors  en  Sicile  avec  Pompée  fon  gendre  pour  finviter  à  venir  à 
Rome ,  afin  d'y  négocier  un  Accommodement  entre  Pompée ,  Oàa'oien  & 
lui-même.     Pompée  &  Statius  Murais  furent  très  contens  de  cette  propofi- 

tion; 
(a)  Plut,  à  Appian.  ibid.  Liv.  Kpit.  L.  CXXVII.  Dio.  L.  XLVIII.  p.  375. 

*  Salvidien  étoit  fîls  d'un  fimple  Païfan.  Un  jour  qu'il  gardoit  le  troupeau  de  fon  Pê* 
Te,  quelques  enfans  de  fon  âge  virent  comme  une  flamme  autour  de  la  tête.  Ce  préfage 
de  grandeur  le  détermina  à  embraiïer  la  Profeflîon  des  Armes,  dans  laquelle  il  parvint  aux 
premiers  portes.  Il  accompagna  Céfar  dans  la  plupart  de  fes  guerres;  &  comme  il  fe  dis- 
tingua dans  toutes  les  occafions ,  le  Di6tateur  le  nomma  au  Confulat  pour  gouverner  la 
République  pendant  fon  abfence,  quoique  Salvidien  n'eût  pas  encore  été  admis  dans  le 
Sénat.  A  la  mort  du  Diflateur ,  il  prit  le  parti  de  fon  fils  O^avien,  &  eut  beaucoup  de 
part  à  fes  viftoires.  Mais  dans  la  fuite,  ne  fe  croyant  pas  récoinpenfé  par  OBavien,  com- 
ble il  le  méricoit,  il  oâfit  fes  fervices  à  Antoine ^  dont  la  perfidie  fut  caufe  de  fa  mort. 
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tion  ;  mais  Menas ,  que  quelques  Hiftoriens  appellent  Ménodore ,  un  des  Af- 
franchis de  Poînpce ,  &  Officier  de  Mer  diftingué  par  fon  habileté  &  par 
fa  valeur,  s'oppofa  non  feulement  à  ce  projet,  mais  par  des  infinuations , 
deftituées  de  jfondement ,  rendit  Murcus  lufpecl  à  Pompée.  Murcus,  remar- 
quant que  fon  Maître  n'avoit  plus  en  lui  aucune  confiance ,  fe  retira  à  Sy- 
racuje^  où  il  fut  afTaffiné  par  quelques  Efclaves,  que  Pompée  fit  mourir  dans  la 
fuite, pour  fe  juflifier  d'avoir  eu  part  à  raflalfmat.  Tout  le  monde  ne  laifT* 
pas  d'être  perfuadé  que  Menas  avoit  fait  maflacrer  Murcus  par  ordre  de  Pompée. 
Malgré  l'oppoiition  de  Menas ,  Pompée  permit  à  Libon  de  fe  rendre  à 
Rome ,  où  il  détermina  O^avien  &  Antoine  à  avoir  une  entrevue  avec  Pom- 
pce ,  pour  y  difcuter  enfemble  leurs  prétentions ,  &  terminer  leurs  diffé- 
rends.    Pompée  y  confentit  à  la  follicitation  de  tes   Officiers ,  &  s'avança 
avec  fa  Flotte  jufqu'au  Promontoire  formé  par  le  Mont  Mifénus ,  où  lui  & 
Lihon  dans  une  Galère ,  ik  les  deux  Triumvirs  fur  une  efpèce  de  Mole , 
eurent  une  entrevue.     Pompée  demanda  à  être  admis  dans   le  Triumvirat 
à  la  place  de  Lépîdus,  dont  l'autorité  alloit  de  jour  en  jour  en  diminuant; 
mais  cette  prétention  parut  Ci  déraifonuable  k  Antoine  &  à  Oclavien ,  qu'a- 
prés  de  longs  débats  on  fe  fépara  fans  en  venir  à  quelque  réfolution.  Pom~ 
pée.,  qui  favoit  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  réduire  Rome  Ôc  Y  Italie  aux  der- 
nières extrémités,  &  d'en  forcer  les  Habitans  à  prendre  les  armes  contre 
tes  Triumvirs,  vouloit  s'en  retourner,  en  Sicile.     Mais  Libon  lui  confeilla 
de  s'arrêter,  &  de  continuer  la  Négociation  au  moins  par   des  Députés , 
ce  qu'il  fit.    Le  fécond  jour ,  il  renonça  à  fa  demande  d'être  admis   dans 
le  Triumvirat,   mais  il  propofa  les  préliminaires  fuivans.    ,,  Qae  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  la  mort  de  Céfar ,  feroient  fimplement  bannis ,  & 
auroient  la  Liberté  de  choifir  eux-mêmes  le  lieu  de  leur  exil.  2.  Que 
ceux  qui  avoient  été  profcrits  pour  quelque  autre  raifon ,  pourroient  re- 
venir à  Rome.  3.  Qiie  ces  derniers  feroient  remis  en  pofTefïion  de  leurs 
Biens  &  de  leurs  Terres  ".     /htoine  &.  Oùlavien  rejettérent  abfolument 
jés  deux  premiers  Articles ,  &  accordèrent  feulement,  que  ceux  qui  n'a- 
voient  point  été  du  nombre  des  Conjurés,  auroient  le  droit  de  racheter 
leurs  Biens.     La  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvôient  autour  de  Pomp.-e,  las 
d'une  guerre  ruïneufe,  &  craignant  le  fort  de  Murcus^  déclarèrent  qu'ils 
vouloient  s'en  retourner  à  Rome,  même  aux  conditions  propofées  par  les 
Triumvirs  ;  ce  qui  déplut  tellement  à  Pompée ,  qu'il  déchira  fa  robe ,  & 
appella  ceux  qui  étoient  capables  de  foufcrire  à  de  pareilles  conditions ,  de 
vils  traîtres,  &  de  lâches  déferteurs.     Menas,  ajouta-t-il,  eji  le  feul  mai 
Ami  que  faye  au  Monde  ;  Menas /^z//  m'a  donné  des  confeils  falutaires  S  dèfin-- 
térejps.    Cependant,  vaincu  par  les  follicitations  de  fa  Mère  Miitîe ,  de 
Julie  Mère  à' Antoine ,  &  de  Libon  fon  Beau-père ,  il  confentit  à  une  fé- 
conde entrevue,  dans  laquelle,  après  trois  jours  de  débats,  on  convint' 
des  Articles  fuivans.  „  Que  Pompée  refleroit  en  pofTefTion  de  la  Sicile,  de 
la  Sar daigne ,  &  des  Iles  adjacentes,  &  auroit  outre  cela  le  Péloponnèfe,. 
2.  Qu'il  lui  feroit  permis  de  briguer  le  Confulat  quoiqu'abfent ,  &  de 
faire  remplir  cette  Charge  par  quelqu'un  de  fes  Amis.   3.   Que  la  dignité 
de  Souverain-Pontife  lui  feroit  conférée ,  &  qu'on  lui  rendroit  des  biens 
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Depuis  la  „  de  fon  Père ,  qui  avoient  été  confifqués,  70000  grands  Seilerces.  4. 
mort  de  ^^  Que  ceux  qui  s'étoienc  rangés  fous  Tes  Drapeaux  uniquemenc  par  craia- 
Briuus^  j.g  auroient  la  permiffion  de  s'en  retourner  chez. eux,  (k  que  le  quart 
^^^  „  de  leurs  Biens  leroïc  rendu  aux  Frolcrits,  qui  n  avoient  point  eu  part  a 

la  mort  de  Céfar.  5.  Qiie  le  Commerce  &  la  Navigation  feroient  li- 
bres ;  que  Pompée  retireroit  fes  Troupes  à' Italie  ;  qu'il  ne  permettroic 
plus  de  defcente  fur  les  Côtes,  &  ne  feroit  plas  bâtir  de  VaifTeaux.  6. 
Qu'à  l'avenir  il  ne  donneroit  plus  de  retraite  aux  Eiclaves  fugitifs  ;  que 
ceux  d'entre  eux,  qui  avoient  porté  les  armes  fous  lui,  feroient  décla* 
rés  libres,  &  que  fes  Légionaircs,  quand  le  tems  de  leur  fervice  vien- 
„  droit  à  expirer ,  auroient  leur  portion  dans  le  partage  des  Terres  avec 
ceux  d'Antoine  &  à'Oàavién.  7.  Qu'il  feroit  partir  au-plutôt  pour  Roms 
le  blé  qu'il  avoit  retenu  ;  qu'il  obligeroit  les  Siciliens  à  payer  annuelle- 
ment ce  qu'ils  dévoient  de  blé  à  la  République  ,  &  qu'il  nettoyeroic 
la  Mer  de  Pirates  ". 

Ce  Traité  fut  figné  par  les  trois  Chefs,  &  envoyé  à  Rome  pour  y  être 
Lîi        dépofé  entre  les  mains  des  Veflales  (a).     Cette  Négociation  étant  aind 
Triumvirs  terminée,  ils  convinrent  de  fe  donner,  tour  à  tour  un  repas  d'amitié,  & 
Je  régalent  j^  ç^^^  voulut  que  ce  fut  à  Fojnpée  à  donner  le  premier  repas.     Antoine  lui 
{^j;^^^  demanda  où  il  avoit  deffein  de  les  recevoir  ?  In  Carinis ,  répondit  plaifam- 

ment  Pompée  :  car  le  mot  de  Carince  fignilie  FaiJJcaux  en  Latin ,  6c  étoit 
auffi  le  nom  d'un  Quartier  de  Rome ,  où  Pompée  le  Grand  avoit  eu  un  fuper- 
be  Palais ,  dont  Antoine  s'étoit  emparé.  Antoine  comprit  la  raillerie ,  mais 
ne  répondit  rien ,  n'étant  pas  fort  promt  en  reparties.     Le  jour  du  feflia 
étant  venu,  Pompée  fit  aprocher  fa  Galère  du  rivage,  &  ayant  fait  cons- 
truire un  pont  depuis  fon  Bord  jufqu'au  Promontoire ,  il  reçut  fes  deux  Con- 
vives avec  toute  la  politelfe  imaginnble.     O^avicn  femble  avoir  manqué 
en  cette  occafion  à  fa  prudence  ordinaire  ;  &  ce  repas  auroit  coûté   cher 
H  lui  &  à  fon  Collègue ,  fi  Pompée  n'avoit  pas  été  doué  d'une  ame  grande 
Gédrojl.   &  généreufe.     Car  dans  le  tems  qu'ils  étoient  à  table ,  &  que  Pompée  & 
iè'k?om'  Céfar  échaufés  de  vin,  commençoient  à  railler  Antoine  fur  ïcs  amours  avec 
pie.  la  belle  Ktmt  à' Egypte ^  A/<^/2aj"  vint  dire  à  l'oreille  à  Pompée:  Vous  avez 

à  préfent  une  belle  occafion  de  venger  la  mort  de  votre  Père  ^  de  votre  frère ,  S* 
de  vous  rendre  Maître  de  tout  l'Empire  Romain;  faites  couper  le  cable ^  ^ 
lai/fez-moi  le  foin  du  rejie.    Le  coup  étoit  fur ,  ^  la  tentation  violente , 
la  Flotte  de  Pompée  étant  rangée  en  ordre  de  bataille,  &  toutes  les  For- 
ces des  Triumvirs  à  terre.     Mais  le  généreux  Romain ,  ne  voulant  pas  a- 
cheter  l'Empire  du  Monde  aux  dépens  de  fon  honneur ,  après  un  inftant  de 
réflexion,  Menas,  dit-il,  peut  manquer  à  fa  Parole,  mais  la  cbofe  ne  convient 
-  pas  au  fils  de  Pompée.    Il  ell  bien  fâcheux  que  les  cara6lères  des  grands- 
hommes  ne  nous  ayent  été  tracés  que  par  des  Hiftoriens  qui^  foit  par 
crainte ,  foit  par  adulation ,    décrient   les  Enneir.is  des  Princes ,  dont  ils 
recherchent  la  faveur.     Velléius  Patcrculus ,   qui  écrivit  fon   Hiftoire  du 
lems  à*Augufte ,  a  afte6té  de  dépeindre  Pompée  avec  ks  plus  noires  cou- 
leurs. 
(a)  Appian.  Dio.  Plut,  ibid, 
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leurs.    Mais  la  grandeur  d'ame  qu'il  fie  paroîtxe  en  cette  occafion,  fuffit    Depuis  h 
pour  réfuter  cet  indigne  flateur.     Plutarque  rapporte  un  peu  autrement  le  mort  de 
fait  en  queflion  :  fuivant  lui  Pompée  répondit  à  Menas  :  Cejt  ce  que  vous  au-  ^^q^^^^^^ 
riez  pu  faire  fans  me  le  communiquer  -,  mais  je  mus  avoue  que  je  ne  [aurais  ^^ 
gagner  fur  moi-même  de  manquer  à  ma  parole.  Il  paroit  par  cette  réponfe,  ' 

que  l'idée  d'un  auffi  grand  avantage,  jointe  au  plaifir  de  fe  venger,  fur- 
prit  pour  un  inftant  fa  générofité ,  mais  ne  fervit  néanmoins  qu'à  relever 
la  grandeur  d'ame  qu'il  eut  de  fe  refufer  à  une  perfidie ,  quelque  avantage 
qu'il  eût  pu  en  retirer  (a).     Antoine  &  0£iavien  régalèrent  Pompée  à  leur 
tour  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié.     Pour  cimenter  davantage    ^i  FilU 
encore  leur  union ,  Pompée ,  qui  étoit  fmcère ,  propofa  de  donner  fa  fille  de  Pom- 
en  mariage  à  M.  Marcellus,  fils  qu* Oêiavie  avoit  eu  de  fon  premier  époux,  P^f;^*''"^^' 
&  qui  étoit  encore  en  bas-âge.     La  propofition  fut  acceptée.     Ce  Marcel-  f^^f^^^^j^ 
Jus  eft  celui  qu' Oâavien  nomma  pour  lui   fuccéder,  en  cas   qu'il  vînt  à  ci'Oai- 
mourir  fans  laiiTer  de  poftérité  mâle ,  &  dont  Firgile  parle  d'une  manière  vien. 
fi  belle  &  fi  touchante  (/;).    Avant  de  fe  féparer,  les  trois  Chefs  dilpofé- 
rent  des  Faifceaux  Confulaires  pour  les  années  fuivantes  en  faveur  d'Ântoi' 
ne  &  de  Libon  pour  la  première,  d'Oâavien  &  de  Pompée  pour  la  féconde, 
de  Domiùus  &  de  Sojius  pour  la  troifième ,  &  ai  Antoine  &  de  Cêfar  pour  la 
quatrième. Les  Confuls  de  cette  année, dans  laquelle  le  Traité  fut  conclu, 
■étoient  Cn,  Domitius  Calvinus  &  C.  AJinius  Pollio ,  qui  avoient  fuccédé  à 
L.  Antvnius  &  à  P.  Servilius  Fatia  Ifauricus  ;  mais  avant  la  fin  de  leur  an- 
née 5  d'autres ,  favoir ,  L.  Cornélius  Balbus  &  P.  Canidius  Craffus  ,    nous 
ne  favons  pour  quelle  railon ,  furent  fubftitués  à  leur  place  (f). 

Pompée ^  après  avoir  pris  congé  à'OStavien  <&  d'Antoine,  s'en  retourna  en 
Sicile,  pendant  que  les  deux  Triumvirs  reprenoient  le  chemin  de  Rome, 
où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  acclamations  de  joie  de  la  part  des  Ci- 
toyens ,  qui  fe  voyoient  délivrés  d'une  famine  dont  ils  avoient  déjà  com- 
mencé à  refientir  les  efi'ets.  Le  contentement  du  Peuple  fut  augmenté  par 
3e  retour  d'un  grand  nombre  d'illuflres  Citoyens ,  qui  avoient  été  profcrits 
par  les  Triumvirs ,  ou  obligés  de  quitter  leur  Patrie  de  peur  de  tombef 
entre  los  mains  d'Oàavicn  après  la  reddition  de  Pérufie.    De  ce  nombre    £,«  q'- 
furent  L.  Aruntius  Saturninus ,  M.  Titius ,  M.  Claudius  Tihérius  Néro ,  M.  toyens  pro- 
Cicero ,  le  fils  de  l'Orateur ,  &  plufieurs  autres  Citoyens  de  la  première  dis-  /«^f*^^  ^^' 
tinâion,  qui,  après  avoir  aflliré  Pompée  d'une  éternelle  reconnoifTance ,  ^^^ç" 
revinrent  dans  leur  Patrie ,  où  ils  furent  reçus  avec  ces  marques  d'eflime 
ÔL  d'afFe6tion  qui  étoient  dues  à  leur  mérite.   Les  louanges  de  Pompée ,  qui 
eut  tout  l'honneur  de  ce  retour ,  devinrent  le  fujet  de  toutes  les  converfatîons. 

Antoine  &  OStavien,  après  avoir  fait  à  Rome  un  féjour  affez  court  *,  fe    Oflavieii 

mirent  "«^'^  '^^^^^ 

(a)  Appian.  ibid.  Plut,  in  Antonio.  (c)  Dio.  L.  XLIX.  .fj^^?l^ 

{b)  Virgil.  ^neid.  L.  IV.  v.  868.  &  feq. 

*  Durant  le  féjour  qu'Antoine  &  OStavien  firent  enfemble  à  Rome  après  la  conclufion  du 
Traité,  ils  fe  divertiffbient  fouvent  enfemble  à  jouer  aux  dez.  Comme  Antoine  perdoit 
toujours,  &  qu'un  malheur  fi  continuel  le  chagrinoit,  un  EgypJen,  qui  étoit  avec  lui,  & 
qui  palToit  pour  fort  habile  en  Aftrologie,  lui  dit  que  fa  fortune,  quoique  brillante,  étoit 
éclipfée  par  celle  à'OSiavien,  &  qu'ainii  il  lui  confeillok  de  fe  tenir  à  quelque  diftance  de 
Tome  IX,  .Mm  ce 
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mirent  en  chemin ,  le  premier  pour  la  Grèce ,  &  l'antre  pour  la  Gaule.  Quel- 
ques Nations  Tianf alpines  ayant  entrepris  de  fecouer  le  Joug,  Oclavien , 
auquel  la  Gaule  étoit  tombée  en  partage ,  marcha  contre  elles  en  perfonne , 
&  n'eut  aucune  peine  à  les  mettre  à  la  raifon  ;  après  quoi ,,  il  repaffa.  les 
Jlpes  &  s'arrêta  en  Etrurîe.  Pour  ce  qui  efl  d'Antoine,  il  dépêcha  Fenti- 
dius  en  Jfie  pour  brider  les  incurfions  des  Parthes ,  mais  n'alla  lui-mêma 
que  jufqu'à  Athènes ,  où  il  pafla  l'Hiver  avec  fa  nouvelle  époufe  dans  des 
divertiflemens  auflî  extravagans  que  ceux  par  lefquels  il  s'étoit  deshonoré 
avec  Cléopatre  à  Alexandrie.  Ayant  dépofé  toutes  les  marques  de  fon  Au- 
torité ,  il  aflîftoit  aux  Spe6lacles  publics  habillé  à  la  Grecque ,  &  palîbit  des 
journées  entières  dans  le  Lycée  à  écouter  les  difputes  des  Philofophes.  Pen- 
dant qu'il  menoit  ainlî  une  vie  oifive  à  Athènes  ^  Fentidius  fe  diftinguok 
glorieufement  dans  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Parthes.  Nous  avons  rappor- 
té dans  autre  endroit  {a)  les  vi6loires  qu'il  remporta  fur  cette  Nation  bel> 
liqueufe.  Antoine  donna  à  l'occafion  de  la  première  de  ces  viôloires  un  Fes^ 
tin  public  à  tous  les  Grecs  de  quelque  diflinélion ,  &  des  Jeux  auxquels  il 
préfida  en  perfonne.  Comme  il  aimoit  le  vin ,  il  étoit  charmé  qu'on  lui 
donnât  le  nom.  àQ  Bac  chus:  Divinité  qu'il  repréfen  ta  dans  une  Proceflîon 
folemnelle  qu'il  fit  à  l'occafion  des  avantages  remportés  dans  ï Orient  par 
fon  Armée.  Durant  ces  rejouïflances  les  Grecs  ne  mirent  aucunes  bornes 
à  leurs  flateries  ;  ils  fe  profternérent  devant  le  prétendu  Bacchus ,  le  fa- 
pliant  d'époufer  Minerve  DéelTe  tutélaire  de  leur  Ville.  Antoine ,  choqué 
d'un  trait  d'adulation  aioflî  groffier ,  confentit  au  mariage ,  mais  il  demanda 
1000  Talens  pour  fervir  de  dot  à  la  Déeflè.  f^otre  père  Jupiter,  répondit 
un  des  Athéniens ,  ne  demanda  rien  en  mariage  avec  votre  Mère  Sémélé.  Cela 
efl  vrai ,  répliqua  Antoine  ;  mais  Jupiter  étoit  riche ,  £5*  moi  fat  grand  hefoin 
d'argent.  Antoine  ne  voulut  rien  rabattre  de  la  fomme ,  qui  fut  levée  fur 
tous  les  Habitans ,  dont  le  mécontentement  éclata  par  des  Satyres  &  par 
des  Chanfons ,  dont  les  amours  d'Antoine  &  de  Cléopatre  formoient  le  prin- 
cipal fujet.  Mais  il  fe  moqua  des  vers,  &  prit  l'argent,  quoique  Dellius , 
pour  mortifier  davantage  les  Athéniens  ,  lui  repréfentât  gravement , 
qu'il  péchoit  contre  les  Loix  Romaines  >  qui  accordent  trois  ans  pour 
le  payement  d'une  Dot  (b). 

Vers  ce  même  tems  Antoine  reçut  la  nouvelle  d'ime  féconde  Viftoire 
remportée  par  Vcntidius  fur  les  Parthes.  Le  plaifir  que  lui  fit.  cette  nouvelle 
fut  un  peu  tempérée  par  une  autre  qu'il  reçut  immédiatement  après.  On 
lui  mandoit,  que  Pacore  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  envahir  de-nou- 
veau la  Syrie;  &  comme  il  fentoit  le  tort  que  caufoit  à  fa  réputation  la. vie 
oifive  qu'il  menoit  à  Athènes ,  pendant  que  fon  Lieutenant  acquéroit  une 
immortelle  gloire,  il  alTembla  fes  Troupes  dès  le  commencement  du  Prin- 

tems, 

(a)  Supr.  T-  VII.  ad  loc.  {h)  Plut,  m  Anton.  Appian.  ibid.  &  Dio.  ibid. 

ce  Jeune.homme.  Oit  votre  Génie ,  ajouta- 1- il ,  craint  lefien.  Le  vâire  ejî  fier ,  6?  bfirdi  loin  de 
Mimais  fans  courage  en  fa  préfence.  L'Impofleur  tenoit  apparemment  ce  langage  pour  faire 
^  Cour  liG^o^offfi  en  obli^ant.«^/îîowf  à  retourner  en^ypfe.cequ'il  fit  peu  de  tems  après  (^X 

(0  riut.  tA  Aatoji, 


il 

i 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  Hl.  Ch.  XVI.        271 

tems,  &  reprit  avec  les  marques  de  fa  Dignité  toute  la  majefté  d'un  Gé-     Depuis  U 
nérai  Romain.   Quand  fon  Armée  fut  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche,  mon  de 
il  fe  fit  une  guirlande  de  quelques  branches  de  l'Olivier  confacré  à  Minerve,  ^^^r^œ  ^ 
&  remplit  un  vafe  de  l'eau  de  la  Clepfydre  pour  l'emporter  avec  lui  *.  A  la  g,^^^'"^** 
fin  il  quita  Athènes ,  après  avoir  donné  un  grand  feftin  à  tous  les  Habitans       ' 
de  cette  Ville ,  &  pïit  avec  toutes  fes  forces  la  route  de  X Orient,     Mais    Son  Lku- 
avant  que  d'y  arriver ,  il  aprit  que  ^entidius  avoit  remporté  une  troifième  ^«««"p  ^ 
viétoire,  plus  glorieufe  encore  que  \qs  deux  autres,  ôc  par  laquelle  la  mort  ^^■'""'^'"s 
•de  CraJJuf  étoit  vengée,  &  l'honneur  du  Nom  Romain,  qui  avoit  tant  ^deVrnmh 
fouffert  à  la  Journée  de  Carrhes,  entièrement  rétabli  :  car  Pacore  lui-même ,  avmtaga 
&  plus  de  20000  hommes  de  fes  meilleures  Troupes  y  furent  tués  {a).  Si  /w  ^«s 
Venîidîus  avoit  pouffé  fa  pointe,  il  auroit  pu  étendre  les  bornes  de  l'Ëmpi-  Parthes. 
XQ. Romain  jufqu'aux  bords  du  Tigre  ;  mais  ne  voulant  pas  donner  d'ombrage 
à  Antoine ,  il  tourna  fes  armes  contre  ceux  qui  s'étoient  révoltés  en  Syrie 
&  en  Phénicie  durant  la  dernière  guerre. 

Quand  Antoine  arriva ,  il  trouva  fon  Lieutenant  devant  Sarnofjte ,  Capi- 
tale de  Commagène,  dans  laquelle  Antiochus ,  Roi  de  ce  Pays,  s'étoit  reti- 
ré. La  première  chofe  que  fit  le  Triumvir, fut  d'envoyer  Fentidius  kRotne, 
pour  y  demander  l'honneur  du  Triomphe,  étant  bien  aife  d'éloigner  un 
homme,  dont  la  gloire  éclipfoit  la  fienne.    Dès  le  commencement  du  ûè- 
ge,  Antiochus  avoit  offert  à  Fentîdius  1000  Talens  pour  fon  pardon,  &  pro- 
mis une  parfaite  foumiffion  aux  ordres  d'Antoine.     Mais  comme  ce  'Géné- 
ral alloit  arriver ,  /^^/îf/W/wj  fit  dire  à  Antiochus,  qu'il  pouvoit  s'adreffer  à 
/inîoine  lui-même.  Celui-ci  rejetta  les  offres  du  Roi,  qui ,  voyant  qu'il  n'y     Antoine 
avoit  point  d'autre  reffource ,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur ,  c^xx  Antoine  ^^^^*  S** 
commença  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  accepté  les  1000  Talens.     A  la  fin  *^°^^^^* 
le  Général  Romain  fut  très  content  d'en  venir  à  un  Accommodement  pour 
300  Talens ,  afin  de  pouvoir  lever  le  fiège  avec  quelque  efpèce  d'honneur: 
fans  quoi  il  auroit  été  obligé  de  fe  retirer  honteufement ,  fes  Soldats  étant 
très  irrités  du  renvoi  de  Ventîdius ,  fous  lequel  ils   avoient  remporté  tant 
de  belles  viftoires  {b).     Après  ce  médiocre  exploit,  Antoine,  ayant  éta-    Il  s'en  rc- 
bli  Sofius  fon  Lieutenant  dans  la  Cilicie  ,h  Syrie  ,  &  la  Pakjîiiie  ,\ciïff3.  TAr-  ^""''"^  ^ 
mée  fous  fes  ordres ,  &  alla  rejoindre  OStavie  à  Athènes.  Athènes. 

De  nouvelles  brouilîeries^  s'étant  élevées  entre  Pmnpée  &  OSlamen ,  ce    Nouvelles 
dernier  ne  s'occupa  qu'à  faire  des  préparatifs  de  guerre ,  voulant  profiter  brouille. 
de  la  première  occafion  qui  s'offriroit  pour  envahir  la  Sicile.     Le  dernier  '"**^^^''« 
Traité  de  Paix  régloit  leurs  prétentions ,  mais  pas  leurs  deffeins  ambitieux  ;  S  qa^ 
&  cette  même  animofité  entre  Jules-Céfar  61  Pompée  le  Grand,  qui  avoit  vlen.  ^' 
ravagé  l'Empire  Romain ,  fubfiffoit  encore  dans  famé  de  leurs  enfans.    Le 
prétexte  de  leur  querelle  étoit  le  Péloponnèfe ,  qui  avoit  été  cédé  à  Pompée 

en 

(fl)  Supr.  T.  VII.  p.  416.       (b)  Plut.inADton.Appian.inParthic.Dio.L.XLIX.p.4os. 

♦  C'étoft  une  Fontaine  dans  la  Citadelle  àAchénes,  &  on  rapelloit  Clepfydre,  â  caufe 
qu'elle  étoit  quelquefois  pleine  d'eau ,  &  quelquefois  vuide,  comme  ces  Vaifleaux  ancien- 
nement en  ufage  parmi  ks  Grecs,  -&  les  Egyptiens,  dont  on  fe  fervoit  pour  mefurer  le 
îems  par  l'eau  qui  s'écoulpit,    Antoine  s'imaginoit  que  cette  eau  lui  porteroit  bonheur. 
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'  Depuis  la  en  vertu  du  Traité.     Oâavien  foutenoit  que  les  taxes  que  cette  Province- 
^""^"^^^.^  devoit  àla  République  avant  le  Traité,  appartenoient  aux  Triumvirs; 
deolaiS.  au-lieu  que  Pompée  prétendoit  que  ce  Pays  lui  avoit  été  cédé  fans  aucune 
i^c.       '  reflriétion.    Une  rupture  paroiflant  inévitable ,  Pompée  eut  foin  d'au^men- 
-  ter  le  nombre  de  fes  Galères.     C'étoit  une  violation  manifefle  du  Traité  ;. 

&  comme  Oàamen ,  de  fon  côté ,  fe  mit  à  faire  des  levées ,  Pompée ,  in-^ 
Rome      formé  de  ces  préparatifs,  bloqua  de- nouveau  les  Ports  à! Italie.     Les  Ro- 
réduite  ih^  j^^iy^^  ^  craignant  de  fe  voir  encore  expofés  à  la  famine ,  commencèrent  à 
7e^triJ}es^  murmurer^  &  parurent  difpofés  à  fe  foulever ,  H  leurs  griefs  n'étoient  pas, 
extrémités,  redreffës  dans  peu.     Belle  Paix  en  vérité  !  difoient-ils ,  qui  7wus  a  donné  qua- 
tre Tyrans  y  au-lieu  de  trois.     Mais  Ofiavien,  qui  avoit  une  nombreule  Ar- 
mée fur  pié ,  continua  fes  préparatifs  de  guerre  tant  par  Mer  que  par  Ter- 
re   fans,  fe  mettre  en  peine  des  murmures  du  Peuple..    H  pria"  Antoine  par 
Lettres  de  quitery^f/;è?2^J  pour  un  tems,  &  de  venir  en  Italie,  aHn  d'y 
concerter  enfem-ble  les  mefures  les  pkis  propres  pour  traverfer  les  delfeins 
de  Pompée.     Il  follicita  aufïï  Lépidus ,,  qui  étoit  alors  en  Afrique^  de  paiTep- 
avec  fa  Flotte  en  Sicile. ^  Antoine  fe  rendit  à  Brundufe;.  mais  n'y  ayant  point 
trouvé  O^avien  au  tems  marqué,  il  s'en  retourna  à.  Athènes ,rôk  parce  qu'il , 
fe  défioit  de  ce  Triumvir ,  ou  à  caufe  de  quelques  prodiges  *.    Qiielle  que. 
puifle  avoir  été  la  raifon  de  la  conduite  qu'il  tint  en  cette  occafion ,  il  re-- 
vint  à  Athènes ,  lailîant  une  Lettre  pour  Otlavien ,  dans  laquelle  il.  l'exhor- 
toit  à  s'en  tenir  aux  conditions  du  dernier  Traité.    Pour  ce  qui  efl  de  Lé-- 
pidus  y  qui  étoit  d'un  naturel  indolent ,  il  employa  tout  l'Eté  à  fëire  des\ 
préparatifs,  &.ne  quita  V Afrique  que  l'année  fuivante ;.  deforte  que  tout  le 
fardeau  de  la  guerre, tomba  fur  Octavien  .dont  l'ambition  déméfurée  ne  lui 
Gaavien  làiffoit  aucun  repos.     Cependant,  au  milieu  dès  foins. dont  il  étoit  agité, 
dtvknt  a-  y  fut  fi  touché  des  charmes  de  Lîvie ,  qu'après  avoir  répudié  fa  femme 
ITu^t     Scribonie  f ,  il  fépoufa,,  quoiqu'a(Stuellement  enceinte  ,  fon  époux.  Claude 
^  l'éi>ou-    Tibère  Néron  n'ayant  pas  ofé  s'oppofer  aux  inclinations  d'un  Amant auiïîre- 
P'  doutable.     Livie  avoit  déjà  un  fils  de  Tibère ,  ^  qui  portoit  le  nom  dé  fon? 

Père ,  &  accoucha ,  trois  mois  après  fon  mariage  avec,  Octavien ,  d'un  au» 
tre  fils,  qui  fut  nommé  Drufus.  Mais  nous  aurons,  dans  la  fuite  de  cette- 
Hiftoire ,.  plus  d'une  occafion.  de  parler  de  ces  deux.enfans  &  deleiir  Mère 
Livie.  Oâavien,.  quoique  charmé  de  la  pofileffion  de  Livie,  ne  laiffa  pas  de 
continuer  avec  la  même  ardeur  fes  préparatifs  de  guerre,  rapella  les  Lé- 
sions qu'il  avoit  lailTées  dans  la  Gaule  Tranfalpine ,  &  fît  rafl^mbier  un  grand; 

nombre 
*  Une  de  fes  Sentinelles  fut  dévorée  par  des  Loups,  &  il  n'en  refla  riejj  d'entier  que  le 
yifage  ,  ce  qui  étoit  un  funeRe  préfage.  Les  Habitans  de  Brundufe  lui  dirent,  qu'à  la  poiii, 
te  du  jour  ils  avoient  vu  un  Loup  fortant  Je  fa  tente.  "^ 

+  Scribonie  étoit  fœur  de  Strihonius  Libo,  Beau-père  de  Pompée.  OUavîsn  l'époufa  dan»- 
layue  Politique  d'empêcher  par  cette  alliance,  que  Pompée  ne  fe  joignît  à  Antoine,  qui 
paroifToit  difpofé  à  prendre  le  parti  de  L:u:ius  &  de  (a  femme  Fulvie;  Libon-,  Snturninus,  & 
quelques  autres,  avoient  déjà  travaillé  à  former  une  ligue  entre  ^raJwif  &  Pb?«/i^^.  A'nfi, 
pour  gagner  Lî^an,  05fawm  époufa  fa  fœur,  h  eut  d'elle  la  fameufe  Julie,  dont  il  fera 
fait  mention  dans  la  fuite.  Mais  comme  il  avoit  confulté  dans  ce  mariage  fon  iniéré:,  & 
point  fon  inclination ,  il  répudia  Scribonie  pour  cpoufer  Livie,  qui  paObit  pour  une  des  plus- 
cipârmantes  Femmes  de  fou  tems. 
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sombre  de  Vaifleaux  dans  les  Ports  d'Etmriey  &  à  Ravenne.  Mais  comme    Deputsî^ 
fa  Flotte  n'étoit  pas  allez  forte  pour  réfifler  à  celle  de  Pompée,  il  anroit  monde 
été  obligé  de  différer  fon  expédition  en  Sicile  jusqu'au  retour  à! Antoine  y.  &  J/ra^^us 
à  l'arrivée  de  Lcpidus ,  il  la  fortune  ne  l'avoit  pas  favorifé  au-delà  de  fon  ^^/ 

attente.     Car  Menas  ^  le  &meux  Affranchi  de  Fompée ,  Officier  d'une  haute  — ! . 

valeur  &  qui  entendoit  parfaitement  bien  le  Service  de  Mer ,  irrité  de  ce    Menas 
que  fon*  Maître,  ne  vengeoit  pas  la  mort  de  quelques-uns  de  fes  Affranchis  ^f^T' 
tués  par  Jes  Sénateurs  qui  étoient  autour  de  lui ,  alla  joindre  0£îavien  avec  pjmpée 
trois  Légions,  &  la  nombreufe  Flotte  qu'il  commandoit,  &  lui  livra  les  va  joindra 
lies  de  Sar daigne  &.  dQ  Cor/e ,  dont  il  avoit  le  Gouvernement.     O^amen  OCtiviak- 
reçut  le  Traître  avec  de  grandes  démonf^rations  d'amitié  &  d'efVime,  l'ad- 
mit à  fa  table ,  lui  accorda  le  privilège  de  porter  une  bague  d'or ,  &.  de 
prendre  place  parmi  les  Chevaliers  Romains  y  &  le  nomma,  Amiral  de  la 
Flotte  ,  qu'il  venoit  d'amener  avec  lui.     Pompée  ,  regardant  ce  procédé    Nouvelle 
comme  une  déclaration  de  guerre ,  envoya  Ménécrate ,  un  atitre  de  fes  Af-  '^"^'^"  q,, 
franchis ,  &  Ennemi  mortef  de  Menas ,  ravager  les-  Côte?  d' Italie  avec  tavicn  ^ 
une  puifîânte  Efcadre  ;  mais  Ménécrate  2iJ^2Lnt  rencontré  à  fon  retour  une  Es-  Pompée, 
cadre  d-Oélavien  ^  commandée  par  C  Calvifius  ,  &.  fon  ancien  Ennemi 
Menas  ^  il  y  eut  uneaârion  fanglante,  dans  hq^ellQ  Ménécrate  &  M^nas  fe 
diftinguérent  par  deffus  tous  les  autres  Chefs,,  la  haine, , qu'ils  fe  portoient, 
feifant  plus  d'effet  fur  eux ,  que  l'amour  de  la  gjoire  n'en  produifoit  fur  les 
autres  Chefs.     Ils  en  vinrent  aux  mains  avec  une  fureur  difficile  à  conce- 
voir.    Enfin ,  après  un  long  combat  Ménécrate  ayant  été  dangereufement 
bleffé  ,  Menas  fe  rendit  maître  de  fa  Galère..    Alors  Ménécrate ,  aimant 
mieux  mourir  que  tomber  entre  les  mains  de  fon  mortel  Ennemi,  fe  jetta 
dans  la  Mer,  &  s'y  noya..    Un  autre  Affranchi,  nommé  Démocharés ,  fe  J^P'^^^^ 
chargea  auffixôt  du.  Commandement  de  la  Flotte ,  &  ayant  attaqué  l'Efca^  ^j^jj  ^^^ 
dre  de  Calvifius,  prit  plufieurs  de  fes  Galères,  en  coula  à  fond  d'autres-,  faite  par 
ôc  obligea  le  rjefte  à  aller  échouer  contre  la  côte;  deforte  que  Calmfius  n'é-  celle  ds 
chappa  à, la.faveur  de  la  nuit  qu'avec  un  petit  nombre  de  Galères,. &  g^-  Pompée.. 
gna  la  Baye  de  Cmw^j-  xvec:  Mlénas  Ça). 

Oàavien,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  à  TarentCy.  où  il  avoit  affemblé.- 
une  nombreufe  Flotte,  fur  la  première  nouvelle  de  cet  engagement,  ré- 
folut  de  paffer  le  Détroit  de  Mcjfane,  &  d'aller  joindre  Cû/'y/y^^j-  &  Mé*- 
nas.  Mais  ayant  été  attaqué  dans  le  Détroit  pzv  Pompée  &  psir  ûémocharès ,    Oflàview. 
qui  étoit  revenu  à  Mejfane ,  la  plupart  de  Çqs  Vaiffeaux  furent  coulés  à  ^<*^"<^«^ 
tbnd,  ou  brifés  en  pièces  contre  les  rochers.    Oélavien  lui-même  gagna:  Combat  de 
avec  bien  de  la  peine  le  rivage,  où  il,  penfa  tomber  entre  les  mains  de  Mir  par 
l'Ennemi ,,  qui  l'ayant  fuivi  à  terre ,  s'étoit  poflé  de  façon  à.  pouvoir  fe  fia-  Pompéç». 
ter  de  le  tenir  bientôt.    Mais,  comme  il  connoiffoit  le  Pays,  il  gagna  par 
des  chemins=  détournés  le  fommet  d'une  Montagne  voifine,  où' il  fè  tint  ; 

caché  avec- quelques-uns  de  ^qs  Serviteurs.  }' 

Après  avoir  évité  an  danger,  il  tomba  dans  un  autre.     Un  Efcave  de^ 
fml  Emile  y  dont  le  Père  avoit  été  profcrit  par  Oiaw>«,  voyant  le  Trium- 
vir 
(4)  Appian.  Dio.  ibid, 
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vir  fans  Gardes ,  crut  devoir  profiter  de  l'occafion  de  venger  la  mort  de 
fon  vieux  Maître,  ainfi  s'étant  aproché  de  lui  une  dague  à  la  main,  il  tâ- 
cha de  le  poignarder  ;  mais  ayant  manqué  fon  coup ,  il  fut  taillé  en  pièces 
par  les  Serviteurs  d'OStavien  (a).  Pendant  que  ce  Triumvir  fe  tenoit  caché 
au  haut  de  la  Montagne,  Cornificius,  qui  commandoit  fous  lui,  foutenoic  , 
le  combat  avec  beaucoup  de  valeur.  Vers  le  foir  Calvijius  &  Menas  paru-  ' 
rent  tout- à-coup  avec  leurs  Efcadres ,  ce  qui  obligea  Pompée  à  faire  fonner 
la  retraite.  Le  lendemain  Oàainîen  eut  le  déplaifir  d'appercevoir  de  l'en- 
droit où  il  s'étoit  retiré  ,  la  plupart  de  fes  VaifTeaux  échoués ,  quelques-uns 
à  demi-brulés ,  d'autres  encore  en  flamme ,  &  la  Mer  couverte  des  débris 
de  fa  Flotte  ;  mais  ce  qui  l'affligea  le  plus ,  fut  de  voir  la  Flotte  ennemie 
s'avancer  à  pleines  voiles  contre  celle  de  Menas  &  de  Cahijîus ,  qui  ne  fe 
trouvoient  pas  en  état  de  lui  réfifter.  Cependant  ils  rangèrent  leurs  Vais- 
feaux  en  ordre  de  bataille  ;  mais  dans  le  tems  que  l'engagement  alloit  com- 
mencer, il  s'éleva  une  violente  tempête.  La  Flotte  de  Pompée  gagna  d'a- 
bord le  Port  de  Mejfane;  mais  les  Vaifîeaux  à'Odtavîen  périrent  prefque 
tous.  GDmme  la  tempête  dura  toute  la  nuit ,  Oëîavîen ,  pour  s'épargner 
un  fpeélacle  auflî  trifte  que  celui  de  voir  les  débris  de  fa  Flotte,  fe  rendit 
de  grand  matm  à  Fibonium ,  Ville  du  Bruîîum ,  d'où  il  envoya  ordre  à  Ces 
Lieutenans  de  garder  foigneufement  les  Côtes  d'Italie  ,  pour  empêcher 
Pompée  d'y  faire  quelque  defcente.  '  Mais  bien  loin  que  celui-ci  fongeât  à 
faire  pafler  des  forces  dans  le  Continent ,  il  eut  l'imprudence  de  foufFrir 
que  les  reftes  difperfés  de  la  Flotte  d'Oiiavien  gagnalfent  Vihoniu'm  (b). 

Ce  Triumvir  n'ayant  plus  ni  Vaifleaux  ni  Argent ,  dépêcha  Mécène  k 
Antoine ,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  leur  Ennemi  commun.  An» 
toine ,  qui  étoit  alors  en  Syrie ^  à  ce  que  dit  Dion,  ou  à  Athènes,  fuivanf 
Appicn,  promit  d'afTifber  fon  Collègue  de  toutes  fes  forces.  Il  tint  parole, 
&  arriva  peu  de  tems  après  en  Italie  avec  300  VaifTeaux.-  Mais  Odtavien 
ayant ,  durant  ces  entrefaites ,  reçu  la  nouvelle  d'une  vi6loire  complette 
remportée  par  Agrippa  fur  les  Gaulois  révoltés ,  fe  feroit  volontiers  paffé  du 
fecours  d'Antoine.  Ce  Collègue  lui  paroiflant  déjà  trop  puiifant ,  il  différa 
d'aller  au  devant  de  lui  fous  divers  prétextes.  Antoine ,  quoique  mécon- 
tent de  ces  délais  affeélés ,  l'attendit  longtems  à  Tarente ,  parce  qu'il  fou- 
haitoit  d'obtenir  d'Octavien,  à  la  place  de  quelques  Vaiffeaux,  qu'il  lui  ce- 
deroit,  des  Troupes  de  terre ,  qui  pourroient  lui  être  de  plus  d^ufage  dans 
fon  expédition  contre  les  Parthes.  A  là  fin  il  perdit  patience,  &  fit  d'a- 
mères  plaintes  à  Oàavie  de  la  conduite  de  fon  frère.  Cette  illuflre  Romai- 
ne, qui  étort  venue  avec  lui  de  Grèce,  quoiqu'elle  fe  trouvât  enceinte,  lui  de- 
manda &  obtint  la  permiffion  d'aller  trouver  fon  frère ,  ne  doutant  pas  qu'elle 
ne  vînt  à  bout  de  les  remettre  bien  enfemble.  Etant  en  chemin  vers  Ro" 
me,  elle  rencontra  0(f?aî;?Vn ,&  eut  une  conférence  avec  lui  en  préfence 
de  fes  deux  Amis  Mécène  &  Agrippa ,  qu'elle  voulut  avoir  pour  témoins  de 
ce  qui  fe  pafferoit  entre  eux.  Après  qu'elle  eut  répondu  avec  beaucoup 
de  prudence  &  d'adreffe  aux  plaintes  de  fon  frère  contre  fon  époux ,  elle 

le 
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le  conjura,  lui  cfe  fes  deux  favoris,  les  yeux  baignés  de  larmes,  de  ne  la 
pas  rendre  la  plus  infortunée  de  toutes  les  femmes ,  de  la  plus  heureufe 
qu'elle  çtoit  :  Car  à  préfent ,  ajouta-t-elle ,  tout;  le  Peuple  Romain  a  les  yeux 
Jixés  fur  moi ,  à  cauje  des  liens  qui  munijjent  aux  deux  plus  grands-hommes  de 
la  Terre  ,  étant  la  femme  de  Vun,  ^  lafœur  de  l'autre.  Si  deux  hommes  qui 
me  font  fi  chers  y  en  viennent  à  une  rupture,  je  ferai  également  à  plaindre ,  de 
quelque  côté  que  panche  la  viêioire. 

O^avîen ,  adouci  par  les  prières  d'une  fœur  qu'il  aimoit  tendrement ,  con- 
fentit  à  une  entrevue  avec  Antoine  dans  un  endroit  proche  de  Tarente.  An- 
toine s'y  rendit  le  premier,  &  dés-qu'il  apparent ,  OStavien  qui  s'avançoit, 
il  fauta  dans  une  Chaloupe,  dans  le  deffein  de  l'aller  recevoir  de  l'autre 
côté  d'une  Rivière  qui  les  féparoit.  Oâavien  en  fit  de- même,  deforte  que 
les  deux  Chaloupes  fe  rencontrèrent  au  milieu  de  la  Rivière.  Après  s'être 
embrafles,  il  y  eut  entre  eux  une  conteflation  obligeante  fur  le  bord  où 
ils  mettroient  pié  à  terre.  Antoine  vouloit  fe  rendre  du  côté  d'où  Oclavien 
étoit  venu ,  &  celui-ci  s'y  oppofoit ,  &  demandoit  qa/Jntoine  lui  permît  de 
le  ramener  à  l'endroit  d'où  il  étoit  venu.  A  la  fin  Ollav'.en  femporta  ,  fous 
prétexte  d'attendre  fa  fœur ,  qui  étoit  retournée  à  Tarente.  Ils  fe  rendirent 
enfemble  à  la  Ville ,  où  Oâavien  paiTa  la  nuit  fans  autres  Gardes  autour 
de  lui  que  ceux  d' Antoine ,  qui  pafla  de-même  la  nuit  fuivante  dans, le  Camp 
à'0£îavien.  Tous  leurs  petits  différends  ayant  été  terminés  à  l'amiable, 
ils  convinrent,  q\iO£iavien  donneroit  k  Antoine  deux  de.  fes,  Légions  poiu* 
être  employées  contre  les  Parthes ,.  &  qa  Antoine  à  fon  tour  cederoit  à  Oc- 
tavien  cent  Galères  armées.  Appien  dit  q\\  Antoine  céda  150  VaiiTeaux ,  & 
Oëlavien  20000  Hommes.  Outre  cela,  OSîavie  obtint  de  fon  époux  20 
petits  VaiiTeaux ,  ou,  fuivant  Appien,  10  Galères^à  trois  rangs  de  rames, 
pour  fon  frère,  &  de  fon  frère  1000  Fantaffms  pour  fon  époux.  Afin  de 
rendre  leur  union  plus  durable ,  Oifïa'D/Vw  fiança  fa  fille  Julie,  qu'il  avoit 
eue  de  Scribonle,  à  Antylle,  fils  d'Antoine.;  &  ils  demeurèrent  d'accord, 
que  les  cinq  ans  du  Triumvirat  venant  d'expirer,  ils  prolongeroient  leur 
Autorité  pour  cinq  autres  années,  fans  confulter  le  Sénat  ni.  le  Peuple- 
Après  ces  SLvmngQmens,.  Antoine  reprit  de-nouveau  le  chemin  de  Syrie.  Oc' 
tavie  raccompagna  jufqu'àCorcy?^,  d'où,  pour  qu'elle  ne  fût  point  expo- 
fëe  aux  dangers  de  cette  expédition,  il  la  renvoya  en  Italie  pour  y  refier 
jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre ,  la  confiant  çlle ,  &  les  enfans  qu'il  avoit 
eus ,  tant  d'elle  que  de  Fulvie  fa  première  femme  aux  foins  d'Oêiavien  (a), 
11  efb  affez  vraifembiable  q\i  Antoine  avoit  déjà  conçu  le  delTein  de  s'en  re- 
tourner en  Egypte ,  &  qu'ainfi  il  étoit  charmé  de  renvoyer  Q5ïavie. 

Oclavien,  immédiatement  après  le  départ  de  fon  Collègue,  fit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  contre  Pompée ,  tant  par  Terre  que  par  Mer.  11  nomr 
ma  Agrippa  au  Commandement  en  Chef  de  fes  Forces  Navales ,  &  eut 
k  fatisfa6lion  de  voir  cet  Officier  afiembler,  dans  l'efpace  de  quelques  mois, 
une  Flotte  capable  d-e  tenir  contre  celle  de  Pompée.  Les  Forces  de  Terre 
{fc  dg  Mer  fe  trouvant  en  état  d'agir ,  Oâavien  réfolat  de  faire  une  defcen- 
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3epmsla  te  en  Sicile  en  trois  endroits  différens.  Lépi dus  ^  qu'il  avoit  fait  venir  à'Jfri' 
fnon  de      que ,  devoit  débarquer  à  Lilyhœam^  au  midi  de  l'Ile-;  Sîatilius  Taurus ,  qui 
^rutus  6f  étoit  à  Tarcnte,  au  côté  oriental  du  Cap  Pachynum;  &  OSiavien  lui-même 
JtfCaffius.  ^  j^  ^Aj.^  occidentale  du  Cap  Pélorum.  Pour  ce  qui  eft  à! Agrippa^  il  devoit 
'  croifer  avec  une  nombreufe  Efcadre  à  la  hauteur  de  Mylcs ,  Ville  fituée 

fur  la  Côte  feptentrionale  de  l'Ile  ,  où  l'on  difoit  que  Pompée  avoit  raflem- 
Ménas      blé  toutes  fes  Forces  Navales,     Menas ,  par  un  effet  de  fa  légèreté  natu-- 
abandowte   relie,  avoit  déjà  abandonné  le  pprti  d'Oàavien ,  qui  ne  le  conlîdéroit  pas' 
Odavien    afpe2,  &étoit  venu  rejoindre  Pflwpi^  avec  fon  Efcadre.     Cahijius, quoïqu' 
rejoindre     excellent  Officier  de  Mer ,  ne  fut  pas  employé  dans  cette  expédition ,  à 
Pompée,    -caufe  de  l'échec  que  fon  Efcadre  avoit  reçu  de  la  part  de  celle  de  Menas,'. 
Toutes  les  Flottes  à'Octamen  mirent  à  la  Toile  un  feu!  &  même  jour , 
qui  fut  celui  de  la  nouvelle  Lune  dans  le  Mois  de  Juillet ,  ce  Mois  &  ce 
Jour  étant  confacrés  à  la  mémoire  de  Jules-Cèfar.    Mais  à  peine  eurent- 
elles  mis  en  Mer  qu'il  s'éleva  un  terrible  orage,  qui  déconcerta  toutes  les 
LaFlotte  mefures  d'O^û-yzVw.     Statilius  Taurus ,  prévoyant  l'orage,  s'en  retourna  à 
d'Oaa-       Tarente  avec  les  102  Vaiileaux  qu'il  commandoit;  mais  les  Efcadres  d'O^- 
vien  es-      j^^/^„  ^  ^e  Lépidus  &  à! Agrippa  fouffrirent  beaucoup ,  particulièrement  celle 
ficmT       d'O^avien^  qui  perdit  en  cette  occafion  6  des  VaiiTeaux  qu  O^avie  lui  a- 
naufrage.    voit  donnés,  26  autres  &  un  grand  nombre  de  VaiiTeaux  légers,  apellés 
Liburnicce  par  les  Latins,    Ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies  que  fou 
Vaifleau  gagna  la  Baye  de  Vélie ,  où ,  comme  dans  tous  les  dangers ,  il  a-  ,>- 
voit  un  foin  extrême  de  fa  perfonne ,  il  alla  à  terre ,  laiffant  fes  Amis  &  ' 
les  Matelots  luter  toute  la  nuit  contre  les  vents  &  les  Flots.     Quand  il  eut 
gagné  le  rivage,  &  qu'il  fe  trouva  hors  de  danger.,  la  fureur  fuccéda  à 
la  crainte ,  &  lui  aiTacha  cet  infultant  difcours,  qu'il  adrelTa  à  Neptune  lui- 
Lépidiis    même:  Je  vaincrai^  à  la  fin,  ouï,  je  vaincrai ,  -Neptime,  malgré  toi.    Lé* 
débarque     pidus ,  qui  étoit  arrivé  d'Afrique  avec  12  Légions,  &  5000  Chevaux  Nii' 
■xn  Sicile,    jy^j^ç^  ^  ^  j^ord  de  80  VaiiTeaux  de  guerre ,  &  d'un  millier  de  VaifTeaux  de 
tranfport ,  après  avoir  perdu  quelques-uns  de  fes  Navires ,  débarqua  à  Li" 
lybceum,  en  dépit  de  toute  l'oppofition  qu'il  rencontra  de  la  part  de  Plen* 
nius ,  que  Pompée  avoit  placé  en  cet  endroit  avec  quelques  Légions ,  &  un 
.grand  nombre  de  Frondeurs  &  d'Archers.   Les  autres  Efcadres  furent  ob^- 
gées  de  gagner  les  premiers  Ports ,  où  elles  purent  aborder.     Pompée ,  re- 
gardant, ces  orages  fréquens  au  milieu  de  l'Eté,  quand  la  Mer  eft  ordi- 
nairement calm.e  ,  comme  des  marques  vifibles  de  la  protection  de  NeptU" 
^  ne,  Qn  rendit  à  ce  Dieu  de  folemnelles  a6lions  de  grâces,  &  fe  donna  à 

lui-même  le  nom  de  Fils  de  Neptune.   D'un  autre  côté,  O^avien,  croyant 
;  '    avoir  fujet  de  fe  plaindre  du  Dieu  de  la  Mer ,  en  conferva  toujours  du  res- 

fentiment  ;  car  même  plufieurs  années  après ,  il  fit  ôter  la  Statue  de  Nep- 
tune  du  Cirque ,  où  l'on  célébroit  les  Jeux  publics.     Mais  fon  premier  foin 
'  -  fut  de  réparer  le  dommage  que  fa  Flotte  avoit  efiliyé ,  &  de  prévenir  les 

troubles  que  la  nouvelle  de  ce  defaftre  pourroir  caufer  à  Ro?ne.     Il  envoya 
Mécène  calmer  les  efprits  des  Habitans  de  cette  Capitale,  &  eut  tout  lieu  d'être 
iatisfait  de  la  manière  adroite  dont  ce  favon  s'acquita  de  cette  commiÏÏron. 
Dans  ce  même  tems.  il  fe  rendit  fuccefTivement  aux  diftei ends  Ports 

où 
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où  Tes  VailTeaux  s'étoient  réfugiés,  &  à  force  de  pr-omelîes  &  de  récom-    Depuis U 
penfes ,  fit  en  forte  que  fa  Flotte  fe  trouva  en  état  de  remettre  en  mer  a-  *""'''  '^'^    • 
vant  la  fin  de  l'Eté.     Cette  féconde  entreprife  lui  réuiîit  mieux  que  la  pré-  J^c"fr^ 
mière  ;  car  Mejfala  Corvïnus  débarqua  trois  Légions  ,  &  alla  camper  près  ^c!'  ^"'* 
de  Taurominium  à  une  petite  diftance  de  Lépidus.    Plufieurs  aj.tres  Lép-ions  ■ 

mirent  pareillement  pié  à  terre  en  divers  endroits  de  l'Ile,  ëc  StatiliuPrau-   i!^^!^""^ 
rus  fe  rendit  maître  du  Cap  de  Scylaceim.  Mais,  d'un  autre  côté,  Papias,  vieirr*. 
un  des  Amiraux  de  Pompée ,  ayant  rencontré  une  Efcadre,  à  bord  de  laquelle  met  en  ' 
il  y  avoit  quatre  Légions  de  Lépidus ,  attaqua  les  VailTeaux  de  tranfport ,  Mer. 
en  prit  quelques-uns ,  en  coula  d'autres  à  fond  ,  &  obligea  le  refte  à  s'en 
retourner  en  Afrique.     En  cette  occafion  deux  des  Légions  de  Lépidus  fu- 
rent prifes,  noyées,  ou  taillées  en  pièces.    Dans  ce  même  tems  Ociavien 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  un  Port  des  Iles  Juliennes,  remarquant  que  toute 
la  Côte  de  Sicile,  qu'il  pouvoit  appercevoir,  étoit   bordée  des  VailTeaux 
de  Pompée ,  laiiTa  le  Commandement  de  la  Flotte  à  Agrippa ,  &  retourna  à 
Vîbonium  pour  hâter  le  départ  du  refte  de  fa  Flotte.    Immédiatement  après 
Ton  départ-,  Agrippa ,  qui  clierchoit  quelque  occafion  de  fe  fignaler ,  s'em- 
para d'///^r^ ,  une  des  Iles  jEolienncs ,  Place  de  la  dernière  importance.     II 
prit  enfuite  le  chemin  de  Myles, d^ns  le  defTein  de  furprendre  Démocharès , 
qui  avoit  dans  ce  Port  une  Flotte  de  40  VailTeaux  fous  fes  ordres.    Mais    Une  des 
ayant  apris  que  Papias,  s'avançoit  au  fecours  de  Démocharès ,  il  jugea  à  ^fif^dres 

Fropos  de  commencer  par  combattre  le  premier.     Il  le  fît ,  &  eut  tout  '^',  ^'"i^". 
avantage  dans  l'aftion ,  Pap/as ,  qui  donna  des  marques  de  la  plus  haute  ^elar  a!.' 
valeur,  ayant  perdu  30  Galères,  au-lieu  qu'il  n'en  perdit  lui-même  que  grippa.  ' 
cinq.     La  nouvelle  de  cette  viftoire  détermina  Otlavien ,  qui  étoit  alors  à 
Scylaceum  ,  &  qui  croyoit  Pompée  bloqué  par  Agrippa ,  à  embarquer  la  fleur 
de  fon  Armée,  pour  venir  alTiéger  Taurominium.   Mais  comme  durant  ces 
entrefaites  Pompée  parut  tout- à-coup  fur  la  Côte  avec  fa  Flotte,  Ociavien 
&  fes  Soldats  furent  faifis  d'une  telle  frayeur ,  qu'il  auroit  été  très  facile  à 
Pompée  de  les  tailler  en  pièces.     Mais  au-lieu  de  les  charger  brufquement , 
Ja  plus  grande  partie  du  jour  étant  déjà  écoulée  ,  il  alla  fe  pofler  avec  fes 
Forces  de  terre  au  pié  d'une  Montagne  voifine,&  y  pafTi  la  nuit,  que  l'En- 
nemi employa  à  fortifier  fon  Camp.     Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour, 
06iavien  ne  doutant  point  que  Pompée  n'attaquât  fon  Camp ,  laifTa  à  fes  Lieu- 
tenans  L.  Comificius ,   Titinius ,  &  Carcius ,  le .  foin  de  le  défendre    &  fe 
rendit  à  bord  de  fa  Flotte,     Mais  en  évitant  un  danger ,  il  tomba  dans  un    Pompée 
autre;  car  Pûwip^V,  croyant  fon  Camp  trop  bien  fortifié , attaqua  fa  Flotte,  défait  una 
&  ne  tarda  guères  à  convaincre  fon  Rival ,  que  s'il  n'avoit  pas  de  conduite  ^<^«û(re 
il  ne  laifToit  pas  d'avoir  du  courage.  La  Flotte  d'Ociavien  fut  mife  en  fuite  ^,,'"'"^'** 
dès  le  premier  choc;  plufieurs  des  Vaifîeaux  furent  pris;  &  le  refte,  à  un  oafwen 
petit  nombre  près,  coulé  à  fond  ou  brûlé.  Comme  la  bataille  fe  donna  près  quîfe     ' 
du  rivage,  ceux  des  Soldats  d'0.^<2î;z>;2    qui  pouvoient  nager,  fe  réfuo-ié-  trouve  en 
rent  dans  le  Camp  de  Comificius  ;  mais  prefque  tous  les  autres  fe  noyèrent ,  f^^'^ 
ou  furent  pris.  Oëîavien  fe  fauva  dans  une  Chaloupe ,  &  gagna  le  rivage  '     "^^'^^ 
n'ayant  avec  lui  qu'un  feul  Domeftique.   N'en  pouvant  plus  de  fatigue,  & 
accablé  du  chagrin  que  lui  caufoit  fa  défaite,  il  fe  coucha  fur  le  rivage. 
Tome  IX,  ^  N  n  ^ 
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■Bépuisîa  ^  g'y  endormit  fi  profondement ,  qu'il  fut  tranfporté,  fans  fe  réveiller  par 
Bmtus^àf  q^^^^^s  Officiers  qui  le  connoifToient ,  à  un  Camp  que  Mejfaîa  avoit  for- 
de  Caflius.  mé  dans  le  voiflnage  pour  la  défenfe  de  la  Côte  *.  Son  premier  foin ,  a- 
^c.  près  fon  réveil ,  fut  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Troupes  qu'il  avoit  laiflees 

■  fous  les  ordres  de  Corn'ifidus  en  Sicile.    Dans  cette  vue  il  dépêcha  fur  le 

champ  un  Meflager  à  Jgrippa ,  pour  lui  ordonner  d'envoyer  inceflamment 
Ses  Trou,   à  leur  fecours  un  Corps  de  Légionaires ,  commandé  par  Laroniiis.  Et  véri- 
^"'^"?^'.    tablement  Cornificius  fe  trouvoit  réduit  aux  dernières  extrémités.  Les  Flot- 
tl^mx^  tes  de  Pompée  l'empêchoient  de  recevoir  des  vivres  par  mer,  &  tous  les 
dernières     Convois  par  terre  lui  étoient  coupés  par  la  Cavalerie  Numide.     Dans   une 
extrémités,  fi  cruelle  fituation ,  il  abandonna  fon  Camp'  fans  favoir  quelle  route  pren- 
dre.    A  la  fin  il  réfolut  de  marcher  du  côté  de  Myles ,  dont   Agrippa  s'é- 
toit  faifi  ;  mais  il  fut  tellement  haralTé  fur  la  route  par  des  Partis  ennemis , 
que  fes  Soldats  commencèrent  à  fe  croire  perdus  fans  reifource.     Cornifi- 
cius les  encouragea  par  fes  difcours  &  par  fon  exemple,  jufqu'à  ce  qu'il* 
fe  trouvèrent  renfermés  par  les  Troupes  de  Pompée  dans  une  étroite  Vallée, 
dont  le  terrain  n'étoit  couvert  que  de  pouflîère  &  de  cendres  vomies  par 
Maïs  Je-   le  Mont  jEtna.     Comme  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  goutc  d'eau  en  cet 
courues       endroit,  ils  auroient,  ou  péri  de  foif,  ou  été  obligés  de  fe  rendre  à  dis- 
par  Agrip-  crétion ,  fi  Agrippa  n'étoit  pas  arrivé  à  tems  à  leur  fecours.     Dès-que  les 
^^*  Numides  virent  aprocher  les  Légions  Romaines ,  ils  fe  retirèrent ,  laiflant 

la  Liberté  à  Cornificius  de  continuer  fa  marche.  Ce  Général  fut  fi  charmé 
d'être  forti  heiu'eufement  de  ce  mauvais  pas ,  que  de  retour  à  Rome ,  quand 
il  lui  arrivoit  de  fouper  chez  quelqu'un  de  fes  Amis ,  il  revenoit  toujours 
chez  lui  comme  en  triomphe ,  monté  fur  un  Eléphant ,  probablement  à  cau- 
lè  que  cet  animal  guerrier  lui  avoit  ferv^i  de  monture  dans  fa  retraite  (a). 
Dans  ce  même  tems  O^avien  étant  revenu  de  Sicile ,  avoit  joint  Agrippa 
dans  le  voifmage  de  Tyndaris,  où  il  étoit  campé  avec  21  Légions,  2000 
Chevaux,  &  5000  Fantaffins  armés  à  la  légère.  De -là  ils  marchèrent  en- 
femble  vers  Mejfune ,  dans  le  deflein  d'affiéger  cette  Place ,  où  Pompée  a- 
voit  toutes  fes  Munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Lépidus ,  qiiOàavien 
avoit  averti  de  fon  projet,  le  joignit  en  chemin  avec  tout  ce  qu'il  com- 
mandoit  de  Forces  tant  de  terre  que  de  mer.  Ce  Triumvir ,  depuis  fon 
premier  débarquement  dans  l'Ile ,  s'étoit  rendu  fufpeél  à  Odlavien  en  plus 
d'une  occafion.  Il  avoit  à  la-vérité,  à  fon  arrivée  ,  pris  quelques  petites 
Places  fur  la  Côte ,  &  affiégé  Plennius  dans  Lilyhceum  ;  mais  n'agiffant  en- 
fuite  que  dèfenfivement ,  il  avoit  lailTé  Od;avien  fe  tirer  d'affaire  comme  il 
pouvoit ,  fans  lui  donner  le  moindre  fecours ,  prècifèment  comme  s'il  s'é- 
toit entendu  avec  Pompée.  Cependant,  par  des  motifs  qu'il  m.anifefta  peu 
de  tems  après ,  il  aprouva  le  plan  à\Oclavien ,  àc  vint  le  joindre  devant 

{a)  Liv.  L.  CXXIX.  Vell.  Patercul.  L.  III.  c.  79.  Suet.  in  Oftavio.  Appîan.  L.  V.  Dio 
L.  XLIX.  Orof.  L.  VI.  c.  18. 

*  Il  lui  arriva  en  cet  endroit  un  accident,  qui,  quoique  très  frivole  en  lui-même,  lui 
donna  des  efpérances  flateufes.  Un  grand  Poiffon  fautant  hors  de  la  Mer,  vint  tomber 
à  fes  pies ,  ce  qui  fut  interprété  par  les  Devins ,  comme  un  hommage  que  la  Mer  lui  rea* 
doU»  &  par  cela  même  comme  un  préfage  de  vidoire. 
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MeJJane ,  qui  étoit  déjà  inveflie^  de  tous  côtés.     Pompée  ayant  raflemblé  en    Depuis ig. 
«n  corps  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  çk  &  là  dans  l'Ile ,  fe  poita  à  une  »^on  de 
petite  diflance  du  Camp  d'0f7â!i;/>« ,  &  réunit  pareillement  en  une  Flotte  j^^[?!^J.^ 
les  différentes  Efcadres,  avec  ordre  d'obferver  la  Flotte  ennemie  qui  blo-  |l^^"»"s- 
quoit  l'entrée  du  Port.  Après  quelques  a6lions  peu  importantes ,  tant  entre 


les  Flottes  qu'entre  les  deux   Armées ,  Pompée  fit  propofer  à  Oâavien  de    Meffane 
terminer  leurs  différends  par  une  Bataille  Navale ,  dans  laquelle  il  y  auroit  ''•ff'^S^^ 
300  Vaiffeaux  de  chaque  côté.     Cette   propofition  ne  fut  nullement  du  vi^„Hf*' 
goût  àV^avien ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  pas  été  fort  heureux  fur  Mer.   Ce-  pàr'Léni- 
pendant,  comptant  fur  la  valeur  &  fur  l'expérience  d'/Jgrippa  d'un  côté,  dus. 
&  de  l'autre  fe  défiant  de  la  fidélité  de  Lépidus ,  qui  avoit ,  fuivant  quel- 
ques Auteurs,  12  ,  fuivant  d'autres,  20  Légions  fous  fes  ordres,  il  accepta 
le  défi;  &  le  jour  où  la  bataille  devoit  fe  donner,  fut  fixé.     On  fit,  de 
part  &  d'autre ,  de  grands   préparatifs  pour  un  engagement ,  qui  devoit 
décider  du  fort  de  ces  deux  puiffans  Rivaux.  Le  jour  marqué  étant  venu ,     ^^j-^^, 
les  Flottes  fe  rangèrent  de  grand  matin  en  ordre  de  bataille  entre  Myks  &  générale 
■Naulocus.     Comme  il  y  avoit  une  trêve  entre  les  deux   Armées ,  elles  ac-  par  Mer 
coururent  fur  le  rivage  pour  voir  une  aclion  fi  intéreffante  pour  elles.     Le  ^"^''^ 
fignal  étant  donné ,  l'engagement  commença  avec  cette  efpéce  de  fureur  \î^^^^ 
particulière  à  des  hommes  que  la  haine  &  l'efprit  de  Parti  animent.  Jgrippa  deuxTn. 
fit  des  prodiges  de  valeur  à  fon  ordinaire,  &  Pompée^  qui  favoit  qu'il  y  al-  ummrs. 
loit  du  tout  pour  lui ,  fe  difiiingua  extrêmement  depuis  le   commencement 
jufqu'à  la  fin  de  l'aftion.     Jamais  viftoire  ne  fut  plus  opiniâtrement  difpu- 
tée ,  les  Soldats  aufli-bien  que  les  Officiers  des  deux  Partis  combattant ,  à 
l'exemple  de  leurs  Généraux,  avec  toute  la  bravoure  imaginable.  La  Mer 
fut  couverte  de  corps  morts ,  &  l'on  n'entendoit  que  les  cris  des  Mariniers 
-&  des  Soldats ,  qui  s'encourageoient  au  combat ,  ou  bien  ceux  des  Bleffés 
&  des  Mourans.     La  viftoire ,  après   avoir  longtems  balancé ,  pancha  à    l^  Flous 
la  fin  du  côté  d' .^grippa;  ja  Flotte  de  Pompée  fut  mife  en  fuite,  &  cet  in-  de  Pom- 
fortuné  Romain  fe  vit  obligé  de  s'avouer  vaincu.  Il  ne  fe  fauva  de  fa  nom-  pée  entier 
breufe  Flotte  que  17  Vaiffeaux,  le  refte  ayant  été  pris,  brûlé,  ou  coulé  à  rement  dé' 
fond  {a).     Démocharès ,  un  des  fes  Amiraux ,  fut  fait  prifonnier  ;  mais  il  -^ï^nées 
fe  tua  lui-même ,  pour  n'avoir  pas  le  deshonneur  d'être  mené  en  triom-   après  le* 
phe.     Apollo-phane ,  fon  autre  Amiral ,  fe  rendit  avec  fa  Galère  à  Jgrippa  Déluge 
dès  le  commencement  de  l'a6tion.     Nous  ignorons  ce  que  devint  Papias ,  ^e'^^S.  A- 
im  autre  de  fes  Affranchis  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance ,  aucun  ^^"^  J'  ^' 
des  Anciens  ne  faifant  mention  de  lui  dans  le  détail  qu'ils  nous  donnent  de   ^^e  Ro- 
cette  grande  aftion.  Pour  ce  qui  eft  de  Menas  ,  fon  inconffance  &  fa  per-  me  71?»* 
fidie  ordinaire  l'avoient  engagé,  longtems  avant  la  bataille,  à  abandonner 
Pompée  pour  la  féconde  fois.    OSlavlen  le  reçut ,  moins  comme  un  renfort , 
que  pour  affoiblir  l'Ennemi  ;  mais  il  ne  lui  donna  aucun  poHie  de  confian- 
ce, &  déplaça  tous  les  Officiers  de  l'Efcadre  qu'il  avoit  amenée  avec   lui. 
Ce  Traître,  dont  le  courage  &  l'habileté  fembloient  promettre  des  fenti- 
mens  plus  généreux ,  fe  retira ,  s'il  en  faut  croire  Horace ,  avec  de  grandes 

riches» 
Cfl)  Liv.  Vell.  Patercul.  Sueton.  Appian.  Dio.  Orof.  ibid.  Flor.  L.  IV.  c.  i8. 
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richeffes ,  &  Servit  dans  la  fuite  en  qualité  de  Tribun  Militaire.  L'hotî* 
neur  d'une  fi  glorieufe  journée  fut  dû  entièrement  à  agrippa  ;  car  Oàavien , 
s'il  en  faut  croire  Antoine,  n'eut  pas  même  le  courage  de  regarder  les  deux. 
Flottes  rangées  en  ordre  de  bataille ,  mais  fe  coucha  dans  fa  Galère  les 
yeux  levés  vers  le  Ciel,  &  relia  dans  cette  attitude  jufqu'à  ce  qa  Agrippa 
eût  mis  l'Ennemi  en  fuite.  Quelques  Auteurs,  pour  jullifier  le  courage  de- 
leur  Héros ,  prétendent ,  que  dans  le  tems  de  faction ,  ri  fe  trouva  accablé 
d'un  fi  profond  fommeil ,  que  fes  Amis  eurent  bien  de  la  peine  à  l'éveiller ,. 
pour  qu'il  donnât  la  parole  &  le  fignal  de  la  bataille.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  trouveroit  fort  étrange  de  nos  jours ,  11  le  Commandant  en  Chef  d'une 
Flotte  ou  d'une  Armée ,  difoit ,  pour  s'excufer  de  n'avoir  point  eu  part  àr 
une  aftion  mémorable ,  qu'il  dormoit,  &  qu'il  ne  s'étoit  réveillé  qu'après 
l'aftion.  Otlavien,  à-la-vérité  rendit  en  quelque  forte  juftice  à-  la  valeur 
è' Agrippa,  lui  faifant  préfent  d'un  Etendard  bleu,  &  d'une  Couronne  Ro- 
flrale.  Il  méritoit  fans  doute  une  récompenfe  plus  confidérable ,  ayant 
entièrement  détruit  la  Flotte  ennemie,  avec  perte  feulement  de  3-  Vais- 
feaux  de  fon  côté  ;  mais  nous  le  verrons  bientôt  élevé  aux  plus  grands 
honneurs,  &  mis  par  Oèl;avien ,àQvenii  MaîtrQ  de  Rome,  au-delfus  de  tous 
les  Sujets  de  FEmpire  Romain.  A  l'égard  de  Pompée ,  au-lieu  d'aller  fe  met- 
tre à  la  tête  de  fes  Forces  de  terre ,  &  de  les  encourager  par  fa  préfence , 
il  les  abandonna  à  la  merci  du  Vainqueur  ;  &  prenant  à  fon  bord  fa  fille 
avec  quelques  uns  de  fes  Amis  qui  étoient  à  Me/fane,  comme  auffi  fes  Tré- 
fors  qu'il  avoit  dépofés  dans  cette  Ville  ,  il  palîa  le  détroit  de  YAJie  avec. 
17  Galères,  miferables  reiles  d'une  Flotte  de  350  Voiles.  Son  deflein 
étoit  de  fe  rendre  à  Antoine ,  dont  la  Mère  ^ulie  avOit  autrefois  reçu  de 
lui  le  traitement  le  plus  favorable ,  quand  elle  abandonna  Rome ,  durant  la 
guerre  de  Pérufie.  Immédiatement  après  fa  retraite,  Tifiénus  Gallus,  un 
de  fes  Lieutenans ,  pafTa  dans  le  Camp  du  Vainqueur  avec  toutes  les  For- 
qui  étoient  fous  fes  ordres.     Pour  ce  qui   effc  de  Plennius ,  qui  com- 


ces. 


Mésintel- 
ligence 
entre  Oc- 
tavien  6? 


mandoit  8  Légion«  dans  Lilybœum,  à  la  première  nouvelle  de. la  défaite  de 
Pompée,  il  marcha  avec  toute  la  diligence  polfible  du  côte  de  MeJJane ,  & 
fe  jetta  dans  la  Place ,  avant  qn'Oëîavien  ou  Agrippa  euffent  la  moindre 
connoiifance  de  fon  deifein.  Mais  voyant  qu'il  n'avoit  aucun  fecours  à-  es- 
pérer, il  profita  de  fabfence  d'O^fl-y/^w  pour  capituler  avec  Lépidus ,  qui 
lui  accorda  des  conditions  honorables ,  &  incorpora  fes  Troupes  parmi  fes 
Légions.  Agrippa,  qaO^avien  avoit  chargé  du  foin  de  continuer -le  fiège 
avec  Lépidus ,  fe  plaignit  de  ce  procédé,  le  fupliant  de  ne  point  paffer  ou- 
tre avant  f arrivée  de  fan  Collègue,  qui  devoit  revenir,  difoif-il,  au  pkis 
tard  le  lendemain*  Mais  Lépidus,  fans  égard  pour  fes  remontrances,  re- 
çut Plennius  dans  fon  Camp ,  &  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Oàavïen 
étant  arrivé  à  la  pointe  du  jour,  envoya  quelques-uns  de  fes  Amis  faire 
é^s  repréfentations  à  fon  Collègue  fur  le  fujet  de  plainte  qu'il  lui  avoit 
donné.  Lépidus ,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  de  22  Légions,  répondit  avec 
hauteur ,  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'Oâavien  s'attribuât  à  lui  feul  toute  l'Au- 
torité du  Triumvirat ,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  droit  que  lui.  Sur 
cette  réponfe  Ociavien  après  avoir  eu  foin  fc  gagner  par  fes  EmifTaires  la 

plupart 
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plupart  des  Officiers  de  Lépidus ,  fe  rendit  à  fon  Camp  avec  un  nombreux 
Corps  de  Cavalerie ,  fous  prétexte  de  venir  terminer  leurs  différends  à  fa- 
miabie.  Dès-qu'il  parut,  les  Légions  de  Plennius ,  qu'il  avoit  déjà  trouvé 
moyen  de  débaucher ,  vinrent  lui  offrir  leurs  fer  vices.  Lépidus ,  allarmé  de 
ce  changement ,  attaqua  OSîavien  à  la  tête  de  fes  Gardes ,  tua  fon  Ecuyer , 
le  bleffa  lui-même ,  &  l'obligea  à  fe  retirer.  Cependant ,  le  lendemain 
Lêpidus  eut  la  mortification  de  fe  voir  abandonner  par  toutes  fes  Troupes , 
qui  fortirent  en  bon  ordre  de  leur  Camp ,  &  pafférent ,  Enfeignes  déplo- 
yées ,  dans  celui  de  fon  Rival  *.  Le  malheureux  Triumvir  étant  ainfi  a- 
bandonné ,  quita  toutes  les  marques  de  fa  Dignité.  Il  prit  enfuite  un  ha- 
bit de  deuil ,  &  après  avoir  reflé  pendant  quelque  tems .  parmi  ceux  qui 
s'empreffoient  à  venir  rendre  leurs  hommages  à  Ocîavien  ,  il  fe  jetta  aux 
pies  de  fon  Collègue,  &  lui  demanda  baffement  la  vie,  qui  lui  fut  accor- 
dée avec  fon  bien ,  05îavien  le  méprifant  trop  pour  vouloir  le  faire  mou- 
rir. Suétone  efl  le  feul  Auteur  qui  dife,  qiiOciavien  l'envoya  en  exil  à 
Circéîiy  pet' te  Ville  fur  la  Côte  du  Latium.  Ce  fut  uniquement  à  la  For* 
tune  qu'il  eut  l'obligation  de  fe  voir  un  des  trois  Chefs  de  l'Empire  Ro- 
main, n'ayant  ni  habileté,  ni  bravoure,  ni  aftivité.  Ainfî  il  finit  fa  vie, 
comme  il  auroit  dû  naturellement  la  paffer,dans  l'obfcurité  &  dans  le  mé- 
pris. Toute  l'autorité  du  Triumvirat  paffa  par  ce  changement  entre  les 
mains  à' Antoine  &  d^O^avien ,  qui  partagèrent  tous  les  Etats  de  la  Répu- 
blique, le  premier  poffédant  tout  lOrient  depuis  les  frontières  de  Ylllyric^ 
&  les  bords  du  Golphe  Adriatique,  &  l'autre  tout  le  refle  (a).  Aucun  Gé- 
néral Romain  ne  fe  vit  jamais  à  la  tête  d'une  aulTr puiffante  Armée, qu'O^- 
tavien  en  commanJoit  alors  en  Sicile.  Il  avoit  fous  fes  ordres  45  Légions, 
25000  Chevaux,  160000  FantafTms  armés  à  la  légère,  &  outre  cela  600 
Vailfeaux  de  guerre ,  fans  compter  un  nombre  prodigieux  de  petits  Vais- 
feaux.  Sa  puilfance  égaloit  en  quelque  forte  fon  ambition.  Mais  elles  eu* 
rent  l'une  &  l'autre  beaucoup  à  fôuffrir  par  l'infolence  de  fes  Soldats.  La 
guerre  en  Sicile  étant  finie,  les  Légionaires,  enhardis  par  leur  nombre, 
demandèrent  leur  congé ,  &  les  mêmes  récompenfes  qui  avoient  été  ac- 
cordées à  ceux  qui  avoient  vaincu  Brutus  &  CaJJlus  dans  les  Plaines  de  Phi- 
lippes.  O^avien  tâcha  de  les  appaifer,  en  leur  promettant  les  récompenfes 
dues  à  leur  valeur ,  dès-qu'.^/2fom(?  feroit  revenu  de  Y  Orient;  ajoutant  que 
les  Illyriens  qui  avoient  déclaré  la  guerre ,  dévoient  avant  toutes  chofes  être 
fubjugués.  Mais  les  Mutins  refuférent  de  marcher,  avant  qu'il  les  eût 
contentés.  Le  Général,  n'y  fâchant  d'autre  remède,  fît  faire  des  couron- 
nes, des  bracelets,  des  éperons  &c.  en  grande  quantité ,  pour  êtr£  diftri- 

bués 
(a)  Appian.  L.  V.  p.  7^1:  Dio.'L.  XLIX.  p.  398:  Sùeton.  in  Oftavio. 

*  Appîen  dit  qu'OSa-uJen  alla  feul  au  Camp  de  Lépîdus  comptant  fur  fon  propre  mérite , 
&  fur  l'autorité  quM  s'étoit  acquife  par  fes  viftoires  ;  mais  que  les  Soldats  de  Pompée,  qui 
le  refpeftoient  extrêmement ,  s'atroupérent  autour  dé  lui.  IJpidus ,  choqué  de  cet  empres« 
fement,  ordonna  à  fes  Gardes  de  les  difperfer.  Otbavien,  qui  reçut  une  blefliire  en  cette 
eGcafion,  ne  laifTa  pas  de  fe  rendre  à  l'endroit  où  étoient  les  Aigles  des  Légions ,  &  eo 
aérant  ptis  une,,  il  exhorta  les  Légionaires  à  le  fuivre,  ce  qu'ils  firent  fiir  le  champ. 
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Depuis  la  bués  aux  Soldats  qui  s'étoient  diftingués  dans  la  guerre,  &  des  robes  d'e- 


grand  cri;  ce  qui  obligea  O^avîen  à  defcendre  de  fon  Tribunal,  &  à  fe 

retirer.     L'audacieux  Tribun  difparut  la  nuit ,  &  ne  fut  plus  revu ,  ayant 

Il  ren-     été  apparemment  dépêché  par  ordre  d'O^avien.    Cet  exempk  rendit  les 

l'Oie  les      autres  plus  prudens  ,  mais  nullement  plus  traitables  ;  car  toutes  les  fois 

uns^ap'  (p'Q^avien  fe  montroit  en  public,  ils  crioient  tous  d'une  voix.  De  l'ar- 

mïres"     ë^"^  »  ^^'  ^^^^^  ^'^^S^ '  ^^^'^^^^  9^'^^  ^^^  ^  ^^  ^^  réduit  à  renvoyer   ceux  qui 
avoient  achevé  le  tems  de  leur  fervice ,  au  nombre  de  20000.     Il  appaiià 
les  autres  à  force  de  promefles,  &  en  leur  donnant  par  tête  500  Drach- 
mes ,  qu'il  leva  fur  les  Siciliens.    Ayant  enfuite  réglé  les  affaires  de  Sicile , 
il  s'en  retourna  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonftrations  pos- 
fibles  de  joie.     Le  Sénat  en  Corps  vint  le  recevoir  aux  portes  de  la  Ville, 
&  le  conduifit  au  Capitole  fuivi  de  tout  le  Peuple  couronné  de  fleurs.     Du 
Capitule ,  après  qu'il  eut  rendu  aux  Dieux  de  foleranelles  a6lions  de  grâces 
de  l'heureux  fuccès  accordé  à  {es  armes,  le  Sénat  l'accompagna  jufqu'àfon 
Palais.     Le  lendemain  il  convoqua  les  Pères  Confcrits ,  fuivant  la  coutume, 
dans  le  Temple  de  Bellone,  où,  par  un  difcours  étudié,  qu'il  fit  publier 
dans  la  fuite,  il  leur  donna  un  détail  de  fon  expédition,  &  leur  déclara 
qu'il  s'étoit  expofé  à  tant  de  dangers  dans  la  feule  vue  de  rendre  à  Rume 
fa  première  tranquillité.     Qiiand  il  eut  achevé  de  parler ,  il  fe  retira  ;  & 
les  Sénateurs ,  que  l'efprit  d'efclavage  avoit  déjà  gagnés ,  lui  décernèrent 
Honneurs  des  honneurs  tels  qu'il  eut  lui  même  honte  de  les  accepter.     Cependant  il 
décernés  à  ]g^j.  permit  de  faire  ériger  à  fon  honneur  dans  la  Place  publique  une  Statue 
??r'l"    ^'°^  avec  cette  infcription ,  y^Céfar,  pour  avoir  rétabli  la  p^iixpar  mer  ^ 
mt/    '    par  terre,  êi.  d'ordonner  la  célébration  d'une  Fête  annuelle  le  jour  de  la 
vi6loire  qu'il  avoit  remportée  fur  Pompée.  On  lui  décerna  atiifi  un  Triom- 
phe ,  mais  il  fe  contenta  d'une  Ovation.     Le  lendemain  de  fon  Ov^ation , 
dont  la  cérémonie  fe  fit  le  jour  des  Ides  de  Novembre  (a) ,  il  alTembla  le 
Peuple ,  pour  le  remercier  de  l'honneur  qu'il  venoit  de  lui  accorder ,  di- 
minua les  taxes ,  &  remit  à  tous  ceux  qui  avoient  loué  des  maifons  du  Pu- 
blic ,  ce  qu'ils  dévoient  au  Tréfor.     C'efh  ainfi  qu'il  commença  à  briguer 
la  fa\^eur  du  Peuple  aux  dépens  du  Public  ,  étant  réfolu  à  profiter  de  la  pre- 
mière occafion  qui  s'offriroit  d'écrafer  Antoine ,  comme  il  avoit  fait  Pompée 
!&  L^jpidus,  afin  de  relier  feul  Maître  de  l'Empire.    Comme  la  Ville  &  le 
Plat-pa3S  fouffroient  extrêmement  par  un  grand  nombre  de  Voleurs  &  de 
Meurtriers  qui  infefloient  les  rues  &  les  grands- chemins,  il  chargea  Sabi- 
nus ,  un  de  fes  Lieutenans ,  de  pourfuivre  ces  Brigands  &  de  les  extermi- 
ner, &  il  établit  à  Rome  plufieurs  Compagnies  pour  la  garde  de  la  Ville 
Il  brigue  fous  le  commandement  d'un  Officier,  qu'il  apella  Prœfedtus  Vigilu7?i.     La 
^  ^agne    f^j-eté  fut  fuivie  de  près  par  l'abondance  dans  toute  Y  Italie  ,  la  Sicile,  dont 
^d'^P^uple    O^^'^'^^^^  etoit  le  maître ,  fourniflant  du  blé  en  abondance.  Quelques  Villes 


porté- 


es) Appian.  L.  V.  p.  746.  Dio.  L.  XLIX.  p.  400.  Suffton.  ibid.  c.  22.  Orof.  L.  VI.  c.  18. 


HISTOIRE    ROMAINE.  Liv.  m.  Ch.  XVT.        283 

portèrent  la  reconnoiflance  jufqu'à  ériger  des  Autels   à  leur  Bienfaiteur,    Depuis  la 
fur-tout  après  une  a6lion  gënéreufe  de  fa  part ,  qui  leur  donna  de  hautes  p'"**  ^^.^ 
idées  de  fa  prudence  &  de  la  bonté  de  fon  caraftère.  Il  avoit  trouvé   par-  .i/caiTius. 
mi  les  papiers  de  Pompée  diverfes  Lettres  que  les  principaux  Membres  du  cffc. 
Sénat  lui  avoient  écrites.     O^avien  porta  fes  Lettres  dans  la  Place  publi-  !■ 

que ,  &  fans  les  avoir  ouvertes  il  les  jetta  aa  feu  en  préfence  de  tout  le 
Peuple ,  proteftant  qu'il   étoit  charmé  d'avoir  cette  occaOon  de  facrifier 
fon  relïentiment  particulier  au  bien  de  fa  Patrie.  11  déclara  en  même  tems 
d'une  façon  folemnelle ,  qu'il  vouloit  abdiquer  fon  Autorité  dés-q\.i  Antoine 
feroit  revenu  de  fon   expédition  contre  les  Parthes.     Cette  déclaration, 
quoique  peu  fmcère ,  acheva  de  lui  gagner  le  cœur  des  Citoyens ,  qui  fur 
le  champ  le  nommèrent  Tribun  du  Peuple  pour  toute  fa  vie ,  efpérant  que 
cette  nouvelle  Dignité  l'engageroit  à  renoncer  au  titre  odieux  de   Trium- 
vir.    11  acepta  a>vec  joie  le  Tribunat  perpétuel ,  qui  rendoit  fa  perfonne    77  efi 
làcrée,  mais  il  renvoya  la.  fuppreifion  du  Triumvirat  jufqu'au  retour  d'An-  no'wné 
toine^k  qui  il  dépêcha  Bibulus  pour  lui  faire  part  de  fa  réfolution.  Oôtavien  2>î''Zi'î 
fortit  après  cela  de  Rome ,  &  marcha  à  la   tête  de  fon  Armée  contre  les  ^^'^/iw^- 
Illyriens ,  qui  avoient  fecoué  le  joug  de  la  République. 

Pendant  que  ceci  fe  palloit  à  Rome ,  Pompée  excitoit  de  nouveaux  trou-    pompée 
blés  dans  X Orient..    De  Sicile  il  fit  voile  pour  l'Ile  de  Lesbos ,  où  il  aprit  la  excite  de 
malheureufe  expédition  à' Antoine  contre  les  Parthes.     Cette  nouvelle  lui  fit  nouveaux 
venir  l'idée  de  fuplanter  Antoine  dans  Y  Orient ,  ou  du  moins  d'y  partag<;r  ^'""^"^^^  ^^ 
l'Empire  avec  lui.     Dans  cette  vue  il  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Rois 
de  Pont ,  de  Thrace  &  de  Parthie ,  follicitant  leur  amitié ,  &  leur  offrant 
des  conditions  très  avantageufes.     Il  raffembla  en  même  tems  le  plus  de 
Troupes  qu'il  lui  fut  poffible ,  fous  prétexte  de  vouloir  fecourir  ylntoine ,  & 
fe  défendre  lui-même  contre  Octavien.    Antoine ,  inftruit  de  toutes  ces  par- 
ticularités ,  ordonna  à  Marcus  Titius  de  fe  charger  du  Commandement  de 
l'Armée  qui  étoit  en  Syrie ,  &  d'obferver  les  mouvemens  de  Pompée.     Ti- 
tins  eut  commiffion  de  le  recevoir  avec  toutes  les  marques  poffibles  d'hon- 
neur ,  s'il  fe  rendoit  lui-même  &  fes  Troupes  ;  &  de  le  tailler  lui  &  fon 
Armée  en  pièces ,  s'il  refufoit  de  fe  foumettre.     Mais  Pompée ,  avant  l'ar- 
rivée de  Tiîîii/r,  avoit  jette  le  marque,  <Sc  pris  plufieurs  Villes   de  YAfie 
Mineure,  entre  autres  Af/ce'^  ÔL  Nicomédie.     Titîus  mircha  auflîtôt  contré     j^.    ^ 
lui ,  &  après  avoir  défait  fa  petite  Armée  il  l'obligea  à  fe  rendre  à  difcré-  hatuj^dt 
tion.     Tiés-c^' Antoine  fut  qu'il  avoit  été  pris,  il  écrivit  à  Titim  de  le  fai-  prifomier 
re  mourir  ;  mais  changeant  d'avis  prefque  auflîtôt ,  il  envoya  une  féconde  âf  mis  à 
Lettre ,  par  laquelle  il  ordonnoit  à  fon  Lieutenant  de  conferver  la  vie  à.  '""'''• 
Pompée.    Le  fécond  Meifager  étant  par  malheur  arrivé  avant  le  premier, 
Titius ,  dans  l'idée  que  le  dernier  ordre  qu'il  recevoit  avoit  auffi  été  dépê- 
ché le  dernier ,  fit  exécuter  le  prifonnier ,  craignant  que  s'il  le  laiffoit  en  ' 
vie ,  il  ne  vengeât  quelque  jour  l'infidélité  qu'il  avoit  eue  de  l'abandonner 
pour  fe  ranger  au  parti  d'Antoine.     Cette  aélion  rendit  Titiu;  û  odieux  aux 
Romains ,  qui  avoient  toujours  confervé  de  l'affeftion  pour  Pompée  &  pour 
ia  famille,  que  non  feulement  ils  lui  témoignèrent  que  fa  vue  leur  faifoit 
de  la  peine ,  mais  que  même  ils  le  chaflerenc  du  Cirque  avec  des  huées  &: 

-des 
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des  imprécations ,  dans  le  tems  qu'il  leur  donnoit  des  Jeux  &  des  Speéla-- 
clés  à  fes  dépens  (a). 

On  crut  que  la  mort  de  Pompée  mettroit  fin  à  toutes  les  guerres  Civiles  ; 
mais  l'ambition  fans  bornes  d'O^avien  &  d'Antoine  excita  bientôt  dans  l'E- 
tat de  nouveaux  troubles.  La  paflion  d' Antoine  pour  Cléopatre  ^  &  les  pré- 
fens  excravagans  qu'il  lui  faifoit  de  Provinces  entières ,  fournirent  à  O^a- 
vien  un  prétexte  fpécieux  pour  lui  faire  la  guerre ,  quoique  fon  vrai  motif 
fut  le  defir  de  fe  défaire  d'un  Coinpétiteur  auffi  redoutable,  tant  par  fa  va- 
leur ,  que  par  l'eflime  qu'avoient  pour  lui  tous  les  Gens  de  guerre.  Jntoi' 
ne  avoit  laiifé  Ot2avie  en  Italie ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deiTus;  &  s'é- 
toit  rendu  en  Syrie ,  où  il  donna  à  Cléopatre,  qui  vint  l'y  trouver,  toute  h 
Fhénicie,  la  Celé- Syrie ,  Chypre^  &  une  partie  confidérable  de  l'Arabie  & 
de  la  Judée,  Cette  prodigalité  déplut  extrêmement  au  Peuple  Romain  ,  & 
le  rendit  d'autant  plus  odieux,  que  fa  conduite  avec  Cleopatre  écoit  tout-à- 
fait  fcandaleufe.  Peu  de  tems  après  il  alla  attaquer  les  Parthes  avec  13  Lé- 
gions, 1 0000  Chevaux  Gaulois  ou  Efpagnoh ,  &  plus  de  30000  Fancallins 
armés  à  la  légère.  Mais  cette  puilTante  Armée ,  qui  fit  trembler  tout  l'O 
rient ,  ne  fervit  qu'à  rendre  fa  retraite  plus  honteufe ,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  notre  Hiftoire  des  Parthes  (b).  Comme  tous  les  malheurs  qu'il  é- 
prouva  dans  cette  fatale  expédition  vinrent  de  fa  pafTion  pour  Cleopatre , 
qui  lui  fit  négliger  de  fages  mefures ,  pour  ne  fuivre  que  celles  qui  pou- 
voient  hâter  fon  retour  auprès  d'une  femme  dont  il  étoit  comme  enchan- 
té, les  Romains  furent  indignés  de  fa  conduite.  ^Mais  ce  qui  les  irrita  plus 
que  toute  autre  chofe^  fut,  qu'après  avoir  pris,  d'une  manière  perfide 
{c) y  Jrtabaze,  Roi  d'Arménie,  il  mena  ce  Prince  en  triomphe  dans  Alexan- 
drie ,  les  Romains  regardant  la  cérémonie  du  Triomphe  comme  ne  devant 
fe  faire  que  dans  leur  Capitale. 

Oâfavien  profita  habilement  de  toutes  ces  fautes  d'Antoine ,  pour  lui  faire 
perdre  de  plus  en  plus  l'affedion  du  Peuple  ;  &  quand  il  crut  les  efprits  as- 
fez  échaufés ,  il  réfolut  d'envoyer  fa  fœur  Oàavie  à  fon  époux ,  pour  avoir 
un  prétexte  plaufible  de  lui  déclarer  la  guerre  ,  s'il  lui  faifoit  l'affront  de 
la  renvoyer  fans  la  voir.  Antoine  revenoit  alors  de  fon  expédition  contre 
les  Parthes,  &  attendoit  à  Leucopolis ,  ou,  comme  Plutarque  fapelle,  Leu- 
cocomé ,  farrivée  de  Cleopatre^  qu'il  avoit  priée  de  fy  venir  trouver.  La 
Reine  arriva  à  la  fin ,  &  aporta  avec  elle  des  habits  pour  fes  Soldats ,  & 
des  fommes  prodigieufes  d'argent  pour  leur  être  diftribuées.  Oans  ce  mê- 
me tems  Niger ,  un  des  intimes  Amis  d'Antoine,  vint  lui  rendre  de  la  parc 
d'Ociavie^  qui  fe  trouvoit  déjà  à  Athènes.,  des  Lettres,  par  lefqueîles  elle 
informoit  fon  mari  qu'elle  alloit  arriver  avec  des  habits  pour  fes  Soldats , 
un  grand  nombre  de  chevaux ,  de  riches  préfens  pour  ihs  Amis  &  ks  Of- 
ficiers ,  &  2000  hommes  bien  armés  pour  recruter  les  Cohortes  Prétorien- 
nes. Ces  nouvelles  déplurent  à  Cleopatre ,  qui  fentoit  bien  qu'Oîïavie  ve- 
Doitlui  difputer  le  cœur  d'/^/2fo/n^.  Pour  réfifter  à  une  Rivale  fi  digne  d'être 

aimée, 

(a)  Appian.  p.   747-  D'O-  P-  402.  Strabo        (h)  Supr.  T.  VII.  p.  505. 
L^  III.  p.  14t.  Liv.  Epit.  L.  CXXXII.Vdl.        C^}  Ibid.  p.  507. 
Patercuî.  L.  II.  c.  82.  &  97-  ' 
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aimce,  elle  étala  aux  yeux  à^  Antoine  une  triflefTe  très  bien  contrefaite,  &     Depuis  h 
feignit  de  mourir  d'amour  pour  lui.     Quand  elle  étoit  près  de  lui,  elle  le   monde 
regardoit  d'une  manière  languiffante,  &  avec  des  yeux  où  la  palfion  la  plus   ^^^^^^  ^ 
vive  étoit  peinte.     Elle  laifloit  tomber  quelques  larmes  en  fa  préfence,  &  p^'^^"*» 
fe  hâtoit  enfuite  de  les  efTuyer ,  comme  ayant  honte  de  le  rendre  témoin  -, 

de  fa  foiblefle.  Ces  artifices,  dont  un  Amant  un  peu  habile  n'auroit  pas 
été  la  dupe,  firent  un  fi  prodigieux  effet  fur  Antoine^  qu'il  fit  dire  à  Otl;a' 
vie ,  qu'elle  ne  pourfuivît  pas  fon  voyage ,  mais  qu'elle  s'en  retournât  à 
Rome.  Il  ramena  enfuite  Cléopatre  à  Alexandrie,  où  il  paffa  l'Hiver  dans  le 
defordre  &  dans  les  plaifirs. 

Oùlavie  étant  revenue  à  Rome ,  fon  frère  lui  ordonna  de  fortir  de  la    Conduit): 
maifon  de  fon  mari ,  puifqu  il  la  traitoit  avec  tant  de  mépris  ;  mais  la  ver-  /«^«  ^'Oc- 
tueufe  Oâavîe  refufa  de  lui  obéir ,  difant  que  quoiqu'elle  refpeôlât  beau-  ^^"^^^^ 
coup  fon  frère ,  il  ne  lui  étoit  pas  poiîible  de  gagner  fur  elle-même  de  dé- 
férer à  fes  commandemens  en  cette  occafion.     Ainfi  elle  le  conjura  de  ne 
I3  point  obliger  à  quiter  la  maifon  d'un  homme  qu'elle  vouloit  toujours  ho- 
norer comme  fon  époux  malgré  fon  inconftance  ;  &  le  fuplia  de  ne  point 
faire  la  guerre  à  Antoine  pour  un  affront  qui  la  regardoit  elle  feule ,  parce 
que  ce  feroit  une  chofe  honteufe,  fi  l'on  difoit  dans  le  monde,  que  deux 
auffi  grands  Capitaines  euffent  engagé  le  Peuple  Romain  dans  une  guer- 
re ,  l'un  pour  foutenir  fa  Maîtrelfe  ,  &  l'autre  pour  époufer  la  querelle 
de  fa  fœur  malgré  elle. 

Ociavien  fe  rendit  aux  raifons  de  fa  fœur ,  <&  lui  permit  de  refter  dans 
la  maifon  de  fon  mari,  où  ce  modèle  de  fon  fexe  éleva  fes  enfans  avec  un 
foin  extraordinaire,  fans  faire  à  cet  égard  aucune  difl;in6î:ion  entre  les  fiens, 
&  ceux  qu  Antoine  avoit  eus  de  Fulvie.    Elle  prit  fous  fa  protection  tous    Antoine 
ceux  que  fon  mari  envoyoit  à  Rome  pour  y  folliciter  des  Charges ,  &  em-  don?ie  un 
ployoit  en  leur  faveur  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  feiprit  de  fon  frère,   nouveau 
Vers  ce  même  tems  Antoine  fit  une  nouvelle  faute  qui  redoubla  le  mécon-  -^^^  ^*  . 
lentement  qu'on  avoit  déjà  conçu  contre  lui.     Un  jour,  après  avoir  don-  teitieiitZi 
né  un  fefi;in  à  tout  le  Peuple  d'Alexandrie ,  il  fit  dreffer  dans  une  grande  Peuple 
place  un  trône  d'argent  avec  deux  fièges  d'or,  l'un  pour  lui,  l'autre  pour  Romain. 
Cléopatre ,  &  de  plus  petits  fièges  à  leurs  pies  pour  fes  enfans.     Tout  cec 
appareil  devoit  fervir  à  proclamer  Cléopatre ,  Reine  d'Egypte ,  de  Chypre , 
d'Afrique ,  &  de  Célo-Syrie ,  ce  qu'il  fit  lui-même.     Cèfarîon ,  qu'elle  avoit 
eu  de  Jules-  Céfar ,  lui  fut  enfuite  affocié.     Pour  ce  qui  efl:  de  ^qs  propres 
enfans ,  que  Cléopatre  lui  avoit  donnés ,  il  fit  préfent  à  Alexandre  de  VAr^ 
ménie^  de  la  Mcdi^,  de  la  Parthie,  Ôc  du  refte  des  Provinces  Orientales 
depuis  YEuphrate  iuïq\ik  Y  Indus.    Cléopatre,  fœur  jumelle  d'Alexandre,  eut 
h  Libye  6c  Cyrène  ;  &  Ptolémée ,  qu'il  furnomma  Philadelphe ,  la  Phénicîe ,  la 
Syrie ,  la  Cilicie ,  &  tous  les  Pays  de  l'Afie   Mineure  depuis  XEuphrate  jus-    - 
qu'à  YPIcllefpont  :  le  tout  accompagné  pour  chacun  d'eux  du  fuperbe  titre 
de  Roi  des  Rois.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  cette  cérémonie, 
fut  que  Cléopatre  y  parut  habillée  comme  la  Déeffe  Ifis ,  &  Antoine  com- 
me le  Dieu  Oftris  j  &  depuis  ce  tems  il  leur  arriva  plufieurs  fois  de  donner 
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Depuii  la  audience  au  Peuple  dans  l'appareil  particulier  à  ces  Divinités  (a). 
inor:  de  Ociavieti ,  profitant  du  mécontentement  général ,  que  la  manière,  dont 

?Caflius  ^^^oîne  venoit  de  difpofer  d'un  fi  grand  nombre  de  Provinces ,  avoit  ex- 
fif..  "  '  cité  à  Rome,  l'accufa  devant  le  Sénat  &  le  Peuple  d'avoir  tenu  en  cette 
occafion  une  conduite  injurieufe  à  la  Majedé  de  l'Empire  Romain.     Antoî- 


Articles    furent  I.  Wil  n'avoit  point  partagé  avec  lui  la  Sici'e  enlevée  en  dernier 
ii'jicuja.     Yioi  à  Pompée.     2.  Qu'il  ne  lui  avoit  pis  rendu  les  Vaifleaux  qu'il  lui  avoic 
tienyro'     pj-gj-^j^     g.  Qu'après  avoir  abrogé  la  puiïïance  de  Lépïdiis ,  fon  Collègue, 
TtcoIT-    il  s'étoit  aprLiprié  à  lui-même  Ton  Armée,  fon  Gouvernemsnc,  &  Tes  rc- 
vienpar     venus.     Enfin,  qu'il  avoit  partagé  prefque  toute  X Italie  encre  X^s  Soldats  , 
Àutoiœ.    f^ns  rien  laiiTer  pour  les  fiens.    O'îavicn  répondit  fur  tous  ces  Chefs ,  qu'il 
n'avoit  ôté  à  Lépidus  fon  Gouvernement ,  qu'après  qu'il  eut  paru  que  ce 
Triumvir  étoit  incapable  de  gouverner  ;  que  pour  ce  qui  concernoit  les 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  par  la  guerre ,  il  les  partageroit  avec  Antoine , 
dès-que  celui-ci  lui  donneroit  fa  part  de  Y  Arménie;  &  que  par  rapport  aux 
Soldats  à' Antoine ,  ils  avoient  furément  tort  de  reclamer  quelques  arpens 
de  terre  en  Italie ,  après  avoir  fubjugué  toute  la  Médie ,  &  conquis  l'Em- 
pire des  Parthcs  par  leurs  immortels  exploits  fous  la  conduite  de  leur  in- 
vincible Général.     Antoine  fut  fi  irrité  de  cette   amère  ironie ,  que  quoi- 
qu'il fut  déjà  fur  les  bords  de  XAraxe  dans  le  deffein  d'envahir  la  Parthie , 
il  laifla-là  celte  expédition,  &  ordonna  à  Canidius,  un  de  Xcs  Lieutenans, 
de  gagner  avec  16  Légions  la  côte  de  la  Mer  Ionienne  &  de  s  y  tenir  prêt 
à  pafier  en  Europe  au  premier  ordre.     Cet  arrangement  étant  ainfi  pris, 
Antoine  fe  rendit  avec  Cléopatre  à  Ephefe ,  où  fes  Lieutenans  avoient  ralTem- 
blé  300  VailTeaux ,  dont  la  Reine  en  avoit  fourni  200  avec  20000  Talens 
Antoine    &  des  vivres  pour  toute  l'Armée.    Les  Amis  d'Antoine  lui  confeillérent  de 
fi-determi.  renvoyer  Cléopatre  en  Egypte,  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  mais  cette  Prin- 
«  à  faire,  ceflè ,  Craignant  que  la  Paix  ne  fe  fît  pendant  fon  abfence,  à  condition 
ij^rreà  q,j'^„fo/;2f  reprendroit  O^avie ,  perfuada  à  force  d'argent  Canidius  de  re- 
Ojtivien.        '^^j^^gj.  ^  Antoine,    qu'il  n'étoit  pas  jufte  d'éloigner  honteufement  une 
Reins  qui   contribuoit   fi   puiiTamment    aux  fraix    de   la  guerre  ;    que 
ce   feroit   irriter   les  Egyptiens  ,  dont  les  VailTeaux  formoient  une  par- 
tie fi    confidérable   de   fes   Forces  Navales  ;  &  enfin  que  Cléopatre  ne. 
cédoit  à   aucun  des  Rois  qui    l'accompagnoient  ,   en  prudence  &   en 
bon-fens,  comme  il  paroiJGToit  manifeilement   par  la  manière   dont  elle 
gouvernoit  un  Royaume  aufli  étendu  que  Y  Egypte.    Le  bonheur  à'OSla- 
•dien  voulut  qu'Antoine  fuivît  ce  pernicieux  confeil.     Cléopatre  refla ,  &  les 
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Dt  qutUe  du  monde ,  des  armes ,  &  des  provifions.    Il  fut  notifié  en  même  tems 
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par  une  proclamation,  que  tous  les  Danfeurs,  Muficiens,  Bouffons,  Co- 
médiens &c.  enflent  à  fe  rendre  à  Samos  ;  deforce  qu'il  arrivoic  plufieurs 
fois,  qu'un  Vaifleau ,  qu'on  croyoit  chargé  de  Munitions  de  guerre,  n'a- 
menoit  que  des  Machines  de  Théâtre  &  des  Hiftrions.  Ainfî  pendant  que 
tout  le  monde  éprouvoit  des  fentimens  de  frayeur  à  la  vue  de  la  cruelle 
guerre  qui  alloit  éclater,  la  joie  &  les  plaifirs  fembloient  avoir  choifi  pour 
leur  féjour  l'Ile  de  Samos.  Chaque  Ville ,  renfermée  entre  les  limites  du 
Gouvernement  à'/Intoine ,  eut  ordre  de  faire  tranfporter  dans  cette  Ile  un 
Bœuf  pour  être  offert  en  facrifice;  &  les  Rois  qui  accompagnoient  ce 
Triumvir,  s'efforçoient ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  à  lui  donner  de  magnifi. 
ques  fêtes  :  aufîî  étoit-ce  une  queflion  ordinaire  parmi  les  Spe6lateurs  , 
Que  feront-ih  pour  célébrer  leur  triomphe  après  la  viâoire ,  puifqiCÙs  fe  réjouïs' 
Jent  fifort  à  l'entrée  d'une  âangereitfe  guerre  (a)? 

De  Samos,  Jnîoine  mit  à  la  voile  pour  Athènes,  oh.  il  mena  la  même 
vie.  Cléopatre,  qui  l'accompagnoit,  jaloufe  des  honneurs  qu'Oùlavie  avoit 
reçus  à  Athènes ,  mit  en  œuvre  toute  fon  adrefTe  pour  fe  concilier  la  bien- 
veillance des  Athéniens  ,  qui  à  leur  tour  lui  décernèrent  les  honneurs  les 
plus  brillans ,  &  lui  envoyèrent  une  Dépuiatjon  de  plulieurs  Citoyens  pour 
lui  venir  offrir  ce  Décret.  Antoine  lui-même,  en  qualité  de  Bourgeois  àHA- 
îhènes ,  fe  trouva,  à  la  tête  de  cette  Députation,  &  harangua  la  Reine  au 
nom  du  Peuple.  Durant  fon  féjour  parmi  les  Athéniens,  C.  Sofius  &  Do* 
mitius  Ahénobarbus ,  Confuls  règnans ,  furent  obligés  de  fortir  de  i^ow^,  où 
ils  n'étoient  pas  en  fureté  pour  avoir  entrepris  de  défendre  Antoine.  Ils 
fe  réfugièrent  tous  deux  à  Athènes ,  &  irritèrent  tellement  Antoine  contre 
OEfavien ,  qu'il  répudia  folemnellement  08avie ,  &  envoya  même  des  Of- 
ficiers à  Ro?ne  pour  la  chafl^er  de  fa  maifon.  La  vertueufe  OStavie  obéit 
fans  fç  plaindre,  &  fe  recira  dans  fa  propre  maifon  avec  tous  fes  enfans, 
excepté  Antylle ,  qu'Antoine  avoit  eu  de  fulvie ,  &  qui  étoit  aéluellemenc 
avec  fon  Père.  La  feule  plainte  qui  lui  échappa,  fut  qu'elle  étoit  bien 
malheureufe  d'être  regardée  comme  une  des  caufes  de  la  Guerre  Civile. 
Cependant  tous  ceux  qui  éroient  un  peu  clairvoyans ,  dèmêloient  bien  que 
la  rupture  entre  les  deux  Triumvirs  ne  devoit  être  atribuée  qu'à  l'ambition 
fans  bornes  d'O^avien  ,  qui  trouvoit  que  la  moitié  de  l'Empire  Romain 
n'étoit  pas  aflez  pour  lui.  Cette  injuftice  auroit  pu  lui  coûter  cher,  fans 
l'oifiveté  &  les  débauches  d'Antoine,  û  ce  dernier  avoit  fu  profiter  de  fès 
avantages ,  fon  Rival ,  qui  n'avoit  fait  prefque  aucun  préparatif ,  auroit  été 
perdu  fans  reflburce.  D'ailleurs  l'Italie  étoit  dans  une  fermentation  ex- 
traordinaire à  l'occafion  des  taxes  quO^avien  avoit  impofées  aux  Habitans; 
fi  bien  qu'on  eut  lieu  de  regarder  comme  une  faute  plus  grande  encore 
qu'aucune  de  celles  qu' /Jntoine  avoit  commifes ,  l'imprudence  qu'il  eut  de 
renvoyer  la  guerre  jufqu'à  l'année  fuivante  ;  ce  qui  donna  le  tems  à  O^a- 
,  vien  de  calmer  le  Peuple ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  difputer  l'Empire  a- 
vec  des  forces  égales  à  celles  de  fon  Ennemi  (b). 

Durant  le  féjour  d'Antoine  k -Athènes,  plufieurs  de  fes  Amis,  que  Cîéopa- 
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'  Demis  la  ^^'^  regardoit  de  mauvais  oeil,  parce  qu'ils  avoient  trouvé  mauvais  qirelïe 
morTde  accompagnât  Antoine  dans  fou  expédition ,  l'abandonnèrent ,  &  allèrent 
Brutus  8*  trouver  Oëlavien.  De  ce  nombre  furent  Plancus  &.  Titîiis.  Le  premier ,  en 
de  Caffius.  arrivant  à  Rome ,  accufa  Antoine  devant  le  Sénat  de  différens  crimes  avec 
^^-  îant  d'acharnement ,  que  Coponius  ne  pût  s'empêcher  de  lui  dire ,  Sûrement 

Jleiirs  de  VOUS  navez  jamais  remarqué  ce  que  vous  imputez  à  Antoine  que  la  veille  de 
Jes  Jfiiis.  q^oîre  départ ,  lui  reprochant  par-là  fa  lâcheté  d'avoir  fouffert  ces  crimes  fi 
longtems,  ou  fa  flupidité  de  ne  l3s  avoir  pas  apperçus  plutôt  *.  La  con- 
duite de  PolUon  fut  bien  plus  généreufe.  Pollion,  après  avoir  abandonné 
Antoine ,  menoit  une  vie  privée  en  Italie  depuis  les  premières  intrigues  du 
Triumvir  avec  Cléopatre  ;  mais  quand  OStavien  le  prefTa  de  fei^ir  fous  lai 
dans  cette  guerre, il  répondit  avec  franchife:  J'aifervi  Antoine,  peut  être 
mieux  quil  ne  m'a  récompcnfé  ;  cependant ,  comme  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de 
lui  font  plus  connus  que  mes  fervices ,  pour  nétre  point  taxé  d'ingratitude ,  je 
ne  prendrai  point  les  armes  contre  lui ,  mais  j  attendrai  tranquillement  révèiic- 
ment ,  ^  ce  qu'il  phîra  au  Vainqueur  de  faire  de  moi. 

y^wfome  avoit  fait  en  faveur  de  Cléopatre  un  Teflament  fouverainement 
injurieux  au  Peuple  Romain.  Plancus  &  Titius ,  qui  n'ignoroient  aucun  des 
fecrets  à' Antoine ,  en  donnèrent  connoilTance  à  O&avien ,  qui  fit  auffitôt 
demander  ce  Tedament  aux  Veflales  de  Rome,  entre  les  mains  de  qui  il 
avoit  été  dépofé..    Ces  Vierges  répondirent  qu'elles  ne  pouvoient  lui  re- 
mettre ce  dépôt,  fans  fe  rendre  coupables  de  facrilège;  mais  qu'ayant  îa 
force  en  main,  il  pouvoit  le  venir  prendre  s'il  le  jugeoit  à  propos;  ce 
qu'il  fit.     Il  commença  par  le  lire  en  particulier ,  &  à  faire  quelques  mar- 
ques aux  endroits  qui  lui  parurent  convenir  le  plus  à  fon  deflein  ;  après 
Oaaviea  quoi  il  en  fit  faire  la  le6lure  en  plein  Sénat.  Antoine  déclaroit  dans  ce  Tes- 
Jefen  du    tament,  que  Céfarion,  fils  de  Céfar  àc  de  Cléopatre^  étoit  le  fruit  d'un  légi- 
Te_flament  ^-^^  mariage ,  &  par  cela  même  le  vrai  héritier  de  Jules-Céfar.     C'ètoit 
vowSX  dépouiller  05lavien  de  fhèritage  qu'il  ne  pofledoit  qu'en  qualité  de  fils  a- 
îer  le  PeL.  doptif  du  Di6lateur.     Par  le  même  Teftament  il  [donna  à  Cléopatre  &  à  fes 
fie  contre    enfans  toutes  les  Terres  qu'il  pofiedoit ,  ou  dont  il  croyoit  pouvoir  difpo- 
^"^'  fer,  &  voulut  que  fon  corps   en  quelque  endroit  qu'il  mourût,    fût-ce  à 

Rome  même,  fût  envoyé  en  Egypte,  pour  y  être  enterré  comme  Cléopatre 
le  jugeroit  à  propos.  OSlavien  inûihi.  particulièrement,  fur  les  articles  du 
Teftament ,  qui  avoient  raport  à  fes  funérailles  ,,&  aux  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain,  dont  Antoine  faifoit  préfent  à  une  PrincefTe,  non  feulement 
éxrangère ,  mais  même  ejnnemie  de  la  République.    Ces  accufations ,  qui 

éroient 

*'  Plancus  étoit  un  des  plus  ferviles-fiatteurs  de  Cléopatre.  Quofqu'il  eût  été  ConfuI,  Com- 
mandant en  Chef  d'une  Armée ,  &  Gouverneur  d'une  Province,  il  n'eut  pas  honte  de  pa- 
roître  à  la  Cour  d'Egypte,  parmi  des  Comédiens  &  des  Boufons,  dont  la  naifTance  étoit  en- 
core aa-delTous  de  leur  profeflîon.  Un  jour,  pour  divertir  la  Reine,  il  repréfenta  en  pu- 
blic Glaucus,  &  s'étant  fait  peindre  le  Corps  de  verd,  il  danfa  tout  nud  fur  un  Théaure, 
ayant  une  longue  queue  de  poiflbn  attachée  par  derrière ,  &  une  couronne  de  rofeaux  fur 
la  tète.  Une^pareille  conduite  ,  peu  convenable  à  un  homme  de  fon  âge  &  de  fon  rang , 
le  rendit  un  objet  de  mépris  aux  yeux  des  Eiryptîem  mêmes.  Ce  fut  à  l'occafion  du  repro- 
che qu'Antoine  lui  fit  de  s'être -rendu  coupable  de  quelques  extorfions  qu'il  prit  le  parti  de. 
paffer  dans  le  Çaujp  à'0.^.msn,  qui  k  reçut  avec  de  grandes  marques  d'affedion. 
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ctoient  fondées  fur  une  pièce  autentique,  révoltèrent  la  plupart  de  ceux-     Depuis  h 
la.  mêmes,  qui  avoient  jufqu'alors  pris  Ton  parti=     Cependant  ii  y  eut  en-   ^non  de 
core  quelques-uns  de  fes  Amis,  qui  entreprirent   de  le  défendre,  difant  ?''"«"'=  â? 
quec'étoit  un  procédé  tout-à-fait  étrange,  que  de  vouloir  condamner  un  fS'^^^'''^' 
homme  vivant  pour  une  chofe,  qui  ne  devoit  avoir  lieu  qu'après  fa  mort.       ' 
Pour  rendre  cette  apologie  inutile ,  Caius  Cabîfms  l'accufa  de  divers  autres 
crimes;  comme  d'avoir  fait  préfent  à  CiéopatreàQ  la  fameufe  Bibliothèque 
des  Rois  de  Pergame ,  qui  confiftoit  en  200000-  Volumes  :  D'avoir  permis' 
aux  Ephéfiens  de  lui  donner  le  titre  de  leur  Reine:  Que  plufieurs  fois, dans 
le  tems  qu'il  donnoit  audience  à  des  Rois  &  à  des  Princes,  il  avoit'reçu 
des  Lettres  amoureufes  de  Cléopatre ,  &  avoit  lu  ces  Lettres  aflîs  fur  f jn 
Tribunal:  Qu'un  jour  qucFurnius,  Orateur  très  éloquent  &  très  refpe6lé 
parmi  les  Romains,  plaidoit  devant  lui,  il  fe  leva  au  milieu  du  plaidoyer, 
pour  fuivre  Cléopatre ,  qui  venoit  de  paffer  :  Qiie  dans  une  Fête  folemnelle 
il  s'étoit  levé  de  table,  &  avoit  marché  fur  le  pié  à  cette  PrincefTe    ce 
que  tous  les  Convives  avoient  interprété  comme  un  rendez- vous  &c.  Ces 
chefs  d'accufation ,  qui  paroîtroient  ridicules  de  notre  tems ,  furent  pro- 
pofés  férieufement  par  Cahifius ,  &  firent  une  telle  impreffion  fur  les  Amis 
ii' Antoine  ,  qu'ils  lui  dépêchèrent  un  certain  Gcminiiis ,  pour  l'avertir  d'être 
davantage  fur  fes  gardes,  s'il  ne  vouloit  pas  être  dépouillé  de  fes  Char- 
ges, &  déclaré  Ennemi  du  Peuple  Romain.     L'arrivée  de  Géminiiis  allarma 
Cléopatre ,  qui ,  a£Fe6lant  de  le  confidérer  comme  un  Efpion  A'Octavicn    le 
tournoit  en  ridicule  à  chaque  repas ,  où  elle  avoit  toujours  foin  de  le  fa'ire 
placer  au  bas  bout  de  la  table.     Géminîus   fupporta  patiemment  tous  ces 
affronts ,  dans  l'efpérance  de  trouver  à  la  fin  quelque  occafion  d'entretenir 
Antoine  en  particulier.     Mais  ce  Triumvir  ,  bien  loin  de  lui  accorder  une 
audience  particulière ,  lui  demanda  un  foir  en  pleine  table ,  ce  qu'il  étoit 
venu  faire  à  Athènes,     L affaire  qui  ma  amené  ici^  répondit-il,  mérite  bien 
uneférieufe  confidération  ,  6f  nejt  pas  du  nombre  de  celles  dont  on  peut  s'entre- 
tenir en  buvant  bouteille.     Cependant  il  y  aune  chofe  que  vos  Amis  m'ont  char- 
gé de  vous  dire ,  â?  que  vous  pouvez  entendre  auffi-bien  ivre  quà  jeun  •  votre 
Jituation  en  deviendra  beaucoup  meilleure ,  fi  vous  renvoyez  Cléopatre  en  Egyp- 
te.   Vous  avez  très  bienfait,  Géminius ,  répondit  la  Reine  en  fureur    de 
mus  aprendre  cet  important  fecret ,  fans  attendre  qu'il  vous  fût  arraché  à  force 
de  tour  mens.    Peu  de  jours  après  Géminîus ,  craignant  les  effets  du  reffenti-     Les  ma^ 
ment  dQ  Cléopatre,  fe  retira  à  petit  bruit,  &  regagna  Rome,  où  il  fut  fui-  bières  inl 
vi  de  près  par  plulîeurs  Amis  d'Antoine,  qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  P^"*"/^^ 
ks  manières  inlolentes  de  cette  impérieufe  Reine.     De  ce  nombre  furent   '^^  ^'^°'. 
Marcus  Syllanus ,  &  l'Hiflorien  Dellius.     Le  dernier  avoit  dit  dans  un  re-    ^^rentUit] 
pas,  où  le  vin  n'étoit  pas  de  fon  goût,  que  les  Amis   d'Antoine  buvoient  purs  Â.  ■ 
du  vinaigre ,  pendant  qu'à  Rome  Sarmentus  étoit  abreuvé  de  vin  deFalerne.-  '«"^'^^"' 
Horace  fait  mention.de  ce  Sarmentus  (a),  qui  étoit  un  des  Boufons  d'Oâa-   ^°-"^  ^  ^ 
mn,     Cléopatre  fut  fi  irritée  de  cette  raillerie  ,  qu'elle  ordonna  qu'on  as-  ^^^^^^* 

fafîînât 
(a)  Hbrat.  L.  I.  Satyr.  5. 
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fallînât  Dâîlius;  mais  celui  ci,  averti  de  ce  defTein  par  un  Médecin  nom- 
mé Gîaucus,  s'enfuit,  &  fe  rendit  à  Rome  (a). 

Oclavïen^  'fe  trouvant  en  état  de  faire  tête  à  Antoine  ^  n'attendit  pas  da- 
vantage à  déclarer  la  guerre  ;  mais  avec  cette  refl;ri6lion ,  qu'elle  ne  fut 
déclarée  qu'à  Cléopatre  i'eule ,  de  peur  d'engager  les  Amis  d'Antoine^  qui 
étoient  encore  en  grand  nombre,  à  prendre  les  armes.  Cependant  Antoine 
fut  privé  de  fon  Gouvernement,  &  de  fon  Confulat,  pour  s'être  laiffé 
gouverner  par  une  Femme.  Le  Décret  portoit  outre  cela ,  que  Cléopatre 
avoit  tellement  enforcelé  Antoine  par  ihs  charmes  &  Tes  breuvages ,  qu'il 
n'étoit  plus  maître  de  lui-même;  &  que  ce  n'étoit  pas  Antoine ,  qui  dévoie 
faire  la  guerre  aux  Romains ,  mais  l'Eunuque  Mardion ,  Fhotine  &  Iras , 
Suivantes  de  Cléopatre^  &  Charmion  ^  une  autre  de  Çqs  Femmes,  qui  étoient 
les  Confeiliers  &  les  premiers  Minières  à' Antoine  {b).  Cette  guerre  fut , 
dit-on ,  précédée  d'un  grand  nombre  de  lignes  &  de  prodiges  * ,  qui  fu- 
rent tous  parfaitement  bien  expliqués,  après  la  défaite  d'^ttrof«^.  Les  For- 
ces des  deux  Rivaux  répondoient  aux  Pays  qui  étoient  fous  leur  domina- 
tion. Antoine  poffédoit  toutes  les  Provinces  depuis  VEuphrate  &  Y  Arménie 
jufqu'à  la  Mer  Ionienne  &  Xlllyrie ,  &  depuis  Cyrène  jufqu'à  V Ethiopie.  Le 
Gouvernement  diOd;avien  s'étendoit  depuis  Ylllyrie  jufqu'à  l'Océan,  &rom- 
prenoit  toute  la  Côte  de  Y  Afrique  vis-à-vis  de  Y  Italie ,  de  la  Gaule ,  &  de 
YEfpagne.  Divers  Rois  s'étoient  rangés  fous  les  Etendards  d'Antoine  ;  fa- 
voir  Bocchus  Roi  de  Mauritanie ,  Tarcondemus  ou  Tarcondimotiis ,  Roi  de  la 
Cilicie  Supérieure  ;  ArchélaHs  Roi  de  Cappadoce ,  Fhiladeîphe  Roi  de  Paphlu' 
gonie ,  Miîhridate  Roi  de  Commagène ,  &  Adallas  Roi  de  Thrace.  Tous  ces 
Princes  l'accompagnèrent  en  perfonne  :  mais  Polémon  Roi  de  Pont ,  Mal' 
chus  Roi  à' Arabie  ,  Hérode  Roi  de  Judée ,  &  Amyntas  ,  Roi  de  Lycaonie  & 
de  Galatie,  fe  contentèrent  de  lui  en/oyer  des  renforts.  L'Armée  d'An- 
toine étoit  environ  de  1 00000  hommes  &  de  12000  chevaux.  Sa  Flotte 
confifloit  en  500  Vaifleaux  de  guerre ,  dont  quelques-uns  avoient  huit  & 
d'autres  dix  rangs  de  rames.  Pour  ce  qui  efl:  d'Otiavien^  il  n'avoit  aucun 
Prince  étranger  dans  fon  Armée ,  dont  f  Infanterie  pouvoit  monter  à  80000 
hommes ,  la  Cavalerie  étant  à  peu  près  auffi  forte  que  celle  de  l'Ennemi. 
Il  n'avoit  que  250  Vaiffeaux,  mais  très  légers,  &  bien  pourvus  de  Mate- 
lois  ,  de  Rameurs  &  de  Soldats.  La  Flotte  d'Antoine  au  contraire  fembloic 

n'avoir 

(a)  Plut.  ibid.  Dio.  L.  I.  p.  420.  (b)  Plut.  îbid.  Dio.  p,  421,  422. 

*  La  Ville  de  Pifaumm,  oh  y^nîoîne  avoit  fondé  une  Colonie,  fut  engloutie  par  utl 
tremblement  de  terre;  une  ftatue  de  marbre  d'Antoine  à  yilhe  fua  durant  plufieurs  jours. 
Dans  le  terns  qu'il  fe  trouvoit  luî-même  dans  la  Ville  de  Fatras ,  le  Temple  d'Hercule  fut 
confumé  par  la  foudre,  <St  à  Athènes  un  vent  violent  enleva  la  ftatue  de  Baccbus  de  la  Gi- 
gantomachîe  ,  qui  étoit  un  Bâtiment  public ,  où  le  Combat  des  Dieux  contre  les  Géans 
étoit  repréfenté  en  peinture.  Ces  deux  derniers  prodiges  furent  regardés  comme  très  fu- 
neftes  à  /Antoine ^  qui  prétendoit  defcendre  d'Hercule,  ôc  qui  fe  faifoit  apeller  \e  jeune  Bac- 
cbus. La  même  tempête  renverfa  s  Athènes  les  ilatues  d'Eumène  &  d'Anale,  qui  avoient 
été  confacrées  à  Antoine,  &  qu'on  apelloit  les  Antoines,  mais  laiffa  debout  les  Ilatues  voi- 
fîaes.  Quelques  Hirondelles  firent  leurs  nids  dans  la  proue  de  la  Galère  Amirale  de  Ckopa- 
{rf,apellée  Anmnaiswmi^  d'autres  Hirondelles  les  en  chafTérent  &  détïuifiieDt  leurs  nids(i> 

il)  Plut,  la  Aiiton. 
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n'avoir  été  équipée  que  pour  paVoître ,  les  Officiers ,  qui  manquoient  de     Depuisla- 
monde,  ayant   été   obligés  d'employer  des  Portefaix  ,  des  Laboureurs  ,   S'^  '^%^ 
&  même  des  Enfans  ;  &  avec   tout  cela   les  Vaifleaux  h'avoient-ils  dl^clm^ 
pas  l'équipage  néceflaire  (a).  ^  ^c. 

Avant  que  les  Flottes  &  les  Armées  en  vinfTent  à  un  engagement,  les  ■  ; 
deux  Généraux  fe  firent  la  guerre  par  écrit ,  &  s'attaquèrent  l'un  l'autre  ^;l\  ^f  "' 
par  de  piquantes  Lettres.  0£ïavicn  reprocha  à  Antoine  Çqs  folles  dépenfes  piquantes 
en  feftins ,  &  fes  intrigues  avec  Cléopatre.  Antoine ,  à  fon  tour ,  rapella  à  Unf^. 
Ociavien  le  fouvenir  du  fameux  repas  des  douze  Dieux ,  auquel  il  préfida 
habillé  en  Apollon^  pendant  que  les  aucres  Convives,  hommes  &  femmes, 
repréfentoient  chacun  un  Dieu  ou  une  DéefTe,  &  pafToient  la  nuit  auffî- 
bien  que  lui  dans  les  plus  infâmes  débauches  *.  A  ce  fujet  de  reprocha 
il  ajouta  fon  mariage  précipité  avec  Livie  contre  toutes  les  règles  de  la 
décence ,  &  Scribonie  répudiée ,  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  fe  foumettre 
à  l'humeur  capricieufc  de  cette  nouvelle  miîtreffe  ;  &  à  cette  occafion  tou.» 
tes  les  Dames  Romaines  ^^  avec  lefquelles  Ociavien  avoit  été  en  intrigue  cri- 
minelle ,  furent  remifes  fur  la  fcène.  Antoine  l'accufa  dans  une  de  fes  Let- 
tres ,  d'avoir  marqué  de  la  lâcheté  dans  tous  les  engagemens  où  il  s'étoit 
trouvé ,  &  entra  dans  le  détail  de  toutes  les  circonilances  honteufes  que 
nous  avons  rapportées  ci-defllis.  O^avien  répliqua  que  c'éioit  une  chofe 
ridicule  de  combattre  plus  longtems  avec  la  plume  ;  mais  que  s'il  vouloit 
aprocher  à  la  tête  d'une  Armée ,  il  pourroit  fans  rencontrer  la  moindre 
oppofition,  débarquer  fon  monde  en  Italie,  où  fes  Flottes  trouveroient des 
Ports  fûrs,&  fes  Forces  de  terre  toute  l'entendue  de  pays  qu'il  leur  falloic 
pour  y  camper  &  pour  s'y  ranger  en  ordre  de  bataille.  Antoine  oppofa  à 
ces  bravades  un  défi ,  le  fommant  d'en  venir  avec  lui  à  un  combat  fmgu- 
lier  ;  &  ajouta  que  s'il  rejettoit  cette  propofition,  il  étoit  prêt  à  fe  rendre 
avec  fon  Armée  dans  les  Plaines  de  Pharfale ,  où  Céfar  &  Pompée  avoient 
auparavant  décidé  leur  querelle.  Cependant  il  n'y  eut  rien  de  fait  cette 
année.  Ociavien  ralTembla  fa  Flotte  Se  fon  Armée  à  Brundufe ,  &  Antoine 
vint  au-devant  de  lui  jufqu'à  Corcyre  ;  mais  la  fin  de  l'Eté  aprochant,  ils  fe 
retirèrent  l'un  &  l'autre,  &  mirent  leurs  Armées  en  quartiers  d'Hiver  (J)). 

Dans  ce  même  tems  l'Année  Confulaire  étant  venue  à  expirer ,  0(^<2î;/>«     TroîfiÀms 
fe  fit  nommer  Conful  pour  la  troifiéme  fois,  &  s'affocia  M.  Falérius  Mes-  ^^'^^^ 
fala  à  la  place  d'Antoine,  qui,  en  vertu  de  l'accord  fait  entre  les  deux  iien/' 
Triumvirs  &  Pompée ,  auroit  dû  être  revêtu  du  Confulat  cette  année.  Mes- 
fala  réfigna  les  Faifceaux  Confulaires  aux  Calendes  de  Mai  à  M.  Titius,  qui 
avoit  abandonné  Antoine  avec  Planais ,  &  Titius  les  abdiqua  à  fon  tour  aux 
Calendes  à'Oêîobre ,  en  faveur  de  Cn.  PompHus ,  de  la  famille  ou  des  fervi- 
ces  duquel  l'Hiftoire  ne  dit  pas  un  mot.    Dès- que  la  Saifon  le  permit  les 
^  deux  . 

(a)  Plut.  ibid.  Dio.  p.  422,413.  Çb)  Plut.  &  Dio.  ibid. 

♦  Cette  Fête,  qui  fut  apellée  le  Dùdeeatheon,  à  caufe  que  les  Convives  repréfentoîeût 
douze  Divinités,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe,  avoit  fervi  de  matière  à  plufieurs  Epi»  - 
grammes  Satyriques.    Les  débauches  les  plus  infâmes  d'Aiitoinf  n'aprochoient  pas  de  cel- 
les doa^  O^fivisn  Ce  randic  coupable  en  cette  occaHo.i. 
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deux  Armées  entrèrent  en  campagne,  &  les  Flottes  mirent  en  mer.  CeHe 
ai!  Antoine  fe  rendit  dans  le  Golplie  d'^y/iZr^c/^  entre  les  Iles  de  Corcye  &de 
Céphalenie ,  &  fon  Armée  campa  à  Act'mm  près  de  fa  Flotte.  Pendant,  que 
les  Vaiflèaux  dV//2fo/?z^  étoient  à  l'ancre  en  cet  endroit,  la  Flotte  d'Od^a- 
vïen  furprit  Toryne^  petite  Ville  peu  éloignée  à'Aàium.  Cette  entreprife 
inattendue  cauia  une  frayeur  extrême  dans  le  Camp  à' Antoine ,  à  caufe  qu'il 
n'y  avoit  encore  que  peu  de  Lésions  arrivées,  &  qu'on  n'avoit  aucunes 
nouvelles  du  refle.  Mais  Cléopatre,  pour  diifiper  les  frayeurs  tourna  la 
chofe  en  plaifanterie  :  Nous  avons-  à-la- vérité ,  diz-dlQ,  grand  Jujet  de  trem- 
bler ,  à  préfent  que  Céfar  a  pris  Toryne  *  ,  faifant  allufion  au  mot  de  Tory- 
ne ,  qui  dans  la  Langue  de  ce  Pays-là  fignifioit  une  Spatule.  Le  lendemain , 
dès  qu'il  fit  jour,  Of2<3'u/>/2  parut  avec  lès  Vaifleaux  rangés  en  ordre  de 
bataille  à  la  hauteur  d'/J^ium.  Comme  les  Légions  d'yfntoine  n'étoient  pas 
encore  venues,  il  n'avoit  à  bord  de  fa  Flotte  qu'un  petit  nombre  de  Sol- 
dats; ainfi  il  auroit  été  infailliblement  défait,  lî  Octavien  lavoit  attaqué. 
Pour  tromper  fon  Rival ,  ce  qui ,  Agrippa  étant  abfent ,  ne  lui  étoit  pas  dif- 
ficile, il  arma  tous  fes  Rameurs  &  fes  Matelots,  &  les  ayant  placés  de  maniè- 
re à  pouvoir  être  vus,  il  feignit  d'avoir  deffein  d'attaquer  l'Ennemi  ;  ce  qu'O^-- 
tavien  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il  fe  retira,  comme  ^/'/rowi^l'avoitefpéré. 
L'Armée  d'Oëlavien  campoit  de  l'autre  côté  de  l'embouchure  du  Golphe 
d' Amhracie ,  dans  un  endroit  où  Oâavien  fit  bâtir  dans  la  fuite  la  Ville  de 
NicoDolis  ,  pour  éternifer  le  fouvenir  de  fa  vièloire.  Pendant  qu'elle  refla- 
là  Antoine  ,  qui  connoiffoit  parfaitement  le  Pays,  trouva  moyen  de  lui 
couper  toute  communication  avec  f  eau  (a).  Dans  ce  même  tems  le  vail- 
lant Agrippa ,  à  la  tête  d'une  Efcadre ,  &  d'un  bon  Corps  de  Troupes  de 
débarquement ,  ravagea  les  Côtes  de  la  Grèce ,  intercepta  tous  les  Convois 
qui  venoient  à  Antoine  d'Egypte ,  de  Syrie ,  &  d'Afie ,  &  faifant  des  des- 
centes prit  d'affaut  plufieurs  Villes.  De  ce  nombre  fut  Méthone  dans  le  P</- 
loponnèje ,  où  Bogud,  Roi  de  Mauritanie,  qui  avoit  pris  le  parti  d' Antoine ^ 
&  défendu  la  Place ,  fut  tué ,  &  toute  la  Garnifon  taillée  en  pièces.  De 
Méthone  Agrippa  mit  à  la  voile  pour  Lcucas ,  à  une  petite  diflance  d'Aâium , 
&  à  la  vue  d'Antoine  fe  rendit  maître  de  cette  Ile  &  des  Vaiffeaux  qu'il  y 
trouva.  Les  Villes  de  Fatras  &  de  Corinthe  furent  pareillement  obligées 
de  lui  ouvrir  leurs  portes,  après  qu'il  eut  défait  Q^  Nafidius ,  qii  Antoine 
avoit  envoyé  pour  arrêter  le  progrès  de  fes  armes.  En  revenant  des  Cô- 
tes de  la  Grèce  dans  l'intention  de  pindre  Ociavien^il  rencontra  Sojius ,  un 
des  Amiraux  d'Antoine ,  qui  venoit  de  mettre  en  fuite  L.  Tauréfius,qa  Oc- 
tavien avoit  envoyé  avec  un  nombreufe  Efcadre  pour  obferver  les  mouve- 
mens  de  l'Ennemi,  agrippa  l'attaqua  avec  fa  valeur  ordinaire ,  prit  quel- 
ques-uns de  fes  Vaifleaux ,  en  coula  d'autres  à  fond ,  &  difperfa  le  refle. 
/  Sofius 

(a)  Plut.  ibid. 

*  Il  ed  impofïîblede  renire  cette  allufion  avec  agrément  dans  notre  Langue.  Toryne  efl 
le  nom  d'une  Ville,  &  fignifie  aulTi  une  Spitale,  Ainfii  la  plaifanterie  dépouillée  de  foa 
agrément,  revient  à  ceci,  nous  avons  bienfujei  de  tremblsr,  à  préfent  î^'O^-avien  vient  dt 
mus  enlever  une  Spatule» 
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Sifius  lui-même  périt  dans  le  combat,  &  avec  lui  Tarcondmotus  Roi  de  Ci- 
lîcie.    Vers  ce  même  tems  un  Corps  de  Cavalerie,  commandé  par  /Antoine 
en  perfonnejfut  défait  par  un  Détachement  de  la  Cavalerie  d' Oëiavien  Cous 
Je  Commandement  de  luius  &  de  Staîilius  Taurus.     Ces  avantages ,  joints 
à  l'arrivée  à! Agrippa  avec  fon  Efcadre  vi6lorieufe,  engagèrent  /intoine  à  a- 
bandonner  pendant  la  nuit  le  Camp  qu'il  avoit  fait  fortifier  vi--à-vis  de  ce- 
lui de  l'Ennemi, &  à  gagner  Mlium  de  l'autre  côté  du  Golphe  dC^mbracie^ 
où  étoit  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée.  Pendant  qu'il  relia  à  j^âiwn  y 
plufieurs  Perfonnes  de  diflinélion ,  voyant  que  fa  Flotte  étoit  malheureufe 
dans  toutes  fes  entreprifes ,  &  que  lui-même  coucinuoit  à  perdre  fon  tems 
avec  Cléopaîre ,  rabandonnérent,&pafrérent  dans  le  Camp  d'O^awVw.  De 
ce  nombre  furent  les  Rois  jimyntas  &  Déjotare ,  &  Cn.  Domîtius  Ahéno- 
barbus ,  qui ,  nonobflant  toute  l'afFedlion  qu'il  avoit  pour  /Intoïne ,   ne  pou- 
•voit  plus  fupporter  les  hauteurs  de  Cléopatre.     Cette  défertion  de  la  part  de 
-Domhius,  ([\i  Antoine  regardoit  comme  le  plus  fidèle  de  fes  Amis,  lui  alla 
au  cœur:  cependant  il  en  agit  généreufement  à  fon  égard;  car, malgré  les 
remontrances  de  Cléopatre ,  il  lui  renvoya  tout  fon  équipage ,  avec  Ïqs  Amis 
&  fes  Serviteurs  ;  ce  qui  toucha  lî  fenfiblement  Domitius^(\\À  déjà  ne  fe  poi> 
toit  pas  trop  bien  quand  il  s'enfuit,  qu'il  mourut  peu  de  tems  après,  fon 
indifpofition  ayant  été  confidérablement  augmentée  par  le  regret  d'avoir 
abandonné  un  homme  qui  lui  faifoit  du  bien ,  nonobstant  fon  infidélité.  La 
fuite  de  Domitius  fit  un  tort  infini  aux  affaires  d'Antoine,  prefque  tout  le 
monde  étant  dans  l'idée  qu'un  homme  aulTi  intelligent  &  aufli  habile  ne 
l'auroit  pas  quité,s'il  n'avoit  pas  jugé  fa  ruïne  ïnévitdble.  j^ntoine  commen- 
ça alors  à  fe  défier  de  fes  meilleurs  Amis ,  &  en  fit  même  mourir  quelques- 
uns  fur  de  (impies  foupçons  favoir,  Jamblichus ,  petit  Roi  d'Arabie  qui 
mourut  à  la  torture ,  Ôl  Qj  Pofihumius  Sénateur  de  la  première  diflinélion  (a). 
A  la  fin  CanidiuSy  Commandant  en  Chef  des  Forces  ôi  Antoine,  arriva 
avec  le  relie  des  Légions ,  &  voyant  le  danger  de  plus  prés ,  changea , 
peu  de  tems  après  fon  arrivée,  de  fentiment  au  fujet  de  Cléopatre.     Il  fu- 
plia  le  Triumvir  de  la  renvoyer ,  &  de  fe  retirer  lui-même  en  Thrace  ou 
en  Macédoine ,  pour  y  décider  la  querelle  en  rafe  campagne  avec  fes  For- 
^  ces  de  terre;  d'autant  plus,  que  Dicomes,  Roi  des  Gètes,  étoit  prêt  à  le 
joindre  avec  une  grande  Armée.  Il  n'y  a ,  ajouta-t-il ,  aucune  honte  à  vous-, 
à  abandonner  l'Empire  de  la  Mer  à  06tavien ,  qui  dans  les  guerres  quil  a 
foutenues  contre  Pompée ,  s'eji  rendu  très  habile  en  fait  de  Combats  de  mer. 
Mais  rien  au  monde  ne  feroit  moins  raifonnable  à  vous ,  qui  avez  fervi  fur  ter- 
re avec  tout  l'éclat  pojfîble ,  que  de  difperfer  vos  Troupes ,  Ji  courageufes  6f  fi 
lien  difciplinées  ^  fur  différens  Vaifleaux.    Que  peut-on  imaginer  de  plus  ridicw' 
le ,  que  de  dépendre  de  la  Mer  6?  des  Vents ,  pour  une  vi£toire  que  la  valeur  £5* 
l'expérience  de  vos  Soldats  ^éprouvées  en  tant  d'occafions^  vous  f croient  furcment 
re^nporter  fur  le  Continent  ? 

Antoine  auroit  volontiers  profité  de  l'avis  de  fon  prudent  &  fidèle  Géné- 
xal;  mais  Cléopatre,  dont  lesconfeils  étoient  des  oracles  pour  lui,  l'obligea, 

contre 
(à)  Plut,  ibid.  V^U.  Patercul.  L.  IL  c.  84»  Dio.  L.  L.  p.  427 ,  428. 
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Depuîsla  contre  Tes  propres  lumières,  à  rifquer  fon  Empire  &  fa  vie  dans  un  Com- 
««"•f  <^«      bat  de  Mer.    La  perfide  &  lâche  Reine  fongeoit  déjà,  à  ce  que  Plutarque 
5Jc"ffius.  nousaprend,  à  s'enfuir,  &  é toit  moins  occupée  des  moyens  de  fecourir 
^c.       '  yintoine ,  que  de  ceux  de  fe  fauver  ,  dès-que  tout  feroit  perdu  {n),   Antoine 
—  I  .  1   s'étant  ainfi  déterminé  à  bazarder  un  Combat  naval  ,  fè  rendoit  fou  vent 
(^^^onpar    ^q  fon  Camp  à  l'endroit  où  fa  Flotte  étoit  à  l'ancre,  quelquefois  feul,  & 
'^^*^^'         quelquefois  accompagné  feulement  de  quelques-uns  de  fes  Amis  particuliers,, 
comme  ne  foupço^nnant  aucun  danger.   Un  des  Efclaves  à'Oàavïcn^  l'ayant 
apperçu  par  hazard,  courut  avertir  fon  Maître,  qu'il  a  voit  vu  Antoine  fe 
rendre  de  fon  Camp  au  bord  de  la  Mer ,  très  mal  accompagné.  Le  Trium- 
vir,  profitant  de  l'avis,  ordonna  que  la  même  nuit  un  Parti  choifi  palTeroit 
k  Golphe,  dont  l'entrée  n'a  voit  qu'un  mille  de  largeur,  &  attendroit  An- 
Antoîne  ^^^^^  ^tir  cette  langue  de  terre ,  qui  menoit  de  fon  Camp  à  la  Mer.     Ses 
fur  le        ordres  furent  exécutés  fi  fecrettement ,  &  toute  l'aôaire  fut  ft  bien  coij- 
point  de      duite,  que,  fans  l'impatience  de  quelques  Soldats,  qui  parurent  trop-tôc, 
^tre  le  ^^'  -^^«^^''«^  étoit  pris ,  &  la  gueiTe  finie  fans  répandre  une  goûte  de  fang  ;  car 
mains  de    l'Officier  qui  marchoit  devant  lui,  tomba  entre  les  mains  des  Soldats,  & 
l'êniimû    on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  fauver  Antoine  {b). 

Cet  infortuné  Romain ,  quoique  réfolu  à  déférer  au  confeil  de  la  Reine  ^ 
fentoic  bien  que  quand  on  en  viendroit  aux  mains ,  les  Egyptiens  efféminés 
prendroient  apparemment  la  fuite.     Pour  les  en  empêcher ,  il  fit  mettre  le 
feu  à  tous  leurs  Vaifleaux,  à  l'exception  de  foixante,  qu'il  conferva,  com- 
me une  efpèce  de  garde  pour  Cléopatre.  Des  autres  Efcadres  de  Syrie ,  de 
Grèce ,  de  Cilicie ,  du  Royaume  de  Pergame  &  de  Phénicie ,  il  choifit  les 
meilleures  Galères,  depuis  trois  rangs  de  rames  jufqu^à  dix.     Le  refte  fut 
condamné  aux  flammes ,  faute  de  Mariniers.     Dans  le  tems  qu'il  faifoit  la 
revue  des  Troupes  qui  dévoient  s'embarquer,  un  vieux  Officier,  qui  avoic 
fouvent  combattu  fous  fes  ordres ,  &  dont  tout  le  corps  étoit  couvert  do 
cicatrices ,  lui  adrefTa  à  iiaute  voix  ces  paroles  :  Mon  Général ,  qm  ne  vous- 
fiez-vous  à  ces  blejjùres  ^  ^  à  cette  épée ,  plutôt  qu'à  du  bois  pourri"^  LaiJJez  la 
Mer  à  ceux  fi'Egypte  S'  de  Phénicie ,  gens  nourris  fur  cet  élément  ;  mais  à 
nous  autres  Romains ,  donnez-nota  la  terre ,  oii  nous  fommes  accoutumés  à  bra- 
ver la  mort,  ^  à  chajjer  nos  Ennemis  devant  nous.  Antoine  ne  répondit  rien  ; 
feulement  par  les  regards,  &  par  Fe  mouvement  de  fa  main  ,  il  parut  lui 
vouloir  marquer  d'avoir  bon  courage,  quoique  lui-même  n'augurât  guères 
bien  de  fes  affaires.  C'eft  ce  qtii  parut  par  un  ordre  qu'il  donna  à  fes  Pilotes, 
qui  vouloient  laitier  leurs  voiles  à  terre  ;  mais  il  les  obligea  à  les  prendre 
avec  eux ,  difant ,  Nous  ne  devons  pas  laîjjer  échapper  un  feul  de  nos  Ennemis, 
Ce  qui  étoit  repréfenter  fous  une  face  avantageufe  une  timide  précaution  {c)^ 
Les  Flottes  étant  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  il  s'éleva  une  vio- 
ladispo-  lente  tempête,  qui  dura  quatre  jours.     Le  cinquième.  Forage  ayant  ces- 
Jiîion  d^s    f^  ^  igs  (Jeux  Flottes  s'avancèrent  l'une  contre  l'autre  en  bon  ordre.     Gtl- 
Ut»^    *  *  ^^"^^  P^Z?/ffo/^  commandoit  l'aile  droite  de  celle  à'  Antoine ,  Cc&l'ms  la  gauche 
^   Marcus  Octavias  avec  Marcus  Jufleius  le  Corps  de  réferve.    Du  côté 

d'Of. 

(â)  Plat.  019.  ibicU  (p)  Plut.  ibi(L  (0  VU»  Ibid.  Dio.  p.  438. 
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é'O^avkn,  Agrippa  fut  placé  au  centre,  ayant  Larîus  à  fa  droite, &  Arun-    DtputsU 
tilts  à  fa  gauche.  Pour  te  qui  eft  d'Oâavien  &  d' Antoine ,  ils  fe  trou  voient  mort  dé 
tous  deux ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  à  l'aile  droite  de  leu-rs  Flottes  ;  fui-  5^^"^.  ^ 
vant  d'autres ,  fans  s'attacher  à  quelque  endroitprticulier,  chacun  d'eux  g,^^^"^"^- 
parcourut  dans  un  VailTeau  léger  toutes  les  divifions  de  fa  Flotte ,  encou-       ' 
rageant  leurs  gens,  &  leur  rapellant  le  fouvenir  dt  leurs  anciens  exploits  *. 
Ce  jour ,  dit  Antoine  à  fes  Soldats ,  f  attends  ï Empire  dit  Monde  de  wtre  va- 
leur ,  ^  vous  pouvez  attendre  de  ma  part  des  rccompenfes  proportionnées  à  un  fi 
grand  Jervice.     Oàavien  fe  fervit  du  même  motif  pour  exciter  les  fiens  à 
faire  leur  devoir ,  &  eut  foin  de  leur  faire  favoir  un  heureux  préfage  qu'il 
avoit  eu  f.    Antoine  ordonna  aux  Capitaines  de  fes  Vaifleaux  de  fe  tenir  à 
l'embouchure  du  Golphe.    Agrippa  ne  crut  pas  devoir  attaquer  l'Ennemi 
dans  cette  fituation;  ainfi  il  s'en  tint  à  ia  diftance  de  huit  llades  jufqu'à 
midi.     Un  vent  frais  s'étant  levé  alors,  l'aile  gauche  de  la  Flotte  d'/y«fof«ff 
fe  mit  en  mouvement.  Agrippa,  charmé  de  ce  trait  d'imprudence , fit  recu- 
ler fon  aile  droite ,  dans  le  deffein  d'attirer  l'Ennemi  en  pleine  mer ,  afin 
que  fes  VaifTeaux,  qui  étoient  légers ,  euflent  occafion  d'entourer  les  Ga- 
lères d'Antoine ,  que  leur  pefanteur  rendoient  peu  propres  au  mouvement. 
L'a6lion  n'eut  point  du  tout  l'air  d'un  Combat  de  mer;  mais  plutôt  de    £a  BuJ 
l'Attaque  de  quelque  Place  forte.  Les  «Soldats  d'O^avien  fe  fervirent  de  pi-  taille 
ques,  de  javelines,  de  traits,  &  de  plufieurs  matières  combuflibles  pour  ^'Aétiuni. 

^  mettre  le  feu  aux  Vaiffeaux  ennemis ,  pendant  que  les  Soldats   d! Antoine    ■^'^"^^ 
lançoient  une  infinité  de  traits  du  haut  de  leurs  tours  de  bois.     Au  milieu  Déjuge 

du  2973  A- 
*  Suivant  P/Mt«rî«e,  ^?3rowe  commanda  l'aile  droite  conjointement  avec  Pui/iVo/a.    Le   vant  J,  C. 
même  Auteur  place  OSuvien  à  l'aile  droite  de  fa  Flotte,  agrippa  à  la  gauche,  &  Aruntius   26. 

■  au  centre  (i).  L aile  droite  des  Vaijjeaux  Juliens,  dit  Vclkius  Faterculus  (2),  étoit  confiée  DeRo-  • 
aux  foins  de  M.  Larius,  la  gauche  h  ceux  d' Aruntius ,  £j*  toute  la  Flotte  h  Agrippa.  Céfar/ut  me  728. 
yrijent  par-tout.  Le  Commandemeitt  de  la  Flotte  r/'Antoine  fut  donné  à  Pubiicola  ^  à  Sofius. 
Pour  ce  qui  eft  des  Forces  de  terre ,  les  Hiftoriens  alTurent  unanimement ,  que  Taurus 
comuiandoit  cn  Chef  du  côté  d'O^aviin ,  &  Canidius  de  celui  d'Antoine.  Ce  Triumvir 
avoit  à  bord  de  fa  Flotte  20000  Légionaires  fit  2000  Archers  (3);  Oàavien,  d'un  autre 
côté ,  fe  trouvoit  à  la  tête  de  8  Légions  &  de  s  Cohortes  Prétoriennes.  Pour  ce  qui  efl 
du  nombre  de  fes  Vaifleaux ,  Florus  le  fait  monter  à  400 ,  &  celui  des  Vaifl*eaux  à'Antoù 
ne  feulement  à  200;  mais  ces  derniers,  ajoute  cet  Auteur,  l'emportoient  beaucoup  par  la 
grandeur,  tous  étant  depuis  fix  rang  de  rames,  jufqu'à  neuf  rangs;  outre  cela,  ils  étoient 
fi  couverts  d'ouvrages,  qu'on  les  auroit  pris  pour  autant  de  FortereflTes  {\\  Au  refte  ce 
nombre  de  200  ne  s'accorde  nullement  avec  les  300  Vaifleaux  dont  Oàavien  aflure  dans 
fes  Commentaires  s'être  rendu  maître  en  cette  occafion  (5). 

t  Oàavien  étant  forti  de  fa  tente  à  la  pointe  du  jour  pour  vifiter  fa  Flotte,  rencontra  un 
Païfan  avec  un  Ane,  qu'il  faifoit  marcher  devant  lui.  Par  une  curiofité  mêlée  de  fuperftition, 
il  lui  demanda  fon  nom.  Mon  nom,  répondit  le  Païfan,  efl  Eutychès ,  £5*  mon  Ane  s'appelle 
Nîcon.  Le  premier  de  ces  mots  fignitie  heureux  en  Grec ,  &  l'autre  Vainqueur.  Oàavien 
regarda  ce  préfage  comme  lui  annonçant  une  vifioire  certaine;  &  quand  dans  la  fuite  il 
érigea  un  trophée  en  cet  endroit,  il  y  ajouta  deux  ftatues  d'airain,  dont  l'une  repréfentoit 
le  Païfan,  &  l'autre  fon  Ane  (<S\  Pline  ajoute  (7),  que  la  viftime  q\x' Oàavien  offrit  es 
facrifice  avant  la  bataille,  fut  trouvée  avoir  un  double  foie. 


(l)  Appian.  ibid. 

(i)  Vel).  Paterciil.  L.  Il,  c,  g;. 

(i)  Plut.  ibid. 

(4;  Flot.  L,  iV*  C  12. 


f 


î)  Plut.  Ibid. 

6)  Idem  ibid.  Sueton.  in  O^av»  C.  9fi 
(7)  riin.  L«  21,  c,  }7, 
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dU' combat  As^rippa  ordonna  à  Armtius  d'étendre  fon  ailé  gauche,  &  d'en- 
velopper l'Ennemi.    Publicola  s'avança  pour  s'y  oppofer  ;•  mais  comme  par 
ce  mouvement  le  Corps  de  réferve  refta  fans  défenfe,  /^grippa  fcwidit  deffiis 
&  le  mit  en  defordre.    Cependant  la  viftoire  refloit  douteufe ,  les  Trou- 
pes  di' Antoine  fe  défendant  avec  une  valeur  incroyable.     L'aftion  dura> 
plufieurs  heures  avec  un  avantage  à- peu  près  égal,  les  Matelots  &  les- 
Gens  de  guerre  à  bord  des  deux  Flottes  étant  encouragés,  par  les  cris  de- 
leurs  Armées  refpedives,  qui  attendoient  l'événement  rangées  en  ordre  de- 
bataille,  l'Une  fur  la  côte  feptentrionale ,  &  l'autre  fur  la  côte  méridiona- 
le du  Golphe  d'Ambracîe.. 

Pendant  que  les  Triumvirs  fe  difputoiènt  ainiî  la  vi£ïoire,les  60  Galères- 
de  Cléopaîre  s'avancèrent  tout-à-coup  à  pleines  voiles  entre  les  deux  Flot- 
tes. Aucun  des  deux  partis  ne  fut  d'abord  ce  que  ce  mouvement  pouvoif 
fignifièr.  ^wfoiwe ,  qui  voyoit  fon  Corps  de  réferve  aflez  malmené,  s'at- 
tendoit  à  quelque  aélion  de  valeur  de  la  part  d'une  PrincefTe  ,  qui  l'avoic- 
jette  dans  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  Aufli  fon  étonnement  fut-il  inex- 
primable ,  quand  il  vit  toute  l'Efcadre  Egyptienne  diriger  avec  un  vent  fa- 
vorable, fa  courfe  vers  le  Péloponnè/e.  C'eft'de  cette  manière  que  les  His- 
toriens rapportent  la  fuite  des  Egyptiens,  fans  indiquer  d'autre  raifon  d'un 
abandon  fi  infâme,  que  la  frayeur  de  leur  Reine,  épouvantée  du- danger 
&  du  bruit  affreux  de  la  bataille..  Ce  qu'ils  ajoutent  efi  plus  étonnant  en- 
Antoine  avoit  donné  trop  de  preuves  de  courage  pour  pouvoir  être 


core. 


Ufuin. 


foupçonné  de  lâcheté  ;  &  dans  l'occafion  préfente  il  s'agilFoit  non  feule- 
ment de  l'Empire  du  Monde,  mais  auffi  de  fa  vie.     D'ailleurs,  la  valeur, 
avec- laquelle  fes  Soldats  combattoient,  fembloit  lui  annoncer  une  viéloire 
certaine;  car  quoique  fon  Corps  de  réferve  eût  été  attaqué  avec  quelque 
avantage  par  4gr/ppa ,  chaque  Vailîèaii  ne  laifîbit  pas.de  fe  foutenir  contre 
nlufieurs.de.  ceux^  de  la  Flotte  diO^avlen-.  Mais  en  cette  rencontre,  Antoine. 
fit  paroître  une  foibleiTe  inconcevable,  &  vérifia,  comme  P  lut  arque  Y  oh^ 
ferve    l'ancien  proverbe,  que  l'^w^  et  un  Amant  anime  un.  autre  corps  \  car 
il  ne  vit  pas  plutôt  le  Vaifleau  de  la  Reine  s'éJôigner,  que  l'amour  triom- 
phant de  Ion  ambition  &  de  fon  honneur, il  renonça  à  l'Empire  du  Mon- 
Amoîne   ^^^  ^  fejetta  dans  une  Galère  à  cinq  rangs  de  rames,  accompagné  feu- 
lement de  deux  domefliquesj  Sceîlîus  &  Akxandre  \q,  Syrien:  démarche 
d'autant  plus  honteufé ,  qu'il  la  fît  dans  le  tems  que  fes  Amis  &  fes  Sol- 
dats facrifiôient  généreufement  leur  vie  ,  pour,  fuivre  une  Femme  impudi^ 
que,  qui,  en  le  perdant  fans  relTource,  achevoit  un  ouvrage  qu'elle  avoit ^ 
déjà  commencé  depuis  longtems.     Dès-qu'il  eut  joint  la  Galère  de  Cleopa^ 
îre,  il  fut  reçu  à  bord;  mais,  fans  la  voir,  il  fe   plaça  au  gouvernail, 
ou,'  les  coudes  appuyés  fur  lès  genoux,  &  là  tête  fur,  les  deux. mains,, 
comme  un  homme  accablé  de  trifteffe  &  de    honte ,  il   refta  quelque  • 
tems  daiis  cette  même  attitude  (a). 

La  valeur,  que  les  Troupes  d'Antoine  firent  paroître  en  cette  occafîôn i 
ne,  ne  fauroit  être  aflez  .admirée;,  car  quoique  leur  Général  les  eût  aban* 

données , , 
(fl)  Phjt.  ibid.  Dlo.L.L.iv439j440»FIor,L.IV.  c.  11.  Veli,  Patcrcuk  L,lLc.iit- 
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données,  &  que  la  nouvelle  de  fa  fuite  fût  fue  de  toute  la  Flotte,  elles  ne    Depuis îa 
làilTérent  pas  de  combattre  avec  la  même  ardeur  que  s'il  avoit  été  préfent,  inonde 
&  probablement  la  victoire  fe  feroit  déclarée  en   leur  faveur ,  fr  vers  le  ^Jr "^  ^ 
foir  un  vent  violent  n'a  voit  point  difperfé  leurs  Vaifleaux,  &  fourni  occa-  ^^/  ^^^' 

fion  à  l'Ennemi  de  les  attaquer  dans  ce  defordre,  &  manquant  de  Chef     ~ 

pour  les  rallier.  Trois  cens  Vaiffeaux  tombèrent  entre  les  mains  du  Vain-    Sa  F:om 
queur;  mais  il  n'y  eut  à  peu  près  que  5000  hommes  de  tues  dans  l'adlion,  '^fi  liéf.aHe. 
à  ce  qû'O^men  rapporte  lui-même  dans  fes  Commentaires  cités  par  Plutar^- 
que  (a)  *.     Les  Troupes  de  terre  Û' /Antoine  ne  témoignèrent  pas  moins  de 
fidélité  &  d'afFe6lion  pour  leur  Général ,  que  n'avoient  fait  celles  de  men 
Elles  ne  voulurent  pas  croire  qu'un  Chef  d'Armée  tel  qii  Antoine  ^  qui  avoie 
fbus  fes  ordres  19  Légions  entières,  &  12000  Chevaux,  pût  les  abandonner,, 
ilir-tout,  après  avoir  eu  occaïlon  d'envifager  la  Fortune  fous  plus  d'une  face. 
Ses  Soldats,  comptoient  donc  de  le  voir  bientôt  reparoître ,  pour  leur  don- 
ner, après  s'être  mis  à  leur  tête,  une  oceafion  de  lui  témoigner  leur  zèle 
&  leur  fidélité.    Quand  à  la  fin  ils  ne  purent  plus  douter  qu'il  n'eût  pris  la 
fuite,  ils  ne  laifférent  pas  de  fe  tenir  réunis  en  un  Corps  pendant  lefpace 
de  fept  jours,  fans  prêter  l'oreille  aux  offres  avantageufes  qui  leur  furent 
faites  de  la  part  à'Oëtamen.     Mais  quand  ils  fe  virent  abandonnés  par  Ca^    Et  fer 
nidius  même  ^  &  par  la  plupart  de  leurs  Chefs,  qui  fe  fauvérent  tous,  ils  ^'^<^^^(i^' 
acceptèrent  les  conditions  oflFertes  par  Odtavien ,  &  furent  incorporés  à  ^^l^^ly^^' 
fes  Légions.     Telle  fut  la  fameufe  Bataille  à'A^ium,  dont  les  Anciens, &  us  armes*. 
particulièrement  les  Poètes  de  ce  tems-là,  ont  tant  parlé  (b).  Elle  fe  don- 
na le.  fécond  jour  de  Septembre  de  l'An  de  Rome  722,  fous  le  Confulat  de 
Ce  far  O&avien  &  de  MeJJaîa-  Corvinus.     Cet  événement  mémorable  ayanê 
rendu  0^^tjfff«  feul  Maître  de  tout  l'Empire  |  Tiowam ,  Dion  (c),  Suétone  ^, 
&-  après  eux  Aurèle  Viàor  &  Eutra^  ,  comptent  depuis  ce  tems-Jà-  les 
années  de  fon  Règne. 

Les  Troupes  auxiliaires,  qui  avoient  fervi  fbus  Antoine,  fe  retirèrent    Conduits- 
après  la  bataille  perdue ,  &  firent  enfuite  leur  paix  avec  le  Vainqueur  aux  (ipstii 
meilleures  conditions  qu'il  leur  fut  pofTible  d'obtenir.  Oàavîen  dépoli  quel-    ^'^"  ^"^ 
ques-uns  des  Princes,  en  laifTant  les  autres  en  poffefTion  de  leurs  Pays,- mais 'ÎJ^J^^ÎjcmI 
il  leur  impofa  à  tous  aufTi  bien  qu'aux  Etats  libres  qui  s'étoient  déclarés 
•^our  Antoine^  des  amendes  exceflives.     A  l'égard  des  Romains,  Oëiavien 
pardonna  à  quelques-uns,  à  la  fbllicitation  de  fes  Amis  &de  fa  Mère  Mm- 
aie;  d!autres  furent  punis  avec  la  dernière  fé vérité,  en  quoi  il  ne  fie  que 
fuivre  fes  inclinations  naturelles.     Parmi  ces  derniers  fe  trouva  le  fils  diî 
fameux  Curion ,.  qui  s'étoit  diflingué  entre  les  plus'  zélés  partifans  de  Céfar 
le  Diftateur,  &. avoit  perdu  fa  vie  en  Afrique  pour  fes  intérêts,   comme 
nous  l'avons  rapporté  ci^deilus.     Son  fils  s'attacha  à  la  fortune  d'Antoine-; 

& 

(a)  Plut,  in  Anton;  XV.Horat.Epod.sr.&  Fropert.L.IV.Ereg.ô. 

(f>)  VirgU.L.  VJII. ^iieid.  Ovid. Metam.L.        (c)  Dio.  L.  LV.  p.  590.  &  L,  LI.  in  Inito 

*  SUl  en  faut  croire  Orofe,  du  côté  d'Antoine  il  y, eut  12000  moïts,  &.<S  ou  7CQ0  bles« 
ftz-,  aont  1000  moururent  de  leurs  bleOures  (i). 

(if  Oiaf.  L.  VI.  c.  »y» 
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Depuis  la  ^  comme  il  fut  feit  prifonnier  à  la  Journée  ^Aàmm,  Oâavîen  le  fît  mo«- 
mon  de      j-jj.^  ^jjj  aucun  égard  pour  les  fervices  de  fon  Père(^). 
Je  Caflîijs.       ^^^  '^  lendemain  de  la  victoire ,  Octavïen  détacha  une  Efcadre  de  Vais- 
yc.       '  féaux  légers  à  la  pourfuite  de  Cléopatre  &  d'Antoine.    Celui-ci  voyant  ces 
.  ■  Vaiffeaux  s'aprocher^ de  fa  Galère,  ordonna  à  fon  Pilote  de  les  attendre. 
toiTfuiv^    Ce  trait  de  fermeté  fut  caufe  .que  toute  TEfcadre  revira  de  bord ,  à  l'excep- 
tion d'un  feul   VaifTeau,  commandé  par  Eurycîès  le  Lacédémonien ,  qui,  . 
abordant  fièrement  la  Galère  d'Antoine  ,  menaça  ce  Triumvir  de  fa  lance, 
QLii  es-tu  y  lui  cria  Antoine,  toujours  aflîs  lai  gouvernail,  qui  as  le  hardiejji 
de  me pourfmme  ainfi?  Je  fuis ,  répondit-il,  Eurycîès  le  fds  de  Lacharès, 
que  le  èonheur  de  Céfar  amène  ici  pour  venger  la  mort  de  mon  Père.     Ce  La- 
charès avoit  été  condamné  à  mort  pour  vol  par  Antoine.  Cependant  le  La" 
cédémonicn ,  ne  fe  fouciant  point  d'en  venir  à  un  combat  avec  un  fi  fameux 
Guerrier ,  attaqua  ^  prit  une  autre  Galère ,  &  outre  cela  encore  un  Vais^ 
feau  richement  chargé.     Eurycîès  fe  retira  très  content  de  fa  capture  ;  & 
dès-qu'il  fut  parti,  Antoine  reprit  fon  attitude  mélancholique ,  &  la  garda 
trois  jours,  fans  voir  la  Reine,jufquà  ce  qu'il  arrivât  à  Tœnare  en  Laconie, 
Antoine    Les  femmes  de  Cléopatre  firent  enforte  que  les  deux  Amans  fe  revirent  en 
aujji  épris   qqi  endroit ,  &  la  pafiion  d'Antoine  ne  tarda  guères  à  redevenir  aulfi  vio- 
*ie  Cl^o.     \qx;^x.q  que  jamais,  quoiqu'il  eût  toutes  les  raifons  du  monde  de  détefler 
Imais!*^    Cléopatre.  Il  reçut  à  Tœnare  le  détail  de  la  défaite  totale  de  fa  Flotte ,  mais 
croyant  que  fes  Légions  formoient  encore  enfemble  un  Corps  d'Armée ,-  il 
écrivit  à  Canidius  de  les  mener  par  la  Macédoine  en  Afw ,  où  il  fe  propo- 
Sti  gêné-   foit  de  tranfporter  le  fiège  de  la  guerre.     Son  defiein  étant  de  gagner  d'à» 
rofité  en-     bord  V Afrique ,  il  donna  un  de  fes  plus  grands  Vaifleaux ,  chargé  d'argent 
vers  fes      monnoyé,  &  d'une  prodigieufe  quantité  de  vafes  d'or  &  d'argent,  à  {qs 
Amis.        Amis ,  pour  qu'ils  partageaffent  le  tout  entre  eux ,  &  pourvuffent  enfuite 
à  leur  fureté  ;  mais  comme  ils  refuférent  cette  off're  les  larmes  aux  yeux, 
&  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  l'abandonneroient  jamais ,  il  les  confola  avec 
toute  la  bonté  imaginable ,  en  fe  plaignant  de  Ion  malheur ,  qui  le  mettoic 
hors  d'état  de  leur  donner  des  marques  de  reconnoifiance  telles  que  leur 
fidélité  &  leur  alFeâion  en  méritoient.     11  ajouta  que  ce  feroit  à  lui  une 
injuftice  criante,  de  fouffrir  qu'ils  partageaient  fon  infortune;  &  qu'ainfi 
il  leur  commandoit  abfolument  de  l'abandonner  à   fon  mauvais   dellin, 
&  de  pourvoir  à  leur  fureté.    Il  écrivit  à  Théophile^  Gouverneur  de  Co- 
rintbe,  pour  le  prier  de  tenir  fes  Amis  cachés  jufqu'à  ce  qu'ils  eufifent 
fait  leur  paix  avec  O^avien. 

Antoine  étant  arrivé  en  Afrique ,  envoya  de-là  Cléopatre  en  Egypte ,  &  l'y 
fuivit  peu  de  tems  après.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
dit  dans  notre  Hifloâre  d'Egypte  (Z?), touchant  la  conquête  de  ce  Royaume 
par  OSlavien ,  la  fin  tragique  d'Antoine  &  de  Cléopatre ,  &  les  circonllances 
touchantes  de  leur  mort.  Toutes  les  fi;atues  di  Antoine  furent  abattues  & 
détruites,  tant  en  Egypte  qu'à  Rome.  Sa  mémoire  fut  déclarée  infâme  par 
le  fervile  Sénat ,  qui  pafiTa  un  Décret ,  défendant  à  tous  ceux  de  fa  famille 

de 
(a)  Dio.  L.  i.1,  p.  4+3»  444-  C^)  Supr.  T.  VJ.  p.  5i4« 
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^c  porter  à  l'avenir  le  nom  de  Marcus,  Il  mourut  dans  la  53.  ou,  fuivant  I>^ù!» 
d'autres,  dans  la  56.  année  de  fon  âge,  laiiîànt  après  lui  fept  enlans, qu'il  J?*^  ''*  - 
avoit  eus  de  fes  trois  femmes  Fulvie ,  O^avie ,  (&  Cléopatre  ;  car  il  époiifa  ^J caniiS* 
cette  Reine  après  avoir  répudié  O^avîe.     Nous  ignorons  ce  que  devinrent   ^c. 

les  deux  fils ,  Alexandre  &  Ptoiémée ,  que  Cléopatre  lui  avoit  donnés  ;  mais    rT 

pour  ce  qui  efl  de  fa  fille  Cléopatre  y  la  vertueufe  Oc^avie  l'éleva  avec  fes  /^^^'^ 
propres  enfans,  <k  lui  fit  époiifer  'Juha  Roi  de  Mauritanie  un  des  plus  di-  ne. 
gnes  Princes  de  fon  Siècle,  /intylle,  l'ainé  des  fils  qu'il  avoit  eus  de  Fulvie^ 
tut  livré  par  fon  propre  Gouverneur  Théodore  entre  les  mains  des  Soldats 
d'O^awen  ,  qui  le  tuèrent  par  ordre  de  leur  Maître,  ^ulius  Antonius,  frè- 
re cadet  d'Aritylle,  &  né  de  la  même  Mère,  devint  un  des  principaux  fa* 
voris  (ïOâiavien ,,  &  époufa  dans  la  fuite  Marcella ,  une  des  filles  qu'O:;?*^- 
vie  avoit  données  à  fon  premier  époux  ;  mais  s'étant  engagé  après  cela 
dans  une  intrigue  fcandaleufe  avec  /«//<?,  fille  unique  d'Oflavien,  il  fut  mis 
à  mort  par  ordi'e  de  cet  Empereur.  Oâavie  n'eut  d' Antoine  que  deux  filles» 
dont  fainée  s'apelloit  Antonia  Major ,.  &  fautre  Antonia  Minor.  La  pre- 
mière fut  mariée  à  L.  Domitius  Ahénobwbus ,  dont  elle  eut  Cn.  Domitiits , 
Père  de  l'£lmpereur  Néron^  Antonia  Minor,  qui  hérita  également  de  la 
beauté  &  de  la  vertu  de  là  Mère>  époufa  Dru/us  fils  de  Tibère  &  de  Li- 
vU,  &  gendre  d'Oùiavien^  De  ce  mariage  naquit  Ger7nanicuSf  qui  fut  re- 
gardé comme  le  plus  grand  Général  de  fon  tems ,  Ôc  Claude ,  qui  régna  a- 
vant  Néron.  Caius ,  mrnommé  Caligula ,  le  fils  de  Gcrmanicus ,  gouverna 
pareillement  l'Empire  Rotnain-^  deforte  que  la  Famille  d'Antoine  y  en  dépic 
de  tous  les  malheurs  de  ce  Triumvir ,  donna  trois  Empereurs  à  Rome  ;  au- 
lieu  qu'aucun  des  defcendans  d'O^avien  ne  pofieda  cette  Autorité  fouveraine 
qu'il  avoit  acquife  en  foulant  aux  pies  les  loix  les  plus  facrées  de  fon  Pays, 
&  par  un  nombre  infi.ni  d'a6les  de  cruauté  &  d'injuflice. 

Mais  pour  reprendre  le  fil.  de  notre  narration,  Od;ai)ien  ayant  fubjugu^     Ochavfen 
X Egypte ,  &  réglé  les  affaires  de  ce  Royaume ,  partit  di  Alexandrie  au  com-   règle  la 
mencement  du  Mois  de  Septembre  de  l'An  de  Rome  723 ,  dans  le   deflein    "■ÏÏ'^]^^^ 
de  traverfer  la  Syrie ,  VAfic  Mineure ,  &  la  Grèce ,  pour  fe  rendre  en  Italie»   jj  ^  cl^'P' 
A  fon  -àxnwéQ^i  yintioche  y,  il  trouva  dans  cette  Ville  Ttridate,  qui  avoit  été    /-Afie  Mi- 
élevé  fur  le  Trône  de  Parthie^  que  Pbrabate  lui  difputoit ,  &  des  Ambaifa-    neureCff, 
deurs  de  Pbrabate.    Otiavien ,  dont  les  deux  Rivaux  implorèrent  également 
le  fecours,  fit  une  réponfe  obligeante  à  Tiridate  Ôc  aux  Députés  de  fon  Com- 
pétiteur ,  ne  voulant  que  les  animer  l'un  contre  l'autre ,  afin  de  les  affoiblir 
tous  deux ,  &  de  rendre  le  Nom  Parthe  moins  redoutable  aux  Romains^ 
Après  cela ,  ayant  nommé  Mejfala  Corvinus ,  Gouverneur  de  Syrie ,  il  entra 
dans  la  Province  d'Ajïe ,  proprement  ainfi  nommée ,  &  y  prit  les  quartiers. 
d'Hiver  {a\    Au  commencement  de  l'année  fuivante  OJtivien  entra  dans 
l'exercice  de  fon  cinquième  Confulat ,  &  eut  les  Collèguas  fuivans ,  Licî»    ■ 
nius  CraJJus  julqu'aux  Calendes  de  Juillet ,  C,  Alntiftius  jufqu'aux  Ides  de 
Septembre  y  &  M.  Tuliius  y  fils  du  fameux  Orateur,  depuis  ce  tems  jufqu'à 
îa  fin  de  1  année.  Il  employa  tout  l'Hiver  à  régler  les  affaires  des  différen- 

(a)  Dio,  L.  U.  p.  4.1,7. 
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.\Deputsia  tes  Provinces  de  1*4^^  Mineure,  (Scdes  Iles  adjacentes ,  &  pafîa  au  Prin^' 
mon  de  tems  fuivant  en  Grèce,  d'où  il  partit  pour  Rome.  Ce  fut  au  Mois  de  Sex- 
■Brutus  ^  flll^  apellé  dans  la  fuite  Augujius,  qu'il  y  fît  trois  entrées  triomphantes, 
cS^  ^   "^"  car  il  fut  honoré  de  trois  Triomphes.     Le  premier  lui  fut  décerné  à  caufe 

. — '. des  viéloires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Dalmates  &c.  avant  que  d'en- 

Il  retour,  trer  en  guerre  avec  Antoine -,  le  fécond,  à  caufe  de  la  journée  d!/ld:iunf<,ik  ^ 
ne.a  Ro-    |g  tj-oifième  pour  avoir  fubjugué  Y  Egypte.    Dans  la  proceflîon  du  dernier. 
Ses  Tri'  ^ui  fut  le  plus  magnifique  des  trois ,  on  mena  devant  le  Char  du  Vainqueur 
^mphss.      Alexandre  &  Cîéopatre ,  qu'^wfom^  avoit  eus  de  la  Reine  d'£^y/)r^,  &  lare- 
préfentation  de  icette  Reine  fut  portée  fur  un  Lit  de  parade ,  avec  un  As- 
pic pendu  à  fon  bras.    Les  tréfors,  qi\  O^avien  &  fes  Soldats  avoient  ap- 
portés d'Egypte ,  croient  fi  prodigieux ,  que  la  valeur  de  l'argent  monnoyé 
tomba  de  Six  à  quatre  pour  cent ,  &  que  le  prix  de  tout  augmenta  à  pro- 
portion (a).    Après  ce  Triomphe  le  nom  d'Empereur  lui  fut  conféré ,  non 
pas  dans  le  fens  ordinaire ,  qui  n'emportoit  qu'un  titre  d'honneur ,  mais  dans 
un  fens  d'Autorité  Souveraine  (b). 

O^avien  fe  trouvoit  au  comble  de  fes  vœux.   Mais  d'un  autre  côté ,  les- 
dangers  fans  nombre  qui  accompagnent  une  Puiffance  ufurpée,  fe  préfen-^ 
térent  à  fon  efprit ,  &  y  excitèrent  des  mouvemens  d'inquiétude.    L'aver- 
Con  naturelle  des  Romains  pour  un  Gouvernement  Monarchique ,  leur  a- 
mour  pour  la  Liberté,  &  les  Ides  de  Mars ,  lui  firent  craindre  qu'il  ne  s'é- 
levât quelque  nouveau  Brutus.     C'efl  ce  qui  étoit  arrivé  à  Jiiles-Céfar  ;  au- 
lieu  que  Sylla,  après  avoir  abdiqué  fon  injufte  Autorité,  étoit  mort  tran* 
*05lavien  quillement  dans  fon  lit  au  milieu  de  tous  fes  Ennemis.     La  crainte ,  pas- 
>i,çe  à      fion  qui  chez  lui  l'emportoit  fur  toutes  les  autres ,  ternit  à  fes  yeux  tout 
abdiquer     l'éclat  du  Trône ,  &  le  difpofa  à  imiter  l'exemple  de  Sylla.     Cependant , 
>z  Auto.   ^^,^j^f  qyg  (J'en  venir  à  cet  égard  à  quelque  réfolution  fixe ,  il  crut  devoir 
confulter  fes  deux  plus  intimes  Amis ,  Agrippa  &  Mécène ,  dont  le  premier 
n'étoit  pas  moins  diftingué  par  fa  probité  que  par  fa  valeur.     Pour  Mécè- 
ne ,  il  paflbit  avec  raifon  pour  un  des  plus  grands  Politiques  de  fon  Siè- 
cle.   Agrippa,  uniquement  fenfible  à  cette  efpèce  de  gloire,  qui  s'acquiert 
par  des  a6tions  nobles ,  fe  déclara  ouvertement  pour  une  généreuie  abdi- 
cation.    Il  s'étendit  fur  les  rifques  qui  accompagnent  un  Gouvernement 
Monarchique,  qui  a  pour  objet  un  Peuple  libre,  &  élevé  dans  le  fein  d'u- 
ne République.    Il  n'eut  garde  d'oublier  les  exemples  de  Sylla  &  de  Céfar^ 
&  termina  fon  avis  en  exhortant  05lavien  à  convaincre  tout  le  monde ,  en 
rendant  la  Liberté  à  fà  Patrie ,  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  venger 
Maïs  il    la  mort  de  fon  Père.     Mécène ,  d'un  autre  côté ,  lui  remontra,  qu'il  s'étoit 
m  efi  dis-  trop  avancé  pour  reculer  ,*  qu'après  tant  de  fang  répandu ,  il  n'y  avoit  au- 
^a/iépar    ç^J^  endroit  fur  pour  lui  que  le  Trône; qu'il  ne  le  feroit  pas  plutôt  dèpouil- 
ccne.    j^  ^^  j^  Puiffance  Souveraine ,  qu'il  fe  trouveroit  expofé  à  la  vengeance 
des  Enfans  &  des  Amis  de  tant  d'illuflres  Romains   que  les  malheurs  des 
tems  l'avoient  obligé  de  facrifier  à  fa  fureté  j  que  c'étoit  une  chofe  abfo- 

»,i  .:-  lument 

(«")  Dio.  L.  LI.  p.  458,  459.  Sueton.în        (b)  Dio.  L.  LU.  p.  493»  494* 
Oâav.  c.  22.  Orof.  L.  VI.  c  19. 
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Jument  néceffaire  pour  le  bonheur  &  pour  la  tranquillité  de  la .  Républi-    Depuis  k 
que ,  que  l'Autorité  Souveraine  fût  entre  les  mains  d'un  feu! ,  &c.     O^îa-  ^'>n  de 
vien  témoigna  être  également  obligé  à  l'un  &  à  l'autre  de  leurs  confeils,  ^^"^"^  ^ 
mais  parut  vouloir  fuivre  celui  de  Mécène.     Ce  grand  Miniftre  d'Etat  dès-  ^i^^^^"^- 
que  fon  Maître  eut  pris  à  cet  égard  fon  parti ,  lui  donna  ces  Tages  inftruc-       ' 
lions,  qui  fe  trouvent  rapportées  au  long  dans  Dion  Cajjuis  (a),  &  qui  fe- 
ront toujours  regardées  comme  un  chef-d'œuvre  en  fait  de  Maximes  Poli- 
tiques.    Il  lui  dit  entre  autres  chofes,  _,,  (Ju'il  feroit  heureux  dans  toutes 
„  ÏQs  entreprifes,  &  fameux  dans  l'Hifloire  après  fa  mort,  s'il  ne  s'écar- 
„  toit  jamais  de  cette  régie,  favoir,^  de  gouverner  les  autres,  comme  il 
„  fouhaiteroit  d'être  gouverné  lui-même,  s'il  étoit  né  pour  obéir  ".     ]l 
ajouta ,  que  fi ,  en  prenant  en  main  la  Suprême  Puillance   il  craignoit  le 
îiom  de  Roi ,  nom  fi  odieux  dans  une  République ,  il  n'avoit  qu'à  prendre 
celui  ai' Empereur ,  &  fous  ce  nom ,  familier  aux  Romains ,  jouïr  de  tous  les 
privilèges  attachés  à  la  Royauté. 

Oàavien ,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  ne  point  abdiquer  fa  PuilTan-     ^  comU 
ce ,  ne  laiffa  pas ,  pour  faire  croire  au  Peuple  que  l'ancien  Gouvernement  ^^"'.  ^^^ 
fubfifloit  toujours,  de  laiffer  aux  Magiflrats,  leurs  Charges,  avec  les  pri-  ^^^f^^'t' 
vilèges  extérieurs  qui  y  étoient  attachés ,  mais  précifément  avec  le  degré  jirlfj^     ' 
de  pouvoir  qu'il  jugea  à  propos  de  leur  laiffer.     Il  leur  permit  de  pronon- 
cer fur  toutes  les  Caufes,  excepté  celles  qui  étoient  capitales;  &  quoique 
quelques-unes  de  ces  dernières  fuffent  laiiîees  au  Gouverneur  de  Rome    il 
fe  réferva  à  lui-même  la  décifion  des  principales.  Il  eut  grand  foin  de  fai-    n/ait/^ 
re  fa  cour  au  Peuple  :  le  nom  même  dont  il  couvrit  fa  Puiffance  ufurpée ,  ^°"'"  ''" 
étoit  une  efpèce  de  flaterie  ;  car  il  l'apelloit  la  PuiJJance  du  Tribunat ,  quoi'  ^^"^''^^ 
qu'à  en  juger  par  l'ufage  qu'il  en  faifoit ,  il  auroit  pu  l'apeller  la  Puiffance 
Diilatorialc.    Pour  captiver  davantage  encore  la  bienveillance  du  Public 
il  eut  foin  que  la  Ville  fût  abondamment  pourvue  de  vivres,  &  régala  fré- 
quemment les  Citoyens  de  Jeux  &  de  Speélacles  :  excellens  moyens  pour 
difpofer  les  hommes  à  fouffrir  patiemment  l'efclavage.     Pour  ee  qui-  efîl    Et  aux 
du  Sénat,  il  le  remplit  de  iès  Créatures,  &  augmenta  le  nombre  àQS  Pères  Sénateurs, 
Cmfcrits  jufqu'à  mille.    11  fournit  à  plufieurs  d'entre  eux,  qui  n'étoient  pas  ^^'^1  '^^' 
en  état  de  foutenir  les  dépenfes  attachées  à  leur  rang, aux  dépens  du  Tré-  îl^f%"i 
for  public  de  quoi  fubfiller,  &  affefta  en  toute  occafion  beaucoup  de  res-  leurZu/ 
peft  pour-cet  augulle  Corps,  qu'il  avoit  dépouillé  de  toute  autorité.  Pour  vm. 
empêcher  les  Sénateurs  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  des  Provinces 
éloignées,  il  fit  publier  un  Edit ,  défendant  a  tout  Membre  du  Sénat  de 
fortir  d'Italie  fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
,  avoient  des  Terres  en  Sicile  ou  dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  qui  comprenoic 
en  ce  tems-là  le  Languedoc ,  la  Provence ,  &  le  Dauphiné.   Comme  ces  Pro-:^ 
vinces  étoient  fur  les  Frontières  de  l'Italie ,  &  dans  une  profonde  tranquil-  ' 
lité ,  il  étoit  permis  à  ceux  qui  y  avoient  des  Terres,  de  s'y  retirer.  Avant 
k  fin  de  fon  fixième  Confulat,  il  fit  un  Dénombrement  du  Peuple,  par 
lequel  il  parut  que  le  nombre  des  Citoyens  en  état  de  porter  les  armes 

,  V  T..     .  montoic 

(fl)  Dio,  L.  LUI.  p.  464,  &c. 

Tome  IX,  Qq 
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Depuîsîa  montoit  ï  463000,  hommes,  le  plus  grand  qu'il  y  eût  eu  jufqu'alors  (à)  *;. 
w(}rtrf5  II  fit  aulîi  célébrer  les  Jeux  qui  avoient  été  décernés  par  le  Sénat  à- 

rfeCaflTms.  l'honneur  de  la  Journée  d'/Mium;  &  il  fut  flatué  que  ces  Jeux  feroient 
^c.  renouvelles  chaque  cinquième  année, quatre  Collèges  de  Prêtres  étant  nom- 

■  mes  pour  en  avoir  foin,  favoir,  les  Pontifes,  les  Augures,  les  Septem- 

li  emhel-  virs ,  &  les  Quindecemvirs  (/;).    Pour  gagner  davantage  les  bonnes  grâces 
Ift  la  faille,  du  Peuple,  il  calTa  par  un  Edit  plufieurs  Loix  injuftes  &  févères  faites  du-- 
rant  le  Triumvirat.     Divers  Bâtimens  publics,  conftruits  par  fes  ordres,, 
contribuèrent  extrêmement  à  embellir  la  Ville,  qui  avoi-t  en  ce  tems  là , 
s'il  en  faut  croire  quelques  anciens  Auteurs,  50  milles  de  circuit,  &  con* 
tenoit  près  de  quatre  millions  d'Ames,  en  comptant  Hommes,  Femmes,^ 
Enfans,  &  Efclaves.     Il  s'apliqua  aux  affaires,  réforma  les  abus,  fit  res-. 
peder  le  Nom  Romain  ,  procura  au  Peuple  l'abondance  &  des  plaifirs,  &. 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le -rendre  cher  à  la. Multitude  (c). 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  feptième  Confulat,que  voyant  le  Peu- 
ple charmé  de  la  douceur  de  fon   Gouvernement,  &  le  Sénat  rempli  de 
fes  Créatures,  il  fe  rendit,  par  le  confeil  d' agrippa  &  de  Mécène ,  à  l'As- 
Ilfeînt^     {Qxnblée  des  Pères  Confcrit S ,  pour  leur  marquer  dans  un  difcours  étudié,, 
de  vouloir,  qu'il  ^voit  deffein  d'abdiquer  fon  Autorité  ,  6c  de  remettre  tout  fur  l'ancien 
îon^JutC'.    pi^ï  ^^^^^  ^^^"  perfuadé  que  la  plupart  des  Sénateurs  le  fuplieroient  de. 
rite.  garder  en  main  les  rênes  du  Gouvernement;  ce  qui  arriva  auifi  ;  car  non 

Maïs  le.  feulement  ils- l'interrompirent  pendant  qu'il  parlôit,mais  ils  le  conjurèrent,. 
Salit  l'ih,    après  qu'il  eut  achevé  de  parler,  de  refier  à. la  tête  de  l'Empire.    Par  cet 
bhgi  à.      aj-tifice,  il  parvint  à  fon  but ,  qui  étoit  de  fé  faire  confirmer  fon  Autorité 
'^         '   par  le  Sénat  &  par  le  Peuple  pour  l'efpace  de  dix  ans  ;  car  il  ne  voulut  pas 
fe  charger  de  ce  fardeau  pour  un  tems  plus  long,  difant  que  pendant  ce 
tems  il  pourroit  régler  tout  de  façon  que  la  République  n'auroit  plus  befoin: 
de  Chef.    Il  comptoit  bien  que  dès-que  lé  terme  en  queftion  feroic  expiré,, 
il  y  auroit  moyen  de  le  prolonger  encore  pour  dix  ans ,  ce  qui  eut  lieu  de. 
dix  ans  en  dix  ans  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.     Quelques  Sénateurs  propofé- 
rent ,  à  foceafion  de  ce  nouvel  arrangement ,  de  donner  un  nouveau  nom^ 
à  O^avien.hQs  uns  furent  d'avis  qu'il  falloit  l'apeller  Romulus ,  pour  fignifier 
qu'il  étoit  le  fécond  Fondateur  de  Rome  ;  d'autres  lui  offrirent  d'autres  titres  ; , 
mais  le  refpeclable  nom  d' Augii fie ,   propofé  par  Munacius  Plancus ,    eut  la. 
préférence,  en  ce  qu'il  exprimoit  plus  de  dignité  que  de  puifTance,  les  cho- 
fes  les  plus  facrées ,  comme  le§  Temples ,  étant  défignées  chez  les  Romains 
par  ce  titre  f.     ohavien  lui-même  paroiflToit  incliner  à  prendre  le  nom  de 

Romu'- 

(a)  Dio,L.  LUI.  p.  49<5.  &  Marmor.  Ca»        (h)  Dro,  ibid.  p.  49Ç.. 
I^ana  T,  III.  Annal.  Pighii ,  p.  495-  (c)  Iclem  ibid. 

*  H  eîl  fait  mention  de  ce  Dénombrement  dans  les  Marbres  de  Capoue,  en  ces  mots  : 
SmiimonJîxièmeCûnfulat;  j'ai  fait  avec  mon  Collègue  Agrippa  le  Démmbrement  du  Psuplt, 
ta  cbofe  n'ayant  pas  été  faite  depuis  quarante  ^-un  ans  (c'eft-â-dire,  depuis  que  Cn.  Lentulus 
&  L.  Gellius  avoient  été  Cenfeiirs)  &  nous  avons  trouvé  que  le  nombre  des  Citeyens  mon- 
tQit  ir^62ooo.Eufèhe t  que  divers  Ecrivains  modernes  ont  fuivi,  a  quatre  millions  cent: 
fçixante  quatre  mille. 

t  C'eft  ce  qui  paroit  par  ce  paflage  â^Ovids  dans  fon  I.  Livre  des  Fajta. 
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(Romuhs;  mais  craig;iiaflt  que  ce  nom  ne  fût  interpre'té  comme  exprimanc    Lepuisu 
îïe  defir  de  fe  faire  Roi,  il  y  renonça,  d  accepta  celui  d'ÂuguJte  (a),  par  »«<;«  àe 
^lequel  nous  le  défignerons  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire.  Brutus  ^ 

Quoique  toute  la  Puiffance  du  Sénat  &  du  Peuple  réfidâc  en  la  perfonne  ^f  ^^"** 
d'AuguJte ,  il  ne  laiïFa  pas  de  la  partager  avec  les  Pères  Confcrits ,  alîignant       ' 
au  Sénat  le  Gouvernement  des  Provinces  qui  étoient  tranquilles,  &  gardant     ^^pf(=n'i 
pour  lui-même  celles  qui  couroient  le  plus  de  rifque  d'être  attaquées.   Son   ^f'l"'^\ 
but  en  cette  oCcafion  étoit  d'avoir  un  air  de  générpfité  &  de  modération ,     Sa%h\.' 
en  gardant  cependant  toute  l'Autorité  militaire  entre  fes  mains  ;  car  il  n'y   tique  en  ' 
avoit  de  Troupes  que  dans  les  Provinces ,  qui  formoient  fon  partage.   Les  P'^^tageanL 
Provinces  laiffées  aux  Sénateurs ,  furent  apellées  Sénatoriales ,  &  les  autres  ^"  ^^^' 
Impériales,  Les  Provinces  Sénatoriales  étoient ,  Vjfrjque^  c'efl-à-dire ,  l'an-  î!éïïcS, 
cien  Empire  de  Carthage ,  la  Numidic,  ï/jfie  proprement  dite,  ou  l'ancien  mu  ^    ' 
Royaume  de  Pcrgame ,  la  Grèce ,  apellée  par  la  plupart  des  Hiiloriens  VA- 
chaïe,  YEpire-,  h  Dalmatie ,  la  Macédoine^  h  Sicile  y  la  Sardaigne ,  l'Ile  de 
Crète ,  la  Libye ,  la   Cyrénaïque ,  la  Bithynie ,  le  Pont ,  ^  -cette  partie  de 
ÏEfpagne  connue  fous  ie  nom  de  Bétique.  Les  Provinces  Impériales  étoient^ 
îe  refle  de  XEfpagne ,  comprenant  les  Provinces  de  Tanagone  &  de  Lufita^ 
nie ,  toute  la  Gaule  &  la  Germanie ,  la  Célé-Syrie ,  la  Phénicie ,  la  Cilicie ,  l'I- 
le de  Chypre ,  &  le  Royaume  à' Egypte.     A  la  tête  des  Provinces,  tant  de 
l'une  que  de  l'autre  forte, furent  mis  des  hommes  d'un  rang  diflingué , fous 
le  titre  de  Proconfuls  ou  de  Propréteurs ,  ceux ,  à  qui  ces  Charges  furent 
conférées ,  devant  avoir  été  Confuls  ou  Préteurs  ;  mais  un  fnnple  Chevalier 
eut  le  Gouvernement  de  TEgypr^ ,  parce  qiiJugufie  craignoit  qu'en  le  don- 
nant à  quelque  Romain  d'une  illuflre  nailTance ,  les  richelfes  &  la  fituation 
du  Pays  ne  rengageaient  peut-être  à  fe  rendre  indépendant  de  l'Empi- 
re (b).     Tous  ces  Gouverneurs  ne  pofTédoient  leur  Charge  qu'un  an,  & 
dévoient  fortir  de  leurs  Provinces  dès-que  leurs  Succefleurs  étoient  arrivés, 
&  fe  trouver  à  Rome  au  plus  tard  dans  l'efpace  de  trois  mois  {c).   Le  par- 
tage en  queftion  fe  fit,iTuivant  Ovide  ,  slux''  Ides .  de  Janvier  *;  au-liea 
ç{\xAuguJie  fut  revêtu  d'une  Puiflahçe  Souveraine   par  le  Sénat  &  par  le 
Peuple  le  feptième  des  Ides  du  même  mois,   comme  il  paroit  par  les  Mar-- 

/  -,  bres 

(a)  Dio,  ibid.  p.  597.  Flor.  L.  IV.  UvA-'i{b)  Dio,  ibid.  p.  504,  505.  Tacit.  AnnaL 
L.  CXXXiV.  L.  I.  p.  35. 

(c)  Idem  ibid. 

Sed  tamen  bumanis  ceîebrantur  bonoribus  omnes: 

Hicfocium  fummo  cwm  Jove  numen  babet. 
SanSu  vocant  Augufla  patres  :  Augiifla  vocaiitur 

Ttmpla  facerdotum  rite  dicata  manu.  v 

Hujus  ^  auguriîim  dependet  origine  verbî: 
Et  quedcunque  fua  Jupiter  auget  ope ,  ^c. 
*  Ovide  parlant  du  partage  des  Provinces ,  s'adrefle  à  Céfar  Germanicus  en  ces  termeffî 
Idihus  in  magni  caJîuT  Jovis  œde  facerdos 

Semimaris  fiammis  vijcera  libat  ovis; 
Redditaque  eft  omnis  populo  provincia  nojlro^ 
Et  tuus  Augufto  îiomine  diSus  avus  (î). 

(1)  Ovid.  Faft.  L.  I. 

Q.q  4 
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bres  de  Narbonne  (a)  ;  &  c'efl  depuis  ce  tems  que  plufieurs  Auteurs  com- 
mencent à  dater  fon  Empire.  Telle  fut  la  fin  de  la  plus  grande  Républi- 
que ,  &  telle  l'origine  de  la  plus  vafte  Monarchie  qui  ait  jamais  été  con- 
nue. Monarchie,  infiniment  fupérieure  en  puiflance ,  en  richefTes,  en  é- 
tendue  &  en  durée  à  toutes  celles  qui  avoient  précédé  ;  puifqu'elle  com- 
prenoit  la  plus  confidérable ,  &  de  beaucoup  la  meilleure  partie  de  V Euro- 
pe, de  VJJie,  &  de  X Afrique.  Pour  ce  qui  efl  des  revenus  annuels  de  cet 
Empire,  ils  montoient,  tout  au  moins,  à  40  millions  monnoie  ai  Angleter- 
re. Mais  le  luxe  vint  à  bout  de  faire  fuccomber  cette  PuiiTance  fous  fon 
propre  poids.  Le  Peuple  n'étoit  plus  qu'une  vile  populace ,  &  ces  fiers 
Citoyens,  accoutumés  à  prendre  des  réfolutions  qui  décidoient  du  fort  des 
plus  puiifans  Empires ,  avoient  perdu  tout  fentiment  au  point  de  fe  croire 
très  heureux ,  pourvu  qu'ils  euflent  du  pain  &  des  fpe6lacles.  La  Nobles- 
fe  d'un  autre  côté,  étoit  vénale,  oifive,  vicieufe,  fans  aucun  zèle  pour 
le  Bien- public,  &  uniquement  touchée  du  defir  de  fe  concilier  la  faveur 
du  Prince  à  force  de  foumiflion  &  de  flateries.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu 
d'être  furpris  que  les  Romains  ayent  perdu  leur  liberté ,  fans  avoir  ja- 
mais pu  la  recouvrer. 

(0)  Vid,  Infcript.  Grut.  p.  229. 
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C   H   A   P    I    T    R    E    XVII. 

HISTOIRE    DE    ROME, 

Depuis  rEtahUIJement  de  V Empire  ROMAIN']ujqu'àlamort 
de  NERO  A^,  le  dernier  de  la  Famille  des  CESARS. 

LE  premier  &  principal  foin  d'Jugufie,  devenu  Maître  abfolu  de    ^     . 
l'Empire  Romain ,  fut  de  contenter  fes  Soldats ,  &  de  fe  les  attacher  l'EtSm 
de  plus  en  plus.     Dans  cette  vue ,  il  les  difperfa  dans  toute  ï Italie  ment  L 
en  32  Colonies,  pour  pouvoir  les  rafTembler  plus  aifément  en  cas  de  befoin.   i'E.mpîrs 
Il  garda  fur  pié  25  Légions  dont  il  y  en  eut  17  en  Ewro/?^  ;  favoir ,  8  fur  les  ^'"^i"» 
bords  du  Rhin ,  4  fur  ceux  du  Danube ,  3  en  Efpagne ,  &   2  en  Dalmatk. 
Les  8  autres  furent  envoyées  en  Jfie  &  en  Afrique ,  4  dans  le  voifinage  de    ^"  -?'<"•' 
XEuphraîe  &  en  Syrie  ,  2  en  Egypte ,  &  2  dans  la  Province  d'Afrique ,  c'eft-   ^"  ^^. 
à-dire, dans  les  Etats  qui  avoienc  anciennement  appartenu  à  Carthage.  Ces  ^^"^^'^'' 
Légions  furent  conftamment  entretenues ,  même  dans  les  tems  les  plus  pai- 
fibles,  par  Augujîe,&  durant  quelques  fiécles  par  fes  Succeffeurs.  Le  nom- 
bre total  en  montoit  à  170650  hommes.    Aux  environs  de  Rome  il  y  avoit 
toujours  12  Cohortes,  c'cft-à-dire ,  environ  joooo  hommes.  Neuf  de  ces 
Cohortes  s'apelloient  Cohortes  prœîoria ,  ou  Cohortes  Prétoriennes  6c  les  trois 
autres  Cohortes  Urhanœ ,  ou  Cohortes  de  la  Fille,    Elles  étoient  deflinées  à 
garder  la  perfonne  de  l'Empereur,  &  à  maintenir  la  tranquillité  dans  la  Ca- 
pitale.   Les  Gardes  Prétoriennes  eurent ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  de  cette  Hidoire ,  beaucoup  de  part  aux  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  l'Empire,  jufqu'au  Règne  de  Conjtantin  le  Grand, qm  les  licentia  VAn 
3 1 1  de  XEre  Chrétienne.  Outre  ces  Forces  de  terre  nombreufes  &  bien  dis- 
ciplinées ,  Augiifie  eut  foin  d'avoir  toujours  en  Mer  deux  puiflantes  Flot- 
tes, l'une  dans  la  Mer  Adriatique,  à  la  hauteur  de  Ravenne,  pour  tenir  en 
refpe6l  la  Dahnatie,  la  Grèce,  Chypre^  XAJie,  &  le  refte  des  Provinces 
Orientales;  l'autre  à  Mifénum  dans  la  Méditerranée ,  pour  avoir  foin  de  la 
Gaule,  de  V  Efpagne,  de  Y  Afrique,  &  des  Provinces  Occidentales.    Elles 
dévoient  auflî  nettoyer  la  mer  de  Pirates ,  efcorcer  les  Vaiffeaux  qui  trans- 
portoient  à  Rome  le  tribut  annuel  des  Provinces  lîcuées  au-delà  de  la  Mer 
&  tranf porter  elles-mêmes  du  blé  &  d'autres  provifions  néceffaires  pour  la 
fubdftance  des  Habitans  de  Rome.     Pour  ce  qui  efl  du  Gouvernement  Ci-     Politique 
vil ,  il  réforma  quelques-unes  des  anciennes  Loix ,  &  en  fit  de   nouvelles  ;  '^'Auguft^' 
affeflant  néanmoins  de  ne  faire  aucun  changement  à  cet  égard  que  de  l'a- 
vis &  du  confentem^nt  des  Pères  Confcrits.    Les  Comices  s'aflembloient 
cornue  auparavant  dans  le  Chajnp  de  Mars  ;  mais  on  n'élevoit  aux  grandes 
Charges  que  ceux  ci^05ia'oien  avoit  auparavant  recommandés  aux  Centu- 
ries. Eu  ua  pot  j  les  mêmes  Emplois,  avec  leur  pompe,  leurs  ornemens. 
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&  leur  air  d'autorité ,  continuèrent  à  fubrifler ,  mais  fans  aucun  pouvoir  (ay 
Cependant  le^ Sénat- témoigna  être  fi  charnié  de.fon  gouvernement,  qu'il 
rhonora  du  titre  de  Père  de  la  Patrie-, 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  Augufte ,  après  avoir  tout  réglé  dans  la  Ca- 
pitale ,  quita  X Italie ,  &  paffa  en  Gaule ,  dans  le  deiTein  d'aller  fubjuguer 
les  Iles  Britanniques  ;  mais  ayant  apris  en  arrivant  à  Nar bonne  que  les  Sa- 
lajjes  aux  pies  des  Jlpes ,  d'un   côté,  &  de  l'autre,  les   Cantabres  &  les 
Jjjhiriem  en  Efpagne,  avoient  feccué  le  joug,  il  envoya  contre  les  pre- 
miers Térentlus  Farro ,  &  marcha  en  perfonne  contre  les  autres ,  après  avoir 
commencé  les  fon6lions  de  fon  huitième  Confulat,  &  s'être  aflbcié  en  qua- 
lité de  fon  Collègue  Titus  Statilius  Taurus ,  un  de  fes  Lieutenans.     Avant 
que  de  quiter  la  Gaule ,  il  fit  le  Dénombrement  des  habitans  des  trois  Pro- 
vinces dans  lefquelles  ce  Pays  étoit  partagé  :  Dénombrement  qui  fut  le  pre- 
mier de  ceux  qui  le  firent  hors  de  V Italie  (/;).  A  fon  arrivée  en  Efpagne ,  il 
défit  les  Cantabres  en  bataille  rangée  près  de  Vellica ,  à  une  petite  dillance 
de  XEbre ,  &  les  obligea  à  fe  retirer  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fur 
une  de  leurs  plus  hautes  Montagnes ,  apellée  par  les  Anciens  Vindius ,  & 
par  les  modernes  la  Montagne  d'yJfiurias,  Mais  Augufic  étant  tombé  malade 
durant  ces  entrefaites,  le  foin  de  cette  guerre  fut  confié  à  C.  Antijlius^ 
qui  ayant  mis  en  fuite  les  Troupes  réunies  des  Cantabres  &  des  AJluriens^ 
les  obligea  à  gagner  une  autre  Montagne  prefque  inacceffible,  qu'il  entoura 
d'un  folle  large  &  profond,  qui  avoit  quinze  milles  de  circuit, &  qui  étoit 
fortifié  outre  cela  de  plufieurs  tours  placées  de  diftance  en  dillance.  Par  ce 
moyen  toutes  les  avenues  fe  trouvant  fermées,  la  famine  ne  tarda  guères 
à  fe  faire  fentir  parmi  les  Afliégés  ;  cependant ,  bien  loin  de  vouloir  fe 
rendre ,  leur  amour  pour  la  Liberté  alla  au  point ,  que  les  femmes  mangè- 
rent jufqu'à  leurs  propres  enfans,  &  que  les  jeunes-gens  fe  nourrirent  de 
la  chair  des  vieillards  pour  prolonger  leur  miférable  vie.     Après  plufieurs 
tentatives  inutiles  pour  forcer  les  retranchemens  des  Romains ,  les  Ajîurien^ 
propoférent  d'implorer  la  clémence  du  Vainqueur  ;  mais  les   Cantabres  re* 
jettérent  cet  avis,  difant  que  le  feul  parti  qui  leur  reftât,  étoit  de  mourir 
fépée  à  la  main.    Cette  diverfité  de  fentimens  produifit  entre  eux   une 
fanglante  querelle,  dans  laquelle  les  Afturiens ^  au  nombre  de   loooo  fu- 
rent poufles  jufqu'au  retranchement  des  Romains,  qu'ils  fuppliérent  de  la 
manière  la  plus  touchante  de  les  recevoir  aux  conditions  qu'ils  jugeroient 
à  propos.     Mais  Tibère ,  Gendre  de  l'Empereur  ,  n'ayant  point  voulu  les 
recevoir  dans  fon  Camp ,  quelques-uns  de  ces  malheureux  fe  tuèrent  de 
leur  propre  épée ;  d'autres  allumèrent  de  grands  feux,  s'y  précipitèrent, 
&  périrent  an  milieu  des  fliammes  ,*  &  d'autres  enfin  s'empoifonnérent ,  en 
buvant  le  fuc  d'une  herbe  venimeufe  (c). 

L'Année  Confulaire  étant  expirée  dans  ce  même  tems,  Augufte  y  qui 
continuoit  à  faire  fa  réfidence  à  Tarragone ,  où  il  s'étoit  retiré  dès  l'ouver- 
ture de  la  campagne ,  entra  dans  fon  neuvième  Confulat ,  &  prit  pour 
■Collègue  M,  Junius  Siîanus  (d).    Cette  année  fut  marquée  par  la  conquête 

totale 

(fl)  Dio,  ibid.  p.  511.  Sueton.  in  Ofbavio.        (c)  Orof.  L.  VI.  c  22. 
{h)  Dio,  L.  IV.  p.   535.  Tacir.  Awal.        [d)  Sueton.  in  Oàiv.  c.  26, 
h»  l'  c.  39.  Sueton,  L,  II.  c.  z6* 
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tïDtale  de  VEfpagne,  qui,  durant  l'efpace  de  plus  de  deux  fiècles  avoit  obli-    Depuh 
gé  les  Romains  à  tenir  fur  pié  de  nombreufes  Armées.     Les  Cantabres ,  ^'-E^^'^^/iTe' 
qaAntiJtius  tenoit  refTerrés  de  tous  côtés ,  furent  à  la  fin  forcés  de  fe  ren.  ^f'^L'I^^i 
dre  à  difcrétion,  au  nombre  de  23000.     Il  y  en  eut  loooo  d'incorporés  Romain', 
parmi  les  Auxiliaires  Romains  pour  être  employés  contre  les  Jfiuriens;  le  ^'c. 
refte  fut  defarmé,  &  vendu  à  fon  de  trompe;  mais  la  plupart  fe  tuèrent         '""'" 
eux-mêmes,  ne  le  fouciant  plus  de  vivre  après  avoir  perdu   leur  Liberté  tables  e/i-' 
&  leurs  armes  (a).  Le  Pays  desCantabres,  préfentement  la  Bifcaye ,  étant  tièrement 
conquis ,  /hgujte  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps  ;  il  envoya  l'un  ,  fous  [ubjiigués. 
Je  Commandement  du  Titus  Carifius ,  en  Lufitanie ,  où-  quelques  yJJiuriens 
s'étoient  retirés,  &  il  mena  lui-même  l'autre  Corps  dans  leur  Pays,     Les     Cotims 
yfflnriens,  qui  fe  trouvoient  en  Lufitanie,  bazardèrent  une  bataille,  qui  «"#(f^ 
dura  deux  jours,  mais  au  bout  de  ce  terme  ils  furent  totalement  défaits  par  ^^^^"'^"*» 
Carifius,  qui  leur  rendit  le  glorieux  témoignage,  que  leur  valeur  égaloit 
celle  des  Romains.  D'un  autre  côté,  Augufte ,Bc  Antijlius  étant  entrés  danS' 
le  Pays  de  ce  Peuple  valeureux,  mais  infortuné,  fe  rendirent  maîtres  de 
toutes  les  Places  fortes.     Ainff  les  deux  plus  braves  Nations  d'Efpagne  fu- 
rent réduites  à  la  fin  à  recevoir   le  joug,  qu'elles  portèrent  fans  pouvoir 
jamais  le  fecouer  dans  la  fuite.     Augujte ,  avant  de  quiter  le  Pays,  fit  bâ- 
tir plufieurs  Villes  pour  contenir  les  Efpagnols  dans  les  bornes  du  devoir, 
entre  autres  Cefar  Jugujia,  ipvékntemem  Saragojfe ,  &  Aigufta  Emeritay 
préfentement  Méricla,  apellée  ainfi  parce  qu'elle  avoit  été  fondée  par  Aw- 
gufte,  &  peuplée  par  fes  Vétérans  apellés  Emeriti  en  Latin  (J?).     Il  fit  bâ- 
tir pareillement  un  pont  de  pierre  fur  ÏEbre  ,.  pour  faciliter  la   marche 
des  Romains  d'une  Province  à-  l'autre. 

lL.es  Armes  Romaines  furent  viftorieufes  cette  année  en  divers  autres  en- 
droits»    Marcus  CraJJus ,  un  des  Lieutenans  d'Augufte,  défit  les  Mcefiens, 
Nation  fauvage ,  dont  le  Pays  ètoit  fitué  au-delà  du   Danube.     M.  Vincîus 
remporta  des  avantages  confidérables  fur  plufieurs  Peuples  de  Germanie  : 
avantages  qui  valurent  à  Augufie  le  titre  d  Impcrator,  dans  un  fens  militai- 
re ,  à  caufe  que  c'étoit  fous  fes  aufpices  que  Vincius  avoit  combattu.     Té-    Les  Sa- 
rentius  Varro  ,  furnommé  Muréna,   fubjuga  les  Sala£es ,  &  les  obligea  à  lalTes/wfe' 
accepter  les  conditioiis  qu'il  voulut  bien  leur  accorder.  Après  qu'ils  eurent  i"^"^^* 
livré  leurs  armes ,  Varron  envoya  la  fleur  de  leur  JeunefTe ,  au  nombre  de 
40000  hommes,  k.Eporédie,  préfentement  Ivréc,  où  il  les  condamna  à  un 
efclavage  de  vingt  ans.     Augufi:e  partagea  leur  Pays  entre  les  Soldats  de  fa 
Garde ,  &  fonda  dans  la  nouvelle  Colonie  une  Ville ,  qu'il  nomma  Augufta-'- 
Pretoria.,  &.qui  efl  connue  préfentement  fous  le  nom  d'Aofte  (c).^   On  a- 
tribua  tout  l'honneur  de  cette  expédition  à  Augufte ,  quoiqu'il  fut  aâtuelle- 
ment  en  Efpagne ,  &  l'on  érigea  par  ordre  du  Sénat  un  fuperbe  Monument  - 
à  i'on  honneur  au  milieu  des  Alpes ,  fur  lequel  étoient  gravés  les  noms  de  ' 
43  Peuples,  qui  demeuroient  dans  ces  Montagnes, &- qu'il  avoit,  difoit  le 
Monument,  fournis  à  l'Empire  (û?), 

Pen« 
(a)  Orof.  ibid.  Dio,  L.  LUI.  VeH.  Vi<       (c)  Dib,  Sueton.  ibid.' Epit.  Liv. 
t^rcii'-  L   II.  {d)  Dio,  ibid.p.  513,  ,514..  Plia.  L.  III, 

<   {h)  Sueton.  in  Oiîlav.  Dio,  Ibid.  p    514.,    c.  20.. 
OroC  ibid. 
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Depuis  Pendant  'c^Auguftc  faifoit  la  guerre  aux  Rebelles  Efpagnoh ,  ComjIIuf 
fEtabliJTs-  Gaîlus ,  à  qui  Virgile  adrefle  fa  dixième  &  dernière  Eclogue ,  fut  condam- 
ment  ili  ^^  ^  ^n  banniflement  perpétuel  par  le  Sénat ,  pour  avoir  tenu  des  difcours 
VEmpin  ^^^p  j^^^.^-g  ^^^  jg  Chapitre  à'Augufie.  L'Empereur ,  qui  faifoit  grand  cas 
^c^^^^'    de  lui  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  génie  , lui  avoit  donné  Je  Gouvernement 

■  de  X Egypte.  Emploi  qu'il  exerça  de  la  manière  la  plus  tyrannique,  acca- 

Cornélius  y^^^.  j^^  Habitans  d'impôts,  &  dépouillant  les  Cités  les  plus  confidérables, 
?"^""^        &  particulièrement  celle  de  Thèbes^àe  leurs  richelîes  &  de  leurs  ornemens. 
A  une  avidité  fans  bornes  il  joignoit  un  orgueil  infupportable ,  fe  faifanc 
ériger  des  Statues  dans  les  plus  grandes  Villes  de  ce  Royaume ,  &  graver 
fon  nom  fur  les  Pyramides.    Augufte ,  inftruit  de  fa  conduite,  le  rappella 
avec  ordre  de  ne  jamais  mettre  le  pié  dans  fa  maifon ,  ni  dans  aucune  des 
nji  tue    Provinces  de  Ion  Département.     Gaîlus ,  que  cet  ordre  mordfioit  excrême- 
tui-mStm.    ^^^^    ^.-j^j.  ç^^  \q  Chapitre  de  l'Empereur  plufieurs  difcours  ofFenfans ,  pour 
lesquels,  aufli-bien  que  pour  fes  rapines,  il  fut  condamné  à  un  bannifTe- 
ment  perpétuel  par  les  fuffrages  unanimes  du  Sénat;  mais  il  prévint  l'exé- 
cution de  cet  Arrêt,  en  fe  donnant  lui-même  la  mort  (a).  On  aflure  qu'yf«- 
pujie,  dont  il  avoit  gagné  l'affedion,  par  fes  exploits  militaires,  &  parla 
beauté  de  fes  vers ,  pleura ,  quand  il  reçut  en  Efpagne  h  nouvelle  de  fa 
mort.     Cependant  il  remercia  les  Pères  Confcrits  du  zèle  qu'ils  avoient  té- 
moigné en  cette  occafion  pour  la  fureté  de  fa  perfonne ,  &  l'honneur  de 
^^  ^'^**  fon  nom  (/;).  Cette  même  année  mourut  Amyntas,  Roi  de  Pifidie.  Il  avoit 
r7  •'*      été  Secrétaire  du  vieux  Roi  DJjotare,  &  élevé  par  Marc- Antoine ,  pour  le 
&TlTdii-  récompenfer  de  fes  Services,  fur  le  Trône  de  P/Jidie    où  Augujie  le  laiffa, 
«"  «/i         fans  permettre  néanmoins  que  quelqu'un  de  iQS  defcendans  y  montât  après 
Province    |^- .  (^gforte  cue  la  Pifidie  ,  avec  la  Galatie  &  la  Lycaonie  ,  furent  alors 
Romaine.  ^^J'^J•^£g  ^^  Province  Romaine  ,  que  M.  Lollius  gouverna  le   premier  en 

qualité  de  Propréteur  {c).  •  '    •      a  "   7, 

Durant  le  féjour  à'Augufte  en  Efpagne,  Agrippa,  qui  etoit  relte  a  Rome, 
s'apliquoit  à  orner  cette  Capitale  de  magnifiques  Bâtimens.  Entre  plufieurs 
autres  Edifices  publics,  qu'il  fit  bâtir  à  fes  propres  dépens,  on  admira  le 
plus  le  Portique  &  le  Temple  de  Neptune ,  les  Bains  chauds  apellés  Ther- 
Li  Vàn-  „,^  Agrippes ,  &  le  Panthéon ,  Temple  fameux ,  ainfi  nommé ,  fuivant  Dion , 
théon.        ^  ^^^1^      'q5^  y  voyoit  les  Statues  d'un  grand  nombre  de  Dieux.    Ce  fu- 
perbe  Bâtiment  fut  achevé  cette  année  fous  le  neuvième  Confulat  d'Augus- 
te   &  fubfifte  encore  en  fon  entier  de  notre  tems.  Pendant  (\\\AugiiJlc  relia 
à  Tarragone ,  fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  encore  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  revenir  à  Rome ,  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  les  Peuples  les  plus  é- 
loignés  venir  du  fond  du  Septentrion  &  de  l'Orient,  c'ell-à-dire,  les  Scy- 
thes   les  Sarmates ,  les  Indiens ,  &  les  Séres  * ,  rechercher  fon  amitié  par 
'  des 

(a^  Strabo  L.   XVIl.  p.    819.  Ammian.        (fc)  Sueton.  in  Oftav.  c.  66.  Dio,  ibid. 
Marcel.  L.   XVII.  Dio,  L.   LUI.  p.    512.     ^  (0  Dio.  ibid.  p.  514^  Eutrof.  L.  VIL 
Eufeb.  in  Chron.  Sext.  Ruf.  in  Breviar.  Eufeb.  in  Chron. 

*  Les  Séres  le  même  Peuple  que  nous  apellons  à  préfent  les  Chinois,  paflent  pour  avoir 
été  les  premier,  qui  ayent  travaillé  en  Soye:  de-là  le  mot  de  Serkum  en  ufage  chez  les 
Liim,  pouc  figaifier  w/i  habU  de  Sop..  ,Du  Pays  des  6fW,  ceft-a-dire,  de  la  Cbme    la 

ùoy6 
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des  AmbafTades,  &  par  de  riches  préfens  (a).    Florus  nous  aprend  aue  les    d^^^^^ 
Séres  mirent  quatre  ans  à  faire  leur  voyage ,  &  que  leurs  préfens  conOftoient  lEtabUlJi. 
en  Perles ,  en  Pierres  précieufes ,  &  en  Eléphans.     La  renommée  de  la  ^^"^  j"- 
modération  de  Céfar  au  milieu  de  fes  victoires ,  fut ,  s'il  en  faut  croire  Sué-  ^^^J^^^" 
îme ,  (è),  la  principale  caufe  qui  détermina  ces  Nations  éloignées  à  folli-   ^^^^^* 
citer  fa  bienveillance.     Cette  année  fe  termina  par  deux  mariages ,  fun  ,  . 

de  CJéopaîre  Sélène ,  fille  de  la  fameufe  Cléopaîre  &  à' Antoine ,  avec  Juba 
Roi  de  Gétulie  ;  &  faut-re  de  Julie ,  fille  d'Jugufle  &  de  Scribonie ,  avec 
MarcelluS;  qu'O^^^wV  avoit  eu  de  fon  premier  époux,  ôcquÂuguJle,  qui 
ne  comptoit  plus  d'avoir  des  enfans  de  Livie ,  avoit  déjà  adopte.  Quoi- 
que l'indifpofition  de  l'Empereur  le  retînt  toujours  en  Efpagne,  les  Céré- 
monies en  ufage  parmi  les  Romains  en  pareille  occafion ,  ne  laifTérent  pis 
d'être  de  la  dernière  magnificence  (c). 

L'année  fuivante  Augujle  eut  les  Faifceaux  Confulaires  pour  la  dixième 
fois,  &  pour  Collègue   C.  Norbanus  Flaccus;   mais  nous  ignorons  fi  cet 
Empereur  éroit  alors  en  Efpagne ,  en  voyage ,  ou  à  Rome.     A  fon  retour   ^Vowtf^/jMJc 
dans  la  Capitale ,  où  il  revint  vers  la  fin  de  l'année  que  nous  venons  de  Honneurs 
parcourir ,  ou  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  le  Sénat  lui  don-  décernés  à 
na  plus  d'Autorité  que  jamais,  &  lui  conféra  le  droit  illimité  de  n'avoir  Augullc. 
d'autre  règle  de  fes  a6lions  que  fa  volonté.     Cette  Compagnie  ratifia  en 
même  tems  par  un  ferment  folemnel  toutes  Çqs  a6lions  &  réfolut  que  Mar- 
cellus,  quoiqu'il  n'eût  pas  alors  plus  de  feize  ans,  auroit,  à  caufe  de  fon 
mérite  extraordinaire ,  une  place  dans  le  Sénat  parmi  ceux  d'un  rang  Pré- 
torien &  qu'il  pourroit  demander  le  Confulat  dix  ans  avant  le  terme  pre- 
fcrit  par  les  Loix.     Il  fut  pareillement  flatué  en  faveur  de  Tibère ,  gendre 
(ÏAugu/le ,  qu'il  lui  fbroit  permis  de  briguer  les  Charges  Curules  cinq  ans 
plutôt  que  de  coutume.     A  peine  ces  réfolutions  eurent-elles  été  prifes, 
^ue  Marcellus  fut  fait  Edile,  &  Tibère  Quefteur  (d). 

"Cette 
(«)  Flor.  L.  IV.  c.  12.  Sueton.  ibid.  c.  21.        (c)  Dio,  ibid,  p.  515. 
Orof.  L.  VI.  c.  21.  Eutrop.  L.  Vil.  (J)  Idem  ibid. 

(6)  Sueton.  ibid. 

Soye  fut  apportée  en  Ferfe,  &.  de  Verfe  en  Grèce  &  en  Italie.  Elle  fut  longtems  fort  chè- 
re dans  ces  Contrées  Occidentales,  fe  vendant  au  poids  de  VOv,  car  les  Perfes,  pour  fe 
réferver  à  eux-mêmes  cette  Manufadure,  ne  vouloient  point  permettre  qu'on  fît  fortir  des 
Vers  à  Soye  de  i*erfe,  ni  que  quelqu'un,  qui  fût  au  fait  de  la  manière  de  les  élèverais- 
fàt  de  Perfe  dans  l'Occident.  Mais  l'Empereur  Juftinien,  qui  mourut  l'An  de  VEre  €hrê- 
tienne  $6$ y  pour  favorifer  le  Commerce  de  fes  Sujets,  envoya  deux  Moines  aux  Indes 
pour  y  aprendre  la  manière  de  gouverner  les  Manufaftures  de  Soye,  &  apporter  quelques 
Vers  à  Soye  quand  ils  reviendroient.  Ces  Moines  lui  dirent  à  leur  retour  que  les  Vers  à 
Soye  ne  pouvoient  pas  être  apportés  de  û  loin ,  mais  bien  leurs  œufs.  Jujlinien  profita  de 
l'avis  ;  &  c'eft  de  ces  œufs ,  dont  on  fit  venir  une  grande  quantité  à  Conjlantinople ,  que 
font  venus  tous  les  Vers  à  Soye  qui  ont  été  depuis  ce  tems-là  en  Europe.  Les  Anciens  fa-  • 
voient  fi  peu  comment  fe  faifoit  la  Soye,  qu'ils  croyoient  qu'elle  aoiflbit  fur  des  Arbres 
comme  le  Coton.  Au  commencement  les  Femmes  feules  portoient  des  habits  de  Soye,  les 
Hommes  n'ofant  pas  pouffer  le  luxe  jufqu'à  ce  point.  Sous  le  R^gne  de  Tîbêre  il  fut  flatué 
par  une  Loi,  71e  veflis  ferica  vires  foedaret  (i);  &  Lampridius  blâme  entre  autres  chofes 
Méliogabak  d'avoir  porté  le  premier  Holofericum,  un  habit  tout  entier  de  Soye  (2). 

(i)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.   i^.  Stncum  &  de  IdoloI,  h*  IV,  C.  99,  Si  Saim»h  i» 

(îj^Ptidc.  Conneft.&  VofT.  in  Etyra,  ad'Voccm    Noi.  ad  Tçittill, 
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Cette  année  fut  remarquable  par  une  expédition  contre  les  /arabes  Mé- 
ridionaux ,  entreprife  par  JElius  Gallus ,  Chevalier  Romain  &  le  troifième 
Gouverneur  d'A^}'pfe  fous  ^m^m/^.  L'Empereur,  fâchant  que.  le  Pays  de 
CCS  Arabes  abondoit  en  Or ,  en  Argent ,  &  en  d'autres  chofes  précieufes , 
forma  le  delTein  d'en  gagner  l'amiaé  par  des  Traités,  &  de  s'ouvrir  ainfî- 
une  route  pour  commercer  avec  eux,  ou  bien  de  les  alTujetter  par  Tes  ar- 
mes. Il  avoit  en  cela  encore  une  autre  vue ,  qui  étoit ,  dès  qu'il  auroit  le 
pié  dans  leur  Pays,  comme  Ami  ou  comme  Vainqueur,  d'attaquer  les; 
Troglodites,  entre  le  Pays  desquels  &  ï Arabie  Méridionale  il  n'y  avoit  que 
le  Détroit  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Détroit  de  Babelmandel.  Au- 
gufte  fournit  pour  cette  expédition  loooo  hommes  k  uElius  Gallus.  Hérode, 
Roi  de  Judée ,  lui  en  envoya  5000  tirés  de  i^os  propres  Gardes  ; .  &  Obodas 
Roi  des  Arabes  Nabathéens  1000  autres,  fous  le  Commandement  de  Syllœus 
fon  premier  Miniflre.  Celui-ci  offrit  à  Gallus  de  lui  fervir  de  guide  r  ie 
tout  dans  f  intention  de  le  trahir ,  &  de  faire  échouer  fon  entreprife.  Gallus 
avoit  propofé  de  traverfer  la  Contrée  des  Nabathéens  ^  &  de  palfer  de-là 
dans  X Arabie  Heiireufe-^  mais  Syllœus  l'ayant  abufé,  en  lui  difant  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  faire  ce  chemin  par  terre,  il  fit  conflruire  130  Vais- 
feaux  de  tranfport  à  Cléopatris ,  un  des  Ports  de  la  Mer  Rouge ,  &  y  ayant 
embarqué  fon  Armée,  il  mit  à  la  voile  pour  Leucocome,  Ville  maritime 
des  Nabathéens  fituée  de  l'autre  côté  de  cette  même  Mer.  Cette  navigation 
étant  très  dangereufe  à  caufe  du  nombre  prodigieux  de  rochers  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  partie  du.  Golphe  à' Arabie ,  &  Syllœus  lui  faifant  prendre 
exprès  la  plus  mauvaife  route,  il  fut  quinze  jours  à  faire  ce  trajet,  &  per- 
dit un  grand  nombre  de  VaiiTeaux.  En  arrivant  à  terre ,  fes  Troupes  fu- 
rent attaquées  d'une  maladie  commune  dans  ce  Pays ,  qui  l'obligea  à  res- 
ter lans  rien  faire  à  Leucocome  &  aux  environs ,  le  refle  de  l'Eté  &  tout 
l'Hiver.  Au  commencement  du  Printems  fuivant  il  partit  de  Leucocome ,, 
&,  après  une  marche  de  ûx  mois  du  côté  du  Midi,  toujours  mené  par  le 
perfide  Syllœus  y  il  arriva  à  la  fin  fur  les  bords  de  Y  Arabie  Heureufe.  A  fon 
aproche ,  Sahus ,  Roi  du  Pays ,  s'enfuit ,  abandonnant  fa  Capitale ,  que 
Gallus  prit  d'aflàut.  J^t-Và  il  pourfuivit  fa  marche  du  côté  du  Midi ,  & 
arriva  le  fixième  jour  fur  les  bords  d'une  Rivière,  dont  un  nombreux  Corps 
^Arabes  paroiflbit  vouloir  lui  difputer  le  paflage  ;  mais  Gallus  les  ayant 
attaqués  brufquement  en  tailla  loooo  en  pièces,  avec  perte  de  2  hommes 
feulement.  Enfuite ,  fans  coup  férir ,  il  fe  rendit  maître  d'AnneJtus ,  d'As- 
ca ,  de  Magufum ,  de  Tommacum  ,  de  Labeccia ,  de  Mariaba  ,  Ville  qui  a- 
voit  fix  milles  de  circuit ,  d'Athrula ,  qu'il  pourvut  d'une  bonne  Garnifon  , 
&  de  Caripéta.  De  cette  dernière  Place  il  vint ,  après  quelques  journées  de 
marche ,  devant  Marfyabœ ,  Ville  apartenant  aux  Rhamanites ,  qui  étoient 
gouvernés  par  un  petit  Prince  nommé  Ilafarus.  Il  affiégea  la  Place,  mais 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  faute  d'eau.  Dans  ce  même  tems  fes  Soldats 
commencèrent  à  être  attaqués  de  diverfes  maladies ,  caufées  par  la  chaleur 
du  Climat,  &  par  la  qualité  du  Terroir;  deforte  qu'il  jugea  à  propos  de 
regagner  le  Pays  des  Nabathéens ,  &  de-là  Y  Egypte,  Heureufement  pour 
lui,  il  venoîL  de  découvrir  les  perfides  menées  de  Syllœus,    Ainfi  s'étant 

pour- 
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;pourvu  d'un  Guide  plus  fidèle ,  il  arriva  en  ûx  jours  à  Anagrana  ;  d'où ,  a-    DepuU 
près  avoir  mis  en  fuite  le  Roi  Sabus ,  qui  harceloit  fes  Troupes  durant  leur  i^^i^baji- 
marche, il  pourfuivit  Ton  chemin  jufqu'à  M^r^,apellée  aufli  Hygra^Vûk  ^^^,^'1'^ 
maritime  de  la  Contrée  des  Nabathéens ^  qu'il  gagna  au  bout  de  <5o  jours  ;  Romain, 
au-lieu  qu'il  avoit  mis  auparavant  fix  mois  pour  venir  de-là  jufqu'aux  fron-  ^c. 
îières  à' Arabie.  Il  embarqua  fon  Armée  à  Négra ,  &  ayant  palle  le  Golphe  ■■* 

Arabique  en  onze  jours ,  il  mit  pié  à  terre  à  Myos  Hormus,  &  ramena  par  la 
route  de  Copîus  les  miférables  reftes  de  fon  Armée  à  Alexandrie.  Dans  cet- 
te expédition,  qui  dura  deux  ans,  les  Ennemis  ne  lui  tuèrent  en  plufieurs 
efcarmouches  que  7  hommes ,  mais  il  en  perdit  un  très  grand  nombre  par 
la  famine  &  par  les  maladies  (a).  Galien  fait  mention  de  quelques-unes  deis 
Gompofitions  Médicinales  qu'il  employa  contre  les  Maladies ,  qui  régnoient 
dans  fon  Armée ,  &  entre  autres  de  la  Thériaque ,  qu'il  préfenta  à  Augus- 
te ,  à  fon  retour ,  difant  qu'elle  avoit  fauve  la  vie  à  plufieurs  de  fes  Sol- 
dats {b).  Le  malheureux  fuccès  de  l'expédition  d'^lius  guérit  les  Romains 
de  l'envie  de  tenter  de- nouveau  quelque  chofe  de  pareil;  fi  bien  que  les 
Habitans  de  l'Arabie  Heureufe  dans  l'Orient,  &  les  EcoJJbis  dans  le  Nord,  f 

comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  furent  les  feuls  Peuples  qui  relièrent 
libres  jufqu'à  la  chute  de  l'Empire  Romain  ,  pendant  que  toutes  les  autres 
Nations  du  Monde  connu  alors ,  gémiffoient  fous  le  joug. 

' ..  Pendant  ç^'JElius  Gallus  employoit  une  partie  de  l'Armée  Egyptienne  dans    Candsce 
le  fond  de  \  Arabie  ^'  Candace .,  Reine  à' Ethiopie ^  attaqua  avec  une  puiffan-  R^ined'^^ 
te  Armée  la  Province  de  Thébaïde  dans  la  Haute-Egypte ,  &  furprit  entre  ^^''^P'5 
autres  Villes  Syène  &  EUphantine.  Les  Romains ,  qui  tombèrent  à  cette  oc-  rEgypte* 
cafion  entre  les  mains  des  Ethiopiens^  furent  emmenés  en  captivité,  les 
Statues  à'Augufte  renverfèes ,  &  tout  le  Pays  ravagé.     C.  Pétronius ,  qui 
étoit  en  ce  tems-là  Gouverneur  d'Egypte^  ayant  raflemblé  avec  toute  la 
diligence  poffible  un  Corps  de  loooo  Fantaflîns,  &  de  800  Chevaux, 
marcha  à  cette  PrincelTe  guerrière,  qu'il  joignit  aux  environs  de  Pfelcha, 
la  Clé  de  YEthiopie  du  côté  de  Y  Egypte.     De  Pfelcha  Pétrone  avança  plus  de    Mais  ejl 
800  milles  dans  le  Pays  ;  &  après  avoir  traverfé  ces  mêmes  Déferts  où  défaite  par 
une  Armée  entière  de  Cambyfe  fut  engloutie  dans  des  fables  mouvans,  il  Pétrone, 
prit,  fans  rencontrer  aucune  oppofition ,  les  Villes  de  Pr^mmV ,  d'Aboccis,  ?"^'„j'p;„ 
de  Phturis ,  de  Cambyfes ,  d'Atteva ,  &  de  Stadifis.     Cette  dernière  Place  /leurs  Vii 
étoit  près  des  Cataraétes  du  Kil.   Animé  par  de  fi  heureux  fuccès ,  le  Gé-  la, 
néral  Romain  s'avança  jufqu'à  Napata ,  que  Dion  apelle  Tenape ,  Capitale  du 
Royaume,  qu'il  prit,  &  qu'il  détruifit.   De-là  il  marcha  encore  en  avant, 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  vit  arrêté  par  de  valles  Déferts  &  par  des  chaleurs  in- 
fupportables.    Il  revint  donc  fur  fes  pas ,  &  ayant  mis  une  Garnifon  de 
400  hommes  dans  Premnis ,  une  des  plus  forte^  Places  d'Ethiopie^  &  avoir    - 
pourvu  cette  Garnifon  de  vivres  pour  deux  ans,  il  revint  à  Alexandrie ^ 
emmenant  avec  lui  plufieurs  milliers  de  Captifs  ,   qu'il  fit  vendre  pour 

Efcla- 

(a)  Dio,  ibid. p.  516—524.  SrraboL. XVI.    Judaic.  L.  I.  c.  16.  Plln.  L.  VI.  c.  28. 
p.  ?8o.  &  L.  II.  p.  118.  &  L.  xvii.  p.  829.       {b)  Gakn.  de  Antidot.  h.  II. 
jofcph.   Antiq.  L.  XV.  c.  12.  &  de  Bell. 
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Efclaves,  à  l'exception  de  mille,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  prin> 
cipaux  Officiers  de  l'Armée  de  Candace ,  &  dont  il  avoic  deflein  de 
faire  préfent  à  Jugufie. 

La  Reine  à'  Ethiopie  n'eut  pas  plutôt  apris  le  de'part  des  Romains ,  qu'ayant- 
ralTemblé  de  nouvelles  forces,  elle  fit  attaquer  la  Garnifon  de  Premnii; 
mais  Pétrone  étant  revenu  avec  une  promptitude  incroyable ,  elle  fut  obli* 
géenon  feulement  de  lever  le  fiège,  mais  de  faire  même  la  paix  à  des  coot-" 
ditions  très.avantageufes.aux  Romains.  Cependant  /Jugu/ie  lui  remit  dans 
la  fuite  le  tribut  annuel  qui  lui  étoit  impofé  par  le  Traité,,  &  lui  rendit 
toutes  les  Villes:  dont  Pétrone  s'étoit  emparé  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  palîbit  dans  l'Orient ,  les  Afluriens  &  les  Cantahrcs 
tentèrent  encore  une  fois  de  recouvrer  leur  Liberté;  car  ayant  furpris  par 
flratagême  un. grand  Corps  de  Romains^  ils  les  padérent  tous  au  fie  de  l'é* 
pée.  Mais  Mliiis  Lamia ,  à  qui  Augiijte  avoit  confié  le  Gouvernement  de 
cette  partie  &.Efpagne,.  vengea  bientôt  leur  m^ort,  mettant  tout  le  Pays  à 
feu:.&  à;  fang  ,  &  faifant  cruellement  maifacrer  tous  les  jeunes-gens  en  é» 
tat  de  porter  les  armes.  Par  ces  terribles  moyens,,  en.  moins  d'un  mois, 
la  rébellion  fut  entièrement  étoujfée  (b), 

L'année  fuivante  Auguftc ,  tomba  fi  dangereiifement  malade ,  qu'on  de* 
fefpéra  de  fa  vie.     Qiiand  il  fe  crut  fur  le  bord  du  tombeau,  il  manda  les 
Magiftrats  Curules,  &  les  principaux  Membres,  tant  de  l'Ordre  des  Séna- 
teurs que  de  celui,  des  Chevaliers.     Tous  vinrent  dans  l'idée  qu'il-  alloit 
nommer  en  leur  préfence  fon  SuccefTeur ,  &  garder  l'Empire  dans  fa  Fsh 
mille.     Ainfi  ils  furent  étrangement  furpris  de  voir  l'Empereur,  fans  dire 
un  feul  mot,  remettre  fon  Teflament  entre  les  mains  de  Calpumius  Pi- 
fo^  qu'il  s'étoit  alTbcié  comme  Collègue  pour  fon  onzième  Confulat.     Cô 
Teflament  étoit  accompagné  d'un  Livre  éorit  de  fa  propre  main,,  qui  con- 
tenoit  un  détail  exaéi  des  Villes,.  Provinces,  Alliés.,  Forces,  Richeffes^ 
&  Taxes  de  tout  l'Empire -So^w^/w*     Les  articles  de  fon  Teftamcnt,  qui 
ne  devoit  être  ouvert  qu'après^fa  mort,  n'ont  jamais  été  fçûs;  mais  de  ce 
qu'il  ne  nomma  point  d^  SuccefTeur,  &   que  dans  une  conjonélure  aeffi 
délicate  il  remit  aux  principaux  Magiftrats  un  état  des  Revenus  &  des 
Forces  de  TEmpire ,  tout  le  Monde  inféra  qu'il  vouloit  rendre  à  la  Répu- 
blique fon  ancienne  forme  de  Gouvernement,.  Il  donna,  en  préfence  de 
tous  les  affiflans-,  fon  anneau  à  Agrippa',  marquant  par  cette   a6>ion ,.  fui- 
vant  l'explication  qu'on,  en  donna  alors,  que  fi, les  Romains  vouloient  être 
crouvernés  par  un  feul,  ils  feroient  irès  bien  de  choifir  Agrippa,  qui  méri- 
toit  à  tous  égards  leur  confiance.     Pour  ce,  qui  eft  de  Marcel  lus ,.  fon  gen- 
dre, fon  neveu,  &  fon  fils  par  adoption,  qu'il  devoitv  ai  ce  que  tout  le 
monde  s'imaginoit,  nommer  fon  SuccefT-ur,  il  pnrut  lavoir  entièremait 
oublié.     Cette  conduite  d'/^J/^^îi/?^  à  l'article  de  la  mort,.&  dans  un  tems 
où  fa  fincérité  ne  pouvoit  guères  être  révoquée  en  doute,  lui  gagna  l'af- 
fe6tion  de  tout  le  Peuple,  plus  qu'aucune  chofe  qu'il  eût  faite  jiii'qu'alors. 

On 

(a)  Strabo  L.  XVII.  p.  820.  Dio,  L.  LIV.       (i)  Dlo,  ibid.  p.  523.  524» 
p.  5ra4 ,  525.  Plia»  X"  VI.  c,  a^i. 
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On  le  jugea  plus  digne  d'être  mis  au  rang  des  Dieux  ,  en  confîdération  de     Dèpuii 
l'amour  delintérefTé  qu'il  témoignoit  pour  fa  Patrie,  que  fon  Père  joules-  l'EtabiîJJe*. 
Cèfar  pour  fes  exploits  militaires.     Mais  l'Apotheofe  A'Augufte  ne  devoit  'f^'*'  '}'' 
pas  avoir  lieu Titôt;  car  Ântonim  Mufa.  fameux  Médecin  Grec,  &  frère  R^jouin 
d"E'iphorbe,  Médecin  de  Juha  Roi  de  Mauritanie,  par  des  pcions  rafraî-  ^l. 

chiflantes,  &rufage  du  bain  froid,  guérit  l'Empereur.     Le  Sénat  &  le    — ^ 

Peuple,  pour  en  témoigner  leur  contentement  réel,  ou  feint,  firent  d'à-    Antonius 
bord  ériger  une  Statue    d'airain    à  l'honneur  de  Mufa  vis-à-vis  de  cel-  ^i^%^ 
le  à'Efculape  :  dillinélion  fiatteufe  s'il  en  fut  jamais.     Il  eut  aufli  la  per-  ^ 
miiïion  de  porter  un  Anneau  d'or,  &  tous  ceux  de  fa  profeiîîon  furent 
par  reconnoilTance  exemptés  pour  toujours  de  l'obligation  de  payer  quel- 
que taxe  que  ce  fût  {a). 

Le  rétabliflement  à'Augufle,  caufa  une  joie  extrême  dans  la  Ville;  on    Réjouis^ 
frappa  des  Médailles  ,  dont  plufieurs  font  parvenues  jufqu'à  nous  ,•  &  l'on  fances  à 
célébra  les  plus  magnifiques  Jeux  qu'on  eût  vus  juf]u'alors  à  Rome.     Qtiel-   ^°"^^ 
ques  Romains ,  étant  dans  leur  lit  de  mort ,  ordonnérenc  à  leurs  enfans  d'of-  S^f/rg^ 
frir  des  viélimes  en  leur  nom  pour  témoigner  leur  reconnoilTance  k  Jupiter  Lnf.     " 
CapitoUn,  avec  cette  infcription ,  Le  jour  de  notre  mort  fut  celui  du  rétablilJe- 
ment  rf'Augufte  (/;).     Aulfitôt  que  l'Empereur  fut  en  état  de  fortir,  il  fe 
rendit  au  Sénat ,  à  après  avoir  remercié  les  Pères  Confcrits  dans  les  termes 
lès  pkîs  obligeans ,  de  l'inquiétude  qu'ils  avoient  témoignée  durant  fa  mala- 
die, &  de  la  jo'ie  que  fon  rétablifîèment  leur  avoit  caufée,  il  ouvrit   foti 
Teftament ,  éc  voulut  en  faire  la  le6lure  en  pleine  Affemblée ,  pour  con^ 
vaincre  les  Sénateurs  qu'il  ne  s'étoit  point  nommé   de  SuccelTcur ,  &  que 
fon  intention  avoit  été  de  rétablir  l'ancienne  forme  de  Gouvernement,  ou 
de  leur  laiiTer  le  droit  de  fe  choifir  un  Souverain;  mais  ils  s'écrièrent  tous 
d'une  voix,  ,,  Qu'ils  ne  fouffriroient  pas  qu'il  prît  cette  peine,  étant  très 
„  convaincus  de  la  générofîtë  de  ïts  fentimeas,  &  de  fon  zèle  definté- 
„  reffé  pour  le  Bien  public  "  (t). 

La  conduite  d'^w^M/?^  durant  fa  maladie,  donna- occafibn  a  une  mefin-    Mèsîntèî. 
téWïgQïïce  entre  Âlarcellus  &  Agrippa.     Le  premier,  croyant  avoir  fujet de  l^gence en- 
fè  plaindre  que  fon  Oncle  lui  eût  préféré  un  Soldat  de  fortune ,  en  témoi-   ^^\,^% 
gna  fon  relFentiment ,  non  pas  à  l'Empereur,  mais  à  fon  Favori , qu'il  trai    ^rboa. 
ta  en  plufieurs  occafibns  avec  beaucoup  de  mépris.  D'un  autre  côté.  Agrip- 
pa n'étoit  pas  homme  à  digérer  un- affront.     Ainfi  Augujle ,  pour  prévenir 
les  fàcheufes  fuites  que  leur  mécontentement  réciproque  pourroit  avoir , 
trouva  bon  de  les  féparer.     Dans  cette  vue  il  fit  Agrippa  Gouverneur  de 
Syrie •y'm'xis  celui-ci,  quoiqu'il  partît  d'abord  de  Rome,  n'alla  que  jufqu'à 
Mitylène ,  dans- l'Ile- de  Lesbos ,  d'où  il  envoya  fes  Lieutenans  pour  gocï* 
verner  !es  Provinces  confiées  à  fes  foins  {d). 

.4 mille ,  croyant  fon  autorité  fuffifammient  établie,  réfigna  les  Faifceaux   ' 
Confulaires,  après  les^  avoir  eus  neuf  ans  de  fuite,  à  R.SeJlîus,  Homme 

d'une 

(a)  Dio,  ibid.  p.  517.  &  feq.  (d)  Dîo,   L.  LUI.  p.  518.  Vell.  Paterc. 

(b)  Sueton.  in  Odavio.  .  L.  IL  c.  91.  Jofeph.  Anciq.  I*.  XI.  c.  J3. 
'     (cXSueton.  &  Dio,  ibid.  Sùeton.  ibid.  c.  C5. 
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Dmis    à\mQ  conduite  irréprochable,  mais  Ami  confiant  de  Brut  us  ^  fous  qui  il 
:l'EtaUi[[e-  avoit  fervi  à  la  Journée  de  Philippes  en  qualité  de  Proquefleur ,  &  dont  il 
tnent  de     refpeftoit  la  mémoire  au  point  de  garder  fon  portrait  dans  fa  maifon  ,  & 
l'Empire    ^^  £^-j.g  ^^  toute  occafion  l'éloge  de  ce  généreux  Patriote.    Les  Sénateurs 
omain,   £1^^.^^^^.  ^^  touchés  de  la  grandeur  d'ame  qii/hgujle  témoignoit  en  préférant 
,  '      -  un  Homme  du  caractère  de  Sejlius  à  plufieurs  de  fes  Amis,  gui  afpiroient 
Augufte  ^  j^  même  Dignité ,  qu'ils  le  comblèrent  de  nouveaux  honneurs.  Ils  le  dé- 
Tomsaux   clarérent  Proconful  perpétuel  de  l'Empire  Romain ,  l'autoriférent  à  convo- 
'bounews.    quer  le  Sénat  quand  il  le  voudroit ,  & ,  ce  qui  lui  plut  davantage  que  tout 
le  refte ,  ils  lui  permirent  d'exercer  l'Autorité  du  Tribunat ,  &  de  jouïr  de 
tous  les  privilèges  annexés  à  cet  Emploi ,  non  feulement  à  Rome ,  mais  auflî 
ilans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Jamais  une  PuifTance  fi  étendue  n'a- 
-voit  été  accordée  ;  mais  l'Empereur  l'accepta  volontiers ,  parce  qu'elle  ren- 
doit  fa  perfonne  facrée ,  &  le  mettoit  à  couvert  de  toute  infulte ,  de  quel- 
que genre  qu'elle  fût.     Ses  Succefleurs  ne  fe  deflaifirent  jamais  de  cette 
PuilTance;  mais  à  fexemple  dJ  Jugujîe  yils  voulurent  qu'il  parût  par  les  Re- 
gîtres  publics  qu'ils  en  étoient  revêtus.  La  chofe  y  étoit  exprimée  par  ces 
mots ,  Tribunltiœ  pote/latis  primum ,  fecundum ,  &c.  {a).  C'efl  ainû  que  les 
Romains  fe  forgeoient  de  jour  en  jour  à  eux-mêmes  de  nouvelles  chaînes. 
Ttridatc       Sous  le  Conitilat  de  Cn.  Calpurniiis  Fifo  ôc  de  L,  Sejlius^  Phrahaîe  Roi 
é  Roine.    de  Parthie  ayant  été  remis  fur  le  Trône  par  les  Scythes,  Tiridate,  que  les, 
Parîhcs  avoient  élu  à  fa  place,  étant  obligé  de  le  fauver,  vint  à  Rome, 
avec  les  principaux  de  fon  Parti,  pour  demander  du  fecours  à  Auguftc^ 
promettant  de  lui  faire  hommage  de  la  Couronne  s'il  la  recouvroit  par  fon 
moyen.     D'un  autre  côté ,  Phrahaîe ,  aprenant  que  fon  Rival  fe  trou  voit  à 
Rome ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Augufie ,  pour  demander  qu'on  lui  li- 
vrât fes  Efclaves  rebelles ,  comme  il  les    apelloit ,  &  qu'on  relâchât  fon 
iils,  qvLQ  Tiridate  avoit  remis  entrejes  mains  àHAugujle  à  Antioche ,  quand 
Répmife    il  paiTa  par  cette  Ville  après  avoir  fait  la  conquête  de  V  Egypte.     L'Empe- 
d' Aubade  reur  introduifit  les  Ambalîadeurs  des  deux  partis  dans  le  Sénat  ;  mais  après 
aux  J ni'   qu'ils  eurent  plaidé  la  caufe  de  leurs  Princes  refpe6lifs  devant  les  Pères  Cnn- 
Ujjc^teurs  y^^-^^  ^  ^^^^  confulter  les  Sénateurs  il  fit  la  même  réponfe  qu'il  avoit  déjà 
date  b*'  à  faite  à  Antioche ,  favoir ,  „  Qu'il  ne  livreroit  point  Tiridate  entre  les  mains 
seuxde      ,,  de  Phrahaîe^  &  qu'il  n'affilleroit  aucun  d'eux  contre  fautre  ".     Cepen- 
i*hrahate.  j^nt  ^  pour  leur  accorder  quelque  chofe  à  tous  deux ,  il  permit  à  Tiridate  de 
relier  à  Rome ,  en  lui  affignant  des  revenus  proportionnés  à  fun  rang ,  & 
renvoya  à  Phrahaîe  fon  fils ,  à  condition  qu'il  rendroit  tous  les  Drapeaux 
pris  dans  les  batailles  livrées  à  CraJJus  &  à  Antoine ,  &  qu'il  remettroit  en 
Liberté  les  Prifonniers  Romains  qui  étoient  en  fa  puiflance.     Phrahaîe  le 
promit,  mais  ne  tint  parole  que  trois  ans  après  {b). 

Cette  année  Marcellus  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente,  dont  Antonius  Mu/a 
entreprit  de  le  guérir  ;  mais  quoique  ce  Médecin  employât  les  mêmes  remèdes, 
qui  avoient  rétabli  ^«^«/(J^,  le  Malade  n'en  reçut  aucun  foulagement,&  mou- 
rut 

(a)  Dio,  ibid.  p.  518,  519.  Vul.  Noris    Anton.  Pag.  Critic.  in  Annaî.  Baronii. p.  lOj^ 
de  CenocapU.  Pifana  &  l,  Cîef.  p.  191.  &■       ip)  Dio,  ibid.  JuAin.  L.  XLII.  c.  5. 
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fut  âgé  de  19  ans,  au  regret  inexprimable  de  l'Empereur,  d'0£lavie  fa 
Mère ,  &  du  Peuple  Romain ,  dont  il  avoit  gagné  l'affeclion  par  fa  mode- 
ftie ,  &  par  plufieurs-  autres  excellentes  qualités.  Quoiqu'il  régnât  cette 
année  une  Maladie  épidemique  qui  fit  de  ^  terribles  ravages ,  on  ne  laifla 
pas  de  foupçonner  l'ambitieufe  Livie  d'avoir  fait  empoifonner  Marcellus  par 
Mufa ,  pour  qu'il  fît  place  à  fes  propres  fils  Tibère  &  Dru/us-.  Ses  obfèques 
furent  célébrées  avec  la  dernière  magnificence  dans  le  Champ  de  Mars.  Au- 
gufte  lui-même ,  qui  étoit  fon  plus  proche  parent ,  prononça,  fuivant  la 
coutume ,  fon  Oraifon  funèbre  (a). 

L'année  fiiivante ,  fous  le  Cônfulat  de  M.  Claiidm  Marcellus  yEferninus  5, 
&  de  L.  Aruntius ,  une  Pelle  affreufe  ravagea  Rome ,  &  toutes  les  autres 
Villes  d^ Italie  \  &  ce  Fléau,  qui  fut  caufe  qu'on  ne  cultiva  point  les  Ter- 
res ,  ne  tarda  guères  à  être  fuivi  d'une  Famine  générale.  Les  Eaux  diî 
Tibre  groffirent  tellement ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  Capitale  futinon- 
dée^  La  Foudre  tomba  fur  le  Panthéon  ^  &  y  mit  en  pièces  plufieurs  Sta- 
tues ,  &c.  La  populace  s'imagina  que  les  Dieux  envoyoient  ces  calamités , 
&  en  'préparoient  d'autres  encore,  parce  qu'ils  étoient  irrités  qu'on  eût 
fouffert  q\ji/hgufte  abdiquât  le  Cônfulat.  Cette  folle  idée  engagea  un  grand, 
nombre  de  Citoyens ,  de  la  lie  du  Peuple,  à  fe  rendre  à  l'endroit  où  le  Sé- 
nat tenoit  fes  féances ,  menaçant  de  mettre  le  feu  à  l'Edifice ,  fi  Augufte 
ïi'étoit  pas  nommé  Dictateur  fur  le  champ.  Les  Pères  Confcrits  y  confen- 
tirent  volontiers  ;  après  quoi  la  même  multitude  fe  rendiù  à  la  maifon  à'Au- 
gufte ,  avec  24  Haches  &  Faifceaux ,  fupliant  ce  Prince  d'accepter  la  Di6la- 
ture  ;  mais  comme  il  pofiTédoit  déjà  toute  l'Autorité  qu'il  pouvoit  fouhaiter , 
il  eut  la  prudence  de  refufer  un  titre  odieux,  &  inutile.  'Cependant,  pour 
ne  point  paroître  méprjfer  les  faveurs  du  Peuple ,  il  accepta  la  Charge  de 
Pourvoyeur  Général,  qui  avoit  été  autrefois  conférée  à  Pompée  le  Grande 
&  eut  foin  de  faire  régner  l'abondance  dans  la  Ville ,  nommant  annuelle- 
ment pour  cette  commifTion  deux  hommes ,  qui  avoient  été  Préteurs  deux 
ans  auparavant.  Pour  ce  qui  efi:  de  l'Emploi  de  Cenfeur  perpétuel ,  qu'on 
vouloit  auffi  lui  faire  accepter ,  il  refufa  abfolument  d'y  entendre ,  &  nom- 
ma à  cette  importante  Charge  Paulus  Mmilius  Lépîdus ,  frère  du  Triumvir 
qui  l'avo'it  profcrit,  &  L.  Miinachis  Plancus,  autrefois  un  des  plus  zèles 
partifans  d'Antoine;  mais  Lépidus  étant  venu  à  mourir  peu  de  tems  après, 
&  Plancus ,  qui  étoit  un  homme  perdu  d'honneur ,  n'étant  nullement  pro- 
pre à  reprimer  les  vices  d'autrui ,  Augufte  fe  chargea  des  fonèlions  de  la- 
Dignité  ,  mais  fans  vouloir  en  prendre  le  titre.  A  cette  occafion  il  fit 
plufieurs  excellentes  Loix  relatives  à  la  réformation  des  Mœurs ,  par  les- 
quelles il  mérita  l'amour  &  l'eftime  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  transféra 
le  foin  des  Jeux  &  des  Speélacles  publics  des  Édiles  aux  Préteurs,  qu'il ré- 
duifit  au  nombre  de  dix  ;  mais  il  les  exemta  de  l'obligation  de  donner  les . 
Spe6tacles  à  leurs  dépens ,  voulant  que  le  Peuple  donnât  quelque  chofe  pour 
fes  propres  plaifirs,  &  payant  le  refl:e  du  Tréfor  public.  La  Charge  d'E- 
dile étant  le  premier  degré  poui*^  parvenir  aux  honneurs  ,  les  jeunes  Patri- 
ciens 

(«)  Dio,  ibid.  p.  517,  $19.  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  pî.Tacit.  Annal.  L.  II.  Virgil.  JEnc-id.  L.  Vî. 
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ciens  dépenfoient  fouvent  tout  leur  bien  en  Spe6lacles  magnifiques ,  daiw 
l'.erpérance  d'être  dédommagés  enfuite  par  quelque  Charge  éminente ,  à  la- 
quelle le  Peuple  avoit  le  droit  de  nommer;  &  ce  fut  pour  arrêter   cet  a- 
bus,  q^'AuguJte  confia  le  foin  de  ces  Jeux  aux  Préteurs,  &  voulut  que  le 
Peuple  &  le  Public  en  partageaflent  la  dépenfe.     Il  donna  aux  Ediles  Cu- 
rules  la  commiflion  de  faire  éteindre  les  feux,  leur  accordant  pour  cet  effet 
600  Efclaves ,  qui  étoient  nourris  &  entretenus  par  l'Etat.  Il  défendit  pa- 
jreillement  par  un  Edit  exprès  tout  Combat  de  Gladiateurs  fans  le  confen- 
tement  du  Sénat  ;  encore  ne  pouvoit-on  en  donner  que  deux  par  an ,  &  le 
nombre  des  Combattans  ne  devoit  pas  aller  au-delà  de  120.     Comme  plu- 
Heurs  perfonnes  du  premier  rang ,  hommes  &  femmes ,  avoient  eu  en  der- 
nier lieu  la  baflefie  de  jouer  des  rôles  &  de  danfer  fur  le  Théâtre ,  Augufte 
arrêta  ce  fcandale ,  en  défendant  fous  de  févères  peines ,  qu'aucun  de  ceux 
qui  appartenoient  à  l'Ordre  des  Sénateurs  ou  des  Chevaliers ,  n'eût  à  paroî- 
•tre  fur  le  Théâtre,  &  il  étendit  cette  défenfe  jufqu'aux  enfans,  &  aux 
petits-fils  des  Sénateurs  (a).     Dans  tous  ces  Réglemens  il   agit  en  Prince 
.Souverain  &  en  Légiflateur;  mais  en  d'autres  occafions  relatives  auxLoix, 
il  affefta  de  comparoître  devant  les  Tribunaux  des  Juges  comme  un  fimple 
Particulier ,  &  même  de  plaider  pour  fes  Amis ,  &  de  \qs  accompagner 
quand  ils  étoient  cités  devant  les  Préteurs ,  ou  devant  d'autres  Juges.  Cette 
oomplaifance  lui  attira  quelquefois  des  difcours  injurieux,  comme  dans  le 
cas  d'un  certain  M.  Primus ,  qui  étoit  accufé  d'avoir  fait  une  incurfion 
dans  le  Pays  des  Odryfiens,  dans  le  tems  qu'il  avoit  gouverné  la  Macédoine* 
Frimui  foutenoit  avoir  attaqué  les  Odryfiens  par  ordre  di' Augufte.   Ce  Prince 
«^tant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  le  Préteur  lui  demanda  fi  ce  que  Frimiis  af- 
firmoit  étoit  vrai  ou  non.     Augufte  répondit  que  Primus  fe  trompoit,  ne 
lui  ayant  point  donné  d'ordre  pareil      Une  déclaration  fi  pofitive ,  qui  ne 
laifiToit  lieu  à  aucune  réplique ,  irrita  tellement  L.  Muréna  qui  plaidoit  pour 
Primus ,  qu'il  demanda  à  l'Empereur ,  Ce  quil  venoit  faire  là  ?  Et  quelle  rai- 
fon  l'amenait  dans  un  endroit  où  il  n  étoit  ni  attendu^  ni   nécejjaire?  Le  Bien 
pM&/îV ,  ^répondit  Augufte  avec  une  extrême  modération.  Ce  trait  lui  fit  beau- 
coup d'honneur  dans  l'efprit  de  bien  des  gens  ;  mais  d'autres ,  qui  haïflToienc 
Augufte ,  &  qui  foupiroient  après  l'ancienne  forme  de  Gouvernement ,  pro- 
fitèrent de  cette  occafion  pour  exciter  Muréna  à  former  avec  eux  une  con- 
fpiration  contre  celui  qu'ils  apelloient  le  Tyran  de  Rome.  Muréna  &  Fannius 
Cœpio ,  le  premier  d'une  vertu  fans  reproche ,  &  fautre  un  infâme  débau- 
ché ,  furent  les  deux  principaux  auteurs  de  la  Conjuratign.     Mais  avant 
que  le  tems  marqué  pour  l'exécution  fût  arrivé ,  Muréna  découvrit  le  tout 
à  fa  fœur  Térentilla ,  &  celle-ci  à  Mécène  fon  mari ,  qui  en  informa  l'Em- 
pereur ,  après  avoir  confeillé  à  Ion  beaufrére  &  aux  autres  Confpirateurs 
de  fe  cacher ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  leur  pardon.     Mais  Augufte  ne 
,  voulut  avoir  aucun  égard  pour  les  follicitations  de  Mécène  &  de  Procidéius , 
qui  étoit  propre  fi*ère  de  Muréna ,  &  tellement  en  faveur  auprès  de  l'Em- 
pereur, que  ce  Prince  avoit  été  longtems  en  fufpens  fi  ce  feroit  à  lui  ou  à 

MurceU 

(ti)  Dio,  ibid.  p.  521— •— «^24»  Sueton.  îbid, 
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MarceUus  qu'il  donneroic  fa  iîlie  Julie  en  mariage.  Jugujle  étant  inflexible, 
les  Conjurés  furent  cités;  &  comm^'~ils  ne  comparurent  point,  le   feu  & 
feau  leur  furent  interdits  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Romain.  Ccepion 
fut  conduit  de  nuit  par  un  fidèle  Efclave  jufqu'au  bord  du  Tibre ,  où   il 
s'embarqua  dans  un  petit  VaiiTeau  qui  le  tranfporta  à  Ojlie.     D'Ojlie  l'Es- 
clave le  conduifit  à  Lawentum ,  &  de-là  à  Cumes ,  où  un  aut*e  Efclave  le 
livra  à  un  Centurion ,  qui  lui  coupa  la  tête ,  qu'il  apporta  à  Rnme.  Muréna 
fut  découvert  dans  la  Capitale  même,  &  afTalTmé  par  les  Emiffaires  à' Am- 
gujîe.     Comme  les  Conjurés  furent  abfous  par  les  fufFrages  de  quelques  Ju- 
ges ,  l'Empereur  craignant  les  fuites  de  cette  difpofition  d'efprit ,  fit  les 
deux  Loix  fui  van  tes,  favoir,  ,,  Qj-ie  tous  les  Criminels  qui  refuferoient  de 
„  comparoître  ,  feroient  condamnés  aux  mêmes  châtimens  qui  leur  au- 
„  roient  été  infligés ,  s'ils  avoient  été  convaincus  dans  toutes  les  formes  : 
„  Et  qu'à  l'avenir ,  dans  des  affaires  criminelles ,  les   Juges  donneroient 
„  leurs  avis  non  par  écrit,  mais  de  vive  voix  ".     Pour  diminuer  un  peu 
le  mécontentement  que  caufoit  la  féverité  de  ces  nouvelles  Loix,  il  ne  prit 
aucune  connoifTance  de  la  hardiefTe  qu'eut  le  vieux  Cœpion ,  non  feulement 
de  rendre  la  Liberté  à  l'Efclave  qui  avoit  mené  fon  fils  hors  de  Rome ,  mais 
aulTi  de  faire  mettre  en  croix  l'autre  Efclave ,  après  qu'on  l'eut  promené 
par-toutes  les  rues  de  Rome  avec  un  écriteau,  où  étoit  marquée  la  caufe 
de  fon  fuplice.  Dans  ce  même  tems  Augujle ,  pour  faire  fa  cour  au  Sénat , 
que  la  mort  de  deux  Patriciens  avoit  indifpofé  contre  lui ,  donna  aux  Fè- 
res  Confrits  Chypre  &  la  Gaule  Narbonnoi/e,  qui  furent  dès-lors  mifes  au 
nombre  des  Provinces  Proconfulaires ,  &  gouvernées  par  des  Magiftrats 
nommés  par  le  Sénat  (a).     Cette  même  année  les  Cantahres  &  les  Ajturiens 
fe  révoltèrent  de-nouveau ,  mais  ils  furent  bientôt  remis  fous  le  joug  par 
C,   Furnius,     Plufieurs   Cantabres  préférèrent  à    cette  occafion  la  mort  à 
l'efclavage  ,  tant  l'amour  de  la  Liberté  étoit  profondement  gravé  dans  le 
■  cœur  de  ce  Peuple  valeureux  (/;), 

l'Italie  &  toutes  les  Provinces  Occidentales  fe  trouvant  dans  la  plus  pro- 
fonde tranquillité,  Augujle  réfolut  de  faire' un  tour  dans  X Orient ,  &  partit 
dans  cette  vue  pour  la  Sicile  vers  la  fin  de  l'année ,  laifTant  au  Peuple  l'en- 
tière liberté  de  fe  choifir  les  Confuls  qu'il  jugeoit  à  propos.  AinQ  le  tems 
des  grandes  Eleftions  étant  venu  ,  les  Centuries  s'afî'emblérent ,  &  nommè- 
rent unanimement  au  Confulat  l'Empereur ,  qui  eut  cette  fois-là  M.  Lol- 
lius  pour  Collègue  ;  mais  ce  Prince  ayant  refufé ,  non  feulement  d'accepter 
cette  Dignité,  mais  même  de  nommer  un  autre  à  fa  place,  les  Centuries 
s'affemblérent  de-nouveau  pour  procéder  à  une  autre  éleftion.  Le  défor- 
dre,  excité  dans  les  Comice':  par  l'ambition  des  deux  Compétiteurs  L.  SU 
lanus  ôc  Qj  Mmilius  Lépidus ,  fut  fi  grand  que  les  plus  fages  Citoyens  jugè- 
rent à  propos  d'en  informer  Augufte ,  &  de  le  prier  de  revenir  à  Rome , 
pour  calmer  par  fa  préfence  des  troubles  qui  pourroient  avoir  de  fâcheufes 
fuites.  Augujîe  reçut  cette  nouvelle  avec  une  fatisfaclion  fecrette ,  efpérant 
que  les  plus  zélés  Républicains  fentiroient  par-là  qu'ils  n'étoient  plus  capa- 
bles 
(a)  Dio,  L.  LUI.  p.  504.  &  L.  LIV.  p.  523-  (P)  Idem  ibid. 
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Depuis     bles  de  fe  gouverner  eux-mêmes.    Cependant ,  de  peur  que  rambîtion  dé 
VEtubiiffe-  deux  hommes,  qui  avoient  un  nombre  prodigieux  de  Cliens,&  qui  étoient 
ment  de     ^||j^g  ^^^  Principales  Familles  de  Rome ,  n'enfancât  une  Guerre  Civile  ;  il . 
RoSn     ^^  venir  les  deux  Compétiteurs ,  les  réprimanda,  févèrement ,  &  leur  ot- 
£^f.      *    donna  de  fe  tenir  à  une  certaine  diflance  de  Rome  jufqu'après  l'éleélion. 

^ •  Mais  ce  remède  ne  fervit  de  rien,  les  Amis  de  Silanus  &  de  Lépidus  agis- 

fant  avec  la  même  chaleur  quefi  ces  Rivaux  avoient  été  préfensj  à  la  fia: 
le  parti  de  Lépidus  l'emporta. 
Agrippa       Pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  rien  dé  pareil  à  l'avenir,  Aigufle ,  qui  ne 
fait  Gou-    pouvoit  pas  toujours  être  à  Rome,  jugea  devoir  créer  un  nouveau  Magis- 
verneur      ^j-^t,  dont  la  fon6tion  feroit  proprement  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
de  Rome,  j^  Capitale.  Agrippa  lui  parut  l'homme  le  plus  propre  à  remplir  une  fi  im- 
portante Charge.     Ainfi  il  lui  envoya  ordre  de  quiter  l'Ile  de  Lesbos,  & 
Il  épmfe   de  fe  rendre  auprès  de  lui  en  Sicile.     Pour  concilier  plus  de  refpeél  &  plus 
]ulie  fille    d'autorité  à  fa  nouvelle  Charge ,  il  lui  commanda  de  répudier  MarceHa , 
<i:Augufteo  qj^jQJqm^  gn^  d'Q^avie,  &  fa  propre  nièce,  &  d'époufer  fa  fille  Julie ,vqM' 
ve  de  Marcellus.     On  prétend  (\\i/lugufte  fuivit  en  cette  occafion  l'avis  de 
Mécène ,  qui  lui  dit  que  puifqu'il  avoit  déjà  rendu  Agrippa  fi  puifiànt,  il  de- 
voit,  ou  s'en  défaire,  ou  l'attacher  inviolablement  à  Ïqs  intérêts,  en  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage  (a).     Immédiatement  après  la  célébration  de 
ee  mariage ,  qui  fe  fit  avec  la  dernière  magnificence ,  Agrippa  prit  congé 
d'AuguJie,  &  partit  pour  Rome,  où  il  s'acquita  de  fon  Emploi  d'une  ma- 
nière qui  lui  attira  les  louanges  &  l'amour  du  Sénat  &  du  Peuple. 

Dans  ce  même  tems  Augufte,  après  avoir  réglé  hs  affaires  de  Sicile,, 
pafifa  en  Grèce  ,  où  il  donna  des  marques  particulières  de  fa  faveur  aux  La- 
cédémoniens,  leur  faifant  préfent  de  l'Ile  de  Cithère  ^  &  de  cinq  autres  Vil- 
les, comme  une  récompenfe  de  l'acceoil  qu'ils  avoient  fait  kLivie,  quand 
elle  quita  XLtalie  avec  fon  époux  &  fon  fils.     11  châtia  les  Athéniens  pour 
avoir  érigé  des  Statues  à  Brutus  &  à  CaJJîus,  &  s'être  déclarés  dans  la  fui- 
te pont  Antoine.     Il  leur  ôta  l'Ile  d'Egine,  &  la  Ville  d'Erétrie,  leur  dé- 
fendant de  vendre  à  l'avenir  le  Droit  deBourgeoifie,  qui  leur  rapportoit 
de  prodigieufes  fommes  ^  les  Romains  eux-mêmes  fe  faifant  une  gloire  d'ê- 
tre Bourgeois  d'Athènes  (b).     Augufte  alla  pafier  l'Hiver  à  Samos. 
Augufte       Dès  le  commencement  du  Printems ,  fous  le  Confulat  de  M.  Apuléius  & 
fait  un      ^Q  p.  Silius  Nerva ,  l'Empereur  fe  rendit  de  Samos  en  Afte ,,  &  régla  les 
towdans    affaires  jjes  Provinces  qu'il  traverfa: ,  comme  fi  elles  lui  avoient  apartenu 
iUrien.    ^  jyj.j^ême,  &pas  au  Sénat.     Il  priva  ceux- de  Cyzique  de  leur  liberté, 
pour  avoir  fait  battre  de  verges  &  mettre  à  mort  quelques  Citoyens  Ro- 
mains.    Il  infligea  la  même  punition  aux  Habitans  de  Tyr  &  de  Sidon ,  re- 
gardant ce  remède  comme  le  plus  propre  à  faire  cefler  les  cruelles  Faftion^ 
Phrahate  q^i  règnoient  dans  ces  deux  Villes.    Comme  il  s'aprochoit  des  frontières 
renvoK      ^g  Parthie ,  Phrahate,  Roi  de  ce  Pays,  craignant  doutant  plus  une  guerre 
nSns        étrangère  qu'il  étoit  haï  de  fès  Sujets,  lui  renvoya  non  feulement  tous  les 
ïsurs  Ai.    Drapeaux  &  tous  les  Prifonniers  qui  étoient  tombés  entre  les  mains  des 

gles  Êf  PaV"' 

jlZux.^'^'    (»)    Dio,  ibid.p.S25.Veli.Patercul.L.II.c.93.Sueton.înOAavîo.       (*)  Dio»  ibid. 
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iParthes  durant  les  guerres  contre  Crajfus  &  Antoine ,  mais  fe  fournit  aufli  à    Depuis 
■toutes  les  conditions  qu'il  plut  à  l'Empereur  de  lui  impofer,  donnant  pour  VEtabUjfe. 
^otages  quatre  de  fes  fils,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  (a).  Sur  quoi  fujtin  JPf,"^  i^ 
obferve,  qiiJuguJie  fit  plus  par  la  grandeur  de  fon  nom,  qu'aucun  autre  Gé-  ^^^^(^ 
•néral  n'auroit  pu  faire  par  une  longue  &  fanglante  guerre  (b)  ;  Mais  Tacite  ^c.      * 

•affirme  que  ce  ne  fut  pas  la  crainte  à'Augujte,  mais  le  .peu  de  confiance  que  ■■'■'■ '■" 

Fhrahate  avoit  en  fes  Sujets  qui  le  détermina  à  fe  foumettre  (c).  Strabon 
(d)  efl  précifément  dans  les  mêmes  idées,  auffi-bien  que  Jofèphe  (e)  *. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Jugujie,  auffi  glorieux  d'avoir  recouvré  les  Drapeaux 
&  les  Prifonniers  Romains  que  s'il  les  avoit  repris  l'épée  à  la  main ,  envoya 
ordre  au  Sénat  de  fermer  le  Temple  de  jfanus ,  qui  avoit  été  ouvert  lors- 
qu'il partit  pour  Y  Orient^  &  d'oflfrir  des  facrifices  d'adlion  de  grâces  aux 
Dieux  qui  lui  avoient  accordé  un  fi  heureux  fuccés  dans  fon  expédition. 
Pour  conferver  la  mémoire  d'un  événement  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
-glorieux  de  tout  fon  Règne,  de  retour  à  Rome  il  fit  bâtir  au  Capitole  un 
Temple  à  Mars  le  Vengeur  fur  le  plan  de  celui  qui  avoit  été  bâti  autrefois  à 
l'honneur  de  Jupiter  Féréîrien.  Ce  nouveau  Temple  fut  orné  des  Drapeaux 
que  Phrahate  avoit  rendus ,  comme  d'autant  de  Monumens  de  l'hommage 
que  ce  Prince  avoit  rendu  à  Augufte  (/). 

Dans  ce  même  tems  l'Empereur  régla  les  afi*aires  à'/Jrméme.  Artabaze  Roi 
de  ce  Pays ,  ayant  été  fait  prifonnier  par  Antoine ,  &  mené  à  Alexandrie , 
comme  nous  l'avons  raporté  ci-defllis,  fon  fils  Artaxias,  que  Dion  apelle 
■Artabaze ,  monta,  fur  le  Trône,  Mais  celui-ci  s'étant  rendu  odieux  à  fes  Su- 
jets par  divers  aftes  de  Tyrannie ,  les  Arméniens  portèrent  leurs   plaintes 
à  Augufte ,  demandant  d'avoir  pour  Roi  Tigrane ,  frère  cadet  â' Artabaze 
'^  qui  étoit  aétuellement  à  Rome     Augufte  leur  accorda  cette  grâce,  &    Augufte 
envoya  Tibère,  fils  de  Livie ,  qui  Tavoit  accompagné  dans  Y  Orient^  avec  fait  Ti- 
«ne  Armée  ,  pour  chafTer  Artaxias  di' Arménie ,  &  placer  Tigrane  fur  le  g^^n^  ^°i 
Trône.    Mais  Artaxias  ayant  été  tué  par  fes  propres  Sujets  avant  l'arri-  '^'.^'^°^^* 

vee 

(0)  Dio ,  ibid.  (</)  Strabo  L.  VI.  p.  218. 

{b)  Juftin.  L.  XLÏI.  c.  5.  (e)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  3. 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  IL  c.  I.  (./)  Sueton.  ibid.  p.  526. 

*  En  raffemblant  tout  ce  que  nous  avons  pu  tirefr  de  leurs  diflPérens  Ecrits ,  voici  com- 
ment la  chofe  nous  paroit  s'être  paffée.  Une  très  belle  /ta/ien»?, nommée  Tbermufe ,  ayznt 
été  envoyée  autrefois  en  préfent  par  Augufte  à  Phrahate  ^  le  Roi  la  garda  d'abord  fur  le 
pié  de  concubine ,  &  l'époufa  enfuite ,  après  qu'elle  lui  eut  donné  un  fils.  Pour  afllirer  la 
fucceflîon  à  ce  fils,  elle  propofa  à  PJjrabate  de  remettre  fes  autres  fils,  nommés  Sarofpade^ 
Cérofpade,  Pbrabate  &  Vonme,  entre  les  mains  à'Augujle.  Pbrabate,  qui  ne  fe  croyoit  pas 
en  fureté  de  la  part  de  fes  Sujets,  tant  qu'il  y  auroit  quelqu'un  de  la  Famille  âCJrface  en 
fige  de  régner,  confentit  volontiers  à  la  propofition  de  la  Reine,  &  quand  tout  fut  réglé 
entre  lui  &  Augufte ,  &  que  ce  Prince  demanda  des  otages ,  il  lui  livra  fes  quatre  fils , 
qui  furent  menés  à  Royne ,  où  ils  relièrent  plufieurs  années.  Pour  ce  qui  efl:  du  fils  de  Tber- 
mufe,  qui  s'apelloit  Pbrabatice  ,i\  fut  élevé  comme  Héritier  préfomtif  de  la  Couronne.  Les 
Partîmes  avoient  un  attachement  fi  fuperftitieux  pour  la  Maifon  d'Arface,  que  Pbrabate  étoîc 
perfuadé  que  fes  Sujets  ne  le  dépoferoient  pas  aufll  longtems  qu'ils  n'auroient  pas  d'autre  de 
fa  Famille  à  mettre  en  fa  place.  De-là,fuivant  Strabon  &  Jofèpbe  (i),  cette  facilité  à  livrer  fes 
fils  aux  Romains.  Mais  fa  perte  vint  du  remède  même  qu'il  mit  en  œuvre  poar  la  prévenir  (»}= 

U)  Strab.  &  Jofeph.  ubi  fopt.  (z)  Supr,  T,  YII,  p,  4t}« 
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r  Qeijuts  vée  de  Tibère ,  &  Tigrane  étant  monté  enfuite  fur  le  Trône  fans  rencontrer 
VEtaUifje-  la  moindre  oppofition ,  le  jeune  Romain  n'eut  aucune  occaflon  de  fe  flgna- 
mcnt  de  \q^  p^^r  quelque  exploit  militaire.  Cependant  il  préfida  au  Couronnement 
l'Empire  j  nouveau  Roi,  qui  fe  fit  avec  une  exiréjne  magnificence,  &  il  obligea 
^c.  Tigrane  a  recevoir  le  Diadème  de  la  main  ,  comme  ii  c  etoit  lui  qui  lui 

.  donnât  le  Royaume  (a).     Fellèuis  Patercuhis  ,  grand  adulateur  de  Tibère , 

Quii  rc'     ^\i  qu'étant  entré  en  y^rménie  à  la  tête  de  fes  Légions ,  il  fubjugua  tout  le 
ptc  la        Pays,  &  obligea  les  Arméniens  à  recevoir  pour  leur  Roi  Tigrane^  qu'il  nom- 
dtumain  ^^  Artavafdc.    Cet  Hiftorien  ajoute  que  les  Partbes  furent  fi  effrayés  à  fon 
«/«Tibère,  aproche,  précédée  du  bruit  de  fon  nom  6c  de  fes  exploits ,  qu'ils  renvoyè- 
rent à  Auguflc  les  Drapeaux  &  les  Prifonniers  Romains  (b).    Mais  d'autres 
Ecrivains  attribuent  le  recouvrement  des  Aigles  Roîuaines  à  Augujle  ^  & 
NaiJJmce  afllirent  que  Tibère  ne  fît  rien  de  remarquable  en  cette  occafion.   Cette,  an- 
dsCi'ms     j^^Q  Julie  ^  qui  n'a  voit  point  eu  d'enfans  de  fon  premier  époux  Marcelhis  y 
^'^^^^'        donna  à  Agrippa  un  fils ,  qui  fut  nommé  Caius  ,  &  dont  le  jour  de  naiflan- 
ce  fut  marqué  par  des  facrifices  ,&  d'autres  témoignages  de  joie  (c).  Vers 
ia  fin  de  l'Eté  Augufte  quita  la  Syrie ,  &  étant  accompagné  par  Hérode ,  E.oi 
de  Jwit'^,  jufqu'au  bord  de  la  Mer-,  il  mit  à  la  voile  pour  Samos ,  où  il 
paffa  l'Hiver  iliivant.     Comme  l'Année  Confuhire  vint  à  expirer  dans  ce 
même  tems,  Jugujîe  fut  nommé  Conful  dans  f  Alfemblée  du  Peuple, &  eut 
C  Sentius  Saîurnimis  pour  Collègue.  Mais  Augujîc  refufant  d'accepter  cet- 
te Charge ,  les  Factions  fe  renouvellérent ,  &  le  Champ  de  Mars  fut  enfan^ 
glanté  en  plus  d'un  endroit;  deforte  que  l'Empereur,  pour  remédier  à  un 
mal  fi  dangereux ,  nomma  de  fa  propre  autorité  un  Collègue  à  Sentius.  Ce- 
lui dont  il  fit  choix  pour  cet  effet,  étoit  Q.  I.iicrétius  FefpillOy  qui  avoit 
été  autrefois  profcrit  par  les  Triumvirs ,  mais  qui  fervoit  actuellement  fous 
■  Jugujîe  en  qualité  de  Lieutenant.     Ces  deux  Magifi:rats,.  conjointement 
avec  Agrippa,  maintinrent  la  tranquillité  dans  la  Ville,  en  puniflant  avec 
la  dernière  févérité  les  principaux  Auteurs  du  dernier  tumulte  (d).  Durant 
le  fé jour  q\i/fugufie  fit  à  Samos,  il  reçut  une  féconde  Ambaiîade  de  la  part 
du  Roi  des  Indes,  pour  demander  d'entrer  en  alliance  avec  les  Romains. 
Les  Ambafifadeurs ,  à  ce  que  nous  aprend  Nicolas  de  Damas ,  qui  les  vie 
quand  ils  paiïerent  par  Antioche ,  remirent  à  yJugufte  une  Lettre  écrite  en 
Grec  y  dans  laquelle  le  Monarque  Indien  difoit  à  cet  Empereur,  que  quoi- 
qu'il régnât  fur  600  Rois,  il  faifoit  néanmoins  un  tel  cas  de  fon  amitié , 
qu'il  avoit  cru  devoir  la  rechercher  par  une  Ambaflade ,  malgré  la  diftan- 
ce  des  lieux; qu'il  étoit  prêt  à  fe  rendre  en  tel  endroit  quAuguJte  jugeroit 
à  propos  de  lui  indiquer  ;  &  qu'au  premier  avis  qui  lui  feroit  donné  de  fa 
part,  il  l'affifteroit  de  toutes  fes  forces,  pourvu  que  rentreprife  fût  jufle. 
La  Lettre  étoit  fignée,  Poms  Roi  des  Indes.     Les  600  Rois  dont  il  fe  van- 
toit  d'être  le  Monarque,  étoient  des  Rajas,  ou  petits  Princes,  qui  goii- 
vernoient  fes  Etats  fous  lui ,  &  dont  les  Defcéndans ,  tributaires  du  Grand 
Mogol,  gouvernent, de  notre  tems  même, leurs  Sujets  avec  une  Autorité 

abfû» 
(a)  Dio,  ibid.  (c)  Dio,  ibid.  p.  $26* 

{b)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  34»  C'^)  ^'^^^  '^^'^^^ 
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abfolue.     Qiielques- uns  des  Ambafîadeurs  moururent  fur  la  route,  &  il  n'y    Depuis 
en  eut  que  trois  qui  s'acquitérent  de  leur  commiffîon.     L'un  d'eux  étoit  l'EtaUÎjJe» 
Zarmar ,  Gymnofbphifte  ,  qui  ayant  accompagné  Augufte  à  /Ithènes  ,    fe  '"£."*  '^* 
bru'a  dans  cette  Ville  en  fa  préfence,  comme   Calanus  ^  autre  Philofophc  i^onf^^^ 
de  lamêmeSccle,  avoit  fait  autrefois  en  préfence  d'Alexandre  le  Grand '^  [fc. 
car  c'étoit  la  coutume  parmi  les  Gymnofophiftes  de  finir  leu^s  jours  en  fe  ■> 

jettant  au  milieu  d'un  bûcher ,  quand  ils  croyoient  avoir  allez  vécu ,  ou 
qu'ils  redoutoient  quelque  infortune  (^).  Parmi  les  préfens  qu'ils  aporté- 
rent,  il  y  avoit  de  prodigieufes  Vipères,  des  Serpens  longs  de  dix  cou- 
dées, une  Tortue  de  Rivière  de  trois  coudées,  une  Perdrix  plus  greffe 
qu'un  Vautour ,  &  plufieurs  Tigres,  les  premiers  qui  eulfent  jamais  été 
vus  des  Grecs  ou  des  Romains  (b). 

Dès  le  commencement  du  Printems,  /lugufte  partit  de  Samns ,  après  a-      Ai-suf-e 
voir  déclaré  les  Habitans  libres ,  &  revint  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  tou-  revient  à 
tes  les  marques  pofïibles  d'honneur  &  de  joie ,  le  retour  des  Drapeaux  &  KoiHv, 
des  Prifonniers  qui  avoient  été  entre  les  mains  des  Parthes ,  étant  envifagé 
par  les  Romains  comme  une  des  plus  grandes  vi6loires.     L'Empereur  lui- 
même  regarda  cet  événement  comme  11  glorieux  pour  lui ,  qu'il  fit  frapper 
un  grand  nombre  de  Médailles ,  dont  plufieurs ,  qui  font  parvenues  jufqu'à 
nous,  portent  fur  le  revers  cette  légende,  S'ignîs  rcceptis.     Les  Poètes  de 
ce  tems-là  n'oublièrent  pas  d'embellir  leurs  Pièces  d'un  fait  fi  fufceptible 
des  ornemens  de  la  Poëfie  (c).     Trois  Arcs  de  triomphe  lui  furent  décer- 
nés par  le  Sénat  ;  6c  l'on  érigea  non  feulement  un  Autel  à  la  Fortune ,  avec 
cette  infcription ,  Forîunœ  reduci ,  mais  il  fut  aulfi  llatué  que  le  jour  de  far- 
rivée  d'  /Jugufte  dans  la  Capitale  feroit  célébré  anmiellemt^nt  par  des  Sacri- 
fices ,  des  Jeux ,  des  Speftacles ,  &c.  &  diftingué  des  autres  jours  par  le 
nom  à' AugiiJlaUa ,  ou  de  Fête  d'AuguJle.  Cette  année  mourut  le  Prince  des    jiy^,j  ^-^ 
Poètes  Latins  dans  fa  51  année,  yîugufte  &  Mécène^  fes  deux  grands  Bien-  Virgile, 
faiteurs,  héritèrent  la  principale  partie  de  fes  Biens.     Il  avoit  delTein  de 
fuivre  l'Empereur  dans  XOrient ,  mais  il  fut  obligé  par  le  mauvais  état  de 
fa  fanté  de  refl:er  à  Naples,  d'où  il  palTa  à  Athènes ,  pour  y  faluer  Augujte 
à  fon  retour  de  l'Ile  de  Samos>    L'Empereur  le  reçut  avec  beaucoup  d'a- 
mitié ;  mais  Virgile ,  quitant  Athènes  pour  vifiter  les  Antiquités  de  Mégar6 
dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  l'année,  tomba  malade  dans  cette  dernière 
Ville ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  s'embarquer  pour  X Italie ,  &  de  ga- 
gner Brundufe ,  où  il  mourut  peu  de  tems  après  y  être  arrivé.     Comme  il 
n'avoit  pas  encore  mis  la  dernière  main  à  fon  Mneïde  y  il  ordonna  par  fon 
Tefliment  que  ce  Poè'me  fût  réduit  en  cendres  ;  mais  Augufte ,  pour  nous 
exprimer  avec  un  ancien  Poëte,  préferva  Troye  d'une  féconde  conflagration. 
Le  corps  de  Virgile  fut, en  vertu  d'un  des  articles  de  fon  Teftament ,  trans- 
porté à  Naples ,  pour  y  être  dépofé  dans  un  Monument ,  bâti  dans  ce  des- 
feia  fur  la  route  de  Naples  à  Pouzzole.  Sur  le  Monument  étoit  gravé  un  Dis- 
tique ,  que  le  Poëte  avait  compofé  lui-même ,  &  dans  lequel  il  marquoit  mo- 

defle- 

(a)  Dio >  ibii  p.  527,  Strabo  L.  XV.  p.        (&)  Strabo  ibid. 
?i»,  7io»  (c)  Faft.  L.  V.  HofUt.  L.  IV.  Od.  15.  &«► 
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deftement  fa  nailTance ,  la  mort ,  le  lieu  de  fa  fépulture ,  &  fes  ouvrages  *  (a). 
Mais  pour  revenir  à  /Jugufte^  comme  Ja  Ville  de  Rome  étoic  infectée  en 
ce  tems-là  d'une  dépravation  générale,  le  Sénat  engagea  l'Empereur  à 
accepter  la  Charge  de  Cenfeur  pour  cinq  ans.  A  cette  occalîon  la  Puiflan- 
fance  Confulaire  lui  fut  conférée  pour  toute  fa  vie ,  avec  ordre  qu'on  por- 
teroit  toujours  devant  lui  douze  Faifceaux ,  &  qu'il  feroit  aflîs  dans  une 
Chaire  Curule  entre  les  Confuls.  Les  Pères  Confcrits  le  fuplierent  aulTi  de  -. 
faire  de  nouvelles  Loix,  ofirant  de  s'engager  par  ferment  à  les  obferver. 
Mais  Augufle  rejetta  ce  dernier  article ,  difant  que  fi  les  Loix  étoient  bon- 
nes ,  elles  feroient  bien  obfervées  fans  cet  engagement  ;  &  que  fi  elles  é- 
toient  mauvaifes,  le  ferment  feroit  plus  de  mal  que  de  bien.  {b). 

La  préfence  d^ Agrippa  ne  fe  trouvant  plus  nécelTaire  à  Rome^  Augujîe 
l'envoya  en  Gaule  pour  arrêter " les incurfions  des  G^rwamj, qui, ayant palTé 
le  Rhin ,  commettoient  d'horribles  defordres  dans  les  Pays  fournis  à  l'Em- 
pire. Mais  à  l'aproche  de  ce  fameux  Général  ils  repafférent  le  Fleuve, 
&  allèrent  fe  cacher  dans  leurs  Forêts.  Agrippa  laifîa  un  bon  Corps  de 
Troupes  pour  garder  les  bords  du  Rhin  qui  fçparoit  la  Gaule  de  la  Germanie , 
&  palfa  de-là  en  Efpagne  ^  où  les  Cantabres,  nonobftant  les  pertes  qu'ils 
avoient  effuyées,  venoient  d'exciter  de  nouveaux  troubles.  La  plupart  de 
leurs  jeunes  Guerriers  avoient  depuis  quelques  années  été  faits  prifonniers , 
&  vendus  pour  Efclaves  aux  Nations  voifines  ;  mais  ayant  trouvé  moyen 
de  rompre  leurs  chaînes ,  ils  avoient  coupé  la  gorge  à  leurs  Maîtres ,  & 
ûe  retour  dans  leur  Pays  ils  s'y  étoient  fortifiés  &  avoient  attaqué  les  Gar- 
nifons  Romaines  avec  une  fureur  incroyable.  Agrippa  alla  à  eux  fans  per- 
dre de  tems ,  mais  il  éprouva  de  ICur  part  une  réfiftance  à  laquelle  il  ne 
s'étoit  point  attendu.  Comme  les  Cantabres  avoient  été  en  guerre  avec  les 
Romains  depuis  plus  de  deux  fiècles ,  ils  étoient  au  fait  de  leur  manière  de 
combattre.  D'ailleurs  ils  fentoient  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir ,  les  irai- 
temens  les  plus  févéres  leur  étant  réfervés  en  cas  qu'ils  eulTent  le  malheur 
d'être  vaincus.  Animés  par  cette  idée ,  ils  fe  défendirent  fi  bien ,  quA' 
grippa  avoua  dans  la  liiite  n'avoir  jamais  eu  de  guerre  plus  dangereufe  fur 
les  bras.  Ce  grand  Capitaine  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  prières  &  aux 
menaces ,  &  même  de  marquer  quelques  Légionaires  d'infamie ,  avant  que 
de  pouvoir  engager  fes  Troupes  à  combattre  de  bonne  grâce  un  aulTi  re- 
doutable Ennemi.  Mais  étant  venu  à  la  fin  à  bout  de  leur  perfuader  de 
hazarder  une  bataille  en  rafe  campagne ,  il  les  anima  tellement  par  fou 
exemple ,  qu'après  une  aélion  opiniâtre  &  fanglante ,  il  remporta  une  vic- 
toire complette ,  qui  véritablement  lui  coûta  cher ,  mais  qui  termina  la 
guerre.  Tous  les  Cantabres  en  état  de  porter  les  armes  furent  taillés  en 
pièces;  &  leurs  Places  fortes  ayant  été  prifes  &  rafées,  leurs  femmes, 
leurs  enfans ,  &  leurs  vieillards ,  les  feules  perfonnes  qui  reftaflènt  en  vie , 

furent 
(fl)  Vid.  Tib.  Donat.  in  vîtâ  Virgilîî.         (b)  DIo,  Sticton.  ibid. 

*  Voici  quel  étoit  ce  diftique: 

Mantua  me  genuît:  Calahri  rapuere  y  tenet  nunc 
£mheno^e:  cecinipqfcua)  rura,  Dwes, 
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furent  obligés  de  quiter  leurs  Montagnes,  &  de  venir  s'établir  dans  la    Depuis 
Plaine.     C'eft  ainfi  qii /^grippa  acheva  de  mettre  fous  le  joug  un  Peuple  va-  l'EtaHiJe^. 
leureux ,  qui  avoit  donné  de  l'occupation  aux  Romains  pendant  plus  de  200  '"^'^^  ^^ 
ans,  c'eft-à-dire ,  depuis  Scipion  Y  Africain,  le  premier  Romain  qui  eût  fait  |_^'"i'*r^ 
la  guerre  en  Efpagne,     Un  fervice  fi  important  parut  au  Sénat  mériter  ^™^'"* 

l'honneur  d'un  Triomphe;,  mais  Agrippa  reMa.  modeftement  .:et  honneur,    — ^ , 

attribuant  toute  la  gloire  de  fon  expédition  à  Augujte ,  fous  les  aufpices  du- 
quel il  avoit  combattu.  11  connoiiîbit  le  caraftère  jaloux  de  ce  Prince ,  qui 
n'étoit  rien  moins  qu'un  grand  Guerrier.  Ainfi  pour  ne  lui  donner  aucun 
pmbrage,  il  diminua  habilement  fon  propre  éclat,  de  peur  de  ternir  celui 
de  fon  Maître ,  ce  qui  auroit  pu  avoir  de  fâcheufes  fuites  (a)» 

Après  fon  retour  à  Rome,  Agrippa  s'apliqua  entièrement  à  embellir  la    Roito 
Ville  de  nouveaux  édifices,  &  à  la  pourvoir  d'eau,  dont  il  falloit  une  embellis- 
quantité  prodigieufe  pour  les  Habitans  ,  &  pour  cette  multitude  infinie  P^^'Agrip» 
d'Etrangers  qui  fe  rendoient  à  la  Capitale  de  tous  les  endroits  du  Monde  ^^' 
connu.     Les  Eaux  Firgo  ^  Julia,  &  Tepula,  furent  conduites  à  fes  dépens 
dans  la  Ville  par  des  Aqueducs  fuperbes,  qui  étoient  la  plupart  foutenus 
par  de  grandes  &  belles  colomnes  de  marbre.  Les  Aqueducs  des  eaux  Ap- 
pia  &  Marcia  furent  pareillement  embellis  &  réparés  par  fes  ordres.     Ea 
un  mot ,  c'efl  à  Agrippa  que  Rofne  a  l'obligation  de  cette  abondance  d'ex- 
cellente eau. dont  elle  jouît  jufqu'à  ce  jour;  &.  c'eft  à  ce  quAuguJh  faifoic 
allufion  ,  quand  il  répondit  au  Peuple.,  qui  fe  plaignoit  de   la  rareté  & 
de  la  cherté  du  Vin ,  qii  Agrippa  avoit  eu  foin   que  les    Citoyens  ne   mou* 
rujjent  point  de  foif  (h). 

Vers  la  fin  de  cette  année  Augufle  accorda  l'honneur  d'un  Triomphe  à    Les  Ga- 
Lucius  Cornélius  Balbus ,  pour  avoir  fubjugué  les  Garamantes ,  Peuple  (ÏAfri-  ramantes 
que,  jufqu'alors  inconnu  aux  Romains.  Balbus  fe  rendit  Maître  de  tout  leur  Mjugués* 
Pays,  fitué  entre  r^Vf^M^ ,  proprement  ainfi  nommée ,  c'eft-à-dire ,  l'an- 
cien Empire  de  Cartbage,  la  Bajje- Ethiopie,  &  la  Gétulie ,.  étendant  par- là 
les  frontières  de  l'Empire  Romain  jufqu'au  M^m.     Une  conquête  fi  impor- 
tante valut  à  Balbus ,  quoiqu'  étranger ,  étant  né  à  Gadès  en  Efpagne ,  <Sc 
revêtu  feulement  depuis  peu  du  droit  de  Bourgeoifie,  la  diftinélion  la  plus 
flateufe  q\x\xn  Romain  pût  obtenir  (c).     Cette  même  année  Mius  Gallus,. 
Préfet  d'Egypte,,  fit  un  voyage  jufqu'à  Syène  &  aux  frontières  d'Ethiopie, 
dans  lequel  Strabon  l'accompagna.     Ce  Géographe  nous  aprend  qu'il  vit  à 
Thèbes  la  Statue  de  Memnon ,  laquelle ,  fuivant  les  Poètes  (d) ,  faluoit  le 
Soleil  levant  en  rendant  un  cri  harmonieux.  H  ajoute  qu'étant  un  jour  près 
de  cette  Statue,  il  entendit  un  pareil  fon,  fansfavoir  d'où  il  partoit  ;  mais  qu'il 
lui  parut  que  le  fon  venoit  de  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvoient-là  (e)o- 
L'année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  P.  Cornélius  Lentulus  &  de  C«. 
Cornélius  Lentulus ,  frères  ou  parens  ,  Augufle  prorogea  fon  Autorité  de 
cinq  ans,  les  dix  premières- années  de  fa  PuilTance  abfolue  étant  fur  le  point  ' 

d'expi- 
(a)  Dio,  ibid.  p.  528.  Sueton.  in  Oftavio,    Solinus  c.  32. 

iV)  Caffiod.  L.  Vil.  Epift.  6.  Front,  in        {d)  Vid.  Juvenal.  Satyr.   15.  Dionyf.  in 
AdquîBdufb.  Perieg.  v.  249.  &  alios. 

(c)  FaftiCapit.  Dio,ibid.  Plin.L.  V.c.s.       (0  Strab.  L.  XVU.  p.  8i(S, 
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d'expirer.  Il  n'ignoroic  pas  que  cette  démarche  animeroit  contre  lui  hs 
zélés  Républicains;  ainfi,  craignant  le  fort  de  Ton  Père,  il  eut  foin  de  ne 
paroîcre  jamais  en  public,  fans  avoir  fous  fa  robe  une  cuirafle;  &  pour 
ôter  à  fes  Ennemis  toute  efpérance  de  revoir  jamais  l'ancienne  forme  de 
Gouve  nement,  il  partagea  en  quelque  manière  la  PuiiTance  Souveraine 
avec  Agrippa ,  en  lui  conférant  une  Autorité  prefque  égale  à  la  fienne ,  & 
la  prérogative  du  Tribunat  pour  cinq  ans;  delbrte  que  le  peu  de  Républi-  v. 
cains  qui  étoient  demeurés  de  refte,  fentant  que  s'ils  tuoient  Augujte  ^  A- 
grippa  ne  manqueroit  pas  de  lui  fuccéder,  &  de  venger  fa  mort,  étant 
également  chéri  du  Peuple  &  des  Soldats ,  ne  ibngérent  plus  à  recouvrer 
leur  Liberté  Ça).  La  première  chofe  qii  /^iigujïe  entreprit  après  la  proroga- 
tion de  fa  Puîitance,  fut  de  réformer  le  Sénat ,  plufieurs  hommes  fans  nais- 
fance  ,  ou  deshonorés  par  leur  conduite ,  ayant  trouvé  moyen  de  s'introduire 
dans  cet  augufle  Corps  durant  le  trouble  des  Guerres  Civiles.  Pour  chalTer  du 
Sénat  tant  d'indignes  Sujets,  il  convint  avec  Agrippa  ^  qu'il  s'étoit  affocié  en 
qualité  de  Cenfeur,  de  réduire  le  nombre  des  Pères  Confcrits  de  looo  à  600; 
mais  pour  ne  fe  point  rendre  odieux  en  les  choififfant  tous  lui-même ,  il  en 
nomma  feulement  30  autorifant  chacun  d'eux  d'en  élire  5  ;  des  .5  que  chacun 
d'eux  nommoit,  un  feul  devoit  être  choifi ,  par  le  fort,  &  ainil  de  fuite. 
Quoique  chacun  des  30  Ele6leurs  fe  fût  engagé  par  ferment  à  ne  choifir 
aucun  de  fes  parens ,  ni  aucun  fujet  indigne ,  ce  dernier  article  ne  lailTa  pas 
d'être  très  mal  obfervé.  Ainfi  Augujte  (k  Agrippa  fe  virent  dans  la  né- 
ceffité  de  changer  la  manière  de  procéder  à  i'éleèlion ,  &  de  faire  eux- 
mêmes  toute  la  nomination  ;  en  quoi  il  faut  avouer  qu'ils  fe  conduifircnt 
avec  la  plus  parfaite  impartialité ,  ne  choifilTant  que  des  gens  de  mérite , 
&  rendant  par  ce  moyen  à  l'Ordre  des  Sénateurs  fon  ancien  éclat.  CeuS, 
qui  furent  dégradés,  au  nombre  de  4 00  ,  confervérent  cependant  le  pri- 
vilège d'aflifter  aux  Speélacles  avec  les  anciennes  marques  de  leur  Digni- 
té, &  de  prétendre  aux  premières  Charges,  comme  s'ils  avoient  encore - 
été  a6luellement  Sénateurs.  Mais,  nonobftant  cette  diftinftion,  plufieurs 
d'entre  eux  furent  peu  de  tems  après  mis  à  mort ,  pour  avoir  à  ce  qu'on 
difoit,  confpiré  contre  l'Empereur.  Tacite  dit  à  ce  fujet,  (b)  q\x  Augujte 
profita  de  cette  occafion  pour  fe  défaire  de  quelques  Républicains  qui  lui 
étoient  fufpeéls.  D'autres  Auteurs  ont  prétendu  que  ce  Prince ,  en  faifant 
mourir  plufieurs  Sénateurs  dégradés ,  avoit  fuivi  Fodieufe-  maxime ,  Qirun 
Prince  doit  fe  défaire  de  ceux  qu'il  a  ojfenfes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
qi\' Augufle  témoigna  peu  de  tems  après  une  crainte  extrême  d'être  aflaffi- 
né ,  n'admettant  perfonne  en  fa  préfence  qu'avec  bien  des  précautions ,  & 
ne  permettant  aux  Sénateurs  de  l'aborder  qu'un  à  la  fois.  Cette  précaution 
donna  occafion  aux  Pères  Confcrits  de  propofer  au  timide  Empereur  de  veil- 
ler, tour  à  tour ,  jour  &  nuit  à  la  porte  de  fon  appartement.'  Pendant 
qu'ils  délibéroient  fur  cette  propofition ,  Antiflius  Labéo ,  favant  Jurif con- 
fulte  ,  &  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  fit  femblant  de  dormir,  ronfla 
«quelques  momens,  &  paroiflant  fe  réveiller  tout-àcoup:  A^^  comptez  pas 

(a)  Dioj  ibid.  p.  525.  (p)  Tacit.  Annal.  L.  X. 
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Jw  moi,  dit-il,  pour  la  garde  de  V  Empereur -,  car  je  fuis  homme  à  m' endormir, 
^  jurement  f  incommoderai  beaucoup  plus  Augufte,  que  je  ne  pourrai  lui  être 
utile.  Les  Sénateurs  ne  purent  s'empêcher  de  rirej  &  l'Empereur,  hon- 
teux de  fa  timidité ,  lailTa-là  cette  affaire  {a). 

/lugujle ,  après  avoir  ainfi  rendu  au  Sénat  Ton  premier  luP-re ,  s'apliqua 
à  réformer  divers  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  Ville.  Il  ordonna 
que  ceux  qui  feroient  convaincus  d'avoir  voulu  acheter  les  fuffrages  du 
Peuple  par  argent ,  feroient  exclus  de  toutes  Charges  publiques  pour  cinq 
ans.  Afin  néanmoins  que  ceux  qui  étoient  en  poirelïïon  de  vendre  leurs 
voix ,  n'euflent  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  cette  Loi ,  il  leur  fit  diftribuer 
beaucoup  d'argent,  à  condition  de  ne  rien  recevoir  des  Candidats.  Pouc 
arrêter  le  cours  des  débauches  de  la  JeunefTe  Romaine ,  il  taxa  à  de  gran- 
des fommes  ceux  qui  n'étoient  pas  mariés  à  un  certain  âge.  Il  permit  aux 
Patriciens  &  aux  Plébéiens  de  contra6ler  enfemble  des  mariages ,  fbatuant 
que  quoiqu'un  Patricien  époufât  une  Libéria  ou  /affranchie ,  fes  enfans  ne 
laifieroient  pas  d'appartenir  à  l'ordre  des  Patriciens ,  &  comme  la  Famille 
Hortenfia  avoit  été  réduite  par  les  Guerres  Civiles  à  une  extrême  pauvre- 
té, il  donna  au  jeune  Hortenfius  une  grande  fomme  d'argent,  qui  le  mit 
en  état  d'époufer  une  femme  de  diftinélion.  Les  dérèglemens  des  femmes 
mariées  étoit  une  des  principales  raifons  de  l'averfion  que  les  jeunes  Ro- 
mains avoient  pour  le  mariage  ;  mais  Augujte ,  qui  avoit  débauché  lui-mê- 
me un  grand  nombre  de  femmes,  fans  épargner  celle  de  Mécène  fon  Favo- 
ri, refufa  de  remédier  à  ce  defordre ,  difant  qu'il  chargeoit  les  maris  de 
veiller  à  la  conduite  de  leurs  femmes.  Ayant  ainfi  réformé  divers  abus 
dans  l'Etat,  il  s'apliqua  à  régler  plufieurs  chofes  relatives  à  la  Religion,  & 
fit  brûler  jufqu'à  2000  Volumes  de  prétendues  Prophéties,  ne  confer- 
yant  que  celles  qui  paffoient  pour  être  l'ouvrage  de  quelques-unes  des  Si- 
bylles. Encore  fit-il  examiner  avec  foin  tous  les  prétendus  Oracles  Sibyl- 
lins ,  avec  ordre  de  réduire  en  cendres  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  ju- 
ges autentiques.  Ce  qui  en  refta  fut  copié  par  les  Pontifes, &  dépofé  dans 
le  Temple  à'/lpollon ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  fon  propre  Palais  {b}.  Per- 
fonne  n'ignore  que  les  Oracles  des  Sibylles  étoient  en  grande  vénération 
parmi  les  Payens ,  &  que  divers  Auteurs  Chrétiens  en  ont  fait  valoir  l'Auto- 
rité. Cette  ^nnée  Julie  donnai  kJgrippa  un  fécond  fils,  qui  fut  nommé 
Lucius.  j^ugufte  l'adopta  lui  &  fon  frère  Caius,  les  déclarant  fes  Succes- 
feurs ,  pour  empêcher  plus  efficacement  les  anciens  Républicains  d'attenter 
à  fa  vie  pour  fe  remettre  en  liberté  (c). 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  C.  Furnius  &  de  C.  Junius  Sila- 
nus ,  les  Jeux  Séculaires ,  qui  avoient  été  célébrés  cent  ans  auparavant ,  fu- 
rent donnés  par  lugujle  &  Jgrippa  avec  une  magnificence  extraordinaire. 
Un  des  Afteurs  l'ayant  apellé  dans  ces  Jeux  Dominus ,  cti^-k-àïre ,  Seigneur 
ou  Souverain ,  il  en  témoigna  du  mécontentement ,  &  fit  publier ,  dès  le 
lendemain,  unEdit,  par  lequel  il  défendit,  fous  de  fevères  peines,  que 

qui 

(û)  Dio,  &  Sueton.  ibid.     '  (c)  Dio,  ibid. 

(b)  Sueton.  ibid.  Dio,  ibid.  p.  531—533. 
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qui  que  ce  fût  lai  donnât  ce  titre  à  l'avenir.  C'efl:  à  l'occafîon  de  ces  Jeur. 
q\i  Horace  compofa  l'Hymne  qui  a  pour  titre ,  Carmen  Secularc ,  &  qu'oa 
chanta  au  facrifice  qui  fut  offert  à  fluton  &  à  Proferpim  avant  la  célébra- 
tion des  Jeux.     La  plus  grande  partie  de  cette  année  fe  palTa  en  Divertis- 
femens  &  en  Speélacles.     Augujte  aimoit  beaucoup  une  efpéce  de  Tour- 
noi, ou  Exercice  Guerrier,  apellé  Troye ^  qu'il  jugeoit  tout- à- fait  propre 
à  rendre  la  jeune  Nobleffe  agile  ik  robufte.     Il  faifoit  auffi  cas  de  la  Lu- 
te,  mais  il  ne  permettoit  pas  aux  femmes  d'y  affilier.    A  force  de  récom- 
penfes,  il  attira  à  Rome  les  meilleurs  Aéleurs  qu'il  y  eût  en  différens  Pays, 
îes  prit  fous  fa  protection ,  &  ne  voulut  point  permettre  que  les  Préteurs 
&  les  Ediles  les  fiffent  battre  de  verges  en  public ,  fuivant  l'ancien  ufage , 
quand  ils  n'avoient  pas  contenté  les  Speélateurs.    Mais  quoiqu'il  les  proté- 
geât ,  il  ne  leur  permettoit  point  pour  cela  de  vivre  dans  le  dérèglement» 
Ayant  apris  qu'un  certain  Stéphanion  ,  Comédien  de  profeffion ,  avoit  avec 
lui  une  femme  déguifée  en  garçon ,  il  le  condamna  à  être  fouetté  fur  les, 
trois  Théâtres,  &  enfuite  banni  de  la  Ville.     Il  chafla  auffi  de  Rome  Pyla^ 
de^  fameux  Aéleur,  pour  avoir  manqué  de  refpeft  à  un  Citoyen  Romain, 
&  parce  qu'il  fe  quérelloit  continuellement  avec  Baîhyllc,  autre  Aéleur- 
fameux ,  &  dont  Mécène  faifoit  grand  cas.     Mais  il  ne  tarda  guères  à  le 
rapeller  pour  faire  plaiflr  au  Peuple  ;  &  le  Comédien ,  à  fon  retour ,  au- 
lieu  de  remercier  l'Empereur ,  lui  dit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  que  les  Ci- 
toyens fulTent  divertis  par  des  gens  de  fa  profeffion ,  pour  les  empêcher  de 
réfléchir  fur  leur  fituation  (a). 

L'année  fuivante ,  y^ugujte  ayant  fait  élever  au  Confulat  L.  Dojnitius  yihê' 
mharbus  &  P.  Cornélius  Scipio,  deux  hommes  qui  lui  étoient  entièrement 
dévoués ,  réfolut  de  quiter  Rome  pour  un  tems,  &  de  fe  rendre  avec  une 
Armée  en  Gaule.  Il  s'étoit  élevé  quelques  troubles  dans  ce  Pays  par  la 
rapacité  de  L/Z'mfMJ  Encéladus,  qui,  en  recevant  les  taxes,  avoit  obligé 
les  Habitaris  à  faire,  des  payemens  de  mois  en  mois ,  &  leur  comptoit  qua- 
torze mois  par  an.  Cependant  les  troubles  n'étoient  pas  de  nature  à  exi- 
ger la  préfence  d'un  Empereur.  Ainfl  on  affigna  à  fon  expédition  un  au. 
tre  but ,.  qui  étoit  de  pofféder  à  fon  aife  Térentia  y  ou ,  comme  d'autres 
l'apellent ,  Tèrenîïlla ,  la  femme  de  fon  Ami  Mécène.  Car  il  mena  Térentia 
avec  lui  ;  &  parce,  que  Mécène  témoignoit  être  fenfîble  à  l'affront  qu'^«- 
gufie  lui  faifoit ,  cet .  Empereur  fit  Statilius  Taurus  Gouverneur  de  Rome 
durant  fon  abfence,  laiffant-là  fon  ancien  Ami,  qui  avoit  rempli  cette 
Charge  avec  éloge  dans  des  tems  plus  orageux.  Pour  ce  qui  ell  d'Jgrip- 
fa  ,  il  l'envoya  terminer  des  différends  qui  û'étoient  élevés  entre  quel- 
ques Etats  &  Princes  à'4fie. 

A  peine  Augufte  eut->il  pafle  les  Alpes  ^  que  les  Gaulois  mirent  bas  \qs  ar- 
mes; mais  les  Sic  ambres  y  les  Ufipates  &  les  Tenâères ,  Peuples  de  Germa' 
nie ,  ayant  paffé  le  Rhin ,  défirent  un  Corps  nombreux  de  Cavalerie  Ro- 
maine ,  &  battirent  enfuite  M.  LoUius ,  Proconful  de  Gaule ,  à  qui  ils  enle- 
vèrent un  Etendard.    LoUius,  qui  n'étoit  pas  un  grand  Capitaine,  trouva, 
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•pourtant  moyen,  peu  detems  après,  de  recouvrer  Ton  honneur,  en  fur-     Dfpuï^ 
prenant  les' Gcrwamx  pendant  qu'ils  fe  croyoient  fort  en  fureté,  &  en  les   ^•^"aHijfi:. 
challant  au-delà  du  Rhin.  Quoique  tout  fût  alors  tranquille  en  Gaule ,  Au-   ^?^/'^  f'^ 
gujlc  y  demeura  le  relie  de  cette  année,  &  toute  l'année  fuivante,  durant   roS- 
laquelle  M.  Lucius  Dru/us  Libo  ,  &  L.  Calpurnius  Fifo ,  eurent  les  Faifceaux   i^c. 

Confulaires.     Ce  Prince  n'ofoit  pas  revenir  à  Rome,  où  fa  conduite  avec    • 

Térentia  ne  pouvoit  que  le  faire  regarder  avec  d'autant  plus  de  mépris, 
qu'il  avoit  affefté  de  vouloir  réformer  les  mœurs ,  &  puni  de  bien  moin- 
dres fautes  avec  une  extrême  févérité.     Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Gau-- 
le ,  les  Habitans  vinrent  de  différens  endroits  de  ce  Pays  fe'plaindre  d'£«- 
celade^  dont  nous  avons  dit  un  mot  ci-defTus.    Il  étoit  Gaulois  de  naiflance,     Auguft* 
ÔL  avoit  été  autrefois  Efclave  de  Jules-Céfar^  qui  l'avoit  fait  prifonnier  refuje  ds 
dans  une  de  fes  expéditions  contre  les  Gaulois.    Ayant  été  dans  la  fuite  af-   \^^^^^^/ 
franchi  par  le  Di6î:ateur ,  il  trouva  nioyen  de  s'infmuer  dans  les  bonnes   ^e^Q^ll 
grâces  à'Augufte ,  qui  lui  donna  la  Récette  générale  de  toutes  les  Taxes  lois, 
impofées  à  fes  Compatriotes.    Il  remplit  cette  Charge  d'une  manière  fi  ini- 
que &  fi  cruelle,  quJuguJie,  honteux  d'avoir  employé  un  pareil  homme, 
■fongeoit  à  le  faire  fervir  d'exemple.     Mais  le  rufé  Gaulois  trouva  moyen 
d'appaifer  l'Empereur ,  en  lui  livrant  les  fommes  prodigieufes  qu'il  avoit 
extorquées ,  &  en  lui  proteflant  qu'il  n'avoit  eu  d'autre  but  en  réduifant 
les  Gaulois  à  la  mifère,  que  de  les  mettre  hors  d'état  de  fecouer  le  joug, 
<&  en  même  tems  d'enrichir  le  Tréfor  Public.     Augufte ,  content  de  cette 
apologie ,  mais  bien  davantage  encore  de  l'argent  qu'il  reçut  fur  le  champ, 
non  feulement  déclara  i'Accufé  innocent ,  mais  aprouva  même  fa  condui- 
te,  &  le  maintint  en  poirelTion  de  fa  Charge  {a). 
Dans  ce  même  tems  les  Rhùtiens  * ,  ayant  fait  une  incurfion  en  Italie ,     j^^^  ^-^^ 

y   tiens  font 
(a)  Dio,  ibidt  &  Senec.  Lud.  p.  477.  une  incur- 

fion en 
*  Ptoîomée  place  les  Rbétîens  entre  le  Rbùit  à  la  hanteur  du  Lac  de  Confiance^  apellé  par    Italie, 
îes  Anciens  Latus  Brlganùms ,  &  le  LycZ/MXjpréfentement  le  Lecb  \  les  Vindéliciens  entre 
le  Lychus  &  VJilnus,  préfentement  Vliin;  &  les  Norkiens  entre  les  Vindéliciens ,  ^  cette 
Montagne,  ou  plutôt  cette  Chaîne  de  Montagnes  qui  s'étend  depuis  les  fources  du  Savt 
&  du  Drave  jufqu'aux  bords  du  Danube,  dans  le  voifinage  de  Vienne ,  &  que  les  Anciens 
défignoient  par  le  nom  de  Mens  Ccthius.     Mais  fuivant  Strabon  &  Plijie,  dont  tous  les 
Géographes  modernes  préfèrent  en  ce  cas  l'autorité  à  celle  de  Ptoîomée,  les  Rhétiens  n'habi- 
toient  que  les  j^lpes  &  les  Vallées  qui  fe  trouvent  entre  ces  Montagnes ,  leur  Pays  ne  s'é- 
tendant  point  au-delà  du  Lac  de  Confiance;  la  Vindélicîe  alloit  depuis  ce  Lac  jufqu'à  l'en- 
droit où  VInn  fe  jette  dans  le  Danube-,  &.  le  Pays  des  Noricîens  de-lâ  juiqu'aux  Morjf j  Cétbiens. 
Les  Fmrf^/fcte«j  avoient  autrefois  des  Villes  confidérabies,  favoir  ,  Augufta  Vindelicorum 
Juvavium  ,  ou  Colonia  Jovavia  ,  Reginum ,  ou  Regina  Caftra ,  Batava  Cafira ,  Abufena  \ 
Guntia,  Campodunum:  Ahudiacum,  ïjinifca,  préfentement,  Augsbourg,  Saltzbourg , Rnti^» 
bonne,  Paffau,  Abenfperg,  Guntzperg,  Kempten,  FueJJen ,  &  Jaunie b ,  à  préfent  Capitale 
de  la  Bavière.    Boiodurum  étoit  autrefois  la  Capitale  de  ce  Pays ,  &  tiroit  fon  nom  des . 
Boiens,  qui,  étant  chafTés  de  la  Bohème  par  les  Marcomans ,  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite,  s'établirent  dans  la  Bavière.     La  Vindélicie  empruntoit  fon  nom    des 
Rivières  Vindo  ou  Vinia,  préfentement  le  IVm,  &  Lycus,  qui,  après  en  avoir  arrofé 
unegrandepartie,&  avoir  coulé,  l'un  vers  l'Orient  &  l'autre  vers  l'Occident  d'Augs- 
1>ourg,  fe  réuniflentà  une  petite  diftance  de  cette  Ville,  &  fe  perdent  enfcmble  dans  le 
Dambe,    FtmrHius  Fmmatus  fait  mention  de  ces  deux  âiviéres  dans  le  vers  fuivant  ; 

Tes  f  fr- 


328 


HISTOIRE    ROMAINE. 


Depuis  y  commirent  d'affreux  ravages,  palTant  tous  les  mâles  au  fil  de  rdpée, 
l'Etabltlfe-  j-^j^g  diitiiiélion  de  rang  ni  d'âge.  On  ajoute  même  que  quand  une  femme 
*"^'"*  '  ^      enceinte  tomboic  encre  leurs  mains ,  ils  confulcoient  leurs  Devins  pour  fa- 


r  Empire 
Romain, 


Pergis  ad  Jugvjlam,  quam  Flndo  Lycusque  fluentant  (i). 


voir 


Les  principales  Villes  de  la  Rbétie,  ou,  comme  quelques  Auteurs  écrivent  ce  nom,  Ae'tîf, 
étoient  Tridentum,  Curia,  Feltria  à.  Bdunwn  ,  préfentement  Trente,  Ckur,  ou  Coire,  FeU 
tri,  Belluno.  Quelques  Savans  placent  Vérone  dans  la  Rbétie;  mais  Strabon  met  cette  Vil- 
le en  Italie.  Horace  fait  mention  des  viâo-res  remportées  par  Tibère  &  par  fon  frère  D)ï. 
Jus  fur  ks  Fiiuidiciens  &  les  Rbétitns. 

Fidere  Rbœtî  bella  fub  ^Ipibus 
Drufum  gerentem  FindelirA  —  (^2), 

Et  dans  un  autre  endroit  ; 

Vîndelîci  didicere  nuper^ 
Quid  Marte  pn(]}s;  milite  nain  tuff 
lOrufus  GeriautidJ ,  implacidum  genus^ 
Breunofque  ^eloces  ,  èf  f^f'^^s 

Alpihus  impufitas  tremendis  y, 
Dejecit  acer  ,  plus  vicefimplici. 
Mfijor  Nermium  inox  grave  prœliwn 
Commifit ,  îmmansfque  Rhceto^ 
Aiijpiciis  pepulit  Jecundis  {2))'- 
Les  Gennuni  &  les  Breuni  habitoient  la  Rbétie,  comme  M  paroit  par  Sirahon  ("4.).     lletî 
bon  d'obferver  ici  que  quoique  li  Rhétie  6c  la  Viniélicie  fuOent  deux  Pays  différens,  ils  ne 
formoient  cependant  qu'une  feule   Province  Romaine  ?pe!lée  Rbétie:  ainfî  quand  les  An- 
ciens parlent  de  la  Rbétie  ^  ils  ont  ordinairement  en  vue  ,  non  feulement  la  Rbétie  propre* 
ment  dite,  mais  z\\^\2iVindèîicie^  c'eft-à-dire,  le  Pays  fitué  entre  le  Lac  de  Confiance, 
le  Danube,  17«n,  &  les  contrées  des  Carniens,  des  Vénètes ,  &  des  Inftibriens.  De-là  vient 
que  Tacite t  faifant  mention  à'AuguJla  Vindelicorum ,  l'apelle  la  plus  belle  Colonie  de  la 
Provir.ce  de  Rhétie  (5);  &  Horace  donne  aux  Vindélicicns  le  nom  de  Rhati  Findclici,Tpo\x): 
ks  diftinguer  des  Habitans  de  la  Rbétie  proprement  ainfi  nommée  (6).    Du  tems  de  rp.m- 


ik  l'autre  AuguflaFindelieonm  (7).  Noricum,  autrtfois  un  Royaume  (8),  &  dans  la  fuite 
une  Province  Romaine  ^  étoit  entre  le  Danube  &  ks  Alpes  Noricca  dans  le  voifinage  de 
Trente,  depuis  VInn  jufqu'aux  Monts  Cétbiens,  qui  fervoient  de  bornes  à  ce  Pays  du  côté 
de  la  Pannonie;  deforte  que  l'ancien  Noricim  comprenoit  une  grÊn,le  partie  de  V Autriche, 
l'Archevêché  de  Saltzhourg,  &  toute  ia  Stiri&  &  la  Carintbîe.  Ce  Pays  fut  dans  la  fuite,  pro- 
bablement du  tems  de  Dioctétien  (9)  partagé  en  deux  Provinces,  favoir,  le  Noricum  Riperf 
fe,  apellé  ainfî  à  caufe  qu'il  s'étendoit  le  long  du  Danube,  qui  le  féparoit  de  la  Germanie 
"proprement  dite;  &  le  Noricum  Méditerraneum,  qui  étoit  à  quelque  diflance  de  ce  Fleuve. 
Les  Villes  les  plus  confidérables  du  Ntricum  Ripenfe  étoient,  Jovavum,  ou  Jovavia,  Boio- 
durum,  Lentia,  Ovilia.  ou  Ovilabis  ^  &  Laurîacum  ou  Laureacum,  préfentement  Saltzbourg, 
Jniijladt,  Lintz,Wels  ai  Lorcb;  celles  du  Noricum  Méditerraneum,  Pons  Mai,  Fifcelli  o\i 
Fifcellce,  GravîaciSy  Aguntum,  Teurnia,  ctSelva,  préfentement  Jn/prMcè,  fFeltz ,  Gurcb 
Innîchen ,  &  Fîllacb.  Laurîacum,  étoit  la  Capitale  de  la  première  Province,  &  Solva,  en- 
fcvelie  depuis  longtems  fous  fes  propres  ruines ,  la  Capitale  de  l'autre  (10). 

IV.  Rer.  Aug.  p.  2^3.  &  Paul.  Warnefred.  L.  II. 
de  Ge(î.  Longobnrd. 

(%)  Vell.  Patercul.  L.  XK  g.    105.  Sueton.  in 
Tiber.  c   kî. 


(i)  Venant.  Fortimat.  de  S.  Martîno ,  L.  IV. 

(i)  Horat.  L.  IV.  Ode  4- 

(î)  idemL.  IV.  Ode.  14- 

(4)  Sttab.  L.  IV.  p.  141. 

(î)  Tacit.   Germ.  c.  41. 

(6)  Horat.  L.  IV.  Ode  4. 

(7i  Yid,  Yelfct  L,  IH.  Rer,  Boi.  p.  %u  6c  U 


(9)  Thom.  Reinef.  Infcript.  p.  32. 
(10^  Gruter.  InfciJpt,  p»  jj/.  Num.  I» 
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voir  (1  elle  portoit  dans  Ton  fein  une  fille  ou  un  garçon ,  &  qu'en  cas  que     Depuit 
les  Devins  afllirafTent  que  c'étoit  un  garçon ,  les  barbares  Rhètieyis   mafla-   l'EtabUffb. 
croient  la  Mère  h  l'inftanc  même.    Drnjlis ,  îe  fécond  fils  de  Lhie ,  fuc  en-  ",'^''*  ^^- 
voyc  contre  cette  terrible  Nation.  Le  jeune  Romain  ,  qui  avoit  de  grandes  ("^"'/'{'^ 
qualités  pour  le  Métier  de  la  guerre,  le  conduifit  en  cette  occafion  avec   ^°"''^'"' 

une  prudence  fort  fupérieure  à  fon  âge  ^car  après  avoir  fu  eigager  les  En-   — '■ • 

nemis  aune  aftion,  il  remporta  fur  eux  une  viftoire  complette.     Ceux  ^''"^"-'^ 
d'entre  eux  qui  échappèrent  au  carnage,  fe  joignirent  aux  J^indélicicns  ^  &  fuite  ^ '^^''' 
prirent  le  chemin  de  la  Gaule,  dans  le  delTein  d'entrer  à  main  armée  dans 
cette  Province.     Mais  Augujte ,  fur  le  premier  avis  qu'il  eut  de  leur  mar- 
che, détacha  Tibère  ,  qui  l'avoit  accompagné  en  Gaule  ^  avec  quelques  Lé- 
gions choifies ,  pour  achever  l'ouvrage  que  Driifus  avoit  commencé.    Tibè- 
re ne  fut  pas  moins  heureux  que  fon  frère  ;  car  ayant  fait  paiTer  à  fes  Trou- 
pes le  Lac  de  Confiance,  il  chargea  brufquement  les  Ennemis,  les  mit  en 
fuite ,  &  s'empara  de  toutes  leurs  Places  fortes.     C'eft  ainfi  que  les  Vtridé-     r,  y, 
Jîciens,  les  Rhjtiens ,  <&  les  Noricievs ,  trois  des  plus  redoutables  Peuples   déliciens* 
de  la  Germanie ,  furent  fubjugués  par  la  valeur  de  Dnifus  &  de  Tibère  (a),   les  Rhé-  ' 
Ce  dernier,  pour  s'alTurer  de  leur  fidélité,  planta  deux  Colonies  en  ^indé-  '•'^"^ ,  ^ 
iîcie,&.  ouvrit  de- là  une  route  enNoricum  &  dans  la  Rhétie.  Il  donna  à  une  '"  ^'^"- 
des  Villes,  qui  fut  bâtie  pour  la  défenfe  de  Ces  Colonies,  le  nom  de  Dru-  hiPuéf^''' 
fomagus,  d'après  fon  Père  Dru/us;  &  à  l'autre,  celui  Augufia  Findelicorum ,     Année 
d'après  Augifie.     Ces  Villes  font  connues  préfentement  fous  les  Noms  de  après  le 
Mimmingken  &  à'Augsbourgh.  Déluge 

Pendant  quAugufle  &  fes  deux  beaux-fils  fe  diftinguoient  ainfi  en   Gaule  l^^^/^n 
&  en  Germanie,  Agrippa  rendoit  de  fignalés  f^.r vices  dans  ï Orient.     A  fon   10"^ 
arrivée  dans  la  Province  à'/Ifie  proprement  ainfi  nommée,  Hjrode  Roi  de     DeRo- 
Judsc  vint  au-devant  de  lui,  &  traita  magnifiquement,  lui  &  ceux  qui  Tac-  »ie  738. 
compagnoient.  Après  lui  avoir  fait  voir  toutes  les  nouvelles  Villes  &  For-  ^^('^'^^^^ 
tereiles  qu'il  avoit_  bâties,  Sébafie ,  Céfaréc ,    &c.  il  le  conduifit  à  Jéru^  dlrTi^ot 
falem.     A  une  petite  diflance  de  la  Ville,  le  Peuple  vint  le  recevoir  en  ritnt. 
proceffion  folemnelle  ,   &  l'accompagna    avec   de  grandes  acclamations. 
Après  s'être  arrêté  quelques  jours  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cu- 
rieux dans  cette  Capitale,  il  offrit  une  Hécatombe,  régala  tout  le  Peuple, 
&  fe  rendit  au  Port  où  fa  Flotte  l'attendoit  pour  le  ramener  en  lonie  avant 
fHiver  (/;).     Au  commencement  du  Printems,  il  fut  obligé  de  quiter  \ lo- 
nie,  &  d'aller  appaifer  quelques  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans   le  Bof- 
phore  Cimmérien  (c).     Car  /ijander ,  Roi  de  ce  Pays,  étant  venu  à  mourir 
fans  poflérité ,  avoit  lai  lié  fa  Couronne  à  Dynaniis ,  de  qui  il  la  tenoit,    ^^^^^Y*^^ 
cette  Reine  étant  fille  de  Phirnace ,  fils  de  Mithridjte.     Un  certain  Scrîbo-  Bofpho- 
nius,  nàXiîà'Afie,  qui  fe  difoit  petit-fils  de  Mithridate  ,  &  qui  prétendoit  riens, 
avoir  été  nommé  Succeffeur  d'Afander  par  l'Empereur,  époufa  Dynamîs,ôc 
s'empara  du  Trône.  Mais  Agrippe ,  fâchant  que  c'étoit  un  Impofleur ,  en- 
voya Polémon,  que  les  Romains  avoient  fait  Roi  de  Pont  ^  &  de  la  Petite 

Armé'- 

(a)  Dio,ibid.p.53(Î.Sueton.inOa:av.VelI.        fh)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVI.  c.  2. 
Patercu!.  L.  U.  c  39,  Horat.  L.  IV.  Od.  4-       (0  Vid.  fupr.  T.  VI.  p.  617. 
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Demis     ^^'■'«^'«^'*?  »  po^^  le  chafler  de  fes  Etats.  Avant  l'arrivée  de  Polémon ,  \ts  Bos- 
'.r Etabiilfe-  phoiiens  eux-mêmes ,  ayant  apris  que  Scribonius  étoit  un  miférable  Avantu- 
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rier ,  l'avoient  mis  à  mort.   Cependant  ils  ne  voulurent  point  fe  Soumettre 
à  Polémon ,  &  après  avoir  été  défaits  en  bataille  rangée ,  ils  continuèrent  à 


fe  défendre,  &  commencèrent  même  à  donner  de  l'embarras  aux  Ro' 
mains.     Sur  l'avis  quJgrippa  en  reçut ,  ce  Général  marcha  avec  toutes  fes 
forces  au  fecours  de  Polémon ,  &  fut  fuivi  de  prés  par  Hérode ,  qui  lui  ame- 
na une  Flotte  confidérable ,  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  de  _  débarque- 
ment.    Le  Prince  ^uif  s'étoit  rendu  d'abord  à  Mitylène^  de- là  à  Byzance^ 
&  enfin  à  Sinopc ,  Ville  du  Royaume  de  Pont.    Jgrippa  fut  charmé  de  fa 
tvenue,  ayant  également  befoin  de  Forces  de  terre  &  de  mer;  car  les 
Bofphorïens  avoient  armé  une  quantité  prodigieufe  de  Vaifleaux ,  &  occu- 
;poient  tous  les  défilés  par  où  les  Romains  dévoient  pafTer.     Mais  avec  le 
kécours  à' Hérode ,  il  s'ouvrit  une  route  jufques  dans  le  cœur  du  Pays  enne- 
Tni,  &  après  avoir  fubjugué  les  Bofphoricns^  il  obligea  Dynamis  à  époufer 
Polémon.     Il  donna  à  ce  nouvel  époux  de  la  Reine  le  Royaume  de  Bojpho- 
re,  &  ce  don  ayant  été  confirmé  par  Augufte ,  Polémon  polTéda  non  feule- 
ment le  Pays  que  nous  venons  de  nommer ,  mais  outre  cela  encore  le  Pont^^ 
<&  la  Petite  Arménie.     Cependant  il  n'eut  pas  tout  le  Royaume  de  Pont , 
mais  feulement  cette  partie  qui  étoit  voifme  de  la  Cappadoceyôc  qui  fut  dis- 
tinguée dans  la  fuite  par  le  nom  de  Ponîus  Polémonaicus.     Agrippa ,  après 
avoir  pris  les  arrangemens  nécelTaires  dans  le  Bofphore ,  retourna  par  la  Pa- 
phlagonie ,  la  Cappadoce ,  &  la  Phrygie,  à  Ephèfe  en  lonie.     Hérode  l'accom- 
pagna dans  ce  voyage,  &  obtint  plufleurs  grâces  en  faveur  des  Peuples 
dont  ils  traverférent  ks  Pays;  &  quand  ils  furent  arrivés  en  lonie,  ce  Roi 
eut  non  feulement  l'honneur  de  faire  redreiTer  une  infinité  de  griefs ,  donc 
les  ^uifs  répandus  par  toute  VA  fie.,  &  les  Iles  voifines,  fe  plaignoient, 
mais  auffi  celui  de  leur  obtenir  plus  d'immunités  &  de  privilèges  qu'ils 
n'avoient  jamais  eu  fous  les  Rois  de  Syrie  ,  ou  les  Romains  (a). 

Julie,  ÏQvnmQà' Agrippa^  ayant  fuivi  fon  mari  dans  cette  expédition, 
Jefeiioycr.  efluya  de  cruelles  fatigues,  &  penfa  même  fe  noyer  dans  le  Scamandre,  en 
paflfant  ce  Fleuve  pendant  une  nuit  que  les  eaux  en  avoient  été  tôut-à-coup 
groifies  par  une  grande  pluye.  Les  Habitans  à'IUon ,  dont  le  Territoire 
étoit  arrofé  par  le  Scamandre ,  ignoroient  fa  venue;  cependant  Agrippa  fut 
fi  irrité,  que,  contre  toutes  les  règles  de  la  juftice,  il  les  condamna  à  une 
amende  de  loocoo  Drachmes  ^om  ne  l'avoir  point  fecourue.  Ceux  d'Ilion^ 
n'ofant  point  paroître  devant  Agrippa ,  engagèrent  Nicolas  de  Damas ,  qui 
fe  trouvoit  en  ce  tems-là  dans  leur  Ville ,  à  faire  enforte  qii  Hérode  parlât 
à  Agrippa  en  leur  faveur.  Le  Monarque  Juif  fe  prêta  volontiers  à  leur 
demande ,  &  obtint  du  Général  Rcmain  la  révocation  de  la  fentence  pro- 
noncée (b).  D' Ephèfe  j4 grippa  pajTa  à  Samos ,  &  Hérode  ayant  pris  congé 
de  lui,  s'en  retourna  en  Judée ^  où  il  fut  reçu  avec  des  témoignages  de 

joie 

(n)  Dio,  ibid.  p.  538.  Jofeph.  Antiq.  L.        (&)  NicolDamafcen.devîta  fuainExcerpt, 
XVX.  c.  3,4,  5.  Qrof.  L.  VI.  c.  18.  ad  Henric.  Vaief.  p.  418.  Jofeph.  ibid. 
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joie  proportionnés  aux  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus   à   la   Na-    Depuis 
tion  dans  YJfie  Mineure  (a).  l'EtahliJfe. 

Augujie ,  qui  étoit  toujours  en  Gaule ,  ayant  apris  l'heureux  fuccès  '  des  ^^^JL 
Armes  Romaines  dans  le  Bo/pbore  Cimmérien ,  fit  ordonner  par  un  Décret  RomaTn 
t\\i  Agrippa,  à  fon  retour,  entreroit  à  Rome  en  triomphe  (/;).     Lépidus  le  ^c 
Triumvir  étant  venu  à  mourir  cette  même  année ,  /iugufte  prit  pour  lui-     .  ' 

même  la  Charge  de  Souverain-Pontife,  vacante  par  fa  mort  {c).   Il  garda  Souvfrail- 
cette  Dignité  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  ce  que  firent  pareillement  tous  fes  Pontife, 
SuccelTeurs,  Chrétiens  &  P^y^wj-,  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Gratien.  Ce 
Prince,  ayant  fuccédé  à  fon  Père  Falentinien  l'An  de  Y  Ere  Chrétienne  375 , 
&  regardant  comme  une  chofe  indigne  d'un  Chrétien  zélé  tel  qu'il   étoit,. 
de  porter  le  nom  de  Souverain-Pontife  de  la  Religion  Payenne ,  refufa  ce 
titre  ,  en  quoi  il  fut  imité  par  tous  ceux  qui  gouvernèrent  l'Empire  Romain 
après  lui  (d).     Cette  même  année  fut  aulîi  marquée  par  la  mort  de  Fedius 
Tollio,  fameux  dans  l'Hiftoire  par  la  cruauté  avec  laquelle  il  traitoit  fes  Es- 
claves ,  dont  il  puniflbit  \qs  moindres  fautes  en  les  faifant  jetter  dans  fes 
Viviers  pour  engraifTer  Çqs  PoiiTons ,  connus  fous  le  nom  de  Murœna.  Com- 
me il  avoit  été  élevé  par  Augufte  de  la  condition  de  fils  d'un  Affranchi  au  ^ 
rang  de  Chevalier  Romain,  il  nomma  ce  Prince  fon  héritier,  &  lui  donna 5. 
outre,  une  magnifique  Campagne,  apellée  P^z//?/}//?^ ,  qu'il  avoit  aux  envi- 
rons de  Pouzzole ,   fa  Maifon  en  Ville,  qui  étoit  une  des  plus  magnifiques 
de  Rome.     Cependant  Augufie  la  fit  abattre,  &  bâtit  au  même  endroit  un- 
iijperbe  Portique,  qui  fut  apellé  ,  par  fon  ordre,  le  Portique  de  Livie , 
à  l'honneur  de  l'Impératrice  {e). 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  Lentulus  &  de  M,    Les  Lî* 
Lîcinius  CraJJus ,  les  Ligures  Comaîi ,  qui  habitoient  cette  partie    des  Alpes  gures  Co- 
qui  eft  du  côté  de  la  Mer,  furent  fubjugués,  &  leur  Pays  réduit  en  Pro-  \«*ti/wô- 
vince  Romaine.     AuguJle ,  après  avoir  pacifié  les  troubles  dans  la  Gaule,  J'T^^^^ç, 
bridé  les  incurfions  des  Germains ,  ck  aflujetti  prefque  tous  les   Peuples  qui  retourne  à 
habitoient  les  Alpes ,  laifiTa  Dru/us  avec  une  Armée  fur  les  bords  du  Rhin,  Rome. 
&  revint  à  Rome  vers  la  fin  de  cette  année ,  ou  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante,  durant  laquelle  fon  beau-fils  Tibère-Claude- Néron ,&.  P.  Quin- 
tilius  Varus ,  eurent  les  Faifceaux  Confulaires.     Comme  il  avoit  été  abfent 
près  de  trois  ans,  il  fut  reçu  du  Peuple  avec  de  grandes  démonftrations  de 
Joie.     Mais  on  ne  put  Jamais  l'engager  à  accepter  quelqu'un  des  honneurs 
que  les  Pères  Confcrits,  les  uns  par  crainte,  &,les  autres  par  flaterie,  ju- 
gèrent à  propos  de  lui  décerner.     Il  ne  voulut  pas  même  permettre  que  le 
peuple  vînt  à  fa  rencontre,  mais ,  fuivant  fa  coutume  ,  il  entra  en  Ville  de 
nuit.     Le  lendemain  tout  le  monde  fe  rendit  à  fon  Palais ,  car  c'efl:  ainfT 
que  s'apelloit  fa  Maifon ,  à  caufe  qu'elle  étoit  fîtuée  fur  le  Palatium ,  ou 
Mont  Palatin.    Augufte  fit  un  accueil  obligeant  aux  Grands  &  aux  Petits , 
&  alla  enfuite,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Sénateurs  &  de  Cheva- 
liers , 

{(X)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVI.  c.  3,  4^5.  {d)  Zozimus  L.  IV. 

(b)  Dio,  ibid.  c.  5.  (e)  Plin.  L.  IX.  c.  23.  Dio ,  îbid.  Senec 

(fi)  Sueton.  ibid.  c.  31.  Dio,  ibid.  p.  540.    L.  IIÎ,  de  Ira.  Ovid.  Faft.  L.  h 
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liers,  &  d'une  multitude  infinie  de  Peuple,  au  Capitole,  &  s'étant  proflcr- 
né  devant  la  Statue  de  Jupiter  Capitolin ,  il  prit  la  Couronne  de  laurier  qui 
entouroit  fes  faifceaux,  &  la  dépofa  aux  pies  de  ce  Dieu.  Peu  de  jours 
après  il  affembla  le  Sénat  ;  mais  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  haranguer 
l'Aiïemblée,  à  caufe  d'un  rhume  violent,  qu'il  avoit  pris  fur  la  route  en 
revenant  à  Rome ,  il  donna  au  Qiiefteur  un  Papier ,  qui  contenoit  le  détail 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  fon  départ  ,  <&  dont  cet  Olîicier 
fit  la  Leèlare  aux  Sénateurs. 

L'Empire  n'ayant  été  agité  cette  année  d'aucuns  _  troubles ,  ni  domedi- 
ques,  ni  étrangers,  Augujte  employa  fon  loifir  à  faire  un  grand  nombre 
d'excellentes  Loix ,  qui  furent  obfervées  pendant  bien  du  tems  par  fes  Suc- 
celfeurs.  Il  en  publia  une  entre  autres  par  laquelle  il  étoit  flatué ,  au  grand 
contentement  des  Ilibitans  à' Italie ,  qu'à  favenir  les  fervices  des  Vétérans 
ne  fer  oient  plus  payés  en  terres,  mais  en  argent.  On  peut  voir  par  les 
Eclogues  de  l^irgile ,  à  quels  inconvéniens  étoit  fujette ,  la  première  de  ces 
deux  manières  de  récomp^nfer  les  Soldats.  Par  la  même  loi,  il  fixoit  le  tems 
que  chaque  Corps  devoit  fervir ,  la  paye  à  recevoir  durant  le  tems  du  fer- 
vice  ,  &  les  fommes  qui  feroient  comptées  à  ceux  qui  continueroient  à  fer- 
vir a'u-de-là  du  terme  prefcrit  par  la  Loi.  Les  Gardes  de  l'Empereur 
qu'on  défignoit  par  le  nom  de  Cohortes  Prétoriennes,  dévoient,  en  vertu 
de  cette  Loi ,  fervir  douze  ans ,  avant  que  de  pouvoir  demander  leur  dé- 
milTion,  &  les  autres  Corps  quatre  ans  de  plus.  Les  premiers  avoient  cha- 
que jour  par  tête  12  fols  monnoie  à' Angleterre,  &  les  derniers,  5  fols.  Si 
on  leur  retufoit  leur  démiflion,  quand  le  tems  de  leur  fervice  étoit  expiré, 
ou  qu'ils  confentiffent  volontairement  à  refier  dans  l'Armée,  ils  étoienc 
cenfés  Vétérans ,  &  comme  tels  difpenfés  de  toute  autre  fontlion  que  de 
celle  de  combattre  ;  encore  cette  dernière  obligation  ne  leur  étoit-elle  im- 
pofée  que  durant  fefpace  de  5  ans  ;  après  quoi  on  leur  donnoit ,  outre  leur 
congé,  5000  Drachmes  par  tête,  s'ils  avoient  fervi  dans  les  Cohortes  Pré- 
toriennes ,  &  3000  à  chaque  Légionaire.  Quelques  années  après ,  Augiifie 
prolongea  le  tems  du  fervice ,  tant  pour  les  uns  que  pour  les  autres ,  de  4 
ans  (aj!  Pour  donner  un  nouveau  luftre  à  la  Noblefle ,  &  l'attacher  da- 
vantage à  fes  intérêts ,  il  n'exigea  des  jeunes  Patriciens  qui  afpiroient  aux 
Charges  Militaires ,  qu'une  année  de  fervice ,  au-lieu  que  ce  terme  étoic 
bien  plus  long  du  tems  de  la  République.  A  cette  diftinclion  il  en  ajouta 
une  autre  en  faveur  des  fils  des  Sénateurs,  auxquels  il  permit  d'avoir  une 
place  dans  le  Sénat,  &  de  porter  le  Laticlavimn  (qui  étoit  un  habillement 
affefté  aux  premiers  Magiftrats ,  &  aux  principaux  Officiers  de  l'Armée) 
à  fâge  de  17  ans,  au-lieu  qu'auparavant  cet  honneur  leur  étoit  interdit, à 
moins  qu'ils  n'eulfent  atteint  leur  26.  année. 

Cette  année,  Augufie,  en  qualité  de  Souverain-Pontife,  corrigea  une 
erreur  groffière  qui  s'étoit  glilTée  dans  le  Calendrier.  Car  les  Pontifes  ayant 
depuis  36  ans,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  réformation  du  Calendrier  par  Jii- 
Îes-Céfar,  fait  une  Année  BilTextile  de  3  ans  en  3  ans,  au-lieu  de  faire  h 

chofe 

(a)  Dio,  L.  I4IV.  p.  539-  ^  L.  LV.  p.  555)  55<5'  l'¥*  Excurf.  io  Tacit.  Annal,  piim. 
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chofe  à  chaque  quatrième  année,   1 2  j.ours  avoient -été  inférés  au-lieu  de     Depuli 
9,  ce  qui  formoit  une  erreur  de  3  jours.  Pour  remédier  à  cec  abus,,  Augujle  l'EtabHjJs. 
ordonna,  premièrement,  que  pour  les  12  premières  années  il  n'y  auroit  ^f^'-'^f^ 
point  d'Année  BiiTextile ;  &,  en  fécond  lieu ,  qu'au  bout  de  ces  12  ans,  '^^^^'^^^ 
les  Années  BifTcxtiles  feroient  de  4  ans  en  4  ans  (a).  ^^_  ^    * 

Quand  Augvjle  fit  cette  correftion ,  le  Sénat  &  le  Peuple   déclarèrent    ■ 
par  un  Décret,  que  déformais  le  Mois  de  Sextilis  s'apelleroit  jïugufle^  nom 
qu'il  a  confervé  jufqu'à  ce  jour.     S'il  en  faut  croire  Suétone,  ce  fut  Augufts 
lui-même  qui  donna  fon  nom  au  Mois  de  Sextilis ,  qu'il  préféra  à  cet  égard 
au  Mois  de  Septembre,  dans  lequel  il  étoit  né,  à  caufe  qu'il  avoit  dans  le 
Mois  de  Sextilis ,  reçu  pour  la  première  fois  les  Faifceaux  Confulaires ,  & 
remporté  d'ailleurs  plufieurs  viéloires  fignalées  Qi).     Mais  les  termes  mê- 
mes du  Décret  du  Sénat  font  rapportés  par  Macrobe  {c) ,  qui  fait  auffi  men- 
tion du  Décret  du  Peuple,  avec  cette  particularité,  que  la  Loi  fut  propo- 
fée  par  Pacuvius.     Vers  la  fin  de  cette  année  Agrippa ,  ayant  règle  les  af- 
faires de  YOrient,  ôc  laiflé  Sentius  Saturninus  &  Titus  l^olmnnîus  pour  gou- 
verner ,  l'un  la  Syrie ,  &  l'autre  la  Fhénicie ,  fe  rendit  à  Rowe  avec  Jntipa' 
ter  fils  aine  d'Hérode.    Augujle  reçut  fon  Favori  avec  toutes  les  marques    Agi-lpp^. 
poffibles  d'affeélion ,  &  voulut  qu'il  fît  fon  entrée  dans  la  Capitale  en  triom-  refufe  le 
phe;mais  yJgrippa  refufa  cet  honneur,  attribuant,  fuivant  fa  coutume,  tou-  "^^iofnpbe^ 
te  la  gloire  de  Cqs  exploits  à  l'Empereur ,  fous  les  aufpices  duquel  il  avoit 
combattu.     Ce  refus  fut  la  principale  caufe  qui  fit  qui  les  Triomphes ,  au- 
trefois fi  recherchés  par  les  Romaiîis ,  cefférent  d'être  en  ufage,  les  autres 
Généraux  imitant  ^^^Wpp^ ,  &  ne  voulant  pas  briguer  un  honneur  qu'il  fem- 
bloit  méprifer  (d).     Cependant  Augujle  prorogea  de  cinq  ans  fon  Autorité 
Tribunitienne ,  les  cinq  ans  pour  lefquels  cette  Autorité  lui  avoit  été  accor- 
dée ,  étant  fur  le  point  d'expirer ,  &  l'envoya  enfuite  avec  une  puillante 
Armée  en  Pannonie  * ,  ou  une  nouvelle  guerre  commençoit  à  s'allumer,  y/- 
grippa  quita  Rome  au  commencement  du  Confulat  de  M.  P^alérius  MeJJala 
Barbatuj ,  &  de  P.  Sulpicius  Qidrinus ,  ou ,  comme  d'autres  l'apellent ,  Ci- 
rinus.     Le  premier  qui  fut  le  Père  de  la  fameufe  Me£aline ,  étant  venu  à 

mourir 
(rt)  Sueton.  inOdav.c.  3i.Piin.L.XViII.c.  25.       (c)  Macrob.  Saturna!.  L.  I.  c.  12. 
(b)  Sueton.  ibid.  {U)  Dio,  ibid.  p.  541. 

*  La  Pannonie  étoit  bornée  à  l'Orient  par  la  Haute  Mœfie,  à  l'Occident  par  le  Pays  de 
Nûricum,  au  Midi  par  la  Dalmatie,  &  au  Nord  par  le  Danube  (i);  deforte  que  la  Pannonis 
comprenoit  la  Carniole  ,  la  Croatie,  le  Windifch  Marck,  une  partie  de  V Autriche,  une  par- 
tie de  la  Hongrie,  toute  VEjclavonie  &  la  Bofnie  ,  &  une  partie  de  la  Servie.  Elle  étoit  au- 
trefois divifée  en  Haute  &  BalJe  Pannonie.  La  première  contenoit  la  Carniole,  la  Croatie, 
le  fVindifcb  Marck ,  A;  une  partie  de  r-</'Unr/jc  ;  à  l'autre,  h  Bofnie  ,  V  Efclavonie ,  acét- 
ate partie  de  la  Hongrie  qui  efl:  encre  le  Danube,  le  Drave  &  le  Raab;  deforte  qu'à  peine 
Je  tiers  du  Royaume  de  Hongrie  fe  trouvoft  dans  l'ancienne  Pannonie.  Les  principales 
Villes  de  ce  Pays  étoient  Ségefla ,  Amona,  Colonie  Romaine,  Nauportum,  Vindoniana ,  ou  ' 
Vindebona,  Scarabantia,  Sirmium  (uï  \e  Save ,  &  Taurunum ,  préfentement  Sifeck,  Lhiter- 
iaubacb,  Oberlaubacb,  Vienne,  Scarbing ,  Simacb  ,  ^Belgrade.  5;V7wiM?n  étoit  la  Capita. 
je  de  la  Pannojiie.  Quelques  Géographes  placent  Stridon ,  la  Ville  natale  de  St.  Jérôme , 
dans  la  Pannonie ,  d'autres  dans  la  Dalmatie  ;  mais  St.  Jérôme  lui-même  en  fait  une  Ville 
frontière  de  la  Dalmatie  &  de  la  Pannonie  (2). 

-il^  r^^',".;.^'  "^-  ^*  ^^-  ?'°'.  ^-  XLlx.  P.  413.       (z)  HieiOflym,  Catalog.  Sctipt.  EccMart, 
gttab.  L.  VII.  p.  1 17.  Joinandes  de  ReU  Geft.  p.  ;o. 
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mourir  quelque  tems  après  fon- éle6lion ,  eut  pour  Succefleur  Ca/«x  Valgius^ 
homme  d'un  grand  fcavoir,  (a),  qui,  avant  la  fin  de  l'année,  réfigna  les. 
Faifceaux  Confulaires  à  Caïus  Caninius  Rébïlus.  Les  Pannonicm  furent  (i 
effrayés  du  feul  nom  à' Agrippa ,  qu'à  Ton  aproche  ils-  lui  envoyèrent  des- 
Députés,  qui  avoient  ordre  de  lui  déclarer  que  leurs  Maîtres  fe  foumet- 
toient  à  toutes-.les  conditious  qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  impofer.  Agrip'- 
pa  les  ayant  obligés  à  lui  livrer  leurs  armes- &  des  otages,  revint  en  Italie^ 
où,  dans  le  tems  qu'il  traverfoit  la  Camp  mie,  il  Rit  attaqué  d'une  violente, 
maladie,  qui  en  peu  de  jours  le  coucha  dans  le  toiTibeaui  Jugu/te ,  fur  la. 
première  nouvelle  qu'il  reçut  de  fon  indifpofition ,  quita  les  Jeux ,  que  fes 
deux  petits-filî  Caîus  &  Lucius  donnoient  à  l'honneur  de  Minerve,  &  gagna 
en  hâte  la  C(a;f/2/)^«z> ,  pour  aflîfter,  s'il  étoit  poflîble,  fon  Ami  mourant. 
Mais  Agrippa  expira  peu  de  minutes  avant  fon  arrivée  ;  ce  (\ViAjgufteï\Q\xî 
pas  plutôt  apris ,  qu'il  fondit  en  larmes-.  Et  véritablement  fa  douleur  n'é- 
toit  que  trop  fondée,  puisqu'il  perdoit  d'un  feul  coup  le  plus. grand  Géné- 
ral ,  &  le  plus  fage  Miniftre  d'Etat  de  fon  Siècle ,  &  en  même  tems  l'Ami 
le  plus  fidèle  &  le  plus  defintéreifé  qu'il  eût  au  monde.  Il  fit  tranfporter 
fon  Corps  à  Rome ,  &  fe  chargea  de  faire  lui-même  fon<  Oraifon  funèbre , 
îe  cerceuil  étant  caché  à  ^(cs  yeux  par  un  rideau,  apparemment  parce  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  en  qualité  de  Souverain-Pontife,  de  regarder  ua 
Corps  mort.  Les  obfèques  d' Agrippa  fe  firent  avec  la  dernière  magnificenr 
ce  &  fes  refies  furent  dépofés  dans  le  Cha?np  de  Mars,  où  le  Sénat  avoit 
permis  qu'il  fût  enterré;  mais  Augujle  voulut  que  le  Corps  fût  mis  dans  fon 
propre  Maufolée  prèis  de  celui  de  Mar<;(?//MX,  fon  intention  étant  de. rejoindre 
après  fa  mort  deux  hommes  qu'il  avoit  fi  tendrement  aimés  pendant  fa  vie  (/;)j 
Agrippa  mourut  dans  fa  51-  année ,.&  laifia  après  lui  de  fa. première  ÏQm- 
mQ  Ccscilia  Attica ,  fille  du  fameux  Pampmiits  Atticus,  une  fille  nommés 
Agrippine,  qui  époufa  Tibère.  Julie,  fa  troiflènie  femme,  lui  donna  trois, 
fils,  favoir  Caîus ^  Lucius,  6^  Agrippa  Pojîhwnus,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
vint  au  monde  après  la  mort  de  fon  Père;  &  deux  filles,,  j^ulie ,  qui  kst 
maxiéQ  avec  Lucius  Pauîus ,  ôcAgrippîne,  qui  épo^fk^Germani eus,.  Agrippa 
n'eut  point  d'enfans  de  fa  féconde  femme  MarceMa ,  qu'il  répudia  pour  é- 
poufer  Julie.  Il  donna  fes  beaux  Jardins,  &  un  Bain  qui- portoit  fon. nom, 
au  Peuple  Romain^  <&  à  Aiiguftc,  entre  autres  chofes,  la  Cbsrfonnèfe  Tau- 
rique.  Nous  ignorons  comment  if  acquit  ce  Pays,  &.  JDion  lui-même  avoue 
avoir  fait  d'inutiles  recherches  fur  ce  fujet.  Jûfqu'alors  yJuguJie  avoit  par- 
tagé en  quelque  forte  fon  Autorité  avec  un  Ami.  Cet.  Ami  étant  mort  ^. 
l'Empereur  fit  choix  de  Tibère,  pour  remplacer  ^ç^^'^^,  quoique  fort  con- 
tre fon  gré,  à; ce  que  Dion  nous  aprendl,  fes  petits-fils,  Lncius  &  Caius, 
étant  trop. jeunes  encore  (p).  Mais  avant  que  de  conférer  à  Tibère  un  de- 
gré fi  fupérieur  de  puifTance,  il  l'obligea. à  répudier  4^r/ppi«^,  qui  lui  avoic 
déjà  donné  un  fils,  &  qui  étoit  aftuellement  enceinte,  &  à  époufer  Julie, 
dont  les  defordres  n'étoient  ignorés  ni  de  Tibère,  ni  d'aucun  des  jeunes 

Débau-- 

(a)  Plin.  L.  XXV.  c.  2»  Tibull..   L  IV,        (fc)  Dfo,  ibid.  p.  541. 
florat.  L.  U.  Od.  (0  Uem  p.  543, 
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Bébauchés  de  Rome  ,  &  avoient  caufé  de  <:ruels  chagrins  à  agrippa  quel- 
que tems  avant  fa  mort.  Cependant  Tibère  obéit  fans  marquer  Ja  moindre 
répugnance ,  de  peur  d'irriter  contre  lui  /lugiifle ,  qui  étoit  le  feul  dans  Ro- 
vie  qui  ne  fût  pas  inflruit  de  la  conduite  fcandaleufe  de  Ùl  fille. 

Immédiatement  après  la  cérémonie  du  mariage,  Augujle  chargea  fon 
nouveau  gendre  de  la  commilTion  d'aller  faire  la  guerre  aux  Pannoniens , 
qui  avoient  fecoué  le  joug ,  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  d'J- 
grippa.  Mais  Tibère,  avec  le  fecours  de  leurs  Voifms  les  Scordifques,  qui 
étoient  refiés  fidèles  aux  Romains ,  les  mit  bientôt  à  la  raifbn.  Les  Vain- 
cus livrèrent  leuis  armes>,  donnèrent  des  otages ,  &  mirent  les  Remains  en 
pofTeffion  de  toutes  leurs  Villes  ôc  Fortéreffes.  Tibke  leur  laifTa  la  vie^ 
mais  il  abandonna  tout  leur  Pays  au  pillage,-  &  c^yant  envoyé  l'élite  de 
leur  JeunefTe  dans  d'autres  Pays ,  il  s'en  retourna  à  Rome  la  même  année 
qui  fut  celle  du  Confulat  de  Q.  JElius  Tubéro  &  de  Paulus  Fabius  Maximus, 

Le  Sénat,  comme  on  peut  aifément  le  croire,  lui  décerna,  à  fon  re- 
tour ,  de  grands  honneurs ,  &  entre  autres  celui  du  î'riomphe.  Mais  Ju- 
gujte  l'obligea  à  rejetter  cette  offre  des  Pères  Confcrits ,  -&  à  i^  contenter 
âos  autres  marques  de  diilin6lion ,  particnlières  à  ceux  qui  avoient  triom- 
phé ,  comme  d'avoir  une  Place  diflinguée  aux  Speftacles  pubKcs ,  &  d'y 
affifler  en  Robe  de  Triomphe.,  ôi  une  Couronne  de  Laurier  fur  ^a  «ête. 
D'un  autre  côté-,  fon  frère  cadet  Dru/us  fe  fignala  par  divers  exploits  con- 
tre les  Gaulois  &  les  Germains,  Le  premier  de  ces  Peuples  penfa  fe  révol- 
ter de-nouveau ,  à  r<DC<:afion  d'un  fécond  Dénombrement  que  Dru/us  en- 
G-eprit ,  afin  de  mieux  régler  les  contributions  annuelles.  Les  Gaulois^  qiâ 
envifagérent  cette  efpèce  de  recherche  comme  ne  leur  pouvant  rien  pré- 
fager  de  bon,  fongeoient  déjà  à  reprendre  les  armes.  Mais  Drujks,  ins- 
truit de  leur  deffein,  convoqua  les  Chefs  des  Gaulois  ■pour  affifler  à  la  con- 
sécration d'un  Temple  bâti  à  l'honneur  de  Jules-Céfar.  Quand  ils  furent 
vous  afTemblés ,  DruJUs  fe  conduifit  à  leur  égard  d'une  manière  Ci  obligean- 
1  e ,  que  non  feulement  ils  renoncèrent  au  projet  qu'ils  avoient  formé  de  fe- 
•couer  le  Joug  Romain ,  mais  qu'ils  convinrent  auffi  d'ériger  un  Autel  à 
Jugufte ,  &  de  lui  rendre  des  Honneurs  Divins  même  durant  fa  vie.  Soixan- 
te Nations  différentes  concoururent  à  l'exécution  de  ce  defîein ,  chacune 
d'elles  ayant  fourni  fon  contingent ,  &  envoyé  une  Statue  pour  orner  le 
nouvel  Autel,  qui  fut  confacré  folemnellement  le  i.  à' ^oût ,  &  qui  devint 
bientôt  très  fameux ,  comme  il  paroit  par  les  Ecrits  de  la  plupart  des  An- 
ciens (a).  On  inflitua  à  1  honneur  du  nouveau  Dieu  des  Jeux,  à  peu  près 
de  même  nature  que  les  Jeux  Néméens  &  IJlhmiques. 

Dru/us,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  Gauhis,  tourna  fes 
armes  contre  les  Germains ,  qui  s'avançoient  vers  le  Rhin  avec  la  plus  for- 
midable Armée  qu'on  eût  jamais  vue  en  ces  quartiers.  Mais  le  jeune  Hé- 
ros les  défit ,  non  feulement  dans  le  tems  qu'une  partie  de  leurs  Troupes 
avoient  déjà  pafTé  le  Fleuve,  mais  profitant  de  ce  premier  avantage,  il 
entra  dans  le  Pays  des  Uf2pètes ,  d'où  il  fe  rendit  dans  celui,  des  Skambre:^ 

qui 
{fi)  StraU.  L>  IV,  p.  192.  Sueton,  Dio,  Liv.  &c 
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Dépens  qui  s'étoient  afTemblés  fur  les  bords  de  YTffeî  en  Corps  d'Armée.  Il  les  dé- 
ïEwbii[f«'  fit  ^  ravagea  leurs  Terres ,  &  réduifit  la  plupart  de  leurs  Villes  en  cendres. 
Suivant  après  cela  le  cours  àw  Rhin  ^  il  s'aprocha  de  YOcéan  Germanique  ^ 
&  fubjugua  les  Frifons ,  &  encore  un  autre  Peuple ,  dont  le  Pays  étoit  fîtué 
entre  ÏAmîfius  &  ÏAlbis ,  préfentement  Y Ems  &  \  Elbe.  Les  Troupes  fouf- 
frirent  extrêmement  ^ans  toutes  ces  marches  faute  de  vivres ,  &  le  Géné- 
ral lui-même  courut  plus  d'une  fois  rifque  de  fe  noyer ,  le  flux  &  le  reflux 
de  l'Océan  étant  une  chofe  dont  il  n'avoit  pas  eu  jufqu'alors  la  moindre 
idée.  A  l'aproche  de  l'Hiver,  il  mena  fes  Légions  dans  la  Frife  Crienta- 
le  &  les  ayant  laiffées  fous  le  Commaiidement  de  fes  Lieutenans,  il  re- 
tourna à  Rome ,  où  il  fut  honoré  de  la  Préture ,  Q.  Fabius  Maximus  &  Jih 
lius  JntonJus  le  fils  du  Triumvir ,  étant  alors  Confuls. 

Dès  le  commencement  du  Printems ,  Dru/us  quita  la  Capitale ,  &  ayant 
rejoint  fon  Armée  en  Frife,  marcha  de-là  dans  le  Pays  des  Ten^èrcs,  qu'il 
n'eut  aucune  peine  à  fabjuguer.     Il  pafla  enfuite  le  Litpias,  préfentement 
k  Lippe ,  en  tVeJiphalie ,  domta  les    Cattes  &  les  Chèrufqiies ,  étendant  fes 
conquêtes  jufqu'aux  bords  du  Fifurgis ,  connu  à  préfent  fous  le  nom  dé 
JVéJer.    Il  auroit  paflé  cette  Rivière,  fi  le  manque  de  vivres  ne  l'avoit 
point  obligé  à  s'en  retourner ,  l'Ennemi  ayant  détruit  ou  enlevé  tout  ce 
qui  auroit  pu  aider  à  faire  fubfifler  fon  Armée.     Comme  il  fe  retiroit ,  les 
Germains  fattaquérent  tout- à-coup  dans  un  défilé,  &  ayant  entouré  fon 
Armée ,  taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de  Romains.     Mais  le  va- 
leureux Drufus ,  animant  fes  gens  par  fon  exemple  plus  encore  que  par  fes 
difcours,  après  une  chaude  aélion,  qui  dura  prefque  tout  le  jour,  mit  à 
la  fin  les  Ennemis  en  fuite ,  &  leur  tua  tant  de  monde ,  que  la  terre  fut 
JV défait    couverte  de  corps  morts ,  à  la  difl:ance  de  quelques  milles.    Drufus  trouva 
les  Forces    ^^^g  j^^j.  c^mp  une  quantité  prodigieufe  de  chaînes ,  qu'ils  avoient  prépa- 
Ï^^Tenc-  f^^s  P*^^^^  ^^^  Romains-,  &  leur  confiance  à  cet  égard  avoit  été  fi  grande, 
tères,  des  qu'ils  étoient  déjà  convenus  d'avance  comment  ils  partageroient  le  butin; 
Sicam-       les  Ten^ères  dévoient  avoir  les  Chevaux,  les  Chérufques  &  les  Sîcambres  le- 
bres,  des   Bagage,  &  lés  Ufipètes  &  les  Cattes  les  Captifs.     Drufus  fut  falué  Empereur 
^'^^''"^1     par  Yq&  Troupes  fur  ie  champ  de  bataille ,  où  elles  lui  érigèrent  un  tro- 
(%jies,  w  c.     ^^^  ^  après  quoi  ce  Général ,  pour  la  fureté  de  fes  conquêtes ,  fit  bâtir 
deux  Forts ,  l'un  au  confluant  de  la  Lippe  &  de  IV^/w^ ,  l'autre  dans  le  Pays 
des  Cattes  fur  le  Rhin ,  &  eut  foin  de  faire  creufer  ce  fameux  Canal ,  qui 
a  été  longtems  connu  fous  le  nom  de  Foffa  Dnfiana ,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite.    Ces  glorieux  exploits  procurèrent  à  Drufus, 
de  retour  à  Rome  ^  les  mêmes  honneurs  que  fon  frère  Tibère  avoir  obtenus 
l'année  auparavant;  mais  Augufîe  ne  lui  permit  pas  de  triompher,  ni  mê- 
me de  garder  le  titre  d'Imperator,  que  l'Armée  lui  avoit  donné,  ce  titre 
étant  devenu  particulier  au  Souverain.  Drufus  auffi-bien  que  Tibère  avoient 
(CombaPtu  fous  les  aufpices  d'^z/.^?//^^ ,  &  donné  par  cela  même  à  ce  Prin- 
ce le  droit  dé  s'attribuer  tout  l'honneur  de  leurs  vi6loires  (a).    Cette  mê- 
3É£  année  Dbèrt  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Peuples  de  Panno' 

m 
(*)  Dio,  ibid.  p.  544^  Sueton.  in  Claud, 
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nie  &  de  Dalmatîe ,  qui  s'etoient  d^  nouveau  revokds.  Un 'certain  Wo-  ' 
gèfe^  Thiace  de. naiffance ,  &  J^rêtre  ide  "Bacchus ,  excita  de  grands  tro'u-' 
blés  dans  cette  partie  de  la  77;y'^c^ ,  qui  ctoit  fujctte  à  RhaJcipons',']Q~(i]s 
de  Cotys ,  fidèle  Allié  des  Romains.  Fologèfe  a3^ant  foLilevé  le  Peuple  contre 
ce  Prince,  qu'il  apelloit  XEfcIave  de  Ronie^  défit  &  tua  Rhafciporh  dans  une 
bataille,  mit  en  fuite  Ton  Tuteur  Rhémétalcès,  &  ayant  ra-^'a-^é  tout  le 
Pays ,  entra  dans  la  Cherfonnèfe  de  Thrace ,  pour  pafTer  de- là  en  Macédoine. 
Mais  dans  ce  même  tems  iwaw  Caipurnius  P//ô,  lin  des  meilleurs  Gêné 
ràux.  de  fon  fiècle,  ayant  reçu  ordre  à'/lu;rujie  de  qiiiter  la  Pamphylie .,' q\.\ï\ 
gouvernoit  en  qualité  de  Proconful ,  &  d'aller  faire  tête  à  Vologcje ,  arriva 
en  Thrace.  11  joignit  l'Ennemi  fur  les  frontières  de  la  Macédoine ,  &  l'atta- 
qua; mais  il  eut  le  malheur  d'être  défait,  à  caufe  que  Çç.s  Soldats  n'étoient 
point  accoutumés  à  la  manière  de  combattre  des  Barbares.  Cependant 
comme  il  étoit  grand  Capitaine ,  il  fit  fa  retraite  en  bon  ordre ,  &  chargea 
le  lendemain  fi  brufquement  les  Ennemis ,  qu'il  tailla  leur  Armée  en  pièces 
pourfuivant  les  fuyards  jufqu'en  Thrace  <&  fe  rendant  enfuite  Maître  des 
fertiles  Plaines  fituées  entre  les  Monts  Farigœus  &  Hœmus. 

Augujte  fut  fi  charmé  de  cette  conquête,  qu'il  décerna  à  Pifon  ^  non  pas 
véritablement  un  Triomphe,  mais  tous  les  honneurs  &  tous  les  privilè- 
ges qu'on  accordoit  autrefois  à  ceux  qui  avoient  triomphé ,  ordonnant  ou- 
tre  cela  qu'on  rendroit  de  folemnelles  a6lions  de  grâces  aux  Dieux  pour 
l'heureux  fuccès  qui  avoit  accompagné  fes  armes  {a).  La  joie  qa/h^iijle 
éprouva  en  cette  occafion ,  fut  cruellement  tempérée  par  la  mort  de  fa 
fœur  Oàavie  qui  étoit  une  véritable  Héroïne ,  &  le  modèle  de  fon  Sexe. 
Augufte  fit  expofer  fon  Corps  fur  un  lit  de  parade  dans  un  Temple  bâti  à 
l'honneur  de  Jules- Céfar ,  &  prononça  lui-même  l'Oraifon  funèbre,  m.ais  il 
ne  voulut  point  permettre  qu'on  rendît  à  fa  mémoire  les  honneurs  que  le 
Sénat  lui  avoit  décernés.  Son  Corps  fut  porté  au  tombeau  par  fes  quatre 
gendres ,  les  époux  des'  deux  Marce'lla ,  qu^elle  avoit  eus  de  fon  mari  Mar- 
cellus ,  &  des  deux  Antonia ,  qu'elle  avoit  données,  au  Triumvir  Antoine, 
Elle  mourut  dans  fa  54    année  (Z^).    '  '   '      . 

L'année  fuivante,  Néro  Claudius  Dnifus ,  &  T.  Quinà'ius  Crifpinus ,  étant 
Confuls,  Augufte  ^  voulant  fubjuguer  toute  la  Germanie  ,  partit  de  Rome 
avec  fes  deux  beaux-fils ,  Tibère  Claude  Néron  &  Néro  Claudius  Dru  fus.  Quand 
fl  fut  arrivé  fur  les  bords  du  Rhin ,  il  donna  à  Tibère,  la  commifiîon  d'aller 
attaquer  les  Daces ,  &  à  Dru/us  celle  d'achever  la  conquête  du  refle  de  la 
Germanie.  7  ibère  n'eut  aucune  peine  à  fubjuguer  les  Daces ,.  dont  il  trans- 
planta en  Gaule  40000 ,  après  les  avoir  obligés  à  lui  donner  des  otages. 
D'un  autre  côté, Dru/us  ayant  pafie  le  Rhin,  &  enfuite, en  dépit  de  toute 
l'oppofition  qu*il  rencontra,  le  PFéfer,  fubjugua  tous  les  Peuples,  dont  les 
pays  écoient  fitués  entre  le  Rhin  Se  VElbc.  Après  plufieurs  tentatives  inu- 
tiles pour  palTer  ce  Fleuve,  il  érigea  divers  trophées  aux  environs,  &  re-- 
tourna  fur  fes  pas  vers  les  bords  du  Rhin.  Dion  nou^  aprend,  que  pendant 
^u'il  délibéroit  en  lui-même  s'il  pénetrcroit  plus  avant  dans'  ces  Régions 

Septen- 
(«}  Dio,  ibid.  p.  545.  VeU.  Pattrcul,  L.  IL  c.  98.        {h)  Dio,  ibid.  Sueton.  in  Odav^ 
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Septentrionales,  ou  s'il  feroit  de  Y  Elbe  h  frontière  de  l'Empire  Romain -^ 
une  Femme  d'une  llature  prodigieufe  lui  apparut,  &  l'ayant  apellé  par  fon 
nom,  lui  dit,  Où  vous  entraîne  votre  ambition?  Le  Dcftin,  ajouta-t-elle,  ne 
vous  permettra  point  d'aller  toujours  en  avant;  retirez-vous  donc,  ^fâchez  que 
le  terme  de  vos  exploits  ^  de  vGtr-e  vie  aproehe.  Dion  rapporte  encore  quelques 
autres  prélliges  de  la  mort  de  Drufus ,  qui  arriva  peu  de  xems  après.    Car 
avant  que  de  gagner  le  Rhin,  il  fut  attaqué  d'une  violente  fièvre, qui  l'em' 
porta  en  peu  de  jours.    Sur  le  premier  avis  quJuguJie  reçut  de  la  mala- 
<lie  de  Drufus^  'il  envoya  un  Exprès  à  Tibère  pour  Tinformer  de  fétat  de  la 
fanté  de  fon  frère ,  avec  ordre  de  revenir.     Tibère  fe  mit  auffitôt  en  che- 
min ,  &  fit  jufqu'à  200  milles  de  chemin  en  24  heures.     A  fon  arrivée  il 
le  trouva  encore  en  vie ,  mais  prêt  à  rendre  lame.  Sa  mort  foudaine  don- 
na lieu  à  un  bruit  fourd  qui  fe  répandit  peu  de  tems  après  favoir  ,  qu'/Zw- 
■gujie  &.  Tibère  ïa.volQni  fait  empoifonner.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl 
qu  il  étoit  un  Républicain  zélé ,  &  avoit  marqué  en  plus  d'une  occafion 
qu'il  fouhaitoit  de  voir  rétablir  l'ancienne  forme  de  Gouvernement.    Quoi- 
qu'il paflat  pour  être  le  fils,  non  de  Claude  Néron,  mais  ôiAuguftey  il  ne 
lailToit  pas  de  regarder  ce  dernier  comme  un  Ufurpateur ,  &  écrivit  à  fon 
frère  Tibère  la  Lettre  fuivante ,  dans  le  tems  qu'ils  faifoient  la  guerre  en 
Germanie ,  J'un  &  ll'autre  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée  :  Les  Dieux  ont 
mis  en  notre  pouvoir ,  de  rendre  Rome  heureufe  ou  mijaable  :  Auguûe  nous  a 
confié  les  Forces  de  V  Empire:  pouvons-nous  en  faire  un  meilleur  ufage,qu^en  reU' 
âant  à  Kome  fon  premier  éclat,  ^  fon  ancienne  Libcrtél  Qu'il  ejt  glorieux 
d'être  le  Libérateur  CJ*  l^  Vengeur  de  fon  Pays?  Tibère  envoya  cette  Lettre  à 
Jugufîe ,  &  Drufus  vint  à  mourir  peu  de  tems  après ,  de  la  manière  que 
nous  avons  rapportée  {a).     Cependant  la  plupart  des  Anciens  juflifîent 
Augufle  en  cette  occafion.  Tite-Live,(\m  finit  ici  fon  Hifloire, dit  queZ)r«- 
fus  mourut  pour  avoir  tombé  de  fon  cheval  :  cette  chute  lui  ayant  peut-être 
caufé  la  fièvre,  qui  le  mit  au  tombeau.  Suétone  tiï^wïq ^(\\i  Augufle  ne  peut, 
fans  injuCtice,  être  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  Drufus ,  qu'il 
aîmoit  tendrement ,  &  qu'il  avoit  par  fon  Teflament  nommé  fon  Succes- 
feur  conjointement  avec  fes  deux  petits-fils  Lucius  &  Caius  (b).     Tacite, 
que  nous  ne  faurions  taxer  de  partialité  en  faveur  d'/hgufle ,  ni  d'aucun  de 
les  Succelîèurs ,  dit  que  cet  Empereur  ne  fut  jamais  cruel  envers  perfonne 
de  fa  propre  famille  (c).    Drufus  étoit  un  homme  d'une  vertu  fans  tâche, 
fincère,  généreux,  &  ennemi  de  toute  diflimulation.    Il  n'étoit  inférieur, 
ni  en  courage ,  ni  en  conduite ,  aux  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiècle , 
(Se  ne  fe  propofoit  d'autre  but  dans  toutes  fés  expéditions ,  que  la  gloire  du 
Nom  Romain ,  &  l'avantage  de  fa  Patrie.     Tous  les  Hilloriens  convien- 
nent qu'il  auroit  rétabli  le  Gouvernement  Républicain ,  &  abdiqué  la  Puis- 
fance  Souveraine,  lî  elle  étoit  parvenue  entre  fes  mains.  11  mourut  à  l'âge 
de  trente  ans ,  &  laiifa  après  lui  de  fa  femme  Jntonia  Minor ,  fille  cadette 
à! Antoine  &  d^O£lavis,  trois  enfans ,  favoir ,  Drufus ,  furnommé  Germant'- 

eus  s 
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fax,  Ltviîîa,  &Cïaudius,  qui  fuccéda  à  Caligula.    Ses  Soldats,  pour  té-    Depuit 
moigner  combien  ils  étoienc  fenfibles  à  la  perte  d'un  General  qu'ils  avoient   yEtabliJe- 
tant  chéri ,  érigèrent  à-  fa-  mémoire  un  fuperbe  Monument  fur  les  bords  du   '"l"'  *!' 
Rhin.  Leur  affecMon  ne  s'en  tint  pas-là,  ceux  d'entre  eux  qui  fe  trouvèrent  j^onfaTa  . 
à  portée ,  &'étant  alTemblés  annuellement  le  jour  de  l'anniverfaire  de  fa  ^c. 
mort,  c'eft  à-dire ,.  1'  yi.  de  Juillet  ,61  ayant  fait  autour  de  ce  Monument 
des  évolutions  militaires-  à  l'honircur  de  rilluftre  défunt  {à).  Pour  ce  qui  efl  ^u^^l^^^^ 
de  fon  Corps ,  il  fut  tranfporté  à  Rome ,  &  accompagné  tout  le  long  du  jont  ren- 
chemin  par  Tibère,  les  prmcipaux  Officiera  &  Magiftrats  des  Colonies  &  dus  après^ 
Villes  municipales ,  que  le  Convoi  funèbre  traverfoit ,  venant  à  la  rencon-  /"»  '«'^'■«• 
tre  du  Convoi  depuis  une  Ville  jufqu'à  la  Ville  la  plus  prochaine.  Augufie.y 
qui  étoit  revenu  exprès  de  Gaule  pour  cela ,  prononça  dans  le  Cirque  Fia- 
viinien  une  Oraifon  funèbre  à  l'honneur  de  Âm/wj  ,  dans  laquelle  il  deman< 
dâ  aux  Dieux  les  yeux  baignés  de  larmes,  qu'ils^  lui  accordaljent  une  mort 
aujji  glorieufe  que  celle  de  ce  jeune  Héros,  ^  qiiih  filjenf  marcher  fur  fes  tra- 
ùi'S  les  petits-fils  qu  ils  lui.  amienp  donnés.     Tibère  fit  une  autre  Oraifon  funè- 
bre dans  la  Place  publique ,  où  le  Corps  étoit  expofé ,  &  d'où  les  Cheva- 
liers Romains  le  portèrent  fur  leurs  épaules  3li\  Champ  de  iVfars,  pour  y  être 
brûlé  d'une   manière  folemnelle.     Ses  cendres    furent  dépofées  dans  le 
Maufolée  âHAugufte.     Le  Sénat,  comme  on   peut  aifément  fe  l'imaginer, 
n'eut  garde  de  perdre  une  fi- belle  oceafion  de  faire  fa  cour  à  TEmpereur. 
On  érigea  à.  la.  mémoire  de  Dru/us  un^  Arc:  de  triomphe ,  &  des  Statues 
dans  la  plupart  des  grandes  Places-  de  Rome.    Le  furnom  de  G'ermanicus  lui; 
fut  donné  &  à  fa  Poflérite  par  un  Décret  du  Sénat;  &  l'on,  frappa  un 
grand  nombre  de  Médailles  avec  cette  infcription,  de  Gerînanis, i^oar  per* 
pétuer  le  fouvcnir  des  vi6loires  qu'il  avoit  remportées  fur  les   Germains.. 
Les  Pères  Confcrits  dé<3ernerent  auffi  de  grands  honneurs  à  fa  Mère  JLrj/V, 
&  à  fa  Veuve  Antonia,  héritière  de  la  beauté  &  de  la  vertu  de  fa  Mère- 
Ociavie.  Antonia  refla  plongée  dans  la  plus  profonde  trifleflejufqu'àfamort,, 
&  ne  voulut  jamais  fe  remarier,  malgré  les  prelîantes  folliciiations  qu'^M- 
gujie  lui  fit  plus  d'une  fois  à  cet  égard,  (b).. 

Avant  que  de  reprendre  le  chemia  de  la-  Gauler,.  Aûgujîe  publia  divers  Nouveaux 
nouveaux  Règlemens.     Les  Pères  Cow/mfj-,  remarquant  leur  peu  d'Auto-  RègUmens 
rite,  s'affembToient  rarement  &- en  petit  nombre.     Pour  remédier  à  cet /"'"P^'' 
abus,  Augufic  fixa  certains  jours  dans  chaqtiemoi^,,  auxquels  celui  d'entre  ^"S"'^^- 
eux,  qui,  fans  pouvoir  alléguer  une  eaufe  légitime,  ne  fe  feroit  point 
trouvé  au  Sénat,  payeroit  une  amende  confidérable.    L'Empereur  ftatua,, 
outre  cela,,  que  quand  les. Sénateurs  ne  feroient  qu'en  petit  nombre,  leurs 
réfolutions  n  auroient  pas  la  force  d'un  Sénatus-confulte ,  ou  Décret  du  Sé- 
nat ,  mais  ne  pourroient  être  regardées  que  comme  des  projets  de  réfolutions. 
Il  accorda  aux  Préteurs  la  prérogative  de  voter  dans  le  Sénat ,  &  étendit 
la  jurifdiélion  des  Quefteurs-,  leur  donnant  la  Surintendance  de  toutes  les 
Villes  maritimes  d'Italie,    L'éle6lion  des  nouveaux  Cônfuls^  C,  MarciuT 

Cenfo" 
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Cenjorinus  &.<1^  Afm'ms  Gaïlus ,  produiGtutI  nouveau' Règlement.  L'un  & 
l'autre  étoienc  accules  <i'avoir  acheté  leur  Dignité -en  diftribuant  de  l' argent 
aux  Tribus.  Augujîe  ne  les  obligea  point  à  réligner  les  Faifceaux ,  mais  il 
ordonna  qu'à  l'avenir  tous  les  Candidats  dépoferoient  une  certaine  fomme , 
qui  feroit  perdue  pour  eux,  s'ils  étoient  convaincus  d'avoir  employé  quel- 
que moyen  illégitime  pour  parvenir  au  Confulat.  Cette  Loi  fut ,  générale- 
ment pariant,  approuvée,  fur- tout  des  Patriciens;  mais  il  n'en  fut  pas  de- 
même  d'une  autre ,  que  l'Empereur  fit  peu  de  tems  après. 

Les  dépofiiions  des  Efclaves  n'avoient  jamais  été  admifes  à  Rome  dans 
les  Cours  de  JuHice.  Mais  Augujle ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  quoi- 
que fous  le  prétexte  du  Bien  public ,  llatua  par  une  nouvelle  Loi ,  que 
quand  quelqu'un  feroit  accufé  d'avoir  tramé  quelque  trahifon ,  le  témoigaa- 
ge  d'un  Efclave  feroit  cenfé  auffi  valide  que  celui  d'un  Homme  Libre. 
Pour  que  cette  Loi  ne  fût  pas  en  contradiction  manifefle  avec  fancien  ufa- 
ge  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  dépofition  d'un  Efclave  contre  fon  Maître, 
la  même  Loi  ordonnoit  qu'on  commenceroit  par  vendre  à  l'Empereur  ou 
au  Public  les  Efclaves  de  la  Perfonne  accufée.  Une  fi  odieufe  nouveauté 
excita  de  grands  murmures  ;  mais  l'artificieux  /hgii/le  trouva  moyen  de  cal- 
mer le  Peuple  par  des  Jeux  &  des  Spectacles ,  &  fur-tout  par  des  manières 
populaires,  ëc  par  un  air  de  douceur  &  de  familiarité.  Les  Anciens  nous  ont 
tranfmis  à  cet  égard  diflFérens  traits.  Un  jour ,  un  fimple  Légionaire  l'a- 
yant prié  de  plaider  fa  caufe  devant  une  des  Cours  de  Jufllce,  f  Empereur 
lui  dit  qu'il  étoit  trop  occupé  pour  pouvoir  plaider  lui-même,  mais  qu'il 
auroit  foin  qu'un  Orateur  plus  éloquent  que  lui  s'acquitât  de  cette  com- 
miiTion.  Cette  réponfe,  quoique  très  obligeante,  ne  fatisfit  point  le  Sol- 
■  dat,  qui  lui  dit  brufquement,  Mejuis-je  battu  pour  vous  par  Procureur  ?  L'Em- 
pereur charmé  de  cette  repartie.  Ni  moi  non  plus ,  repartit-:l,  je  ne  plaide- 
rai point  pour  vous  par  Procureur.  Jl  tint  parole, &  défendit  en  perfonne,  au 
jour  marqué  ,  la  caufe  du  Légionaire.  Il  entreprit  de-même  la  défenfe  de 
la  caufe  d'un  autre  Citoyen,  &  la  gagna;  ce  qui  irrita  tellement  l'Accufa- 
teur,  quil  manqua  de  refpe6l  à  f Empereur,  qui, bien  loin  d'en  témoigner 
du  reffentiment ,  lui  pardonna  dans  la  fuite,  quand  on  le  déféra  à  fon  tri- 
bunal, en  qualité  de  Cenfeur,  pour  avoir  commis  diverfes  fautes, qui  mé- 
ritoient  un  févère  châtiment.  Quoique  très  bon  &  très  généreux  envers 
fes  Amis ,  il  ne  leur  accorda  pas  néanmoins  de  plus  grands  privilèges  qu'à 
d'autres,  Ôc  ne  voulut  jamais  les  difpenfer  d'obéir  aux  Lorx  de  la  Juftice. 
Durant  tout  le  tems  d'un  long  Règne,  il  ne  fauva  qu'un  Criminel,  qui  lui 
avoit  rendu  de  grands  fer  vices;  &  encore  ne  le  fauva-t-il  qu'en  engageant 
l'Accufateur  à  lailTer  tomber  fon  a6tion  (a). 

Cette  année  le  fécond  terme  de  dix  ans  étant  fur  le  point  d'expirer,  Ai- 
gufte  fit  femblant  de  vouloir  abdiquer  la  Puilîance  qui  lui  avoit  été  confiée, 
difant  qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  foutenir  un  Ci  pefant  fardeau; 
mais  il  fe  laifTa  aifément  perfuader  d'accepter  la  même  Autorité  £ncore 
pour  dix  ans.    Cette  limitation  contribua,  fuivant  les  Anciens,  à  fa  fure-^ 

(«)  ^ueton.  ibiJ, 
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té  plus  que  toute  autre  cliofe ,  à  caufe  qu'en  recevant  cette  Autorité  du  Se-    Dr^uîr 
nat  &  du  Peuple,  il  avouoit  que  la  Puillance  Souveraine  réfidoit  en  ces  deux  ^'EcabUJft- 
Corps  ;  deforte  qu'il  leur  lailToit  toujours  quelque  efpoir  de  la  recouvrer  un  jour.  \'^g^^,f^' 
Cette  grande  affaire  étant  réglée,  il  réfolut  de  quiter  la  Capitale,  &  Romain, 
d'aller  fubjuguer  tous  les  Peuples  qui  habitoient  la  -Germanie.     Son  deiîein   îj'c. 
à-la-vérité  n'étoit  pas  de  faire  la  guerre  à  ces  Peuples  en  peribnne,  mais  ^ 

feulement  d'être  aulTi  près  des  Généraux  qu'il  employeroit,  que  fa  fureté 
pourroit  le  permettre.     Dbère  fut  celui  fur  qui  il  jetta  les  yeux,  comme  é- 
tant  le  Général  le  plus  propre  à  achever  les  conquêtes   commencées  par 
Dru/us-,  mais  avant  que  de  le  revêtir  du  Commandement  de  f Armée,  il 
l'honnora  d'une  Ovation ,  à  caufe  des  avantages  qu'il  avoit  remportés  en 
Gennanis  l'année  précédente.    Peu  de  tems  après  le  départ  de  Dbêre ,  Ai- 
gufte  quita  Rome ,  mais  au-  lieu  de  palfer  les  Alpes ,  comme  il  avoit  fait  Tan- 
née d'auparavant ,  il  prit  la  route  à'Aquïlée ,  &  refta  tout  TEté  aux  envi- 
rons de  cette  Ville,  ayant  avec  lui  fon  petit-fils  Caius  Céfar ,  âgé  alors  de 
douze  ans.  Dans  ce  même  tems  Tibère ,  ayant  paffé  le  Rhin  avec  une  puis-     Exploits 
fante  Armée ,  il  parcourut  tous  les  Pays  litués  entre  ce  Fleuve  &  ÏEîbe ,  ^'  Tibère 
&  répandit  une  telle  frayeur  dans  toutes  ces  Provinces  Septentrionales,  que  ^"  ^.^^' 
plufieurs  d'elles  envoyèrent  des  Députés  à  ylquilée  pour  demander  la  paix  ^  "^^  ^  * 
qu/JuguJîe  leur  refufa , déclarant , qu'il  n'accorderoit  cette  grâce,  que  quand 
.toutes  les  Nations  de  la  Germanie  le  réuniroient  à  la  demander.     Mais  les 
Canes,  ou,  fuivant  d'autres,  les  «S/V^mZ^r^j , ne  voulurent  abfolument point 
fe  foumettre;   deforte  que  le  projet  de  Paix  n'eut  pas  lieu  cette  année. 
Nous    verrons  dans  la  fuite  de  cette  Plifloire  ,  quels  ruilfeaux  de   fang 
il  en  conta  aux  Romains  pour  les  fubjuguer, 

A  l'aproche  de  l'Hiver ,  Augujte  reprit  le  chemin  de  Rome  avec  fon  pe- 
tit-fils Caius  ;  mais  Tibère  refta  avec  les  Troupes  en  Germanie  ,  dans  l'in- 
tention de  recommencer  les  opérations  de  la  guerre ,  dès-que  la  Saifon 
permettroit  d'entrer  en  campagne  (ci).  Augujie  fit  à  fon  retour  un  fécond 
t  énombrement ,  par  lequel  il  parut  ,  fuivant  les  Marbres  d'Ancyre ,  que 
Rome  avoit  dans  fon  ièin  4233000  Citoyens  (i).  Pendant  qu'il  fe  donnoit  j[fort  dé 
ces  foins ,  fon  Ami  Mécène  vint  à  mourir ,  ce  qui  lui  caufa  un  fenfiible  cha-  Mécène 
grin ,  quoique  leurs  Jiaifons  ne  fuifent  plus  auifi  intimes  qu'elles  favoient 
été  autrefois.  Son  commerce  criminel  avec  Térentilla  ne  pou  voit  que  dé- 
plaire à  Mécène ,  qui  ne  croyoit  pas  avoir  mérité  de  fa  part  un  traitemenc 
fi  oftenfant.  D'un  autre  côté ,  Augujte  ne  vouloit  foufixir  aucune  oppolî- 
tion  à  Çqs  volontés.  De-là  cette  efpèce  de  refroidiifement  qui  eut  lieu  en- 
tre ces  deux  Amis ,  avant  que  la  mort  les  féparât. 

Mécène  étoit  un  beau  génie,  &  le  plus  grand  politique  de  fon  tems,     SonCa- 
comme  il  paroit  par  plufieurs  fages  maximes  qu'il  prefcrivit  à  Augu/ie  au   raàèrs. 
commencement  de  fon  Règne.     Mais  quoiqu'il  eût  tous  les  talens  néceflai- 
res  pour  remplir  avec  éclat  les  premiers  Poftes  de  l'Etat ,  il  aimoit  tant 
l'aife ,  &  étoit  û  livré  à  fes  plaifirs ,  qu'on  auroit  dit  qu'il  afpiroit  à  cette 

indo- . 

(0)  Vell.  Patercul.  L.  II.  Dio ,  ibid.  p.        {i)  Vide  Gruter,  p.  230. 
551»  552.  Sueton,  in  Oftav.  p.  178. 
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indolence  voluptueufe,  dans  laquelle  les  Epicuriens  font  confifter  le  Souve- 
rain Bien.  La  bonté  de  fon  naturel,  &  Ton  indifférence  pour  des  Charges 
qui  auroient  exigé  de  lui  le  facrifice  de  fon  repos ,  faifoienc  qu'il  employoic 
tout  fon  crédit  auprès  de  l'Empereur  en  faveur  des  autres ,  Se  prefque  tou- 
jours avec  fuccès.  Dion  CaJJîus  rapporte  un  exemple  remarquable  de  l'as- 
cendant qu'il  a  voit  fur  Y  Q^^x'it  dH  Augujle ,  de  de  la  noble  hardiefle  avec  la- 
quelle il  ofoit  s'en  prévaloir.  Un  jour  que  ce  Prince  jugeoit  quelques  Cri- 
minels, Mécène  qui  s'apperçut  qu'il  étoit  de  mauvaife  humeur,  &  difpofé 
à  lâcher  la  bride  à  Ïq.s  inclinations  fanguinaires ,  il  s'efforça  d'aborder  fon 
tribunal;  mais  n'ayant  pu  en  aprocher  à  caufe  de  la  foule,  il  lui  écrivit  un 
Billet,  qui  ne  contenoit  que  ces  mots:  Dejcen  de  ton  tribunal^  Boucher^  &. 
le  lui  jette.,  Jugujle  n  eut  pas  plutôt  le  Billet,  qu'il  fe  leva,  &  rompit. 
l'Affemblée ,  fans  prononcer  une  feule  fentence  de  mort  (a). 

La  protection  généreufe  que  Mécène  accorda  aux  Gens  de  Lettres ,  & 
en  particulier  à  Firglle  &  à  Horace ,  tranfmettra  fon  nom  à  la  Poftérité  la 
plus  reculée.  Il  encouragea,  non  feulement  les  Sciences ,.  mais  publia ,  fui- 
vant  Prifcien  (b)^  IJidore  (c),  &  Sénèque  (d),  divers  Ouvrages,  qui  lui 
méritèrent  wne  place  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  d'un  fiécle  aufïï  "poli  que 
celui  à'/lughfie.  Les  Ouvrages  que  les  Auteurs  que  nous  venons  de  nom- 
mer, lui  attribuent  ,  font,  une  Hijloire  des  Animaux'^  un  Journal  de  la 
vie  ^'Augufte;  un  Traité  fur  la  manière  d'écrire  par  abréviation,  que  quel- 
ques Savans  attribuent  néanmoins  à  Tyron ,  Affranchi  de  Cicéron  ;  un  au- 
tre Traité  fur  la  nature  ï^  fur  les  différentes  efpèces  de  Pierres  précieufes;  & 
deux  Tragédies ,  l'une  intitulée  0^^î;/>  ,  ôc  YsLutre  Projnéthée.  Mais  aucun 
de  ces  Ouvrages  n'efl  parvenu  jufqu'à  nous.  Horace,  le  Prince  des  Poè- 
tes Lyriques  Latins,  ne  furvécut  pas  longtems  à  fon  Bienfaiteur;  car  Mé' 
eène  mourut  vers  le  commencement  de  Septembre ,  &  Horace  le  27.  du 
Mois  de  Novembre  fuivant.  La  renommée  de  ce  grand  Poëte  durera  auflî 
longtems  que  fes  Ouvrages,  qui  feront  admirés  dans  tous  les  iiécles.  Cette 
même  année  Ca'^us  Cœciliiis  IJidorus  finit  fes  jours ,  malgré  fes  immenfes  ri- 
cheffes;  car  il  laiffa  à  fes  héritiers  411 6  Efclaves ,  4.600  paires  de  Bœufs,  200057 
pièces  de  Bétail,  &  plus  de  trois  Millions  monnoie  d'Angleterre  en  efpèces. 

Aux.  Calendes  de  Janvier  de  l'année  fuivante ,  Tibère ,  qui  étoit  de  retOLir 
à  Rome ,  obtint  pour  la  féconde  fois  les  Faifceaux  Confulaires,  conjointe- 
ment avec  Cn.  Calpurnius  Pifo ,  &  fut  honoré  le  même  jour  d'un  Triom- 
phe, ce  qui  étoit  un  fpeftacle  nouveau  pour  le  Peuple  Romain.  On  porta 
devant  lui  les  boucliers  &  les  armes  des  Germains  vaincus,  &  tous  leurs 
Officiers  de  marque ,  qui  avoient  été  faits  prifonniers ,  marchèrent ,  chargés 
de  fers,  à  côté  du  Char  de  triomphe.  Avant  de  partir  de  Rome,  il  fit  les 
réparations  néceffaires  au  Temple  de  la  Concorde,  &  ordonna  que  fon  nom, 
&,celai  de  fon  frère  Drufus  fuffent  tracés  fur  le  frontifpice  de  ce  fuperbe 
Bâtiment;.  Il  confacra  enfuite  un  Temple ,  que  le  Sénat  avoit  érigé  à  fa 
Mère  Lim,  qui  fe  trouva  en  perfonne  à.  la  cérémonie  de  la  confécration, 
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ÏI  donna  à  cette  occaflon  un  magnifique  fefbin  à  tous  les  Sénateurs ,  pen- 
dant que  Livie  de  fon  côté  traitoit  toutes  les  Femmes  de  diflinélion. 

Au  commencement  du  Printems,  il  s'en  retourna  en  Germanie.^  mais  ne 
fît  rien  de  remarquable ,  au  moins  à  en  juger  par  le  filence  des  Hiftoriens. 
Cette  année  Rome  fut  affligée  d'un  incendie  terrible ,  qui  réduifit  en  cen- 
dres une  partie  confidérable  de  la  Ville.  On  foupçonna  \qs  c'ébiteurs  d'a- 
voir mis  le  feu  en  divers  endroits  dans  le  deflein  de  fe  fauver  de  la  mai- 
fon  de  leurs  Créanciers.  Pour  empêcher  que  de  pareils  malheurs  n'arri- 
vafTent  à  l'avenir,  Augufte  créa  de  nouveaux  Officiers  apellés  Curatores'Fi- 
corum  ,  auxquels  il  fut  permis  de  porter,  certains  jours,  dans  le  diltri6t  de 
leur  jurirdi6tion ,  la  robe  particulière  aux  Magidrats ,  &  de  fe  faire  ac- 
compagner par  deux  Licteurs.  Les  600  Efclaves,  dont  les  Ediles  s'étoient 
fervis  jufqu'alors  pour  éteindre  le  feu,  eurent  ordre  d'obéir  à  ces  nouveaux 
Officiers.  L'Empereur  partagea,  dans  ce  même  tems,  la  Ville  en  qua- 
torze quartiers ,  dont  l'mfpeélion  fut  confiée  aux  Curatorcs  Ficorum ,  aux 
Tribuns  du  Peuple,  &  aux  Préteurs  (a). 

L'année  fuivante ,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Caîus  Jntiftius  Fétus  & 
de  D»  Loelius  Balbus ,  Lucîus  Cèjar  eut  la  hardieffe  de  demander  à  Augujie 
en  plein  théâtre ,  que  fon  frère  aine  Caius  Ce  far  fût  nommé  Conful  pour 
l'année  d'après.  L'Empereur ,  auffi  ofFenfé  que  furpris  d'une  demande  faite 
fi  mal-à-propos ,  répondit  qu'il  efpéroit  ne  fe  jamais  trouver  dans  l'obliga- 
tion d'élever  au  Confulat  quelqu'un,  qui  n'eût  pas  vingt  ans.  Luc'ius,  au- 
lieu  de  rentrer  en  lui-même,  redoubla  fes  inftances  en  faveur  de  fon  frè- 
re, &.  força  à  la  fin  l'Empereur  à  lui  dire  avec  émotion  ,  &  à  haute  voix, 
Quune  Charge  de  cette  importance  requéroit  un  homme  capable  de  tenir  en  bride 
Jes  pajjions ,  £f  de  gouverner  une  multitude  légère  ^  indocile.  Cependant  fon 
affe<Slibn  pour  les  deux  frères ,  qu'il  regardoit  comme  fes  propres  enfans , 
les  ayant  adoptés  dans  la  Famille  Julienne ,  &  le  nom  de  Céfars ,  triom^- 
pherent  en  quelque  forte  de  fa  raifon  ;  car  il  accorda  à  Caim  la  Prêtrife , 
une  place  dans  le  Sénat ,  &  le  privilège  d'avoir  place  parmi  les  Sénateurs 
à  tous  les  Spe6lacles  ;  mais  pour  mettre  en  même  tems  un  frein  à 
l'ambition  des  deux  frères,  il  conféra  à  Tibère  la  PuilTance  Tribunitien- 
ne  pour  l'efpace  de  cinq  ans. 

A  peine  Tibère  eut-il  reçu  ce  nouveau  degré  d'Autorité  ,  qu'au  grand  é- 
tonnement  de  tout  le  monde ,  il  demanda  à  Augufte  la  permilfion  de  fe  re- 
tirer à  Rhodes.  Les  Anciens  allèguent  différentes  raifons  d'une  réfolution 
fi  brufque,  Tibère  donna  pour  prétexte  le  défir  de  s'apliquer  à  l'étude  de  la 
Philofophie,  &  de  l'Eloquence,  ces  deux  Sciences  étant  enfeignées  en.  ce 
tems- là  à  Rhodes ,  par  de  fameux  ProfefTeurs.  Mais  Suétone  alture  que  la 
conduite  fcandaleufe  de  fa  femme  Julie ,  qui  n'étoit  ignorée  de  perfonne , 
le  détermina  à  fe  retirer ,  pour  n'être  pas  un  témoin  oculaire  de  fes  hon- 
teux dérèglemens  (/;).  Felléius  Paterculus ,  vil  adulateur  de  Tibère,  dit  qu'il' 
s'en  alla  pour  n'être  point  dans  le  chemin  des  jeunes  Céfars  {c) ,  imitant  en 

cela 

(«)  Dio,  ibîd.  p.  555,  557.  (c)  Vell,  Patercul.  L.  II.  ç.  99* 

(*)  SuetoiL  in  liber,  c,  lo. 
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Depuis     cela  l'cv-mple  à'Jgrippa,  qui  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  à  Mitylène,  dans 
l'Etablilfe-  le  tems  que  Marcellus  commençoit  à  prétendre  aux  premiers  Emplois  de  la  - 
ment  de      République.     Suivant  Dion,  libère  fut  piqué  de  la  prédileftion  qu  ^ugujîe 
l'Empire     ^^^j^^jg^oit  pour  fes  dcux  petits-fils ,  &  fur-tout  de  ce  qu'il  les  avoit  décla- 
yr^'"*    rés  Prmccs  des  jeunes  Romains  *,  ce  qui  déconcertoit  entièrement  fcs  pro-  jh 

■  ■   jets  ambitieux,  &  lui  ôtoit  tout  efpoir  d'obtenir  jamais  la  PuiiTance  Sou-  ^| 

Qui  lui     veraine,  l'unique  objet  de  fes  vœux  (a).    Mais  quel  qu'ait  été  le  motif  de  i 

ejfrefufée.  cette  démarche,  fans  que  les  remontrances  ni  même  les  larmes  de  fa  Mè- 
re Livie  fulTent  capables  de  le  lléchir ,  il  demanda  à  Aigujie  la  permiflîon 
de  fe  retirer ,  qui  lai  fut  refufée.    L'Empereur  fit  plus  ;  car  non  feulement 
il  joignit  fes'repréfentations  à  celles  de  Lme  pour  le  faire  changer  defen- 
timent ,  mais  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  fur  lui ,  il  fe  plaignit  au  Sénat 
de  fe  trouver  à  la  veille  d'être  abandonné  par  un  homme,  dont  il  s'écoit 
M  lis  ac  promis  du  fecours  dans  le  Gouvernement  de  la  République.  A  la  fin  Tihè- 
curusen-   re    perfiftant  toujours  dans  fa  demande ,  qu'/A/gi^  continuoit  à  lui  refu- 
jiiite.         f^^    fQ  renferma  dans  fon  apartement ,  &  y  pafTa  quatre  jours  entiers  fans 
prendre  la  moindre  nourriture.  De  peur  de  le  perdre  tout-à-fait,  l'Empereur 
lui  accorda  alors  la  grâce  tant  fouhaitée  de  pouvoir  partir.  A  peine  Tibère 
en  eut-il  reçu  la  permiffion ,  qu'il  prit  la  route  d'Ofîîe ,  fans  dire  un  feul 
mot,  le  long  du  chemin,  à  ceux  qui  raccompagnèrent  jufqu'à  l'endroit 
où  il  devoit   s'embarquer  (b),     Dion  nous   aprend ,   qu'avant  de   prendre 
congé  de  Livie  &  d'/liigujte,  il  ouvrit  fon  Teftament,   &  le  lut  en  leur 
préfence  (c).     Après  fon  départ  d'Ojlie ,  il  côtoya  les  bords  de  la  Cam- 
panîe,  &  refta  quelque  tems  dans  cette  Province,  fur  la  nouvelle  qu'il  a- 
Sa  ma-     voit  reçue  q\iJuguJte  ne  fe  portoit  nullement  bien.     Mais  le  bruit  s'étant 
rdère  de      répandu  qu'il  attendoit  la  nouvelle  de  la  mort  d' Jugujîe,  il  mit  d'abord  en 
vivre  à       j^gj.  ^  quoiqu'il  fît  un  grand  vent ,  &  fe  rendit  à  Rhodes ,  où  il  mena  au  com- 
Rhodes.     j^^^ncement  une  vie  extrêmement  retirée.  On  ne  le  voyoit  qu'aux  Ecoles  & 
aux  Académies ,  prefque  fans  aucune  fuite  ,  converfant  familièrement  avec 
les  Grecs    &  évitant  tout  air  de  grandeur ,  tant  dans  fa  maifon ,  que  dans 
fon  équip'age.     Cependant  il  ne  lailTa  point  d'exercer  la  Puifl'mce  Tribu- 
nitienne  dont  il  étoit  revêtu  ;  car  une  difpute  s'étant  élevée  un  jour  dans 
rÈcole  de  Théodore  le  Gadaréen ,  dont  il  étoit  conflamment  l'auditeur ,  il 

s'en- 
'■     (a)  Dio,  inExcerpt.  p.  66t.  (0  Dio»  i"  Excerpt.  Vales.  p.  665. 

'     (t)  Sueton.  ibid. 

*  Les  premiers  Empereurs /vom/3W  donnoient  ce  titre  à  leurs  enfans,  ou  à  ceux  qu'ils 
atoient  nommés  héritiers  de  l'Empire.  L'enfant  qui  étoit  honoré  de^  ce  titre,  avoit  fous 
fon  cotnmandement  tous  les  enflius  des  Patriciens  de  «orne  :  il  étoit  a  leur  tece  quand  ils 
faifoient  leurs  exercices  militaires  dans  le  Champ  de  Mirs,  &  dans  d  autres  occafions  pareil- 
les Sous  le  Gouvernement  Républicain  les  enfans  des  Familles  les  plus  diftinguées  s'a- 
nelioient  Princip's  Juvc7imis  &  Principes  E'^uitum  (i),  parce  qu'ils  étoient  cenfés  Equités 
ou  Cbevjliers,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  atteint  l'âge  requis  pour  pouvoir  afpirer  aux  Char- 
ces  Les  Principes  Juvemutis  étoient  diaingués  des  autres  par  une  robe  triomphale  (2). 
Sur' le  revêts  d'une  Médaille  de  l'Empereur  Sévère,  qui  eft  parvenue  jufqu'à  nous,  font  re- 
oréfenté-'  trois  jeunes  Guçons  à  cheval,  &  l'un  d'eux  dans  une  attitude  de  commandement, 
avec  cette  légende,  Princip.  Juvent.  ce  qui  prouve  que  le  Prînceps  Juventutis  avoit  quel, 
que  efpèce  d'autorité  fur  la  jeune  Noblefle. 
(0  Liv.  L.  XÎ.U,  e,  «I.  ôc  Juvenil.  Jatyr.  IV.  v..  32.         (0  Tadt,  Aunaî.  L,  XII.  c,  5. 
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s'entremit  pour  terminer  la  conteflation.     Mais  un  des  Difputans ,  le  cro-     Depuis 
yant  trop  partial ,  refufa  non  feulement  d'acquiefcer  à  fa  décifion ,  mais  le  i'Etabli[[» 
traita  même  d'une  manière  outrageante  ;  ce  qui  l'irrita  tellement ,  qu'il  alla  ^p^  '?* 
mettre  chez  lui  l'habit  affeclé  à  la  Dignité  de  Tribun ,  &  étant  retourné  à  Ro'maTn 
l'endroit  où  la  fcène  s'étoit  paffée,  lit  citer  le  Philofophe  qui  l'avoit  inful-  ^c. 
té,  &  donna  ordre  qu'on  le  menât  en  prifon  (a).     Vdléius ^  indigne  fia-  - 

teur  des  Céfars ,  &  particulièrement  de  Tibère,  alïïire  que  ce  Prince  parut 
plus  grand  dans  fa  retraite,  que  s'ilavoit  été  à  la  tête  des    Affaires,-  que 
tous  les  Proconfuls  &  les  Gouverneurs ,  qui  paffoient  dans  VOricnt ,  lui  al- 
loient  faire  leur  cour,  &  faifoicnt  bailfcr  leurs  Faifceaux  devant  lui;  qu'il 
gagna  l'affeftion  &  l'eflime  de  tous  les  Grecs ,  (Sec  (b).  Mais  tous  les  autres 
Ecrivains  difent  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  cacher  plus  longtems 
fes  vices,  les  Habitans  de  file  le  haïrent,  &  le  mépriférent  davantage  de 
jour  en  jour,  les  Némaiifuns  ayant  même  renverfé  fes  Statues,  &  défiguré 
fes  Portraits.     Caius  Céfar  pafla  par-là  quelque  tems  après.  Dans  un  repas 
d'Amis  dont  il  fut,  la  convcrfation  tomba  fur  Tibère \  &  quelqu'un  de  ja 
compagnie  adrelîliiic  la  parole  à  Caius  ,  //  ne  faut ,  lui  dit-il ,  de  votre  part 
qu'un  feul  mot ,  S  vous  awcz  à  rinftant  la  tête  de  V Exile.     Ce  nom  à^ Exilé 
convenoit  fans  doute  à  Tibère  ;  car  quoiqu'il  fe  fûc  retiré  volontairement 
à  Rhodes ,  il  ne  laiffa  pas  d'y  refter  longtems  contre  fon  gré.     Las  d'être 
hors  de  Rome ,  il  déclara  publiquement  qu'il  avoit  quité  cette  Ville,  uni- 
quement pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  Caius  6c  à  Lucius.  Auffi ,  dès-quô 
ces  petits-fils  âiAugiijte  eurent  été  élevés  aux  premières  Dignités ,  il  de- 
manda par  Lettre  à  ce  Prince  la  permifTion  de  revenir  pour  voir  fes  Amis, 
Mais  cette  grâce  lui  fut  abfolument  refufée,  &   l'Empereur  lui  fit  favoir    Augufte 
qu'il  ne  devoit  point  fe  mettrj  en  peine  de  les  Amis,  qu'il  avoit  eu  tant  j"*''*/"/'^ 
d'emprelTement  à  quiter.     Ainfi  il  relia  à  Rhodes  malgré  lui ,  &  ce  ne  fut   î^\uu' 
qu'au  bout  de  fep:  ans  c[\\  Augufte  confentit  à  fon  retour  (c).  Ce  Prince  fut  venir  à 
lui-même  Conful ,  cette  année,  &  eut  pour  Collègue  Cornéliuî  Sylla.     Il  Rome. 
reprit  les  Faifceaux  Confulaires  après  avoir  été  17  ans  fans  les  avoir,  dans 
la  vue  fimplement,  à  ce  qu'on  peut  conjeélurer,   de  rendre  la  cérémonie 
de  donner  la  Robe  Fuile  à  fon  petit-fils  Cahis  plus  folemnelle  ;  car  il  le 
préfenta  en  perfonne  au  Sénat ,  lui  donna  la  Robe  Virile  lui-même  avec  les 
cérémonies  accoutumées,  &  le  nomma  au  Confulat.     Cependant,  comme 
il  n'étoit  âgé  que  de  15  ans,  il  ne  devoit  remplir  cette  Charge  que  dans 
cin]  ans  à  compter  depuis  le  jour  qu'il  fut  préfenté  au  Sénat  (^).. 

Cette  même  année ,  Augujte  réduilit  à  200000  le  nombre  de  ceux  à  qui 
on  fourniffoit  du  blé  aux  dépens  du  Public ,  &  corrigea  ainO  l'abus  qui  s'é- 
toit introduit  depuis  quelques  années  de  donner  du  blé  indifféremment  à 
tous  ceux  qui  en  d^mandoient.  Il  n  arriva  rien  de  remarquable  en  Italie  les 
d^ux  années  fuivaa:es.  Pendant  la  première  année  les  Faifceaux  Confu- 
laires furent  entre  les  mains  de  C.  Calvîfius  Sabinus  &  de  L,  Pajpénus  Ru- 

00  Sueton.  ibid.  Quintilian.  L.  IH.  c.  i.       (c)  Gruter.  înfcrîpt.  23 1. 
Dio,  ibid.  {d)  Dio,"  Sueton.  ibid, 

{h)  VcU.  Patercttl,  ibicL  , 
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Depuis  /"^  r  q>^ii  -eurent  pour  SuccefTeurs  P.  Cornélius  Lenudus  &  M.  VaUrim  Mes- 
tEuMilfc-  falimtsv  L'année  fuivamce  Augufté  Çè  réfer-và  -de^noiiveau  la  Dignité  de  Coxi- 
ment  ds_,  fui,  &  prit  poLF  Collègue  M  Plautius  Sylvanus,  oU  Silamà.  Lucius,.'\Q 
i^.mpirs .,  plus  jeune  de  Tes  petits-fils,  ayant  atteint  î'àge  de  recevoir  la  Robe  Virile, 
^^^      '    Augujte  lui  fit  le  même  honneur  qu'il  avoit  fait  trois  ans  auparavant  à  fou 

;-7;-  frère  Caht';.     Plufieurs  Médailles,  frappées  à  cette  occafion,  font  parve- 

Treizie-    jj^^g  jufqu'à  nous.    Les  têtes  des  deux  frères  font  repréfentées  d'un  côté, 
lï  J'Ai"'   ^  ^^  revers  porte  cette  légende  ,  Caius  &  Lucius  Céfars,  les  fils  c^'Augus- 
tgufte.        te,  défignés  Confuls  ^  Privées  de  la  j-eunejje.    Mais  pendant  q\i/-Jugu/ie  corn- 
bloit  de  grâces  les  petits-fils ,  il  en  agiflbit  tout  autrement  à  l'égard  de  leur 
Mère.     Les  galanteries ,  ou,  pour  parler  plus  exa6lement,  les  fcandaleu- 
ies  débauches  de  ^iilie  avoient  été  depuis  quelques  années  le  fujet  de  tou- 
tes les  converfations.   Mais  Augufie  avoit  le  malheur  commun  à  la  plupart 
des  Princes ,  qui  font  prefque  toujours  inftruits  les  derniers ,  des  chofes 
-qui  les  intéreficnt  le  plus.     Il  croyoit  bien  que  fa  conduite  n'étoit  pas  fort 
régulière,  mais  il  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  qu'elle  eût  donné  dans  d'aufll 
affreux  débordemens,  que  ceux  dont  elle  fe  trouvoit  coupable.     L'afflic- 
tion qu'il  en  refientit  fut  telle  qu'il  fe  renfernia  dans  fon  Palais ,  où  il  pas- 
fa  plufieurs  jours  à  déplorer  fon  malheur,  fanS  voir  aucim  de  fes  plus  inti- 
mes Amis.'     11  écrivit  même  une  Lettre  au  Sénat  pour  faire  paTt  aux  Pères 
Confcrits  de  la  proftitution  de  fa  fille:  imprudence  qu'il  n'auroit  pas  eue, 
à  ce  qu'il  avoua  dans  la  iuîte,  fi  Agrippa  6c  Méc-ènc  avoient  été  encore  ea 
E'xîl  de    vie.     Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  fureur  il  réfolut  de  faire  mourir 
|ulie.         Jidie ',  mais  il  changea  enfuite  defentiment,  &  fe  contenta  de  l'envoyer. 
en  exil  à  Pandataire ,  île  déferte  fur  la  côte  de  Campante ,  connue  prèfen- 
tement  fous  le  nom  de  Santa.  Maria.    Sa  Mère  Scnhonie ,  cp" Augufie  avoit 
répudiée  le  même  jour  qu'elle  vînt  au  Monde,  c'eft-à-dire,  38  ans  aupara- 
vant, l'accompagna  jufqu'à  l'endroit  de  fon  exil,  &  ne  l'abandonna  ja- 
mais dans  la  fuite.     Pour  rendre  le  banniffement  de  Julie  plus  trifte  enco- 
re pour  elle,  Augufie  lui  défendit  l'ufage  du  vin,  &  en  général  tout  ce 
qui  pourroit  lui  faire  plaifir  en  fait  de  mets  ou  d'habits.     Par  un  ordre 
exprès  de  l'Empereur  ,    aucune  perfonne,  de  quelque  condition  que  ce 
Et  de  fa   fût,  ne  pouvoit  la  venir  voir  fans  la  permiÏÏIon  de  Ton  Père.     Peu  de 
fille  (lu       j-g^g  après  fa  fille  ainée ,  nommée  aufli  Julie ,  qu'elle  avoit  eue  d'Agrip^ 
pa ,  Oc  qui  etoit  mariée  a  L.  Paulus ,  étant  convaincue  des  mêmes  crimes 
que  fa  Mère  ,   fut  confinée  dans  l'Ile  de  Trinière  ,  préfeutement  Tremi- 
ti,  dans  li  Mer  Adriatique  (a). 

Plufieurs  de  ceux ,  qui  avoient  été  comp/icés  des  débauches  de  Julie  ^ 
partagèrent  auffî  fon  châtiment.  Sempronius  Gracchtis ,  T.  Otdnêîius  Cri/pi- 
nus ,  C.  Claudius ,  &  L.  Scipio ,  tous  Patriciens  de  la  première  diftinélion , 
furent  condamnés  à  un  bannifiement  perpétuel.     Mais  Julius  Anîonïus  * , 

le 
(a)  Vell.  Patercul.  c.  loo.  Dio,  ibM,  p.  555. 

*  julius  Antomushoxt^xi  ^ommç  AcLQtiïQ^  Il  QompcMa  un  Poëcnç  Intitulé  Djoji««</*f, 
qui  contenoit  X  Livres.  C'dl  à  Kii  qu'Horace  a^retTj  la  I[.  Oie  de  fort  IV.  Livre.  H  lais- 
fa  ui\  fils  en  bas-âge,  c^x' Auirufle  envoya  en  exil  à  Marfeille,  fous  prétexte  de  l'y  faire  -ins- 
truire par  quelques  fameux  MiÎTes,  qui  f:-  trojvoienc  alors  dans  cette  Ville,  il  mourut 
fans  poftérité,  &  ea  lui  fut  éteinte  la  Famille  Amnk* 
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le  fils  du  Triumvir,  &  divers  autres,  furent  punis  de  mort  par  ordre  de    Depuir 
l'Empereur.  Quelques  Ecrivains  difent  qxxAugufie  profita  de  cette  occafion  l'Etahiig}. 
pour  fe  défaire  d'un  grand  nombre  de  Romains,  qui  lui  donnoient  de  l'om-  ?^"^  ^"^ 
brage.    (Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  certain  qu'il  y  eut  beaucoup  d'illuftres  Ko-  |!^'«^i''* 
nmns  mis  à  mort,  fous  prétexte  d'avoir  eu  part  aux  bonnes  grâces  de  Ju-  ^T^'"' 

Ue.  Sa  principale  Confidente,  nommée  P/?^Z»^,  fe  tua  elle-même  avant  que  — ' • 

d'avoir  été  condamnée.     Qtiand  Augufie  reçut  la  nouvelle  ae  fa  mort ,  il  .pjffi^^^^ 
ne  put  s'empêcher  d'admirer  fon  courage  ,  &  de  fouhaitcr  que  Phjbé  eût  RomiTns 
été  fa  fille  plutôt  que  Julie ,  infmuant  par-là,  qu'il  auroit  été  charmé  que  hamis  ou 
Julie  eût  eu  le  courage  de  finir  Çqs  jours  de  la  même  manière.     L'exil  de  ^^îs  à  mon 
Julie  caufa  probablement  une  fenfible  joie  à  Tibère-,  mais  comme  c'étoit  le  ^'^°'^  °'^'^''*' 
plus  diffimulé  de  tous  les  hommes,  il  joua  le  perfonnage  de  fon    Avocat,  ■^''"' 
&,  feignant  d'être  fort  touché  de  fon  fort,  il  écrivit  plufieurs  Lettres  à 
Jugufte^  pour  le  fuplier  de  vouloir  pardonnera  fa  fille.    Mais  l'Empereur, 
fut  inflexible  jufqu'à  l'heure  de  fa  moi-t ,  &  poufla  même  en  quelque  forte 
fon  reflèntiment  au-delà  du  tombeau  ;  car  il  ordonna  par  fon  Teftament, 
que  Julie  ne  feroit  pas  dépofee  après  fa  mort  dans  le  Tombeau  des  Céfars\ 
qu'elle  avoit  deshonorés  pendant  fa  vie.     Pour  ce  qui  eft  de  Tibère,  Au-- 
gufte  l'obligea  à  la  répudier ,  malgré  l'attachement  &  la  tendrefiie  qu'il  fei- 
gnoit  d'avoir  pour  elle ,  avec  une  diffimulation  digne  de  lui  (a). 

yhgiijîe,.  pour  fe  diflraire  fur  fes  malheurs  domefliques,  donna  Jes   plus  Jeuxmagi 
magnifiques  Jeux  qu'on  eût  vus  jufqu'alors  dans  R.ome ,  &  q^iii,  outre  l'a-  nifiiues 
vantage  de  la  magnificence,    eurent  encore  «celui  de  la  nouveauté.     Il  (hennés par- 
ût creufcr  un  Canal  long  de  1800  pas,  &  large  de  200.     Autour  de  ce  ^"S^ii^^^» 
Canal,  dans  lequel  on  eut  foin  de  conduire  l'Eau   Flaminia ,  fut  bâti  un 
Amphithéâtre ,  qui  pouvoit  contenir  une  multitude  prodigieufe  de  6'pe6ta- 
teurs.     Et  véritablement  le  concours  en  fut  û  grand ,  que  l'Empereur  fe 
trouva  obligé  de  placer  des  Gardes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  afin 
d'empêcher  que  des  Voleurs  ne  profitafi'ent  de  cette  occafion  pour  piller  les. 
maifons  vuides  ôc  abandonnées.     Jugujte  avoit.  fouvent  donné  au  Peuple 
des  Combats  de  Lions,  de  Tigres,  d'Eléphans,  &c.     Mais  ici  le  Canal 
parut  tout-à-coup  couvert  de  Crocodiles,  qu'on  avoit  fait  venir  des  bords, 
du  Nil,  &  dont  il  y  en  eut  36  de  tués  par  des  Egyptien?.     Ce  Speélacle,. 
abfolument  nouveau ,  fit  un  plaifir  extrême  au  Peuple ,.  qui  cependant  fut 
plus  charmé  encore  d'une  Bataille  Navale,  qui  fuccéda  au  Combat  dont  il 
vient  d'être  fait  mention.    Car  de  chaque  bout  du  Canal  on  vit  partir  une 
Flotte,  l'une  bâtie  à  la  manière  des  Grecs,  &  l'autre  à  celle  des  Perfes.  Les 
Flottes  en  vinrent  à  une  a6lion;  &  comme  l'engagement  étoit  férieux,  la 
plupart  des  Combattans  étant  des  Criminels  condamnés  à  mort ,  il  y  eut 
bien  du  fang  répandu  (/î"). 

Au  milieu  de  ^ces  diverii/Temens ,  Augufîe  reçut  la  nouvelle  que  les  Ar-  TrouMes> 
mèniens,  après  s'être  ligués  avec  les  Piwfk^j- , . avoient.  chafle  Artabaze ,  &.  f'' Armel- 
mis  Tigrane  furie  Trône,    L'Empereur,  craignant ks  fuites- d'une  union   "'''" 


nie. 
entre 


(«)  Sueton.  Dio,  ibi.i  {h)  Sùétors  î^(*> Ovïd.  de  Arte  L.  I.JMo* 

Bum.  Ancyran.  apud  Gxwter,  ibid. . 
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Depuis  entre  ces  PuifTances,  ne  fut  d'abord  quelles  mefures  prendre  pour  arrêter 
l'EtahliJJ'e-  les  progrès  d'une  guerre ,  qui  menaçoit  tout  l'Orient.  Il  ne  pouvoit  pas 
ment  de  ç^  rendre  fur  les  lieux  en  perfonne,  étant  déjà  trop  avancé  en  âge.  Son 
Romîn  deflein  n'étoit  pas  de  rapeller  Tibère ,  qui  fe  trouvoit  à  Rhodes.  D'un  au- 
éfc.      '    tre  côté ,  il  n'ofoit  confier  le  Commandement  de  l'Armée  qu'à  l'un  ou  l'au- 

■ —    tre  de  Tes  proches  parens.  A  la  fin ,  après  avoir  bien  balancé ,  il  fe  déter- 

Caius       j-j^^j^^  ^  envoyer  dans  l'Orient  fon  petit-fils  Caius ,  qui  venoit  d'entrer  dans^ 
^l?:ians    ^^  ^9-  année  *;  mais  avant  fon  départ,  pour  le  faire  cônfidérer  davanta- 
i'Onenc!     ge,  il  l'honora  du  titre  de  Proconfu^ ^  &  lui  fit  époufer  Lollia  Paulina,  fille 
ou  nièce  de  M.  LoJlius ,  Officier  d'un  mérite  dill:ingué ,  &  qu'il  nomma 
pour  commander  fous  lui  (a). 

Avant  que  le  jeune  Général  fortît  de  Rome ,  Jugufte ,  qui  ne  négligeoic 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  fuccès  de  fon  entreprife ,  le  fit  de- 
vancer par  un  Géographe,  nommé  Dcnys ^  qui  eut  ordre  de  parcourir  le 
Pays ,  qui  devoit  probablement  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  (b).  Nous 
ignorons  fi  ce  Géographe  fut  le  fameux  Denys  d' HalicarnaJJe ,  ou  un  autre 
Denys  ,  fils  de  Diogène,  qui  publia  un  Ouvrage  fur  les  Dimenfions  de  la 
Terre  (c).  Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  de  la  commiffion  dont 
Caîus  fut  chargé.  Suivant  Tacite ,  il  eut  ï/irménie  pour  fon  Département 
(^)  ;  mais ,  s'il  en  faut  croire  Velléius  Pateradus ,  il  fut  envoyé  en  Syrie  (e), 
Suétone  dit  qu'il  fut  nommé  Gouverneur  de  ÏOrient  (/)  ;  Orofe  affirme 
qiiJuguJîe  le  chargea  du  foin  d'aller  régler  les  affaires  de  ï Egypte  &  de  la 
Syrie  (g)  ;  &  PHnc  cite  un  Livre  écrit  par  le  Roi  J^uba ,  dans  lequel  il  eft 
fait  mention  de  l'expédition  de  Caius  en  Arabie  (h)  ;  mais  il  ajoute  que  le 
jeune  Prince  forma  feulement  le  projet  d'envahir  ce  Pays ,  &  n'en  vint 
point  à  l'exécution  (/).    Dans  ce  même  tems  Phrahats ,  Roi  des  Parthes , 

ayant 
(a)  Zonar.  ex  Dion.   Sueton  in  Claud.  c.        (e)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  loi. 
26.  Plin.  L.  IX.  c.  35-  Soiin.  c.  53.  (/)  Sueton.  in  Tib,  c.  12. 

(t)  Plin.  L.  VI.  c.  27.  ig)  Orof.  L.  VII.  c.  3. 

(c)  Marcian.  Heracleota  Peripl.  L.  I.  {h)  Plin.  L.  VI.  c.  27. 

(J)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  48.  (i)  Idem  ibid.  c.  28. 

♦  Dans  le  tems  que  CaUis  fe  préparoit  à  entreprendre  cette  expédition,  Ovide  compofa 
fon  I.  Livre  de  l'Art  d'Aimer,  comme  il  paroit  par  les  vers  fiiïvans: 

Ecce  parât  Cœfar  domito  quoi  defuit  orbi 

Addere  :  nunc ,  Oriens  ultime ,  nofter  erîs, 
Partbe,  dobispcenas:  Crajfi  gaudetefepulti, 

Signaque  barbaricas  non  bene  pajja  mai.us.  * 

'  Ultcr  adeji,primifque  ducem  profitetur  ah  annîs;  .  i 

Bellaque  non  puero  traSat  agenda  puer. 
Et  quelques  lignes  plus  bas,: 

Aufpîciis  annifque  patris ^  puer,  arma  movebîs ,  ..  t 

Et  vinces  annis  aujpiciifuue  paîris. 
Taie  rudimmtum  tanto  Jub  nomine  debes  ; 
Nunc  juvenum  prîjiceps ,  deinde  future  Jenum  ( i ). 
Ovide  fe  trompe  dans  ce  qu'il  prédit  au  lujet  de  Caius,  mais  il  marque  exaflement  l'année 
de  fon  âgei  car  Augufie  avoit  19  ans  quand  il  fe  mit  pour  la  première  fois  à  la  tête  de  fon 
Armée,  comme  il  paroit  par  les  Marbres  d'Ancyre,  qui  contiennent  en  abrégé  les  princi- 
{lales  avions  de  fa  vie;  &  Caius  entroit  dans  fa  19.  année,  quand  il  commença  à  faire  des 
préparatifs  pour  fon  e;cpédicion  contre  les  Parties. 

(ï)  Ovid.  de  Aice«  L,  I. 
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îiyant  apris  qu  on  faifoit  de  formidables  préparatifs  en  différens  endroits  de    Depuis 
i'Empire;  &  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  fuflent  dcflînés  contre  lui,  il  écrivit  l'Etabuge. 
à  yiiigujte  une  Lettre  fort  foumife  ;  mais  comme  il  différa ,  fous  divers  pré-  "'^,'^^  '^^ 
textes ,  de  retirer  Çqs  Troupes  à' Arménie ,  ce  qnJugu/le ,  en  réponfe  à  fa  j^'"'''^''* 
Lettre,  lui  avoit  ordonné  de  faire  fans  délai,  Caius  dirigea  fa  marche  vers  (j>c.   '"' 

V Arménie  (a).    Il  aborda,  en  chemin  faifant,  à  Chio  (b) ^  ou,  à  ce  que    — 

Suétone  prétend ,  à  Samoi  (c)  ;  ce  que.  Tibère  n'eut  pas  plutôt  apris ,  qu'il    Tibère' 
alla  lui  rendre  fes  refpects,  Caius  le  reçut  très  froidement,  fon  Gouverneur  J^'*  ''^■1'*' 
M.  Lollius,  qui  haïlfoit  Tibère,  ayant  prévenu  fon  Elève  contre  lui  (d).  "^'^' 
Ce  détail  efb  de  Suétone  ;  mais  Felléius ,  toujours  accoutumé  à  parler  favo- 
rablement de  Ttbère ,  alTure  que  Caius  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
d'eftime,  &  de  foumiffion  {e).    Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eS:  que  le  Tribu-    Disgrâce 
Hat  de  Tibère  étant  venu  à  expirer  vers  ce  même  tems,  il  demanda  à  l'Em-  <<^  Tibère, 
pereur  la  permiflîon  de  revenir  à  Rome ,  &  reçut  de  ce  Prince  la  réponfe 
que  nous  avons  rapportée  ci-deffus  :  deforte  qu'il  fut  obligé  de  refier  à  Rho- 
des ,  comme  dans  un  lieu  d'exil.  Cependant  fa  Mère  Livie ,  qui  avoit  beau- 
coup d'afcendant  fur  fefprit  de  l'Empereur ,  réulîît  enfin  à  faire  déclarer 
Tibcre  Lieutenant  à'Augufte  dans  l'Ile  de  Rhodes.     Mais ,  par  un  motif  de 
prudence ,  il  ne  voulut  point  fe  prévaloir  de  cette  efpèce  de  faveur  ;  & 
s'étant,en  quelque  forte, caché  au  centre  de  l'Ile,  pour  éviter  les  compli- 
mens  des  Magiftrats  &  des  Officiers ,  qui  étoient  envoyés  dans  quelqu'une 
des  Provinces  de  l'Orient  ^  il  mena  une  vie  extrêmement  retirée  (/).     A 
cette  précaution  il  en  ajouta  encore  une  autre, qui  fut  de  ^ner  Augujie  par 
Lettre,  de  lui  donner  un  Surveillant,  qui  éclairât  toutes  fes  démarches, & 
qui  rendît  compte,  non  feulement  de  fes  avions,  mais  même  de  fes  paroles  (g)^ 
Mais  pour  revenir  à  Caius  Ce  far ,  de  Samos  ou  de  Chio  il  fe  rendit  en  Sy- 
rie, où  toutes  les  Forcer  Romaines  qui  fe  trouvoient  dans  l'Orient ,  &  cel- 
les des  Alliés  de  Rome ,  étoient  affemblées ,  &  prêtes  à  marcher.     Suétone 
dit  qu'il  traverfa  la  Judée,  mais  qu'il  ne  voulut  rendre  aucun  culte  au  Dieu 
des  Juifs  dans  le  Temple  de  Jérufalem ,  en  quoi  Augufte  l'aprouva  beau- 
coup (/;).     Dès-qu'il  fut  arrivé  en  Syrie,  il  fe  mit  en  marche  vers  les  fron- 
tières de  Parthie.     A  fon  aproche,  Phrahate ,  fe  défiant  de  fes  Sujets,  qui    phrab?; 
hii  portoient  une  haine  mortelle ,  envoya  des  Députés  pour  négocier  un  te  envoie 
Traité  de  Paix.    Le  jeune  Général  fit  un  accueil  très  obligeant  aux  Am-  des  A,n- 
bafladeurs  ;  &  il  fut  convenu  que  Caius  &  Phrahate  auroient  une  entrevue  ^^U'^'j'^^^ 
dans  une  lie  formée  par  VEuphrate.   Au  jour  marqué  ils  fe  rendirent  à  fen-  ^  Ç^^"*' 
droit  où  devoit  fe  tenir  la  Conférence ,  chacun  d'eux  étant  accompagné  du 
même  nombre  de  Gardes ,  pendant  que  les  deux  Armées ,  rangées  en  or- 
dre de  bataille,  couvroient  les  bords  oppofés  du  Fleuve.     Caius  demanda  Faîxcon. 
que  Phrahate  renonçât  à  toutes  fes  prétentions  fur  l'Arménie,  à  quoi  ce  Prin-  due  entre 
ce  confentit  fur  le  champ.     Ainfi  le  Traité  fut  conclu ,  &  la  Paix  faite ,  Caias  ^ 
dans  le  tems  qu'on  s'y  attendait  le  moins.     L'amitié  entre  les  Romains  ôc  i*hrahate. 

les 
ia)  Dio,  Légat.  39.  in  EKcerpt.  ab  Uifino.        (e)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  10 1. 
(/j)  Xiphil.  &  Zonar.  ex  Dion.  (/)  Sueton.  ibid.  c.  12. 

(c)  Sueton.  in  Tib.  c.  12.  (g)  Idem  ibid. 

Id)  Idem  ibid.  (b)  Sueton.  in  Oftav.  c.  93. 
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Depuis     les  Parthes  étant  rétablie,  Caiuî  donna  dans  Ton  Camp  un  feflin  à  Pbraha^ 
S'EtahUDs-  te,  qui  lui  rendit  la  pareille  dans  le  fien.     Cette  particularité  eft  rapportée 
meia  (le     p^j.  yelléius  Paterculm ,  qui  étoit   alors  Tribun  Militaire  dans  l'Armée  de 
Rom '"n      ^'^^^•^  W-  ^^  même  Hiitorien  afTure que  le  Roi  des  Parthes  informa  Ca'im^ 
l^c.      '    d^fîs  une  conférence  particulière  qu'il  eut  avec  lui,  que  Ton  Gouverneur 
'    M.  Lolliii^  le  trahilToit ,    s'étant  non  feulement  laillé  gagner  par  lui-même 
tA.  Loi.   à  force  d'argent ,  mais  ayant  outre  cela  amafTé   d'immenfes  fommes ,  en 
Té^i/r"*    levant  des  contributions ,  à  l'infu  de  fon  Maître,  dans  toutes  les  Provin- 
iî/bn.'^     ces  de  rOn^wf.     Le  jeune  Prince,  allarmé  de  cette  confidence,  défendit 
à  LoUius  de  paroître  devant  lui.     Peu  de  jours  après ,  LoUitis  mourut ,  fans 
que  VelLius  entreprenne  de  décider  fi  ce  fut  de  maladie ,  ou  de  mort  vio- 
lente (A).  Pline  &  Snlin  difent  qu'il  termina  fes  jours  par  le  fecours  du  poi- 
fon  ;  mais  aucun  des  Anciens  n'attribue  fa  mort  à  Caius ,  quoiqu'il  méritât 
d'être  puni  avec  la  dernière  févérité ,  ,s'il  étoit  coupable  du  crime  que 
Phrahate  lui  imputoit.     Il  fut  remplacé  par  Publias  Qrnrinus ,  qui  pa/îbic 
pour  un  très  bon  Général.     Auffi  Augujle  avoit-il  récompenfé  fes  Services 
d'abord  par  la  Dignité  de  Conful ,  &  dans  la  fuite  par  un  Triomphe ,  ou 
plutôt  une  Ovation ,  pour  avoir   chafle  de  leurs  retraites  les  Hamonades, 
Peuple  de  Cilicie  (c).     Il  réconcilia  Caius  avec  Tibère  ,  comme   nous   le 
verrons  dans  la  fuite. 
A  peine  le  Traité  de  Paix  entre  les  Romains  âa  les  Parthes  fut-il  conclu  , 
T'rgrane    ^Artabaz? ,  (\\i  Augujle  avoit  placé  fur  le  Trône  d' Arménie ,  vint  à  mourir. 
fait  Roi      Tigrane ,  que  les  Parthes  avoient  élu  à  fa  placé ,  envoya  à  Augujte  de  riches 
iWxtat-     préfens ,  accompagnés  d'une  Lettre  très  foumife ,  dans  laquelle, fans  le  don- 
^^^"  ner  le  titre  de  Roi,  il  demandoit  la  Couronne  comme  une  grâce.    L'Em- 

pereur, charmé  d'appaifer  les  troubles  de  X Orient,  accepta  fes  préfens,  &  lui 
ordonna  d'aller  trouver  Caius  en  Syrie,  pour  y  recevoir  la  Couronne  de  Çt$ 
mains  (d).  Jugu/îe ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  expédition ,  <î^ 
la  gloire  du  jeune  Caius ,  fit  frapper  diverfes  Médailles ,  ou  Pièces  de  mon- 
noie,  dont  quelques-unes  font  parvenues  jufqu'à  nous.  Ces  Pièces  repré- 
fentent,  d'un  côté  XArm'nie ,  en  attitude  de  Supliante,  &  fur  le  revers 
les  noms  d'yJuguJîe  &  de  Caius  Céfar. 

0aï[fance       Le  Temple  de  y  anus  étant  fermé  *,&  toutes  les  Provinces  deJ'Empire 
rfe  Christ,  JIq^ 

Année  ^^«^  y-n    Patercul.  L.  II.  c.  loi.  00  Dio,iiT  Excerpt.ab  Fulv.  Urfin,  Sext. 

après  le         ^^^  Idem  ibid.  Ruf.  in  Breviario. 

Déluge  (^N  xacit.  Annal.  L.  III.  c.  48. 

J999.  ^ 

De  Ro-        *  D'^P'Jis  letems  de  Romulm,  jaÇqu'iU.  Règne  d' Augujle,  le  Temple  de  Janus  n'avoit 

me  748.      ^^^  fermé  que  deux  fois,  favoir,  durant  le  piifiWe  Règne  de  Numfi,  &  après  la  première 

Guerre  Punique  (i).     Augufie  le  fît  fermer  trois  fois;  fa^roir,  après  avoir  vaincu  Antoine 

&  Cléopatre;  quitre  ans  après,  à  fon  retour  de  la  guerre  qu'il  avoit  foutenue  contre  les 

Canîabres  en  Efpagné;  &  quelques  années  avant  la  naidance  de  notre  Sauveur.     Horo' 

ce,  qui  mourut  fept  ans  auparavant,  parle  dans  fa  dernière  O  le  de  la  victoire;  d'Auqufte 

fur  les  Sicambres,  oc  obferve  que  le  Temple  de  Janus  étoit  fermé  alors.     Oroje  dit  qu'après 

qa' Augujte  l'eut  fait  fermer  pour  la  troifième  fois,  ce  Temple  ne  fut  ouvert  que  douze  ans 

après  (2).     Mais  F.  Noris  eil  de  fentiment,  qu'il  fut  ouvert  à  l'occafion  de  l'expédition  de 

C'jius  contre  les  Partais.     D'oîi  il  conclut,  premièrement  contre  Orofe,  que  le  Temple  e» 

quellioA 

k  CO  Liy.  L,  I.  Plut,  in  Nutnii  ,  (0  Ox^r.  L,  VI.  c.  iz.  j    p  aojr. 
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Romain ,  peut-être  même  tous  les  Peuples  de  la  Terre  jouïflant  d'une  pro-     Depuis 
fonde  tranquillité ,  Le  Prince  de  Paix  &  Sauveur  du  Monde,  revêtit  notre   l'EtabiijJe- 
nature ,  &  naquit  d'une  Vierge  dans  la  Ville  de  BethUhem ,  où  Jojeph  &   """*  '{'^ 
Marie  s'étoient  rendus  en  conféquence  d'un  Décret  à'AuguJle  *.  L'examen   rqS 
des  circonflances  particulières  de  cet  Evénement  miraculeux,  aufli-bien   ^c."'""* 

que  de  tous  les  autres  Myftères  de  la  Religion  Chrétienne ,  appartient  pro-    — -^ 

prement  aux  Auteurs  Eccléfiaftiques.  Ainfi  c'eft  à  leurs  Ouvrages  que  nous 
renvoyons  nos  Le6leurs  fur  cet  intéreflant  article. 

L'année  fuivante  CaJJïus  Cornélius  Lsntuhis ,  &  Z.  Caipurnius  Pifo  furent     ^^^j.  ^^.^ 
élevés  au  Confulat,  &  eurent  pour  fuccefleurs  Caius  Céfar,  quoiqu'alors  en   Roitié'ro, 
Syrie  f,  &  L.  Mmilim  Paulus.   Durant  leur  Magiflrature  il  n'arriva  rien  de,  ^ 
de  remai-quable  en  Italie,  ni  dans  les  Pays  qui  étoient  dans  une  dépendan-    V^rtage  de 
ce  plus  ou  moins  étroite  de  Rome,  excepté  la  mort  du  Roi   Hérode ,  dont  S°nB.o-jm*^ 
la  fin  fut  auifi  funelle ,  que  fa  conduite  avoit  été  odieufe.     Augujte  donna    "*^* 
la  moitié  de  fon  Royaume  à  Archékus ,  &  partagea  l'autre  moitié  entre  fes 
deux  frères ,  Antipas  &  Philippe ,  comme  nous  l'avons   rapporté  au  long 
dans  notre  Hifloire  des  Juifs  {a).   Sous  le  Confulat  de  Caius,  Augujie  finit 

fon 
(a)  Hicfupr.  T.  VIL  p.  253. 

queftion  ne  refta  point  fermé  douze  ans;  &  fecondement,  contre  la  plupart  des  Hiftoriens 
&  des  Cbronologiftes ,  que  notre  Sauveur  vint  au  monde  avant  que  la  guerre  s'allumât 
dans  VOrient;  car  il  naquit,  au  fentiment  de  tous  les  Pères,  dans  le  tems  que  tout  le  Mon- 
de étoit  en  paix.  D'un  autre  côté.  Tacite  affirme  qu'après  qu'yfugujie  eut  fait  ouvrir  les 
portes  du  Temple  de  Janus  pour  la  troifième  fois ,  on  ne  les  ferma  plus  jufqu'au  Règne 
<le  Vefpaften  (i).  Mais  comme  il  n'y  eut  ni  guerre  déclarée,  ni  hoftilités  commifes  entre 
les  Romains  &  les  Pnrthes,  nous  avons  peine  à  croire  que  le  Temple  de  Janus  ait  été  ■» 

ouvert  à  cette  occafion. 

*  En  ver;u  de  ce  Décret,  qui  étant  général  pour  tout  l'Empire  Romain,  fut  exécuté  cet» 
te  année  en  Judée ^  Jofiph ,  &  Marie  furent  obligés  de  venir  de  Nazareth  en  Galilée,  lieu 
de  leur  demeure,  à  Betbkbem,  la  Ville  Je  David,  à  laquelle  ils  apartenoient, comme  étant 
de  la  Famille  de  David.  Toutes  les  fois  qu'il  fe  faifoit  un  Dénombrement  à  Rome  ,  les 
Cenfeurs  enrégiftroient  tous  les  Citoyens  Remains,  leurs  Femmes,  leurs  Enfans,  leur  âge, 
kur  profeffion,  6c  leurs  biens:  Cenforis  officium  erat,  dit  Florus  (2),  omnia  patrimoiiii , 
dignitatis,  (Ctatis,  nrtiiim,  officiorum,  difcrimina  in  tabulas  referre;  &  Cicéron  (3),  Cenfores 
populi  œvitates,  [oboles,  familias ,  pecuniafque  cenfento.  Augujie  fut  le  premier  qui  éten- 
dit le  Dénombrement  aux  Provinces  dans  lefquelles  ceux  ,  qui  étoient  chargés  de  cette 
commiflion,  obfervoient  probablement  la  même  méthode  que  les  Cenfeurs  fui  voient  à  Ro* 
me.  A-la-vérité  aucun  des  Anciens  ne  fait  mention  de  ce  Dénombrement  général  ;  mais 
Tacite  {àt),  Suétone  {$),  &  Dion  CaJJius  {6),  nous  aprennent,  qu'AuguJîe  laiffa  après  lui 
un  Livre  contenant  un  détail  exaft  des  taxes  &  des  revenus  de  toutes  les  Provinces  de. 
l'Empire  Romain,  ce  qui  fuppofe  un  Dénombrement  général.  Outre  cela,  5.  Jujîin  (7), 
&  Tertullien  (8)  renvoient  très  fouvent  les  Gentils  aux  ilégîtres  du  Dénombrement  fait  en 
cette  occafion,  &  qui  fubfifloient  encore  de  leur  tems. 

■j-  Tous  les  Anciens  affirment  unanimement,  que  Caius  ne  fe  trouvoit  pas  à  Rome  quand 
il  fut  élevé  au  Confulat,  &  qu'il  remplit  la  Charge  de  Conful  dans  VOrient.  Ainfi  il  y  a 
lieu  d'être  furpris,  q\ie  Jofèphe  dife,  qu'^w^ti/??  renvoya  la  décifion  du  différent  qui  s'ér 
toit  élevé,  après  la  mort  d' Hérode,  au  fujet  de  la  Succeffion,  entre  Arcbélaûs  &  Antipas,  à 
un  Confeil ,  dont  Caius  Céfar,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  à  Rome,  devoit  être  le  Préfidcnt. 

f  i)  In  Henric  Noris  Cenotaph.  Pifan,  C.  &  L.         (s)  In  OÛizv.  c.  ig. 
Cacfar.  Venet.  168 1.  p.  1951,  zoo.  (g)  Dio,  L.  LVI.  p.  ;pi. 

(z)  Flor.  L.   I.  c.  6.  (y)  Juftin.  Apolog. 

(î)  Cic.  de  Legibus  L.  III.  (j)  TeituUaii.  in  Maïc»  l,  IV, 

M  Tacit,  Anaal.  L,  l,  c.  lu 
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de  revenir 
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foa  année  climi6lerique,  c'efl-à  dire,  la  63.  année  de  fon  âge,  6c  e'crl- 
vit,  à  cette  occafion ,  à  fon  petit- fils  en  »9yw,  la  Lettre  fuivante:  ^otre- 
préfencCy  mon  cher  Caius,  efi  l'objet  continuel  de  mes  plus  ardem  dejirs  ;  ^  te 
feule  idée  d'être  loin  de  mus  inejî  infupportabk.     Quand  aurai- je  le  plaifir  de 
vous  revoir ,  ^  de  vous  embrajjèr  tendrement  ?  Si  vous  aviez  été  ici ,  j'aurois' 
célébré  avec  un  redoublement  de  joie  mon  jour  de  naljfance  ;  car  vous  /avez  que- 
je  viens  d'achever  la  63  année  de  ma  vie  :  année  redoutable  pour  les  vieillards, 
l^euillent  les  Dieux  que  f  emploie  à  l'avantage  de  la  République  le  teins  qui  me 
refie  encore  à  vivre  !   &  puijjent-ils  continuer  à  répandre  fur  vous  leurs  béné- 
dictions,  jûfquà  ce  quils  jugent  à  propos  de  inôter ,  ^  de  vous  mettre  à  ma  place  {a)  !» 
L'année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  P.  Alphinus  Farus  &  de- 
P.  Vinucius ,  Tibère  obtint  enfin  la  permiffion  de  revenir  à  Rome ,  Caius , 
à  la  décifion  duquel  Augure  s'en  étoit  rapporté  fur  ce  fujet ,  y  ayant  con- 
fenti;  mais  quoiqu'il  eût  cédé  en  cette  occafion  aux  importunicés  de  Livie, 
&  aux  follicitations  de  fon  Gouverneur  Quiriniis ,  i^  ne  confentit  cependant 
au  retour  de  Tibère ,  qu'à  condition  qu'il  ne  rempl"roit  aiTune  Charge  dans 
la  République  {b),     Suétone  raporte  que  quand  le  VaifTeau,  par  lequel  il- 
leçut  la  nouvelle  de  fon  rapel ,  parut  à  la  vue  des  côtes ,  il  fe  prome- 
noit  fur  le  bord  de  la  Mer  avec  un  fameux  Aftrologue  nommé  Thrafylle  ^ 
qui  l'avertît  que  le  VailTeau ,  qu'il  voyoit  de  loin ,  lui  apportoit  de  bonnes- 
nouvelles.   La  ibudaine  aparition  du  Vailîeau  fauva  la  vie  ï  Thrafylle-,  car 
Tibère  avoit  pris  dans  ce  tems-là  même  la  réfolution.  de  le  faire  jetter  dans. 
la  Mer ,  parce  qu'il  commençoit  à  fe  défier  de  luir,  après  avoir  vécu  en- 
femble  pendant  quelques  années  dans  la  plus  intime  familiarité.     Il  différa- 
Texécution  de  fon  defTein  jufqu'à  l'arrivée  du  Vaiifeau  ;  &  comme  la  pré- 
diftion  de  fAftrologue  fe  trouva  accomplie,.^  il  l'embrafla  tendrement,  &  fit 
toujours  dans  la  fuite  grand  cas  de  lui  >  quoiqu'il  fe  piquât  d'être  lui-même 
fort  habile  en  Aftrologie  {c).     De  retour  à  Rome  il  fe  retira  dans  les  jar- 
dins de  Mécène ,  &  y  mena  une  vie  privée ,  fe  bornant  à  rendre  quelques 
lèrvices  à  fes  amis ,  mais  fans  fe  mêler  des  affaires  {d).  Peu  de  tems  après,, 
il  fe  vit  délivré  des  objets  de  fon  envie  ;  car  Lucîus   Céfar ,  jeune-homme 
à  très  médiocres  talens,  mourut  cette  année  kMarfeilk,  d'où  il  de  voit  fe 
rendre  en  Efpagne,  par  ordre  de  fon  Grand-père,  qui  vouloit  l'accoutumer 
à  une  vie  militaire ,  dans  un  climat  étranger  (e).     Quelques  Auteurs  foup- 
çonnent  Livie  de  favoir  fait  empoifonner;  car  fa  mort  fut  û  fubite,  que 
tout  le  monde  témoigna  en  être  fuppris  ;  &  d'ailleurs  l'art  de  préparer  les 
poifons  étoit  alors ,  non  feulement  porté  à  un  grand  point  de  perfeftion , 
mais  aufft  très  commun  à  Rome.  Son  Corps  fut  tranfporté  de  Marfeille  pat 
mer  dans  un  des  Ports  à' Italie ,  &  4e-là  à  Rome ,.  fur  les  épaules  des  Tri- 
buns Militaires,  &  des  Décurions  des  Colonies  &  des  Villes  Municipales.  A 
Rome  \q  corps  fut  expofé  fur  un  lit  de  paradedurant  plufieurs  jours  dans  la 
Vlace  publique^  ok  il  fut  gardé  par- les  Chevaliers  Romains, ({m.  avoient  fait 

préfent 
(û)  Aul  Gell.  Noa.  Attic.  L.  XV.  c.  7-  00  Plîn-  L.  IV.  c.  ult.  Vell.  Pat<:rculk 
(b)  Sueton.  in  Tib.  c.  13.  L.  II.  c.  102. 

fe)  Idem,  ibidi  c.  14.  Xiphilin.  ex  Won.       (0  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  3.  Suetoii:  «l 

y^ay,  c.  65.  2k)nar.  ex  Dion. 
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^  %^  O 

préfent  au  défunt  d'une  javeline  d'argent ,  dans  le  tems  qu'il  prit  la  robe  DcpvJs 

'uirik.    La  javeline  fut  fufpcndue  dans  l'endroit  où  les  Sénateurs  avoient  ^'Euibiiijè. 

accoutumé  de  tenir  leur  aflemblée ,  &  le  corps  brûlé  d'une  manière  folem-  '"7^*  ''* 

nelle,  probablement  dans  le  Champ  de  Mars.     Les  cendres  furent,  fuivant  lu?''"^ 

toutes  les  apparences,  dépofées  dans  le  Maufolée  d'yJugu/le^  Monument  ^T"^'^' 

des  Qfars.     L'Empereur  fentit  vivement  la  perte  d'un  petit- .'ils  qu'il  avoit  -r~~: — 

fi  tendrement  aimé  ;   &  Tibère  ,   paroiflant   extrêmement  touché  de  la  '^'^^'^^ 

mort  de  Ludm,  changea  tellement  les  difpofitions  d'jugufte  à  fon  égard,  7eflfnnes 

que  ce  Prince  l'auroit  adopté,  à  ce  que  Fellcius  afllire,  fi  Tibère  lui-même  grâces 

ii'avoit  refufé  cet  honneur ,  de  peur  de  donner  quelque  ombrage  à  Caius  (a)  *.  «^'Augufle» 

Sous  le  Confulat  fuivant  de  L.  ALlius  Lamia  &  M.  Scrvilius ,  le  fameux 
Temple  de  la  Mère  des  Dieux  à  Rome  fut  réduit  en  cendres  ;  mais  les  flam- 
mes ,  qui  ne  refpeftérent  point  la  Statue  de  la  DéelTe ,  épargnèrent  celle  de 
hVtÙ.a.\t  Claudia.  Cette  Veftale  ayant  étéaccufée  autrefois  d'un  commerce 
incellueux,  donna,  dit-on,  une  preuve  miraculeufe  de  fon  innocence, en 
tirant  à  terre  avec  fa  ceinture  le  VaifTeau  où  l'on  avoit  embarqué  la  Statue 
de  Cybèle ,  pour  la  tranfporter  à  Rome.  Ce  VaifTeau  avoit  échoué  à  la  hau- 
teur d'Oftie  (b).  Les  Auteurs  Romains  parlent  beaucoup  de  ce  prétendu  mi- 
racle ,  qui  eft  élégamment  décrit  par  Ovide  &:  par  Silim  Italiens  (c). 

Durant  le  Confulat  de  Sextus  jEUus  Catiis  &  de  C.  Sentius  Saturninus  f ,  /,^  -^^^ 

la  Numidie,  autrefois  fubjuguée  &  réduite  en  Province  Romaine  par  ^ules-  midî'e  fê 

Céfar,  fe  révolta, mais  fut  bientôt  mife  à  la  raifon  par  PaJJicmis  &  Coffus ,  révolte, 

quAiigu/ie  revêtit  à  leur  retour ,  de  tous  les  privilèges  particuliers  à  ceux  ^r"^^  ^^ 

qui  avoient  obtenu  l'honneur  du  Triomphe  (d) ,  le  Triomphe  même  n'é-  de-^m.^ 

tant  plus  guères  en  ufage.  'Mais  les  troubles  qui  s'élevèrent  de-nouveau  veau.  ' 
cette  année  en  y^nwc?2zV ,  ne  furent  pas  fi  faciles  à  appaifer:  les  Parthes, 

nonobflant  le  Traité  conclu  entre  eux  &  les  Romains ,  envahirent  ce  Ro-  u'^f  ^^^ 

yaume  avec  une  nombreufe  Armée.     Caius ,  qui  étoit  encore  en  Syrie,  qmntVfi^ 

marcha  auffitôt  à  eux,  &  ayant  pénétré  avec  fon  Armée  jufqu'au  cœur  de  ménie. 
X Arménie,  parut  tout- à- coup  devant  ^rr^oj^f^.     A  fon  arrivée  un  certain 

ylddon , 
(a)  Vell.  Patercul.  L  IL  c.  icj.  ic)  OviJ.  Fafl.  L.  TV.  Sil.  Ital.  L.  XVI. 

(fo;  VaI.Max.L.I.c.6.Liv.  L.XXXIX.&C.        {d)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  104. 

*  AlpUnus  Varus  s'éroit  élevé  d'une  naiffance  bafle  aux  premières  Charges  de  TEtat.  Ho 
race  fiait  mention  de  lui  dans  la  IIÎ.  Satyre  de  fon  i.  Livre  : 

Ut  y^lpbinus  vaver  omni 
ÂhjeBo  injîrumento  artis,  claufaque  tàberna^. 
Sutor  erat. 
Acron  fait  fur  ce  pafTage  le  commentaire  furvant.     jilphinus  étoit  natifde  Crémmie,  &  Cor- 
donnier de  profeflîon,  mais  quitant  fon  métier,  il  s'attacha  à  l'étude  du  Droit  Romain  fous 
Je  fameux  Jurifconfulte  Se)  vins  Sulpîcius.     Les  progrès  étonnans,  qu'il  fit  dan?  cette  Scien- 
ce, lui  valurent  les  premiers  Portes  de  la  République,-  &  étant  venu  à  mourir  il  fut  enterré 
aux  dépens  du  Public:  diftinélion  qui  ne  s'accordoit  qu'à  des  perfonnes  d'un  mérite  éminent. 
f  Au  retoiiï  à' Jgrippa  de  l'Orient,  Sentius  Saturninus  &  Titus  FoUimnius  furent  nom* 
mes  pour  le  remplacer  dans  le  Gouvernement  de  la  Syrie  &  de  la  Phénicie.     Quelques  Au» 
teurs  prétendent  que  S-tturninus  fut  Gouverneur  dé  la  Province,  &  que  Folumnius  fervlt 
fous  lai  comme  fon  Lieutenant,  ou  plutôt  en  qualité  de  Procurateur  à'/4ugujîe;  mais  Jo* 
Jiffbe  parle  de  lui,  comme  ayant  été  revêtu  de  la  même  commiflîon  que  Saturninus  (i).. 

(j)  Jofeph.  A'ntiq.  L.  XVI.  c.  il,    i^k 
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Depuis  Jddon ,  que  quelques  Hiftoriens  apellent  Domncs ,  Gouverneur  de  la  Pla- 
VEtaMi[fe-  ^g  ^  ]^j  envoya  des  Députés  pour  l'inviter  à  une  conférence ,  fous  prétexte  ' 
?f "V^l  d'avoir  quelque  chofe  d'important  à  lui  communiquer.  Caîus ,  ne  foupcon- 
Romain,  nant  aucune  trahiion,  accepta  Imvitation;  mais  Jddon,  ou  Ador  comme 
ij'c.  '  Sîrabon  le  nomme ,  ayant  attiré  le  jeune  Général ,  durant  la  conférence, 
"^  .  "  tout  près  des  remparts ,  le  bleffa ,  &  fe  retira  d'abord  dans  la  Ville  :  perfi- 
Cdfa^  die ,  qui  irrita  tellement  les  Romains ,  qu'ils  attaqérent  fur  le  champ  la  Vil- 
hefjé.  le  de  tous  côtés ,  l'emportèrent  d'alTaut ,  &  palFérent  le  Traître  avec  tou- 
te fa  Garnifon  au  fil  de  l'épée  (.7)  *. 

La  bleffure  ne  fut  point  mortelle  ;  cependant  elle  affoiblit  Calus  au  point , 
qu'après  avoir  chafTé  les  Parthes  àJrménie ,  &  placé  Arïobarzane ,  Mède  de 
naiflance ,  fur  le  Trône ,  il  ne  mena  plus  qu'une  vie  indolente ,  laiflant 
ia  dire6tion  de  tout  aux  Officiers  qui  fervoient  fous  lui.  Augufie ,  inftruic 
de  ce  changement,  &  fouhaitant  avec  ardeur  de  revoir  un  petit-fils  qui 
lui  étoit  fi  cher ,  le  rapella  à  Rome  ;  mais  Caius ,  charmé  de  la  douceur  du 
climat ,  &  entouré  de  flateurs ,  qui  fe  prêtoient  fervilement  à  fes  inclina- 
tions vicieufes ,  demanda  la  permiffion  de  refier  en  Syrie,  déclarant  qu'il 
ainioit  mieux  pafler  fa  vie  dans  quelque  endroit  reculé  de  la  Terre ,  que 
de  revenir  à  Rome.  Cette  réponfe  fit  un  chagrin  mortel  à  Augufte ,  qui , 
pour  l'engager  à  prendre  le  chemin  de  X Italie ,  lui  écrivit  qu'il  pourroit  y 
3b  mon.  vivre  abfolument  comme  il  voudroit.  Cette  promefle  détermina  Caius  à 
s'embarquer  pour  la  Lycie;  mais  étant  arrivé  à  Limyre,  Ville  de  ce  Pays, 
il  y  mourut  peu  de  tems  après  dans  fa  24.  année  (b)  f. 

C'efl  ainfi  q\x /iugufte ,  dans  l'efpace  de  18  mois,  perdit  Çqs  deux  petits- 
fils  ,  qu'il  avoit  adoptés ,  &  qui  dévoient  être  fes  SucceiTeurs.  La  mort  de 

Caius 
(a)  Vell.  Patercul.  L,  II.  c  102.  Strabo        {b)  Vell.  Patercul.  ibid. 
L.  XI.  p.  529.  Zonar.  ex  Dion. 

*  Florus  rapporte  cet  événement  de  la  manière  fuivante.  Domitîus,  auquel  le  Roi  de 
Partbie  a'^oit  conféré  le  Gouvernement  d'Jrtaxate,  feignant  de  s'être  révolté,  vint  trouver 
Caius,  &  lui  remit  un  Ecrit,  où,  difoit-il,  étoit  contenu  un  détail  exaft  de  tous  les  tré- 
fors  du  Roi;  mais  tandis  que  Caius  parcouroit  des  yeux  cette  efpèce  de  Mémoire,  le  Traî- 
tre, tirant  un  poignard  de  delTous  fon  habit  l'en  blefla  (i).  Sextus  Rufus  copie  ce  récit 
de  Floms,  &  ,  par  une  méprife  impardonnable  ajoute, que  les  Parties ,  poyir  expier  une  ac- 
tion fi  noire , donnèrent  alors  pour  la  première  fois  des  Otages  à  0£tavien,Ôc  rendirent  les 
Drapeaux  pris  le  jour  de  la  défaite  de  CraJJus  (2). 

*  Tacite  dit  qu'il  mourut  de  fa  bleffure ,  en  revenant  d'Arménie  (3);  &  Sextus  Rufus, 
qu'il  reprit  le  chemin  de  la  Syrie,  &  qu'il  mourut  dans  ce  Pays;  mais  Suétone,  Dion  Cas» 
fuis,  &  Velléius  Paterculus,  qui  fervoit  fous  Caius,  afflirent  qu'il  finit  fes  jours  à  Limyre 

en  Lycie.  >^M^!(/îe  fut  vivement  touché  de  fa  mort,  &  (e  phignit  d'^finius  Pollio,  un  de 
fes  favoris,  parce  qu'il  avoit  donné  un  feltin,  peu  de  tems  après  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Caius  étoit  arrivée.  Je  doniîai  un  repas  tout  pareil,  répondit  PoUion,  dans  le  tems  que  je 
perdis  mon  fils  Arterius  ;  ^  peut-on  exiger  plus  de  trijlejje  d'un  Ami  que  d'un  Père  (4)  ?  Le  Corps 
de  Caius  fut  tranfporté  h  Rome, où  on  lui  fit  de  pompeufes  obfèques.  Bellon  affure  avoir  vu 
,  le  Tombeau ,  &  l'Epitaphe  de  C.  Cœfar  à  Hama  en  Syrie  (5)  ;  mais  il  eft  manifefte  que  fes 
os  ont  été  enterrés  à  Rome,  puifqu'on  peut  lire  encore  de  nos  jours  fon  Epitaphe  dans  VE- 
glife  des  Apétres ,  derrière  l'ancien  Temple  de  Minerve  :  Ojja  C.  Cœfaris  Jugujli  F.  Prin- 
cipis  Juventutis  (6). 

(i;  Flor.  L.  IV.  c.  iilt.  ^4)  Senec.  in  Proem.  L.  IV.  de  Contiover. 

(z)  Sext.  Kui.  in  Breyiar.  (s)  Bellon.  Obferv.  L.  II. 

(}J  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  j,  (^j  Gmter,  lafciipt.  23 s- 
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Caîus  fut ,  aufTi-bien  que  celle  de  Luclus ,  imputée  à  Livie ,  dont  tous  les     Depuis 
fouhaits  n  avoient  d'autre  objet ,  que  de  voir  parvenir  à  l'Empire  fon  fils   l'Etnbli(Je' 
Tibère.  La  douleur  d'Jugufte  fut  inexprimable.  Livie  &  Tibère  mirent  tout  J'^"^  ^.^ 
en  œuvre  pour  le  confoler;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  l'artificieufe  Li-  Romain,' 
vie ,  qui  avoit  acquis  un  pouvoir  abfolu  fur  Tefprit  de  fon  mari ,  l'engagea  6?c. 
à  adopter  fon  fils  Tibère.   Cependant  il  adopta  en  même  tems  /Jgrippa  Pos-    ^,  . 
thumus,  le  troifième  fils  d'4gnpp<3  &  de  J^ulie,  dont  il  n'avoit  jufqu'alors  adoptfpar 
fait  aucun  cas.     Il  obligea  pareillement  Tibère  à  adopter  Germanicus  ^  le  fils  Augufte, 
de  fon  frère  Dru/us ,  quoiqu'il  eût  lui-même  un  fils  ;  deforte  que  la  joie  que  ^  ^^r- 
Tibère  reflentit,  en  fe  voyant  à  la  fin  adopté  dans  la  Famille  des  Céjars,  '"^"'?'''.  . 
fut  extrêmement  tempérée  par  une  fi  mortifiante  préférence.     Son  neveu  ^^'^[    *  ^' 
Gerinanicus  étoit  devenu  par-là  petit-fils  de  l'Empereur  ;  pendant  que  cet 
honneur  étoit  refufé  à  fon  propre  fils  Dru/us  (a).     Ces  trois  adoptions  dif- 
férentes fe  firent  le  même  jour ,  favoir ,  le  5.  des  Calendes  de   'Juillet  ;  & 
cefl:  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée,qu  ^M^«/?^,en  adoptant  Tibère^ 
jura  folemnellement  en  préfence  du  Peuple ,  Quil  l adoptait  pour  le  bien  de  la 
République  (b).  11  lui  conféra  en  même  tems  la  Puifiance  Tnbunitienne  pour 
cinq  ans,  fuivant  quelques  Hiftoriens  (c),  mais  pour  dix  ans  fuivant  d'autres  ,d). 

Pendant  (\\Ji  Augure  fortifioit  ainfi  fon  Autorité  par  l'adoption  de  Tibère    Conjura- 
&.  à' Agrippa,  on  découvrit  une  Confpiration  dangereufe,  à  la  tête  de  la-  tion  de 
quelle  fe  trouvoit  Cornélius  Cinna ,  petit-fils  de  Pompée,     Comme  plufieurs  Cinna. 
perfonnes  du  premier  rang  étoient  engagées  dans  la  Conjuration,  Jugujîe 
ne  fut  comment  fe  conduire  dans  une  affaire  fi  délicate.     11  craignoit  que 
la  rigueur  n'irritât  les  parens  des  Coupables,  &  que  la  clémence  n'enhardît 
d'autres  à  confpirer  contre  lui.    II  pafia  plufieurs  nuits  dans  cette  perplexi- 
té ,  fans  pouvoir  prendre  le  moindre  repos ,  ni  en  venir  à  une  réfolution. 
A  la  fin  Livie  tira  de  lui  l'aveu  du  fujet  de  fon  inquiétude.  Dion  Cajfius  ra- 
porte  une  conférence  qu'elle  eut,  à  ce  qu'il  prétend,  avec  l'Empereur, 
mais  qui  piroit  être  de  fon  invention  {e).     Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  cer- 
tain qu'elle  le  convainquit  par  un   grand  nombre  d'argumens,  que  dans 
une  conjoncture  aufii  épineufe,  le  parti  de  la  clémence  étoit  préférable  à 
celui  de  la  rigueur.     Conformément  à  cet  avis,  JÎuguJle  fit  venir  Cinna ^ 
&  l'ayant  fait  entrer  dans  fon  cabinet,  lui  nomma  tous  ks  Complices,  & 
lui  prouva  qu'il  étoit  infi:ruit  du  lieu ,  du  tems ,  &  de  toutes  les  circonftan- 
ces  dont  les  Conjurés  étoient  convenus  dans  leur  dernière  entrevue.    C/«-    Auffufîe 
na  fut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  ;  mais  fon   étonnement  redou-  lui  par- 
bla^q^iand  Augujlc ,  au-lieu  d'éclater  en  reproches ,  fe  contenta  de  lui  ra-  dom^. 
peller  le  fouvenir  des  grâces ,  dont  il  l'avoit  comblé ,  ajoutant  qu'il  lui  par- 
donnoit  de  bon  cœur ,  &  pour  l'amour  de  lui  à  tous  ceux  qu'il  avoit  enga- 
gés dans  fon  complot  ;  ^  pour  vous-  prouver ,  dit-il ,  que  je  ne  conferve  aucune 
inimitié^  contre  vous ,  je  vous  nomme  Conful  pour  Vannée  prochaine. 

Cette  conduite  généreufe  fit  une  fi  profonde  impreffion  fur  l'àme  de  Cin- 

na 

(a)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  102,  (c)  Sueton.  ibicl.  c.  15." 

(6)  Idem  ibid.  &  c.  104..  Sueton.  in  Tiber.        {(l)  Dio,  L.  LV.  p.  555*'  ; 

<^'  21.  •  (e)  Idem  ibid.  p.  557.^ 
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«il,  que  dès-lors,  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie,  il  refta  inviolable- 
ment  attaché  aux  intérêts  d'Jugu/le  &  de  fa  famille  (a).  Ce  fut  dans  ce 
même  tems,  &  peut-être  à  cette  occafion,  que  le  Peuple  lui  offrit  le  ti- 
tre de  Dominus,  c'eft-à-dire,  de  Seigneur  ou  de  Maure.  Mais  il  refufa  ce 
titre ,  -&  publia  même  an  Edit ,  par  lequel  il  étoit  défendu  de  lui  donner 
jamais  ce  nom ,  qui  étoit  particulier  aux  Maîtres  relativement  à  leurs  Es- 
claves ,  &  par  cela  même  injurieux  à  lui  &  au  Peuple  Romain  (b).  Vers 
la  fin  de  cette  année ,  le  Peuple  le  pria  indamment  de  rapeller  fa  fille  Jk- 
lie;  mais  il  répondit,  Qrie  le  feu  6?  l'eau  Je  recontrer  oient  plutôt  enfemble  ;  & 
€omme,  malgré  fon  refus,  les  Citoyens  infiftoient  encore,  il  leur  fouhai- 
ta  dans  un  tranfport  de  colère ,  d'avoir  de  telles  femmes  £f  de  telles  filles. 
Cependant  il  confentit  à  la  fin  à  changer  le  lieu  de  fon  exil ,  Ôc  à  lui  per- 
mettre de  palTer  de  l'Ile  en  Terre-ferme  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  fouitrir 
qu'elle  revînt  à  Rome  (c). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  fous  le  Confulat  de  Cn.  Corné- 
lius Cinna,  qui  avoit  confpiré  contre  Augujle  ^  &  de  L.  Valérius  MeJJala, 
Tibcre  fut  envoyé  en  Germanie ^  pour  achever  la  conquête  de  ce  Pays,  & 
tenir  fous  le  joug  les  différens  Peuples  que  fon  frère  Drufus  6c  lui  avoient 
'domtés  quelques  années  auparavant.  C.  Scntius  Saturninus ,  qui  venoit  de 
forrir  de  charge  en  qualité  de  Conful ,  fut  nommé  par  Jugujle  pour  com- 
•mander  fous  lui,  comme  connoiffant  parfaitement  ce  Pays,  où  il  avoit  au- 
trefois fervi  fous  Aiigujle.  L'Hillorien  Velléius  Paterculus  accompagna  li- 
bère dans  cette  expédition ,  &  fervit  comme  prœfeStas  fquitum  :  poile  que 
fon  Père  avoit  eu ,  &  dans  lequel  il  le  remplaça  après  fa  mort.  Il  nous 
aprend  que  Tibère ,  étant  entré  en  Germanie ,  envahit  le  Pays  des  Caninéfa- 
tes  y  à  préfent  la  Province  dCUtrecht;  que  de-là  il  s'avança  contre  les  Jt' 
tuâtes  &  les  Brutîèr es ,  c'efl-à-dire ,  le  Peuple  du  Territoire  de  Munjîer, 
qu'il  vainquit  fans  peine  ;  que  les  Chérufques  ,  Peuples  des  Duchés  de 
Brunfivic  6c  de  Lunebourg ,  fe  foumirent  à  fon  aproche ,  qu'il  fe  rendit  maî- 
tre de  toutes  les  Contrées  fituées  le  long  du  Fifurgis  Ôc  du  Lupias ,  préfen- 
tement  le  fVéfer  &  la  Lippe  ;  ôc  qu'ayant  mis  {es  Troupes  en  quartiers 
d'Hiver  fur  les  bords  du  Lupias ,  il  s'en  retourna  à  Rome  vers  la  fin  du 
Mois  de  Décembre  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  (d). 

Cette  même  année  ôc  l'année  fuivante  Rome  fut  affligée  d'une  il  terrible 
famine,  que  tous  les  Etrangers ,  Gladiateurs,  Athlètes ,&  Efclaves ,  à  l'ex- 
ception des  Médecins  ôc  des  Maîtres  d'école ,  furent  obligés  de  fe  retirer 
au  moins  à  la  diftance  de  8o  milles  de  la  Capitale ,  Augujle  lui-même  ayant 
renvoyé  la  plus  grande  partie  de  fes  Efclaves  Ôc  des  Domeftiques  de  fa 
Maifon.  Ce  Prince  redoubla  à  cette  occafion  fes  largeffes,  faifant  difliri- 
buer  chaque  femaineune  certaine  quantité  de  blé  aux  Citoyens  indigens, 
après  avou'  eu  foin  qu'on  en  aportât  de  Sicile ,  de  Sardaigne ,  Ôc  des  Con- 
trées voifines ,  aux  dépens  du  Public.  Grâce  à  cette  précaution ,  les  Ri- 
ches 

{a'  Dio,  L,  LV.  p.  556.  Senec  de  Cle-        (c)  Sueton.  &  Dio,  ibiJ. 
aient.  L.  I.  c.  9.  p.  318,  319.  W  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  104,105,106. 

ip)  Sueton.  in  Octav.  css.Xiphil.L.LV. 
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•ches  mêmes  purent  acheter  du  blé  à  un  prix  raifonnable.  Le  Peuple,  pé- 
nétré de  reconnoifTance ,  voulut  lui  décerner  encore  de  nouveaux  hon- 
iieurs ,  qu'il  refufa  abfolument. 

Augujte  reçut  cette  année  une  AmbalTade  folemnelle  de  la  part  des  Par- 
thcs ,  qui ,  las  de  fe  voir  expofcs  à  des  guerres  continuelles  par  les  préten- 
tions des  difFérens  Rivaux  qui  afpiroient  à  la  Couronne ,  eur.^nt  à  la  fin  re- 
cours à  yiugufie  &  lui  demandèrent  de  leur  donner  un  Roi.  L'Empereur , 
très  fatisfait  de  cette  demande  ,  nomma  au  TxàïiQ  Fonone ,  un  des  fils  de 
Fhrahate^  qui  a  voit  été  envoyé  à  Rome,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-des- 
fus ,  &  recommanda  ce  Prince ,  non  feulement  aux  Ambafladeurs  PartbcSy 
mais  aufli  aux  Gouverneurs  Romains  dans  YOrient.  La  NoblefTe  Parthe  le 
paçut  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie ,  &  le  reconnut  pour  Roi  : 
événement  qui  fit  autant  de  plaifir  à  Augujte,  que  s'il  avoit  fubjugué  ce 
Peuple  belliqueux  (a). 

^L'année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulac  de  M.  JEnllius  Lépidus  &  de 
Z.ArruntiuSj  Tibère  fe  rendit  en  Germanie,  où  il  poulTa  fes  conquêtes  avec 
une  étonnante  rapidité ,  s'il  en  faut  croire  Fcllsius ,  fon  Hiftorien ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  fon  Panegyrifte.  II  fubjugua  premièrement  les  Chauci  * ,  le 
Peuple  le  plus  nombreux  de  toute  la  Germanie  &  enfuite  les  Longobardi 
ou  Lombardi,  qui  furpaffoient  en  férocité  tous  les  Habitans  de  ce  vafle 
Continent.  Il  fit  la  conquête  de  tous  les  Pays  fitués  entre  le  Rhin  & 
Y  Elbe ,  pendant  que  fa  Flotte  répandoit  la  terreur  parmi  les  Nations  va- 
kureufes  qui  habitoient  les  bords  de  l'Océan.  En  un  mot,  les  Aigles  Romai' 
nés  furent  rédoutées  par  des  Peuples  qui ,  avant  l'arrivée  de  Tibère ,  igno- 
roient  qu'il  y  eût  des  Romains  au  monde.  Tel  efl  le  détail  que  Felléius  nous 
donne  des  exploits  de  Tibère  (b) ,  mais  un  autre  Ecrivain  plus  fîncére ,  a- 
voue  bien  que  Tibère  parcourut  tous  les  Pays  entre  YAlbis  &  le  Vifurgisy 
mais  il  ajoute  que  ce  Prince  ne  fit  rien  de  mémorable  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  cp!  dugujte  &  lui  ne  fulTent  honorés  du  titre  d' Imperator ,  à  caufe  des 
prétendus  fuccès  de  cette  campagne,  &  que  Scntius  Saîurninus  n'obtînt 
tQus  les  privilèges  attachés  à  l'honneur  du  Triomphe  {c). 

Pendant  que  Tibère 'ïd'Soit  la  guerre  en  Germanie,  Cornélius  Cojpus  côtîi- 
battoit  en  Mauritanie  les  Gétuks ,  qui ,  après  s'être  rebellés  contre  le  Roi 
^uba ,  avoient  maflacré  tous  les  Romains  établis  dans  leur  Pays ,  &  com- 
mis les  plus  terribles  ravages  dans  les  Provinces  foumifes  à  ce  Roi.  Mais 
CoJJus  marcha  à  eux ,  &  après  les  avoir  défaits ,  les  obligea  à  en  pafler  par 
les  conditions  qu'il  voulut  leur  impofer  :  fuccès  qui  lui  valurent  auffi  les  pri- 
vilèges afFeélés  à  ceux  qui  ayoient  triomphé. 

jigrîppa 


(a)  Strabo  L.  XVI.  p.  743.  Tacit.  Annal. 
L.  II.  c.  2.  Jofeph.  Antiq.  p^"i520. 


(b)  VeW.  Patercu!.  îbicî. 
(i:)  Dio,  L.  LIV.  p.  557. 


"*  Les  Cbauci  habitoient  îa  Frife  Orisntale,  le  Comté  d'OldsnJjourg,  &  une  partie  de  l'Ar- 
chevêché de  Brème:  Les  Lmgobardi ,  ou  Lan^ohardiy  cette  partie  du  M^rquifat  de  Brande- 
haurg  qu'on  apjlle  préfeiiteaiens;  h  mvf'^nm  Mircbe,  &  qui  ell  fitué  entre  lElbe  &  VOder: 
Les  Smnoms,  uns-pirtie  du  Holjîein  &  de  la  SUéfie-,  &  les  Hermundurî,  une  partie  du  Fi'iî* 
■êml,  de  la  Mifnle,  de  la  Hmie  Sue,  &  .du  Landgraviat  de  TImringe, 

Tome  IX.  Z  z  ^ 
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Depuis         Jgrippa-Pûjîhumus  ayant  encouru  cette  année  la  difgrace  de  fon  Gran^- 

rEtabiiJTi'  père  Augu/iCy  fut   relégué  dans  l'Ile  de  Planafie,  préfentement  Planofa^ 

ment  ds      jans  la  Mer  Méditerranée.    Quelques  Auteurs  difent  qM'Augufte  conçut  une 

tEmpifc     haine  mortelle  contre  lui ,  à  caufe  qu'il  menoit  une  vie  fcandaleufe ,  ce  qui 

^main,    j^.  p^j-QJij-Qjj.  ^j.j.g  yjj  deshonneur  pour  fa  Famille.     C'efl:  ce  qui  lui  fît  dire 

.   '       ■  plus  d'une  fois ,  quand  on  parloit  en  fa  préfence  à' Agrippa  ou  des  deux  Ju- 

Agrippa,  /y^j.^  0  fi  j'avois  vécu  fans  femme  ^  ou  que  je  fuffe  mort  fans  laijfer  d'enfansf 

Pofthu-^     Mais  Tacite  attribue  uniquement  la  difgrace  du  jeune  Agrippa  aux  artifices 

^raci/^    de  l'ambitieufe  Livie,  qui  étoit  bien  aife  d'écarter  le  feul  homme  qui  pût 

bnum.        fe  trouver  dans  le  chemin  de  fon  fils.  Comme  Augujle,  dit  cet  Hiflorien, 

fe  trouvoit  alors  fort  avancé  en  âge ,  Livie  avoit  pris  un  tel  afcendant  fur 

lui,  que  par  complaifance  il  relégua  dans  l'Ile  de  Flanafie  le  feul  petit-fils 

qui  lui  refiât ,  &  auquel  on  ne  pouvoit  faire  d'autre  reproche  que  d'être 

prévenu  en  faveur  de  lui-même,  le  tout  fans  génie  ni  talens  {a). 

L'année  fuivante  A.  Licinius  Nerva  &  Q.  CœciHus  Metcllus  eurent  les 
Faifceaux  Confulaires ,  &  Rome  fe  trouva  fur  les  bras  trois  terribles  guer- 
res, fune  en  Germanie,  l'autre  en  Fannonie,  &  la  troifième  en  Dahnatie. 
Tibése     En  Germanie ,  Maroboduus  Roi  des  Marcomans  * ,  Prince  d'un  force  extraor- 
snvo-jécon-  dinaire,  ce  qui  étoit  un  grand  mérite  parmi  les  Germains^  &.  diftingué 
treM^io  d'ailleurs  par  fon  courage,  &  par  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  Guer- 
£X      re,  ayant  mis  fur  pié  une  Ajmée  de  70000  Fantaffins,  &  de  4000  Che- 
Marco-      vaux,  menaçoit  d'une  invafion,  non  feulement  les  Pays  conquis  en  der- 
maos.        nier  lieu  par  Tibère^  m^-isY Italie  même.     Tibère,  qu  Augujie  chargea  du 
foin  de  cette  guerre ,  ne  fut  pas  plutôc  arrivé  en  Illyrie ,  qu'il  partagea  fes 
nombreufes  forces  en  deux  Corps.     Il  donna  le  Commandement  de  l'un  à 
C.  Senîius  Saturninus,  qui,  après  avoir  traverfé  le  Pays  des  Cattes,  &  s'ê- 
tre ouvert  une  route  dans  la  Forêt  d'Hercynies  f ,  mena  fes  Légions  jus- 
qu'aux frontières  du  Pays  des  Marcomans ,  apellés  Boiohœmi  par  les  An- 
ciens.  Pour  ce  qui  eft  de  Tibère ,  il  ne  paroilToit  guères  fe  foncier  d'entrer 
en  lice  avec  le  Roi  des  Marcomans  ;  car ,  fous  différëns  prétextes ,  il  refta 
en  Illyrie,  comme  s'il  avoit  peur  de  l'Ennemi,  ou  qu'il  voulût  traîner  la 

guerre 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  i. 
•  Les  Marcomans  habîtoient  premièrement  le  Pays  fitué  entre  le  Rhin,  le  Damle  &  le 
Necker.  De-là  ils  pafférent  avec  les  Harudcs  &  les  Séclufiens  dans  la  Bohème,  où  ils  s'éta- 
blirent, après  en  avoir  chaffé  les  Boyens.  Felléius  marque  en  détail  ce  qui  a  rapport  à 
cette  tranfplantation ,  qui  fe  fit  fous  la  conduite  de  Marobode  (i).  Us  fe  rendirent  auflî  mal- 
très  de  la  Moravie,  mais  ils  furent  chaffés  de  Bohème  par  les  Efclavons,  dont  les  defcendans 
occupent  encore  aujourd'hui  ce  Royaume. 

■\  Jiiles-Céfar  pM\e  de  cette  Forêt  en  ces  termes:  Elle  a  neuf  grandes  journées  de  large;  car 
m  ne  la  peut  dijiinguer  autrement,  parce  que  les  Allenans  n'ont  point  de  mefure  certaine  pour 
compter  les  lieuss.  Elle  comme-ice  vers  /'Alface  ^  la  Saifle,  ^s'étend  le  long  du  Dinabe  jus- 
qu'en h  Tranfilvanîe,  d'où  elle  retourne  à  m/tin  gauche,  fans  qu'on  en  aie  découvert  h  bout, 
quoiqu'on  l'.iit  côtoyés  Vefpace  de  Joix an'. e  journée':  f2).     MéUi  donne  à  cette  Forêt  une  prodi» 
çieufe  longueur;  car,  fuivant  lui,  elle  s'étendoit  depuis  le  /îèw  jufqu'au  Pays  des  anciens 
Sxrmites,  qui  forme  à  préfent  une  partie  confidérable  de  la  Mofcovie     Dans  la  fuite  la  Fo- 
îêt  d'Hircynîes  a  été  défrichée  en  plufieurs  endroits ,  &  habicée  par  difFérens  Peuples.  Ls 
Foré:  Ntire ,  &  la  Forêt  ds  Bibèint  étoient  autrefois  des  parties  de  la  Forêt  Hercyniîîms» 
(i)  Velt.  Fateical.  L.  IL  c,  i«|«  (i)  CommcAt.  I.,  VI.  ct  S5« 
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guerre  en  longueur.    Augufiè  étoit  vieux  ,   &  Tibère  fentoit  combien,    ^«f^«^ 
en  cas   qu'il   vînt  à  mourir,   il   lui  feroic  avantageux   de   fe   trouver  ^^^^^^^îd^^ 
à  la  tête  d'une  puiflante  Armée.     Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paflà  une  grande  TÊit!-^ 
partie  de   l'Eté  dans  l'inaèlion,  quoiqu'il  eilt  fous  fcs  ordres  un  Corps  Ro'maîa 
nombreux  &  bien  difcipliné.     Dans  ce  même  tems  M,  Falérius  MeJJ'aUnus  Ùc      ' 
ayant,  par  ordre  d'/JuguJh,  mené  les  Troupes,  qu'il  commandoit  dans  la     r,  t.  .' 
JJalmatie  &  dans  la  Pannonie ,  au  fecours  de  Tibère ,  les  Habitans  de  ces  mates  cl 
deux  Pays  profitèrent  de  l'occafion  pour  recouvrer  leur  Liberté.  Chacun  les  Pan- 
de  ces  Peuples  avoit  un  Chef  nommé  BatOy  &  par  un  fécond  trait  de  con-  noniens/c 
formité,  chacun  de  ces  Chefs  leva  une  Armée  de  1 00000  Fantaffins     &  rivalisai. 
de  9000  Chevaux.    Avec  des  forces  fi  prodigieufes ,  ils  commencèrent 
par  exterminer  tous  les  Romains  établis  en  Pannonie  ou  en  Dahnatie    rava^ 
gèrent  les  Pays  voifins  fujets  aux  Romains,  &  portèrent  le  fer  &  le  feu 
jufques  dans  le  fein  de  la  Macédoine.    Les  deux  Chefs  étoient  convenus 
d'agir  conjointement  ou  féparément,  fuivant  l'exigence  du  cas  &  de  ne 
mettre  bas  les  armes  qu'après  avoir   délivré  leurs  Pays  ,   &   toute    la 
Germanie  ,   d'un  joug  odieux. 

Une  révolte  fi  foudaine ,  &  fi  dangereufe ,  remplit  Rome  de  terreur. 
L'Empereur ,  ayant  afiemblé  le  Sénat ,  déclara  aux  Pères  Confcrits ,  que  fi 
on  ne  levoit  pas  fur  le  champ  une  nouvelle  Armée,  ils  verroient  peut-être 
dans  dix  jours  l'Ennemi  aux  portes  de  Rome.    Les  Vétérans  reçurent  aus- 
fitôt  ordre  de  retourner  à  leurs  Drapeaux,  &  on  admit  dans  les  Légions, 
non  feulement  les  Affranchis,  mais  même  jufqu'aux  Efclaves.    Par  ces    Germa- 
moyens  on  eut  bientôt  mis  fur  pié  une  nombreufe  Armée ,  dont  le  Com-  nicus  nom» 
mandement  fut  donné  à  Germanicus  fils  de  Drufus ,  &  neveu  de  Tibère ,  jeu-  ^^  ^^^ 
ne-homme  d'un  mérite  fupérieur.^    Aigujîe  quita  la  Capitale  de  l'Empire-,  j|"[^'^''^^ 
&  alla  réfider  à  Ariminum ,  d'où  il  pouvoit  envoyer  avec  plus  de  facilité 
&  de  promtitude  fes  ordres  aux  deux  Généraux ,  afin  de  les  aider  à  foute- 
nir  une  guerre  plus  dangereufe  qu'aucune  de  celles  où  il  s'étoit  trouvé; 
car  les  Troupes  de  l'Ennemi  étoient  nombreufes,  bien  difciplinées ,  &à 
une  fi  petite  difl:ance  de  V Italie ,  qu'en  cas  que  Tikère  ou  Germanicus  eus- 
fent  le  malheur  d'être  défaits ,  Rome  même  auroit  couru  rifque  d'être  pri- 
fe  {a).  Aufiitôt  que  Tibère  eut  apris  que  Germanicus  avoit  été  nommé  pour    Tibère 
faire  tête  aux  Pannoniens  &  aux  Dalmates ,  il  tourna  Çqs  armes  contre  eux    *^«  ^"  ^î- 
dans  l'efpèrance  de  les  fubjuguer  avant  l'arrivée  de  Germanicus,  qu'il  com-  ^'^'^^"* 
mençoit  à  regarder  comme  (on  Rival ,  &  auquel  il  fouhaitoit  d'enlever  h  ' 
gloire  qui  pouvoit  lui  revenir  de  cette  expédition.    Dans  cette  vue  il  alla 
camper  dans  le  Pays  qui  féparoit  la  Pannonie  du  Royaume  de  Maroboduus 
pour  empêcher  la  jonftion  des  Pannoniens  &  des  Marcomans,    Mais  en  ce 
cems-là-même  Bato  le  Pannonien  mit  le  fiège  devant  Sirmium  *  5  &  quoique 

défait 
(a)  Dio,  L.  LV.  p.  5C9,  &  feq. 

*  Sirmium,  préfentement  5zmi^£) ,  étoit  autrefois  la  Capitale  de  la  Pannonie  inférieure. 
Les  Empereurs  publièrent  dans  cette  Ville  plufieurs  Loix  ,  qui  ont  été  recueillies  avec  bien 
de  la  peine  par  Jaques  Gode f m.  L'Empereur  Frobus  fut  tué  à  Sirmium,  &  Tbéodofe  v  fut 
falué  Empereur  par  la  Gainifon  RQmins.    L'Empereur  Dims  vint  au  monde  dans  un  Vil- 
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Depuis^    défait  par  Ccectna  Severus ,  Gouverneur  de  Mœfie,  il  recruta  fbn  Armée,  ^ 
rEtabiiffs-  obligea  Ccecina  à  ne  plus  tenir  la  campagne.  D'un  autre  côté,  Bato  le  Dal- 
ment  de      ^^^^^^  afliégea  Salone  * ,  &  quoique  blei?é  à  l'attaque  de  cette  Place ,  il  mar* 
Romain     cîia  à  la-  rencontre  de  Meffalinus,  que  Tibère  avoit  détaché  contre  lui,  & 
^c.      *'  le  mit  en  fuite.    Le  Général  i^07«af«  pafla,  en  fe  retirant  par  quelques  dé* 
filés,  où  il  fe  vit  entouré  de  tous  côtés  par  l'Ennnmi.     Cependant  il  trou- 
va moyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  fans  perdre  un  feul  homme  :  trait 
d'habileté,  que  Feîléius  repréfente  comme  méritant  un  Triomphe  ;  mais 
Dion  C(3//zMX  aïTure  que  TiZ'^r^  atribua  uniquement  la  chofe  à  la  générofité 
de  Bato ,  <k  .qu'il  en  témoigna  dans  la  fuite  fa  reconnoiflance  à  c^  Général. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  Généraux  ennemis  réunirent  leurs  forces  peu 
de  tems  après,  &  ayant  occupé  le  Mont  Jlmus  dans  le  voifinage  de  Sir" 
mium,  ils  tinrent  cette  Place  bloquée,  &  mirent  une  grande  étendue  de 
Pays  fous  contribution.-    Tibère  détacha  contre  eux  un  petit  Roi  de  Thrace, 
nommé  Rhyméîalces ^qmxp.m^on'Si  à-la- vérité  quelques  avantages , fans  pou-- 
■voir  néanmoins  les  déloger,  quoique,  Ccecina^  Gouverneur  de  Mœjïe ,  l'eût 
joint  avec  un  Corps  nombreux  de  Troupes  Romaines  (a).  A  la  fin  Tibère-, 
qui  n'avoit  agi  jufqu'alors  que  par  fes  Lieutenans,  marcha  en  perfonne  aux 
Ennemis,  qui  jugèrent  à  propos  de  ne  le  point  attendre.     Ils  partagèrent 
toutes  leurs  forces  en  plufieurs  petits  Corps ,  &  fe  retirèrent  par  différens 
diemins  en  Macédoine ,  commettant  les  plus  affreux-  ravages  dans  les  Pays 
qu'ils  traverfoient.     Comme  l'Hiver  aprochoit,  Tibère  ne  voulut  pms  les 
pourfuivre;  mais  Rhymétalces  Ôc  fon  frère  Rafcipoli s ,  à  la  tête  des  Thrace-s 
auxiliaires ,  les  talonnèrent  de  près ,  &  les  ayant  joints  fur  les  confins  d® 
h. Macédoine ,  leur  tuèrent  quelques  milliers  d'hommes  (b).    Tels  furent  les 
exploits  de  Tibère  durant  cette  campagne.    La  defcription  que  Velléius  en 
fait ,  paroit  manifeflement  être  l'ouvrage  d'un  Adulateur ,  &  nullement  ce» 
lui  d'un  Hîflorien  (c).     Pour  ce- qui  efb  de  Germanicus ,  il  n'entra  pas  ea. 
Dalmatie  cette  année.    A  l'entrée  de  l'Hiver,  Tibère^  fuivant  fa  coutume,, 
retourna  à  Rome ,  où  M.  Furius  Camillus  &  Sextus  Nonius  Quinililianus  fu- 
rent, peu  de  tems  après,  élevés  au  Confulat.     Durant  leur  Magiftrature , 
il. vint  des  AmbalTadeurs  à  Rome,  tant  de  la  part  des  ^uifs  que  de  celle ^ 
des  Samaritains  ,   pour  accufer  Archélaûs,  auquel  Augufie  avoit  donné  ia 
îiaoitié  du  Pujyaume  de  fon  Père  Hérode ,  fous  le  nom  d'Ethnarchie ,  de  ty- 
rannie 
(a)  Dlo,  L.  LV.p.  5^9—571.  Vdl,  Pa»-.      (b)  Dio,  ibld. 
îêrcul.  L.  II.  c.  114.,  (c)  Vell.  Paterciiî.  ibid. 

lage  apellé  Budalîe  ou  Buhaîie  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.    Pline  la  place  près  â\j 
cpnfluent  dii  Save  &  d'une  autre  Rivière,  qu'il  apelle  le  Bacuntîus  (i). 

♦  Salone ,  une  des  principales  Villes  de  Vlllyrie ,  étoit  Ctuée  fur  les  bords  de  la  Mor 
Adriatique,  à  une  petite  diftânce  de  la  Ville  de  Spalatro.     Elle  devint  dans  la  fuite  une 
Coloflie  Romaine,  comme  il  paroit  par  plufieurs  Médailles  &  Infcrîptions ,  dans  lefquelles^ 
elle  eft  apellée ,  quelquefois, Cb/ama  Julia,   d'autrefois  Cohma  Martia,  &  d'autrefois  Co/a«y 
?^a  Claudia  /iugujia.     Lucain  en  fait  mention  dans,  le  vers  fuivant;-. 
Qun  Maris  JÎdriaci  longas  ferit  unda  Salonas  (2}. 
UEïPpereuf  Dîodétien  naquit  à  Salow,  &  s'y  retira  après  avoir  abdiqué  l'Eaipire» . 

;(i)  Hia»  I»  Ulr  Cr  SH-  (^^  iycan,  I«  IV^  vers.  4^*. 
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fannie  &  d'oppreflîon.     Archélaûs  ayant  été  cité  pour  fe  juftifier,  &  ne  fe    DepuU 
pouvant  point  en  état  de  répondre  aux  Chefs  d  accufation  qui  lui  étoient  l'^^ablijje-- 
inteutés,  l'Empereur  le  dépofa,  confirqua  fQs  biens,  &  l'envoya  en  exil  à  J?J."^  'f*      * 
Fienne  en  France,,  où  il  finit  fes  jours,     archélaûs  étant  banni,  ^«gz//^?  rJS,  ' 
nonrima  Fublius  Sulpitius  Quirinius  {  qui ,  fuivant  la  manière  Grecque  d'écri-  Ô'c. 
re  ce  nom  («),  efl  apellé  par  St.  Luc  Cyrénîus)  pour  gouverner  la  Sy-  ■■ 

n> ,  &  s'emparer  de  tous  les  Pays  q\i  Archélaûs  avoit  tenus  fous  fon  obéis-    ^^^^if  ^ 
fance,c'efl-à-dire  Ja  Judée,  ïldumee.ÔL  la  5«w«nV,  &  les  réduire  en  Pro-.  ^\anT 
vince  Roinaine.     Un  Chevalier  Romain,  nommé  Coponius  fut  envoyé  avec    La  Judée 
lui,  fous  le  titre  de  Procurateur  de  la  Judée.     Ces  deux  Officiers  étant  ar-  réduite  en 
livés  k  Jérufalem ,  faifirent  tous  les  effets  &  tous  ks  tréfors  à' Archélaûs,  Province 
conformément  à  la  fentence  rendue  contre  lui  par  Augufte.    Ils  firent  aus-  ^^^^^'^®^- 
fi  divers  changemens  dansja  Police  des  Juifs,    Coponius  fe  chargea,  au 
nom  di  Augufte ,  de  fadminiftration  des  affaires ,.  quoiqu'avec  une  autorité 
fubordonnée  à  celle  du  Gouverneur  de  Syrie,  la  Judée  ne  formant  qu'une 
partie  de  cette  Province.     Ce  fut  alors  que  le  Droit  de  vie  &  de  mort  fut 
ôté  aux  Juifs.     Toutes  les  taxes  ne  fe  payèrent  plus  qu'à  l'Empereur  ,  & 
les  Juifs  purent  tenir  le  même  langage  qu'ils,  tinrent  quelques  années  a- 
près.  Nous  n  avons  d'autre  Roi  que  Céfar  (b).    Mais  nous  avons  vu  dans  un 
autre  endroit  (c) ,  de  quels  troubles  ce  changement  de  Gouvernement  fut 
accompagné.    Pondant  \q  Séjour  que  Cyrénius ,.  ou  Quirinius ,  fit  en  Judée , 
il  dépofa  le  Grand-Prêtre  Joazar  ^  fils  de  Bœthus ,  &  nomma  yinanus ,  fils 
de  Seth ,  pour  remplir  la  Charge  de  Souverain-Sacrificateur ,  que  le  nou^ 
veau  Pontife  garda  pendant  plufieurs  années  (^). 

Au  commencement  du  Printems ,- 7"?^^r^  &  Germanicus  ouvrirent  la  cam*- 
pagne,  le  premier  contre  les  Pa;2«ow;>nf ,  &  le  fécond  contre  les  Dalma- 
tes.    Il  ne  paroit  pas  que  Tibère  fit  grand'chofe  ;  mais  Germanicus  obligea    Exploits 
les  Dalmates  à  fe  fauver  derrière  les  murs  de  leurs  Villes  &  de  leurs  Forte-  àeGt-.mas-i 
^ITes ,  dont  quelques-unes  furent  prifes.    Dans  le  tems  qu'il  affiégeoit  une  "'^** 
de  leurs  Places,  &  que  rebuté  par  la  réfiftance  qu'il  rencontroit,  il  étoit 
prêt  à  fe  retirer ,-  un  Germain ,  nommé  Pulion ,  jetta  une  énorme  pierre 
contre  la  muraille  avec  tant  de  force, .qu'un  créneau  tomba  du  coup,  ame- 
nant avec  lui  un  Soldat,  qui  s'en  étoit  fait  un  appui:  ce  qui  eifraya  telle- 
ment la  Garnifon,  qu'elle  fe  retira  dans  la  Citadelle,  qui  fe  rendit  peu  de  tem5 
après.   Pendant  qu'ils  avoient  en  tête  le  redoutable  Germanicus , ,  pour  fur- 
croit  de  malheur  une  cruelle  famine ,  accompagnée  de  différentes  maladies 
épidémiques,  commença  à  ravager  leur  Pays.  Bato,  Chef  des  Dalmates,  prit,     L&s  Dz^ 
dans  cette  extrémité ,  la  ré folution  de  fe  foumetre  &  envoya  pour  cet  effet  mates /r;è. 
des  Députés  à  Tibère,  q\À  leur  fit  un  acceuil  très  obligeant,  à  eux.,&  à  Bato  J"^"^'* 
lui-même,  quand  il  vint  le  trouver  le  lendemain.  Le  Général  Romain  lui  de- 
manda du  haut  de  fon .  tribunal ,  Ce  qui  f  avoit  engagé  à  fe  révolter ,  ^  à 
$frjifterfi  Ion gtems  dans  fa  rébellion  contre,  les  Romains?  Les  Romains  mê^ 


(aVSfrabo  L.  XII.  p.  559.'  in  Jôh.  c.  18.  v.  3t. 

(b)  Dio,  L.  LV.  p.  56 r.  Jofeph.  Antiq.        (c)  Supr.  T.  VIL  p.  257. 
îi.XyiI.c.  15,  &  de  Bell.  Ji^d.  L.  II.  Lightfoot .      (d)  Jpfeph.  Antiq.  U  XVlll  c.  3, 
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mes  ^  répondit  Bato,  qui^  au- lieu  de  Bergers  pour  mus  conduire  ^  nous  défen- 
dre ,  nous  envoyent  des  Loups  pour  nous  dévorer.  Le  traitement  favorable  qu'il 
reçut  de  Tibère  ,  fit  fur  lui  une  fi  profonde  impreifion ,  qu'il  confentic 
fans  peine  à  tourner  fes  armes  contre  fon  Allié ,  qu'il  défît  entièrement. 
Peu  de  tems  après  il  eut  l'inhumanité  de  le  faire  mourir,  ayant  trou- 
vé moyen  de  fe  le  faire  livrer  par  la  Garnifon  d'un  Château,  où  l'in- 
fortuné Pannonien  s'étoit  retiré  après  la  bataille.  Sa  mort  détermina  la  plu- 
part des  Pannoniens  à  mettre  bas  les  armes.  Comme  cependant  fefprit  de 
révolte  règnoit  encore  dans  le  Pays  jufqu'à  un  certain  point,  Sylvanus  fut 
laiiTé  en  Pannonie  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  (a). 

Augujîe  n'eut  pas  plutôt  apris  la  nouvelle,  que  des  deux  Chefs  ennemis, 
l'un  étoit  mort,  &  que  l'autre  avoit  époufé  les  intérêts  de  Row^,  qu'il quita 
Ariminum ,  &  reprit  le  chemin  de  la  Capitale ,  où  il  elTuya  de  grandes  plain- 
tes de  la  part  des  Chevaliers.  Ces  plaintes  rouloient  fur  la  Loi  qu'il  avoit  fait 
publier  depuis  quelques  années ,  au  iujet  de  ceux  qui  vivoient  dans  le  Céli- 
bat. Les  Chevaliers ,  dont  l'averfion  pour  le  Mariage  venoit  de  leurs  dérè- 
glemens,  comme  cela  arrive  d'ordinaire,  demandoient  que  la  Loi  en  queflion 
fût  abolie.  AufTitôt  Augujte  fit  aflembler  tout  l'Ordre  des  Chevaliers,  &  or- 
donna que  ceux  qui  étoient  mariés ,  fuifent  féparés  de  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas.     Ces  derniers  s'étant  trouvés  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  au- 
tres ,  il  adrefla  premièrement  la  parole  à  ceux  qui  avoient  obéi  à  fa  Loi , 
&  leur  dit ,  Quils  avoient  feuls  répondu  aux  vues  de  la  Nature  (^  du  Gouver- 
nement Civil:  Que  le  but  de  la  différence  des  Sexes  étoit  d'empêcher  l'extin^ion 
du  Genre  Humain  :  Que  VE/pèce  ne  pouvoit  point  Juhfifier  fans  enfans ,  ^  que 
lefeul  moyen  honnête  d'en  avoir  étoit  de  fe  marier.  Il  ajouta,  qu'eux  feuls  mé- 
ritoient  le  nom  d'Hommes  6c  de  Pères  ^  &  il  leur  promit  des  Charges  qu'ils 
pourroient  tranfmettre  à  leurs  defcendans.     Le  difcours  qu'il  tint  aux  au- 
tres ,  fut  tout  différent  :  ^e  ne  fais ,  leur  dit-il ,  quel  nom  vous  donner.    Je 
ne  puis  pas  vous  apeller  Hommes ,  puifque  vous  n'avez  rien  fait  encore  de  viiril; 
ni  Citoyens ,  puifquil  ne  tient  pas  h  vous  que  la  Société  ne  pèrifje  ;  ni  Ro- 
mains, votre  intention  paroijfant  être  d'en  détruire  la  race  ^  le  nom:  mais 
par  quelque  titre  que  je  vous  défigne ,  //  cft  certain  que  votre  crime  en  égale  plu- 
fleurs  autres  pris  enfemble.     Fous  êtes  coupables  de  meurtre ,  en  empêchant  que 
ceux  qui  naîtraient  de  vous ,  ne  voient  la  lumière  ;  d'impiété ,  en  détruifant  les 
noms  àf  Is^  honneurs  de  vos  Ancêtres  ;  de  facrilège ,  en  laiffant  périr  le  Genre- 
Humain ,  ouvrage  des  Dieux.  En  reftant  dans  le  Célibat ,  vous  renverfez ,  ait- 
tant  que  vous  le  pouvez ,  les  Temples  âf  les  Autels  ;  vous  diffolvcz  le  Gouverne- 
ment en  n'en  refpeStant  point  les  Loix  ;  vous  trahiffez  votre  Pairie ,  en  la  ren- 
dant dfferte  ^  ftérile;  6f  vous  dépeuplez  la  Fille  d'Hahitans.     Il  ajouta  qu'il 
favoit  que  leur  Célibat  n'étoit  rien  moins  que  l'effet  de  leur  continence ,  & 
que  la  vie  libertine  qu'ils  menoient ,  ne  devoit  être  foufferte  dans  aucun 
Gouvernement  Civil.     Après  avoir  fini  fon  difcours ,  il  doubla  les  récdm- 
penfes  &  les  privilèges  de  ceux  qui  avoient  des  enfans ,  &  condamna  à  de 
greffes  aiiieades  les  Chevaliers  non  mariés ,  en  leur  accordant  néanmoins 


le 


(a)  Dio,  L.  LVI.  p.  570,  571.  Vell.  Patercul.  ibid. 
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le  terme  d'un  an ,  avec  promefle  que  s'ils  fe  marioient  pendant  cet  inter-    Depuis 
■  valle ,  l'amende  n'auroit  point  lieu.   Cette  Loi  obligeoit  tous  les  Hommes  rEtabuJJe* 
à  fe  marier  avant  un  certain  âge,  accordoit  de  grands  privilèges  à  ceux  ^'J^^J' 
qui  avoient  des  enfans ,  &  impofoit  des  amendes  confidérables  à  ceux  qui  Romain 
refloient  dans  le  Célibat.  On  l'apella  la  Loi  Papia  Poppaa ,  à  caufe  qu'elle  ^c. 
fut  publiée  fous  le  Confulat  de  M.  Papius  Muîihis  (Se  de  g;  P'tppc^s  Secm-  • 

dus ,  auxquels  les  Confuls  de  cette  année  C.  Suîpicïus  Camerinus,  C.  Poppceus  p^.^'* 
Sahims  avoient  réfigné  les  Faifceaux,  après  les  avoir  eu  feulement  pendant  poppâa, 
Çix  mois.  On  l'apella  auflî  la  Loi  Juîia ,  en  confidération  de  ce  qu'elle  avoit 
été  publiée  par  ordre  d'Ai^uJte ,  dont  la  Famille  portoit  ce  nom.  Pour 
encourager  davantage  encore  le  MsLvmge  yJuguftc  abrogea  la  Loi  Foconia  *, 
qui  défendoit  aux  Femmes  mariées  d'hériter  au-delà  d'une  certaine  fom- 
me:  cependant,  pour  montrer  qu'il  refpeétoit  tout  ce  qui  avoit  un  air  de 
vertu ,  il  accorda  aux  Filles  qui  faifoient  vœu  de  Virginité ,  les  mêmes  ré- 
compenfes  &  les  mêmes  privilèges  qu'aux  Mères  {a). 

Pendant  que  ceci  fe  palîbit  à  Rome,  le  même  Bato^  qui  s'étoit  foumis  l'an-  Nouveaux 
née  d'auparavant ,  excita  de  nouveaux  troubles  en  Dalmatie  &  en  Pannonie^  troubles  en 
fans  que  nous  puiffions  dire  s'il  dnt  cette  conduite  à  l'occafion  de  quelque  2»^'^pj^ 
fujet  de  mécontentement,  ou  par  un  effet  de  fon  inconfiance  naturelle. 
Germanïcus^Q^\2iWo\t  déjà  acquis  une  parfaite  connoiiTmce  du  Pays,  &  de  la 
manière  de  combattre  des  Habitans ,  eut  ordre  de  mener  contre  eux  les 

mê- 
(«)  Dio,  L.  LVI.  p.  573—578. 

♦  Rien  n'étoit  plus  commun ,  avant  la  publication  de  cette  Loi ,  que  de  voir  des  hom- 
mes laifîer  tout  leur  bien  par  Teftament  à  leurs  femmes.  Une  des  Loix  des  XII.  Tables 
autorifoit  tous  les  Citoyens  à  nommer  héritier  de  leurs  biens  qui  ils  vouloient ,  fans  aucu- 
ne re;ftriftion.  On  s'apperçut  dans  la  fuite  que  cette  Loi  avoit  fes  inconvéniens ,  &  qu'el- 
le auguientoit  la  facilité  d'un  fexe,  qui  ne  réfifte  pas  opiniâtrement  à  l'intérêt.  D'un  autre 
côté,  on  voyoit  fouvent  des  femmes,  devenues  par  héritage  plus  riches  que  leurs  époux, 
les  traiter  avec  mépris.  Pour  remédier  à  ce  mal ,  Q.  Voconîus,  Tribun  du  Peuple,  propo- 
fa  une  nouvelle  Loi ,  qui  palTa  enfin  dans  les  Comices.  Les  principaux  articles  de  cette 
Loi  étoient,  i.  Qu'aucun  Citoyen  n'auroit  à  faire  une  femme  fon  héritière,  quand  même 
ce  feroit  fa  fille  unique.  2.  Le  bien,  qu'une  fille  devoit  hériter  après  la  mort  de  fon  Pè- 
le, de  voit  être  proportionné  à  ce  que  fon  Père  laifToit  en  mourant,  &  pouvoit  tout  au  plus 
aller  au  quart.  3-  Les  legs  ne  dévoient  jamais  excéder  la  moitié  de  l'héritage  (i).  Cettfr 
Loi  Teftamentaire  avoit  été  précédée  d'une  aittre,  que  C.  Furius,  Tribun  du  Peuple,  avoit 
fait  pafler,  &  qui  fut  apellée  à  caufe  de  cela  la  Loi  Furia.  Elle  défendoit,  fuivant  Ulpien^ 
Pomponius  &  Jujlinien,  à  tout  Citoyen  jRowai?!  de  faire  à  quelqu'un  un  leg  de  la  valeur  de 
plus  de  mille  as,  k  condamnoit  en  même  tems  le  Légataire  à  payer  quatre  fois  la  fomme 
qu'il  avoit  reçue  au-delTus  de  ce  qui  étoit  ftipulé  par  la  Loi;  deforte  que  la  Loi  Foconia  ne 
pouvoit  être  regardée  que  comme  un  fuplément  à  celle-ci,  qui  apparemment  ne  s'obftrvoit 
plus  du  tems  de  Q.  Voconius.  Caton  le  Cenfeur  fit,  en  faveur  de  la  Juoi  Foconia  une  haran- 
gue, qu'il  inféra  dans  fon  Livre  de  Originibus,  &  qui  exiftoic  encore  du  tems  de  Tite-IJr* 
ve.  On  en  peut  voir  encore  quelques  fragmens  dans  Aulu-Gelle.  Cicéren  fixe  la  naiflance 
de  la  Loi  Foconia  à  l'An  de  Rome  584  ,  fous  le  Confulat  de  Q.  Marcius  Fhîlippus  &  de  . 
Cri.  Servilius  Ccpio  (2).  Depuis  ce  tems  elle  continua  à  ^re  obfervée  jufqu'au  Règne  d'^^tt- 
gufte,  qui  la  révoqua  en  faveur  de  Livie,  à  laquelle,  à  ce  que  Dion  CaJJîus  nous  aprend„ 
il  vouloit  faire  de  grands  avantages  par  teftament,-  mais  ce  que  cet  Hiftorien  dit  de  ia  Lé 
Foconia,  eft  fi  ambiga,  que  bien  des  Jurifconfultes  n'on'.  fu  quel  fens  y  donner» 

(i)  Clc.  deFlnibiis,8cVen:ina.I.Aul.GeIl,Noft.        (J^  Cic,  Je  ScfiCift. 
Attic.  L«  XX.  c«  xo,  r.?;diaRi  in  Vn,  i*  ' 


é» 
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Depuis     mêmes  Légions  qu'il  avoit  commandées  l'année  précédente.    II  ouvrit  1« 
lEtabiiJJe-  campagne  par  le  fiège  de  Rhœîinum ,  Ville  forte  en  ûalmatie ,  dans  lequel  il 

l'Emire  ^^^^^  P^^^r  ^^'^^.  ^^  P^"^  grande  partie  de  Ton  Armée  ;  car  les  Habicans  ayant 
Romain  abandonné  la  Ville  après  une  feinte  réfiftance,  &  s'^tant  retirés  dans  la  Ci- 
^ç,  '  tadelle ,  Gennanicus ,  à  la  tête  de  fes  Légions ,  entra  dans  la  Place ,  dans  le 
-  ""  delTein  d'attaquer  la  Citadelle  ;  mais  dans  le  tems  que  les  Romain  f  dreiToienc 
im dl^^'  ^^^^^^  échelles,  ils  fe  virent  tout-à-coup  entourés  de  flammes, les  Habitans 
Gerraani-  ayant  rempli  leurs  maifons  de  toutes  fortes  de  matières  combuftibles  avant 
eus  e?!  de  les  abandonner,  &  donné  la  commiffion  à  quelques  déterminés  d'y  met- 
granidmi*  tre  le  feu  dès-que  les  Romains  feroient  entrés.  Les  Legionaires  pour  s'éloi- 
i"^'"'  gner  du  feu ,  s'aprochérent  de  la  Citadelle ,  qui  étoit  à  quelque  diflance 

des  maifons  ;  mais  c'étoit  éviter  un  genre  de   mort  pour  en  rencontrer 
un  autre  :  les  AlTiégés  les  ayant  accablés  du  haut  de  la  Citadelle  de  tant 
de  pierres  &  de  traits ,  que  la  terre  fut  en  moins  de  rien  couverte  de 
corps  morts.     Les  Romains ,  dans  cette  extrémité ,  entreprirent  d'efcala- 
der  la  Fortereffe,   mais  ils  éprouvèrent  une  réflflance  qui  les   découra- 
gea.    Ainfi  il  ne  leur  refta  d'autre  reflburce ,  que  de  fe  fauver  à  travers 
les  flammes,  ce  qu'ils  entreprirent  ;  mais  plufieurs  d'entre  eux  eurent  le  mal- 
heur d'être  fuffoqués  par  la  fumée ,  ou  dévorés  par  le  feu.  Pendant  la  nuic 
les  Afliégés  abandonnèrent  la  Forterefle  qui  commençoit  à  prendre  feu , 
Il  prend    &  fe  retirèrent  dans  les  Forêts  voifmes.     'krmanicus  ^  après  avoir  attendu 
.plufieurs     qQg  jg^  '\Ji\\q  &  la  Citadelle  fulfent  confuiTiées,mena  fes  Légions  vers  Séré- 
i^iiles*        ^-^^^  ^ 2L\itTQ  Ville  coniidérable  du  même  Pays ,  qu'il  inveflit ,  &  dont  il  fe 
rendit  maître  en  peu  de  tems ,  quoique  Tihère  eût  fait  Tannée  d'auparavant 
de  vains  efforts  pour  la  prendre.    Animé  par  cet  heureux  fuccès ,  il  parta- 
gea fon  Armée  en  différens  petits  corps  ;  &  comme  l'Ennemi  n'ofoit  pa- 
roitre  en  campagne ,  il  s'empara  de  la  plupart  de  fes  FortereiTes. 
■    Dans  ce  même  tems  Jugufte ,  impatient  de  voir  la  fin  de  cette  guerre  » 
ordonna  à  Tibère  de  féconder  les  opérations  militaires  de  Germanicus.     Ti- 
bère ,  fans  s'amufer  à  attaquer  des  Places ,  marcha  droit  à  Bato ,  qui  avoit 
fous  fes  ordres  un  nombreux  Corps  de  Pannnmens  &  de  Dahnaîes  ;  &  l'ayant 
joint  dans  le  voiiinage  d'  /îndirium  ou  /Indéîrium  *,  ForterefTe  ficuée  fur  un 
Rocher  efcarpé  &  prefque  inacceffible ,  il  lui  préfenta  la  bataille;  mais 
Bato  fe  retira  dans  le  Château ,  &  polla  fes  Troupes  fur  les  fommets  des 
Montagnes  voifines  ,    où  il  crut  que  l'Ennemi  n'oferoit  point  l'attaquer. 
Lefiège    Tibère  s'avança  hardiment  à  travers  les  défilés  des  Montagnes  jufqa'au  pié 
ft'Andé.      1^  Rocher  fur  lequel  la  Ville  àHAndétrium   étoit  Ctuèe,  dans  l'intention 
*''"'"•  d'aOié- 

*  Cette  Ville  eft  apellée  ^«(^^cnwm  par  Ptulomée,  AnUrhm  par  Dion  Cajfiur,  mais  fon 
vrai  ûom  étoit  Andécrium,  comme  il  parole  par  l'infcripcion  fuivante: 

Item  viam  Gihiniam 
Ab  Salonis  Aiidctrium  aperuît 
^  munit  per  Leg.  VII.  (i). 
Pline  l'apelle  auffi  Andécrium  (2)  ;  mais  Strahon  ,  Andétriwn.   Elle  étoit  entourée  de  to\i& 
eôtés  de  profondes  vallées,  &  de  torrens,  qui  la  rendoitnt  iaacceffible  (3)-  On  la  Domrae 
préfentement  CUjJa  (4). 

/i)  Spon.  Mifcell.  Erud.  Atltiq.  p,  I7*«  (j\  Dîo,  L.  LVI.  p-  S79. 

(i)  Plia.  L.  m.  c.  2î.    ■  C*)  Spon.  in  Itiacr.  L.  II.  p.  tt. 
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âMcger  cette  Place':  mais  fa  furpfife  fut  extrême,   quand  îi  .fe  vit  en- 
toure de  tous  côtés  pav  les  Dalmates^  qui  étant  defcendus  des  Montagnes, 
s'étoient  rendus  maîtres  des  défilés.     Il  crut  avoir  trouvé  à  Andétrium ,  les 
Fourches  Caudines  ;  &  furement  il  n'y  auroit  eu  aucun  moyen  d'échaper ,  ni 
pour  lui,  ni  pour  fon  Armée,  fî  les  Dalmates  avoient  eu  autant  de  coura- 
ge &  de  valeur,  que  les  Samnites  en  eurent  autrefois  en  par'-ille  occaiion  ; 
mais  dans  le  tems  que  Tibère  comptoit  tout  perdu ,  les  Ennemis ,  falfis  d'u- 
ne terreur  panique ,  abandonnèrent  leurs  pofles ,  &  gagnant  en  defordre  !e 
haut  de  leurs  Montagnes ,  laiiTérent  les  avenues  ouvertes  au  Général  i^o- 
fwam  ,qui  s'avança  alors  jufqu'au  pié  du  Rocher,  fur  lequel  le  Château  étoit 
bâti ,  &  fomma  la  Place  de  fe  rendre.     Bato ,  ne  fe  fiant  pas  à  Ces  gens , 
prêta  l'oreille  aux  offres  qui  lui  furent  faites ,  &  étant  forti  de  nuit  du  Châ- 
teau, alla  trouver  Tibère  ,  qui  le  reçut  très  favorablement,  &  lui  permit 
de  fe  retirer  en  quelque  endroit  de  la  Terre  qu'il  voudroit ,  après  avoir 
promis  folemnellement  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  Romains. 
Mais  la  Garnifon  d' Andétrium  continua  encore  à  fe  défendre ,  &  cette  For- 
tereffe  ne  fut  prife  qu'après  avoir  repoulfé  divers  affauts,  qui  coûtèrent  Ici 
vie  à  un  grand  nombre  de  Romains.     A  la  fin,  les  Affiégés  capitulèrent, 
Si  fe  rendirent  à  des  conditions  honorables,  que  Tibère  obferva  religieufe- 
inent  (a).    Dans  ce  même  tems  Germanicus  fe  rendit  maître  d'Arduba,  Pla- 
ce aufli  forte  q\i  Andétrium,  Ôc  défend ae  par  une  nombreufe  Garnifon  ;  mais 
la  réduélion  de  cette  importante  Place  fut  plus  due  à  la  defunion  des  Ha- 
bitans,  qu'à  la  valeur  des  Romains  ;  car  la  plupart  des  Citoyens  voulant  fe 
foumettre  au  joug ,  plufieurs  femmes ,  ne  pouvant-  fuporter  fidée  de  la 
fervitude,fe  joignirent  à  quelques  Déferteurs  Romains  jÔcm^ïïkci'érent  leurs 
maris.  Cet  accès  de  fureur  n'empêcha  point  que  ceux  qui  vouloient  rendre 
la  Ville,  ne  la  livraffent  aux  Romains,  &  fut  fuivi  d'un  autre  accès  plus 
affreux  encore:  car  ces  femmes,  auxquelles  la  feule  idée  de  l'efclavage  avoit' 
paru  infupportable,  ne  voulant  pas  furvivre  à  la  perte  réelle  de  leui'  Liberté, 
fe  précipitèrent  du  haut  des  remparts,  ou ,  ayant  mis  le  feu  à  leurs  maifons, 
périrent  avec  leurs  enfans  dans  les  flammes.  Les  deux  Généraux  Romains  réu- 
nirent enfuite  leurs  forces,  &  rétablirent  la  tranquillité  dans  tous  les  endroits 
de  la  Dalmatie  &  de  la  Fannonie  qu'ils  traverfèrent ,  en  obligeant  les  Habi- 
tans  à  mettre  bas  les  armes ,  &  à  Reprendre  leurs  premières  occupations. 

La  guerre  étant  ainfi  finie ,  au  grand  contentement  d'AuguJle ,  Tibère  & 
Germanicus  retournèrent  à  Rome ,  où  le  Sénat  leur  décerna,  deux  Arcs  de 
triomphe ,  qui  dévoient  leur  être  érigés  en  Pannonie ,  &  ornés  de  magnifi- 
-ques  trophées.  Le  titre  d' Imper ator  fut  conféré  à  Augujie ,  &  Germanicus 
eut  le  privilège  de  pouvoir  demander  le  Confulat  avant  l'âge  prefcrit  par 
les  Loix ,  &  de  voter  dans  le  Sénat  avant  les  Sénateurs  Confulaires.  Pour 
ce  qui  efl  à,e  libère,  il  fut  réfolu  que  fon  fils  Dru/us,  quoiqu'il  n'eût  pas 
été  de  l'expédition,  feroit  admis  dans  le  Sénat,  &  donneroit  fa  voix, après 
avoir  rempli  la  Charge  de  Qtiefleur ,  avant  ceux  qui  avoient  été  Préteurs. 
Les  Lieutenans ,  tant  de  Tibère  que  de  Germanicus,  eurent  pour  récompenfe 

tous 
C«)  Di«>  L'  LVI.  p.  578— S  81. 
Tome  IX,  -        A  a  a 
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Depuis  tous  les  privilèges ,  dont  jouïiToient  ceux  qui  avoient  rempli  la  Prëture  (a}, 
VEtahliJft-  jyjais  la  joie  que  la  conquête  entière  de  la  Pannonie  &  de  la  Dalmatie  cau- 
l'Empire  ^^'^^  ^'  Rome^ïat  cruellement  tempérée  par  la  nouvelle  delà  défaite  totale  de 
Romain,  Quintilius  /^«îr^y  :  nouvelle  qui  vint  à  Rome  cinq  jours  après  l'arrivée  de  27- 
èfc.  bère  &  de  Germanicus.  Quintilïus  Varus  defcendoit,  comme  s'exprime  l^elléius 
-  PatercuIuSf  d'une  famille  quiétoit  plus  illuftre  que  noble.  Il  avoit  gouverné; 

la  Syrie i  &  s'étoit  rendu  de-là  en  Germanie,  pour  tenir  dans.le  devoir  les 
Peuples  qui  y  avoient  été  fubjugués  en  dernier  lieu  par  les  Romains.  Quand 
îl  vint  premièrement  en  Syrie ,  ce*:çe  Province ,  dit  Velléius ,  étoit  riche  &. 
Quinti-    lui  pauvre ;&  quand  il  en  fortit,elle  fe  trouva  pauvre, &. lui  riche.  11  tint 
lius Varus  la  même  conduite  en  Germanie,  chargea  les  Habitans  de  taxes,  &  vendit 
iv-he  Us    r^^^  pi^g  offrans  les  Charges  que  fes  PrédécelTeurs  avoient  toujours  données 
par  feTeX'  ^^^^  principaux  du  Pays ,  ou  bien  à  ceux  qui  s'étoient  fignalés  par  leur  at- 
ut/ujus.     tachement  pour  les  Romains.  Avant  la  venue  de  Farus ,  les  Germains  avoient 
commencé  à  porter  le  joug  avec  moins  de  répugnance  ;  ils  avoient  aban- 
donné leurs  Forêts ,  bâti  quelques  Villes,  où  ils  vivoient  fous  la  protetlion. 
des  Romains  ;  &  perdant  peu  à  peu  leur  naturel  fauvage,  ils-  s'étoient  apli- 
qués  depuis  quelque  tems  à  l'Agriculture.     Mais  les  extorfîons  &  \qs  rapi- 
nes du  nouveau  Gouverneur,  rallumèrent  dans  cette  Nation  valeureufe- 
fon  ancien  amour  pour  la  Liberté ,  &  lui  infpirérent  un  ardent  déflr  de  fe- 
couer  un  joug  devenu  infupportable. 

Il  y  avoit  parmi  les  Germains  un  Jeune-homme  d'un  mérite  diflin^ué  ^ 
nommé  Arminius.    Il  étoit  fils  de  Ségimer,  un  des  plus  puifFans  Seigneursi 
des  Cattes,  qui  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  Armées 
Romaines,  &  été  honoré  par  Augufte  du  titre  de  Chevalier ,  &  de  tous  le» 
privilèges  attachés  à  la  qualité  de  Citoyen  Rotnain.  Mais  fon  amour  pour  fa. 
Patrie  l'emportant  fur  fa  reconnoillance ,  il  réfolut  de  profiter  du  méconten- 
Anninius  tement  général  de  fes  Compatriotes  pour  les  remettre  en  Liberté.     Dans 
excite  !es   ^^^^^  ^^^  ^  jj  j-^ ^^j^  ^^q  confpiration  contre  les  Romains ,  par  le  moyen  de 
à  la  révol-  ^^^  Amis  &  de  fes  EmiiTaires ,  avec  les  Chefs  de  tous  les  Peuples  qui  ha- 
fe.  bitoient  entre  le  Rhin  &  Y  Elbe;  &  enfuite,  pour  éloigner  Farus  des  bords 

du  premier  de  ces  Fleuves ,  qui  facilitoit  l'arrivée  des  fecoura  qui  lui  ve- 
Sa  ferji-  noient  des  Gaules ,  il  iui  infmua  adroitement  qu'il  devroit  fe  montr-er  aux 
^^''«  Habitans  des  Provinces  les  plus  éloignées,  leur  adminiftrer  la  Juffcice,  & 

les  accoutumer  par  fon  exemple  à  vivre  à  là  manière  des  Romains, ce  qui,, 
difoit'il ,  contribueroit  plus  efficacement  à  les  tenir  dans  la  foumiffion ,  que 
les  Armes  Romaines  mêmes.  Comme  Farus  étoit  un  homme  indolent,  ôi 
qui  aimoit  fes  aifes,  il  donna  dans  le  piège ,  &  quitant  les  environs  du  Rhin 
il  fe  rendit  dans  le  Pays  des  Chérufqucs,  Là  il  fit  fon  unique  afi*aire  de  ci- 
vilifer  les  Barbares ,  en  introduifant  parmi  eux  les  Loix  &  les  Coutumes  de» 
Romains.  Il  palfoit  fon  tems  à  juger  des  Caufes  Civiles ,  defqrte  que  fa 
tente  étoit  devenue  en  quelque  forte  le  tribunal  d'un  Préteur.  Et  vérita- 
blement cette  dernière  Charge  convenoit  davanta.5;e  à  Farus ,  que  celle 
de  Général,  non  qu'il  manquât  de  courage;  mais  il  aimoit,  comme  nous 

l'aYonf 
iê)lDiQ,  &  VdU  Patercul,  ibi^ 
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Tarons  dit,  fes  aifes,  &  étoit  dans  l'idée,  que  les  Barbares  feroient  plus    Depuis 
facilement  domptés  par  de  bonnes  Loix ,  que  par  une  nombreufe  Armée.  l'EtabujJe- 
Dans  ce  même  tems  la  confpiration  étant  fur  le  point  d'éclater ,  &  les  Ger-   'f'*"*  ^« 
mains  difpofés  à  prendre  les  armes  au  premier  fignal,  Arminîus ,  fous  pré-  Ro^ft'^ 
texte  que  les  grands-chemins  étoient  infeltés  de  Brigands,  &  que  la  fidé-   ^".^^'°* 
lité  de  quelques  Villes  commençoit  à  lui  devenir  fuipeéte ,  engagea  Farus  - 

à  envoyer  des  Détachemens  de  différens  côtés ,  ce  qui  affoiblit  confidéra- 
biement  Ton  Armée.  Auflitôt  quelques  Nations ,  dont  les  Pays  étoient  é- 
loignés  de  l'endroit  où  fe  trouvoit  f^ariis,  fe  révoltèrent,  par  le  confeil 
à'Armtmus ,  pendant  que  celles  dont  il  traverfoit  le  Pays ,  feignoient  d'être 
prêtes  à  marcher  au  fecours  des  Romains. 

A  peine  Varus  eut-il  reçu  la  première  nouvelle  de  cette  révolte,  qu'il  fe    VarusQ» 
mit  en  chemin  avec  trois  Légions ,  un  bon  Corps  de  Cavalerie ,  &  lix  Co-  [es  Soldas 
hortes , accompagné  d'y^rm/K/Mj ,  &  de  fon  Père  Ségitner,  qui,  fous  prétex-   entourés ds 
te  de  leur  fervir  de  guides,  les  menèrent  dans  une  épailTe  Forêt, entourée  ^''"^ <^^'^f- . 
de  tous  côtés  de  hauteurs  efcarpées,  &  de  terres  marécageufes.     Les  Lé- 
gionaires  tâchèrent  en  abattant  des  arbres,  de  s'ouvrir  un  pafîage  dans  la 
Forêt;  mais  pendant  qu'ils  s'occupoient  à  cet  ouvrage,  un  grand  Corps  de 
'Germains  parut  tout-à-coup ,  lança  fur  eux  une  infmité  de  traits ,  &  leur  tua 
bien  du  Monde  avant  qu'ils  euiîent  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe.     Ce- 
pendant ils  fe  rangèrent  enfin  en  ordre  de  bataille ,  autant  que  le  terrain 
put  le  permettre  ;  mais  une  violente  pluie  ayant ,  durant  ces  entrefaites  , 
rendu  leurs  armes  en  quelque  forte  inutiles ,  &  le  nombre  des  Barbares  au- 
gmentant continuellement,  ils  s'efforcèrent  de  gagner  un  Vallée  voifme, 
dont  îes  avenues  fe  trouvèrent  auffi  occupées  par  l'Ennemi  :  ainfi  ils  furent 
obligés  de  refier  toute  cette  nuit,  &  le  lendemain , expofés  aux  traits  dont 
on  les  accabloit  de  toutes  parts.  Dans  cette  extrémité,  Farus ,  croyant  tout    „      „ 
perdu,  &  étant  dangereufement  blelTèjfe  tua  de  fa  propre  épée,à  l'exemple  la  Sjt 
de  fon  Père  &  de  fon  Grand- père,  qui  avoient  fun  &  l'autre  terminé  eux-   de  fes 
nnêmes  leurs  jours ,  le  premier  après  la  Bataille  de  Pbilippes ,  Ôc  l'autre  après   Officiers 
celle  de  Pharfale ,  où ,  fùivant  quelques  Hifloriens  après  la  défaite  de  Do-  •l''  '"^"J 
viitîus  en  Afrique.     Prefque  tous  les  principaux  Officiers ,  ne  voulant  point  nés. 
furvivre  à  !eur  Général ,  ni  être  faits  prifonniers  par  les  Barbares ,  fe  don. 
nérent  la  mort.     La  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  s'ouvrit  une  route 
à  travers  l'Ennemi  l'épée  à  la  main ,  &  fe  fauva.    Fala  Numonius ,  un  des 
Lièutenans  de  Fanis,  ayant  abandonné  l'Infanterie  qu'il  commandoit,  ga- 
gna les  bords  du  Rhin,  où  peu  de  tems  après  il  finit  fa  vie  comme  un 
Déferteur  ;  mais  notre  Auteur  ne  marque  point  de  quelle  manière.     Ua 
autre  Lieutenant-Général,  nommé  CéfoniuSy  après  la  retraite  de  la  Cavale- 
rie ,  &  la  mort  de  la  plupart  des  Officiers  de  marque ,  opina  qu'il  falloit  fe 
rendre  à  difcrétion  ;  mais  cet  avis  lui  coûta  cher  ;  car  fon  procès  lui  ayant 
été  fait  fur  le  champ  par  les  Officiers  de  l'Armée ,   il  fut  condamné  à 
înort  <&  exécuté  :  tant  les  lâches  étoient  en  horreur  dans  les  Armées  R(h 
inaines.     Vers  l'entrée  de  la  nuit ,  l'Ennemi  fe  mit  à  piller  le  bagage  ;  âc 
comme  dans  ce  même  tems  les  trompettes  des  Romains  fe  firent  entendre , 
apparemment  pour  raffemble^t  ceux  qui  étoieat  difperfés  ^  &  là  dans  la 
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Depuis     Forêt,  ]qs  Barbares  s'imaginèrent  qu ^fprénas- qui  avoit  Ton  quartier  a  une 
IMcabiiffe-  p'jtite.  cUftancc  de-là,  étoit  venu  au  feçours  de  fes  Compatriotes;  ainfi  a- 
inent  is      près.avoir  pillé  le  bagage ,  ils  le  retirèrent  pendant  la  nuit3,&.  laiflerent 
rE-npire^     au  peu  de  Lcgionaires  qui  furvécurent  à  cette  fatale  journée,  roccafion  de 
ci^j"^    ''   fe  fauver  par.  la  fuite.    Les  Romains  perdirent  prefque  trois  Légions  &  lix. 
- — — —  Cohortes,  la  plus  terrible  perte,  s  il  en  faut  ctcoitq  Felléias ,  quQi^s  Romains 
^^  Jj"'     euffent  effuyée  depuis  la  défaite  de  Crajfus  par  les  Parthcs  (a).     Les  Lé- 
V,é\onai'    gîo'^s  qui  périrent  en  cette  occaffion,  étoient  les  plus  braves  &  les  mieux: 
res  miles    difciplinées  de  tout  l'Empire;  auffi  la  nouvelle  de  leur  défaite  caufa-t-elle 
en  pièces,    à  Rome  une  confternation  générale.     Pour  ce  qui  eft  à'/Iugufte  ^  la  douleur. 
Année      q,|'ii  Q^i  reflentit  fut  telle,  qu'il  déchira  fes  vêtemens ,  &  comme  un   in- 
!^'^^  '®      fenfé  alla  donner  de  la  tête  contre  la  muraille,  en  criant,  Farus ^  rens-moi 
aoio^A.     ^^^^^  Légions.    Sa  douleur  parut  également  vive  durant  plufieurs  mois  ;  car 
vant  J  C.  il  fe  lailTa  croître  les  cheveux  &.  la  barbe ,  &  donna  toutes  les  marques 
II.  d'une  profonde  triftefle. 

DeRo-        Cependant,  quelque  forte  que  fût  fon  affliélion ,  elle  ne  l'empccha  pas: 
^n'^leûr-   ^^  pourvoir  à  lafjreté  de  Ro^ne  &  de  Y  Italie  \  il  fit  placer  des  Gardes  dans; 
fi'Au''us-     tous  les  quartiers  delà  Ville  pour  prévenir  les  tumultes,  &  obligea  tous 
te,eurff.  hs  ]^ur\QS  Romains  à  venir  s'enrôler,  en  déclarant  qu'il  fer  oit  punir  de 
cevmt  la    mort  ceux  qui  refuferoient  d'obéir:  il  voua  auffi  les  grands  Jeux  à  'Jupiter ^ 
nouvelle-     comme  cela  s'étoit  pratiqué  dans  les  guerres  contre  les  Marfes^Ôc  les  dm- 
ierte^''^      Z^r.^j-..    Quelque  tems  après  qu'on  eut  reçu  à  Rome  la  nouvelle  de  la  défaite 
La  tête     ^e  l'Armée  de  Ouintilius  Farus ,  la  tête  de  cet  fnfortuné  Général  fut  en- 
de  Varus    Vpyée  à  Augujîe  par  Maroboduiis  Roi  des  Marcomans.     L'Hidoire  ne  dit 
envoyée  à   point  quel  fut  le  motif  qui  le  détermina  à  faire  ce  préfent;  mais  de  ce  que 
Eçjnç...      ^^  j-^j-g  ^Q  i/'arus  avoit  été  en  fon  pouvoir,  on  infera  à  Rotne  qu'il  avoic 
contribué  à  la  deftruélion  de  l'Armée  Romaine.    Quoiqu'il  en  foit ,  l'Empe- 
reur, malgré  le  peu  de  fujet  qu'il  avoit  d'être  content  de  Farus ,  fit  dépo- 
fer  fa  tête  d'une  manière  honorable  dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres   (/;). 
Dion  nous  aprend  que  dans  le  tems  que  la  première  nouvelle  du  fort  de 
Farus  ôi.  de  fes  Troupes  arriva  à  Rome,  tout  le  monde  comptoit  que  les 
Cer?nains  pafTeroient  le  Rhin,  &  attaqueroient  à-la.fois  la  Gaule  &  Y  Italie; 
'    mais  que  la  frayeur  qu'une  pareille  attente  devoit  produire,   fut  extrême- 
inent  diminuée,  quand  on  fut  que  Lucius  /îfprénas ,  neveu  de  Farus ,  gar- 
doit  les  bords  du  Rhin^  &  que  les  Barbares  ne  fongeoient  pas  à  mettre  à. 
profit  les  avantages  qu'ils  venoient  de  remporter.     Cependant ,   comme 
l'Empereur  imputoit  la  deff:ru61:ion  de  l'Armée  à  la  colère  des  Dieux ,  & . 
ajoutoit  foi  aux  prétendus  prodiges  *,  qui  lui  avoient  été  rapportés,  fes 
traye.uçs  ne  furent  entièrement  calmées  que  l'aimée  fuivante,  quand  Tibè' 

(«)  Dro,ibid.' p.  582—585.  Vell.  Patercul.  (&)  Dio,  ibid.  Sueton.  ia  Oélav.  p.  182. 
îj.  H.  c.  117.  Tacit.  Annal,  L.  I.  c.  62. 

*  Le  Temple  de  Mars  fut  frappé  de  la  foudre ^  un  elTaim  d^  Cigales  parut  au-deflus  de  I3 
VUlc,&  fut  difperfé  par  des  Hi.rondei!es;de  grands  Rochers  tombèrent  du  fomjnet  àes^lpes, 
&  il-  fortit  du  feu  de  la  terre  en  difFérens  endroits.  Une  Statue  de  la  FiSloirs  fur  les  confins 
de  la  Gemame ,  qui  avoit  la  face  vers,  ce  Pays,  changea  de  fituation,  6c  fe  tourna  vers  Vlùalie. 
Çés  prétendus  prodiges-,  cauférent  au  vieux  Empereur  une  véritable  inquiétude,  qui  t\ç 
seOà  que  l'année  fuivante  quand  Zlèè'ô  enua  en  Germanie  à  li  tête  d'une  puiflante  Atmée^. 
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■re,  après  l'éleélion  des- nouveaux  Gonfds,  P.  Cornélius  Djolabella  ^  &  C«    D&puîs 
JuniiiS  Sijamis ,  pénétvsi  en  Ger??iafiie ,  &  obligez  les  Rebelles  ,quoiqu'.en-  .^'^^aWi/ff- 
hardis  ^par  leur  dernière  vi6loire ,  à  s'éloigner  des  bords  du  Rhin,    Vdkius  ^"^^■^ 
,Patcr.cu/us  dk  qii'û  forçai /Jyminius  k  prendre  la  fuite,   &  qu'il,  mit  tout  à  RoS* 
feu  &  à  fang  dans  les  Pays  des  Caîtes  &  des  Chérufques  ;  en  un  mot ,  qu'il  ^c. 
vengea  pleinement  la  mort  q\q  Farus,   <&  le  maflacre  de  fes  Légions  (a).   -■■'.'•— '^ 
.Mais  Dion  CaJJiiis  tient  un  langage  bien  différent.     Suivant  cet  Hiftorien,  envoyé  m 
Tibère  n'ofa  -pas  même  s'éloigner  des  bords  du  Rhin ,  de  peur  de  donner  Germa.  ' 
,'dans  quelque  embufcade.     Vers  la   fin  de   l'année   il  célébra  dans  fon  nie. 
.«Camp ,  par  des  Jeux  publics ,  le  jour  de  naiflance  d'/hgujle ,  &  reprit 
enfuite  le  cliemin  de  Rome  (b).     Cette  môme  année,  l'ingénieux  &  célè-    ^^  p  -,-^ 
.bre  Poè'te  Ovide  fut  relégué  à  Tomos  * ,  pour  avoir  vu  quelque  aftion  indé-  Ovide 
./^ente  &  fcandaleufe  à'Augiifte  ,  qui ,  malgré  fon  âge  avancé ,  n'avoit  pas  hctamu- 
.encore  renoncé  aux  vices  de  fa  Jeuneffe.     C'eft  à  cette  caufe  que  le  Pcëte 
latribue  fa  difgrace  :  Pourquoi ,  dit- il ,  ai-je  vu  ce  que  je  n'aurois  point  dû  voir  ? 
■Pourquoi  mes  yeux  fe  font-ils  rendus  criminels  {c)?  f.     Il  efl  bien  clair  que 
^'étoit  par  crainte  qu'il  n'en  difoit  pas  davantage  ^,     Le  prétexte  qu'/Yw- 

(û)-VelI.  Patercul.  ibid.      (I?)  Dio,  ibicl.  p.  586.       (0  Ovid.  Trifl.  L.  II.  ad  Auguft. 

*  Tnmos,  Tomi,  ou  Tomis^  Capitale  de  la  Baffe  Mœjîe,  étoit  fituée  fur  les  bords  du^ 
Pont-Euxin.  Car  la  Mœfîe  s'étendoit  depuis  le  confluent  du  Save  &  du  Danube  jufqu'au  Po;j£- 
Euxhiy  étant  bornée  au  Midi  par  les  Montagnes  de  Dalmatie,  &  au  Nord  par  le  Mont 
Hcemus^  &  étoit  divifée  en  Haute  &  B'aJJc  Mœf%e.     La  première  contenoit  tout  le  Pays  en- 
tre la  Moravie  &  le  confluent  du  Dmube  &  du  Save;  &,  la  dernière  le  refte  du  Pays  jus- 
<]u*au  Font'Euxin;  deforte  que  la  Haute  Mce/îe  comprenoit  la  Bofnie  &  la  Servie,  &  la  iî«ç. 
fe  la  Bulgarie.     Les  Anciens  défignoient  par  le  Nom  de  Po?it  cette  partie  de  la  BaJjTe  Mœ* 
Jte,  qui  étoit  bornée  par  le  Pont-Euxin.    C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  apellent  Tomi  une  Ville  de 
Pont,  quoiqu'elle  n'appartint  pas  au  Royaume  de  Pont  proprement  ainfi  nommé, que  nous- 
avons  décrit  dans  un  autre  endroit  u)-    Suivant  Niger  l'ancienne  Ville  de  Tomos  efl;  à  pré- 
fent  apellée  Chnftantia;  fuivant  Calius  Calcagninus ,  Tomijiv 3r  ;  {aivani  Giofa?iius,  Kiow^  ou 
Kiovia,  à  caufe  qu'il  y  a  dans  le  voifinage  de  cette  dernière  Ville  un  Lac  ,  que  les  Hahi- 
tans  du  Pays  apellent  Ovkluve'Jézéro ,  c'efli-à  dire,  le  Lac  d'Ouit/e.     L'étymologie  du  nom  1 
de  Tonm  fe  trouve  dans  le  Diftique  fuivant  d'Ovide  : 

Llde  Tamos  diclus  locus  hic ,  quia  fertur  in  ilk 
Mcmbra  Joror  frottis  conjecuijje,  fui  {^')»      * 
1te  Poète  parle  de  Médée.-  :  :y  ■  ,• 

t  Voici  fes  propres  paroles  : 

Cur  aliquid  vidi  ?  cur  mxîa  hmitia  feci  ? 
Cur  imprudenti  cognitu  cuLpa  mihi? 

^  Augufle,  quoique  déjà  avancé  en  âge,  n'avoit  pas  encore  renoncé  à  l'amour,  & 
s'étoit  même  oublie  au  point  d'avoir  publiquement  pour  Maîtreiïe  une  Dame  de  la  ■ 
première  diflinftion ,  dont  le  nom  n'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous.  Le  mari  de  cette 
Dame,  par  crainte  ou. par  compfaifance  ,  feignit  longtems  d'ignorer  cette  intrigue:  à 
la  fin,  quand  il  n'y  eut  plus  moyen  de  diflimuler  ,  il  fit  confidence  de  fon  chagrin  à 
un  certain  AtUnodore \,  qui  avoir  été  Précepteur  de  Tibère,  &  dont  Augufte  faifoit 
grand  cas.  Peu  de  tems  après»  Àugujîe  envoya  une  litière  à  la  Dame  pour  la  quérir. 
"jitbénudore,  qui  fe  trouvolt  alors  par  hasard  avec  le  mari,  mit  les  habits  de  la  Dame, 
fe  plaça  dans  fa  litière,  &  fe  fit  tranfporter  dans  l'appartement  de  l'Eiiipereur.  On  peut 
juger  de  l'étonnement  de  ce  Prince,  quand,  au- Heu  de  fa  Maîtrefle,  il  vit  fortir  tout-à=- 
^{§9t^  de  la  litière,  un  homnie  avec  une  épée  nue  à  la  main,*  mais  Atbénndore ,  s'etant  fait 

■    ■  •  •     "  cçn» 

f  0  Vid.  fupr.  T.  VI.  p.  S6U  (i)  0?ld.  Trift.  L.  III.  El«g'  ?t 
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"Vepuu  gufte  prit  pour  le  bannir ,  fut  ç^ Ovide  avoit  compofé  un  Livre  fedu6lei3r 
-f Etablie-  ç^^  yjj.^  d'aî7ner  ;  c'eft  ce  qui  a' fait  dire  à  Sidonius  JpoUinaris ,  &  à  quel- 
rEmpîre  ^^^^  autres ,  que  la  difgrace  d'Ovide  vint  de  ce  que  fa  Mufe  avoir  été  trop 
Romain,  licentieufe:  idée  que  ce  Poëce  indique  lui-même  en  divers  endroits  de  fes 
Ùc'  Ouvrages ,  par  complaifance  pour  Augufie ,  &  pour  empêcher  qu'on  ne 

;^'avifât  de  rechercher  la  véritable  caufe.    Mais  il  efl:  bien  certain  qu'il  fût 
ccn  grande  faveur  longtems  après  avoir  publié  fes  Livres  fur  Y  Art  d'aimer, 
(D'ailleurs  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence,  que  l'Empereur  auroit  voulu 
-punir  fi  févèrement  le  Poète  poui  avoir  publié  quelques  vers  libres,  après 
en  avoir  compofé  lui-même  d'infiniment  plus  fcandaleux, &  dont  quelques- 
uns  font  parvenus  jufqu'à  nous.     Pour  ce  qui  efl  de  Julie  ^  fille  à'Augufte^ 
fon  exil  avoit  .précédé  de  plufîeurs  années  celui  d'Ovide ,  &  tous  les  com- 
plices de  fes  débauches  avoient  été  châtiés  avec  la  dernière  rigueur.  Mais 
quelle  que  puilfe  avoir  été  la  caufe  de  fa  difgrace,  il  fut  relégué  dans  un 
affreux  féjour,  où  il  ne  fit  que  languir  jufqu'à  l'heure  de  fa  mort,  fans 
avoir  pu  obtenir  de  TEmpereur,  ni  par  de   touchantes  Lettres,  ni  par 
l'interceffion  de  fes  Amis,  d'adoucir  fa  Sentence,  en  fenvoyant  dans  -un 
"Climat  un  peu  plus  doux  *. 

L*an- 

'conoître  auflîtÔÈ:  Vous  voyez,  lui  dît-il,  à  quels  dangers  uns  pajjlen  qui  convient  fi  peu  à  V(h- 
tredge,  vous  expofe:  tm  Ennemi  auroit  pu  profiter  de  cette  cccafion  pour  priver  la  République 
'd'un  Prince  fi  digne  d^être  aimé.     Jlugufte  prit  l'avis  en  bonne  part;  mais  nous  ignorons  sHl 
en  profita  (i).    Quelques  Ecrivains  prétendent  que  cette  avanture  donna  lieu  à  la  difgrace 
d^OuWe, qui, ayant  un  libre  accès  auprès  de  l'Empereur,  fut  peut-être  témoin  oculaire  de  la 
-frayeur' &  de  la  fitrprife  de  ce  Prince;  conjeifture  que  nous  n'ofons,ni  admettre, ni  rejeiter, 
*  Ovide  vint  au  monde  fous  le  Confulat  de  Hirtius  &  de  Panfa ,  &  par  conféquent  avoit 
50  ans  paffés  quand  il  fut  banni  :  c'eft  ce  qu'il  exprime  par  les  vers  luivans  ; 
Fefique  meos  ortus  Pifaa  vitiSus  olivn'^ 
Abfiukrat  decies  pramic  vitîor  eques  ; 
Cum  maris  Euxini  po/itos  ad  lœva  Tomitas 
Qitarere  me  Icefi  principis  ira  jubet  (2). 
C'eft-à-dire,  comme  ilîe  marque  plus  clairement  encore  dans- fon  Livre  ïn  Ibîn,  qu'il  écil* 
vit  contre  fes  Accufateurs  immédiatement  après  fon  arrivée  au  lieu  de  fon  banniffement; 

Tempus  ad  hoc  hifiris  mibi  jam  bis  quinque  peraSis. 
•  Car  par  une  méprife  affez  confidérable,  il  confond  fréquemment  les  Olympiaâfs,  qui  con^ 
tcnoient  l'efpace  de  quatre  ans ,  avec  les  Lufires  Romains  ^  qui  en  contenoient  cinq.  S'il 
Ij'avoit  vécu  que  dix  Olympiades,  il  n'auroit  eu  que. 40  ans.  Dans  fon  III.  Livre  des  Trit» 
tes,  il  dit  avoir  pafTé  fon  premier  Hiver ,  c'eft-à-dire  la  première  aimée  dans  le  lieu  de  fon 
Jbanniffement;  car  il  avoit  pafTé  l'Hiver  d'auparavant  à.  faire  le  voyage; 
Frigûra  jam  tephyri  minuunt  ;  anneque.  ptraSo 

Longior  antiquis  vifa  Meotis  byemsi 
Jmpofttamque  fibi  qua  non  bene  pertulit  Hèllen , 
Tempora  mSurnis  œqua  diurna  facit  (^i), 
11  parle  dans  le  VL  Livre  de  la  féconde  année  de  fon  exil  : 

Uij  patria  careo,  bis  frugibus  area  trita  eji  ; 
Dijfiluit  nudo  frefifa  bis  uva  pede  (4). 
Dans  fon  V.  Livre  il  fait  mention  du  commencement  de  fon  iroîfièrae  Hiver  dans  le  Pori$fi 
Utfiimus  in  Ponto,  ter  frigore  conftitit  Ifier; 
FaQa  ejl  Euxini  dura  ter  unda  maris  (5). 

Dan* 


(t)  Zonai.  L.  X.  fub  fin.  (4)  Idem  L.  VI,  ibid.  Elcff.  * 

(z)  Triftiura  L.  IV.  Eleg.  ultimi.'  u)  Eleg,  xo,  . 

0)  Idea»  Ttift,  L,  IH.  £leg.  u. 
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.L'année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  M.  /Emiiius  Lépidus  &  de  T.  Sta-    r>èi>Uij 
tiliuî  Taurus ,  Aigufte  fie  publier  un  Edit,  portant  défenfe  à  tout  Aftrologue  VEtM^i 
ou  Devin ,  de  faire ,  foit  en  particulier ,  foit  en  public ,  quelque  prédic-  ^«'î*  '^^ 
tion  au  fujet  de  la  mort  de  qui  que  ce  fut  ;  non  qu'il  craignît  pour  Jui-mê-  ^l^'^P^^^  ■ 
me,  dit  notre  Hiflorien,  car  il  avoit  fait  calculer  fa  nativité;  mais  à  eau-  fe"^^*"* 
fe  des  troubles  que  ces  Impofleur^  avoient  occafionés  dans  plufieurs  Famil-  -   j 

}as  nobles,.  II  renouvellaaufli  l'interdiction  faite  à  tous  ceux  de  l'Ordre  des 
Chevaliers,  de  combattre  en  public  pour  divertir  les  Speélateurs ,  fous  pei^ 
ne  d'infamie ,  de  coniîfcation  de  biens ,  &  même  de  mort.  11  étendit  fes 
foins  JLifqu'aux.  Provinces  éloignées,  ordonnant  de  n^accorder  aucun  hon- 
neur public  aux  Gouverneurs ,  que  foixante  jours  après-  leur  dépait.  Les. 
airs  impérieux  que  quelques  JProconfuls .&  Propréteurs  avoient  pris,  pro- 
duifirent  cet  Edit.  Comme  il  y  eut  cette  année  feize  perfonnes  qui  foliici- 
térent  la  Préture,  Jugujie,  ne  voulant  mécontenter  aucun  des  Prétendans 
les  nomma  tous  à  cette  Dignité  ;  mais  l'année  fuivante  il  réduifit  leur  nom^ 
bre  à  douze.  Il  ékv2i.DruJus ,  que  Tibère  avoit  eu  de  fa  première  femme 
Vipfanïe  Agrippine ,  à  la ,  QLiellure ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  l'âge 
prefcrit  par  les  Loix,  &  nomma  Germanicm  Conful  pour  l'année  fuivante  (a). 

Après  avoir  fait  ces  différens  arrangemens,  il   envoya  Gennanicus   &    Tibère 

Tibère  en -Germanie  à  la  tête  de  deux  puiflantes  Armées ,  mais- durant  toute.  ^  Ger- 

la .campagne  ces  Généraux  ne  firent  rien  de  remarquable:  ils  palférent  manicus 

l'Eté  fur  les  bords  du  Rhin ,  fe  contentant  d'empêcher  les  Germains  de  pas-  ^"^"y^^  «»- 

fer  dans  la  Gaule..  Vers. le. milieu  de  f  Automne  il. repaiîérent  les  Jlpes ,  &.  S^"^"^** 

retour- 
(fl)  Dio,  ibid.  p.  5S6. 

Dans  fon  III.     Livre  de  Ponn,  il  parle  da  quatrième  hiver  de  Ton  exil: 
Hic  me  pugnantem  cum  frigorc ,  cumi{uefagittis, 
Cumque  meofato,  quarta  fatigat  byems  {1). 
La  V.  Elégie  de  fon  IV.     Livre  de  Ponto  efh  adreffée  à  Sextus  Pompéius,  qui,  conJoinM*' 
ment  avec  Sextus  ApuUius  étoit  Conful  l'année  qu' Augufie  mourut;  &  dans  l'Elégie  fuivan* 
te-,  il  fait  mention  de  la  mort  à'AuguJle,  &  de  celle  de  Fabius  Maximusy  comme  il  paroit 
par  le  témoignage  de  Tacitg(2),  mourut  la  i.  année  du  Règne  de  Tibère.     Ovid*  avoit 
palTé  alors  la  cinquième  année  de  fon  bannifTement,  &  était  dans  la  fixième: 
In  Scytbia  iwbis  quinqnenni's  Olympias  a^a  ejl , 
fnm  tempus  lujiri  tranfii  in  alterius. 
Cette  ûxième  année  elï  auffi  indiquée  au  commencement  de  la  X,.  Elégiet 
Hec  mibi  Cimmerin  Ins  tsnia  ducitur  œjîas- 
Liuore,  {lellitos  inter  .agenda  Getas. 
Et  dans  la  XIII,  adreffée  à  Cariis  : 

•~^  fei  ms  jâm^  Càre  ,  nivali, 

Sexta  relegatum  brumafub  axe  videti  * 

Il  parle  dans  la  même  Elégie  d'un  Poëme  qu'il  avoit  compofé  fur  rApOÈhéor?  à!ÂuguJiè, 
dans  la  Langue  des  Gètes  ; 

Abpuiet^  ^  Getico  fcrîpfi  fermone  libeUum  t 
SiruUaque  funt  nojîns  barbara  verba  modis, 
Etplacui,  gratare  mibi  f  capique  poet<v 
Inter  inbumams  nomen  bcùere  Getas. 
IT  mourut  la  fêptième,  ou,  fuivant  d'autres,  la  huitième  aiiné^  de  fon  exil,  &  fut  enur^j^ 
près  de  la  Ville  de  Tms  (ai* 


jy'jjtiis'  rètÔÛrnirétit/èiRomt^iXis  avoir  fbtîléméhi:  entrepris = de  ilïbjugaèr  quelques^' 
d'ÉcMilTe-  unes- des  Provinces  qui  s'étoient  révoltées'.  A  leur  retour  Jugujte  honora.  Ti- 
rent de  bère ,  nous  ignorons  pour  quelle  raifon,  d'un  Triomphe,  qu'il  lui  avoic  re- 
r Empire  ^^ç^  ^^^^  yjj  ^q^^  qù  il  l'avoit  bien  mieux  mérité  (a). 
Romam,  Jugufte  ne  fe  trouvant  plus  en  état  à  caufe  de  fon  grand  âge,  de  foute- 
''>-  nir  feul  le  poids  des  Affaires  de  l'Empire ,  s'aQbcia  Tibère  comme  Collègue^  -. 

Triomphe  ^  \^^  accorda  une  Autorité  plus  étendue  qu'il  n'avoit  fait  à  fon  gendre', 
j/e  Tibère.  ^^^  f^gièle  Miniflre  ^^rfpp^î.    Le  Décret  que  les  Fères  Cow/cHfi-  pallérent  à' 
la  requifition  de  F  Empereur  en  fav  eur  de  Tibère ,  étoit  conçu  en  ces  ter- 
Tib're    i^s  •  ^^  ^^  requifition  du  Peuple  de  Rome ,  nous  accordons  à  Caius  Julius  Céfar 
cjjocié  à     Tiberius  îa  même  Autorité  fur  les  Provinces  âf  fur  toutes  les  Armées  de  FEmpi- 
$'Ern^ire.     re  Romain ,  çw'Augufte  a  eîîe,  quil  a  encore ,  àf  dont  nous  prions  les  Dieux  quil 
refte  encore  longîcms  en  pofjeffion  (b).  Ce  Décret ,  qui  mettoic  Tibère ,  en  quel»^ 
qtie  forte  de  niveau  avec  Augujie,  fut  propofé ,  fuivant  Suétone ,  par  les  Con-  ' 
liais  (c),  apparemment  par  ordre  à'AuguJîe.  L'année  fuivante,  qui  fut  celle  du 
Conmlat  de  Germanicus  Cœfar  &  de  Fontèîus  Capito ,  cet  Empereur  ordonna 
par  un  Edit  ;  que  tous  les  Auteurs  d'Ecrits  fatyriques ,  attaquant  la  répu- 
tation de  qui  que  ce  fût ,  feroient  traités  comme  coupables  de  haute  trahi*! 
fon ,  &;  punis  de  mort.  Sous  le  Gouvernement  Républicain  ,  dit  Tacite ,  on 
punifibit  les  aftions ,  mais  les  paroles  étoient  libres  ;  &  Augufîe  fut  le  pre- 
mier qui  abolit  cette  diftinélion  Çd).    Par  le  même  Edit,  les  Ediles  dans 
.  Rome ,  &  les  Gouverneurs  dans  les  Colonies  &  dans  les  Villes  Municipales^ 
■  étoient  obligés  de  faire  une  exafte  récherche  de  tous 'les  Libelles,  d'a- 
voir foin  qu'ils  fuiTent  confumés  par,  les  flammes ,  &  d'en  pourfuivre  les 
Auteurs  avec  la  dernière  rigueur.     Par  ce  moyen  la  licence  des  Ecrivains 
fatyriques  fut  reprimée  :  mais  du  remède  à  un  petit  inconvénient  réfulta  ua 
mal  affreux:  quelques-uns  des  Succefleurs  d'AuguJîe  ayant  fait  ufage  de 
l'Edit  en  queftion  pour  détruire  un  grand  nombre  de  Gens  de  bien,  qui 
leur  étoient  odieux  à  d'autres  égards.  " 

Augufle       Vers  la  fin  de  cette  année  Augufie  écrivit  deux  Lettres,  l'une  au  Sénat, 
recomman.  pour  recommander  Germanicus  aux  Pères  Confcrits ,  &  l'autre  à  Tibère  pour 
de  le  Sénat  jui  recommander  le  Sénat;    ce  qui  fut  regardé  comme   une  déclaration 
I  J'i?^'^^*   ouverte  de  la  part  à'Augufte ,  qu'il  donnoit  à  Tibère  la  même  puiflance  fur 
rnanicus     ^^  Sénat ,  qu'il  avoit  poifédée  lui-même  ;  mais  qu'il  vouloit  que  tous  les 
m  ùéu^.    autres  fans  en  excepter  ceux  de  fa  famille,  fuilènt  foumis  aux  ordres  de  ce 
vénérable  Corps.     Dans  fa  Lettre  au  Sénat,  il  pria  les  Pères  Confcrits  de 
ne  lui  plus  venir  faire  leur  cour ,  ajoutant  qu'il  efpéroit  qu'ils  voudroient 
bien  à  leur  tour ,  le  difpenfer  de  le  rendre  au  Sénat ,  fon  âge  avancé  l'em- 
pôchant  de  remplir  ce  devoir.     Il  leur  demanda  en  même  tems ,  de  vou- 
loir nommer  vingt  Membres  de  leur  Aflemblée ,  afin  qu'il  pût  conférer 
avec  eux  fur  toutes  les  matières  relatives  au  Gouvernement  de  l'Etat. 
Les  Sénateurs  confentirent  volontiers  à  cette  propofition,  &  flatuérent 
que  toute  réfolution ,  qu'il  prendroic  avec  les  vingc  Sénateurs ,  les  Confuls 
-■•'■  •■ ..  ■  en 

(a)  Sueton.  Dio,  ibid.  (c)  Sueton.  in  tiber.&Tacit.  Annal.  L.-I.C» 

(ô)  Vdl.  ?atercuU  L.  II,  c.  isi.  ijl)  Tacit.  Atitiak  L.  I. 


mis  TOI  RE   ROMAIN  E.  Liv.  m.  Cii.  XVII.    573 

en  charge,  les  Confuls  élus,  &  fon  Fils  adoptif , aiiroit  la  même  force  que    depuis 
û  elle  avoit  été  prife  en  plein  Sénat  (a).    L'année  fuivante,  fous  le  Con-  ^'^^^^^iffs' 
fulat  de  C.  Silius  &  de  L.  Munacius  Plancus ,  fon  quatrième  terme  de  dix  "^^^/^ 
ans  étant  fur  le  point  d'expirer ,  il  accepta ,  quoiqu'avec  répugnance ,  fui-  RoSn 
vànl  Dion  CaJJius  ,\t  Gouvernement  de  la  République  pour  dix  ans  de  plus,   éc      * 

&  renouvella  en  même  tems  la  Puiflance  Tribunitienne  en  faveur  de  Ti-    - 

bére  pour  le  même  nombre  d'années  {b).  A  l'égard  de  Dnifus ^Çi\s  de  Tihè-  /''^J'^^^^ 
re,  il  lui  permit  d'afpirer  au  Confukt  dans  deux  ans,  quoiqu'il  n'eût  pas  rlmuveïiè 
encore  été  Préteur  ;  mais  comme  lui  &  Germanùus  avoient  Séance  dans  le  pour  la 
Sénat,  &  qu'on  devoit  naturellement  fuppofer  que  leurs  fentimens  étoient  cinquième 
les  mêmes  que  ceux  à'AuguJte ,  auxquels  aucun  des  Pères  Confcrïts  n'auroit  ^^^^' 
ofé  s'oppofer ,  il  leur  ordonna  de  ne  point  voter ,  &  même  de  ne  point  té- 
moigner de  quel  avis  ils  étoient  fur  des  fujets  débattus  par  les  Sénateurs. 

Augufte  ayant  réglé  ainfi  fes  affaires  domeftiques ,  &  fait  fon  Teflament, 
^u'il  remit  entre  les  mains  des  Fefiales,  réfolut  de  faire  encore  une  ten- 
tative contre  les  Germains^  &  d'eflayer  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  ven^ 
ger  la  mort  dé  Farus ,  &  la  perte  de  fes  Légions.  Dans  cette  vue  il  mit  fur 
pié  deux  nombreufes  Armées ,  l'une  fous  \qs  ordres  de  Tibère ,  &  l'autre 
fous  ceux  de  Germanicus.    Le  dernier  eut  la  commifTion  de  fe  rendre  en    Germa; 
Gaule,  &  d'envahir  les  Pays  qui,  à  l'inftigation  d'Jrminms,  s'étoient  fous-  nicus  en-. 
traits  à  l'obéiffance  des  Romains.  Pour  Tibère ,  il  devoit  mener  fon  Armée  ^'^^  "^^ 
en  Illyrie,  &  pénétrer  de  ce  côté-là  dans  le  Royaume  de  Maroboduus,  que  9^^'°^*- 
ies  Romains  n'âvoient  pas  encore  fubjugué.'    Cependant  Augufte  le  garda  à  "^^* 
Rome  toute  cette  année ,  &  une  partie  de  l'année  fuivante ,  qui  fut  celle 
du  Confulat  de  Sextus  Pompéius  &  de  Sextus  Apuléius.     Le  premier  étoic 
petit-fils  du  fameux  Sextus  Pompéius  dont  nous  avons  décrit  la  guerre  con- 
tre Augufte  dans  ce  Tome  de  notre  Hiftoire  :  fon  Collègue  Apuléius  étoit 
lin  des  principaux  Favoris  à' Augufte;  &  l'on  allure  que  ce  fut  à  fa  follici- 
tation  que  cet  Empereur  changea  en  banniffement  la  fentence  de  mort 
qu'il  avoit  prononcée  contre  Ovide.    Durant  leur  Magiflrature ,  Augufte ,    Augufte 
après  s'être  aflbcié  Tibère  en  qualité  de  Cenfeur ,  fit  un  troifième  Dénom-  f'^^\  "P 
brement ,  par  lequel  il  parut  que  le  nombre  des  Citoyens  de  Rome  montoit  ^jf-^^'^^ 
à  quatre  millions  cent  trente-fept  mille ,  en  comptant  les  femmes  &  les  en-  ment! 
fans  (c).     Eufèbe  en  fait  monter  le  nombre  à  9370000,  ayant  égard  ap- 
paremment dans  fon  calcul  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville  &  daiis 
Jes  Provinces  (d). 

Pendant  que  la  cérémonie  du  Dénombrement  fe  faifoit  dans  le  Champ  de 
Mars,  une  Aigle  vola  plufieurs  fois  autour  d' Augufte,  &  alla  enfuite  fe 
percher  fur  un  Temple  voifin  au-deffus  de  la  première  lettre  du  nom  d'A- 
grippa.  Cet  accident  fut  regardé  par  la  Multitude  comme  un  préfage  de 
la  fin  prochaine  d' Augufte ,  &  ce  Prince  y  donna  lui-même  cette  interpréta- 
tion. Ainfi  il  chargea  fon  Collègue  Tibère  de  faire  les  vœux  ordinaires  Prodiges 
^mr  le  Jaluî  de  l'Etat ,   â?  la  prnjpérité  des  Citoyens ,  difant  qu'il  ne  vouloit  î"^'  P'^I'*-- 

pomt  f-ort 

fâ  Pi*^'  ?'1-  P-  588'  CO  Sueton.  L.II.  c.  P7.'Gruter.  Infcrîpt.       *' 

(6)  Idem  ibid.  p.  230. 
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Depuis 
Romain , 


Les  Ro- 
mains re- 
noncent, à 
l'idée  de 
recouvrer 
jamais  leur 
Libertés 


Augufte 
va  à  Na- 
zies. 


point  faire  des  vœux,  dont  il  n'auroit  pas  le  tems  de  s'acq.Liiter(a).  Dlvery^ 
autres  prodiges  le  confirmèrent  dans  cette  idée.  La  première  lettre  de 
fon  nom  dans  une  Infcription  gravée  fur  le  piedeftal  d'une  de  fes  Statues, 
fut  frappée  de  la  foudre  ;  &  les  Devins  qu'on  confulta  fur  ce  fujet,  déclarè- 
rent qu'il  n'avoit  plus  que  cent  jours  à  vivre ,  la  Lettre  C.  défignant  ce 
nombre  chez  les  Latins.  Ils  ajoutèrent,  qu'après  fa  mort  il  feroit  mis  au 
nombre  des  Dieux ,  le  mot  cefar ,  qui  étoit  la  partie  de  fon  nom  qui  res- 
toit,  fignifiant  ua  Dieu  dans  le  Langage  Etru/que  (/?).  A  ces  deux. préfages 
Dion  Caffîus  en  ajoute  un  troifièrae  plus  marqué  encore  félon  lui.  C'ètoic 
un  ufage  établi  depuis  la  mort  de  Juks-Céjar ,  de  placer  aux  Jeux  publics 
fa  chaire  avec  une  couronne  au-defllis.  Augufte  avoit  accoutumé  de  s'as- 
feoir  dans  cette  chaire ,,  quand  il  affiftoit  aux  Jeux  ;  raais  s'étant  trouvée 
vuide  cette  aimée  à  la  célébration  des  Jeux  repréfentés  à  fhonneur  à'An-r 
gitfce^un  Fou  s'y  plaça, &  mit  la  couronne  fur  fa  tête; d'où  l'on  inféra  que 
la  Puiffance  Souveraine,  défignée  par  la  couronne,.  palTeroit  bientôt  ea 
d'autres  mains  (c).  Dans  ce  même  tems,.  Augujie  écrivit,  un  abrégé  des 
principales  aètions  de  fa  vie ,  qu'il  fit  graver  fur  Kairain ,  &  mettre  fur 
fon  tombeau  (d),  Une  grande  partie  de  ce  refpetSlable  Monument  nous 
a  été  transmife  dans  le  Marmor  Ancyranum ,  &  fe  trouve  parmi  les  Infcrip^ 
îjons  du  Savant  que  nous  indiquons  (e). 

Comme  la  fanté  &  les  forces  à!Augitfic  alloient  de  jour  en  jour  en  dî-> 
çiînuant,  &  qu'il  étoit  vifible  que  fa  fin  aprochoit  ,  quelques  perfon- 
nes  commencèrent  à  parler  de  rendre  à  la  République  fa  première  Li- 
berté j  mais  la  plus  "grande  partie,  craignant  les  funeiles  fuites  d'une 
Guerre  Civile ,  fut  d'avis  qu'il  falloit  fe  foumettre  à  celui  c^u  Augufte  ju*^ 
geroit  à  propos  de  leur  donner  pour  Maître.  Tous  les  zélés  Républi- 
cains avoient  péri  dans  les  Batailles  de  Phiiippes  &  à^Adtium  ;  leurs  Defcen- 
dans  portoient  le  joug  depuis  longtems ,  &  il  ne  refloit  prefque  plus  ea 
vie  aucun  Romain  qiii  fe  fouvînt  d'avoir  vu  fa.  Patrie  dans  un  état  de  Li- 
berté. Le  Peuple,  d'un  autre  côté,  n'étoit  plus  qu'une  vile  Populace,  qui 
n'avoit  aucun  fentiçient  d'honneur ,  ni  de  vertu.  Ainfi  les  zélés  Républi- 
cains dont  le  nombre  étoit  fort  petit,  renonçant  à  toute  efpèrance  de  voir 
jamais  l'ancienne  Liberté  rétablie ,  réfolurent  de  ie  foumettre  au  SucceiTeur 
c^'Jugufte  Youdroit  nommer ,  &  de  fupporter  patiemment  des  malix  qu'ils 
»e  pouvoient  ni  empêcher,  ni  guérir  (/). 

Comme ,  après  bien  des  délais ,  il  étoit  plus  que  tems  que  Tibère  par<i- 
tît  pour  Ylllyrie ,  Augufte ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde ,  décla- 
ra qu'il  avoit  delfcin  de  raccompagner  jufqu'à  Bénévent,  Se  de  fe  rendre 
de-là  à  Napks  en  Campaîiic ,  pour  affifler  aux.  Jeux  folemncls  qui  dévoient 
y  être  donnés  le  jour  de  fa  naifTance.  Il  fentoit  que  fes  forces  alloient  en 
diminuant,  &  il  le  flata  que  l'air  fain  de  Campanie ,  particulièrement  celui 
àQNapîes,  où  plufieurs.  iii?//2âw  fe  rendoient  en  ce  tems-là  pour  recou- 
vrer 
(. 

(ô)  Sueton.  ibid.  (d)  Sueton.  L.  IL  c.  ulfe  Dio.ibid.p.  5^1, 

(b)  Idein  ibid.'DjPa  lo  VI.  p«  jSfl.  (0  Gruter.  Infcript.  p.  a2o. 

fÔ  Dio,  ibid.  (/)  Tacic.  Aonal.  L.  L 
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Vrcr  leur  famé,  poufroic  le  rétablir.  Ce.  fut  là  probablement  Je  vrai  matif    Depuis 
de  ce  voyage,  quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  l'avouer.     11  fut  fur  la  l'Etabuifi^ 


vent,  &  continua  fon  chemin  vers  NapleSy  donc  les  Habicans  le  reçurent 


avec  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  joie.     Après  qu'il  eut  paiTé    -^^  ^'>'>^^ 
quelque  tems  dans  cette  Ville ,  &  alfifté  aux  Jeux  publics ,  il  fut  attaqué  "'<^^«^'* 
d'une  Diarrhée,  maladie  dangereufe  pour  une  perfonne  de  fon  âge.  11  ré- 
folut  donc  de  profiter  des  forces  qui  lui   relloient  encore  pour  regagner 
Rome,   mais  fon  mal   augmentant  pendant  le  voyage,   en  dépit  de  "^tous 
les  remèdes  que  fes  Médecins ,  _  dont  il   étoit  accompagné ,  lui  préfcri- 
voient,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Noie  en  Campanïe ,  &  d'y  garder  le  lit. 
Dans  ce  même  tems  Lme ,  fâchant  que  l'Empereur  n'avoit  plus  que  très 
peu  de  tems  à  vivre,  dépêcha  MeiTager  fur  MeiTager  à  Tibère,  pour  l'in- 
former de  la  fanté  d'/hgujie ,  &  le  preiTer  de  revenir  au-plutôt.   Tibère ,  à    x-hè 
la  réception  des  Lettres  de  fa  Mère,  partit  d'abord,  &  vola  à  Noie, non,  mandent 
dit  yelléius  ,^2Lr  quelque  vue  d'intérêt,  mais  uniquement  par  tendrefle  pour  Livie. 
Jugufie ,  qu'il  trouva  vivant ,  fuivant  cet  Auteur ,  &  avec  lequel  il  eut  plus 
d'une  conférence.  Dans  une  de  ces  conférences,  l'Empereur  mourant, après 
l'avoir  publiquement  déclaré  fon  S uccelTeur,  exigea  de  lui  qu'il  maintînt  ce 
qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  fuivît  la  même  méthode  que  lui  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Empire  (a).  Mais  Tacite  aflure  qu'on  n'a  jamais  bien  fu  (1  Tibère, 
en  arrivant  à  Noie ,  trouva  l'Empereur  mort ,  ou  encore  en  vie ,  Livie  ayant 
fait  occuper  toutes  les  avenues  du  Palais ,  par  des  Soldats ,  &  faitVépandre 
de  tems  en  tems  des  nouvelles  favorables  de  la  fanté  de  l'Empereur.    Il 
ajoute  qu'après  que  cette  Femme  artificieufe  eut  bien  pris  toutes  fes  me- 
fures ,  dans  un  feul  &  même  moment  on  publia  le  mort  d'/Iugufle ,  &  l'a- 
vènement de  Tibère  à  l'Empire  (/;).  Mais  pour  revenir  à  Augujte,  quand  il 
vit  la  mort  de  près,  il  la  regarda  avec  plus  d'intrépidité  qu'on  n'en  auroit 
dû  attendre  de  la  part  d'un  homme  qui  n'avoit  jamais  eu  ce  coup  d'œil  en 
campagne.    11  s'entretint  payement  avec  fes  plus  intimes  Amis,  leur  don- 
nant de  bons  confeils  relativement  à  leurs  affaires  particulières ,  &  à  celles 
du  Public.     En  parlant  de  fes  propres  a6lions ,  il  leur  dit  qu'/7  avait  trouvé 
Rome  de  brique ,  mais  quil  la  laijjbit  de  marbre ,  faifant  moins  allufion ,  dit 
Dion  CaJJjus ,  à  la  magnificence  des  Bâtimens ,  qu'à  la  Majefté ,  à  la  gran- 
deur &  à  la  fermeté  de  fEmpire.     (^uand  il  fentit  que  fes  forces  alloient 
l'abandonner,  il  fe  fit  donner  un  miroir,  &  s'étant  fait  accommoder  les 
cheveux ,  à  la  manière  des  Acteurs ,  il  demanda  à  fes  Amis  d'une  voix  lan- 
guiilante ,  S'il  avoit  bien  joué  fon  rôle  ;  &  llir  la  réponfe  qu'ils  lui  firent 
quouï;  Cela  étant ,  répliqua- t-il,  battez  des  mains ,  car  f  ai  achevé  mon  rôle, 
Ènfuite  fixant  les  yeux  fur  Livie ,  qui  le  tenoit  entre  les  bras ,  il  témoigna 
fouhaiter  quelle  fejouvînt  de  leur  mariage,  £ff  des  liens  qui  avaient  fi  longtems 
tenu  leurs  cœurs  unis  ;  après  quoi  il  rendit  tranquillement  l'efprit  (c). 

A'mCi  ■ 
(a)  Vell.  Patcrcul.  L.  IL  c.  128.  (c)  Sueton.   ibid.  c.  93»  Veli.   Patercul» 

et)  Tacît.  Annal.  L.  I.  c.  5,  ibid.  Dio,  ibid.  p.  590. 
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Depuis        Ainfi  mourut  le  fameux  Augufie^  ,  le  19.  du  Mois  à' Août  y^  qui  avoit  été 
VEtabiiJJe'  apellé  ainfi  d'après  lui,  le  même  jour  qu'il  avoit  commencé  les  fon6lions 
ment  de      ^q  Çq^  premier  Confulat.     Il  avoit  vécu  75  ans  10  mois  &  26  jours,  <& 
VEmpirc     j.^^^^  depuis  fon  premier  Confulat  ^(^  ans ,  &  depuis  la  Journée  à'A^ium 
^c?*'"'    feulement  4.^.  Tacite  &  Dion  CaJJïus  rapportent  une  circonftance  tout-à-faic 
—-— ■  remarquable*  de  fa  mort  ;  favoir  ,  qu'il  mourût  dans  la  même  Ville  ,  dan5 
/[^^"'■*    la  même  maifon ,  &  dans  la  même  chambre  où  fon  Père  Octamen  étoit 
*Annle's    mort  {a).     On  foupçonna  Livie  d'avoir  hâté  la  fin  de  l'Empereur',  parce 
après  le     qu  elle  craignoit  qu'à  fon  retour  à  Rome  il  ne  fe  reconciliât  avec  fon  petit- 
Déluge      fi]s  Agrippa  Po/thwnus ,  qu'il  avoit  été  voir  quelques  mois  auparavant.  Pour- 
2014..  A-    ^gj.  gg-g(.  jj  s'étoit  rendu  dans  l'Ile  de  Planafie,  uniquement  avec  Fabius 
près  J.  C.  j^^y-i^^^^  ^  à  \'m[\ji  de  Livie ,  de  Tibère ,  &  de  fes  plus  intimes  Favoris.  Fa- 
^De  Ro.     hius  en  fit  confidence  à  fa  Femme  Martia,  &  celle-ci  à  Livie  ,  qui  ne  put 
me  763.     s'empêcher  d'en  faire  des  reproches  à  l'Empereur.     Fabius  fut  la  victime 
.^'^''^  ,    de  fon  indifcrétion :  car  etauL  allé  faluer  Aiigujîe  le  lendemain,  ce  Prince 
joupçonr^e   ]g  ^j^nnit  pour  jamais  de  fa  préfence,  en  lui  difant  ««  étemel  adieu:  exil, 
'u  fa  mort,  auquel  Fabius  fut  fi  fenfible,  qu'il  fe  tua  lui-même  peu  de  tems.  après   (b). 
Dans  fentrevue  d'AuguJie  &  de  fon  petit- fils  Agrippa  y  il  y  eut  beaucoup  de 
larmes  répandues  de  part  &  d'autre ,  &  beaucoup  de  témoignages,  de  ten- 
dreffe  ;  d'où  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  l'infortuné  Jeune-homme  rentre- 
roit  dans  la  maifon  de  fon  Ayeul.     C'efl  ce  que  Livie  appréhendoit ,  & 
pour  parer  le  coup,  elle  hâta,  fuivant  plus  d'un  Auteur,  la  mort  de  fon 
époux  par  le  moyen  de  quelques  figues  empoifonnées  (c).    Le  Corps  de 
l'Empereur  fut  porté  de  Noie  à  Bovilks  dans  le  voifinage  de  Rome ,  fur  les- 
épaules  des  principaux  Magiflrats  des  Colonies  &  des  Villes  municipales^ 
qui  fè  trouvoient  fur  la  route.    A  Bovilks  il  fut  reçu  par  les  Chevaliers  Ro' 
mains ,  qui  le  tranfportérent  à  Rome ,  &  l'expoférent  dans  le  Portique  du . 
Palais  Impérial  fur  le  Mont  Palatin. 

Tibère,  en  vertu  de  la  PuifTance  Tribunitienne  dont  il  étoit  revêtu,  as- 
fembla  le  Sénat,  mais  il  ne  voulut  point  permettre  que  cette  Affemblée 
fît  autre  chofe  que  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  aux  Obfèques  d'Augu/ie, 
Premièrement  le  Teflament  de  ce  Prince  fut  remis  aux  Pères  Confcrits  par 
les  Veftales ,  &  lu  à  haute  voix  par  Polybe^  un  des  Affranchis  à'Augufte, 
Voici  comment  cette  Pièce  commençoit  :  Puifquil  a  plu  aux  Dieux  de  me< 
priver  de  mes  petits-fils  Caius  ^  Lucius,jV  déclare  Tibère  mon  Héritier  &c.  *. 

Par 
(a)  Tacit.  Annal.L.I.c.5.Dio,ibid.p.589.  CO  Tacit.  Annal,  ibid.  Anonym.  de  Vi- 
(fc)  Tacit.  Annal,  ibid.  ta  Augurt.  &  L.  de  Garrulit.  Orof.  Zonar. 

*  Il  paroitpar  ce  préambule, qu'^MgM/?e  n'auroit  jamais  nommé  Tibère  fon  SuccejfTeur, 
fi  feulement  un  de  ces  deux  jeunes  Princes  étoit  refté  en  vie.  Quelques  Ecrivains  afTurent 
qWAugufte  connoiffoit  très-bien  les  inclinations  tyranniques  de  Tibère^^  que  dans  fon  lit  de 
mort  il  ne  put  s'empêcher  de  plaindre  le  Peuple  Romain,  Miferum  Popidum  Romamm^quifub 
tam  lentis  Maxillis  er:t.  Mais,  dira-t-on  ,  quel  motif  l'en^^agea  donc  à  remettre  les  rênes  de 
TEmpire  entre  les  tnnins  d'un  homme  qu'il  jugeoit  lui-même  indigne  de  les  tenir? Quelques 
Auteurs  répondent  à  cette  queftion,que  la  nomination  de  Tibère  à  l'Empire  fut  l'ouvrage  de 
fa  Mère  Livie,  <\\x\  s'étoit  rendue  entièrement  maitrefle  de  l'efprit  d'^tt.?M7?(î:  d'autres  difent 
aue  ce  Prince, par  un  ralinement  d'amour-propre,  voulolt  fe  faire  regreter,en  fe  donnant  un 
mauvais  SuccelTcur.  Mais  S'^m^  avoue  n'avoir  jamais  pu  ctQire,  qu'un  Prince  aulïî  prudi^.jc 
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î?àr  le  même  Teftament  Tibère  &  Lîvîe  étoient  inftitués  fes  héritiers,  &   Depuis < 
Lîvîe  adoptée  en  la  Famille  des  Jules ,  &  honorée  du  nom  à'AuguJia.  Ses  VEtaUiJJo, 
petits-fils  &  leurs  defcendans  étoient  apellés  au  fécond  degré  j  &  dans  le  wmt  de 
troirième  les  Grands  de  la  Ville;  non  par  amitié,  dit  Tacite,  car  il   les  j^^'^/'^f* 
haïflbit  prefque  tous,  mais  par  oftentation.     Il  légua  au  Peuple  400000  S'^'"^'"* 

grands  Seftercesy  à  la  Populace  35000;  à  chaque  Soldat  des  Gardes  Pré-    — i ^ 

toriennes  1000  petits  Sejierces,  &  à  chaque  Légionaire  300.  Son  Tes^. 

Son.Tellament  ayant  été  lu,  Dru/us  produifit  aux  Pères  Confcrits  quatre  ^^ment. 
petits  Livres  écrits  par  l'Empereur  défunt.     Le  premier  de  ces  Ouvrages   ^q  ^^^^* 
contenoit  quelques  Règlemens  relatifs  à  la  cérémonie  dé  Ces  Obfèques.  Le  É^'ritl'^de 
fécond  étoit  proprement  un  journal  des  plus  mémorables  actions  de  fa  vie,  fafn^gn^ 
qu'il  fît  graver  fur  les  colomnes  d'airain  qui  foutenoient  le  frontifpice  de 
fon  Maufoîée. .   Une  grande  partie  de  ce  Journal  a  été  confervée  à  la  Pos- 
térité fur  un  ancien  marbre  trouvé  dans  la  Ville  d'Jncyre  (a).     Le  troifîé- 
me  Livre  comprenoit  un  abrégé  des  Forces  &  des  Revenus  de  l'Empire , 
l'état  de  la  Marine,  celui  des  Dépenfés,  &c.     Ce  Régiflre,  fi  l'on  peut  y 
donner  ce  nom,  étoit  tout  écrit  de  la main  de  l'Empereur.     Le  quatrième 
Ouvrage  confifloit  en  un  receuil  d'inftruètions  pour  l'ufage  de   Tibère ,  de 
les  autres  Magiflrats  de  la  République ,  auxquels  il  déconfeilloit  d'entre- 
prendre de  nouvelles  conquêtes  (b).     Mais,  dit  Tacite,  il  feroit  difficile 
de  favoir  li  ce  confeil  lui  fut  fuggéré  par  fon  afFeàlion  pour  les .  Romains , 

ou 
(a)  Gruter.  Infcrîpt.  p.  130,  .  (b)  Dio,  Siieton.  ibid.; 

qa'AuguJle,  ait  pu  agir  par  un  femblable  motif  dans  une  affaire  de  cette  importance.   Sui- 
vant lui,  cet  Empereur,  après  avoir  pefé  les  vices  &.Ies  vertus  de   Tibère,  jugea  que  ces 
dernières  emportoient  la  balance.     Eq  conféqueuce  de  ce  jugement,  il  déclara  foleranelle- 
ment,  quand  il  l'adopta,  qu'il  ne  fe  propofoit  en  cette  occafion  que  l'avantage  de    la  Ré- 
publique..   11  le  dé,ieignit  plus  d'une  fois  dans  fes  Lettres  comme  un  grand  Général ,  &• 
l'unique  Soutien  de  Rome,  ^wetowe  rapporte  quelques  palTages  de  ces  Lettres:  Adieu ^  dit- 
\\,  dans  une  d'elles,  mon  cher  Tibère,  puijjiez-vous  eue  heureux  dans  vos  entreprifes  ,  corn- 
inttant,  comme  vous  faites ,  pour  moi  ^.pour  les  Mufes  :  Je  ferai  trh  fatisfait ,  fi  j'ai  autant - 
de  bonheur  que  vous  avez  d'habileté  cf  de  valeur.  Portez-vous  bien  y  ^  prenez  foin  de  vos  quar- 
tiers d'Eté,     Je  nefaurois  affez  xvlmirer  la  prudence  avec  laquelle  vous  avez  Jçu  vous  conduire 
au  milieu  de  ce  relâchement  de  Difcipline  ^  de  lâcheté ,  qui  ont  infe&é  l'Armée;  ^  ceux  qui 
mt  eu  l'honneur  de  vous  accompagner,  reconnoijfent  unanimement,  qu'il  n'y  a  point  (i'bomm& 
au  Monde  à  qui  ce  vers  : 

Unus  bomo  nobis  vigilando  rejîituit  rem , 
convienne  mieux  qu'à  vous. 

Et  dans  une  autre  Lettre:  Toutes  les  fois  que  je  fonge  à  quelque  aff'atre  importante ,  ou  qu'il 
m' arrive  quelque  cbofe  d'embarraffant ^je  fens  d'abord  le  beftin  que  fai  de  mon  cher  Tibère,  r/o7j{ 
la  prudence  pourrait  nom  tirer  des  plus  grands  dangers.     Je  tremble  toutes  les  fuis  qu'on  mç 
dit  que  par  vos  travaux  continuels  vous  altérez  votre  fanté.    Permettez-mti  donc  de  vous  fuplier 
de  vous  ménager  davantage  à  l'avenir,  fi  vous  ne  voulez  pas  que  la  première  nouvelle  de  votre 
maladie  ne  donne  le  coup  de  mort  h  votre  Mère  ^  h  moi,  ^  n'expoje  le  Peuple  Romain  au 
rifque  de  perdre  fon  Etnpîre.     Je  ne  fais  aucun  cas  de  ma  fanté,  à  moins  que  vous  ne  vous  por»  ' 
îkz  bien  (i).    Il  paroit  clairement  par  ces  Lettres,^  qa'Augufie  aimoit  fincèrement  TibèrCg 
qu'il  le  regardoit  comme  le  feul  homme  capable  de  foutenir  la  Dignité  Impériale,  &  qu'ain* 
li  il  ne  fit  pas  choix  d?  lui  par  complaifance  pour  Livie,  ou  dans  la  vue  rafinée  de  Ce  fai* 
se  valoir  par  la  comparaifon  qu'on  feroit  de  lui  &  de  fon  SuccelTeur, 

(ï^  Sueton..  in  Tiber. 
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en  ftijet 
des  Hon- 
neurs fu 
nèbrçjj 


Dépolis     ou  par  -la  crainte  jaloufe  que  Tes  Succeffeurs  n'acquifTent  plus  de  gloire  aue 
l'Etahiiff''''  lui  par  leurs  exploits  (a).    Après  cela  on  parla  des  honneurs  qu'on  lui,  ren- 
ftient  de      ^foic.  Afiniiis  Gallus  Fut  d'avis  que  le  Convoi  palTàt  par  la  porte  du  Triom- 
Romain     P^^  *  ^^^^^^^  Arnmtius  propofa  que  les  titres  des  Loix  qu'il  avoit  faites ,  & 
^c.      '    les  noms  des  Nations ,  qu'il  avoit  vaincues,  fufTent  portés  devant  fon  Corps  : 
-        '"'  quelques  Sénateurs  furent  de  fentiment ,  que  le  jour  de  fes  funérailles  tous 
Fdvis  des  ^^^  Magiftrats  &  tous  les  Chevaliers  portaffent  des  anneaux  de  fer  au-lieu 
l^nateurs    d'anneaux .d'or ,  en  ligne  d'affliclion ,  Cfcque,  pour  éternifer  fa  mémoire, 
non  feulement  le  mois  de  Sextilis ,  mais  auffi  tout  le  tems  qu'il  avoit  vécu, 
fût  défigné  par  fon  nom,  &  apellé  Seculum  Augujlum,  c'eft-à-dire,  le  Siè- 
cle  d'Augufie,    Falérius  Mejfala ,  perdant  de  vue  l'état  de  la  queflîon ,  ajou- 
ta que  tous  les  ans  on  renouvelleroit  le  ferment  de  fidélité  à   Tibère.     Ce 
Prince ,  furpris  d'une  propofition  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas ,  lui  deman- 
da fi  c'étoit  par  fon  ordre  qu'il  parloit  ainfi?  ^e  parle,  répondit  Mejfala, 
par  un  nouveau  tour  de  fiaterie,  ^^  mon  Chef,  ^  dans  t'es  chofes  ok  il  s'agit 
de  r  intérêt  public,  je  ne  prendrai  jamais  d'autre  con/eil  que  le  mien  propre;  s'en 
offenfe  qui  voudra  (/;).  A  la  fin  les  Sénateurs  convinrent  de  porter  fur  leurs 
épaules  le  Corps  àAugiifle  au  bûcher;  mais  Tibère  s'y  oppofa,  &  avertie 
même  le  Peuple  par  un  Edit  de  ne  pas  faire  comme  aux  Obféques  de  Ju- 
■  les-Céfar ,  qu'il  avoit  troublées  par  fon  trop  de  zèle  ,  &  de  ne  fe  point  obs- 
tiner à  vouloir  que  le  Corps  d'Augufte  fût  brûlé  dans  le  Marché  plutôt  que 
dans  le  Champ  de  Mars ,  qui  étoit  le  lieu  defliné  pour  cette  cérémonie.  Les 
funérailles  fe  firent  néanmoins  avec  la  dernière  magnificence.  Drufus  mon- 
ta à  la  Tribune  aux  Harangues ,  &  lut  un  éloge  concis  de   l'Empereur  dé- 
funt.    Tibère  prononça  dans  la  Place  publique  fon  Oraifon  funèbre,  qui 
'fut  reçue  avec  de  grands  aplaudifiemens ,  quelle  méritoit  à  jufte  titre,  é- 
taiit  un  chef-d'œuvre  en  fon  genre  (c).  Quand  le  feu  fut  misa»  bûcher. 
Son  Corps  on  lâcha  une  Aigle  du  haut  du  bûcher ,  comme  pour  porter  fon  ame  dans 
hrulé  dans  le  Ciel.     Liv-'e  &  quelques-uns  des  principaux  de  Rome  d'entre  les  Cheva- 
/e Champ    [[q^s  refi;érent  cinq  jours  dans  le  Champ  de  Mars,  pour  raffembler  les  cen- 
dres &  les  os,  que  les  flammes  avoient  épargnés.     Livie  mit  le  tout  dans 
une  urne  d'or ,  qu'elle  dépofa  dans  le  fuperbe  Maufolée  qii/hgufle  avoit 
déjà  fait  bâtir  depuis  longtems  dans  un  Bocage  entre  le  Tibre  &  la  f^oye 
■Flaminia.     Il  fut  ordonné  que  les  hommes  mèneroient  deuil  fur  lui  fuivant 
la  coutume,  c'efi;-à-dire, environ  trois  femaines;  mais  les  femmes  une  an- 
née entière ,  apparemment  pour  l'amour  de  Li-oie, 

Les  funérailles  d'AuguJle  étant  achevées,  on  lui  décerna  un  Temple  & 
le  Culte  Divin.  La  maifon  où  il  étoit  né ,  celle  où  il  étoit  mort ,  &  la 
plupart  de  celles  qu'il  avoit  habitées,  furent  changées  en  Sanéluaires.  i/- 
'DÎe ,  qui  s'apclloit  alors  Julia  Augujta ,  voulut  être  à  la  têie  des  Prêtrefîès 
de  la  nouvelle  Divinité  ;  &  fît  préfent  de  loooo  grands  Se/terces  à  un  Sé- 
nateur ,  nommé  Numerius  Atticus ,  qui  affirma  folemnellement  par  ferment , 
qu  il  avoit  vu  l'Ame  d'AuguJîe  s'élever  vers  le  Ciel.  Cette  fable ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  copie  de  celle  que  ^ulius  Proculus  avoit  publiée  plufieurs  fiècles 

au- 
(a)  Tacit.  Annal.  L.  ï.  c.  ii.         (b)  Idem  ibid.  (c)  Dîo,  L.  LVI.  p.  $38. 
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auparavant  concernant  Romnlus ,  Rit  bientôt  répandue  &  adoptée  dans  ton-    pcpuh 
tes  les  Provijices  de  l'Empire  Romain  :  on  érigea  par-tout  des  Temples  au    ^'■^^'^^^(/Z* 
Prince  déifié ,  &  un  nouvel  ordre  de  Prêtres  fut  inftitué  à  fon  honneur.  Ti-    \'^E^npîre 
hère  lui  confacra  un  Sanftuaire  dans  fon  propre  Palais,  <&,  choiût  vingt   Romain,; 
&i  un  Prêtres  parmi  les  Sénateurs ,  fe  mettant  lui-même ,  fon  fils  Dmfus ,    ^^• 
&  fon  neveu  Germankiis ,  du  nombre  des  premiers  (a).     Ce  ne  fut  point    " 
par  un  principe  de  piété  ou  d'afFeclion  pour  Aigufie ,  comme  le  remarque 
très  bien  Tache ,  que  Tibère  contribua  à  faire  mettre  ce  Prince  au.  rang  des 
Dieux,  mais  parce  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  qu'on  regardât  comme  facrées- 
toutes  les  loix  &  toutes  les  a6tions  de  celui  qui  l'avoit  nommé  fon  SucceS' 
feur.     Outre  cela ,.  en  favorifant  cette  efpèce  de  fuperflition ,  il  fortifioic 
fa  propre  Autorité ,  qui  ne  pouvoit  guères  lui  être  c-onteftée  par  des  hom- 
mes qui  adoroient  un  Prince,  par  lequel  ils  avoient  été.  réduits  en  efclavage. 

Augiifie  étoit  un  homme  d'un  jugement  exquis ,  &  d'une  grande  péné-  Son  Ce» 
tration;  il  avoit  un  talent  particulier  pour  les  affaires,  &  un  arc  merveil-  ra^ère-, 
leux  de  profiter  des  conjon6lures ,  &  de  tirer  parti  des  qualités  des-  autres. 
Dans  les  tems  de  la  République ,  où  la  valeur  &  l'éloquence  menoient  aux 
premiers  Emplois >  il  n'auroit  furement  pas  fait  foa chemin.;  car  il  n'étoit 
rien  moins  que  brave  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  fon  éloquence  y  Tacite  la  re- 
préfente.  comme  aifée,  &  telle  qu'il  convient  à  un.  Prince  de  l'avoir  ;  mais 
cet  Hiflorien  ajoute  qu'elle  n'étoit  nullement  propre  à.  émouvoir  des  Ré» 
publicains.  Il  ne  s'ouvrit  pas  une  route  au  Trône,  fon  Grand- oncle  Ju-^ 
kS'Céfar  lui  en  ayant  déjà  frayé  le  chemin.  Il  eut  à-la- vérité  de  puiffans 
obflacles  à  furmonter ,  &  il  en  vint  à  bout.  Mais  fes  viâoires  furent  l'ou- 
vrage d'autrui.  C'eft  ainfl  que  par  la  bravoure  d'Antoine  il  défit  Brutus  ik 
ÇaJJius ,  &  qu'il  vainquit  enfuite  Antoine  par  le  moyen  d' Agrippa.  Au  res- 
te il  n'eut  pasbefoin  de  baucoup  d'habileté  pour  tenir  les  rênes  de  l'Empi- 
re, dès-qu'il  les  eut  une  fois  en  main,  prefque  auîtm  Républicain  zélé 
n'ayant  furvêcu  aux  Journées  de  Philippes  &  à'/lciium,  &  à  tant  de  fanglan- 
tes  Profcriptions.  Naturellement  vindicatif  &  cruel ,  il  fît  par  un  motif  de 
haine  bien  des  chofes  baffes ,  dont  Céfar  auroit  été  incapable.  Nous  ne 
trouvons  aucun  exemple  de  fa  clémence ,  tant  vantée ,  qu'après  qu'il  eut 
facrifié  à  fon  caraftére  ombrageux  tous  ceux  qu'il  eroyoit  avoir  fujet  de 
craindre.  Qiiand  il  fe  vit  maître  abfolu  de  l'Etat,  qu'il  eut  étouffé  dans  les 
Romains  jufqu'à  l'amour  de  la  Liberté ,  &  fait  maffacrer  inhumainement, 
ceux  qui  auroient  pu  le  troubler  dans  la  poffeffion  de  fa  Puiffance  nfurpée^ 
il  gouverna  avec  une  extrême  douceur,  &  remplit  tous  les  devoirs  d'un 
excellent  Prince  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot  fan:t€ux ,  Qu'il  auroit  été  à 
fouhaiter  qu'il  ne  fût  jamais  "oenu  au  monde ,  ou  qu'il  ne  fut  jamais  mort.  Com- 
me aucun  crime  ne  lui  faifoit  peur ,  nous  ofons  croire  que  fi  la  chofe  avoit 
été  néceffaire  ,  il  n'auroit  pas  été  plus  fcrupuleux  fur  les  moyens  de 
çonferver  fon  Pouvoir ,  qu'il  ne  favoit  été  fur  ceux  qu'il  avoit  mis  en  œu- 
vre pour  l'acquérir.  Il  feignit  à-la- vérité  ,  une  ou  deux  fois ,  de  vouloir 
abdiquer   la   Souveraineté  ;   mais  s'il  avoit  eu  réellement  ce  defiein,,  il 

n'au? 
{fù  Dia  jibid.  p.  ^pS-^-Coo.  Tacit.  ibid,  c,  iî,  15,  18. 
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Depuis  n'auroit  pas ,  par  une  longue  fuite  de  Succefleurs ,  ôté  au  Peuple  RomaîK 
jEtabljlfe-  jufqu'à  la  poflibilité  de  recouvrer  jamais  fa  Liberté.  Quand  il  n'eut  pltis 
^Emfdre  d'héritiers  de  fon  propre  fang,  dont  il  fe  fouciât,  il  adopta  les  fils  de  fa 
Romain,  femme,  i&  leurs  fils;  ce  qui  montroit  clairement ,  qu'il  vouloir  perpétuer 
i^c.  l'efcla-s^age ,  &  étendre  fon  ufurpation  au-delà  du  tombeau.     Quelques  Au- 

"  teurs  difent  pour  l'excufer,  que  les  maux  de  fEtat  étoient  incurables,  &que 

Ja  République  avoit  abfolument  befoin  d'un  Ch.ef.M.3.isJuguJîe  lui-même  en 
avoit  jugé  autrement  ;  car  en  offrant  de  réfigner  fa  Puiflance,  il  témoigna  que 
le  rétablilfement  du  Gouvernement  Républicain  lui  paroiffoit  une  chofe  pra- 
ticable. Dru/us ,  frère  de  Ti7;^r^ ,  déclara  être  dans  cette  intention  ;&  Tibère 
lui-même  tint  ce  généreux  langage ,  après  être  parvenu  à  l'Empire.  Augufte 
auroit  pu ,  par  fon  Autorité  abfolue ,  ramener  la  République  à  fa  première 
inftitution.  En  ce  cas ,  il  fe  feroit  fervi  de  fa  Puiffance  d'une  manière  glo- 
;rîeufe ,  &  auroit  réparé  en  quelque  forte  l'outrage  qu'il  avoit  fait  à  fa  Patrie, 
en  l'alferviiTant.  Mais  au-lieu  d'en  agir  ainfi ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  perpétuer  l'efclavage  ;  &  pour  rendre  fes  Succefleurs  aufl[î  abfolus 
que  lui-même.  Dion  CaJJim  fait  furcefujetune  réflexion  que  nous  ne  faurione 
j)affer  fous  filence ,  favoir ,  qii /lugiijle  auroit  mérité  d'être  regardé  comme 
un  des  meilleurs  Princes  qui  ayent  jamais  régné ,  s'il  n'avoit  point  ufurpé 
l'Autorité  Souveraine,  mais  qu'elle  lui  eût  été  transmife  par  fes  Ancêtres» 
D'autres  Ecrivains  ne  font  pas  tout-à-fait  dans  les  mêmes  idées ,  &  n'ofe- 
roient  pas  décider  que  les  fages  Loix  qu'il  publia ,  &  h  douceur  avec  la- 
quelle il  gouverna  ,  après  que  fon  Autorité  fut  bien  établie,  ayent  fufii 
pour  expier  fon  ufurpation,  &  tous  les  crimes  qui  l'accompagnèrent  *. 

La 

*  Quand  on  reçut  û  Reme  la  nouvelle  de  la  mort  ti'Jiigufle ,  cet  év-ènement  donna  lieu 

à  différens  difcours,  Ci  à  plufieurs  obfcrvatioris  fur  fon  fujet,  dont  nous  croyons  devoir 

faire  part  à  nos  Ledeurs,  qui  pourront  voir  par. là  ce  que  penfoient  de  lui  (es  Amis  & 

les  Ennemis.     Au  refte,  ce  qu'on  va  lire  efl  tiré   d'un  des  plus  judicieux  Ecrivains  de 

l'Antiquité  (i).  ,,  Plufieurs  admiroient  des  cas  fortuits  :  Que  le  dernier  jour  de  fa  vie  étoit 

„  le  même  que  celui  auquel  il  avoit  été  la  préuiière  fois  défigné  Conful;  qu'il  avoit  fini  fa 

„  vie  dans  la  même  Ville, dans  la  même  maifon,  &  dans  la  même  chambre  que  fon  Père 

„  OSlavien;  qu'il  avoit  égalé  le  nombre  des  Gonfulats  de  Vahrius  Corvinus  &  de  Caius  Ma- 

„  riusi  qu'il  avoit  exercé  37  ans  la  puiffance  du  Tribunat;  qu'il  avoit  été  proclamé  21.  fois 

„  Imperator;  outre  tant  d'autres  honneurs  multipliés  en  fa  perfonne,  ou  inventés  tout  ck- 

„  près  en  fa  faveur.    Mais  les  Politiques  examinoient  bien  autrement  fa  vie.   Ses  Admira- 

„  teurs  difoient  que  fa  piété  filiale  envers  Céfar,  la  néceflîté  des  affaires ,  &  l'impuiffance 

„  des  Loix,  l'avoient  embarqué  dans  une  Guerre  Civile ^  qu'il  avoit  confenti  à  beaucoup 

5,  d'adlions  violentes  à' Antoine  &  de  Lépidus  pour  fe  venger  des  meurtriers   de  fon  Père; 

,,  que  Lépidus  s'étant  abâtardi  dans  roifiveté  de  la  vie  privée,  &  Antoine  s'étant  abruti 

.„  par  les  débauches,  la  République,  déchirée  par  la  difcorde  de  fes  Citoyens ,  n'avoit  plus 

„  d'autre  remède  que  d'être  gouvernée  par  un  feul  :  qa'Augufie  n'avoit  pourtant  jamais  pris 

„  le  titre  de  Roi  ni  de  Dictateur,  mais  feulement  le  nom  de  Prince  du  Sénat;  que  l'Empi- 

„  re  lui  étoit  obligé  d'être  environné  de  l'Océan  &  de  Fleuves  très  éloignés  i  que  les  Pro- 

,,  vinces,  les  Légions,  les  Armées  de  mer,  étoient  bien  unies  enfemble,  les  Citoyens 

„  obéiffans  aux  Loix,  les  Alliés  dans  le  refpeft,  &  la  Ville  embellie  de  Superbes  Edifices; 

g,  qu'à-la-vérité  il  avoit  quelquefois  employé  la  force  &  la  rigueur,  mais  rarement,  &  tou- 

„  jours  pour  tenir  le  refte  en  paix.    Ceux  qui  penfoient  moins  favorablement  de  l'Empe-. 

„  reur  défunt,  difoient  au  contraire,  Que  la  piété  alléguée  d'un  fils  envers  fon  Père,  &  les 

„  befoins  de  la  République, n'avoient  été  que  des  prétextes,'  que,  par  un  défir  effréné  de 

„  régner,  un  Jei;ne.|iomme  de  fortune  privée  avoit  corrompu  les  vieux  Soldats  à  force  de 

„  dons y 

CO  Tacit,  1,  L,  I,  c.  f, 
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',  dons,  levé  une  Armée,  &  débauché  les  Légions  du  Conful  Décimus  Brutus,  fous  cou-      Depuif 
',  leur  de  fe  réconcilier  avec  le  parti  de  Poinpée;  qu'après  avoir  extorqué  du  Sénat  les  or-    PEtablifle. 
'„  nemens  &  l'autorité  de  Préteur,  &  s'être  faifi  des  Troupes  à'Hinius  &  de  Panfa,  qui    ,„e7if  i^ 
„  venoient  d'être  tLiés,foit  par  les  Ennemis,  ou  par  la  perfidie  du  jeune  C':far,(caT  on  crut    l'Empire 
„  que  Panfa  étoit  mort  d'un  appareil  empoifonné  mis  à  fa  bleffure,  à.Hirtius  de  la  main  de 
de  Tes  propres  Soldats)  il  s'écoic  fait  créer  Conful  malgré  le  Sénat,  (ft  avoit  tourné  con- 
tre la  République  les  armes,  qu'il  avoit  prifes  pour  elle  contre  Antoine.  On  lui  attribuoit 
la  profcription  des  Citoyens,  &  la  donation  des  Terres  des  Alliés,   blâmée  de  ceur 
mêmes  à  qui  elles  tombèrent  en  partage.     Il  eft  vrai,  difoit-on,  que  la  rnort  de  Cuffiut 
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&  des  deux  Brutus  eft  une  jufte  vengeance  de  celle  de  fon  Père,  quoiqu'il  eût  été  plus 
glorieux  de  facrilier  la  haine  particulière  à  l'intérêt  public:  mais  le  jeune  Pompée  a  été 
trompé  par  une  paix  flmulée,  &  Lépidus  p?r  un  faux  femblant  d'amitié.  Antoine  leur- 
ré par  les  Traités  de  Tarente  &  de  Brindes ,  &  par  fon  mariage  avec  la  fœur  d'Augiifle^ 
a  payé  de  fa  vie  cette  frauduleufe  alliance.  Il  eft  venu  cnfuite  une  paix,  mais  une  paix: 
fangiante,  fignalée  par  les  fuplices  des  Farron^,  des  Egmces,  &  des  Jules  à  Roms,  à 
i,  par  les  défaites  de  Lollius  &  de  Farus  en  Germanie.  On  n'épargnoit  pas  même  fa  vie 
domeflique.  On  lui  reprochoit  d'avoir  enlevé  une  femme  enceinte  à  fon  mari,  &  de  s'être 
moqué  de  la  Religion, en  demandant  aux  Pontifes  s'il  lui  étoit  pern)is  de  lépoufer  avant 
qu'elle  fût  accouchée;  d'avoir  fouffert  le  luxe  de  Q^iintus  Atédius  &.  de  Fédius  Pollio  fes 
fûvoris;  &  de  s'être  laiffé  gouverner  par  Z.i'yje,  dont  la  domination  avoit  été  un  joug 
pour  la  République,  &  plus  encore  pour  la  Maifon  des  Céfars;  de  s'être  égalé  en  tou- 
tes chofes  aux  Dieux,  ayant  voulu  avoir  comme  eux  des  Temples,  des  Images,  des 
„  Prêtres  ,  &  des  Pontites  ,*  que  du  refle  il  n'avoit  point  pris  Tibère  pour  fon  Succes- 
„  feur  par  aucune  tendreiïe  qu'il  eût  pour  lui,  ni  par  aucun  foin  de  l'intérêt  public,  mais 
„  feulement  pour  augmenter  fa  gloire  par  la  comparaifon,  qu'il  favûit  qu'on  feroit  de  lui 
„  avec  un  Prince  dont  il  connoiffoit  l'orgueil  &  la  cruauté  ". 

Tels  écoient  les'fentimens  des  Romains  au  fujet  de  l'Empereur  défunt.  Mais  après  tout 
il  faut  avouer  qu'AuguJle,  foit  que  nous  l'envifagions  comme  Suprême  Magiflrat  de  la 
République,  ou  comme  Citoyen  dans  fa  vie  domeftique,  avoit  plufieurs  qualités  excellen- 
tei\  &  que  peu  d'hommes  ont  pofTédées  à  un  degré  auffi  éminent  que  lui.  Nous  en  allons 
faire  ici  le  tableau ,  auquel  nous  ajouterons  celui  de  fes  défauts,  afin  de  mettre  nos  Lec- 
teurs mieux  en  état  de  porter  un  jugement  exa6l  du  fameux  Augufte. 

Premièrement,  qu^nd  fon  Autorité  fut  une  fois  bien  établie,  il  s'apliqua  entièrement  à 
redrefifer  les  griefs  publics,  à  réprimer  les  defordres  que  l'infolence  de  la  Soldatefque  avoit 
introduits  durant  les  Guerres  Civiles,  à  affermir  la  paix  dans  toutes  les  Provinces,  &  à 
rendre  fes  Sujets  heureux.  II  ne  fe  peut  rien  de  plus  beau  que  les  fentimens  dont  il  té- 
moignoit  être  animé.  Je  foubaite,  dit-il  dans  un  de  fes  Edits,  de  pouvoir  établir  la  Républi- 
que folldement ,  ^  d'obtenir  pour  fruit  de  mes  peines,  d'être  regardé  comme  l'Auteur  d'un  fi 
excellent  ouvrage  ;  ^  je  tiens  pour  un  grand  bonheur.,  d'emporter  avec  moi  dans  le  tombeau 
tefpérance  que  h  Réptihli'iiue ,  de  la  manière  dont  je  l'ai  fondée ,  continuera  toujours  à  être  dans 
un  état  jîorijfant.  Quelques  Ecrivains  aflurent  qu'il  auroit  réfigné  fon  Autorité  après  fa  pre- 
mière maladie,  ou  du  moins  qu'à- fa  mort  il  auroit  rendu  la  Liberté  à  fa  Patrie,  s'il  n'avoit 
pas  été  convaincu  que  d'autres  fe  feroient  mis  fur  les  rangs,  &  auroient  précipité  la  Repu» 
blique  3ans  de  nouveaux  troubles.  Il  fit  plufieurs  excellentes  Loix  pour  la  réformation  des 
Mœurs;  &  l'on  peut  dire  avec  vérité,  que  jamais  la  vertu  ne  fut  plus  encour;igée  que  fous 
fon  Règne.  Ses  Loix  contre  le  Luxe,  la  Corruption  par  argent,  l'Adultère,  &  toute  for- 
te d'Impureté,  praJuifirent  un  grnnd  changement  dans  la  Ville,  où  le  vice  avoit  marché 
longtems  à  vifage  tlécouvert  &  tête  levée.  Après  qu'il  eut  réformé  les  Mœurs  des  Citoyens, 
il  s'apliqua  à  embellir  la  Ville.  Pour  cet  effet  il  fit  bâtir  divers  Edifices  publics  ,  dont  les 
principaux  étoient,  le  Forum,  ou  Cour  de  Jujlice,  le  Temple  de  Mars  le  Fengcur,  le  T.m* 
pie  d'Apollon  dans  lu  Palais,  le  Temple  de  Jupiter  qui  lance  la  foudre  ^  dans  le  Capitole,  le 
Portique  de  Lucius  &  de  Caius,  les' Palais  de  L'XJte  &  d'OSiavie,  &  le  Théâtre  de  Marcellus, 
Il  répara  plufieurs  Temples,  "&  en  rebâtit  d'autres,  qui  avoient  été  détruits  par  le  tems  ou 
par  le  feu,  enrichidant  les  uns  &  les  autres  de  magnifiques  préfens-  Il  donna  au  Temple 
de  Jupiter  Capitolin,  pour  ne  rien  dire  des  autres,  en  une  fois  jufcju'à  16000  livres  pefant 
Tome  IX.  C  c  c  d'Os, 
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d'Or,  fans  compter  plufieurs  Pierres  précieufes,  le  tout  montant  à  la  valeur  de  cînquâfite 
^^"'/,  millions  de  Sefterces.  Il  exhorta  plus  d'une  fois  les  plus  riches  Citoyens ,  à  réparer  ou  3t 
rEtabliJje-  ^j-jg^^j.  quelque  Monument  qui  pût  fervir  à  embellir  la  Ville;  &  ce  fat  à  fa  follicication  que- 
ment  de  Marcius  Fbilippus  [it  bâtir  le  Temple  â' Hercules  Mufarum,  L,  Cornificius,  le  Temple  d^ 
l'Empire  Dyif^g^  Afinius  Pollîa.  la  Cour  de  In  Liberté,  Munatius  Plancus  ie  Temple  ôq  Saturne  ,  Cor'- 
î^mam,  jjg'/j,^;  J3.i/f>M;  un  Théâtre ,  Sianilhis  Taurus  un  Amphithéâtre,  &  Marcus  Agrippa  un  grand' 
^J^'  nombre  d'Edifices  fuperbes.     Pour  garantir  la  Ville,  ainfl  embcillie,  des  incendies  &  des 

~  inondations  dont  elle  avoit  auparavant  éprouvé  plus  d'une  fois  les  funeftes  efFets ,  il  la  par* 
taf^ea  en  quatorze  Quartiers,  établiiTant  pour  chaque  Quartier  un  Magiftrat  particulier,  & 
un'des  principaux  Citoyens  pour  chaque  Rue.  Des  Gardes  dévoient  patrouiller  toute  la  nuit  . 
pour  veiller  au  feu  &  à  la  fureté  des  Maifons  &  des  Rues.  Comme  il  étoit  fouvent  arrivé; 
que  les  Quartiers  les  plus  bas  de,  la  Ville  ayoient  été  inondés  par  les  eaux  du  Tibre ,  il  fît 
nettoyer  6c  agrandir  le  lit  de  ce  Fleuve,  qui  étoit.  rempli  d'ordures  &  de  décombres  de 
maifons;  &  pour  que  la  Ville  fût  plus  accelfible  de  tous  côtés,  il  fe  chargea  de  réparer  là 
Voye  Fkiminia  jufqu'à  Ariminum,  lallFant  le  refte  des  grands-chemins  à  racommoder  à  ceu^c 
qui  avoient  triomphé,  les  fraix  que  ces, derniers  faifoiejit, en  cette  occafion,  fe.  payant  des  , 
dépouilles  de  l'Ennemi. 

11  témoigna  toujours  un  grand  refpeftpour  le  Nom  Romain,  à.  n'aecordoit  qu'nvec  beair- 
coup  de  réferve  les  Droits  de  Citoyens  à  des  Etrangers.  Nous  pouvons  alléguer  fur  ce 
fujet  deux  exemples  frappans.  Tibère  l'ayant  prié  d'accorder  le  Droit  de  Bourgeoifie  à  un 
certain  Grec,  qui  étoit  un  de  fes  Cliens,  il  lui  écrivit  en  réponfe;  qu'il  ne  lui  accorderait  pas 
fa  demande,  à  moins  quil  ne  vînt  lui-même  pour  lui  en  faire  fentir  la  Juftice.  Livie  ayant  pa- 
reillement exigé  cette  grâce  en  faveur  d'un  Gaulois ,  il  refufa  la  chofe  ,  mais  il  exemta  fê 
Gflw/ow  du  tribut  qu'il  avoit  accoutumé  de  payer,  ajoutant  ^w'i/  ni/nolî  mieux  diminuer  le 
ysvenu-public ,  que  projiituer  l'bmncur  du  Nom  Romain.  Sa  vénération  pour  la  mémoire  deS 
Héros,  qui  avoient  contribué  à  reculer  les  frontières  de  l'Empire  ,  l'engagea  à  faire  répa- 
rer tous  leurs' Monumeus,  &  à  placer  leurs  Statues  dans  les  deux  portiques  de  la  grande 
Place  qui  portolt  fon  nom.  11  déclara  à  cette  occafion  par  un  Edit ,  Qu'il  avoit  dsjfein  dâ 
les  propofer  comme  un  modèle,  tant  à  lui-même,  qu'aux  Princes  qui  lui  fuccèderoient,. 

Comme  il  n'avoit  prefque  aucun  talent  pour  la  Guerre,  il  ne  commanda  l'Armée  en  per- 
fonng. que  deux  fois  contre  un  Ennemi  étranger,  fayoir,  en  Dalmatie,  étant  encore  fort 
jeune,  &  dans  fon  expédition  contre  les  Cantabres.  Il  fit  les  autres  guerres  par  fes  Lieu- 
terwns,  qui  fubjuguérent  fous  fes  aufpices  les  Cantabres,  les  Dâlmates y  les  Paimoniens,  les 
Jilyriens,  IzS  Rbcetiens ,  les  Sala^^es,  Ôc  les  Germains.,  qui  habitoient  les.  Pays.fitués  entrjc 
l'Elbe  &  le  Rhin. .  Il  avoit  pour  maxime,  qu'il  ne  falloit  jamais  entreprendre  une  guer- 
re, ni  nfqucr  une  bataille,  que  quand  il  y  avoit  beaucoup  plus  à  efpérer  qu'à  craindre: 
r.ar  ceux  qui  haz'irdent  cnnfidérablement ,  difoit-il,  pour  gagner  peu  de  chofe,  reffemblent  à  des 
hommes  qui  pêcberoierJ  avec  des  hameçons  d'or,  dont  la  perte  ne  ferait  fuument  point  réparée 
par  ce  qu'ils  pourraient  attraper.  Une  de  fes  règles  étoit,. que  l'étourderie  &  la  précipitation 
dévoient  être  regardées  comme  les  deux  plus  grands  défauts  qu'un  Général  pût  avoir,  & 
on  lui  entendit  dire  à  cet  égard  plus  d'utie  fois,  Feflina  lente.  Il  tenoit  févèrement  la  main 
à  l'obfervation  de  la  Difcipline  Militaire,  ne  permettant  que  dilBcilemcnt,  même  à  fes 
Lieutenans,  de  quiter  le  Cai^ip,,  &  de  venir  à  Rome:  encore  falloit-il  que  les  Troupes  fus- 
font  en  quartiers  d'Hiver.-  Un  Chevalier  Romain  ayant  fait  couper  les  pouces  à  -rJeux  de 
fes  fils  pour  les  mettre  hors  d'état  de  fervir,  il  le  condamna  à  être  vendu  pour  Efclave,& 
confifqua  fon  bien.  Il  licentia  la  dixième  Légion,  uniquement  pour  avoir  témoigné  quel- 
que répugnance  à  obéir  à  jes  ordres,  &  en  renvoya  d'autres  fans  leur  accorder  les  récom- 
penfes  dues  aux  Vétérans,  feulement  pour  avoir  demandé  leur  congé.  Si  dans  un  enga- 
gement quelque  Cohorte  ou  Légion  lâchoit  le  pié ,  ou  même  étoit  mife  en  defordre,  il  la 
faifoit-décimer.  Les  Centurions  &  les  Tribuns  Militaires,  qui  abandonnoient  leurs  pos- 
tes, étoient  exécutés  fur  le  champ.  Quand  leurs  fautes  étoienf  légères,  il  fe  contentoit 
de.  les  faire  tenir  tout  le  jour  devant  fon  Prétoire,  quelquefois  avec  de  longues  perches 
entre  h's  mains.  Après  les  Guerres  Civiles  il  n'apella  jamais  ceux  qu-i  fervoient  fous  lui 
Camarades,  mais  feulement  Soldats,  &  ne  voulut  pas  foufFrir  que  les  enfans  de  fa  femme 
lent  donnaflfent  un  autre  nom,  regardant  comme  une  chofe  incompatible  avec  la  Difcipiiap 
Mlitaire,  &  avec  la  grandeur  de  fa  Maifoa,  de  traiter  les  Soldats  avec  plus  dje  familiarité. 

U. 
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*il  n'<f  toit -pas  moins  foigneux  dans  l'adminidration  de  la  JuQice;  car  non  feulement  il     Depuh 
établit  des  Jugcs  d'une  probité  connue-,  mais  il  fut  auflî  lui-tuême  très  affida  à  écouter  des  l'Etabliffc- 
■  plaidoyers,  donnant  quelquefois  une  partie  de  la  nuit  à  cette  occupacion*     Quand  qudc^ue  vient  de 
indifpofition  l'arrêtoit  dans  Ton  Palais,  il  faifoit  venir  les  Parties  devant  lui,  conlidérant  l'Empire 
le  devoir  dadminillrer  la  Juttice  comme  indifpenfablement  attaché  à  la  condition  d'un  Prin-   Roaiain 
ce.     A  toute  heure  il  étoic  prêt  à  donner  audience  au  moindre  de  fes  Sujets.    Quelqu'un  ^c. 
lui  ayant  préfenté  un  jour  une  requête,  d'un  air  craintif,  il  dit  fort  plaifamment,  quil  lui 
uvoit  remis  Ja  requête,  préafément  comms  s'il  avait  préfente  quelque  choje  à  un  Ei,Jpbnnt. 

Pour  qu'on  pût  avoir  plus  librejiient  recours  à  lui ,  il  évitoit  tout  air  de  fufte.  Dans 
cette  vue,  quand  il  entroit  dans  quelque  Ville,  ou  qu'il  en  fortoit,  c'étoit  prefque  tou- 
jours de  nuit,  afin  de  ne  caufer  aucun  embarras  aux  Habitans.  il  n'entroit  jamais  dans  le 
Sénat  fans  faluer  tous  les  Sénateurs  par  leur  nom,  &  en  s'en  allant  il  prenoit  congé  d'eux 
delà  mêaie  manière.  Il  aiîïïla  aux  fcllins  tant  publics  que  particuliers,  &  ne  renonça  à 
cette  coutume,  que  quand  il  commença  à  être  avancé  en  âge,  &  à  ne  pouvoir  plus  fouffrir 
l'agitation  &  le  bruit.  11  abhorroit  tellement  le  titre  de  Dominus  ,  ou  Seigneur,  qu'il  fie 
défendre  par  un  Edit,  qui  comprcnoit  jufqu'à  fes  enfans,  &  leurs  defcendans ,  que  qui 
que  ce  fiit  n'auroit  à  le  défigner  par  ce  nom.  Dans  les  affemblées ,  qui  fe  tenoicnt  pour 
l'iiieftion  des  Magiftrats,  i'  votoit  dans  fa  Tribu  comm.e  un  fimple  Paniculier;  &  dans  les 
Cours  de  Jullice  il  permettoic  non  feulement  qu'on  l'interrogeât,  mais  même  il  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  que  les  Juges  &  les  Avocats  de  la  Partie  adverfe  recufafTent  fa  d^époOtion. 
Ses  Favoris ,  quoique  très  confédérés  à  Rome,  étoient  fournis  aux  Loix  comme  tous  les  au- 
tres Ckoyens,  ôcil  r>e  vouloit  pas  même  les  recommander  aux  Juges.  De  tous  les  Crimi- 
nels accufés  en  Juflice  de  fon  tems,  il  n'en  fauva  qu'un  feul,  qui  lui  avoit  découvert  une 
confpiration' tramée  contre  fa  perfonne;  encore  ne  le  fa  u  va- 1  il  cju'en  engngeant  fon  Accu- 
fateur  à  ne  pas  pourfuivre  fon  aflion.  Les  Anciens  rapportent  divers  exemples  de  fa  clé- 
mence, dans  le  tems  qu'il  poffédoit  une  Autorité  abfolue.  Un  certain  Junius  Novatus  pu- 
blia centre  lui,  au  nom  du  jeune  ylgrippa,  une  Lettre  remplie  d'inveéln^es :  ofFenfe  donc 
Augufte  ne  le  punit,  qu'en  lui  impofant  une  petite  amende.  Un  certain  CaJJius  Patavims 
eut  la  hardiefTe  de  déclarer  en  public  qu'il  ne  lui  manquait  ni  la  valante  ni  le  courage  de  déli" 
vrer  Rome  de  Jan  nouveau  Manarque;  &  Augufie  borna  fon  reffentimeut  à  lui  ordonner  de 
fortir  de  Rome.  Mmlius  Mlianus  ayant  été  accufé,  entre  autres  chofes,  d'avoir  parlé  de 
lui  avec  un  extrême  mépris,  l'Empereur  fe  tournant  du  côté  de  l'Accufateur,  &  feignant 
d'être  tranfporté  décolère.  Je  voudrais  de  taut  mon  cœur,  lui  dit-il,  que  vous  puffiez  prou- 
vsr  ce  que  vuus  avancez  :  en  ce  cas,  je  convaincrais  vElianus  que  j'ai -une  langue  aujji  inen  que 
lui ,  ^  que  je  puis  dire  de  lui,  le  deuhte  de  ce  qu'il  peut  avoir  dit  de  moi.  Tibère  s'étant  plaint 
auffi  oans  une  Lettre  qu'il  lui  éaivit,  de  l'infolence  à'JElianus,  il  lui  fit  cette  réponfe: 
Mon  cher  Tibère,  ne  vous  abandonnez  pas  trop  à  votre  indignation;  méprifons  les  paroles,  ^ 
tenons-nous  pour  heureux  qu'on  ne  puijfe  pas  nous  faire  de  plus  grand  mal. 

Pour  ce  qui  eii  de  fa  libéralité,  elle  ne  connoilToit  point  de  bornes;  il  fournifToit  cons- 
tamment du  blé  à  plus  de  looooo  familles,  &  la  diflribution  s'en  faifoit  de  mois  en  mors. 
Il  partagea  fouvcnt  parmi  le  Peuple  de  prodigieufes  fommes ,  donnant  quelquei^ois  jufqu'à 
400  Seflerces  par  tête,  fans  en  excepter  même  les  enfans.  Il  étoit  toujours  difpofé  à  prê- 
ter fans  intérêt  telle  fomme  qu'on  vouloit,  pourvu  qu'il  fût  ijanti  du  double  de  la  valeur 
de  la  fomme  prêtée.  Qunnd  il  fit  publier  la  Loi,  qui  excluoit  du  Sénat  ceux  dont  le  bien 
ne  montoit  pRs  à  1200000  Seflerces ,  par  compafîîon  pour  plufieurs  Familles  nobles,  il  fit 
préfent  à  chacune  d'elles  de  ce  qui  leur  manquoit  pour  completter  cette  fomme.  U  donna 
au  Peuple,  en  fon  propre  nom,  24  Speflacles,  qui  lui  coûtèrent  un  argent  infini  &  23  pour 
d'autres  MagiOrats,  qui  étoient  abfens,  ou  hors  d'état  d'en  foutenir  la  dépenfe. 

Tel  étoic  A-ugufte  .  confidéré  comme  fuprême  jVlagiflrat.  Dans  fa  vie  domeflique,  ce 
Prince  nous  efl  repréfenté  par  Suéime,  comme  un  Père  tendre,  un  Ami  fidèle, &  un  Maître 
doux,  &  en  même  tems  févère.  Il  éleva  fa  fille,  &  les  enfans.  qu'elle  eut,  avec  un  foia 
■extrême,  ne  permettant  qu'à  des  gens  fages  &  vertueux  d'en  aprocher.  Il  fervit  lui-même 
■àe  Précepteur  à  fes  petits-iîls,  fUr  lefquels  il  avoit  fondé  de  grandes  efpérances  ,•  mais  il 
fe  trouva  cruellement  trompé  dans  fon  attente ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  rhifloire  de 
^  Rè^nc.  On.pouvoit  compter  fur  fon  amitié;car  il  récompenfoit  non  feulement  les  fer* 

C  c  c  2  vices 
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vices  que  fts  Amis  lui  rendoient  y  mais  il  fupportoit  auflî  leurs  défauts.  De  tous  ceux  qu'il 
honora  de  fon  afFeftion,  aucun  ne  reçut  de  fa  part  un  mauvais  traitement,  excepté  Salvi- 


bien.  11  fit  mourir  un  de  Tes  Affranchis ,  nommé  Proculus,  à  caufe  qu'il  avoit  des  intri- 
gues criminelles  avec  des  femmes  mariées.  Thallus,  un  autre  de  fes  Affranchis,  &  foiï 
Secrétaire,  qui  avoit  révélé  quelques  fecrets  pour  la  fomme  de  500  Denariiy  eut  les  jam- 
bes caffées  par  fon  ordre.  Il  fit  jetter  dans  une  Rivière  plufieurs  des  Domeftiques  de  fou 
petit-fils  Caîus,  pour  avoir  levé  de  l'argent  dans  la  Province  de  leur  Mskrc  à  fon  infu.  Se 
promenant  un  jour  à  l'écart  avec  un  autre  de  fes  Affranchis,  nommé  Diomédo,  un  Sanglier 
vint  tout-à-coup  à  eux.  Diomède  prit  la  fuite,  &  laiffa  Augufie  k  tirer  d'affaire  comme  il 
pourroit  :  lâcheté  dont  ce  Prince  ne  fit  que  rire. 

Il  s'apliqua,  dès  fa  première  jeune ffe,  à  l'étude  de  l'Eloquence  &  des  autres  Arts  Li- 
béraux. Durant  la  guerre  de  Modène,  il  ne  paffa  point  de  jour,  malgré  les  aff'aires  dont  il 
étoit  accablé,  fans  lire,  écrire,  &  déciamer.  il  compofa  plufieurs  Livres  fur  divers  fujets; 
lavoir,  une  réponfe  au  Caton  de  Brutus  ;  des  exhortations  à  l'étude  de  la  Pbilofopbie,  l'IUjloi 


avoit  écrit.  Quelques-uns  de  fes  Amis  lui  ayant  demandé  ce  qu'étoit  devenu  ///«x,  qui 
formoit  le  fujet  de  fa  Pièce,  il  répondit,  Ajax  s'eji  tué  avec  une  éponge.  Quoiqu'il  entenr^îc 
ïrès  bien  le  Grec^  il  ne  parloit  pas  facilement  cette  Langue;  &  quand  il  devait  compofer 
quelque  chofe  en  Grec  ^  il  couchoit  par  écrit  en  Latin  ce  qu'il  vouloit  dire,  &  charg  oie 
enfuite  quelque  aufre  de  la  traduftion.  En  lifant  les  Auteurs,  tant  Lati^is  que  Grecs,  il 
faifoit  principalement  attention  aux  préceptes  &  aux  exemples  qui  pourroient  cire  d'ufage 
à  lui-même  ou  à  fes  Amis.  Quand  il  trouvoit  quelque  règle  de  conduite,  il  la  tranfcrivoit 
de  fa  propre  main,  C^c  l'envoyoit  à  fes  Domeftiques,  aux  Gouverneurs  de  Provinces,  ou 
aux  Magiltrats  de  la  Ville,  fuivant  le  befoin  que  les  uns  ou  les  autres  pouvoient  en  avoir. 
Il  lui  arriva  même  quelquefois  d'écrire  au  Sénat  des  Livres  entiers,  qu''l  recômmandoit 
enfuite  au  Peuple  par  une  proclamation.  Sa  générofité  envers  les  Gens  de  Lettres  étoit 
très  grande.  Delà  tant  d'illuflres  Ecrivains,  dont  les  Ouvrages  font  autant  de  preuves  du 
goût  &  de  la  libéralité  à'ÂuguJie. 

Mais  fes  vertus  n'étoient  rien  moins  que  pures.    Il  s'abandonna  aux  plus    honteufef 
voluptés,  &  la  fieilleffe  même  n'eut  pas  le  pouvoir  de  le  corriger  à  cet  égard.     Les  Loix 
févères  qu'il  avoit  faites  lui-même  contre  T Adultère,  &  les  liens  facrés  de  l'Amifié  furent 
é'^alement  incapables  de  l'empêcher  de  tomber  dans  ce  crime  :  témoin  fon  intrigue  avec  \i 
femme  de  Mécène.    C'étoit  une  imprudence  impardonnable  à  un  aufll  grand  Politique,  de 
violer  journellement  fes  propres  Loix,  particulièrement  après  avoir  déclaré  hautement, en 
condamnant  à  mort  ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  d'Adultère,  qu'il  regardoit  ce  crime 
comme  indigne  de  pardon.     Mure- Antoine ,  dans  une  des  Lettres  qu'il  lui  écrivit  avant 
qu'ils  fe  brouillaffent,  le  raille  fur  fes  intrigues  avec  plufieurs  Femmes  mariées  de  la  pré* 
mière  diftinélion,  qu'il  nompe.     Ses  Amis,  pour  excofer  une  conduite  Çi  fcandaleufe,  di- 
foient  qu'il  careffoit  les,. Dames,  pour  être  inftruit  par  leur  moyen  des  complots  de  leurs 
maris.    On  prétend  qu'il  répudia  fa  femme  Scribonie  par  complaifance  pour  une  de  fes  Con- 
cubines, (ju'elle  avoit  offenfée.     TJv'ie  fe  conduifit  plus  finement:  elle  fe  prêta  à  fes  incli- 
nations vicieufes ,  &  eut  même  foin  de  lui  procurer  des  Maîtrefles.    Plufieurs  de  fes  Amis 
rechargèrent  pareillement  d'une  fi  indigne  commiinon;  ce  qui  donna  lieu  à  de  fanglantes 
Satyres.    Maie- Antoine  lui  reprocha  d'avoir  gagné  les  bonnes  grâces  de  fon  Grand-Onde 
Jules-Céfar  aux  dépens  de  fon  innocence,   &  fon  frère  Lucius  Antonius  l'accufa  de  s'être 
abandonné  ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Efpagne,  à  A.  Hirtius,  qui  fut  dans  la  fuite  Con- 
ful,  pour  la  fomme  de  300000  Se/lerces.  On  raconte  à  cette  occafion,  que  le  Peuple,  non 
feulement  interpréta  à  fon  deshonneur,  mais  témoigna  mène  goûter  infiniment, le  pafliage 
d'une  Comédie,  où  un  des  Adeurs  dit  en  parlant  d'un  Prêtre  de  C^bèle,  battant  fon  tam- 
bour, vi(i§  ut  cinadus  orlm  (iigi(9  fmi>f m  ?  Quelques  Ecrivains  l'ont  auHi  repréfemé  cotai 

me 
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me  avide  des  meubles  d'autrui,  &  particulièrement  de  Vafes  Corinthiens;  &  ajoutant  que   rn**,  v 
fin  tems  de  (a  Profcription,  on  trouva  ces  mots  écrits  au  bas  de  ù  Statue,  Pater  Areenta.   vw^uirr. 
,r    ofrn  nnlntbiarius .  c'eit-à-dire,  mon  Père  fatloit  commerce  d' /7r^»y,i-    !^^  .^.:  ,u  J7^r..   «^f"'"*/;** 


vaille.. .^,  V*.  -i-v,  .^.-  -  ---       ---  --------  1-    --•    -----  ^,^,^^  vu  ijuc  (,c  ticrijier  arcicie    »r,r, 

écoit  une  calomnie,  fon  Père  ayant  été  élevé  de  bonne  hsure  aux  premières  Charges  de  la  S? 
République.  Pour  ce  qui  elt  du  defir  immodéré  d'avoir  des  ameublemens  fuperbes  Sué- 
tone  le  juttifie  à  cet  égard,  en  afîurant  que  les  meubles  de  fa  maifon,  qui  fe  voyoient  en-  "" 
core  de  fon  tems,  n'étoient  pas  même  affez  riches  pour  un  Particulier  qui  auroit  eu  ua 
peu  de  goût.  Cet  Hiiloiien  ajoute,  qu'à  la  prite  à" Alexandrie,  de  tous  les  ameublemens 
de  Cléopatre  il  ne  fe  réferva  qu'une  coupe  de  porceIaine.il  aimoit  beaucoup  à  jouer  auxDez. 
ce  qui  doana  lieu  au  Dillique  fuivant,  qui  fut  fait  durant  la  Guerre  de  Sicile» 

Pnjlquam  bis  clajje  vi&us  naves  perdi'lit, 
Aliquandê  ut  vincat  ludit  aj/îdue  aleam. 

C'ert'^-dire ,  A^ant  perdu  deux  fois  fa  Flotte  fur  mer,  il  joue  tout  le  long  du  jour,  pour  ^nener 
au  m'iins  une  fois.  Suétone  aflure  qu'il  ne  jouoit  que  pour  s'amufer,  &  cite  fur  ce  fufet  une 
de  fes  Lettres  à  Tihêre,  dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il  avoit  paiTé  agréablement  la  Fête 
de  Minerve,  &  joué  aux  Dez  chaque  jour.  Futre  frère  ,  ajouta-t-il,  perdoit  beaucoup  aa 
commencement,  il  fe  remit  enfuite.  Il  m'en  a  coûté  20000  Sejlerces;  mais  ïi  j'avois  exigé 
tout  ce  qui  ra'étoit  dû,  ou  gardé  tout  ce  que  j'ai  donné  ,  ]'en  aurois  gagné  plus  de  5^^000 
Naturellement  fuperftitieux ,  il  ajoutoit  foi  aux  Songes,  ^  au  Vol  des  Oifeaux.  Si  le  matin 
on  lui  donnoit  un  de  fes  fouliers  au- lieu  de  l'autre,  il  fe  croyoit  menacé  de  quelque  mal- 
heur. S'il  pleuvoit  quand  il  alloit  entreprendre  un  voyage,  il  interprétoit  cet  accident 
comme  lui  annonçant  un  prompt  retour.  Il  ne  vouloit  jainais  fe  mettre  en  chemin  le  len- 
demain  des  Nuniinx ,  ni  entreprendre  quelque  affaire  importante  le  jour  des  Nones  II 
avoit  tellement  peur  du  tonnerre  &  des  éclairs ,  qu'il  faifoit  porter  par-tout  avec  lui'  une 
peau  de  Vache  marine,  comme  une  efpèce  de  préfervatif;  cependant,  pour  plus  de  fu- 
reté, dès-qu'il  croyoit  avoir  lieu  d'appréhender  quelque  orage,  il  fe  retirolt  dans  un  ca- 
veau, ou  dans  quelque  autre  lieu  fouterrain. 

Telles  furent  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  à'Augufle.  Durant  la  Guerre  Civile  il 
•n'y  eut  point  de  crime  irop  noir  pour  lui;  mais  après  que  par  des  profcriprions  &  des  as- 
faffînKs,  il  eut  exterminé  tous  ceux  qui  lui  donnoient  le  moindre  ombrage,  il  gouverna 
l'Etat  avec  fagede  &  avec  modération.  Son  Règne  fut  long  &  tranquille  &  pendant  cette 
longue  tranquillité  on  eut  occafîon  d'oublier  les  calamités  de  la  Guerre, &  de  regarder  An- 
gulie  comme  l'Auteur  de  la  profpérité  dont  on  jouïToit.  D'un  autre  côté  le  caraftèrê 
odieux  de  fv^s  SuccelTeiirs  contribua  infiniment  à  le  faire  regreter.  * 
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HISTOIRE    DU   REGNE 

de   TIBERIUS,  NERO,  CESAR, 

T  A  première  a6lion  du  Règne  de  Tihère  fut  le  meurtre  du  jeune  Agrippa^ 
■*-^  que  le  nouvel  Empereur  fit  tuer  par  un  Tribun  Militaire,  avant  qu'il 
permît  que  la  mort  àAuguJle  fut  rendue  publique.  Tibère  ne  dit  rien  de 
cette  exécution  au  Sénat ,  &  auroit  voulu  qu'on  crût  quAuguJîe  avoir  or- 
donné au  Tribun  de  tuer  Agrippa ,  au  premier  avis  qu'il  auroit  de  fa  mort. 
Pour  donner  à  ceci  un  air  de  vérité ,  quand  le  Tribun ,  fuivant  la  coutu- 
me, vint  informer  Tibère  que  fes  ordres  avoient  été  exécutés,  ce  Prince 
lui  répondit  qu'il  ne  lui  avoit  rien  ordonné ,  &  qu'il  rendroit  compte  au  Sé- 
nat de  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Ge  langage  allarma  extrêmement  Cri/pus  Sal- 
lujtius*, qui  étoit  inftrûit  de  tous  les  fecrets  de  Tibère,  &  qui  avoit  lui-même 

en- 
*  Crîfpus  Sfillujlîus,  de  l'Ordre  des  Chevaliers,  étoit  petif-neveu  du  fameuj:  Hiftoriea 
•Çaius  Salujlius,  qui  l'avoicadopté.  Il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  s'élever  aux  premières  Char- 
ges de  l'Etat  ;  mais  à  l'imitation  de  Mécène,  qu'il  s'étoit  propofé  pour  modèle,  il  fe 
contenta  du  titre  de  Chevalier  Romain,  quoiqu'il  furpailàt  en  crédit  &  en  richefTes  plu» 
fleurs  Perfonnages  Confulaires  &  honorés  de  Triomphes.  Durant  la  vie  de  Mécène,  il  de- 
vint le  fécond  Favori  à'jdugujîe,  &  à  la  mort  de  ce  fidèle  Confeilier,  il  fut  le  Confident, 
premièrement  de  l'Empereur,  &  enfuite  de  Ton  SucceiTeur  Tibère.  11  fe  piquoit  de  magnifi. 
cence,  &  portoit  le  luxe  &  la  dépenfe  aufîî  loin  que  Mécène  même;  mais  il  étoit  capable 
d'entreprendre  &  d'exécuter  des  chofes  difficiles,  &  cachoit  un  grand  fond  d'aftivicé  fois 
lin  air  d'indolence  (i). 

(i)  Tacit,  Mm\>  Lï  I, 
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envoyé  l'ordre  au  Tribun.  Il  favoit  qu'il  n'étoit  pas  moins  dangereux  dédire     T)epuW 
la  vérité ,  &  de  charger  l'Empereur ,  que  de  justifier  l'Empereur ,  &  s'accufer  ^'^^'^^M'^^ 
foi-même.  Dans  cette  perplexité  il  s'àdrefla  à  Lmie ,  &  lui  confeilla  de  ne  di-  ^^^"^  y 
'ûulger  en  aucune  façon  ksjecretsdu  Palais,  les  avis  des  Mini fir  es,  ou  îes  fervices  RomaTn- 
de  la  Soldat efque  ,cL}OUtant  que  Tibère  devoit  bien  Je  garder  d' affaiblir  FyJutorité  è'c 
Souveraine,  en  rapportant  tout  au  Sénat,  le  defpoti fine  étant  de  nature  à  ne  pouvoir  ■  ■ 

rèfider  que  dans  la  perfonne  d'un  feul  (a).    Livie  profita  du  confeil  de  Saïïufle 
&  il  ne  fut  plus  question  du  meurtre  d' Agrippa  *. 

Auffitôt  que  la  mort  à'Augufle  fut  fue  à,  Rome,  \qs  Confuls ,  les  Séna- 
teurs ,  &  les  Chevaliers ,  coururent  à  l'envi  à  la  fervitude ,  pour  nous  ex- 
primer avec  Tacite.  Ils  compoférent  tous  fi  bien  leur  extérieur,  que  fans 
paroître  joyeux  de  la  mort  diJugufte,  ni  trifl:es  de  l'avènement  de  Tibère, 
ils  entremêloient  les  larmes  avec  la  joie,  &  les  regrets  avec  l'adulation. 
Les  deux  Confuls  Sextus  Pompéius  &  Sextus  Jpuléius ,  prêtèrent  les  premiers  Mnchfth: 
le  ferment  de  fidélité  à  Tibère,  ôc  le  reçurent  après,  en  fon  nom,  comme  ^'f^^^^  ^^^ 
en  celui  du  Sénat,  de  la  Milice,  &  du  Peuple.  Car  Tibère  affedoit  de  ^^^^'^^' 
commencer  toutes  les  fondions  publiques  par  le  Minifiière  des  Confuls , 
comme  fi  l'ancienne  République  eût  fubfifté  encore,  &  qu'il  eût.  été  en 
fufpens  s'il  devoit  accepter  l'Empire.  L'Edit  même ,  par  lequel  il  con- 
voquoit  le  Sénat,  étoit  court  &  humble,  difant  qu'il  n'ufoit  de  ce  droit 
qu'en  vertu  du  pouvoir  de  Tribun  qu'il  avoit  reçu  d'Jugu/Ie, .  Ce-  langage 
fi  modefle  ne  l'avoit  pas  empêché  néanmoins  àès-qii  Jugiijie  fut  mort,  de 
donner  le  mot  aux  Cohortes  Prétoriennes,-  d'aller  au  Sénat  accompagné 
de  Gardes,  &  d'écrire  aux  Armées  comme  celui  qui  venoit  de  fuccéder.  à 
l'Empire.  Son  but  en  prenant  ce  fliie , .  étoit  de  s'afilirer  de  la  fidélité  dès 
Troupes  répandues  en  différentes  Provinces,  &  qui  auroient  pu  fe  décla- 
rer pour  Germanicus,  qui  fe  trouvoit  actuellement  en  ylllemagne  ,k  la  tête 
de  fept  Légions ,  &  d'un  grand  Corps  d'Auxiliaires.  Mais  il  en  agit  d'une 
manière  toute  différente  avec  le  Sénat.  Qtiand  \qs  Pères  Confcrits  lui  offri- 
rent l'Autorité  Souveraine,  il  feignit  de  n'en  pas  vouloir,  quoiqu'il  s'en  fût 
déjà  emparé,  &  entama  un  difcours  artificieux  fur  la  grandeur  de  FEmpi- - 
re  Romain ,  &  fur  fa  propre  incapacité  ;  difmt ,  Que  le  Divin  Génie-  d'Aw- 
gufle  étoit  feul  capable  de  foutenir  un  pareil  Emploi-,  que.  pour  lui ,  il  favoit  par 
expérience,  ayant  déjà  eu  quelque  part  au  Gouvernement  avec  Auguûe,  de  com- 
bien 
(fl)  Tacit.  Annal.  L:  I.  c.  6.  Dio ,  L.  LVI,  p.  590. 

*  Suétone  dît  qu'Jgrippa  fut  tué  par  un  Tribun  Militaire,  qui,  avant  que  d'en  venir  à  l'exé- 
cution, lui  fit  la  lefture  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  à  cet  égard.  Cet  ordre,  ajoute  l'Au- 
teur que  nous  venons  de  nommer,  fut  donné  ^zx  Augujle  en  mourant,  ou  par  Livie,  au 
nom  de  ce  Prince,  à  l'infu  de  Tibère,  ou  de  concert  avec  lui,*  car  les  fentimens  font  par- 
tagés fur  tous  ces  .articles  (i).  Mais  Tacite  z^rme  ey^^xd^ém^m,  ■■qxCAugujte- ne  fongea 
jamais  à  faire  répandre  fon  propre  fang,-&  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence,  qu'il 
ait  voulu  facrifier  fon  pedt-fils  aux  intérêts  du  fils  de  fa-  femme.  Ainfi  l'on  peut  foupçon- 
ntr  Lfx>îe  &  rifrèr^  d'avoir  immolé  cette  viftiroe  à  leur  ambition.  Quoique  l'Aiïaflïn  qui 
devoir  fa-re  le  coup,  fût  un  homme  hardi  &  fort,  &  qu'il  eût  trouvé  Agrippa  defarmé,  il 
ne  ppr  cependant  venir  à  bout  de  le  tuer  qu'avec  bien  de  la  peine.  En  fa  perfonne  fut . 
éteinte  la  Famille  d'/jugujle. 

(i)  Saeton.  in  TibôJt,  c,  s*». 
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Depuis      ^^^^^  ^^  difficultés  ^  de  dangers  la  Puijfance  Souveraine  était  environnée.     Qus 
VEubli(fe'  puifque  la  Fille  fe  trouvait  peuplée  d'un  grand  nombre  d'illuftrcs  Citoyens  ^  il  n'é- 
fixent  ds      toit  pas  jujîe  de  le  charger  feul  du  fardeau ,  ^c.     Quand  il  eue  achevé  de 
l'Empire      parler ,  Jes  Sénateurs ,  qui  craignoient  fur  toutes  chofes  de  paroître  avoir 
ooiain,     çQj^pj-jg  (,Q  qu'il  yenoit  de  dire,  fondirent  en  larmes ,  &  s'écant  jettes  à  Çti 
,.   pies,  embrafférent  fes  genoux,  le  fuplianr  de  la  manière  du  monde  la  plus 
îervile  &  la  plus  baffe,  de  ne  les  point  abandonner,  &  de  prendre  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement ,  que  lui  feul  étoit  capable  de  tenir.    Ti- 
bère ^  feignant  de  fe  rendre  à  leurs  follicitations ,  //  mefi  impoffible,  leur 
dit-il ,  de  foutenir  feul  tout  le  poids  du  Gouvernement  ;  mais  fi  vous  voulez  m'en 
confier  une  partie  ,  fen  prendrai   radminiftraîion.     Alors    ^finius   Gallus  * 
s'étant   levé  ,  lui    adreiîli   la  parole  en  ces  termes  :  Hé  bien ,  quelle  partie 
veux-tu'i  Tibère,  furpris  de  cette  demande,  refla  d'abord  interdit;  mais 
s'étant   remis  ,  il  répondit  cfuil  lui  fiéroit  mal  de  choijir  une  partie  de  ce 
dont  il  aimeruit  mieux  être  déchargé  tout-à-fait.     Jfinius  ,  qui  reconnut  à 
fon   vifage   qu'il   étoit   piqué  ,  répliqua  ,   que    la   demande  qu'il  venoic 
de  faire  ,   ne  tendoit  point  à  partager  ce  qui  ne  pouvoit   êa-e  féparé, 
mais  à  lui  faire  avouer  que  la  République  n'étant  qu'un  feul  Corps ,  ne  de- 
voit  auffi  être  gouvernée  que  par  un  feul  Efprit.     Et,  après  avoir  loué 
Augufic ,  il  pria  Tibère  de  fe  fouvenir  de  fes  viéloires ,  &  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  de  glorieux  en  tems  de  paix  &c.     Mais   tout  cela  n'adoucie 
point  un  Prince  qui  le  haïifoit  de  longue  main ,  comme  un  homme  qu'il 
foupçonnoit  avoir  époufé  Fipfania,  fille  à' Agrippa,  autrefois  fa  femme, 
pour  s'élever  au-delTus  d'une  condition  privée.  Ainli  il  réfolut  de  profiter 
de  la  première  occafion ,  qui  fe  préfenteroit ,  pour  fe  défaire  de  lui.  Lucius 
Arruntius  f ,  Quintus  Haîérius ,  &  Mamercus  Scaurus  i'offenférent  pareille- 
ment ; 

*  Afinlus  Gallus  étoit  fils  du  fameux  Aftnîus  PolUo,  Favori  â'AuguJie,  &.  le  grand  Pro- 
tefteur  des  Sciences  &  des  Gens  de  Lettres.  Il  avoit  été  Conful  onze  ans  auparavant  avec 
Ciius  Marcius  Cenforinus,  &  avoit  aufîi  rempli  la  Charge  de  Triumvir  Monetalis ,  ou  InS' 
pe£leur  de  Ici  Monnaie ,  comme  il  paroit  par  une  des  Médailles  à'Augufte ,  dont  le  revers 
porte  cette  légende,  C.  A finius  Gallus  lil.  vir  A.  A.  A.  F.  F.  c'eft  à-dire,  Triumvir  au» 
ro  ,  argento,  œre^  flando,  fcfiundo.  Au  commencement  la  Charge  dlnfp^-fteur  de  la  Mon- 
noie  éVoit  annexée  au  Confulat ,  deux  Sénateurs  étant  pour  cet  effet  afTociés  aux  Confuls; 
mais  dans  la  fuite  les  Chefs  de  la  République  furent  difpenfés  de  ce  foin,  &  Ton  nomma, 
quelquefois  deux,  d'autres  fois  trois,  &  d'autres  fois  quatre  Perfonnes  pour  avoir  la  direc- 
tion de  la  Monnoie.  On  les  nommoit,  fulvant  leur  nombre,  Duumviri ,  Triumviri,  QjtU' 
tuorviri  Monetales ,  œris ,  argenti ,  auriflatoras  {l^.  Ces  IMagilhats  font  quelquefois  décrits 
fur  des  Médailles  ,  qui  étoient  apparemment  la  Monnoie  courante,  en  ces  mots.  Cur.  X. 
FI.  c'efl-à-dire,  dratores  denariorum flvidorwn ,  &  ils  furent  apellés  z\n?\  iufqu'à  la  création 
des  Triumvirl  Monetales.  Mais  pour  revenir  à  Afinius  Gallus ,  Suémie  lui  attribue  une  es- 
pèce de  parallèle  entre  Cicéi-on  à.  fon  Père  Afmim  Pollio.  Comme  il  y  donnoit  la  préfé- 
rence à  fon  Père,  l'Empereur  Claude  publia  un  Livre,  qu'il  intitula,  Defenfe  de  Cicéroo 
contre  les  Ecrits  de  Gallus.  r. 

t  A.  Lucius  Arruntius  defcendoit  d'une  ancienne  &  noble  Famille ,  avoit  des  talens  €K- 
traor  Mnaires,  oofTédoit  de  grands  biens,  &  étoit  fort  confidéré  du  Peuple.  Augujie  con- 
noiiïbit  fon  mérité.  Dm-  un  d-^s  lerniers  en  retiens  de  fa  vie,  parlant  de  ceux  qui  refu» 
feroient  l'Empire,  bien-que  très  capables  de  le  gouverner ^  ou  qui  n'en  étant  pas  capables, 

(0  rompon.  L.  Il.'ae  Origin.  Jiuis. 
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"inent  ;  Arrunîîus ,  par  un  difcours  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celui    Depuis 
de  Gallus  'y  Hirtius ^  en  lui  demandant, //{/^«'i  quand  il  foiiffriroit  que  la  Repu-  i'^tablilfe^ 
bliquefù  fans  Chef?  &.  Scaurus,  pour  avoir  dit,  par  manière  de  raillerie,  quil  y  f^"^  ^* 
ùvoil  lieu  d'efpérer  que  Tibère  fe  rendroit  enfin  aux  prières  du  Sénat ,  puifquil  ne  RomaTn 
ïétoit  pas  oppofé  par  fon  droit  de  Tribun ,  à  la  propofition  faite  par  les  Confuls  (j>c. 
en  fa  faveur.     Ces  plaifanteries  hors  de  faifon,qai  marquoient  clairement  "   ■ 

que  ces  illaflres  Citoyens  avoient  pénétré    les  intentions  de  Tibère  y  leur 
coûtèrent  cher; car  il  les  facrifia  tous  dans  la  fuite,  fous  divers  prétextes, à 
fon  ombrageufe  politique.  D'autres  «Sénateurs  parlèrent  plus  hardiment  en- 
core ;  &  cep'^ndant  il  ne  paroit  pas  que  Tibère  fc  foit  vangé  d'eux.    Ap- 
paremment qu'il  n'avoient,  ni  allez  de  naiflance,  ni  aflez  de  talens,  pour 
qu'il  ait  eu  lieu  de  les  redouter.  Un  d'eux ,  las  de  l'ambiguité  de  fes  répon-    Hdriki- 
ieS',  par  lesquelles  il  tenoit  en  fufpens  le  Sénat,  qui  refloit  proflcrné  à  Çts  fe  de  qud- 
pies,  s'écria,  j^«c  Tibère  accepte  VEmpireyOu  quil  déclare  entérines  formels  qu  il  q^es  Sem- 
n'en  veut  pas.  Un  autre ,  lui  adrelTant  la  parole ,  Bien  des  gens ,  dit-il,  exécutent  ^""^'' 
lentement  ce  qu'ils  promettent  fort  vite  ;  mais  vous  promettez  lentement  ce  qui 
vous  avez  djà  exécuté  (a).  Et  véritablement,  il  règnoit  déjà,  s' étant  emparé 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  Puiffance  Souveraine,  immédiate- 
ment  après  la  mort  d'/hgujle  ;  mais  dans  fon  procédé  myflérieux  avec  le 
Sénat ,  il  avoit  deux  vues.     La  première  étoit  de  faire  croire  qu'il  avoiç    • 
été  élu  par  la  République,  plutôt  qu'introduit  par  les  artifices  d'une  fem* 
jne,  &  par  l'adopdon  d'un  vieillard  afFoibli  par  l'âge.  Le  fécond  but, qu'il 
fe  propofoit ,  étoit  de  découvrir  la  bonne  ou  mauvaife  volonté  des  Grands, 
&  de  difcerner  fes  Amis  d'avec  ceux  qui  ne  l'écoient  pas  (/;).     A  la  fin, 
faifant  femblant  de  ne  pouvoir  plus  tenir  contre  les  inftances  des  Pères 
Çonfcriîs ,  &  tout  en  fe  plaignant  de  la  pefanteùr  du  fardeau  qu'on  lui  im^^ 
pofoit ,  il  fe  rendit  peu-à-peu ,  &  accepta  enfin  le  Gouvernement ,  mais 
de  façon  pourtant  à  faire  efpérer  qu'il  abdiqueroit  un  jour  fa  Puiffance. 
Voici  en  quels  termes ,  il  s'exprima,    ^'accepte  F  Empire ,  ^  le  garderai  juf     II  accep» 
quà  ce  que  vous.  Pères  Confcrits,  jugiez  vous-mêmes ,  fuivant  votre  prudancÇy  te  l'Empi- 
quil  fera  tems  que  je  me  rcpofe  dans  ma  vieil  lejjè.  ^'' 

Ainfi  fut  élevé  à  l'Empire  Tibérius  Claudius  Drufus  Néro ,  *.    dans  la 

(fl)  Tacit.  Annal,  c.  11,  12.  Sueton.  ibid.  Dio,  L.  LVII.  p.  602.       (è)  Tacit,  ibid» 

y  voudroient  pourtant  monter;  ou  qui  en  feroient  tout  enfemble  dignes  &  defireux;cet  Em^ 
pereur  avoit  dit  que  M  Lépidus  en  étoit  digne  fans  le  défirer;  qii'AJinius  le  defiroit  fans  le 
mériter;  &  qn'Arruntius  n'en  étoit  pas  indigne,^  ne  manquerait  pas  ds  s'enfaijir,  s'il  en  trcU' 
voit  l'occajion  (i).  On  convient  qu'il  parla  ainfi  des  deux  premiers  ;  mais  quelques-uns  ont 
mis  Cnée  Pi/m  au- lieu  à'Jrruntius;  &  tous,  çxcepté  Lépidus,  périrent  depuis,  pour  di« 
vers  crimes  que  Tibère  leur  imputa  (2). 

*  La  Famille,  dont  Tibère  defcendoit,  étoit  une  des  plus  illuflres  de  Rome.  Elle  étoit 
originaire  de  Rigilles,  Ville  des  Sabifis  y  d'où,  fuivant  quelques  Ecrivains,  elle  fe  trans- 
planta à  Rome,  du  tcms  de  Romulus,  à  la  requifition  de  Titus  Tatius,  qui  règnoit  conjoin» 
tement  avec  lui;  mais,  fuivaut  d'autres  que  nous  avons  fui  vis  (3),  fous  le  quatrième  Coo-'  ' 
fulat  de  Foplicola,  quand  elle  vint  à  Rome  fous  la  conduite  i'^bius  Claufus,  Chef  de  la 
Famille,  &  fut  reçue  au  nombre  des  Maifons  Patriciennes  par  le  Sénat,  qui  lui  affigna 
<juelcjqes  arpens  de  terre  au-delà  de  l'4nio,  &  un  fépulcre  au-defleus  du  Capitoh»    A&iut 

fi)  Tacit.  Annal,  ibid,  {t)  Idem  ibid.  (j)  Supr.  T,  YIII,  p,  ;|4 
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56.  année ,  &.  revêtu  par  le  Sénat  &  par   le   Peuple  du  même  pouvoir 
defpotique,  qu'/Jugufte  avoit  pofTédé»  Tibère  n'eut  pas  plutôt  accepté  l'Em- 
pire, 

Qaufus  amena  avec  lui  5000  Familles ,  tant  de  fes  Amis ,  que  de  ceux  qui  dépendoient  de 
lui,  &  ciiangea,  à  fon  arrivée,  ion  nom  en  c&\\n  à' Appius  Claudius.    Dans  la  fuite  fa  Fa- 
mille fut  honorée  de  28  Confulats,  de  5  Diftatures,  de  7  Cenfures,  de  6  Triomphes, &  de 
2  Ovations,  Ceux  de  cette  Maifon  furent  diiîingués  les  uns  des  autres  par  plufieurs  noms 
&  furnoms,  mais  ils  convinrent  entre  eux  de  ne  plus  jamais  porter  le  nom  de  Lucius,  qui 
étoic  commun  dans  leur  Famille,  à  caufe  que  deux  de  ce  nom  avoient  été  condamnés  ^ 
mort  &  exécutés,  &  de  prendre  à  la  place  celui  de  Néron,  qui  en  Snbîn  fignifie  fort  &  vaiU 
lant.     De  cette  même  Famille  étoient  Appius  Ccscus,  Appius  Claudius  Cawlex,  Appius  QaU' 
àius  NérOy  Appius  Claudius  le  Décemvir,  Appius  Claudius  Dru/us,  Appius  Ctaudius  Pulcherg,^ 
dont  nous  avons  parlé  au  long  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage-    De  la  même  Maifon 
étoient  les  deux  fameufes  Claudies,  dont  Tune  tira  après  elle  un  Vaiffeau  échoué,  où  étoif 
l'image  de  Cybéle;  l'autre  fut  accufée  de  haute  trahifon  devant  le  Peuple,  ce  qui  jufqu'a- 
lors  n'étoit  arrivé  à  aucune  femme,  pour  avoir  dit,  en  pafiant  dans  un  endroit,  où  la  fou- 
le étoit  fi  grande  que  fon  Chariot  ne  pouvoit  avancer  ,^e  voudrais  que  mon  frère  Puicher /ûj-: 
encore  en  vie^  pour  nettoyer  la  Fille  de  cette  populace;  car  Claudius  Pulcber,  comme  nous 
Pavons  vu  (i),  en  étant  venu  fur  mer  aux  mains  avec  les  Carthaginois ^  contre  l'avis  dé 
fes  Ofiàciers,  perdit  jufqu'à  90  Galères,  &  28000  hommes,  tant  tués,  que  noyés  ou  fait» 
prifonniers.     P.  Claudius,  l'Ennemi  déclaré  de  Cicérone  étoit  aulfi  de  cette  Famille;  mais 
pour  obtenir  le  Tribunat ,  &  fe  fervir  de  la  puiflance  que  cette  Charge  lui  donneroit  pouï . 
fe  venger  de  l'Orateur  Romain ,  il  renonça  à  fa  Noblefle  ,  &  fe  fit  adopter  par  un  Plébéien 
de  la  moindre  forte.    Tous  les  autres  furent  Patriciens,  &  zélés  défenfeurs  des  préro- 
gatives de  cet  Ordre.     Tï/jère  defcendoit  des  Claudii,  tant  du  côté  de  fon  Père,  qui  de* 
voit  la  naifTance  à  Tiberius  Nero,  fils  d' Appius  Ces  eus ,  que  du  côté  de  fa  Mèrfe,  qui  étoit 
fille  d' Appius  Pulcber ,  frère  de  ce  Tiberius  Ncro  que  nous  venons  de  nommer.  11  étoit  auflî 
allié  à  la  Famille  des  Livii^  par  l'adoption  du  Grand- père  de  fa  Mère*    Cette  Famille  à-la« 
vérité  étoit  Plébéienne,  mais  honorée  néanmoins  de  huit  Confulats,  de  deux  Cenfures,  d'u-- 
ne  Dictature,  &  de  trois  Triomphes.     Nous  pouvons  mettre  au  nombre  des  Héros ,  que 
la  Famille  en  queftion  fournit  à  la  République  Livius  Salinaior ,  &  Livius  Dru/us:  nous  a- 
vons  parié  du  premier  dans  un  autre  endroit  (2^;  pour  ce  qui  efl  de  Livius .  Drufus ^  il  tua 
un  Général  ennemi,  nommé  Draufus,  &  ce  fut  en  mémoire  de  cet  exploit j  qu'il  tranfmic 
à  fa  poftérité  le  nom  de  Drufus.    Pendant  fa  Préture  il  recouvra  ,  fuivant  quelques  Au- 
teurs, &  rapporta  l'or  qui  avoit  été  donné  aux  Sénonois,  dans  le  tems  qu'ils  aflîégeoient  le 
Capitule.    Le  Père  de  Tibère  avoit  été  Quefteur  de  Jules-Céfar,  &  commandoit  fa  Flotte 
dans  la  Guerre  d'Alexandrie.    Ses  fervices  furent  récompenfés,  d'abord  par  la  Charge  de 
Souverain-Pontife  à  la  place  de  Puhlius  Seipio,  &  enfuite  par  le  Commandement  des  Co- 
lonies qui  furent  envoyées  dans  les  Gaules.    Cependant,  quand  le  Diftateur  fut  aflfaflîné, 
dans  le  tems  que  la  plupart  des  Sénateurs  vouloient  qu'on  paflàt  un  Ade  d'amniftie  pour 
le  paffé,  Tibère  propofa  d'accorder  des  récompenfés  aux  Tyrannicides^    Dans  la  Guerre 
de  Péroufe,  il  prit  le  parti  de  Lucius  Antonius  contre  O^avien,  &  fut  le  feul  qui  reftât  f> 
dèle  à  Lucius  jufqu'à  la  fin,  quoique  tout  le  monde  l'abandonnât.     Quand  la  Ville  de  Pé»^ 
toufe  fe  rendit,  il  trouva  moyen  de  fe  fauver , d'abord  à  Prénejle,6c  delà  en  Campanie,  où  il 
arma  les  Efclaves ,  dans  le  deflein  de  fe  défendre  contre  O^avien  ;  mais  fes  Troupes ,  mal 
difciplinées  ayant  pris  la  fuite  à  l'aproche  des  Légions  viéVorieufes  de  ce  Général,  il  fut  obli- 
gé de  fe  réfugier  ttn  Sicile ^ob.  il  ne  relia  gnères,  étant  mécontent  de  Pompée^qm  ne  vouloit». 
Hi  l'admettre  en  fa  préfence,ni  permettre  qu'il  fît  porter  les  Faifceaux  devant  lui ,  quoique 
le  tems  de  fa  Préture  ne  fût  pas  encore  expiré.'De  SicUe  il  paffa  en  Grèce,  où  Marc-Antoins 
kifie  l'acceuil  le  plus  obligeant,  &  l'entretint  d'une  manière  convenable  à  fon  rang, jufqu'à 
]a  conclufion  de  la  Paix  entre  Antoine ^OSavîen,&  Pompée.  Etant  revenu  enfuite  à  Rome  en 
S?ertu  de  l'amnlftie  généi^aie,  Augujie  l'obligea,  à  répudier  fa  femme  Lîvie  Drujtlle,  qu'il- 
avoU  envie  d'époufer,  quoiqu'elle  eiâÉ.déjà  donné  plufieurs  enfans  à  fon  mari,  entre  autre» 


Vfi 


il)  Supi.  ibi(j|^ 


^»J  Idem  ibl<]t 
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pire,  que  les  Sénateurs,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  leur  nouveau    Depuh 

Souverain,  fongérent  à  combler  fa  Mère  d'honneurs  extraordinaires.    Les  ^'■^aW/^^- 

uns  voulaient  lui  décerner  le  titre  de  Mère  par  excellence,  d'autres  celui  de  !"|"'  ^ 

Mère  de  la  Patrie  ^  &  prefque  tous  propoférent  que  le  Nom  de  Tibère  fût  Ro'maTn 

accompagné  de  la  qualité  de  BVs  de  Livie.  Mais  cet  Empereur,  jaloux  de  ^c.      * 

la  gloire  de  fa  Mère,  répondit  qu'il  falloit  épargner  les  honneurs  auxFem-     ^ 

mes ,  &  que  pour  lui  il  uferoit  de  la  même  modération  en  ceux  qui  lui  fe-     "^^".  ^"' 

roient  conférés,     II  ne  voulut  pas  même  qu'on  décernât  à  Livic  un  Lie-  f,Xf '? 

^teur ,  &  il  empêcha  qu'on  ne  dreflat  un  autel  en  mémoire  de  ce  qu'elle  ve-   Sî! 

noit  d'être  adoptée  dans  la  Famille  des  joules  ;  &  qu'on  lui  rendît  aucun 

autre  honneur  femblable.    C'eft  ainfi  que,  dès  le  commencement  de  fon 

•Règne,  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude  une  Mère,  à  qui  feule  il  de- 

•voit  fa  grandeur ,  ne  voulant  pas  apparemment  paroîcre  avoir  obligation 

^de  l'Empire  aux  intrigues  d'une  femme  (a).  11  fut  auffi  cruel  époux ,  que 

fils 
(fl)  Idem  ibid. 

Tibère,  &  qu'elle  fût  aftuellement  enceinte.    Il  mourut  peu  de  tems  après,  laiffant  deux 
fils,  Tibère f  Sl  Dru/us ,  (innommé  Néron. 

Quelques  Ecrivains  difent  que  Tibère  naquit  à  Funii,  Ville  des  Jufonîens;  mais  les  His- 
toriens les  plus  dignes  de  foi  affurent  qu'il  naquit  à  Rome  fur  le  Mont  Palatin,  le  feizième 
Jour  avant  les  Calendes  de  Décembre,  M.  Aimilius  Lépidus  étant  alors  Conful  pour  la  fécon- 
de tois  avec  L.  Munatius  Flancus.     il  fe  trouva  expofé  pendant  fon  enfance  à  de  grands 
dangers,  fes  parens  l'ayant  pris  avec  eux  durant  leur  fuite  &  leur  exil;  on  prétend  mêiue 
que  fa  Mère  Livie,  en  parcourant  la  Sicile  &  la  Grèce,  le  porta  entre  fes  bras  une  grande 
partie  du  chemin.     Quelque  tems  après  fon  retour  à  Rome,  un  Sénateur,  nommé  M.  Gai' 
iius,  l'adopta  par  fon  Teftament ,  &  l'inftitua  fon  héritier.     Tthére  accepta  le  bien,  mais 
refufa  de  prendre  le  nom  de  fon  Bienfaiteur,  à  caufe  qu'il  avoit  été  autrefois  Ennemi  zè« 
Je  du  Parti  Républicain.   Il  fit  l'Oraifon  funèbre  de  fon  Père  à  l'âge  de  neuf  ans,  &  la  piè- 
ce fut  fort  admirée.    Quand  Augufte  triompha  à  l'occafion  de  la  journée  dtAàium,  il  l'ac- 
compagna à  cheval  avec  Marcellus  fils  à'OSavie.  Dans  la  fuite  il  commanda  quelques  jeunei 
Patriciens  au  Tournoi  apellé  Troye^  qui  fe  donnoit  dans  le  Cirque,  préfida  aux  Jeux  infti- 
tués  en  mémoire  de  la  Viftoire  d'^d^ium,  à.  donna  pluficurs  Combats  de  Gladiateurs,  à 
l'honneur  de  fon  Père  Tibère,  &  de  fon  Grand-père  Drufus.     Dans  un  de  cçs  Combats  il 
engagea,  pour  la  fomrae  de  300000  Sij/ïerccj,  quelques  Gladiateurs ,  qui  avoient  été  dls- 
penfés  de  l'obligation  de  combattre,  à  fe  remettre  fur  les  rangs.  Il  régala  le  Peuple  de  plu- 
(îeurs  autres  Spéétacles  magnifiques,  en  partie  aux  dépens  de  fa  Mère,  &  en  partie  â 
ceux  de  fon  Beau-père.     Il  époufa  en  premières  noces  J^grippîne,  fille  à' Agrippa,  &  peti- 
te-fille du  fameux  Titus  Pomponius  Atticus ,  de  laquelle  il  eut  Drufus;  mais  quoiqu'elle  At: 
de-nouveau  enceinte,  il  fut  obligé  de  la  répudier,  &  d'époufer  Julie,  fille  à'Augufts ,  dont 
il  eut  un  fils,  qui  mourut  en  bas  âge.     Julie  avoit,  durant  la  vie  de  fon  premier  époux, 
témoigné  une  paffîon  extrême  pour  Tibère;  mais  après  leur  mariage  elle  ne  lui  témoigna 
que  du  mépris,  &  fut,  à  ce  qu'on  prétend  ,  par  fa  conduite  fcandaleufe,  la  principale  cau- 
fe de  fa  retraite  foudaine  dans  l'Ile  de  Rhodes.    Il  fervit  d'abord  fous  Augufte  en  qualité  de 
Tribun  Militaire  dans   la  guerre  contre  les  Cantabres.     Peu  de  tems  après  il  eut  le  Com- 
mandement en  Chef  de  l'Armée  qui  pafla  en  Arménie  pour  y  placçr  Tigrane  fur  le  Trône. 
A  fon  retour  de  cette  expécljtion,  Augufte  lui  conféra  la  Préture,  &  le  prit  avec  lui  en 
Gaule .  d'où  (1  l'envoya  contre  les  Rhétîens  &  les  Findéliciens ,  qu'il  fubjugua.     Il  ne  fut  pts 
moins  -heureux  dans  fes  expéditions  contre  les  Pannoniens  &  les  Germains,  qu'il  obligea  de 
Jtti  demander  la  paix.  Augufte  récompenfa  fes  victoires  par  l'honneur  d'un  Triomphe,  qu'il 
'Aïbtint  durant    fon  fécond  Confulat.     Mais  étant  au  plus  haut  point  de  fon  élévation ,  tî 
fe  rétira  à  ^Z)0(^^j,  d'où  il  revint  fept  ans  après.     Il  commandai  enfuite  des  Armées,  fst 
zSoQié  à  l'Empire  avec  Augufte,  &  fut  enfin  le  principal  héritier  de  ce  Prince  ^t). 

f  i)  Jocton.  in  tiber.  &  Dldj  t«  LV. 
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mnîs  fils,  ingtat.  j^ulîô ,  après  avoir  paffé  plufieurs  années  en  exil  dans  l'Ile  dt 
yEtabïiJJe-  Mandataire ,  avoit  eu  la  permiffîon  de  demeuret  à  Rhège ,  donc  le  iejouf 
wint  de.  ^,.Qjf  ^j^  peu  plus,  agréable.  Tibère ,  durant  la  vie  à'Augufte ,  avoit  témoi* 
mnpîrs  ,  ç^^^^^  beaucoup  de  tendrefTe  &  de  compaffion  pour  cette  malheureufe 

Rojnain,   ^-^^^^^  &  s'étoit  plus  d'une  fois  intéreiTé  en  fa  faveur  pour  obtenir  fon 
zJ  rapel  'Mais  à  peine  eut- il  été  déclaré  Empereur,  qu'il  lui  retrancha  k 

petite  penfion  que  fon  Père  lui  avoit  affignée  pour  fa  fubfiftance ,  deforte 
que  cette  Princeffe  infortunée  mourut  enfin  de  pauvreté  &  de  mifère  dans 
Mort  de    la  quinzième  année  de  fon  bannifTement  *  (a).     Dans  ce  même  tems  Sem- 
Julie.         fronius  Gracchus  ^  un  des  Favoris  dor  Julie ,  qui  avoit  été  rclçgué  par  Ai- 
eufte  dans  l'Ile  de  Cerchie,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Tibère.     Gracchuî 
defcendoit  d'une  des  plus  illuflres  Familles  de  Rome ,  &  avoit  beaucoup 
d'efprit,  une  grande  éloquence,  &  les  manières  du  monde  les  plus  enga- 
geantes.' Tant  de  qualités  brillantes  avoient  charmé  Julie^  qui  s'étoit  aban- 
donnée'à  lui  dans,  le  tems  qu'elle  étoit  encore  femme  d'Jgrippa.  L'intrig.ue. 
continua  après,  que  Tibère  l'eut  époufée  •  &  l'on  prétendoit  même  que  non 
content  de  la  perdre  d'honneur,  il  l'irritoit  encore  contre  fon  mari,  & 
étoit  auteur  des  Lettres  qu'elle  écrivoic  à  fon  Père  pour  faire  tomber  T:bère 
en  difgracco.    Quoi  qu'il  eût  paffé  quatorze  ans  en  exil  dans  l'Ile  de  Cerci^ 
ne    Tibère  y  croyant,  que  la  punition  n'égaloit  pas  le  crime,,  envoya  ou 
ordonna  à  Lucius^  /JJprcnas  ,  Proconful  d'Afrique,  d'envoyer  une  troupe 
*;.-rmpTo.  ^^'/^ffalTins  pour  le  tuer.     Les  Soldats  qui  vinrent  pour  s^acquicer  de  cette 
niusGjrac-  ^Q^^j^^^f^Qn ,  le  trouvèrent  fur  le  haut  du  rivage.     (Quoiqu'il  ne  s'attendît  à 
"deTpavo'   rien  de  bon  de  leur  part,  il.  alla  tranquillement  au-devant  d'eux ^  &  leur 
ris  de  Ju-  demanda  un  peu  de  tems  pour  écrire  fa  dernière  volonté  à  Miaria  fa  fem» 
lie,  tué      j^g.  après  quoi  il  leur  préfenta  la  tête  avec  une  confiance  digne  du  nom 
^ar  ordre    ^^  Sempronius ,  qu'il  ne  lailToit  pas  d'avoir  déshonoré  par  un  goût  honteux 
<<«  Tibère.     ^^^  la  débauche.     (Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  ces  Soldats  ne  furent 
pas  envoyés  da  Rome,  mais  par  Lucius  Afpr.enaSy  Proconful  di  Afrique,  fur 
qui  Tibère  fe  flatoit  de  faire  retomber  le  foupçon  &.  la  haine  de  ce  meurtre  (/j). 
Un  des  principaux  foins  du  nouvel  Empereur ,  au  commencement  de  fort 
-    -Règne,  fut  de  tâcher  d'engager  dans  fes.  intérêts  fon  neveu  Germanicus, 
que  les 'grandes  qualités,  &  fon  cara6tère  aimable  avoient  rendu  f  idole  du 
JltAcU    Peuple  &  des  Soldats      Pour  cet  effet ,  quoiqu'il  n'aimât  nullement  Gsr- 
d'engager   tiianicus ,  &  qu'il  eût  défendu  au  Sénat  de  conférer  quelque  honneur  parti- 

Germani-  CUliet 

"fesMé'         (^)  IJe™  ibid.c.53.Siieton.L.III.c.ir.  (i)  Tacit.  ibid.  c.  53- 

rêtj,  »,  Augnfle  ne  llavoit  reléguée  que  dans  la  Ville  de  Rhège  y  mais  Tihère  ne  voulut  pas  mc- 

me  lui  permettre  de  for  tir  de  la  maifon  où.  elle  demeuroit,  ni  fouffrir  qu'aucun  des.  Habi- 

tans  eût  le  moindre  commerce  avec  elle.     Il  lui  ôta,  fuivnnc  SuétoneX^),  la  petite  penfion 

Q\x' Àu£ujle\\x\  avoit  accordée  pour  fon  entretien,  fous,  prétexte  de  vouloir  obferver  reli- 

ffieuf^ent  la  dernière  volonté  de  l'Empereur,  qui  dans  fon  Teftament  n'avoit  fait  aucune 

«lention  de  Julie.    Mais  Dion  CaJJlus  nous  aprend  (2)  qu'il  lu-  laiiïa-un  pt^rit  leg,  quoiqu'il 

fût  ordofiné  qu'on  n'enterrât,  m  elle,  ni  fa  fille, dans  fon  Maufolée;  &  Taciùe  dit  que  Tî- 

^^g.  )a  f^t  périr  de  mifère,.  s'itûaginant  que  l'éloignement  du  lieu  d«  fon  exil  dérobcrôit  h 

'  sonnoîlTance  de  fa  mort  (5> 

il)  5«€ton.  ibid.  c  j.  ,    (»)  ^^^  ^'  ^^^'-  Ci)  Tacit.  Annal.  L.  h 


HISTOIRE   ROMAIN  F.  Liv.  III.  Cir.  XVIT.    ^93^ 

CUliéir  à  fa  Mère ,  il  demanda  pour  Ton  neveu  le  pouvoir'  de  Proconful,..  &    Depuis- 
M  envoya  le  Décret  pat  des  Sénateurs ,  qui  furent  auflî  chargés  de  leçon-  VEtab'iiJJkr 
foler  de  la  mon  à!  Auguftc  (a)  *.  Il  nomma  en  fuite  douze  Préteurs,  parmi  ^«ni  de 
lefquels  fe  trouvèrent  l^elléms  Paterculus  l'Hiftorien,  &  fon  frère.    Le  Se-  ^^^P^^^ 
nat  le  pria  d'en  créer  davantage  ;  mais  comme  ce  nombre  avoit  été  établi  ^c^^^^* 
par  Augujle,  il  protefta  avec  ferment  qu'il  ne.  le  paiferoit  jamais.  Le  Peu-  .    m 

pie  avoit  jouï  jufqu'alors  du  privilège  de  nommer  fes  Magiftrats ,  ou  du 
moins  il  avoit  partagé  cette  prérogative  avec  l'Empereur,  une  moitié  étant 
créée  par  le  Chef  de  l'Empire,  &  l'autre  moitié  par  les  Tribus  alTemblées 
dans  le  Champ  de  Mars  f  ,•  mais  Tibère ,  dans  les  premières  Eleélions ,  les  dé- 
pouilla de  leur  ancien  droit,  qu'il  transféra  au  Sénat.  Le  Peuple  en  mur-* 
mura  fans  rien  faire  de  plus;  à  le  Sénat,  de  fon  côté,  fut  très  content  de 
le  voir  délivré  par  là  de  la  néceffité  honteufe  de  faire  des  prières  àdeslar- 
geifes  au  Peuple ,.  pour  avoir  fa  faveur  dans  les  Eleélions  (/;). 

A  peine  Tibère  eut- il  pris  poflelîion.  de  la  Puilfance  Souveraine,  qu'il 
reçut,  la  nouvelle  que  les  Armées  en  Pannonie  &  en.  Germanie  s'étoient  ré- 
voltées.    Il  y  a\'oit  en  Pannonie  trois  logions    logées  enfemble  dans  un    L'Amée 
même  Camp  ,  fous  le  Commandement  de  Jiinius  Blefus ,  qui  ayant  apris  la  de  Panno-* 
mon  d' Augufle  y.  &  favènement  de- Tibère  y  avoit  interrompu  les  exercices  ^^'^^firé- 
journaliers  de  la  Milice, foit  en  figne  de  deuil,  ou  pour  marque  de  réjouis-  "^^^^^l 
fance.     Ce  relâchement  commença  à  dégoûter  les  Soldats  du  travail  &  de 
la  difcipline ,  &  à  leur  faire  aimer  le  plaifir  &  l'oiHveté  ,  &  leur  donna  le 
loiOr  de  s'entre-quereller ,  &  de  prêter  l'oreille  à  des  difcours  féditieux.  Le 
principal  auteur  de  ces  difcours  étoit  un  certain  Percennius ,  autrefois  Chef 

d'une 
•    ftï)  Idem  ibiJ.  Q))  Idem  ibid!  Dio^  L,  LI\^. 

*  Trois  ans  auparavant ,  Gcrmnnicus  avoit  été  revêtu  par  Augnfte  de  'a  PuifTance  Pro- 
«)nrulaire,  à  ce  que  Dion  nous  aprend.  Ainfi  il  faut  que  cette  Puiirance,  telle  que  Tibère 
la  demandoit  pour  lut,  ait  été  pour  tout  le  tems  de  fa  vie.  En  vertu  de  cette  nouvcHe 
Digiiité  ,  Oemiviiciis  avoic  une  Autorité  prefque  abfolue  fur  toutes  les  Forces  des  Ro' 
mains f  tant  dans  les  Provinces  que  dans  la  Ville,  &-  étoit  proprement  Général iiîîme  des 
Forces  de  l'Empire. 

■\  Suétone  dit  que  Jules- Ofar  partagea  la  prérogative  de  créer  les  Magijîrats  avec  le  Peuple, 
excepté  dans  l'EleUiondes  Conflits,  la  moitié  des  Magiftrats  étant  à  fa  nomination.    Quand, 
il  s'agifToit  de  procéder  à  l'Ëleflion,  il  envoyoic  aux  Tribus  des  Billets  conçus  en^  ces  ter- 
mes ;  Jevousrecomnrtndetslowtel,  afia  que  par  votre J'ujf rage  il  puijfe  être  élevé  à  telle  ou 
telle  Charge  (i).     Le  même  Ecrivain  nous- aprend  dan.s  la  vie  d'AiguJie,  qu'il  rendit  aux. 
AfTemblées  du  Peuple  leurs  anciens  droits,  après  avoir  fait  plufiears  révères  LoiK.  pour  empê- 
cher qu'on  n'obtint  des  EmpIois^  par  des  moyens  illicites-  Mais  les  Savans  ne  font  point  d'ac* 
cord  fi  par  le  terme  d'anciens  droits,  Suétone  a  entendu  les  droits  dont  le  Peuple  jouïiloit  dans 
les  heureux  tems  de  Liberté, ou  feulement  le  privilège  de  nommer  la  moitié  des  Magiftrats 
(2).  Pour  ce  qui  eftr  des  Confuls,  ils  étoient  touâ-deux  nommés  par  Céfar  le  Diftateur,  &  dans 
la  fuite  ç2lX  /lugu'ie,  du  moins  pendant  les  premières  années  de  fon.  Règne..   Dion  femble 
iafinuer  que  Ti&^riî  nonimoit  les  Confuls,  permettant  au.  Sénat  d'élire  les  autres  Magiftrats,. 
dont  il  ne  lailTMt  pas  de  recommander  tel  ou  tel..    D'un  autre  côté,  Tacifs. aflure  que  par 
rapport  aux  Elections  Confulaires,  les  Hiftoriens  de  ce  tems-Ià  s'accordent  fi  peu,  qu'on 
s'en  fauroit rien  dire  de  certain;  les  difcours  de  Tzft^fe  fur  ce  fujet  ayant  d'ailleurs  toujours. 
<ité  réfervés- &  myftérieux  (3)», 

X^^  Sijeton.  in  Juîio.  c.  41.  6J  Twit,  Aanil.  t,  I.  infini.. 

-  fsj  Lipiius  m  Annal.  Tacit.  L.  I.  Littcra  E. 
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d'une  Bande  de  Valets  de  Théâtre.  Devenu  depuis  fimple  Soldat,  &  ns* 
turellement  infolent-,  ii  fit  ufage  de  cette  efpéce  d'éloquence  qu'il  avoit  ac- 
qmfe  à  force  d'entendre  déclamer  des  Hiftrions  *.  Cet  homme  débaucha 
peu  à  peu  fes  camarades  par  des  entretiens  nofturnes,  &  après  que  les 
plus  fages  s'étoient  retirés ,  il  aflembloit  tous  les  plus  mutins.  Enfin,  pla- 
'  fleurs  autres  encore,  qui  poufToient  à  la  fédition ,  s'étant  joints  à  lui, il  leur 
fit  un  jour  la  Harangue  fui  vante. 

Pourquoi  obéijfons-nous  comme  des  Efcîaves  à  un  petit  nombre  de  Centurions  S 

de  Tribuns?  Quand  aurons-nous  le  courage  de  faire  entendre  nos  raifons  ^^  de 

nous  adrejjer  au  nouveau  f rince ,  ou  par  prières,  ou  par  menaces ,  pendant  que 

fon  Autorité  chancelle  encorel  Depuis  tant   d'années  mus  avons  njjéz  fouffert^ 

pour  devoir  être  las  d'une  fi  lâche  patience.     On  ne  nous  fcait  aucun   gré  de 

trente  ou  quarante  ans  de  fervice ,  quoiqu^ outre  la  vieillejje  nous  ayons  la  plupart 

le  corps  mutilé  S  déchiré  de  blejfurcs.     Ceux  mêmes  d'entre  nous  qui  ont  été  li" 

■centiéîf  ne  voient  point  la  fin  de  leur  mi/ère,  puifques  retenus  fous  le  Drapeau 

ils  endurent  tous  les  mêmes  maux  ,  fans  autre  avantage  que  celui  de  porter  le 

nom  honorable  de  Vétérans  f.     Que  fi  quelques-uns  d'eux  furvivent  à  tant  ds 

^travaux,,  on  les  envoie  dans  des  Terres  éloignées,  où,  fous  le  nom  de  récom^ 

penfe ,  on  leur  donne  à  cultiver  des  Marais.,  ou  des  Rochers  à  défricher.     ]js 

Métier  de  la  Guerre  efi  de  lui-même  pénible  (^  infruêlueux  ;    on  achette  leur 

vie  à  dix  Affes  par  jour  ,  fur  quoi  ils  doivent  fe  fouynir  d'habits ,  d'armes,  de 

tentes,  ^  payer  à  des  Centurions  cruels  l*exemtion  des  FaStions  militaires.  Les 

coups  de  nos  Officiers ,  les  blejfures ,  la  rigueur  de  l'Hiver ,  ks  travaux  infup- 

portables  de  l'Eté,  une  guerre  cruelle  ,  une  paix  fierile  ,  font  des  maux  fans 

fin ,  auxquels  ils  ny  a  d'autre  remède  ,  que  de  ne  fe  plus  enrôler  qu'à  condi' 

ùoïi  de  gagner  chacun  un  denier  Romain  |  ,    d'être  renvoyés  chez  nous  au. 

bout 

*  Dans  le  Cirque,  &  dans  les  endroits  où  l'on  reprérentoit  des  Pièces  Dradiatiqaes,  il 
y  avoit  du  tems  des  Romains  divers  Partis,  doht  les  uns  favorifoient  un  A<flfcur  &  les  autres 
un  autre  ;  les  Partis  oppofés  en  venoient  fouvent  aux  coups.  &  quelquefois  la  fcène  étolt 
enfanglantée.  Suétone  nous  aprend  que  l'Empereur  Néron  fe  divertiiToic  beaucoup  à  voir  ces 
fortes  de  combats  d'un  endroit  élevé  où  il  fe  plaçoit.  Quand  ceux  qui  fe  querelloient,  en 
étoient  aux  mains,  il  prenoit  plaifir  à  leur  jetter  des  pierres  &  des  morceaux  de  bois,  dont 
il  blefTa  un  jour  un  Préteur  à  la  tête  (i). 

f  Du  tems  de  la  République  on  apelioit  Vétérans ,  ceux  qui  avoient  fervi  vingt  ans ,  a* 
-près  quoi  il  leur  étoit  permis  de  fe  retirer,  à  ce  que  Suidas  nous  aprend.  Cette  ffpèc-e  de 
congé  s'apelloit  Mijfio.  Sous  les  Empereurs ,  les  Soldats  qui  avoient  fervi  vingt  ans ,  resw 
toient  fous  les  Drapeaux  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  reçu  la  récompenfe  due  à  leurs  fervices 
paflfés,*  mais  ils  n'étoient  obligés  à  autre  chofe  qu'à  combattre,  fi  l'occailon  s'en  préfentoit. 
Cette  exemtion  des  travaux  militaires  s'apelloit  exau^orntio.  Suivant  Suétone,  Tibère  licen- 
tioit  rarement  fes  Vétérans,  afin  de  gagner  par  leur  mort  les  récorapenfes ,  qui  leur  étoient 
dues,  ne  fe  payant  point  à  leurs  héritiers  (2).  Le  même  Ecrivain  aiïlire  que  Otiigula^ 
en  faifant  la  revue  de  fon  Armée,  licentia  divers  Centurions,  qui  avoient  prefque  fini  le 
tems  de  leur  fervice,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  porter  le*;  armes  (3)  Jl 
paroit  pir  là  que  ces  deux  Princes  tinrent  une  conduite  diamétralement  oppofée ,  dans  la 
jnéme  vi.e,  qui  étoit  de  priver  leurs  Soldats  du  làiaire,  qui  leur  étoit  dû. 

f  Le  Denier  Romnn  étoh  une  Pièce  d'argent,  qu'on  fiappa  pour  la  première  fois  l'Alï 
43e  Rome  48+,  fous  le  Confalat  de  Q.  Ogulnius  Gallus  &  de  0.  Fabius  PiÙor.     Cette  Piàce 

vaiôit 
(i)  Sucton.  in  Wer.  c,  itf.  (t)  Suetoo.  in  TJb.  c  78.  (3^  Ibid.  in  CaJig.  c.  4+, 
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hoiit  de  feize  ans  defervice,  ^  de  recevoir  notre  récompenfe  en  argent  dans  le    Depuîr 
Camp  même  oit  nous  aurons  fervi,     Qi'.oi  !  les   Soldats  des   Gardes ,  qui  ont  l'EtahiiJè. 
chacun   deux  deniers  par  jour  ,    ^   ieur   congé   après  feize  ans ,  en  font-ils  'J"^"^  '/^ 

plus  que  nous  ?  je  nen  prie  point  par  envie ,  ni  par  mépris  ;  mais  au  moins  Ro'"f  ^'^'^ 
nous  pouvons  dire  à  notre  honneur,  quêtant  ici  parmi  des  Nations  féroces  y  nous  ^c!^^^'*' 
wyons  de  nos  tentes  les  Ennemis  à  découvert.  m 

Cette  Harangue  fut  reçue  avec  de  grands  aplaudiffemens.  Les  uns  mon- 
troient  les  marques  des  coups  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  Officiers,-  les 
autres,  leurs  cheveux  blancs,  ou  leurs  habits  ufés.     Enfin,  ils  en  vinrent^ 
à  ce  point  de  fureur ,  qu'ils  voulurent  unir  les  trois  Légions  en  une  ;  mais 
îa  jaloufie  y  mit  obftacle ,  chacun  prétendant  cet  honneur  pour  fa  Légion»- 
Ils  s'aviférent  alors  d'un  autre  expédient ,  qui  fut  de  mettre  les  trois  Aigles 
pêle-mêle  avec  les  Enfeignes  des  Cohortes ,  &  de  drefler  fur  un  amas  de 
gazon  un  tribunal  * ,  pour  le  nouveau  Général  qu'ils  avoient  deflein  d'éli- 
re.  Bléfus  arrive  fur  ces  entrefaites,  arrête  par  le  bras  tous  ceux  qu'il  ren-    31^^ 
contre ,  &  leur  fait  de  fanglans  reproches  :  Trempez  plutôt  vos  mains  dans  tâchée 
mon  fang ,  leur-dit-il ,  il  y  aura  moins  de  crime  S'  d'infamie  à  tuer  votre  Gé-  i^s  appi^. 
néral  quà  vous  révolter  contre  votre  Prince.   Ou  je  vous  retiendrai  dans  PobeiS"  fi'" 

fance ,  fi  vous  me  laijjez  la  vie  ;  ou  je  hâterai  votre  repentir ,  fi  vous  me  Fêtez, 
Cependant  ils  continuoient  toujours  le  travail ,  qui  leur  alloit  déjà  jufqu'à 
la  poitrine ,  lorfque  vaincus  par  fa  fermeté  ils  abandonnèrent  l'entreprife. 
Bléfus ,  qui  polTédoit  éminemment  le  talent  de  la  parole ,  leur  repréfenta 
Que  leurs  demandes  ne  dévoient  pas  être  portées  à  r Empereur  par  la  voie  de  l/t 

f$dition  ;  que  jamais  leurs  Devanciers  nen  avoient  fait  de  femblables  aux  anciens 
Généraux,  ni  eux-mêmes  au  Divin  Augufle:  Que  cétoït  mal  prendre  f on  tems ^ 
que  de  charger  de  nouveaux  faucis  un  Prince  accablé  d'affaires,  dans  le  commen- 

.  cément  de  f  on  Règne:  Que  fi  pourtant  ils  vouloient  tenter  en  pleins  paix  ce  que 

1er 

valoit  au  commencement  dix  ajjes,  &  éteitmarquée  à  caufe  de  cela  d'un  X.  Elle  fubit 
dans  la  fuite  divers  changemens ,•  mais  du  tems  de  Tibère  elle  valoit  feize  affes, zinû  les  Ré- 
voltés demandoient  proprement  que  leur  paye  fût  hauffée  de  dix  o/y^J  à  feize.  Lipfe,  dit 
dans  fes  Notes  fur  Tacite,  que  le  Denier  ne  valoit  au  tems  dont  il  s'agit,  que  douze  as» 
Jes;  mais  il  fe  trompe,  comme  on  en  fera  convaincu,  fi  l'on  confuite  les  favantes  Obfer- 
vations  de  Grenovius  fur  la  Monnoie  des  Anciens  (i).  La  paye  du  foldat  ne  fut  d'abord 
que  de  cinq  a(fes  par  jour;  mais  elle  fut  doublée  dans  la  fuite,  nous  ignorons  en  quel  tems. 
De  CCS  dix  affes  dévoient  fe  payer  les  habits,  les  armes,  &c.  ce  qui  étoit  contraire  à  la 
Loi  publiée  par  Graccbus,  qui  ordonnoit,  que  les  Soldats  fuflent  pourvus  de  tout  aux  dé- 
pens du  Public.  Cette  Loi  fut  probablement  révoquée,  quand  la  paye  fut  haufTée.  Cepen» 
dant  Mlius  Lfimpridius  dit  dans  la  vie  à' Alexandre  Sévère,  que  ce  Pdnceiit  donner  à  fes  Sol-' 
dots  d»s  fouliers ,  ries  bottes ,  des  robes ,  £3*  des  manteaux^ 

*  Le  Tribunal  d'où  les  Empereurs  haranguoient  leur  Troupes,  étoit  en  ce  tems-là,  & 
fat  encore  plufieurs  fiècles  après,  Amplement  de  gazon.  Flavius  Fopifcus,  parlant  de  l'é- 
lévation de  Praf/ux  à  l'Empire,  Toute  r Armée,  dit-il,  crii  Probus;  Nous  Jaluons  Probus 
Empereur.  Ils  drejjerent  enfuite  un  Tribunal  de  gazon  &c.  Cette  coutume  étoit  pareillemenc 
établie  parmi  les  Nations  étrangères,  particulièrement  en  Bretagne,  à  ce  que  Xiphilin  ai- 
tefte.  Cet  Auteur,  parlant  d'une  fameufe  Reine,  dit  qu'elle  monta  fur  un  Tribunal  de  ga» 
zm,  drejjé  à  la  manière  des  Romains.  Les  anciens  Poètes  font  très  fouvenc  mention  de 
ces  fortes  de  tribunaux  (2).  ^ 

CO  Gtonov.  Fecuu.  Vet..!..  lU.  «•  »»        (s)  Stat.  in  Syl.  Lucaa.  L.  V.  Si  Claud.  ai  Bdl,  C$tl# 
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les  Vainqueurs  mêmes  des  Guerres  Civiles  n  avaient  ofé  prétendre ,  il  ne  falhU 
point  pour  cela  violer  la  Difcipline  en  prenant  les  armes.    Pourquoi^  ajouta-t-il, 
ne  pas  nommer  des  Députés.,  dont  vous  pouvez  drejfer  les  inJtru£tions?  A  ces 
mots  ils  s'écrient  tous ,  que  le  fils  de  BUfus ,  qui  étoît  un  -de  leurs  Tribuns , 
prît  donc  cette  commilTion ,  &  demandât  pour  eux  le  congé  au  bout  de  feize 
'  ans,  <&  qu'ils  lui  feroient  favoir  le  reile,dés-que  ce  premier  point  feroit  accordé. 
Cependaiit ,  les  Manipules ,  ou  Compagnies  qui  avoient  été   envoyées  à 
Neiiport  * ,  avant  cette  fédition ,  pour  réparer  les  chemins  &  les  ponts ,  6i' 
pour  d'autres  travaux  ,  ayant  aprir  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Camp ,  arrachent 
les  Enfeignes ,  faccagent  les  lieux  circonvoifins .,   &  Neiiport  même  ;  ba- 
fouent ,  <k  ^iTomment  de  coups  les  Centinrions  qiii  vouloient  les  retenir. 
Leur  colère  fe  -déchargea  principalement  fur  Aufidiénus  Rufus^  de  fimple 
Soldat  devenu   Centurion,  &  puis  Maréchal  de  Camp  f.    Après  l'avoir 
tiré  par  force  de  fon  chariot,   ils  le  chargent  de  bagage ,  &  le  font  mar- 
cher à  la  tête  du  Bataillon ,  lui  demandant  par  moquerie.,  s'il  n'étoit  pas 
bîen-aife  de  faire  tant  de  chemin  à  pié.     Car  Rnfus  étoit  un  homme  infa-j 
tigabie,  qui  remettoit  en  ufage  l'ancienne   Difcipline,  &  avoit  foufFert  lui^ 
même  ce  qu'il  ordonnoit.    L'arrivée  de  ces  Mutins  renouvelle  la  fédition , 
&  courant  çà  &  là  ils  ravagent  le  pays  d'alentour.     A  leur  retour ,  Bkjus 
(à  qui  les  Centurions  &  un  bon  nombre  de  Légionaires  obéifîbient  encore) 
les  fait  battre  tle  Verges,  &  mettre  en  prifon  \,    Mais  les  Complices  de 
leur  révolte  volent  à  leur  fecours,  enfoncent  les  prifons,  &  délivrent  leg 
prifonniers.     La  fédition  étant  devenue  par  là  plus  furieufe  ,  6l  plus  géné^ 
raie,  un  limple  -Soldat,  nommQ Vibulénus,  étant  porté  furies  épaules  de 

fes 

*  Nauportim  étoit  une  Ville  de  la  Pannonie  Supérieure,  que  Strahon,  qui  l'apelle  NcAipon- 

tus ,  place  dans  le  Pays  des  Tauri/nucs^  à  350  ftadcs  ^VJiiuilte.    On  l'apdloit  ainfi  d'après 

e  NauportuSf  fur  les  bords  duquel  elle  étoit  bftie  (i).     Ùuvier  eft  de  feniiment,  que  Nan- 

j)ortum  étoit  au  même  endroit  où  fe  trouve  à  préfent  la  \  ille  à'Oberlauhack  en  Carniule. 

]  La  Charge  de  PrafcBus  Caftrorum  (  termes  que  nous  avons  rendus  par  ceux  de  Mari%. 
chai  ï/e  Camp;  étoit  nouvelle.,  d  inrtituét  probablement  par  yîugufte;  car  il  n'en  eft  fait 
mention  par  aucun  Auteur  antérieur  au  tems  de  ce  Prince.  Le  Pnefeclus  Cojiforum  mar-^ 
quoit  le  terrain  où  l'Armée  devoit  camper,  aflîgnoit  les  quartiers,  &  dirigeoit  les  Ou» 
vriers ,  quand  ils  élévoient  <les  remparts ,  creufoient  des  foQ'és,  &c.  Tous  les  chsriots,  les 
inflrumens  Militaires,  &c.  étoient  aufli  confiés  à  fes  foins  (2).  Chaque  Légion  avoit  fon 
PrsefeUus  Cajîrorum ,  au  moins  tjuand  elles  campoient  féparément,*  car  Tadfe,  parlant  d'un 
certain  Pcsnius  Pojîbumius  ^  l'apelle  Frcefâclus  Caftroriim  fecundce  iegionis  (3).  Le  même 
Ecrivain  paroit  les  jilacer  aa-dciïus  des  Tribuns;  car  en  décrivant  une  Eirtrée  Triomphan- 
te de  Vitdlius,  il  dit  que  les  Aigles  furent  précédées  par  les  FrœfeÙi  Caftroruin;  qu'enfuite 
venoient  les  Tribuns^  i\:  après  les  Tribuns  les  principaux  Centurions  (4).  Vejpnfms  PoUiOy. 
Grand-père  de  l'Empereur  Fefpajien ,  étoit  PrcsfeSus  Cajîrorum.  Mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre, comme  a  fait  un  Auteur  moderne,  que  Lipfe  réfute,  cet  Emploi  avec  celui  de 
PrafeBus  Prœtoriiy  qui  étoit  un  Officier  d'un  rang  bien  plus  élevé. 

^  11  paroit  manifeftemcnt  par  ce  paITage,que  les  Romains  bâtiifoient  des  prifons  dans  leui 
Camp.    La  même  chofe  eft  démontrée  par  ces  deux  vers  de  Jnvenal; 
Indefiiesarti,  fonuit  fi  dextera  ferro 
Lœvaque,  Ji  longe  cojlrorum  in  carcere  mnnfit  (5). 
Quand  TArmée  décampoit,  ces  Criminels  la  fuivoient  chargés^  de  fers. 


(i)  Plin.  L.  m.  c.  18.  8c  Vcll.  Jatercul.  L.XI. 

C.  Iio. 

^ij.V^Ct;,  t.  XI.  c.  W«     •  '    -    - 


(î)  Tacit.  Annal.  L.  XlVt 
(4)  Tacit.  Hiftor.  L.  II, 
(s)  Juv€iBal.  Satyf.  ^,     ' 
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les  compagnons  devant  le  tribunal  de  Bléfuî,  parla  à  ceux  qui  avoient  dé-     Députe 
livré  les  prifonniers  en  ces  termes:  ^e  nefauroïs  ajjsz  louer  le  zèle  que  wus  VEtahlîjfi* 
avez  témoigné  pour  des  compagnons  înnocens  ^  malheureux.  Vous  leur  avez  ren-  'f*''^  '{^ 
du  la  Liberté  ;  mais  qui  me  rendra  mon  frère ,  qui  vous  étant  envoyé  par  l'Ar-  rqJ^^**^* 
f«^^  i(? 'Germanie /)OMr  nos  intérêts  communs,  a  été  égorgé  cette  nuit  par  des  ^c.      * 
Gladiateurs  * ,  que  Bléfus  entretient  exprès  pour  nous  exterminer  tous  ?  Puis  fe  * 

tournant  vers  Bléfus ,  Où  as-tu,  lui  dit-il,  fait  jetter  fin  corps  1  Les  Ennemis 
mêmes  ne  refufent  pas  la  fépulture.  De  s -que  f  aurai  contenté  ma  douleur  par 
m^s  bai  fers  6f  par  incs  larmes ,  f  ai-moi  tuer  ai'ffi ,  fy  confins^  pourvu  qu'on 
nous  enfévélijfe  mon  frère  £?  moi  ,•  comme  des  gens  que  l'on  a  mafjacrés  ^  non 
point  pour  être  coupables  d'aucun  crime ,  tnais  pour  avoir  défendu  la  caufe  des  Lé- 
gions.  Il  animoit  ce  difcours  pa*  des  fanglots ,  &  par  les  coups  qu'il  fe 
donnoit  au  vifage  &  fur  l'eflomac  ;  puis  écartant  ceux  qui  le  foulevoient 
fur  leurs  épaules ,  il  fe  jette  foudainement  aux  pies  des  Affiftans,  &  les 
excite  fi  bien  à  la  pitié  &  à  la  vengeance ,  qu'une  partie  des  Soldats  fe  fai- 
fit  des  Gladiateurs  de  BLfus ,  &  l'autre  de  {es  Domeftiques ,  plufieurs  au- 
tres allant  çà  &  là  chercher  le  corps  de  kur  camarade.  Par  bonheur  on  its  atti. 
découvrit,  que  ntulénus  n'avoit  jamais  eu  de  frère,  fans  quoi  le  Général  î"^^/e"»^' 
auroit  été  fûrement  tué.  Cependant  les  Séditieux  ne  lailTérent  pas  de  chas-  -^  '^^'"* 
fer  les  Tribuns ,  &  le  Maréchal  de  Camp ,  &  de  piller  leur  bagage ,  pen- 
dant qu'ils  s'enfuyoient.  Ils  malTi^rrérent  môme  le  Centurion  Lucilius, 
qu'ils  apelloient  par  fobriquet  cedo  ahcram ,  parce  qu'à  mefure  qu'il  rompoit 
un  bâton  de  farment  fur  le  dos  de  quelque  Soldat ,  il  en  demandoit  tou- 
jours un  autre ,  &  enfuite  un  troifième  f .  Les  autres  Centurions  fe  ca- 
chèrent ,  excepté  JuUus  Clémens ,  qui  fut  confervé ,  comme  étant  un  hom-  '--j 
me  propre  à  bien  exécuter  \ts  commiflîons  des  Soldats.  Un.  autre  Centu- 
•  rion ,  furnommé  par  fobriquet  Sirpicus  | ,  penfa  donner  lieu  à  une  querelle 
fanglante  entre  deux  Légions ,  favoir  la  quinzième  &  la  huitième;  celle-ci 
vouloit  fa  mort,  au-lieu  que  l'autre  le  protégeoit;  mais  la  neuvième  Lé- 
gion fit  enforte  ,  tant  par  prières  que  par  menaces  ,  que  ce  différend 
s'eut  point  de  fuites  (a). 

Tibère  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  cette  révolte ,    qu'il  dépêcha  aux    Drufoâ 

Légions   envoyé 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  16 30.  ponr  ap, 

paifer  (c 

*  La  plupart  des  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Généraux,  &  autres  Perfonnes  d'un   tumulis» 
rangéminent,  entretenoient  un  grand  nombre  de  Gladiateurs,  pour  les  faire  combattre 
devant  le  Peuple.     Ainfi  il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  que  les  Gladiateurs  dont  il  eft  ici  ques- 
tion, étoient  enrôlés  dans  les  Légions;  ils  appartenoient  au  Général,  &  point  à  l'Armée. 

t  Nous  trouvons  un  autre  exemple  d'un  fobriquet  formé  de  plufieurs  mots,  dans  la  Fie 
de  l'Empereur  Amélien  écrite  par  Flavius  Vopifciis.  Cet  Hiftorien  dit  que  comme  il  y  avoit 
dans  l'Armée  deux  Auréliens,  l'un  &  l'autre  Tribuns,  les  Soldats,  par  voie  de  diflindion, 
apelloient  celui  qui  parvint  dans  la  fuite  à  l'Empire ,  Aurélianus  Manu  adferrum ,  parce  qu'il 
étoit  toujours  prêt  à  dégainer. 

;{:  Le  mot  de  Sirpicus  vient  apparemment  de  l'ancien  verbe  Sirpare,  qui  figiîifie  lier^ 
&  efl;  employé  dans  ce  fens  par  Farron  (i).  Le  Centurion  fut  peut-être  furnommé  S'rpicus 
parce  qu'il  avoit  fouvent  ce  mot  à  la  bouche  ,-  peut-être  auflî  parce  qu'il  ufoit  de  beaucoup 
de  févérité  envers  les  Soldats ,  &  que  pour  la  moindre  faute  il  les  faifoit  lier ,  &  mettre  en  prifon, 

(i)  Yaiio»  L.  IV.  Ling.  Latitt, 

Tome  IX,  E  e  e 
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T)gp,iîs     Légions  rebelles  Ton  fils  Dru/us ,  à  la  tête  des  Cohortes  Prétoriennes ,  d'ùtM?'- 
l'Etubiiffe-  grande  partie   de  fa  Cavalerie,  &^de  l'élite  de  ^di  GivàQ .Allemande  *.    Le3 
miut  de      Cohortes  Prétoriennes  furent  renforcées  en  cette  occafion  d'une  recrue  de 
l'Erfipire:    Soldats  choifis».   Les  principaux  de  ceux,  qui  accompagnèrent  Drujus  ^  & 
^J"^'"'    qui  dévoient  l'aider  à  ramener  les  efprits,  étoienc  Cnéius  Lentuluî ,  OfficÏQr 
^ — —  d'un  mérite  diftingué ,  Mlm  Séjanus  ^  qui  exerçoit  la  Charge  de  Préfet  du 
Prétoire,  c'eft-à-dire,  de  Commandant  des  Gardes  Prétoriennes  f ,  con- 
jointement avec  fon  Père  Strahon.  Séjan  avoit  été  fait  Gouverneur  du  jeune 
Prince,  &  é toit  tout-à-fait  propre  à  l'affifter  de  fes  Confeils  dans  la  com- 
miffion  délicate  dont  il  étoit  chargé» , 
Comment      Lorfque  Drw/wx  aprocha  du  Camp,  les  Légions  allèrent  au-devant  de 
Ujji  rqu.  \^^[  par  refpeft:,  mais  fans  témoigner  la  joie  accoutumée,  ni  jetter  aucun 
cri  d'allegrefle,  &  avec  une  contenance,  qui,  quoique  trifle,  montroic 
plus  d'audace  que  de  repentir.     Aufficôt  que  Drufus  fut  entré ,  il  fît  placer 
des  Sentinelles  aux  portes ,  &  pofer  des  Corps  de  Garde  en  certains  en- 
droits du  Camp  ;  après  quoi ,  fe  tenant  debout  fur   le  tribunal ,  il  leur  fît 
f3gne  de  garder  le  filence ,  &  leur  lut  à  haute  voix  la  Lettre  de  fon  Père. 
îjeitreds  Tibère  y  difoit  en  fubftance,  Quîl  auroit  un  foin  particulier  des  vaillantes  Lé- - 
Tibère,      mons ,   q'd  V avaient  aidé  à.  foutenir  plufieurs  guerres  :  que  dès- que  fa  douleur  de 
la  mort  ^' Augufbe  lui  donnerait  quelque  relâche , .  il  propoferoit  leurs  demandes  au 
Sénat:  Qu  en  attendant  il  leur  envoyoit  fon  fils,  pour  leur  accorder  fans  remife 
tout  ce  qui  pouvait  être  accordé  fur  le  champ  ;  Et  que  le  refle  devoit  pajjer  par  les 
mains  du  Sénat ,  à  qui  il  ne  ferait  pas  jufie  d'ôter  la  gloire  de  récompenfer ,  ni 
Lpurs  de-  l'Autorité  de  punir.  Qtiand  Drufus  eut  achevé  de  lire  la  Lettre  de  fon  Père , 
mndsj.,.    le  Centurion  yw/iai-  Clémens,  que  fafTemblée  avoit  chargé  de  porter  la  pa- 
role, commença  par  la  prétention  que  les  Soldats  avoient  d'être  renvoyés  au 
bout  de  feize  ans ,  avec  une  récompenfe  en  argent  ;  il  exigea  de  plus ,  que 
la  paye  fût  d'un  Denier  Romain  par  jour,  &  que  les  Vétérans  ne  fuffent  plus 
ÏJiréùon-  ^^^^''^^^  ^0^-18  les  Eafeignes.   Drufus  répondit,  que  ces  demandes  excédoient 
Je  de  Dru-  les  bornes.de  fon  pouvoir,  &  qu'ainfî  il  falloit  les  renvoyer  au  Sénat  &  à  fon  ' 
fus  lesir-.  Père.  A  ces.  mots  la  Multitude  s'écria,  Quefi-il  donc  venu  faire  ici,  puifquil 
'"*'**•  n'a  le  pouvoir ,  ni  d'augmenter  la  paye  des  Soldats ,  ni  de  foulager  leurs  peines , 

pendant  que  chacun  a  le  droit  de  les  battre  âf  de  les  faire  mourir?  Autrefois 
-  ■  ^  Tibè- 

*  Sicéthne  dit  qn' Aughjîè,  tprè?  la  défaite  de  Vàtus,  qui  fat  taillé  en  pièces  en  Allemagne 
avec  trois  Lestions,  iicentia  fa  Garde  Allemande  (i).    Mais  Tibère  remit  apparemment  ce. 
Corps  fur  pié  dès- le  commencement  de  fon  Règne. 

f  ,Le  moi  L'itin,  Pratorium^  fignifîoit  au  commencement  le  quartier  <]u'un  Général  occu* 
poit'dans  un  Camp  ,  le  titre  de  Prœtor  ayant  été  donné,  dans  les  premiers  tems  de  la"  Répu- 
blique indiftiniîtement  à  tous -les  Magiftracs,  tant  Civils  que  Militaires,  Du  tems  des  Em- 
pereurs, on  entendoit  par  le  mot  de  Prcstoritim  le  quartier  de  l'Empereur  dans  le  Camp,  & 
fa  maifon  dans  ta  Ville  :  ainfi  m  Prœtorium  accipi  fignifîoit,  êtte  enrôlé  parmi  les  Soldm  Pré- 
îmens,  c'eft-à-dire,  paripi  les  Gardes  de  l'Empereur  (2).  Augufle  fut  le  premier,  à  ce 
que.  Dwn  nous  aprend  (3),  qui  conféra  le  titre  de  Prœfetius  Prcetorii  au  Commandant  de 
fes  Gardes.  Les  Prcsfe&i  Frcetorii  fous  Conjlantin  le  Grand  &  fes  SuccelTcûrs,  furent  les 
premiers  Officiers  de  l'Empire,  &  eurent  des  fondions  entièrement  difféxeatei  de  celles  d«s  • 
Fra/eSi  Prœtorii  établis  par  Augufte. 

(i),  SH^tOûr  in  Aug-  c,  4^,  rt)  TacittHiftoî,  L.  lY.  c.  ♦««        OiDio,  Jû,  LV.  p.  ssh 
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Tibère  éludoit  les  demandes  des  Légions,  en  les  renvoyant  à  Augufte,  6f  fon     Depuis 
fils  Je  fert  aujourd'hui  des  mêmes  .artifices.  Ne  nous  cnverra-t-on  jamais  que  des  l'Etabnjfe. 
enfans  qui  ont  leur  Père'?  Chofe  étrange ,  que  l'Empereur  ne  renvoie  au  Sénat  que  *'!fP^  ^ 
ce  qui  concerne  la  récompenfe  des  Soldats  !  Pourquoi  ne  pas  confulter  aujji  le  Sénat  ^J^^^^",^ 
toutes  les  fois  quon  veut  donner  un  combat ,  ou  nous  punir  .de  mort?  EJî  il  jujle  ^c"'^'"* 
que  les  récompenjes  m  f oient  dijhrihuées  que  du  conjéntement  de  tau  de  maîtres  y  "» 

^  qu'au  contraire  chaque  Officier  ait  droit  de  nous  châtier  à  fa  fantaifie^  fans 
m  rendre  compte  à  perfonne  ?  Ayant  parlé  ainfi ,  ils  quitenc  le  tribunal ,  & 
-menacent  tous  ceux  qu'ils  -rencontrent  de  la  Garde  dcDriifus,  ou  de  Cqs 
Amis ,  pour  avoir  un  llijet  de  querelle.  Ils  en  vouloient  fur-tout  à  Cnéus 
Lentulus ,  qu'ils  foupçonnoient  d'exciter  Drufus  à  méprifer  leur  mutinerie. 
Peu  de  tems  après ,  comme  il  fortoit  d'avec  Drufus ,  &  que  pour  éviter 
le  danger  qu'il  prévoyoit,  il  fe  retiroit  au  quartier  d'Hiver,  ils  l'envi- 
ronnent ,  &  lui  demandent  où  il  alloit ,  &  s'il  retournoit  à  Rome ,  pour 
s'oppofer  encore  là  aux  intérêts  des  Légions.  Et  il  alloit  être  aiTommé  à  ji^  j-„r>, 
coups  de  pierres, ^fi  la  Milice  que  Drufus  avoit  amenée,  ne  l'tût  arraché  tem  Cn.  ' 
de  leurs  mains  déjà  tout  fanglant.  Lentulus, 

Comme  ces  furieux  paroiffoient  réfolus  à  ne  plus  garder  de  mefureSjDrw- 
fus  s'attendoit  à  voir  la  nuit  fuivante  fouillée  de  quelque  horrible  attentat. 
Mais  l'ignorance  &  la  Superflition  calmèrent  tout ,  ^  ramenèrent  la  tran- 
quillité dans  le  Camp.  La  Lune,  dans  un  tems  clair  &  ferein,  s'obfcurcit  *, 
peu  à  peu  &  perdit  enfin  toute  fa  lumière.    Les  Soldats,  qui  ignoroient  la   çU^és 
caufe  naturelle  de  ce  phénomène,  s'imaginèrent  auifitôt  que  les  Dieux  é    par  ime    ' 
toient  irrités  de  leur  desobéilîànce ,  &.  commencèrent  à  témoigner  quelque  EcUpfe,  ^ 
repentir.  Drufus  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  difpofition.  il  fait  a-    '■^'*^*"^"* 
peller  JuUus  Clèmens ,  &  quelques  autres  qui  avoient  du  pouvoir  fur  l'efprit   iomes^dt 
de  la  Multitude,  &  leur  ordonne  de  fe  mêler  parmi  les  Mutins ,  &  d'elfayer   rohéijjattr 
■s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  les  calmer.  Ces  Emiflaires  réuffirent  parfaite-    ce. 
ment  dans  leur  commiffion.  Ils  engagèrent  d'abord  les  Légionaires  à  aban- 
•donner  les  Vétérans,  &  les  trois  Légions  à  fe  féparer.    Après  cela,  com- 
me le  fentiment  de  leur  devoir  rentroit  dans  leur  cœur  peu  à  peu,  ceux  qui 
gardoient  les  portes,  &  qui  tenoient  Drufus  en  quelque  forte  alTiégé,  fe 
retirent,  &:  remettent  à  leur  place  les  Aigles,  qu'ils  avoient  mifesenfem.- 
ble  au  commencement  de  la  fédition  {a). 

Dès  le  point  du  jour,  Drufus  convoque  l'Affemblée,  où ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  de  talent  pour  haranguer ,  il  ne  lailfa  pas  de  parler  avec  cet  air  de 
grandeur,  qu'imprime  la  haute  naiffance.  Il  condamna  le  pafré,&  aprouva 
le  préfent.  On  délibéra  enfuite  dans  un  Confeil  de  Guerre,  fur  la  con- 
duite qu'il  falloit  tenir  à  l'égard  des  Révoltés:  les  uns  vouloient  qu'on  les 
traitât  avec -douceur ,  jufqu'âu  retour  des  Députés  que  Drufus  leur  avoit 
permis  d'envoyer  à  Tibère  :  les  autres  difoient  qu'il  falloit  exécuter  fur  Je  . 
•■champ  les  Chefs  de  la  fédition.  Drufus,  dont  le  naturel  panchoit  beaucoup 
4  la  févérité ,  faivit  ce  dernier  avis.    Il  fit  venir  devant  fon  tribunal  Fibw 

lénus 
(a)  Idem  ibid. 

?  Ceue  EcUpfe  totale  airiva,  fuivant  Usbery  le  27.  de  Septembre,  i  5  heures ,4u  matlis, 
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r>epuis  léniis  &  Percennm\  &  commande  qu'on  les  tuât.  Quelques  Auteurs  difênt 
rUtabliJJe-  qu'ils  furent  tués  fecrettement ,  &  enterrés  dans  la.  tente  de  Dnifus  ;  & 
ment  de  d'autres ,  que  leurs  corps  furent  jettes  hors  du  Camp^,  pour  fervir  d'exem» 
nim[)ire  i^^  q^^  gj.  enfuite  la  recherche  des  autres  Boutefeux  de  la  fédition,  &  plu» 
Romain  ^    ç^^^^^  fuyant  çà  &  là  furent  tués  par  les  Centurions  &  par  les  Soldats  des  - 

— Gardes,  quelques-uns  furent  livrés  par  leurs  propres  camarades  pour  gage 

Les  Au-  ^g  j^yj.  fidélité.  L'inquiétude  des  Mutins  étoit  augmentée  par  des  pluyes 
r'7  1î  continuelles  &  par  des  orages  fi  furieux,  qu'ils  n'ofoient  fortir  de  leurs 
condamnés  tentes.  Ainfi ,  frappés  de  l'idée  que  le  courroux  des  Dieux,  duroit  encore, 
^ exécu'  ils  crurent  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède  à  leurs  maux,  que  d'abandonner 
**^  im  Camp  prophane,  &  de  retournera  leurs  Garnifons.  La  huitième  Légion 

partit  la  première ,  &  fut  bientôt  fuivie  de  la  quinzième.  La  neuvième  au^ 
roit  voulu  qu'on  attendît  la  réponfe  de  Tibère;,  mais  épouvantée  de  fe  voir 
feule ,  elle  prit  le  parti  de  fuivre  les  deux  autres.  Dru/us ,  voyant  la  tran* 
quillité  rétablie,  retourna  à  Rome  pour  informer  Tibère  du  fuccès  de  facom- 
Les  Lé'  miffion,dont  il  eut  l'obligation  au  hazard  beaucoup  plus  qu'à  fon  habileté  {a)* 
gîmisfe  Prefque  en   même  tems  ,  &  pour  les  mêmes  caufes,  les  Légions  en 

lévoUent  Qermanie  fe  révoltèrent,  &  leur  révolte  fut  d'autant  plus  terrible,  qu'elles 
*"  ^-T  étoient  en  plus  grand  nombre.  Il  y  avoit  deux  Armées  campées  fur  le 
^^"'"*  bord  du  Rhin,  fune  apellée  jupérieure  ou  d'en  haut,  que  commandoit  Caiui 
Silius-  &  l'autre  dite  Y  inférieur  e ,  ou  d'en  bas  y  fous  \ks  ordres  d!  Aulus  Ceci* 
na.  Toutes  deux,  avoient  pour  Général  Germanicus ,  qui  alors  étoit  occu- 
pé dans  les  Gaules  à  recueillir  les  tributs.  Ceux  qui  obéiflbient  à  Silius , 
attendoient  à  fe  déclarer ,  qu'ils  eulTent  vu  le  fuccès  qu'auroit  la  fédition 
de  f  Armée  de  Cécina.  Cette  dernière,  compofée  de  quatre  Légions,  fa- 
voir,  la  première,  la  cinquième,  la  vingtième,  &  la  vingt  &  unième, 
campoit  fur  la  frontière  des  Ubiens.  *.    Dès- que  k  nouvelle  de.  la  mort 

■  d'Ali- 

(o)  Idem  ibid» 

*  Les  Uliens  habitoicnt,  du  teras  de  Céfar,  au-delà  du  Rbîn  comme  îlparoit  par  fc$ 
Commentaires  où  il  parle  d'eux  en  ces  termes.     „  La  Suève  a  d'un  côté  près  de  150  lieues 
de  Pays  défère,.  &  de  l'autre  eft  bornée  par.  les  Ubiens,  qui  ont  été  autrefois  fort  puis- 
fans;  deforte  que  les  Suèves  n'ont  pu  les  clvaflTer,  mais  ils  n'ont  pas  laiffé  de  les  aflfoiblÏT 
beaucoup,  &  de  les  rendre  tributaires.     Ils  font  un  peu  plus  polis  que  le  rt-fte  des  Aile, 
mands,  à  caufe  du  voifinage  des  Gaules,  dont  ils  ont  pris  les  mœurs  &  les  coutumes;  ou. 
j'  tre  qu'ily  a  gra-hd  commerce  chez  eux  (i)  "•    -Et  ^^ans  un  autre  endroit.    „  Les  Ubiens,. 
qui  étoient  les  feuls  d'entre  tous  ces  Peuples,  qui, lui  avoient  envoyé  des  AmbafTadeuM 
&   des  Otages,,  le  prefToient  de  les  venir  fecourir  contre  les  Suives,  ou  du  moins  de 
",  paflTer  le  Rhin  pour  faire  montre  de  fes  forces,  parce  que  la  réputation  des  Romains  étoit 
,*,  fi  grande,  depuis  la  défaite  à'ArioviJle  en  leur  dernière  vifloire,  que  leur  feule  alliance 
„'  pouvoit  fervir  de  protection  jufqu'au  fond  de  VyJllemagne.  Ils  lui  offroient  grand  nombre 
„  de  Vailfeaux  pour  fon  pafTige  (2)  ".  Ce  fut  principalement  pour  l'amour  d'eux  que  Ce/tut 
tefolut  de  paffer  le  Rhin;-  mais  comme  il  crut  qu'il  y  auroit  du  danger  à  tranfporter.  fon 
/Vrmée  de  l'autre  côté  dins  des  Barques,  &  que  la  chofe  d'ailleurs  ne  lui  parut  pas  conve- 
nable à  la  dignité  du  Nom  Romain,  il  bâtit  le  fameux  Pont,  dont  la  defcription  Ce  trouve 
dans  fes  Commentaires.     Les-Ubiens  continuant  à  relier  fidèles  aux  Romains.,  &  étant  à  eau-' 
fe  de  cela  même  fans  ceffe  haralTés  par  leurs  VoiOns,  Rome  leur  permit  de  s'établir  fur 
Ijautre  botddi\  Rbin,  Cette  tranfplantation  arriva,  fuiv.ant  Strahon,  fous  le  Règne  à' Augus- 
te i, 
.'  4îJ,Gwuiicat..I*i  XV.^e*  îi.  (aj  Idem  ibid,  c*  ifi 
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éiAngufte  fut  fiie ,  les  Soldats  des  nouvelles  recrues ,  accoutumés  à  la  vie    De*  ' 
de  Koma ,  &  par  conféquent  peu  contens  des  travaux  de  la  guerre ,  com-  l'EtahiiiT^ 
mencérenc  à  débiter,  (Jiie  le  tems  étoïc  venu,  que  les  Vétérans  dévoient  "^^"f  ai 
demander  d'être  licentiés  ;  les  nouveaux,  une  plus  grofle  paye;  &  tous  ^'-^^«/>«''« 
enfemble  un  adouciflement  à  leurs  peines.     Nom  ne  pourrons  jamais ,  di-   ?a°"^=^'"> 
fuient- ils,  trouver  une  occafion  plus  favorable  pour  nous  venger  de  la  cruauté  des 
Centurions:  le  fort  de  Rome  efl  entre  nos  mains:  Cejî  nous  qui  avons  agrandi    Leurs  ds- 
r Empire;  &  c'cft  à  nous  que  les  Céfars  doivent  le  furnom  glorieux  de  Germa-  '"''"^w. 
niques.     Comme  Cécina ,  au-lieu  de  faire  valoir  fon  Autorité,  témoigna 
de  la  crainte,  les  Mutins  fe  jettérent  fur  les  Centurions  (objets  de  leur  JnitZf' 
haine)  ;  &  après  les  avoir  terralTés  donnèrent  à  chacun  foixante  coups  de  kurTcen^ 
bâton ,  pour  égaler  le  nombre  des  Centurions  de  chaque  Légion  *.     En-  ^urions^ 
fin ,  ils  les  jettérent  demi-morts  hors  du  Camp ,  ou  dans  le  Rhin.  Un  d'eux 
nommé  Septimius ,  fe  fauva  dans  le  tribunal  de  Cécina  ;  mais  ce  Général  fut 
obligé  de  l'aSandonner  à  une  Multitude  forcenée.     CaJJius  Chéréa ,  qui  de- 
puis éternifa  fon  nom  par  le  meurtre  de  Caligula,  s'ouvrit  un  pafTage  l'épée 
à  la  main.    Dès-lors  on  n'obéit  plus  ni  aux   Tribuns,  ni  aux  Maréchaux 
de  Camp  :  les  Mutins  pofoient  eux-mêmes  les  Sentinelles  &  les  Corps  de 
Garde ,  &  ordonnoient  tout  ce  que  le  befoin  préfent  exigeoit. 

Pendant  que  Germanicus  étoit,  comme  nous  l'avons  dit,  occupé  dans 
les  Vailles  à  recevoir  les  tributs,  on  lui  apporta  la  nouvelle  du  tumulte  des     9^™'^'* 
Légions;  ce  qui  le  détermina  à  partir  précipitamment  pour  y  aller  mettre  7hTd/fes. 
ordre.     Les  Légions,  quand  il  aprocha  du  Camp,  vinrent  au-devant  de  mettre  à. 
lui  d'un  air  mécontent.     Auffitôt  qu'il  fut  entré,  le  Camp  commença  à  ^«''"i/'^»* 
retentir  de  cris  hideux.     Quelques  Soldats  lui  prenant  la  main ,  comme 
pour  la  baifer  ,  mettoient  lés  doigts  dans  leur  bouche,  pour  lui  faire  fentir 
■  qu'ils  n'avoient  plus  de  dents  ;  d'autres  lui  montroient  leurs  cheveux  blancs 
.&  leurs  blelfures,  &c.  Comme  ils  étoient  tous  pêle-mêle,  Germanicus  leur 
commanda  de  fe  ranger  par  Compagnies,  fous  prétexte  qu'ils  en  enten- 
droient  mieux  fa  réponfe,  &  de  féparer  leurs  Drapeaux,  pour  pouvoir 
mieux  difcerner  chaque  Cohorte  par  fon  Enfeigne.  Ils  obéirent ,  mais  len- 
tement &  de  mauvaife  grâce.    Alors,  commençant  fon  difcours  par  les 

louan- 
te; car  cet  Ecrivain,  parlant  des  Trcvîriens,  ajoute.  Ils  avaient  pour  voîfms  les  Ubicns» 
j/<' Agrippa,  conformémm  à  leurs  defirs ,  plaça  de  l'autre  côté  du  Rhin  (i).     Dion  Cnjfius  fait 
mention  de  deux  expéditions  à' Agrippa  dans  les  Gaules;  la  première  fous  fon  premier  Con- 
fulat,  &  la  féconde,  dix-huit  ans  après,  fous  le  Confulat  de  C.  Sentius  &  de  Q.  Lucre- 
tins  (2}.     Il  y  a  apparence  que  la  tranfplantation  des  Ubiens  fe  fit  p-ndant  fa  première  ex- 
pédition; car  ce  fut  alors ,  à  ce  que  Dimi  nous  aprcnd,  qu'il  bâtit  un  pont  fur  le  Rhin.  Ta^ 
cite  ,  pnrlant  des.  Ubiejis  ,  dit  qu'ils  vinrent  s'établir  de  l'autre  côté  du  Rbin^  non  pour  y 
être  obfervés,  mais  pour  en  garder  eux-mêmes  les  bords  contre  le  refte  des  Germains.     Le- 
Pays  qui  leur  fut  afllgné,  comprenoit  la  plus  grande  partie  du  préfent  Duché  de  Juliers^  à 
prefcjue  tout  l'Archevêché  de  Cologne. 

*  Il  y  avoit  dans  une  Légion  complétée  30  Mam/^z/w  ou  Compagnies:  chaque  Compa- 
gnie confiftoit  en  12a  hommes,  &  étoit  partagée  en  deux  Bandes,  ou,  comme  les  Anciens 
lès  apelloient,  Ordres;  chaque  Ordre  montoit  à  60  hommes,  &  avoit  fon  Centurion,,  de- 
forte  qu'il  fe  trouvoi-t-ôo  Centurions  dans  chaque  Légion  (3). 

(t)  Strab.  L.  IV.  p.  134-  (i)  i-ipf-  de  Mllitia  Rom.  L.  II.  Dial.  s.,  Si-^. 

il)  Dio,,L.  XLV-ilI.  bi  LIV;  Bt  Dion.  Hal.  L,  iX. 
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Dtpuis     louanges  à'Augufte,i\  defcendit  à  celles  de  Tibère, mais  fur-tout  aux  grands 
jEtabiio'i-  exploits  qu'il  avoit  faits  avec  eux-mêmes  en  Allemas,ne.    1\  leur  étala  aulïï 
m^nt  de      j^  confeiitemsnt  univerfel  de  X Italie ,  la  fidélité  des  Gaules.,  <&  la  concorde 
çE^pire     ^^  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.     Tout  cela  fut  écouté  avec  filence; 
^(7?^^°*    mais  quand  il  vint  à  leur  demander  où  étoit  leur  obéiffance,  qu'étoit  de- 
■  -*  venue  l'ancienne  Difcipline ,  &  ce  qu'ils  avoient  fait  de  leurs  Tribuns  & 
•''•^i"*      de  leurs  Centurions?  la  fcène  changea  tout-à-coup:  iisfe  dépouillent pres- 
Teurs%.     que  tous ,  pour  lui  montrer ,  par   manière  de  reproche ,  les  cicatrices  de 
jsts  de       leurs  blelTures ,  ou  les  meurtriflures  des  coups  de  leurs  Capitaines  ;  puis 
^kUue,       parlant  tous  à  la  fois,  ils  fe  plaignent  du  peu  de  paye  qu'on  leur  donne,i 
du  prix  des  excmtions  qu'on  leur  vend, des  corvées  qu'on  leur impofe , &c. 
Les  Fétéram ,  qui  avoient  trente  ou  quarante  ans  de  fervice ,  crioient  bien 
plus  fort ,  priant  Germanicus  d'avoir  pitié  d'eux ,  &  de  ne  pas  laifler  mou- 
rir dans  les  exercices  d'un  (i  rude  métier ,  ni  auflî  dans  la  pauvreté ,  des 
tt  Uà      gens  ufés  de  fatigues  &  de  vieillefle.    Il  y  en  eut  même,  qui  lui  deman- 
offrent^       dérent  le  legs  à'JuguJle ,  &  qui,  faifant  des  vœux  pour  fon  bonheur,  té- 
l'Einpire.    j^QJgnérent  vouloir  l'aider  à  fe  faiiîr  de  l'Empire.  A  ces  mots  Germanicus,^ 
f^e  ^géni  frappé  d'horreur ,  fe  jette  en  bas  de  fon  Tribunal ,  &  veut  fortir  du  Camp  ; 
'geujement.   mais  ils  l'arrêtent  en  tournant  la  pointe  de  leurs  armes  contre  lui ,  avec 
menace  de  le  percer ,  s'il  ne  remonte.     Le  généreux  Germanicus  protefto 
alors ,   qu'il  mourra  plutôt  que  de  manquer  à  fon  devoir ,   &  il  fe  feroit 
palTé  fon  épée  à  travers  le  Corps,  fî  ceux  qui  étoient  à  fes  côtés,  ne  lai 
avoient  pas  retenu  la  main.     Quelques-uns  des  plus  reculés  lui  crièrent 
frappe  donc;  &  un  Soldat,  nommé  CalufJius,  lui  préfenta  fon  épée  nue,, 
difant,  prenez  celle-ci,  Germanicus,  elle  ejî  peut-être  plus  pointue  que  la  vo- 
tre  ;  ce  qui  parut  cruel  à  ces  furieux  mêmes  ,  &  fournit  occafion   aux 
Amis  de  Germanicus  de  l'emporter  dans  fa  tente. 

Dès-qu'il  y  fut,  il  délibéra  avec  fes  Amis  fur  le  remède  qu'il  falloitapli- 

quer  à  un  mal  fi  preflant.     Car  il  étoit  averti ,  que  les  Matins  fongeoient 

à  envoyer  des  Députés  à  fArmée  de  Silius ,  pour  fentraîner  à  la  révolte  ; 

qu'ils  avoient  intention  de  piller  la  Ville  des  Ubiens  *;&  que  lesGermains^ 

informés  de  ce  qui  fe  paflbit ,  fe  préparoient  à  ravager  \qs  Gaules ,  dès  que 

llfuppo'^^s  Légions  auroient  abandonné  les  bords  du  Rhin.     Tout  bien  examiné, 

^edes  Lti'  \\  fut  réfolu  de  fuppofer  des  Lettres  de  Tibère^  par  où  ce  Prince  accordoit 

trsî  ds       Je  congé  à  ceux  qui  avoient  fervi  vingt  ans  ;  déclaroit  Volontaires  ceux 

"^'•^r^'     qui  en  avoient  fervi  feize,  les  retenant  feulement  fous  un  Drapeau  parti- 

^^cordoit     culier,  exemts  de  toute  faftion,  excepté  de  repoufTer  l'Ennemi;  &  or- 

Uurs  de-  dt)nnoic 


manies. 


♦  C'efl:  à-dire  Cologne,  qui  devint  dans  la  fuite  une  Colonie  Romaine,  &  qui  fut  peuplée 
par  des  Vétérans  fous  le  Confulat  de  C.  Antiftius  5c  de  M.  Suilius,  à  la  follicitation  à'A- 
grippine,  fille  de  Germanicus,  &  femme  de  l'Empereur  C/awr/e  qui  y  vint  au  monde.  Ce 
fut  d'après  elle  qu'elle  fut  apelle  Colonia  Jgrippinenfîs ,  &  dans  la  fuite  Agrippim;  ce  qui  a 
donné  lieu  de  révoquer  en  doute,  fi  le  nom  de  la  Ville  en  qneftion  lui  venoit  d'Agrlppine 
ou  de  fon  Grand-père  Agrippa,  qui  fit  pafier  le  Rbin  aux  Ubieiis.  Mais  Lipfe  obferve  fur 
.ce  fujet ,  que  fi  Agrippa  avoit  été  Fondateur  de  la  Ville,  on  l'auroit  nommée  Colonia  Agrip- 
penfis,  &  point  A^rippinenjis.  Nous  ignorons  comment  elle  fut  apellée  avant  que  de  deve- 
nir uoe  Colonie  Roimine;  eut  Tacite  la  nomme  toujours  h  Fille  des  Ubiens. 
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donnoit  de  leur  payer  au  double  le  legs  d'Augufte.  Les  Mutins,  fe  doutant    Dep^iîs 
bien  de  la  rufe ,  demandèrent ,  que  tout  cela  fût  exécuté  fur  le  champ.  l'^E^Miffe. 
Les  Tribuns  expédièrent  auQitôt  le  congé  ;  mais  comme  le  pavement  fe  ^l"^  l^** 
rcmettoit  au  quartier  d  Hiver,  la  cinquième  &  la  vingt-unieme Légion  ne  Romain 
voulurent  point  retourner,  dans  leurs  Garnifons ,  &  Germanicus  fut  obligé  l^c. 
de  les  payer  de  l'argent  qu'il  avoit  apporté  pour  fon  voyage,  &  de  celui, 


que  fes  Amis  lui  prêtèrent.     Cécina  ramena  Chez  les  Ubiens  la  première  &   ^*  /'^3'^ 
la  vingtième  Légion.     Durant  ces  entrefaites,  Germanicus  étant  allé  trou-  i}''f^!^-^ 
ver  l'Armée  d'en  haut ,  la  féconde ,  la  treizième  &  la  feizième  Légion  lui  deflTpro" 


prêtèrent  le  ferment  fans  hèfiter;  &  la  quatorzième  ayant  un  peu  hda.n-pre  argent, 
ce ,  il  lui  offrit  de  fargent  &  fon  congé ,  quoiqu'elle  ne  le  demandât  pas. 

La  fédition  alloit  recommencer  par  la  malice  des  Vétérans  *  des  Légions    Quelque: 
mutinées,  qui  étoient  en  Garnifon  dans  le  Pays  des  Caujfes  f ,  11  elle  n'eût  Vécérans 
été  un  peu  arrêtée  par  le  fuplice  de  deux  Soldats ,  que  le  Maréchal  de  ^^"^  ^^ 
Gamp  Mennius  fit  mourir,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  pouvoir  |,  Cependant  p^'^^J"^  . 
l'émeute  s'échaufant ,  il  prit  la  fuite ,  &  fe  cacha  \  mais  ayant  été  décou-  réVoUenu 
vert,  il  apella  fon  courage  à  fon  fecours.  „  Ge  n'eft  pas  à  moi,  dit-il^  que 
„  vous  faites  violence,  c'eft  à  Germanicus  votre  Général,  &  k  Tibère  vo- 
„  tre  légitime  Prince  ".  Et  là  deiTus  les  voyant  étonnés,  il  leur  arrache 
leur  Enfeigne ,  &  tourne  droit  vers  le  Rhin  ,  criant  qu'il   tiendroit  pour 
déferteur  quiconque  quiteroit  fon  rang  ;  fi  bien   qu'ils  revinrent  tous  au  ^ 
quartier  d'Hiver,  tout  troublés,  &  fans  avoir  ofè  rien  entreprendre. 

Dans  ce  même  tems  des  Députés  de  Tibère ,  ou  du  Sénat ,  envoyés  pro-  Nouveaux-- 
bablement  pour  appaifer  la  fédition ,  vinrent  trouver  Germanicus  à   V Autel  troubles. 
des  Ubiens  î ,  ce  qui  donna  heu  à  de  nouveaux  troubles,     La  première  & 

la 

*  Les  Vétérans  formoienf  un  Corps  à  part,  &  avoient  leur  Etendard  particirlier,  apellé 
Vexillum',  ce  qui  les  a  fait  défigner  par  le  nom  de  Vexillarii,  &  auffi  d'Emeriti,  à  caufe  qu'ils 
n'avoient  d'autre  obligation  à  remplir  que  celle  de  combattre.  Ils  reftoient  dans  cet  état, 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffentreçu  les  récompenfes  qui  leur  étoient  dues,  tSt  leur  congé  final; que  les 
Empereurs  difFéroient  quelquefois  de  plufieurs  années,  pour  profiter  du  fruit  de  leurs  travaux. 

f  Les  Caujjes  habitoient  la  Frifc  Orientais ^  &  quelques  Pays  voilîns.  Voici  comment  7a- 
cite  décrit  la  fituation  de  leur  Pays,  &  leurs  mœurs.  „  La  Germanie  ,  dit-il,  s'étend  forC 
„  loin  vers  le  Nord.  D'abord  on  rencontre  la  Nation  des  Cauffes,  qui,  quoiqu'ils  occu- 
„  pent  une  partie  de  h  Frife,  ne  laiflent  pas  de  pofTéder  une  grande  étendue  de  Pays,  qui 
^  qui  répare  la  Frife  du  Pays  des  Cattes.  C'eft  le  Peuple  le  plus  généreux  de  la  Germanie ^ 
„  puifqu'il  aime  mieux  maintenir  fa  grandeur  par  la  juftice  que  par  la  violence.  Ils  vivent 
,,.  tranquillement,  exemts  de  l'ambition  d'augmenter  leurs  polîeflîons,&  d'étendre  leur  do-  ■ 
„  minatien.  Us  ne  donnent  occafion  à  aucune  guerre,  &  fans  opprimer  qui  que  ce  foit, 
,.  ils  fe  font  rendus  fupérieurs  à  tous  (i)  ".  Cependant  ils  chaflTérent  les  Anfibariens ,  & 
a  s'emparèrent  non  feulement  de  leur  Pays,  mais  firent  aufîî  des  incurfions  dans  la  Bnjjc 
Germanie,  à  ce  que  Tar/ite  lui  même  attefte  dans  un  autre  endroit  (2). 

\  f.e  Droit  de  vie  &  de  mort  réfidoit  -au  commencement  dans  la  feule  perfonne  du  Corn- 
mandant  en  Chef  de  toute  l'Armée  ,  mais  il  fut  donné  dans  la  fuite  par  ^ugiijie  à  fes  Lieu-  - 
tcnans ,  &  par  les  autres  Empereurs  aux  Proconfuls,  aux  Propréteurs,  &  à  tous  les  Gou- 
verneurs de  Provinces.  Mais  jamais, ni  les  Maréchaux  de  Camp,  ni  les  Tribuns, ni  quelque  ■ 
autre  OfBcier  inférieur ,  n'eurent  un  pareil  droit. 

^,Cet  Autel  avoit  probablement  été  élevé  â  1  honneur  d'^iegu/ie,  &'n'étoit,  à  ce  qu'il  pa« 

roitj  i 
f  I).  Tacit.  de  Marib.  Gcrman.  c.  îï.        (i)  Iiîem  Annal,  L,  XUI.  c.  55.  ^  Hift.  L.  V,  c.  x», , 
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la  vingtième  Légion ,  qui  hivernoient  en  cet  endroit  -avec  les  Vétérans  non- 
vellement  licentiés ,  &  retenus  fous  le  Drapeau ,  foupçonnerent  que  ces 
Députés  avolent  charge  de  révoquer  tout  ce  que  leur  mutinerie  avoit  ex-» 
torque,  Ce  Décret  imaginaire  fut  attribué  par  les  Séditieux  à  Munatius 
Plancus ,  Homme  Confulaire  ,  &  Chef  de  la  Députation.  Vers  le  minuit , 
ils  s'aviférent  de  demander  l'Etendard ,  qui  fe  gardoit  dans  le  logis  de  Ger- 
manicus.  Ils  y  courent  en  foule,  &  ayant  rencontré  Plancus  ,  &  voulu  le 
mal- traiter,  ils  ne  lui  lailfent  d'autre  relTource,  que  de  fe  jetter  dans  le 
quartier  de  la  première  Légion ,  <k  de  s'en  faire  un  azile  en  embralTant 
l'Aigle  &  les  Drapeaux.  Avec  tout  cela  le  Camp  Romain  auroit  été  fouillé 
du  fang  d'un  Ambaifadeur  du  Peuple  Romain ,  fi  TEnfeigne  Calpurnius 
n'eût  détourné  ce  coup  par  fa  réfiflance. 

Le  lendemain ,  de  grand  matin ,  Germanicus  entre  au  Camp ,  &  fait  as- 
feoir  Plancus  dans  fon  tribunal  ;  après  quoi ,  s'étant  plaint  dans  les  termes 
les  plus  forts  des  horribles  défordres  de  la  nuit  précédente,  il  explique  le 
fiijet  de  la  venue  des  Députés,  &  déplore  le  cruel  outrage  fait  à  Plancus, 
<Si  la  honte,  dont  la  Légion  venoit  de  fe  couvrir,  en  violant  en  fa  per- 
fonne  le  Droit  facré  des  AmbalTadeurs.  En  achevant  fon  difcours ,  qui 
furprit  plus  l'Aflemblée  qu'il  ne  l'appaifa,  Germanicus  congédia  les  Dépu- 
tés ,  &  les  fit  efcorter  par  la  Cavalerie  auxiliaire.  Ses  Amis  lui  confeillérent 
alors  de  renvoyer  fa  femme  Jgrippine ,  qui  l'avoit  accompagné  avec  fou 
fils  Claudius ,  &  qui  étoit  a6tuellement  enceinte.  Jgrippine  avoit  de  la  ré- 
pugnance à  le  quiter,  &  alléguoit  pour  raifon ,  qu'une  petite- fille  à' /higufte 
ne  devoit  point  craindre  les  dangers.  Mais  Germanicus ,  après  l'avoir  em- 
braffée  tendrement ,  la  fit  enfin  réfoudre  à  s'en  aller.  Comme  elle  étoit 
accompagnée  de  piufieurs  Dames  de  la  première  diflinélion ,  femmes  des 
principaux  Officiers  de  TArmée ,  qui ,  à  ce  qu'il  paroit ,  accompagnoient , 
en  ces  tems-là,  leurs  maris  dans  toutes  leurs  expéditions  militaires,  les 
adieux  touchans  de  tant  de  perfonnes  qui  fe  féparoient ,  attirèrent  de  tous 
côtés  un  grand  nombre  de  Soldats.  C 'étoit  un  trille  fpedlacle ,  de  voir 
la  femme  d'un  Général,  en  équipage  de  fugitive,  portant  un  petit  enfant 
entre  fes  bras,  &  environnée  de  piufieurs  autres  femmes  éplorées,  qu'elle 
amenoit  avec  elle.  A  cette  vue ,  les  plus  obllinés  furent  touchés  de  hon- 
te &  de  compaflion.  Mais  ces  deux  paflîons  agirent  bien  plus  fortement 
encore  fur  eux,  quand  ils  aprirent ,  qiiJgrippine  alloit  à  Trêves,  chercher 
un  azile  parmi  des  Etrangers.  Les  uns  courent  après  elle ,  &  la  conjurent 
de  vouloir  refter  avec  eux  ;  les  autres  vont  demander  fon  retour  à  Germa- 
nicus.  Ce  Général  réfolut  de  profiter  de  cette  difpofition.  Pour  cet  efi'et, 
il  leur  dépeignit  dans  une  longue  &  touchante  harangue ,  avec  les  couleurs 
les  plus  vives ,  l'atrocité  de  leur  conduite ,  &  leur  arracha  l'aveu  que  tous 
fes  reproches  étoient  fondés ,  mais  qu'ayant  un  fincère  repentir  de  leur  fau- 
te, 

roît,  qu'à  une  petite  diftance  de  Cologne.  Cluvîer  eft  de  fentîment,  que  la  Ville  de  Bonne, 
apellée  par  les  Anciens  Bonna,  fut  bâtie  au  même  endroit  où  fe  trouvoit  cet  Autel,  Mais 
Lipfe,  &  quelques  autres  Savans,  ont  prouvé  par  divers  paiïliges  de  Tacite,  que  V Autel  der 
U'oiens  était  dans  le  voifinage  d^çCologris^  c'eft-à-dire ,  à  ladiftance  de  piufieurs  railles  A^Bomi^ 
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ce ,  ils  le  fuplioient  de  punir  les  auteurs  de  la  dernière  fédition ,  qui  les 
avoient  féduits ,  &  qu'ils  ofFroient  de  marcher  fur  le  champ  à  l'Ennemi , 
pourvu  qu'il  rapellâc  la  femme  &  fon  fiis.  Germanîcus,  les  trouvant  entiè- 
rement changés ,  leur  répondit  que  fon  fils  reviendroit  ;  mais  qu'à  l'égard 
d' //^n'ppm^ ,  cela  ne  fe  pouvoit  pas,  d'un  côté,  parce  qu'elle  étoit  trop 
près  de  fon  terme,  &  de  l'autre,  parce  que  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée. Pour  ce  qui  eil  de  la  punition  des  auteurs  de  la  révolte  ,  ajou- 
ta-1- il,  je  vous  en  laiffe  le  foin. 

A  peine  eut-il  achevé  ces  mots,  que  les  Légionaires  courent  faifîr  les  cou- 
pables, &  les  amènent  liés  à  Caius  Cètronius ,  Chef  de  la  première  Légion , 
qui  en  fit  juftice  de  la  manière  fuivante.  Les  Légions  environnoient  fon 
tribunal,  l'épée  à  la  main;  un  Tribun  leur  montroit  d'en-haut  le  Soldat 
accufé;  &  fi  l'Aflemblée  le  proclamoit  coupable,  on  le  jettoit  en-bas  pour 
être  taillé  en  pièces  par  fes  compagnons.  Ainfi  toute  la  haine  de  ce  mas- 
facre  retomboit  fur  eux.  Les  Vétérans  fui  virent  cet  exemple,  &  peu 
après  furent  envoyés  dans  la  Khétie ,  fous  prétexte  de  défendre  la  Provin- 
ce contre  l'invafion  des  Siièves.  Gernianicus  fit  enfuite  une  recherche  de 
la  conduite  des  Centurions ,  &  les  interrogea  tous  fun  après  fautre  ;  cha- 
cun d'eux  lui  difoit  fon  nom ,  fa  patrie ,  fon  ordre ,  le  tems  qu'il  avoit 
fervi,  &  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  combats;  &  ceux  qui  avoient  été  ho- 
norés de  quelque  préfent  militaire ,  le  lui  montroient.  Si  les  Tribuns ,  ou 
la  Légion ,  rendoient  bon  témoignage  de  leur  probité ,  ils  reftoient  dans 
leur  emploi:  au  contraire,  il  dégradoit  ceux  que  l'on  accufoit  unanime- 
ment d'avarice  ou  de  cruauté.   Voilà  comment  cette  fédition  fut  appaifée. 

Mais  ce  qui  reftoit  à  faire  à  l'égard  de  la  cinquième  ci  de  la  vingt  & 
.  unième  Légions ,  n'étoit  pas  de  moindre  importance.  Elles  hivernoient 
à  60  milles  de-»là  en  un  lieu  apellé  Vetera,  c'eft-à-dire ,  le  vieux  Camp  *, 
&  il  n'y  avoit  point  de  crime  atroce  qu'elles  n'euflènt  commis.  Germanî- 
cus réfolut  donc  de  mener  contre  e41es  les  Légions  qui  étoient  rentrées 
dans  leur  devoir ,  &  de  leur  livrer  bataille,  û  elles  perfiftoient  dans  leur 
révolte.  Dans  cette  vue ,  il  fit  préparer  des  Vaifleaux  fur  le  Rhin ,  &  ras- 
fembla  fes  Troupes  ;  mais  avant  que  de -les  embarquer,  -voulant  donner 
aux  Mutins  le  tems  de  revenir  à  eux ,  il  écrivit  une  Lettre  à  Cécina  qui 
les  commandoit ,  pour  l'avertir  qu'il  avoit  réfolu  de  les  pafl'er  tous  au  fil 
de  l'épée ,  s'ils  ne  puniiloient  pas  eux-mêmes  les  coupables  avant  fon  arri- 
vée. Cécina  lit  ces  Lettres  en  fecret  aux  principaux  Officiers ,  &  à  quel- 
q^ues  autres  qui  n'avoient  point  trempé  dans  la  fédition,  6c  les  conjure  en- 
fuite 
"*  Cet  ehilroit  fût  apparemment  nommé  le  vieux  Camp,  après  que  les  Romains  eurent  for- 
mé un  nouveau  Camp  dans  le  Pays  des  Uhiens,  ou  de  leurs  voifins  les  Fangiones.  Tacits 
fait  fouvent  mention  de  ce  Camp  dans  fon  Hifloire  Çi);  d'où  Cluvier  Infère  que  ce  n'étoït 
pas  un  fimple  Camp,  mais  une  Viile  confidérable,  bâtie  à  l'occafion  du  féjour  que  les  /?•-' 
mains  y  firent.  Comme  il  étoît  i  60  milles  du  Camp  entre  Cologne  &  Bonus ,  le  Géographe, 
que  nous  venons  de  citer,  croit  que  la  Ville  de  Santen  fe  trou\7e  au  même  ciirtroii;  où  écoit 
le  vieux  Camp:  opinion,  dit-il,  où  il  eft  confirmé  par  la  dcfcripti'on  que  Tacite  fait  de  ce 
Oamp  (a),  &.  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  fituàtion  dt  Santen. 

XO  Tacït.  Hîft.  L,  lYi  C«  I8i  ÔC  c,  ii^  &i  alib,  (z)  Ideia  ibid,  c.  21, 
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DiPuii  fuite  de  fe  garantir  de  la  mort  qui  les  attendoit.  Ces  Officiers  fondent  les 
Hiablifc'  Soldats , qu'ils  croient  être  propres  à  l'exécution  de  leur  defrein,&  voyant 
ment  de  q^g  j^  plus  grande  partie  des  Légions  fe  tenoit  dans  le  devoir ,  ils  convien- 
i'EiniAre  ^^^^  ^^^^  Cécina  du  tems  qu'ils  prendront  pour  mettre  à  mort  les  plus  fé- 
SîJ"^*°*  ditieux.  Le  fignal  donné,  ils  vont  fondre  fur  les  Fa6lieux,  &  les  égorgent 
'  dans  leurs  tentes.  Ce  n'efl  point  par  des  Ennemis  que  fe  fait  le  maflacre  ; 

Mais  el'   ^'eft  par  des  gens  qui  le  jour  même  mangeoient  encore  enfemble,  &  qui 
les  le  pré'    j^  ^^^j^  d'auparavant  couchoient  en  même  lit.    Ce  n'eft  par-tout  que  cris, 
t!lunii]    que  blelFures ,  que  fang  répandu.   La  laffitude  feule  mit  fin  à  la  tuerie.  Un 
fent  elles-    moment  après,  Gsrmanicus  entre  dans  le  Camp ,  &  voyant  tant  de  corps 
mêmes  les    étendus  fur  la  place ,  dit,  les  yeux  remplis  de  larmes:  Ce  ncjt  pas-là  un 
Chefs  de     ycrnède ,  maïs  une  boucherie.  Son  premier  foin  enfuite  fut  de  faire  brûler  les 
la  révolte.   ^^^^^  jg  ^^^-^  ^^i  venoient  d'être  tués ,  &  de  célébrer  leurs  obfèques  avec 
Cènérofu  h  pompe  accoutumée  (a).     Ainfi  fut  appaifée  une  dangereufe  fédicion  » 
ù  Je  Ger-  j^  Difcipline  Militaire  rétablie ,  &  l'Autorité  de  Tibère  affermie ,  par  l'ha- 
maiiicus.    j^jj^,-^  ^  \q  courage  du  valeureux  Germanicus.    La  générofîté ,  qu'il  fie  pa- 
roître  en  cette  occafion ,  eft  quelque  chofe  d'admirable.  S'il  avoic  feulement 
voulu  fe  prêter  aux  vœux  ardens  des  Légions ,  il  auroit  pu  s'emparer  de 
cette  Autorité  pour  lui-même  ;  car  il  étoit  également  adoré  par  les  Soldats 
&  par  le  Peuple ,  tant  à  caufe  de  fon  mérite  perfonnel ,  que  de    celui  de 
fon  Père  Drujus ^dont\à  mémoire  étoit  chère  à  tout  vrai  Romain.  Ce  grand-  • 
homme  auroit  fûrement  rendu  la  Liberté  à  fa  Patrie ,  s'il  étoit  parvenu  à 
l'Empire  ;  &  perfonne  ne  doutoit  que  la  Lettre ,  qu'il  écrivit  à  fon  frère 
Tibère ,  &  par  laquelle  il  témoignoit  fouhaiter  q\i/iugufte  abdiquât  la  Sou- 
veraine Puiffance ,  n'eût  été  la  caufe  de  fa  mort.  On  avoit  conçu  de  Germa- 
nicus  les  mêmes  elpérances  :  de-là  cette  ardeur  pour  fon  élévation,  à  laquelle 
perfonne  ne  s'oppofoit  que  lui  feul.  Nous  verrons  bientôt  de  quelle  manière 
"*  Tibère  récompenfa  cet  attachement  inviolable  à  fa  perfonne  &  à  fes  intérêts  *. 

îl  envahît       Immédiatement  après  que  la  fédition  fut  calmée ,  ceux  des  Vétérans  Se 

la  Gerœa*  des  Légionaires  qui  n'y  avoient  point  trempé ,  pour  donner  à  Germanicus 
nie.  &  ^        •/  ^^ 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  40 — 51.  Dio,  L.  LVII.  p.  604.  &c. 

*  Tacite  dit  que  Tibère  fut  fort  blâmé  à  Rome,  de  ce  qu'il  n'alloit  pas  en  perfonne  appaf- 
fer  la  révolte.  „  La  rébellion,  difoit-on,  a  pris  trop  de  forces ,  pour  pouvoir  être  arrêtée 

par  deux  jeunes  Princes.  Que  ne  va-t-il  lui-même  reprimer  la  révolte  par  fon  pouvoir 
"  abfolu?  Il  a  feul  en  main  le  droit  de  punir  &  de  récompenfer.   Que  de  Voyages  Augus* 

t«  n'a- 1- il  point  faits  en  Germanie,  même  dans  un  âge  avancé  !  Tibère,  bien  plus  jeune, 

reftera-t-il  dans  l'inaftion  à  Rome,  où  il  ne  fait  autre  chofe  que  critrqier  les  avis  des  Sé- 
"^  nateurs?  "  Tibère,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  ces  difcours ,  ne  voulut  cepend.int  point  qui- 
tcr  la  Capitale,  où  il  croyoit  fa  préfence  abfolumetit  néceflaire.  D'ailleurs  il  ne  favoit  à 
quelle  Armée  aller  d'abord,  &  craignoit  d'irriter  celle  qu'il  vifiteroit  la  dernière.  Ainfi, 
pour  les  traiter  également,  &  maintenir  la  Majefté  Impériale,  qui  efb  toujours  plus  refpec- 
table  dans  l'éloignement ,  il  envoya  à  l'une  fon  fils  naturel,  &  à  l'autre  fon  fils  adoptif.  Il 
confidéroit  de  plus,  que  les  jeunes  Princes  pourroient  réferver  plufieurs  artic'es,  pour  qu'il 
les  réglât,  ce  qui  étoit  toujours  gagner  du  tems;  &  que  fi  les  Mutins  méprifoient  leur  Au- 
torité, la  fienne  reftoit  encore,  au-lieu  que  fi  cette  dernière  étoit  bravée  dans  les  premiers 
tranfports  de  leur  fureur ,  il  n'y  auroit  plus  de  remède.  Cependant,  pour  faire  cefler  les 
plaintes,  il  feignit  d'avoir  delTein  de  vifiter  les  Armées  rebelles,  nomma  ceux  de  fa  fui» 
te,  &  fit  équiper  une  Flotte;  mais  en  alléguant  tantôt  des  affaires,  &  tantôt  l'aprochc  d« 
l'Hiver,  il  trompa  tout  le  monde. 
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de  nouvelles  preuves  de  leur  jSdélité ,  lui  demandèrent  de  les  mener  à  TEn-  Depuis 

nemi,  que  la  mort  àHAuguJie  &  leurs  divifions  laiflbient  tranquille.  Germa-  Y^^abUJJ'e- 

nicus  y  confentit,  &  ayant  fait  drefler  un  pont  fur  le  Rhin,  pafTa  12000  ^^^L^^^ 

Légionaires,  26  Cohortes  des  Alliés,  &  8  Alce  *  de  Cavalerie.     Ce  Corps  Romain/ 

traverfala  Forêt  f  Cefia,^  &  quelques  autres  Bois.     Pendant  qu'il  étoit  en  éc  ■ 

marche ,  Germanicus  aprit  que  les  Memans  célébroient  cette  nuit-là  une  es-  — — 
pèce  de  Fête ,  &  qu'ils  dévoient  la  paflêr  en  réjouïflance  folemnelle.  Cécï- 
va  eut  ordre  d'avancer  avec  des  Cohortes  fans  bagage ,  &  d'ouvrir  une 

route  dans  la  Forêt.  Les  Légions  fuivent  de  près ,  <£  entrent  dans  les  Vil-  Et  met 

lages  des  Marfcs ,  dans  le  tems  que  les  Habitans  étoient  plongés  dans  l'i-  tout  à  feu 

vreiTe  ou  dans  le  fommeil.    Pour  faire  plus  de  dégât,  Ger?nanicus  divifaen  ^ ^  f^S 

quatre  Bataillons  Tes  Troupes ,  qui  mirent  le  Pays  à  feu  &  à  fang ,  fans  p^^  J^^ 

épargner  ni  âge,  ni  fexc,  ni  lieux  facrés,  ni  lieux  prophanes.  Le  fameux  Marfcs. 
Temple   de    Tanfana  |,  Dieu  tutélaire  des  Germains,  fut  rafé  jufqu'aux 
fondemens.     En  un  mot,  50  milles  de  Pays  furent  cruellement  ravagés, 
fans  que  de  la  part  des  Romains  il  y  eût  un  feul  homme  tué ,  ni   même 
blcjîré  (a).  Ce  maffacre  réveilla  les  Bruyères  % ,  les  Tubantes  § ,  &  les  U/ipè- 

tes 

{a)  Idem  ibid.  c.  49 — 51. 

♦  Une  ala,  que  nous  apellons  un  Efcadron,  confifloit  en  300  Chevaux,  &  étoft  parta- 
gée en  turma  &  en  decurîce:  chaque  turma  étoit  de  30  Chevaux,  &.  chaque  decuria  de  10; 
deforte  qu'il  y  avoit  dans  chaque  a/a  10  turma,  &  dans  chaque  turma  3  decuria. 

t  La  Forêt  Céjia  étoit  une  partie  de  celle  d' Hercynies ,  &  eft  placée  par  Cluvîer  en  par- 
'tie  dans  le  Duché  de  Clèves,  en  partie  en  Wejiphalie  entre  IVefel  &  Koefeld.  Quelques  Cri- 
tiques modernes  penfcnt  que  les  anciens  Girmfiins  n'apelloient  pas  cette  Forêt  Céjia  (car 
c'eft-là,  difent-ils,  un  nom  Latin)  miis  Héjia,  d'après  Héfus ,  le  Dieu  de  la  Guerre  par- 
iai eux,  de  parmi  les  Gaulois. 

\  Gronovius  dérive  le  nom  de  cette  Divinité  Germaine  des  raots  tan,  ou  than,  fîgnifiant 
dans  la  Langue  du  Pays  un  Sai)în,  &facbna  ou  fan ^  qui  dans  l'ancien  Langage  Gotbo-Teu» 
ton  veut  dire  Seigneur  ou  Dieu;  deforte  que  Tanfana  fignifie  ]e  Seigneur  ou  le  Dieu  des  Sa» 
pins.  Cet  Auteur  conclut  de-Ià  que  le  Tanfana  des  Germains  étoit  le  même  Dieu  que  le 
Sylva^ms  des  Romains,  &  que  le  nom  de  Tanfana  lui  fut  donné  à  caufe  que  Ton  Temple 
étoit  dans  une  Forêt  de  Sapins  (i),  comme  Jupiter  s'apelloii  fagutalisy  d'apirès  un  Bocage 
de  Hêtres  qui  lui  étoit  confacré,  le  mot  Latin,  fogus,  fignifiant  un  Hêtre  (2).  Lipfe  dé« 
TÛve  le  nom  de  Tanfana  du  mot  taenfanS,  figniiîant  la  première  caufe  des  cbofes;  fi  bien  que 
fuivant  lui  les  Germains  adoroient  l'Etre  Suprême  fous  le  nom  de  Tanfana. 

:|:  Les  Bru&ères  font  placés  par  la  plupart  des  Géographes  à  une  petite  diftance  des  Fri- 

fons,  entre  VEms  &  cette  étendue  d'eau  connue  fous  le  nom  de  Zuiderzée.     Voici  ce  que 

Tacite  en  dit.     „  Près  des  TenUères  demeuroient  les  BruUères,  dont  les  Cbamaviens  &  les 

,.  Jngrivariens  occupèrent  le  Pays,  après  en  avoir  chafTé,  &  avoir  entièrement  exterminé 

4,  lesBruSères,  avec  le  fecours  des  Peuples  voifins ,  foit  par  haine  pour  leur  orgueil,  ou 
„  par  le  defir  du  butin,  ou  bien  par  une  faveur  particulière  des  Dieux  envers  les  Romains, 

5,  &c.  Puiffent  les  Dieux  perpétuer  parmi  ces  Nations,  finon  l'amour  pour  nous, du  moins 
,,  l'animofité  des  unes  pour  les  autres,  la  fortune  ne  pouvant  point  nous  rendre  de  fervice 
„■  plus  fignalé,  qu'en  femant  la  divifion  parmi  nos  Ennemis  ".  Nous  ignorons  abfolument 
tn  quel  tems  ce  maflacre  général  des  BruSères  efl:  arrivé.  Car  ce  Peuple  fuhfiftoit  encore 
fous  le  Règne  de  Tibère,  &  plufieurs  années  après  le  tems  de  Tacite,  mais  probablement 
à  une  plus  grande  diitance  du  Rbin.  Euménius  &  Nazarius  font  mention  d'eux  dans  leurs 
Panégyriques  de  Conjiantin  ;  &  il  en  eft  auffi  parlé  dans  Claudien  (3).  11  faut  donc  que  Ic 
maffacre  n'ait  pas  été  fi  général  que  Tacite  le  fuppofe  (4). 

5 -Les  Tubantes  poITédoient  une  grande  partie  de  la  Wejiphalie.    Quvier  met  l'ancienne 

viiie 

(l)  Vid.  Gron.  in  Tacit.  f  j)  Claud.  +.  Conful.  Honor.  v.  4î9, 

(z;  Pliiii  L.  XVI.  C.  xo.  in  ult,  f4)  Tacit.  d«  Mw.  Gcxm,  c  ii* 
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De^tîs     tes*',  qui  s'allèrent  camper  dai>s  des  Boi^,  par  où  l'Armée  devoit  pafîèr  5 
l'EtabiiJfe-  fon  retour.  Ils  ne  branlèrent  point  qu'ils  ne  vifTent  le  gros  de  l'Armée  en- 
TÈ^^      gagé  dans  la  Forêt;  &  d'abord  efcarmouchant  légèrement  fur  le  front  &  les 
Romab,    aîles,  ils  fondirent  avec  toutes  leurs  forces  fur  ï'ATrière-garde ,  &  fur -les 
6f c.      '    Cohortes  armées  à  la  légère ,  qu'ils  mirent  en  defordre.  Alors  Germanicus , 
'"pTT —  pouflant  ïbu  cheval  vers  la  vingtième  Légion,  cria  de  toute  fa  force,  qae 
/eupiZZe  l'heure  étoit  venue  d'effacer  la  tâche  de  la  fédition^     A  ces  mots ,  les  Lé- 
Ge/manie  gionaires  chargent  l'Ennemi  avec  tant  de  valeur,  qu'ils  le  repoufîent  jus- 
Qttaquenù    ques  dans  la  Plaine ,.  &  le  taillent  en  pièces.    En  même  ternes ,  l'Avant- 
les  Ro.      garde  fort  du  Bois ,  &  va  fe  retranchen    Après  cela  le  chemin  fut  libre , 
3«M?Lur    ^  ^^^-  Soldats  retournèrent  à  leur  quartier  d'hiver ,  charg-és  de  butin  (a), 
retraite,     Le  bruit  de  ces  exploits  parvint  bientôt  à  Rome,  &  y  caufa  un  joie  géné- 
maùfctlt    raie.  Pour  ce  qui  efl  de  Tibère,  quoique  charmé  de  fa  voir  la  révolte  étou- 
fiéfaits,      fçe,  &  les  commencemens  de  fon  Règne  immortalifés  par  des  fuccès  fi  é- 
clatans ,  il  ne  laifToit  pas  d'éprouver  quelque  mélange  d'inquiétude.    Ger» 
mankus,  en  licentiant  entièrement  \e5  Vétérans,  en  abrégeant  le  terme 
du  fervice  des  autres-  Soldats ,  &  en  diflribuant  de  l'argent  à  tous,  s'éeoic 
concilié  l'afFeftion  de  l'Armée ,  &  avoit  outre  cela  acquis  beaucoup  de  gloi-  , 
re  dans  fa  dernière  expédition.     Tout  ceci  faifoit  de  la  peine  à  un  Prince 
Tibère     ombrageux.     Cependant  il  cacha  avec  foin  fes  fentimens  à  cet  égard  ,  ra- 
jaioHx  de    contant  les  exploits  de  fon  neveu  au  Sénat  avec  beaucoup  d'emphafe,     II 
la  gloire     ^2Cc\dL  moins  de  Dru/us,  &  du  fùccès  de  fon  voyage  en  Illyria,  mais  ce  fut 
*^?^^^'"''^"  avec  plus  de  franchife  &  d'amitié  (b).  En  un  mot,  il  parla  de  Germanicus, 
*^^"^*        comme  im  Orateur,  &  de  Dru/us  comme  un  Père.    Pour  gagner  faffec- 
tion  des  Légions  de  Pannonie  ^  il  leur-  accorda  tout  ce  que  Germanicus 
Conduite  ^^'^'^^  accordé  aux,  fiennes^ 

huahle  de       Les  troubles  de  Germanie ,  &.de  Pannonie ,  joints  à  l'extrême  vénération 
Tibère rtu  ..que  les. Soldats ,  auffi-bien  que  le  Peuple,  avoient  pour  Germanicus,  obli- 
commence-  gèrent  Tibère  à  déguifer  des  vices ,  qui  dans  la  fuite  ae  parurent  que  trop; 
»nenî|/ô      u  agit  en. un  grand  nombre  d'occafîons  comme  un  Prince  véritablement 
L  mo.^'  bon  &  généreux.    De  tous  les  honneurs  extraordinaires  qui  lui  furent  of- 
itjiie,        ferts,  il  n'en. accepta  que  très- peu,  &  de  la  moindre  fOrte.     Il  défendit 
qu'on  lui  décernât  des  Prêtres  ou  des  Temples-,  ou  qu'on  lui  érigeât  des 
Statues  fans  fa  permifîîîon,  qu'il  n'atcorda  que  rarement,  encore  ne  fut-ce 
qu'à  condition  qu'elles  ne  feroient  point  placées  parmi  celles  des  Dieux , 
mais  qu'elles  ferviroient  d'ornemens  à  leurs  Temples.     Il  refufa  le  titre  de 
Eère  de  la  Patrie,  &  ne  prit  jamais  le  ii(^m  à'. Augufts ,  quoiqu'il  fût  héré- 
ditaire, 
(fl)  Idem  ibid.  c.  52,  53.  0>\  Idem  ibid.  c.  54. 

Ville  de  Técliç  mentionée  par  Pfo/ow^e,  préfentement  Teklenhourg ,■  Çwt  les  frontières  dej 
Tubantes  &  des  Chamavîens. 

*  Les  UJtpites,  UJîpiens,  ou  Uftpétes,  font  placés  par  quelques  Géographes  entre  Je  Rbtn 
à.  le  Pays  de  Hejje.  Du  tems  de  Céfar,  ils  étoient-voifins  des  Sicamhres  &  des  TenSèret. 
jpion  Cajfnis  fetnble  les,  mettre  entre  le  RJjin  &  h  Lippe ,  &  les  Sicamhres  au-de-là  de  la 
dernière  de  ces  Rivières  ;  car  en  décrivant  l'expédition  de  Drufus  en  Germanie,  il  dit  que 
ce  Général  p^fla.le  Rbin  ,  &  qu'ayant  fubjugué  les  Ufipètes,  il  fit  conûfuire  un  pont  fur  U. 
^i^pey  <St  entra  dans  le  Pays  des  Sicamhres  (i). 

il}  J>ia,  U  îéVfA  p.  144.  » 
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dîtaire,  que  dans  fes  Lettres  à  des  Potentats  étrangers.   Il  marqua  une  ex-     Depuis 
trême  averfion  pour  la  ftaterie.     Si ,  en  converfation  particulière ,  ou  dans  ^' ^^f^blige* 
un  difcours  public,  on  lui  donnoit  quelque  louange,  il  interrompoit  non  TE^ntin 
feulement  celui  qui  parloit,  mais  il  lui  témoignoit  auffi  Ton  mécontente-  Romain  ^ 
ment.     Quelqu'un  l'ayant  apellé  Seigneur ,  il  le  pria  de  ne  fe  plus  moquer  (â'c 
de  lui.     Un  autre  défignant  fes  fonôtions  par  l'épithète  de    Sacrées,  il  lui  " 

dit  de  changer  ce  titre  en-  celui  d'Onércufes.  Il  ne  voulut  jamais  permettre- 
au  Sénat  de  s'engager _  par  ferment  à  l'obfervation  de  toutes  fes  Ordonnan- 
ces ,  alléguant  l'inflabilité  des  choies  humaines ,  &  la  proportion  qu'il  y  a- 
voit  entre  le  dangçr  de  tomber,  &  le  degré  d^élévation  où  l'on  fe  trouvoit. 
Il  foufFrit  patiemment  qu'on  le  déchirât  par  des  difcours  &  par  des  libel-    Sa  p.v 
lés  difant,  Que  ,  dans  une  Ville  libre,  les  penfées  ^  les  langues  des  Habitans  ^*^"*^' 
iemient  être  libres  auffi  ;  &  quand  le  Sénat  voulut  faire  le  procès  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  publié  des  Satyies  contre  lui,  il  ref-jfa  fon 
confentement,  difant,  Nous  n'avons. pas  le  loifir  de  nous  amufer  à  de  pareilles 
bagatelles-,  fi  vous^ouvrez  une  fois  la  porte  à  de  telles  informations,  vous  n'au- 
rez autre  chofe  à  faire;  car  fous  ce  prétexte  chacun  fe  vengera  de  fes  Ennemis  ^ 
en  les  dénonçant  comme  auteurs  de  libelles. 

Sa  conduite  envers  le  Sénat  étoit  très  refpeflnenfe ,  rien  d'important    ^^  ^  ^ 
n'étant  conclu  fans  l'avis  &  le  confentement  de  cette  Aïîemblée.    Il  remit  dJuTc' 
aux  Pères  Confcrits  le  foin  de  lever  les  Tributs.,  de  réparer  les  Edifices  pu-  fpeUue'ufa 
blics,  de  lever  &  de  licentier  du  monde,  de  faire  paffer  en  revue  les  Lé-  envm.l&.   . 
gions  ^  les  Auxiliaires,  de  prolonger  le  tems  des  CômmifTions,  de  répon-  '^*"^* 
dre  aux  Lettres  des  Rois,  &c.    Il  n'entra  jamais  dans  l'Affemblée  du  Sé- 
nat avec  quelque  efpèce  de  cortège ,  qu'une  feule  fois ,  qu'il  y  fut  apporté 
en  litière ,  à  caufe  de  quelque  indifpofîtion  ;  après  quoi   ceux  qui  l'avoient 
porté ,  eurent  de  lui  fur  le  champ  Tordre  de  fe  retirer.     Dans  le  Sénat , 
chaque  Membre  avoit  la  liberté  de  dire  fa  penfée.    Un  jour  qu'il  fut  d'un 
autre  avis  que  Qj  Hatérius  :  Je  vous  prie  de  7ne  pardonner ,  dit-il ,  fi,en  qua^ 
îité  de  Sénateur  je  vous  parle  avec  plus  de  liberté  quà  l'ordinaire,     éo.  tour- 
nant enfuite  vers  l'Affemblée  il  ajouta  :  Pères.  Confcrits ,  ce  que  je  dis  à  pré- 
fent ,  je  raidèjàditplufieursfoisvun  Prince  bon-  ^  fage ,  auquel  vous  avez 
confié  un  pouvoir  fi  ahfolu ,  doit  non  feulement  rendre  fervice  au  Sénat ,  ^  au  Corps 
dé  la  Ville ,  mais  aufft  à  chaque  Citoyen.     Si  dans  le  Sénat  on  prenoit  quel- 
que réfolution  contraire  à  fon  fentiment,  il  n'en  témoignoit  aucun  mécon- 
tentement.   Le  pouvoir  qu'il  laiffoit  aux  Confuls  étoit  fi  étendu ,  que  quel-    Et  enven 
ques  AmbafTadeurs  à' Afrique  eurent  recours  à  eux,  leur  demandant  une  les  Confuls 
promte  réponfe ,  à  caufe  que  Céfar ,  à  qui  ils  s'étoient  adreifés  j  ks  ren» 
voyoit  de  jour  en  jour.     Quand  les  Confuls  venoient  au  Sénat,  au  Théâ- 
tre, ou  en  quelque  autre  endroit  où  il  étoit,  il  fe  levoit  toujours,  &  leur 
faifoit  place  s'il  les  rencontroit  en  rue.   IF  affifloit  fréquemment  aux  procès 
qui  fe  plaidoient  devant  des  Cours  de  juftice ,  fur-tout  s'il  y  avoit  lieu,  de 
croire  que  le  Criminel  pourroit  échapper  par  feveur.   Il' paroiffoit  alors 
tout-à-coup,  &  remettoit  devant  les  yeux  aux  Juges  la  fainteté  des  Loix. 

Il  s'apliqua  avec  un  foin  extrême  à  la  réformation  des  Mœurs ,  &  fît    iZ  s'apii^ 
çlùfieursRèglemens  exceliens,  par  lefquels  ilraodéra  le«,dépenfes  excefH-  î^sàia 
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ves  qu'on  faifoit  en  Jeux  &  en  Spedacles ,  diminua  les  gages  des  Aclcars  ^ 
&  réduific  les  A6leurs  à  un  certain  nombre.  Le  prix  des  Vafes  Corinthiens 
devenant  plus  exceflîf  de  jour  en  jour,  &  le  luxe  des  Feflins  ayant  été 
porté  à  un  tel  excès  qu'on  p.ayoit  jufqu'à  30000  Sejîerces  pour  trois  Bar- 
beaux, il  fe  plaignit  de  ces  defordres  au  Sénat,  &  fit  pafler  une  Loi  des- 
tinée à  régler  le  prix  des  Denrées.  Pour  ce  qui  efl:  des  Auberges  &  des 
Cabarets ,  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Rome ,  ils  furent  tous  fuprimés 
par  ordre  de  Tilère  ;  &  pour  autorifer  l'épargne  &  la  frugalité  par  fon 
exemple,  dan 5  fes  plus  grands  feftins,  il  faifoit  fervir  des  viandes  prépa- 
rées èc  découpées  la  veille,  contre  la  coutume  en  ufage  alors,  difant,  que 
chaque  partie  avoit  le  même  goût  que  le  tout.  Pour  arrêter  les  progrès  du  vi- 
ce,  il  chaffa  de  Rome  plufieurs  jeunes  Patriciens ,  &  auiïi  quelques  Fem- 
mes de  di(lin6lion ,  qui  étoient  fameufes  par  leurs  débauches  ;  &  il  fit  re- 
vivre en  même  tems  une  ancienne  Loi,  qui  autorifoit  tous  les  Parens  à 
ipunir  leurs  filles ,  quand  mêrrve  elles  feroient  mariées,  fi  par  leurs  defordres 
elles  faifoient  honte  à  leurs  familles.  Il  fut  même  fi  févère  fur  ce  fujet , 
que,  par  une  Proclamation ,  il  défendit  jufqu'aux  baifers,  qui,  fuivant  la 
coutume,  fe  donnoient  pour  s'entre-faluer.  Il  marqua  beaucoup  de  répug- 
nance à  charger  le  Peuple  de  nouveaux  impôts  ;  &  quand  quelques  Gou- 
verneurs de  Provinces  lui  confeillérent  de  hauflèr  les  taxes,  il  répondit, 
Quun  bon  Berger  devait  tondre  fis  brebis  ^  mais  point  les  écorcher;  &  bien 
loin  de  fuivre  leur  avis ,  il  diminua  les  tributs ,  que  les  Habitans  des  Pro- 
vinces payoient  annuellement  {a).  Telle  fut  la  conduite  de  Tibère  dans  le 
tems  que  fa  puiflance  étoit  encore  chancelante  ;  mais  nous  le  verrons 
bientôt  jetter  le  mafque,  &  s'abandonner  flms  réferve  aux  mêmes  vices 
qu'il  avoit  paru  déteiîer.     Revenons  au  brave  Germanicus. 

L'année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  Dru/us  Cefar  &.  de  Caius  Norbanus^ 
Germanicus  fit  de  grands  préparatifs ,  dans  le  delTein  de  pourfuivre  la  guerre 
contre  les  Germains ,  &  de  venger  la  mort  de  Partis ,  &  la  défaite  de  fes 
Légions.  Il  ne  fongeoit  pas  à-la-vérité  à  entreprendre  quelque  chofe  a- 
vant  l'Eté  ;  mais  ayant  apris ,  que  les  Ennemis  étoient  extrêmement  divi- 
fés  entre  eux ,  il  fe  détermina  à  faire ,  dès  l'entrée  du  Printems ,  une  in- 
vafion  dans  le  Pays  des  Cattes  *.     Les  brouilleries  dont  Germanicus  réfoJut 

de 
(a)  Suet.  in  Tiber.  c.  26—36.  Tacit.  ibid. 

*  Les  Catf^j  pofîSdoient  une  partie  du  Duché  de  Brunswick^  de  l'Evêché  de  HilUs- 
heim,  des  Pnys  de  Thuringe  &  de  HeJJe,  du  Territoire  de  Fuidcn,  &  des  Comtés  de  Scbau- 
vcmberg ,  fValdeck  &  MansfelL  Tacite  parle  d'eux  en  ces  ternies.  „  Le  Pays  des  Cattes 
„  comiuence  à  la  Forêt  à'Hercynies,  &  ne  confifie  pas  tant  tn  plaines  marécageufes  que 
„  celui  des  autres  Peuples  de  Germanie,  mais  en  hauteurs,  qui  tiennent  Tune  à  l'autre, 
„  &  qui,  après  s'être  élevées  tout-à-coup,  ont  du  côté  oppofé  une  pente  aifée.  Ces  Peu. 
„  pks  ont  le  corps  plus  fort  que  1-e  refte  des  Germains,  1?.  mine  plus  fière,  &  l'efprit  plus 
,,  vigoureux,* d'ailleurs  beaucoup  d'adreffe  &  de  conduite ^  car  ils  favent  choifir  leurs  Chefs 
„  &  leur  obéir,  garder  leurs  rangs,  prendre  les  occafiorts,  ménager  leurs  forces,  ordon- 
„  ner  de  jour,  fe  fortifier  la  nuit,*  s'afiTurer  fur  la  valeur  plus  que  fur  la  fortune;  &  ce  qui 
„  efl:  étonnant  pour  des  Barbares,  &  un  effet  de  la  Difcipline,  faire  plus  de  fondement 
„  fur  la  perfonne  du  Chef  que  fur  celle  du  Soldat.  Toute  leur  force  efl:  dans  l'Infanterie 
„  qu'ils  chargent  d'outils  &  de  pro.vifions  outre  leurs  armes.  Les  autres  vont  au  combat , 
„  ceux-ci  à  la  guerre,    Aufli  ne  s'amufent-ils  pas  à  efofirinoucher  comme  I2  Cavalerie,  qui 

„  efl 
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€fc  profiter,  étoienc  caiifôes  par  la  mefintenigence  qui  règnoit  entre  Jrmi'    Depult 
nius  &  Segefte.    Nous  avons  déjà  eu  cccafion  de  parler  du  premier,  qui  l'^t^biijjifi 
fut  le  principal  «utear  de  la  révolte  ou  Faru^  périt  avec  fes  Légions.     Le  ^'"^  */* 
dernier,  Ami  fincère  &  fidèle  des  Ikmains,  avoit  donné  avis  à  Farus  de  Romain 
ce  qui  fe  tramoit ,  &  lui  avoit  confeillé  de  s'afTurer  de  lui-même ,  à'Armi-  ^c. 
nius ,  &  des  autres  Chefs ,  afllirant  que  quand  la  Multitude  fe  verroit  fans  —— ^ 
Chefs ,  elle  n'oferoit  rien  entreprendre.    Mais  le  Général  Romain  méprifa 
ce  confeil  ,  ce  qui  lui  coûta  cher.     Ségejie,  quoique  forcé  à  joindre  fes 
Compatriotes  dans  la  révolte ,  ne  laiffa  pas  de  refber  brouillé   avec  Jrmi- 
nius  ,•  d'autant  plus  que  leurs  animofltés  venoient  d'être  augmentées  par 
une  querelle  domeftique ,  Jrmînius  a.y2Lnt  enlevé  la  fille  de  Ségefte,  nom- 
mée Ti^M/wfMj- ,  &  l'ayant  époufée ,  quoique  déjà  fiancée  à  un  autre.   Cet    Germa- 
attentat  produilit  une  rupture  déclarée  entre  les  deux  Chefs ,  ce  que  Ger-  nicus  en- 
manicus  n'eut  pas  plutôt  apris ,  qu'il  donna  à  Cécina  4  Légions ,  5000  ^ol-  '"^^'^  ^ 
dats  auxiliaires,  &  quelques  Compagnies  de  Germains  levés  à  la  hâte  en-  ^p^^f^J^ 
deçà  le  Rhin.  Il  prit  avec  foi  un  pareil  nombre  de  Légions ,  mais  une  fois  Cactes  " 
autant  d'Alliés ,  &  arriva  fi  promtement  chez  les  Cartes ,  que  les  Vieillards , 
les  Femmes ,  &  les  Enfans ,  furent  d'abord  ou  tués ,  ou  faits  prifonniers. 
La  plus  grande  partie  de  la  JeuneiTe  paffa  à  la  nage  le  Fleuve   Mrana  *, 
&  tâcha  d'empêcher  les  Romains  d'y  bâtir  un  pont ,  mais  leurs  efibrts  s'é- 
tant  trouvés  inutiles ,  quelques-uns  d'eux  fe  foumirent  à  Ger manicus ,  pen- 
dant que  les  autres  fe  retirèrent  dans  les  Bois;    Les  Romains^  après  avoir? 
brûlé  Maîtium  f  leur  Capitale,  &  ravagé  le  Plat-Pays,  rebroulférent  chemin 

vers 
,,  eft  auflî  prête  à  fuir  qu'à  combattre.  Ils  favent  que  la  précipitation  eft  fœur  de  la  crain- 
^  te,  &  la  confidération  voifine  de  la  confiance  ".  Tacite  ajoute  qu'une  coutume,  prati- 
quée feulement  par  quelques  Particuliers  chez  les  autres  Peuples  de  Girmanie ,  étoit  géné- 
ralement en  ufage  parmi  les  Cattes;  favoir  de  fe  laiffer  croître  le  poil  6:  la  barbe  jufqu'à  ce 
qu'ils  euiTent  tué  quelque  Ennemi.  Ce  n'étoit  qu'alors  qu'ils  fe  découvroient  le  vifage,  com- 
me s'ils  n'avoient  ofé  paroître  auparavant.  Les  plus  vaillans  même  portent  des  ceps  pour 
marque  d'ignominie  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  mérité  d'être  libres  par  la  mort  de  quelqu'un 
de  leurs  Ennemis  (r).  Cependant  comme  Gtrmanicus  les  attaqua  à  l'improvirte,  ils  furent 
contraints  de  fe  foumettre,  ou  de  fe  fauver  dans  les  Bois,  c'eft-à-dire,  dans  la  Forêt  ùîHtr- 
cyniesy  qui  fervoit  de  limite  à  leur  Pays. 

*  VJdrana,  préfcntcment  ï'Eder^  dans  la  Ht^Jfe,  arrofe  le  Comté  de  JValdeck,  &  fe  jet- 
te dans  le  Fulda  ou  Fulden,  environ  deux  milles  au-deflus  de  CaJJel. 

■j-  Tacite  apelle  en  cet  endroit  Mattium  la  Capitale  des  Cattes,  mais  dans  un  autïe  en- 
droit (2)  il  diilingue  les  Mattiens  des  Cattes.  L'yîrméi, àit-'û,  étoit  compofée  de  Cattes,  d'U- 
fjpiens,  ^  i/i;  Mattiens.  Leur  Pays,  fuivant  la  defcription  des  anciens  Géographes,  étoit 
renfermé  de  tous  cotés  par  les  Territoires  des  Cattes;  ce  qui  a  fait  qu'on  les  a  très-fouvenc 
confondus  enfemble.  Cluvier  &  Cellarius  croient  que  la  fituation  de  Mattium ,  ou  Mat' 
tiacumt  comme  Ptolumée  l'apelle ,  s'accorde  avec  celle  de  la  Ville  de  Marpourg.  Fline  fliic 
mention  des  Bains  chauds  de  Mattium  (3),  que  tous  les  Géographes  modernes  prennent 
pour  les  mêmes  que  ceux  de  Wishaden  vis-à-vis  de  Mayence,  ou  Moguntiacum,  comme  la» 
pelloient  les  Anciens;  deforte  que  les  Territoires  des  Coites  s'étendoient  au  moins  jufqu'au 
Rbin,  &  à  VEder.  Nous  ne  faurions  dire  avec  certitude,  fi  ce  Fleuve  leur  fervoit  de  bor- 
lie.  Tacite  dit  que  les  Mnttiens  de  fon  tems  étoient  Amis  des  Romains.  La  grandeur  lie- 
manie,  dit  il,  a  porté  fes  conquêtes  au-delà  du  Rhin,  qui  étoit  l'ancienne  borne  de  notre  Empi' 
re.  Ainfi  les  Mattiens,  quoiqu'ils  demeurent  parmi  nos  Ennemis,  ne  laiffent  pas  d'avoiï 
l'inclination  Romaine  (4). 

(1)  Taclt.  deMor.   Germ,  jo,  jr;  d)  Plïn.  L.  XXXI.  c.  20. 

(»)  Tacit.  Hiftor.  L,  IV.  e.  37.  (♦)  Tacit.  ùc  Mox.  Gcriii,  c.  i|« 
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Depuis     vers  le  Rhin ,  fans  que ,  les  Ennemis  ofalTent  les  charge^:  en  queue.    -Lei . 

i^Etabiij]s'  Chérufques  avoient  bien  eu  envie  de  fecourir  les  Cattes ,  mais  ils  eurent 

ment  de     peur  de  Cédna ,  qui  les  obfervoit.    .Les    Marfes  * ,  naoins  prudens ,  atti-  ' 

rEmpin     gQ^rent  Germanicus ,  mais  ils  furent  battus  («). 

^ctnain,        ^  peine  Germanicus  eut-il  gagné  fon  Camp,  qu'on  y  vit  arriver  desDé«; 

^  pûtes  de  la  part  de  Ségefte^  pour  demander  du  fecours  contre  Arminius^ 

qui  le  tenoit  affiégé  dans  fon  Camp.  A  la  tête  de  TAmbaiTade  étoit  Ségi^ 
mond ,  fils  de  Ségcjte ,  à  qui  quoiqu'il  fe  fût  déclaré  Ennemi  des  Romains^ 
Germanicus  fit  un  acceuil  extrêirçment  obligeant:  cependant,  comme  il 
ne  pouvoit  pas  compter  fur  fa  fidélité  ,.il  l'envoya  enfuite  avec  efcorte  fur 
Taatta-    j^  frontière  des  Gaules  f.    Pour  ce  qui  efl  de  fa  demande,  il  la  lui  accorda 

quer  Ar-  volontiers  ;  car  fans  perdre  de  tems ,  il  alla  arracher  Ségefte  des  mains  de 
Défdt  ce  ^^s  Ennemis ,  après  les  avoir  mis  en  fuite.    Les  Romains  firent  à  cette  oc- 

Général       cafion  un, grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  ThufneU 

éprend     dis,  hmmQ  à' Arminius ,  Ôc  Mq  àe  Ségefte ,  laquelle  avoit  donné  principa- 

hfemme     Iq^-^q^ii  occafion  à  la  rupture  entre  les  deux  plus  iiluftres  Familles  du  Pays  :J:. 

prijpnmè'  j,jj^  ^^^-j.  ^j^^^  enceinte,  paroilfoit  n'avoir  d'inquiétude  que  pour  l'enfant, 
qu  elle  portoit  dans  fes  flancs,,  &  qui  devoit  naître  dans  l'efclavage.     Son 

Î)ropre  fort ,  elle  le  fubilToit  avec  un  courage  héroïque ,  fans  répandre  une 
arme ,  ni  proférer  un  feul  mot ,  qui  fentît  la  fupliante.  On  trouva  aufîi  les 
dépouilles  de  la  défaite  de  Varus  ,  qui  étaient  tombées  en  partage  à  h 
plupart  de  ces  prifonniers. 

J^rmp' 
(a)  Idem  ibid.  c.  56. 

'  *'Une  partie  de  la  ffeflphalîe  &  de  l'Evcché  de  Paderborn  formoient,  fui\rant  la  plupart 
de  nos  Géographes  modernes,  l'ancienne  demeure  des  Marfes. 

,f  Ségimond  avoit  de  grandes  obligations  aux  Romains,  qui  l'avoient  créé  Prêtre  de  l'Au- 
tel  des  Ubiens,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflfos;  mais  quand  fes  Compatriotes  fe  r^îvoltérent 
il  avoit  rompu  les  bandelettes  facrées ,  &  étoit  venu  joindre  les  Révoltés.  Audi  ne  fut-ce 
cju'avec  une  extrême  répugnance  qu'il  fe  chargea  de  la  commilïïon  d'aller  demander  du  fe- 
cours à  Germ.mcus ,  qui  le  reçut  très  bien,  fans  lui  permettre  pourtant  de  rejoindre  fes 
Compatriotes.  Tacite  ne  marque  point  ce  qu'il  devint  dans  la  fuite:  mais  Strabon  le  nom- 
me parmi  les  illuftres  Captifs  qui  précédèrent  le  Char  de  Germanicus ,  quand  il  entra  en 
■triomphe  à  Rome  (i).  S'il  n'alla  pas  joindre  une  féconde  fois  les  Rebelles,  Germanicus  vio- 
la le  Droit  des  Gens  à  fon  égard,  en  le  traitant  comme  prifonuier,  quoiqu'il  fût  revêt* 
du  caraftère  d'Ambafladeur. 

%  Tacite  dit  que  les  Germains  menolent  avec  eux  à  la  guerre  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
&  qu'ils  les  plaçoicnt  dans  le  voifinage  du  champ  de  bataille,  alin  de  pouvoir  entendre  les 
cris  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde ,  &  d'être  animés  par- là  à  bien  faire  leur 
devoir.  Leurs  Armées,  après  avoir  déjà  lâché  le  pié,  ont  été  quelquefois  ralliées  par  le 
cri  des  femmes,  qui  venoient  fc  préfenter  aux  coups,  &  montrer  leur  captivité  prochaine, 
que  leurs  Guerriers  craignoient  plus  pour  elles  que  pour  eux-mêmes.  Quand  quelques-uns 
d'eux  étoient  afTez  blelTés  pour  être  hors  d'état  de  continuer  le  combat,  ils  fe  retiroient  vers 
leurs  Mères,  ou  vers  leurs  femmes,  qui  fuçoienc  leurs  plaies.  Les  filles, parmi  eux.n'apor- 
toient  rien  en  mariage  à  leurs  maris,  mais  ceux-ci  donnoient  à  celles  qu'ils  dévoient  épou- 
fer,  un  couple  de  Bœufs  pour  la  charrue,  un  «heval  tout  enharnaché,  un  bouclier,  une 
lance,  &  une  épée.  La  fiancée  donnoit  auflî  de  fon  côté  quelques  armes.  Voilà  leur  liera 
conjugal,  leurs  aufpices ,  leur  hyménée.  Les  Bœufs,  les  armes,  &  le  cheval,  fig;iifîenc 
qu'elle  n'eft  point  apellée  à  une  vie  oifive-,  mais  à  être  compagne  des  travaux  de  fon  mari, 
.&  à  partager  fon  fort  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre  (2). 

(1;  Strab.  L.  VII.  (fi)  Tacit.  ibid,  ç,  7.  ôi  i«. 


ment  de 
l'Empire 
Romain» 

••— "— — ^ 
Dîfcouri 
de SégeUg 
à  Germa* 
nicus. 


HISTOIRE    ROMAINE.  Liv.  HT.  Cn.  XVÏÏ.      413 

,  'Jnninîus  ayant  été  mis  en  fuite,  Ségejle  jugea  qu'il  étoit  de  Ton  devoir    ,Ç*^"t 
d*aller  faluer  Ion  Libérateur.    Après  \ts  premiers  complimens ,  Ségefle  6t ,    ^'^^*''^'i/^' 
quoique  modeftement ,  l'énumération  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la 
République ,  &  par  lefquels  il  s'étoit  attiré  la  haine  à'Arminius  ;  offrit  fa 
médiation  pour  terminer  les  différends  entre  les  Romains  &  fes  Compatrio- 
tes ,  &  recommanda  fon  fils  &  fa  fille  à  la  clémence  du  Vai.iqueur.     La 
faute  du  premier ,  ajouta-t-il ,  vient  de  fa  jeunejfe ,  ^  l'autre ,  quoique  femme 
<i^Arminius ,  cjî  pourtant  fille  de  Ségefle.  Germanicus  lui  répondit  avec  dou- 
ceur, que  fes  enfans,  ni  fes  proches ,  n'avoient  rien  à  craindre,  &  promit 
de  lui  faire  donner  une  demeure  honorable  dans  une  ancienne  Province 
Romaine.    II  ramena  enfuite  fon  Armée  dans  fon  premier  Camp  ,  où  la 
femme  à'Arminius  accoucha  d'un  fils  *  (a). 

Dans  ce  même  tems  y^rminius,  au  défefpoir  de  la  perte  de  fa  femme    Arminîuf 
qu'il  aimoit  tendrement ,  &  du  fort  de  fon  enfant  condamné  à  l'efclavage ,  /""'^'^^  ^« 
même  avant  que  d'avoir  vu  le  jour ,  courut  çà  &  là  follicitant  les  Chérus-  ^in^^^ 
gués  à  prendre  les  armes  contre  Germanicus,  &  à  marcher  plutôt  avec  lui  contre  les 
dans  le  chemin  de  la  Liberté  &  de  la  Gloire ,  qu'avec  Ségefte  dans  celui  de    Romains» 
l'Efclavage  &  du  Deshonneur.     De  pareils  difcours ,  foutenus  de  fon  cré- 
dit ,  réveillèrent  nonfeulement  les  Chérufques ,  mais  encore   tous  les  Peu- 
ples d'alentour.  Inguiomer,  Oncle  parternel  d'Jrminius,  &  jufqu'alors  AmL 
zélé  des  Romains ,  fe  déclara  auflî  pour  fon  neveu ,  &  le  joignit  avec  tout- 
ce  qu'il  put  raffembler  de  forces.     Germanicus,  pour  faire  une  diverfion," 
détacha  Cécina  avec  40  Cohortes,  du  côté  de  YEfns,  avec  ordre  de  tra- 
verfer  le  Pays  des  Bru£iériens,  Pédon  f  mena  la  Cavalerie  par  les  confins  de 
la  Frife  %.     Pour  Germanicus ,  il  s'embarqua  avec  4  Légions  ,  &  fe  rendit     Germt* 


met  en 
chemin 
pour  les 
comb<iUM4(. 


au  bord  de  l'Ewi,  où  la  Cavalerie,  l'Infanterie ,  &  la  Flotte  arrivèrent  en    nicus /e 
même  tems.     Quand  les  Légions  traverférent  le  Pays  des  Caufjes ,-  les  Ha- 
bitans  en  état  de  porter  les  armes  offrirent  de  les  accompagner.  Les  Bruc- 
îériens ,  à  faproche  de  Germanicus ,  mirent  le  feu  à  leurs  mailbns,  &  vou- 
lurent 
{a)  Idem.  c.  57,  58. 

*  Tacite  dit  qu'il  fat  éFévé  à  Ravenne,  &  promet  de  raconter  dans  un  autre  endroit  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent.  Les  Pèrej  Caîrou  &  Rouillé  font  la  même  promeiTe  dans  leur 
Hittoire  Romaine.  Si  Tacite  a  tenu  parole,  il  faut  qu'il  l'ait  fait  dans  un  Ouvrage  qui  n'eft 
point  parvenu  jufqu'à  nous.  Ainfi  nous  aurons  une  double  obligation  à  ces  favans  Ecri- 
vains ,  s'ils  dégagent  leur  promefle. 

f  Nous  n'ignorons  fi  ce  Pédon  étoit  PeSo  ^binevanus ,  ou  Pédo  Pompéius.  Sérièqtie  parle 
du  premier  comme  d'un  Homme  de  grand  mérite  (i),  &  Ovide  dépeint  l'autre  comme  un 
excellent  Poëte.  Quelques  fragmens  de  fon  Livre  intitulé  De  Navigatione  Germanici,  font 
parvenus  jufqu'à  notre  tems  (2).  L'Elégie  qu'il  compofa  fur  la  mort  de  Drufiis.  &  qui  a 
pour  titre  Li'uie ,  efl:  un  chef-d'œuvre  en  fon  genre,  &  digne  d'un  Poëte  divin,  o^mme 
Ovide  l'apelle  (3).  Jofepb  Scaliger  lui  attribue  une  Elégie  fur  la  mort  de  Mécène,  &  eft  à 
cet  égard  le  fcul  de  fon  avis.  VeJ/îus  fappofe  qu'il  compofa  auflî  des  Epigrammes,  &  fon» 
de  cette  conjecture  fur  une  Epigramme  de  Marti/il  (4}. 

|.  Le  Pays  des  Frijons  étoit  partagé  en  deux  parties,  diftinguées  par  les  noms  de  grands 
&de  petite.  La  première  étoit  entre  les  embouchures  du  Rlin  &  du  Wéfer.  L'autre  s'éten* 
doit  le  long  de  U  côte  de  l'Océan  au-delà  du  Rbin,  nous  ignorons  jufqu'où. 


Ci)  Seneca  in  Lud. 
(t)  Seneca  Suafcu;. . 


de  Morte  Claud, 


(3)  Ovid.  in  Pont.  Eleg.  ult. 

(4)  Mut.  I..  II.  EpîgE.  77« 
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Depuis     lurent  fe  fauver  ;  mais  ils  furent  défaits  par  L.  Stcrtinius ,  que  Gcrmunicus 
VEtahiijJe-  ^^q]^  détaché.     Cet  Officier  eut  le  bonheur  de  trouver  parmi  les  morts  & 

" "      le  butin ,  l'Aigle  de  la  dix- neuvième  Légion ,  qui  s'étoit  perdue  à  la  mort  de 

Varus.  Toute  l'Armée  Romaine  s'avança  enfuite  jufqu'aux  dernières  limi- 
tes de  la  Province  des  Bru^ériens ,  &  ravagea  l'étendue  de  Pays  qui  eft 
entre  VEms^  &  la  Lippe.  Comme  on  n'étoit  pas  loin  de  la  Forêt  de  Teut- 
bcrg  * ,  011  l'on  difoit  que  les  os  des  Légions  de  l^arus  étoient  encore  fans  ■ 
fcpulturc ,  il  prit  envie  à  Germanicus  de  rendre  à  ces  triftes  reliques  les 
derniers  devoirs.  Cccina  fut  envoyé  devant ,  pour  reconnoître  les  ave- 
nues des  Bois,  &  pour  dreffer  des  ponts  dans  les  Marécages.  Le  relie 
de  l'Armée  fuivit  en  bon  ordre. 

La  première  chofe  que  les  Romains  rencontrèrent ,  fut  le  Camp  de  Fa* 
rus  y  remarquable  par  la  largeur  de  fon  enceinte.  Un  peu 'plus  avant,  on 
voyoit  un  retranchement  à  demi-ruïné ,  entouré  d'un  foiTé  prefque  rempli , 
.où  l'on  jugea  que  s'étoient  ralliés  les  débris  de  l'Armée  rompue.  Au  mi- 
lieu du  champ  paroillbient  des  carcaflfes  &  des  os  fecs  &  blanchifîans,  dis- 
perfés  ou  entaflés ,  félon  que  les  Soldats  avoient  fuï  ou  réfifté.  Dans  les  Bois 
d'alentour,  on  trouvoit  des  Autels  où  ces  Barbares  avoient  égorgé  les  Tribuns 
&  les  Capitaines ,  qu'ils  avoient  fait  prifonniers.  Ceux  qui  s'étoient  fauves 
du  combat,  ou  des  fers,  racontoient  les  particularités  de  c^tte  funefte  journée. 
Là  ,  difoient-ils  ,  périrent  les  Chefs  des  Légions ,  nous  perdîmes  ici  nos  Aigles.  Ce 
f ut-là  queVâvas  reçut  la  première  blejfure  ^S  là  qu'il  fe  tua.  Voici  owArminius 
haranguoit  5  cejl  ici  quil  fit  planter  des  gibets  pour  les  prifonniers ,  ^c.  Tant 
d'objets  touchans  partagèrent  le  cfœur  des  Romains  entre  la  douleur  &  le  dé- 
flr  de  la  ven^^eance.  Ils  commencèrent  par  rafîembler  les  os  épars  çà  &  là, 
&  les  enterrèrent  enfuite  dans  une  profonde  fofle ,  flx  ans  après  la  défaite  de 
Farus  ;  &  Germanicus  mit  le  premier  gazon  de  ce  commun  tombeau  f .  Ayant 
rendu  ainfi  les  derniers  devoirs  à  leurs  Compatriotes,  ils  fortirentde  ce  trifte 
lieu ,  &  pleins  de  fureur  contre  l'auteur  de  tant  de  maux ,  ils  fe  mirent  à 

pour- 
*  La  Forêt  de  Teutherg  cfl  en  îVdJîpbalk,  entre  VEms  &  la  Lippe.  Les  Habitans  du  Pays 
indiquent  encore  l'endroit  où  Farus  fut  taillé  en  pièces  avec  Tes  Légions.    C'eft  une  Plai- 
ne fituée  dans  le  voifinage  d'une  Ville  nommée  Hvrn,  Hc  qu'on  apcUe  Wmfddt;  mot  qui 
lignifie  dans  la  Langue  du  Pays ,  Cbamp  de  bataille  gagné. 

f  Ce  pieux  devoir  rempli  par  Germanicus  &  par  Ion  Armée,  ne  plut  point  à  Tibère ^Çok 
dit  Tacite,  qu'il  aimât  à  interprêter  en  mal  toutes  les  afiions  de  Germanicus,  ou  qu'il  crai- 
gnît que  la  vue  de  tant  de  Romains  maffacrés  par  l'Ennemi,  ne  décourageât  fes  Troupts. 
Outre  qu'un  Général  d'Armée  revêtu,  comme  Germanicus  l'étoit  de  la  Prêtrife  Augurale  , 
&  deuiné  au  Miniftère  des  Cérémonies  de  la  Religion  ,n'av'oit  pas  dû  mettre  la  main  à  des 
chofes  funèbres.  Cl  fut  pour  cette  dernière  raifon  qn' yJuguJle ,  étant  Souverain  Pontife , 
prononça  l'Ofâifon  funèbre  de  Marcellus ,  féparé  du  corps  par  un  voile,  à  ce  que  Suttcne 
nous  aprend,  pour  n'être  pas  fouillé  par  la  vue  d'un  corps  mort.  Plutarque  dit  que  Sylla 
répudia  fa  femme  Metella  peu  de  teras  avant  qu'elle  vint  à  mourir,  &  qu'il  la  fit  tranfporter 
après  fa  mort  dans  une  autre  maifon,  parce  qu'étant  alors  Pontife,  &  revêtu  de  la  Prêtrife 
Augurale,  il  ne  lui  étoit  point  permis  de  fe  mêler  le  moins  du  monde  de  tout  ce  qui  pou« 
voit  avoir  rapport  à  des  obféques  (i),  mais  nous  ne  faurions  croire  que  le  mécontente- 
ment de  Tibère  eut  fa  fource  dans  un  principe  de  Religion;  car  il  n'étoit  rien  moins  que 
fcrupukux.  Mais  il  craignit  apparemment  que  Germanicus,  par  une  a^ion  fi  populaiie,ne 
,fe  eonciliàt  trop  l'affcftion  des  Soldats  &  du  Peuple  Romiin, 

(i)  îlut,  in  Sylli, 
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|ï6urfuivre  Armînïus ,  qui  à  leur  aproche  fe  pofta  le  long  de  la  Foret.   Mais    Depuis 
tout-à-coup  il  fit  tourner  tête  à  fes  Troupes ,  &  donna  le  fignal  aux  Sol-  J^Etabiijje* 
dats  qu'il  avoit  cachés  dans  les  Bois.     La  Cavalerie  Romaine ,  étonnée  de  7^'^^  ^« 
voir  de  nouveaux  Ennemis ,  fe  mit  en  defarroi ,  &  les  Cohortes  qui  ve-  r^'S*^^ 
noient  à  fon  fecours,  embarrafTées  de  la  foule  des  fuyards  qui  tomboient  ^^Z     * 

fur  elles,  prirent  l'épouvante;   &  dans  cette  confufion,   l'ennemi  alloit  -i 

pouffer  les  Romains  dans  un  Marais ,  fi  Germmicus  ne  fe  fût  avifé  de  ran-     ^  /""""-. 
aer  fes  Légions  en  bataille.      Arminius^  ne  voulant  rien  rifquer  contre  des  -jj^'*  '^'^""'' 
Légions  fraîches,  fe  retira  en  bon  ordre,  laiiTant  les  Romains  maîtres  du    ^nùi  d'à- 
champ  de  bataille.  D'un  autre  côté,  Germanicus ,  (\m  étoit  trop  prudent  pour  lord  rem,' 
fonger  à  pourfuivre  f  Ermemi  dans  des  Bois  dont  les  fenders  étoient  incon-  P'"'^«  î"^^- 
nus  à  fes  Soldats,  ramena  fon  Armée  vers  ÏEms^  où  il  s'embarqua  avec  î"^  ^^^«: 
4  Légions.  Il  ordonna  à  Cécina  de  conduire  les  4  autres  par  terre,  &  en-  ^yf/Z/ïï^ 
voya  la  Cavalerie  du  côté  de  la  Mer,  avec  ordre  de  faivre  le  rivage  jus-  oMigé  de 
qu'au  Rhin.  Quoique  Cécina  prît  un  cheiTxin  qui  lui  étoit  fort  connu ,  Ger-  /«  retirer. 

■  manicus  ne  lailîa  pas  de  l'avertir  de  s'arrêter  le  moins  qu'il  pourroit  au 
piffage  des  Longs  Ponts  *.     Cécina  fit  toute  la  diligence  poffible,  mais  fut     Cécina 
pourtant  devancé  par  Arminius.  La  chauffée  traverfoit  de  grands  Marais ,  en-  efi  amqiU 
tourés  de  tous  côtés  de  Bois  &  de  hauteurs.  Arminius  avoit  eu  foin  de  gar-  ■^?''  ^^'^^^^' 
nir  les  Bois  d'un  bon  nombre  de  Troupes,  qui  attaquèrent  les  Légions  avec  "'^** 
tant  de  fureur,  qu'elles  commencèrent  à  plier  ;  &  elles  auroient  couru  rifque 

d'être  entièrement  défaites ,  fi  heureufement  pour  les  Romains ,  la  nuit  n'a- 
voit  pas  mis  fin  au  combat.  Les  Germains ,  fans  prendre  même  alors  aucun 
repos ,  firent  une  ouverture  dans  les  Montagnes  d'alentour  pour  en  faire  é- 
couler  les  eaux  fur  le  Camp  des  Romains ,  &  noyer  en  même  tems  leurs 
travaux.  On  peut  juger  quelle  trifle  nuit  l'Armée  pafTa.  Cécina  eut  outre  ce-    t,rif.^ 
la  un  fonge  effrayant  :  il  lui  parut  de  voir  &  d'ouïr  Quintilius  Farus  fortant  ^^  réduit 
du  fond  de  ces  Marais  tout  couvert  de  fang,  qui  lui  tendoit  la  main  comme  à  de  trijle$ 
pour  l'apeller  à  fon  fecours  ;  mais  que  bien  loin  de  lui  accorder  fa  demande,   exinmiUs. 

■  j\  l'avoit  repouffé.  Depuis  40  ans  que  Cécina  faifoit  la  guerre ,  comme  Sol- 
dat ,  ou  cormne  Capitaine,  il  avoit  éprouvé  t>ien  des  fais  la  bonne  &  la  mau- 
vaife  fortune  ,.&  étoit  devenu  très  intrépide  par  cette  expérience.  Ainfi  , 
ayant  examiné  de  fang  froid  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  la  conjonc- 
ture préfente ,  il  réfolut  à  la  fin  d'attaquer  les  Barbares  le  lendemain ,  de 
les  obliger  à  fe  retirer  dans  leurs  Bois ,  &  de  les  y  tenir  en  quelque  forte 
alTiégés,jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  pafler  le  bagage  avec  les  blelTés.  Il  donna 
l'Aile  droite  à  la  cinquième  Légion^  FAile  gauche  à  la  vingt  &  unième; 

l'Avanî- 

*  Tacite  dit  que  cette  chauffée  fut  faite  autrefois  pat  L.  Domitius.,  qui ,  (ùivant  cet  Au- 
teur, pénétra  plus  avant  en  Germanie  qu'aucun /iûwîam  n'avoit  fait  avant  lui,  ce  qui  lui 
valut  les  privilèges  d'un  Triomphe.  D'où  nous  inférons  que  ce  Domitius  doit  avoir  été  le 
Grand-Père  de  Néron;  car  Suétone,  dans  la  vie  de  cet  Empereur,  aflure  que  fon  Grand-. 
Père  Lucius  Domitius  n'étoit  pas  moins  fameux  par  fon  adreffe  à  mener  des  Cbaiiots,  que 
par  les  honneurs  du  Triomphe,  que  fon  expédition  en  Germanie  lui  avoit  procurés  (i). 
Cette  chauffée ,  fuivant  Lipfe ,  traverfoit  les  Marais  c^ui  ibnc  entre  Lingén ,  ïVedditi  &  C9> 
verden.    On  en  voit  encore  quelques  reftes  (2). 

(i)  In  Neroii.  c,  4,  fî}  Lipf.  in  huuc  lOQ.  Tacii» 

^  g  g.  2 
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l'Avant-garde  à  la  première;  <&  l'Arrière-garde  à  la  vingdème.  A  U 
poince  du  jour,  les  Légions  ordonnées  fur  Il.'s  Ailes,  abandonnèrent  leur 
pofte ,  &  allèrent  fe  ranger  en  bataille  au-delà  du  Marais.  Cécina  jugea 
à  propos  de  les  fuivre;  mais  le  bagage  étant  arrêté  dans  la  boue,  &  les 
Soldats ,  qui  ne  gardoient  plus  de  rang ,  occupés  uniquement  du  foin  de 
fe  fauver ,  Arminius  profita  de  cet  embarras  pour  commencer  l'attaque.  Il 
mena  donc  fes  Soldats  à  la  charge,  en  criant  plufieurs  fois,  Foici  un  fécond 
Varus  ;  le  même  fort  f  attend,  lui,  5f  fis  Légions.  En  achevant  ces  mots,  il  fend 
les  Bataillons  Romains  avec  l'élite  de  fes  Troupes ,  6c  donne  principalement 
fur  les  chevaux ,  qui  venant  à  glifler  fur  leur  propre  fang ,  &  fur  le  limon 
du  Marais  ,  jettoient  leurs  Cavaliers  par  terre,  &  renverfoient  enfuite 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  Cécina  fit  en  cette  occafion  des  prodiges, 
de  valeur  ;  mais  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  il  auroit  été  pris ,  fi 
la  première  Légion  n'étoit  point  accourue  à  fon  fecours.  L'avidité  des 
Ennemis ,  qui  aimèrent  mieux  le  butin  que  le  carnage ,  fauva  les  Légions , 
en  leur  donnant  moyen  de  fe  retirer  vers  la  fin  du  jour.,  dans  une  Plaine 
dont  le  terrain  étoit  ferme  &  folide. 

Les  Légionaires ,  accablés  de  Jaffitude ,  commencèrent  alors  à  goûter 
quelque  repos,  mais  qui  ne  dura  guères,  ayant  été  interrompu  par  un 
accident,  qui  répandit  une  conllernation  générale  dans  le  Camp.  Par 
hazard  un  cheval  échapé,  effarouché  par  des  cris,  r  en  verfe  quelques*  uns 
de  ceux  qu'il  rencontre.  Tout  le  Camp  en  prend  faîlarme ,  dans  l'idée  que 
c'étoit  une  irruption  des  Germains.  On  court  aux  portes  pour  fe  fauver, 
^  fur-tout  à  la  Décumane,  qui  étoit  la  plus  éloignée  de  FEnnemi.  Cécina 
reconnut  que  c'étoit  une  terreur  panique  ;  mais  ne  pouvant  retenir  les 
Soldats,  ni  par  Autorité,  ni  par  prières ,  il  fe  coucha  à  travers  la  porte. 
L'horreur  qu'ils  eurent  de  palTer  fur  le  corps  de  leur  Général ,  les  arrêta  :  & 
dans  ce  même  tems  les  Tribuns  &  les  Centurions  vinrent  leur  dire ,  que 
c'étoit  une  fauffe  allarme. 

Cécina  les  ayant  affemblés  enfuite  dans  la  place  d'armes ,  les  pria  de 
bien  confidérer  la  conjonfture  préfente  des  affaires;  qu'il  ne  refloit  plus 
de  falut  que  dans  les  armes ,  mais  qu'il  falloit  les  manier  avec  prudence  ; 
que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de  demeurer  dans  le  Camp ,  jufqu'à  ce  que  les 
Germains  approchaffent  de  plus  près,  leurrés  par  l'efpérance  de  vaincre. 
Ceux-ci,  par  l'avis  à'Inguiomer  ,  vinrent  dès  le  lendemain,  attaquer  les  re- 
tranchemens  des  Romains,  qu'ils  comptoient  tous,  excepté  yirmimus ,  de 
forcer  fans  peine.  Ce  Général,  aufli  habile  que  vaillant,  vouloit  qu'on 
laiffàt  fortir  les  ennemis  en  campagne ,  pour  les  enfermer  une  féconde  fois 
•en  des  lieux  marécageux.  Mais  l'avis  d'Inguiomer  ayant  préval  u ,  les  Ger- 
mains,  auffitôt  qu'illfit  jour,  fortent  de  leurs  Bois,  &  arrivés  au  Camp  des 
Romains^  jettent  des  fafcines  dans  le  foffé  pour  monter  à  la  paliffade,  où 
il  ne  parut  d'abord  que  très  peu  de  Soldats  :  mais  dès  que  les  ennemis  fe 
furent  attachés  au  rempart,  CeVma  fait  fonner  la  charge.  Les  Germains^ 
qui  s'attendoient  à  vaincre  fans  peine  un  petit  nombre  de  gens,  qu'ils 
croyoient  à  demi-defarmès,  furpris  du  fon  des  trompettes,  &  de  l'éclaC 
des  armes ,  prirent  honteufement  la  fuite.    Les  Romains  les  pourfiiivirent , 
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ÔL  en  firent  un  terrible  carnage.     Armînius  &  Ton  Oncle  Te  retirèrent  du     Ttepuh 
'combat, le  premier  fain  &  hw^ymdk  l'autre  dangereufement  blelTé.  Après  ^'■^^a^/T^ 
•quoi  les  Germains^  aulîi  deflicués  d'habileté  dans  le  malheur ,  que  de  'mo-  !"£'^^  ^* 
dération  dans  la  profpérité ,  ne  fe  montrèrent  plus  ;  deforte  que  Cécina  con-  RoSn 
tinua  tranquillement  fa  marche  jufqu'aux  bords  du  Rhin  (a).  ^c.      ' 

Cependant,  il  couroit  un  bruit,  que  les  Romains  étoient  défaits,  &  que 


les  G^rwflmi- venoient  fondre  fur  les  Gaules:  &  l'on  étoit  fur  le  point  de    ^^|""'*" 
rompre  le  pontdu^/;/«,  Ci  Jgrippine  ne  le  fût  oppofée  à  cette  '  lâcheté.  îg^^/vf!"' 
Cette  illuflre  Romaine  eut  peu  de  tems  après  la  fatisfaclion  de  voir  revenir  grippine; 
les  Légions ,  qu'on  prétendoit  avoir  eu  le  même  fort  que  celles  de  Fams , 
ëpuifées  de  fatigues,  à  la  vérité,  mais  vi6lorieufes.  Elle  fe  tint,  avec  fon 
fils  Caligula ,  à  l'entrée  du  pont ,  pour  louer  &  remercier  les  Légions  à 
mefure  qu'elles  pafToient;  après  quoi,  pendant  l'abfence  de  fon  mari  elle 
diftribua  aux  Soldats ,  fuivant  qu'ils  étoient  pauvres  ou  malades,  des  ha- 
bits ou  des  médicamens.     Une  conduite  fi  ferme  &  fi  genereufe ,  ne  plut    Soupçnns 
•■-nullement  à  Tibère.,,  Ce  n'efl:  pas  contre  des  étrangers,  dit-il,  qa'Jgrip-  ^«Trbère. 
„  pine  fe  munit  de  Ja  faveur  des  gens  de  guerre:  elle  a  déjà  donné  plus 
„  d'une  preuve  de  fes  vues  ambitieufes,  en  promenant  fon  fils  par  le 
„  Camp,  en  habit  de  fimple  Soldat,  &  fous  le  nom  de  Céfar  Caligula  *'. 
Séjan ,  qui  connoilToit  le  naturel  ombrageux  de  Tibère ,  &  qui  nourriflToit 
déjà  des  deifeins  ambitieux  dont  l'exécution  demandoit  la  perte  de  la  fa- 
mille de  Germanicus ,  eut  foin  d'entretenir   ces  foupçons ,  &  excita  dans 
famé  de  l'Empereur  une  haine  irréconciliable  contre  Jgrippine, 

Dans  ce  même  tems  Germanicus ,  ayant  mené  les  quatre  Légions ,  qui 
'étoient  fous  fes  ordres,  jufqu'à  fOcean,  en  leur  faifant  defcendre   XEms^ 
trouva  le  projet  de  retourner  par  mer  jufqu'au  Rhin  impraticable,  à  caufe 
que  fes  Vaifl^eaux  étoient  trop  chargés.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
il  donna  à  PubVius  Viîellius  la  féconde  &  la  quatorzième  Légions  à  ramener 
par  terre.      Mais  cette  marche  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  Ro- 
umains ^  dont  les  uns  périrent  dans  les  fables  mouvans,  &  les  autres  dans  les 
Ondes.     Du  commencement,  Fitellius ,  qui  cotoyoit    le  rivage,  eut  affez    Danger 
-beau  chemin  ;  mais  depuis  que  le  Soleil  fut  à  TEquinoxe  (  tems  auquel  ^^f^  ^'■''^^- 
TQcéan  s'enfle  davantage)  toute  la  campagne  fut  inondée,  &  les  deux  ^^"^^*"* 
'Légions  en  danger  d'être  fubmergées.    Fitellius  fe  retira  fur  une  éminence      ^*^''^' 
avec  les  débris  de  fon  monde ,  qui  y  pafl^erent  la  nuit  fans  feu ,  fans  pro- 
vifions ,  &  fans  tentes.     Le  lendemain  ils  fe  retrouvèrent  à  fec ,  les  eaux 
s'étant  entièrement  retirées  ;  &  Fitellius  fe  hâta  de  gagner  cet  endroit  des 
■bords  de  ÏUfingîs ,  où,  fuivant  quelques  Ecrivains  judicieux  ,  fe  trouve 
actuellement  la  Ville  de  Groningtie.     Germanicus  ayant  conduit  fa  Flotte  à 
•ce  même  endroit ,  y  fit  embarquer  les  deux  Légions ,  dans  le  tems  que  le 
bruit  couroit  par  tout  qu'elles  étoient  péries.     Après  avoir  gagné  l'embou- 
chure   du   Rhin  ,  elles    fe  rendirent   par  terre  à  la  Vilïe  des  Uùiens,  ■ 
c'efl:-à-dire  ,  à  Cologne, 
'    Germanicus ,  à  fon  arrivée  dans  cette  Ville ,  v  trouva  Ségimer ,  frère  de    S^gimej 

/>^    .      .       ,    r     T  ».        ^^ê'P>  aux  Ro. 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  60^69.  Dio,  L.  LVII.  p.  6î$.  &  feq.  aainso   ' 
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Ségefie ,  avec  fon  fils  Sefithacus ,  qui  étoient  venus  contraéler  alliance  avec 
les  Romains.  Le  Père,  quoiqu'im  des  principaux  Auteurs  de  la  révolte, 
reçut  un  acceuil  obligeant  de  la  part  de  Germanicus  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  ce  G Jnëral  gagna  fur  lui-même  de  pardonner  au  fils ,  qui , 
à  ce  qu'on  difoit ,  avoit  traité  ignominieufement  le  corps  de  Varus.  Cette 
expédition  coûta  bien  du  monde  à  Germanicus.  La  plupart  de  ceux ,  qui 
en  revinrent ,  n'avoierit  ni  armes ,  ni  bagage ,  ni  chevaux ,  &c.  Mais  Je 
nom  de  G^rmamV^j- étoit  déjà  fi  connu,  que  les  GanJes ,  les  E/pagnes ,  & 
V Italie ,  lui  offrirent  à  l'envi  tout  ce  dont  il  pourroit  avoir  befoin.  Ce  Gé- 
néral n'accepta  que  des  armes  &  des  chevaux ,  réfolu  d'alfifter  les  Soldats 
de  fon  argent.  Ni>us  verrons  dans  la  fuite  le  fuccés  qu'il  eut  dans  fa  pre- 
mière expédition  :  revenons  à  préfent  à  Tibère. 

Quoique  cet  Empereur  ombrageux  fût  jaloux  de  la  gloire  de  Germanicus , 
il  ne  lailfa  pas  de  confirmer  le  titre  d'Imperator^qiie  les  Légions  luiavoient 
donné  ,  &  décerna  les  ornemens  du  Triomphe  à  Âulus  Cecina ,  à  Lucius 
Jpronius ,  &  à  Caius  Silius ,  trois  de  fes  Lieutenans  qui  s'étoient  extrême- 
ment diftingués.  Pour  fe  concilier  l'affeftion  du  Peuple ,  que  Germanicus 
fembloit  s'être  attirée,  il  affeàla  des  manières  populaires,  rejettant  lés  ti- 
tres pompeux  que  le  Sénat  lui  offroit,  fecourant  généreufement  ceux  qui 
étoient  dans  le  befoin ,  &  déchargeant  les  habicans  de  Rome  &  des  Pro- 
vinces de  plufieurs  impôts,  dont  Augufte  les  avoit  chargés.  Un  Sénateur, 
nommé  Pius  Aurélms ,  implora  le  fecours  du  Sénat,  pour  être  dédo:nmagé 
de  la  perte  de  fa  maifon ,  ruinée  par  la  ftruclure  des  chemins  publi  :9.  Les 
'  Préteurs,  qui  avoient  alors  la  direftion  des  finances,  s'y  oppoftren:.  Mais 
Tibère ,  qui ,  à  ce  que  Tacite  aiîlire ,  lé  plaifoit  à  exercer  fa  Libéralité  dans 
les  chofes ,  qui  lui  faifoient  honneur  (vertu ,  qu'il  garda  longtems  après 
avoir  dépouillé  toutes  les  autres  )  fit  rellituer  à  Aurélius  le  prix  de  la  mai- 
fon. Propertius  Celer ,  Prétorien ,  qui  demandoic  la  permiffion  de  renoncer 
à  la  dignité  de  Sénateur  à  caufe  de  fa  pauvreté  ,  reçut  de  Ttbère  mille 
grands  Seflerces,  après  que  ce  Prince  eut  appris,  que  c'étoit  le  Père  de 
^Cekr  qui  avoit  ruiné  fa  famille. 

La  même  année  le  Ttbre  enflé  par  les  pliiyes  continuelles,  avoit  inondé 
les  lieux  bas  de  la  Ville.  Le  foin  de  remédier  aux  débordemens  du  fleuve 
fat  commis,  fuivant  Dioriy  à  cinq  Sénateurs,  mais  fuivant  Tacite,  feule- 
ment à  Ateius  Capito  &  à  Z-.  Arruntius.  Ces  Magiftrats  étoient  d'avis,  qu'il 
falloit  détourner  ie  cours  des  rivières,  dont  les  eaux  fervoient  à  grollSr 
celles  du  Tibre  ;  mais  fexécution  de  ce.  projet  fut  arrêtée  par  le  Sénat ,  qui 
réfolut  de  laifler  les  chofes  comme  la  nature  les  avoit  faites,  ce  qui,  di- 
f>ient  quelqu2s-uas  des  Pères  Confcrits ,  étoit  le  meilleur  parti  qu'on  pût 
prendre  dans  le?  chofes  naturelles.  Sur  les  plaintes  ,  que  firent  \' A- 
ihaîe ,  ôc  la  Mzcédoine  il  fut  ordonné ,  qu*elles  feroient  déchargées ,  pour  le 
préfent ,  du  gouvernement  des  Proconfuls ,  &  régies  par  l'Empereur  *.  Il 

parôit 
*  L'Acbaie  &  h  Mtcédoins  furent  daiK  la  fuite  rendues  au  Sénat  par  l'Empereur  Ciim  (i). 
AulG  trouvons-nous  dans  le  livre  dQ^A!^es,  que  GaUioii  étoit  Proconful  de  VAcum  vers  ]& 
fin  du  règne  de  g§  Priaçe  (î). 
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pâroit  clairement  par  là,  que  le  Gouvernement  des  Propréceurs ,  qui  com-    Bepub 
mandoient  dans  les  Provinces  immédiatement  fujettes  à  l'Empereur ,  étoit  l'EtabUjfe^ 
plus  doux  que  celui  des  Proconfuls ,  qui  gouvernoient  les  Provinces  Séna-  "'^"^  '!' 
toriales  ;  mais  nous  ignorons  en  quoi  confilloit  proprement   la  différence,  r^'^^*^* 
La  même  année  que  Tibère  fit  tant  d'aétes  de  bonté  apparenté,  il  eut  ^c?^'"* 

foin  d'empêcher  qu'on  n'y  fût  trompé  ,  en  remettant  en  ufage  la  Loi  de    — 

Leze-Majefté ,  qu'il  étendit  jufqu'aux  Ecrits  fatyriques  &  aux  difcours :  Loi  J^^r^^ 
exécrable  aux  yeux  de  tout  le  monde,  puifqu'elle  condamnoit  comme  cou-  uLof^U 
pables  de  Haute-Trahifon  ceux  qui  difoient  ou  écrivoient  quelque  chofe    Lcze-Ma. 
dont  l'Empereur  pouvoit  s'offenfer.     Dans  les  tems  de  la  République,  dit  i^A 
Tacite,  on  punilfoit  les  avions,  mais  jamais  les  paroles.    Augujte  fut  le 
premier ,  comme  nous  l'avons  marqué  ci-deffus ,  qui  comprit  \qs  paroles 
dans  cette  Loi;  &  Tibère ,^\(\\^é  de  certains  vers  d'Auteurs  anonymes, qui 
lui  reproçhoient.  fa  cruauté,   fon  orgeuil,  &  fon  ingratitude  envers  fa 
Mère  *,  jugea  nécelîaire  de  renouveller  cette  terrible  Loi,  qui  fit  répan- 
dre tant  de  fang  fous  fon  règne ,  &  fous  celui  de  Çts  Succeffeurs.  Le  Pré- 
teur Pompe'ms  Macer  lui  ayant  demandé ,  fi ,  dans  l'exercice  de  fa  charge , 
il  devoit  pourfuivre  les  faifeurs  de  libelles  comme  coupables  de  Haute-Tra- 
hifon, il  répondit.  Il  faut  que  les  loi  x  f oient  exécutées.     Dés  que  cette  ré- 
ponfe  de  Tibère  fut  fçue ,  on  intenta  accufation  à  plufieurs  perfonnes ,  l'Em- 
pereur ayant  des  émiiîaires  &  des  efpions  répandus  dans  toute  la  Ville. 
Qtielqiiies-uns  de  ces  miferables  accuferent  un  Chevalier  Romain ,  nommé 
Falanius  d'avoir  admis  dans  fa  maifon ,  où   il  y  avoit  un  Autel  érigé  en 
l'honneur  à'Augujîe ,  parmi  les  adorateurs  de  ce  Prince  déifié,  un  certain 
Caffius ,  Pantomime  deshonoré  par  fes  débauches  ;  &  d'avoir  vendu  avec 
fes  jardins  une  ftatue  (ïAuguJie  qui  y  étpit.     On  imputa  à  un  autre   Che-     Deux 
.  valier  Romain  ,  nommé  Riibrius ,  d'avoir  violé  la  divinité  de  cet  Empereur   (Chevalier: 
par  un  parjure.     r/Z^^r?  informé  de  ces  procédures ,  écrivit  aux  Confuls:   ^°"l?'"/n 
Qu'on  n'avoit  point  décerné  le  ciel  à  fon  père,  pour  faire  fervir  fon  culte  ^S^ 
de  prétexte  à  la  ruine  des  Citoyens  ;  que  CaJJîus  avoit  accoutumé  d'aflîiler 
avec  ceux  de  fon  métier  aux  Jeux  que  Livie  avoit  confacrés  à  la  mémoire 
à'Augujle  i  que  de  laifier  ïti  images ,  ainfi  que  celles  des  autres  Dieux , 

dans 
♦  Voici  quels  étoicnt  CCS  vers: 

Ajper  ^immitis,  irevîter  vis  omnîa  dîcam? 

Difpeream  fi  te  mater  amare  poteji,  *■ 

Non  es  eques.     Quare?  nonfunt  tibi  millîa  centum: 

Omnia  fi  quceras ,  ^  Rbodus  exilium  ejl. 
AureamutaftiSaturniJaeculai  Cœfar: 

Incolumi  navi  te  ferreafemper  erunî. 
Fajiiiit  vinum,  quia  jamjîtit  ipfe  cruorem: 

Tarn  hibit  bimc  avide,  quant  bibit  ante  merum. 
Adjpice  felicem  fihi ,  non  tibi,  Romule,  Syllam: 

Et  Marium ,  fi  vis,  adj^ice  ,  fed  reducem, 
Nec  non  Antoni  civilia  bella  niuventis, 

Necfetnel  infe&as  adfpice  cade  manus. 
Et  die,  Roma  périt:  regnabit  fanguine  muItQ 

Ai  regnum  quifquis  venit  ab  exilio  (i;. 
(j)  Sijcton.  in  Tibcr.  c,  /p, 
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dans  les  maifons  &  les  jardins  qu'on  vendoic  n'étoit  point  une  chofe,  qu! 
regardoic  la  Religion;  que  le  parjure  de  Rubrius  ne  de  voit  pas  être  efti- 
mé  plus  énorme,  que  le  nom  de  Jupiter  juré  à  faux;  &  que  c'étoit  aux 
Dieux  à  venger  leurs  injures.  Par  fes  réponfes,  judicieufes  en  elles-mê- 
mes, Tibère  cherchoit  à  détourner  la  haine,  que, le,,  renouvellement  d'une 
Loi  odieufe  ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer. 

Mais  malgré  tous  fes  artifices,  on  s'apperçut  bientôt,  qu'il  fe  refervoic 
avec  plaifir  le  droit  de  faire  valoir  ces  fortes  d'informations ,  quand  il  le 
jugeroit  à  propos;  car  peu  de  tem«  après  Granius  Marcelluî^  Préteur,  oU; 
plutôt  Propréteur  de -S/V/^yw/V,  ayant  été  accufé  de  Leze-Majeflé  par  Cce- 
pio  Crifpinus y  fon  propre  Quefteur,  Tibère,  s'oubliant  lui-même,  s'empor- 
ta jufqu'à  vouloir  condamner  l'accufé ,  fans  autre  examen.     On  imputoit  à 
Marcellus  d'avoir  parlé  de  l'Empereur  d'une  manière  outrageante  ;  &  pour 
rendre  ce  crime  plus  croyable ,  l'accufateur  choifit  tout  ce  que  le  Prince 
avoit  commis  en  fa  vie  de  plus  odieux.     Il  ajouta ,  que  Marcellus  avoit 
placé  fa  ftatue  plus  haut  que  celle  des  Céfars  ;  &  qu'après  avoir  abbattu  Ja- 
tête  à  une  flatue  d'Jugufte ,  il  y  avoit  mis  la  tête  de  Tibère  à  la  place.    A 
ces  mots ,  Tibère,  rompant  le  lllence,  s'écria  tout  haut,  que  dans  cette 
affaire  il  diroit  fon  avis  en  plein  Sénat,  &  avec  ferment.    Malgré  fa  co- 
lère ,  Cneus  Fifo  lui  demanda  :  Et  vous ,  Céfar ,  en  quelle  place  opinerez-vous  ? 
Si  vous  parlez  le  premier ,  je  ri  aurai  qu'à  vous  fuivre;  maisfi  vous  opinez  après 
les  autres ,  je  crains  fort  que  mon  avis  ne/oit  contraire  au  vôtre.     Cette  ques-- 
tion  piqua.  Tibère  au  vif;  cependant  il  s'adoucit  tout- à-coup  par  la  honte,., 
qu'il  eut  de  s'être  emporté  inconfidérément,  &  permit  que  l'accufé  fût  ab*-i 
fous  du  crime  de  Leze-Majeflé  *  (a).. 

Ce  n'étoit  point  par  un  principe  de  Religion ,  ou  de  vénération  pour  - 
Augujîe ,  que  Tibère  vouloit  punir  les  offenfes  commifes  contre  fa  divinir 
té,  mais  parce  qu'il  craignoit  d'éprouver  lui-même  quelque  jour  de  pareils; 
affronts.    Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  jufqu'à, quel  point 
d'extravagance  on  porta  le  refpeét  pour  les  Itatues  &.les  images>  à'AuguJt»;- 
&  des  autres  Empereurs,  &  à  combien  d'informations ,  &  de  châtimens 
le  culte,  qu'on  leur  rendit,  donna  lieu.  La  licence  du  Théâtre,  qui  avoic 
commencé  l'année  précédente,  fe  déchaina  plus  violemment  alors.     La 
Ville  fe  trouvoit  divifée  en  plufieurs  partis,. dont  l'un  protegeoit un Afleur, 
&  l'autre  un  autre.  Ces  partis  en  venoient  quelquefois  aux  coups  ,&  chan°- 
geoient  le  lieu  du  fpeâtacle  en  champ  de  bataille;  dans  une  de  ces  mê-- 
lées,  il  y  eut  non  feulement  quelques  gens  du  Peuple  de  tués,  mais  auffî 

des- 
(a)  Tacit.  ibid.  c.  73,  74*- 

*  Il  fut  condamné,  i  cq  c\ne  àlx.  Suétone.    „  Dans  ce  même  tem»,  dît  cet  Hiflorien,  le 
„  Préteur  lui  ayant  demandé  s'il  vouloit  que  les  Juges  examinaflVnt  les  caufcs  de  Haute- 
,.  Trahifon,  il  répondit,  Il  faut  que  les  Loix  ayent  leur  cours;  &  dès-lors  elles  furent  exé- 
cutées avec  la  dernière  rigueur.     Quelqu'un  ayant  été  accufé  d'avoir  ôté  la  tête  d'une 
Statue  à' Augujîe,  dans  le  deffein  de  metrre  une  autre  tête  à  la  place,  l'aftaire  fut  portée 
devant  le  Sénat;  &  comme  le  fait  n'étoit  pas  clair,,  on  eut  recours  à  la  torture.    Le  cri- 
minel avant  été  condamné,  ce  genre  de  calomnie  devint  de  jour  en  jour  plus  dange- 
a  seux,  &ç.  "   L'accufé,  dont  il  eft  ici  queftioQ,  ne  peut  avoir  été  que  Qtanius  Murcelluf»- 
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des  Soldats,  &  un  Centurion.   Le  Tribun  d'une  Cohorte  Prétorienne,  qui    •D/pKrV 
vouioit  repoulTer  les  infultes  que  la  populace  faifoit  aux  Magiftrats ,  fut  ^'^^<^^^*Ifi^ 
blefle.     Le  Sénat  crut  devoir  prendre  connoiiTance  de  ces  defordres,  pour  "s^^Lf^ç 
en  arrêter  le  cours.    La  pluralité  fut  d'avis  d'autorifer  les  Préteurs  à  faire  Romain, 
battre  de  verges  les  Hiftrions,  qui,  à  ce  qu'il  y  a  lieu  de  fuppoferjétoient  6*^. 
les  principaux  Auteurs  de  tous  ces  troubles.     Mais  Haterius  /igrippa ,  l'ri-  ■ 

bun  du  Peuple,  s'y  oppofa ,  alléguant  (\\iAuguftc  avoit  déclaré  les  Aéteurs 
cxemts  du  fouet  ;  &  de  fait  cet  Empereur ,  qui  aimoit  beaucoup  ces  for- 
tes de  Speftacles ,  avoit ,  à  ce  que  Suétone  attefte  (a) ,  borné  la  puiiTance 
de  punir  les  Afteurs ,  que  par  une  ancienne  Loi ,  les  Magiflrats  avoient 
exercée  fur  eux ,  en  tous  lieux  &  en  tout  tems.  Afinius  Gallus  reprit  le 
Tribun  avec  aigreur,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  l'oppofition  de  ce  dernier 
ne  prévalut  par  refpe6l  pour  Àugufte,  donc  Tibère  faifoit  fcrupule  d'cn- 
fraindre  les  ordonnances. 

Pour  réprimer  l'infolence  des  A6leurs  ,  le  Sénat  fît  plufieurs  Loix.  Leurs 
gages  furent  diminués  ;  &  il  fut  flatué  de  plus  :  Que  les  Sénateurs  ne  leur 
rendroient  plus  vifite;que  les  Chevaliers  Romains  ne  les  accompagneroienc 
plus  par  les  rues  ;  &  qu'ils  ne  pourroient  jouer  que  fur  le  Théâtre.     Ce 
Décret  étoit  devenu  abfolument  néceflaire  par  l'emprelTement  avec  lequel 
les  Patriciens  faifoient  leur  cour  à  de  vils  Hiftrions  ;  car  non  feulement  le    Loixpow 
Peuple,  mais  aufîi  des  Chev^aliers  &  des  Sénateurs,  à  ce  que  Pline  airure(/>'),  réprimer 
les  alloient  voir  affidûment ,  &  les  accompagnoienc  par  tout.  De  là  le  titre  i^infoiena 
d*Efclavss  des  Pantomimes  (c)  ,par  lequel  Seneque  défigne  les  Nobles  de  fon  ^"  ^^* 
tems.    Ils  jouoienc  non  feulement  fur  le  Théâtre,  mais  auffi  dans  des  mai-  ^'^"* 
fons  particulières ,  des  jardins ,  &c.  attirant  après  eux  une  grande  foule  de 
monde ,  &  amalîant  par  ces  moyens  d'immenfes  richeffes.     Le  but  des 
Décrets,  dont  nous  venons  de  parler, fut  donc  d'humilier  leur  orgueuil,(Sc 
de  réprimer  cette  infolence ,  que  les  honneurs ,  &   les  richeffes  ne  man- 
quent guères  de  produire  dans  des  gens  de  rien.  Pour  ce  qui  eft  des  fpec- 
tateurs,  les  Préteurs  furent  autorifés  à  condamner  au  banniffement  ceux 
d'entre  eux  qui  feroient  la  moindre  infolence  {à). 

Cette  3LnnéQ  Tibère  paya  les  legs  q\i/hgufic  avoit  faits  au  Peuple,  mais  ne 
pût  s'empêcher  de  mêler  à  une  Aftion  jufle  &  généreufe  une  autre  égale- 
ment baffe  &  cruelle  ,•  car  comme  il  ne  paroiffoit  pas  fe  hâter  de  remplir 
l'engagement,  qui  lui  étoit  impofé  par  la  dernière  volonté  de  fon  prédeces- 
feur,un  plaifant  voyant  paffer  un  enterrement,  s'approcha  du  cercueil, & 
après  avoir  fait  femblant  de  parler  à  l'oreille  au  mort ,  dit  tout  haut ,  Souve- 
nez-vous de  faire  /avoir  à  Augufte,  ^w^  les  kgs^quil  a  faits  au  Peuple  Kom^Àn, 
ne  font  pas  encore  payés.  Cette  raillerie  ayant  été  rapportée  à  r/7;^;T,  ce  Priii-     Tibère 
ce  fit  venir  le  mauvais  plaifant  ;&  après  lui  avoir  payé  tout  ce  qui  lui  rêve-  p^nitde 
Jîoit,  il  ordonna  qu'on  le  mît  à  mort  fur  le  champ,  difant,  Qu'il  n'avoit  qu'à  ^°^f^^' 
aller  lui-même  trouver  Augujie , -pour  donner  à  ce  Prince  des  nouvelles  plus  ^J*^^^^- 
fraîches  encore  que  celles,  qui  lui  avoient  été  apportées  par  le  mort.    Ce- 
pendant y 

(»)  Saeton,  in  Aug.  c.  45.  (0  Senec.  Epift.  47. 

(i)  Plin.  L.  XXIX.  {d)  Tacit.  ibid.  c.  77. 
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Defiuis  pendant,  il  paya  tous  les  legs,  peu  de  jours  après  (a).  La  même,  année, 
VEtMiife-  ^^  Peuple  ayant  témoigné  fouhaiter  d'être  déchargé  de  l'impôt  du  centié- 
TE^i'^ire  ^^i  établi  depuis  .les  guerres  civiles,  Tï/?^rc  déclara, que  le  Tréfor  Militai- 
Romain,,  re  *  rubfilloif  par  cette  taxe,  &  que  la  République  ne  pourroit  pas  même 
&o.  '  fuffire  au  payement  de  la  Milice ,  fi  les  Vétérans  étoient  renvoyés  avant 
'  "   vingt  ans  de  fervice  accomplis. .  Par  là  fut  révoquée  la  promeiïe  du  congé 

au  bout  de  feize  ans,  que  les  Légions  mutinées  avoient  extorquée  peu, 
auparavant  (/;).,.   Revenons  à  Germanicus. 
Germa-         Ce  vaillant  Prince  paiTa  l'Hiver ,  ^(yGnwcî  Statil/us  ôcLucius  Scrihonm  Libo 
nicus  en-     étant  Confuls,  à  faire  les  préparatifs  nécefliires  pour  une  autre  expédition 
treprend      ^^   Germanie,     Comme  il  fe  propofoit  de  réduire  ce  vafte  Pays  fous  l'o- 
i}elk  ex-     beïffance  des  Romains ,  il  examina  les  méthodes  qu'il  avoit  fuivies  jufqu'a- 
pUitionen  lors ,  &  les  caufes ,  qui  avoient  fait  échouer  fes  entreprifes.    Il  trouva  par 
Germa-      cet  cxamen  ,  que  les  Germains  tiroient  de  grands  avantages  de  leurs  Bois.) 
^^^•^-         de  leurs  Marais,  de  la  courte  durée  de  l'Eté,  &  de  la  longeur  xie  l'PIiver, 
que  ce  qui  défoloit  fes  Soldats  étoit  principalement  la  fatigue  du  chemin , 
qu'il  pouvoit  leur  épargner  en  les  tranfportant  par  mer.     Il  réfolut  donc 
de  s'en  tenir  à  ce  dernier  expédient,  qui  lui  procuroit  d'ailleurs  le  moyen 
de  commencer  la  campagne  de  meilleure  heure  &  d'attaquer  FEnnemi  dans 
le  tems  qu'il  ne  s'y  attendroit  pas.  Dans  cette  vue ,  il  fît  travailler  avec  tou- 
te la  diligence  pofilble  à  la  conftruèlion  de  looo  Navires  f ,  de  différentes 
fortes^.  L'Ile  de  Batavie  |  fut.  choifie  pour.le  rendez-yous  de  l'Armée,  à 

caufe 
(a)  Sueton.  in  Tilier.  c.  57.  (b)  Tacit.  ibid.  c.  78. 

♦  Ce  fond  efl:  apellé  par  Suétone ,  JEranun  Militare.  „  Afin  que  les  Soldats,  dît  cet  Ecri- 
„  vain  en  parlant  à'Augufte,  étant  licentiés ,  ne  fuflent  pas  tentés  par  la  pauvreté  d'exci- 
„  ter  des  troubles,  il  afîigna  à  chacun  d'eux  un  certain  revenu,  fuivant  le  tems  &  la  qua- 
„  lité  de  leur  fervice;  &  pour  que  ce  revenu  ne  manquât  point,  il  établit  un  tréfor  mili- 
„  taire,  &  impofa  de  nouvelles  taxes  (i)  ".  La  furintcndance  de  ce  fonds  fut  confiée  â 
trois  perfonnes,  qu'on  choififToit,  à  ce  que  Dion  nous  apprend  (2),  par  le  fort,  &  qui  res- 
teient  trois  ans  en  char^ge.  On  les  apelloit  fr^^/eS/ ,  Surintendans  du  Tréfor  Militaire,  à 
ce  qui  paroit  par  l'infcription  fuivante  d'un  ancien  marbre  trouvé  dans  le  Samnium.  L.  Né. 
ratio  C  F.  Fol.  Preculo  Prce.  Mrari.  Militaris. 

\  Quelques-uns  de  ces  Navires,  dit  Tacite,  avoient  la  poupe  &  la  proue  étroites,  &  le 
ventre  larges,  pour  réfifter  mieux  â  la  violence  des  "agues;  les  autres  avoient  le  fond  plat, 
pour  pouvoir  aborder,  lorfque  la  marée  feroit  balTe;  plufieurs  étoient  à  double  timon,  pour 
prendre  terre  des  deux  côtés,  fans  perdre  de  tems  à  tourner..  Tacite  décrit  ces  Vaifleaux 
dans  fon  Ouvrage,  intitulé  Germanie,  &  dans  fon  Hiftoire,  où  il  les  apelle  Cernera  (3). 

^  Voici  la  defcription  que  Tacite  fait  de  l'Ile  des  Bataves:  Le  Rhin,  dit-il,  qui  par  tout 
ailleurs  n'a  qu'un  Canal ,  ou  du  moins  n'eft  coupé  que  d'Iles  fort  petites,  fe  fépare  à  Yen- 
née  ÛQ  h  Batavie ,  comme  en  deux  Rivières,  dont  l'une,  qai  tï&verfc  V Allemagne ,  garde 
fon  nom  &  la  rapidité  de  fon  cours,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  perde  dans  l'Océan  ;  l'autre  qui 
borde  la  Gaule,  eft  plus  large  k  plus  paifible,  &  ceux  du  Pays  l'apellent  Wahal;  nom  qu'el- 
le chantée  encore  en  celui  de  Meufe,  par  la  vafte  embouchure  de  laquelle  elle  va  fe  déchar- 
ger aufïï.vdans  l'Océan.  Deforte  que,  fuivant  Tacite,  l'Ile  des  Bataves  avoit  pour  bornes, 
l'Océan,  le  Rhin,  &  le  JVah'il.  Céfar  l'étend  jufqu'à  la  Meufe  (4)';  mais  Pline  s'accorde 
avec  Tacite  (5).  Cependant  l'Ile  en  queftion  étoit  plus  grande  du  tems  de  Tacite,  que  de 
celui  de  Céfar,  Drufus,  Père  de  Germanicus ,  ayant,  par  un  nouveau  Canal,  fait  couler  les 
«aux  du  Rhin  dans  l'Océan  au  Nord  de  l'ancienne  embouchure  de  ce  Fleuve.  L'ancien  Ca« 
ml  s'étant  dtlll^ché  enfuite ,  l'Ile  des  Bataves  s'étendit  jufqu'au  nouveau  Canal  (6). 

fî.)  Sueton.  in  Aug.  c  49.  ^4)  Commcnr.  L.  IV.  c.  10. 

(r)  Diy  ,  L.  LV.  p.  56;.  ($)  Plin.  X.  IV.  c.   i;. 

(l)  T»cit.  Hift.  L.  UUj  (6iCcU3Li.  Gcogr.  Autiiî.  L.  U» 
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<  ciuic  qu'elle  étoit  facile  à  aborder,  c&  cornmode  pour  affemblef'  les  Troupes.     DepiLîs 

Pendant  que  ces  VaiiTeaux  raecLoienc  à  la  voile,  Gennamcus  envoya  Si-    l' EuMijlfs' 
l'ius ,  fon  Lieutenant ,  avec  un  camp  volant  faire  une  irruption  dans  le   Tf"^  ^* 
Pays  des  Cattes',  &  alla  lui-même  avec  6  Légions  fecourir  un  Fort  bâti    koimITh 
fur  la  Lippe,  que  les  Ennemis  affiégeoient.     Les  pluyes,  qui  furvinrent ,    ^c.'"'  ' 
empêchèrent  Hilius  de  rien  faire  &  tous  les  exploits  de  cet  Oi^cier  fe  bor-    — ~a 
nérent  à  enlever  la  femme  &  la  fille  à'/Irpus,  Prince  des  Cattes ,  avec  un 
peu  de  butin.     Germanicus  n'eut  pas  le  tems  de   livrer  combat  aux  affié- 
geans ,  qui  fe  fauvérent  au  bruit  de  fa  venue.    Comme ,  en  fe  retirant ,-  ils 
avoient  démoli  le  tombeau  dreffé  aux  Légions  de  Parus  ^<Sc  un  ancien  Autel 
confacré  à  Drujus  * ,  il  rebâtit  l'Autel  ëc  pour  rendre  plus  d'honneur  à 
fon  père,  fit  des  courfes  à  l'entour    avec  ks  Légions,  fuivant  un's  cou- 
tume en  ufage  depuis  longtems  f.     Pour  le  tombeau ,  il  ne  trouva  pas  à 
propos  d'en  drefler  un  autre,  mais  il  fit  fortifier  par  de  nouveaux  ouvrages 
tout  l'efpace  qu'il  y  avoit  entre  le  Fort,  dont  l'Ennemi  venoit  de  lever  le 
liège,  Y/Jlijb,  préfentement  VT/Jel^  &  le  Rhin  |. 

Dans  ce  même  tems  la  Flotte  étant  arrivée  à  file  des  Bataves,  on  em-     ,-      .^, 
barqua  les  vivres,  ks  machines  de  guerre,  &  toute  l'Armée,  &  les  Vailleaux    mefm 
entrèrent  dans  le  Canal  que  Drujas  avoit  fait  tirer  entre  le  lihin  &  l'2//^/ ,    Axixù, 
ôd  qui  s'apelloit  d'après  lui  Fojja  Dnijiana^  ou  le  Canal  de  Drufus  4. 

Le  pieux  Général  ne  manqua  pas  d'invoquer  eq  cet  endroit  les  mânes 

de 

"*  Dion  &  Suétone  atteftent ,  qu'il  y  eut  un  Monument  érigé  en  l'honneur  de  Drufu;  fur 
les  bords  du  Rbin.  Quelques  Auteurs  placent  l'Autel,  dont  il  eft  parlé  ici,prèi  de  ce  Mo- 
nument, &  tous  deux  dans  le  voifinage  de  Maysnce;  mais  il  paroic  clairement  par  ce  pas-, 
fage  de  Tacite, que  l'Autel  n'écoit  pas  fur  le  bord  du  Rhin,  mais  entre  ce  fleuve  &  la  Lippe. 
'^  La  cérémonie  de  célébrer  les  funérailles  des  grands  hommes  par  des  courfes  étoit  dé» 
jà  en  ufage  du  tems  d'Hawre,  &  eft  décrite  par  la  plupart  des  anciens  Poètes ,  &  entre  au- 
"^tres  par  Statius  (i  ■.  Tite-Li'Ve  dit, que  les  Carthaginois  pratiquoient  la  même  cérémonie  (2}. 

\  Quelques  Commentateurs  prétendent  qn'Alifo  étoit  le  nom  du  Fort,  &  lifent  le  pafla- 
■ge  de  Tacite  z\x)[\  •■,  cunUii  inter  Caflelltm  Alifonem,  ^  Rbenum,  &c.  mais  fuivant  Vertranius^ 
Freinshemius  &  Lipfe,  il  faut  lire,  cunSia  inter  Cafteliwn,  Alifonem,  ^  Rhenum;  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  le  témoignage  de  Dion  CaJJius ,  qui  dit,  que  Drufus  bâtit  un  Fort  au 
confluant  du  Lupias  &  de  VAlifo  (3).  Ce  dernier  fleuve  efl:  connu  préfentement  fous  le  noiii 
ù'Ems,  &  pafle  à  un  petite  diftance  de  la  Ville  de  Paderbonie. 

^  La  Fojfa  Drufiana  étoit  deftinée  principalement  à  faciliter  le  tranfport  des  Troupes  Ra- 
maines  du  Rhin  dans  le  Zuider-zée  ,  &  de  là  dans  l'Océan.  Par  le  moyen  de  ce  nou- 
veau Canal,  le  Rbin  eut  trois  branches,  &  fe  déchargea  dans  l'Océan  par  trois  embouchu- 
res différentes,  dont  la  plus  feptentrionale  s'apelloit  OJlium  Flevum,  l'occidentale  Ofiium 
Hélium,  k  celle  du  milieu  Ofiium  Médium,  ou  Oftium  Rheni.  Ce  far ,  en  décrivant  le  cours 
du  Rhin,<Mi,  qu'il  fe  jette  dans  l'Océan  par  plufieurs  embouchures;  mais  i!  y  a  apparencp 
C]u'il  fut  induit  en  erreur  par  de  faux  rapports ,  ou  qu'il  prit  quelques  canaux  creufés  pour 
l'écoulement  des  eaux,  pour  autant  d'embouchures  du  Rbin.  Lvs  Géographes  de  fon  tems 
favoient  très  bien,  que  le  Rhin  k  déchargeoit  dans  l'Océan  feulement  par  deux  embou- 
chures,- czr  Sirabon,  qui  foutient  ce  fentiment,  le  confirme  p«r  l'autorité  A\4finiiis  Pol- 
iio,  contemporain  de  Céfar  C4).  De  là  l'épithète  de  bicornis  que  Firgile  donne  au  Rhin.  Ta- 
cite &  Mêle,  qui  écrivirent  après  le  tems  de  Drufus,  ne  font  mention  que  de  deux  em- 
'bouchures,  favoir  YOflium  Flevum  &  VOJîium  Hélium,  celle  du  milieu  ne  leur  ayant  point 
paru  aflez  conQdérable. 

Ci)  sut.  L.  VI.  (j)  Dîo,  t.  LIV. 

(i)  tiV,  L.  XXXy.  U)  stiib.  ^,  IV.  p,  133, 
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Depuis  de  Ton  père ,  &  de  les  fupplier  de  favorifer  les  defleins  d'un  fils ,  qui  fuî- 
rEtabiijJe-  voit  fon  exemple  &  fes  traces.  De-là  il  navigea  heureufement  par  les 
fti  nf  de  j^^^g  *^  &  par  rOcean  jufqu'à  l'embouchure  de  YEms  f ,  où  il  n'eut  pas 
Romain  P^^^tôt  débarqué  fes  Troupes,  qu'il  prit  avec  elles  le  chemin  du  Ftfurgis\ 
l^c.      '    ou  IVefer.  Comme  il  campoit  fur  les  bords  de  ce  Fleuve ,  on  lui  apporta  la 

: —  nouvelle  de  la  révolte  des  Angrivarkns  [  ,  qu'il  avoit  laifîes  derrière.  Mais 

■arrive  à  g^çyjj^in^  ^  q^i  y  fut  envoyé  avec  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  armée 
cbur/de     à  la  légère ,  ne  tarda  guères  à  venger  cette  perfidie  par  le  fer  &  par  le  feu. . 
i'Eais.  Dans  ce  même  tems  le  fameux  Arminius  fe  préfenta  fur  le  rivage  %  avec 

Trouve  les  autres  grands  du  Pays ,  &  après  avoir  appris ,  que  Germankus  étoit  ar- 
Arminius  ^.-^^  ^  demanda  la  permiflion  de  parler  à  fon  frère.  Ce  frère  s'appelloit 
{'u\vïr  ^^i^'^'i^^ i  &  fervoit  dans  l'Armée  Romaine,  fort  eftimé  pour  fa  fidélité,  & 
pour  avoir  perdu  un  œil  dans  un  combat ,  fous  le  commandement  de  Ti- 
bère. Germanicus  ayant  confenti  à  l'entrevue ,  Flavius  alla  trouver  /Jrmi- 
nius ,  qui  renvoyant  tous  ceux  de  fa  fuite ,  le  pria  de  faire  pareillement 
retirer  les  archers ,  qui  bordoient  le  rivage.  Quand  ils  furent  feuls ,  Par 
quel  accident^  dit  Arminius ,  êtes-mus  devenu  borgne  1  Flavius  lui  ayant  mar- 
qué en  quel  lieu  &  en  quelle  a6lion  il  avoit  perdu  fon  œil  ;  Et  quelle  recom- 
peîife,  demanda  Arminius ,  avez-vous  reçue  pour  vous  dédommager  d'une  pa- 
reiUe perte 'i  Map lye  a  été  augmentée ,  répondit  Flavius ,  ^  l'on vi'afait pré- 
font  d'un  Collier  ,  d'une  Couronne ,  è?  de  quelques  autres  marques  d'honneur  Mi- 
litaires. A  ces  mots ,  Arminius  fe  moqua  de  lui  de  s'être  fait  efclave  à  lî 
bon  marché.  Flavius  allégua  la  Majefté  de  l'Empire ,  la  puiflance  de  l'Em- 
pereur ,  la  féverité  des  Romains  envers  les  vaincus ,  &  leur  clémence  en- 
vers ceux  qui  fe  foumettoient  volontairement  ;  enfin  le  traitement  géné- 
reux qu'on  faifoit  à  fa  femme  &  à  fon  fils ,  &c.  Arminius ,  d'un  autre  cô- 
té infifla  fur  l'amour  de  la  Patrie ,  fu'-  l'ancienne  Liberté  Germanique ,  fur 
la  révérence  due  aux  Dieux  tutélaires  du  Pays,  &  le  conjura  au  nom  de 

fa 
•  Il  paroit  manifertement  par  ce  paiïiige  de  Tacite ,  qu'i]  y  avoit  autrefois  plufieurs  Lac8 
dans  ce  Pays,  quoiqu'à  préfent  il  n'y  en  ait  qu'un  feul,  favoir  le  Zniier  zée. 

t  Tacite  taxe  en  cet  endroit  Germanicus  d'avoir  commis  deux  fautes.-  L'une  d'avoir  dé- 
barqué fes  Troupes  trop  près  de  l'embouchure  du  fleuve,  ce  qui  fit  que  les  Alliés  furent 
furpris  par  le  reflux,  &  qu'il  y  eut  plufieurs  Soldats  de  noyés.  L'autre  faute  étoit,  d'avoir 
déb;uqué  fon  monde  à  main  gauche,  au-lieu  qu'il  fatloit  aller  à  main  droite:  bévue,  qui 
fit  ptrdre  plufieurs  jours  à  bâtir  des  ponts  pour  le  palFage  de  l'Armée.  Nous  avouons  que 
Gtrmanicus,  peu  au  fait  du  flux  &  du  reflux  de  l'Océan,  a  pu  commettre  la  préinière  de 
ces  deux  fautes;  mais  l'autre  nous  paroit  fi  grofijère,  que  nous  aurions  de  la  peine  à  croi- 
re que  l'Officier  le  plus  ignorant  de  fon  Armée  en  ait  été  capable.  Ainfi  ,  fans  entrer  dan« 
uie  difcuflîon  ennuyeufe  fur  ce  paffage,  nous  dirons  fimplemcnt,  qu'il  doit  y  avoir  ici  quel- 
que erreur  de  Copifte.  ,   .     ,  .  ^ 

i  Les  Angrivariens  avoieiit  fouvent  changé  de  demeure ,  i  ce  que  Tacite  nous  aprend 
(i);  mais  en  ce  tems-là,  ils  habitoient  entre  ï'Ems  &  le  IVéJer.  Quelques  Géographes  mo- 
dernes penfenc  qu'ils  pofiTedoient  une  partie  de  la  Province  d'OutryJfel,  du  Comté  de 
Bentbem^  &  du  Diocèfe  de  Paderborne. 

t  Le  Vifurgis.  comme  Lipfe  l'obfer/e  fur  cet  endroit,  efl  en  grand'  partie  redevable  de 
fa  réputatien  à  Tacite,  &  cet  Hiftorien  à  fon  tour,  a  la  même  obligation  au  Fifurgis;  car 
ce  fut  dans  un  Monafière,  bâti  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  qu'on  trouva  Jes  cinq  prémieri 
livres  de  fes  Annales,  qu'on  croyoit  perdus. 

(»;  Tacit,  de  Mor.  Geiin,  en, 
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fi  mère,  qui  joignoit  fes  prières  aux  Tiennes,  de  vouloir  plutôt  fervir  de 
Général  à  la  Nation,  que  d'y  pafler  à  jamais  pour  un  déferteur,  &  pour  vf^^-n-  ■ 
un  traître.    De-là  venant  de  part  &  d'autre  aux  reproches  &  aux  injures ,   J^de 
h  rivière,  qui  les  feparoit,  ne  les  eut  pas  empêchés  de  fe  battre,  û  Sur-  l'Empire 
tin'ius  accourant  au  bruit  n'eût  retenu  Flavius ,  qui  demandoit  déjà  fon  che-  I^oinain , 
val  &  fes  armes.     A  l'autre  bord  on  voyoit  Jnnînîus ,  qui  défioit  les  Ro-  ^^- 
mdns  au  combat;  car  il  mêloit  à  fa  langue  maternelle  quelques  mots  L^f/wj"  ■ 

qu'il  avoit  appris  en  fervant  parmi  les  Romains  ^  en  qualité  de  Commandant 
d^s  Troupes  Auxiliaires  de  fon  Pays  (a). 

Le  lendemain  ks  /illemans  fe  rangèrent  en  bataille  au  -  delà  du  Wefer, 
Mais  Gennanicus,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  de  la  prudence  de  les  attaquer] 
fit  paiTer  à  gué  fa  Cavalerie  ,  fous  la  conduite  de  Stertinius  &  d'Eviilius  ' 
qui  s'écartèrent  fort  l'un  de  l'autre ,  pour  féparer  les  forces  de  l'Ennemi! 
Cariovalda ,  Général  des  Bataves ,  pafTa  à  l'endroit  le  plus  rapide  ;  les  Ché. 
rtifques  firent  femblant  de  fuir ,  &  l'attirèrent  ainfi  dans  une  plaine  envi-     ^^  ^*' 
rcnnée  de  Bois ,  où  il  fut  tué ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.    rJ/^a*)**' 
Beaucoup  de Noblefle ^at^w  tomba  à  Ces  côtés;  &  le  refte  ne  fe  fauva  que  une  em- 
par  fa  réfiftance  vigoureufe ,  ou  par  le  fecours  de  la  Cavalerie  Romaine,        bufcade 
Germanicus,  qui,  durant  cette  efcarmouche ,  avoit  pafle  le  IVe/er^  eut  ^'"■^". 
avis  par  un  transfuge  ,  qu/Irminius  ,  renforcé  par  plufieurs   Peuples  de  ^^'"'"^'°** 
Germanie ,  avoit  rèfoiu  d'attaquer  fon  Camp  pendant  la  nuit.     Ce  rapport  nlcus'p^j. 
parut  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'on  voyoit  déjà  des  feux ,  &  que  les  /^  ^^  We. 
coureurs  aiTuroient,  qu'ils  avoient  entendu  les  henniffimens  des  chevaux,  ^"* 
&  le  bruit  confus,  comme  d'une  multitude  qui  marche  en  foule,  &  pré- 
cipitamment.   Dans  une  conjonfture  fi  dangereufe,  Germanîcus  voulut  dé- 
couvrir les  fentimens  de  fes  Soldats.    Mais  comment  faire ,  pour  en  juger  iid'i^^^^ 
fûrement?  Les  Tribuns  &  les  Centurions,  dit-il  en  foi-même,  rapportent  \eijmti'* 
plutôt  ce  qui  doit  réjouir,  que  ce  qui  efl.  Ainfi  pour  connoître  à  fond  les  niens  de 
difpofitions  de  fes  Soldats ,  il  fortit  du  Prétoire  pendant  la  nuit ,  &  fuivi  /"  «S'oWaï/, 
d'un  feul  homme ,  il  enfila ,  par  de  petits  chemins  détournés ,  \qs  rues  du 
Camp,  s'arrêta  à  toutes  les  tentes,  &  s'entendit  donner  les  plus  fincères 
louanges.  Dans  ce  même  tems ,  un  des  Ennemis ,  qui  fa  voit  la  langue  La» 
une ,  pouflfe  fon  cheval  vers  le  Camp  des  Romains ,  &  criant  à  haute  voix 
promet  de  la  part  à'Arminins ^  à  chaque  Soldat,  qui  fe  rendroic  à  lui,  cent 
ieflerces  par  jour,  tant  que  la  guerre  dureroit,  éc  à  tous  des  femmes,  éc 
des  terres  pour  vivre  commodément  le  refte  de  leurs  jours.     Ces  ofi^res  ne 
fervirent  qu'à  irriter  les  Légions  :  que  le  jour  vienne  feulement,  dirent  el- 
les, &  nous  aurons  des  terres;  pour  ce  qui  eft  des  femmes   Germaines^ 
nous  n'en  recevrons  pas,  mais  nous  les  prendrons. 

Vers  la  troifième  veille  de  la  nuit ,  l'Ennemi  vint  pour  aflaillir  le  Camp 
des  Romains^  mais  s'abftint  de  tirer  quand  il  vit  les  remparts  bordés  de 
Cohortes.     Le  lendemain  de  grand  matin ,  Germanicus  convoqua  l'affem-    '  ^ 
blée,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  finir  une  pénible  guerre  par  une  ba-   nicus"6Îl 
UiUe  décifive  j  il  rappella  à  fes  Troupes  le  fouvenir  des  avantages  qu'ils  rangueftt 

avoient   ^rwpes, 
(a)  Tacit.  ibid.  c.  5— lo» 
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_     .      avoient  daits  une  a6lion ,  parleurs  armes,  &  par  leur  manière  de  corti» 

-rEtSilT^-  battre,  &  répréfenta  les  Germains  comme  affreux  à  voir,  &,  bons  pour  ua 

'  ment  de      premier  effort  ;  mais  comme  fuccombant  aux  moindres  bleffures,  Ôc  pre- 

r Empire     nant  la  fuite ,  fans  fe  foucier,   ni  de  leurs  Généraux,  ni  de  leur  propre 

Romain,    j.^p^j-aQon.     Il  termina  fon  difcours  par  une  exhortation  générale ,  qu'il 

■^^'       -  adreffa  à  fes  gens ,  de  mettre  fin  à  tant  de  voyages  fatiguans ,  tant  par 

mer  que  par  terre,  en  fubjuguant  ces  mêmes  Pays,  dont  fon  Père,  6i, 

Son.  Oncle  avoient  déjà  fait  la  conquête.     Sa  harangue  produifit  fon  effet, 

&  fut  reçue  avec  de  grandes  acc^mations. 

Jrminiu! ,  d'un  autre  côté,  ne  manqua  pas  d'animer  fes  Soldats  à  faire 
leur  devoir ,  &  à  maintenir  la  Liberté  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancê- 
tres ,  en  préférant  la  mort  à  l'Efclavage.  En  achevant  ces  mots ,  il  les  mena 
dans  un  lieu  appelle  Lliftavife  *,  qui  étoit  borné  d'un  côté  par  le  IVeJer ^ 
&  de  f autre  par  des  collines.     Derrière  cette  plaine  s'élevoit  une  Forêt, 
dont  les  arbres  étoient  hauts  &  toufus ,  mais  avoient  des   efpaces  vuides 
'Jl  en       entre  les  troncs.     Les  Germains  occupèrent  la  plaine  &  l'entrée  de  la  Fo- 
'dîént  aux   j-^,-  ^  au-lieu  que  les  Chérufques  fe  poftérent  au  haut  des  Montagnes ,  pour 
mïnuavsc  ygnir , fondre  fur  les  Romains  ^  lorfque  l'aelion  feroit  engagée.     Germanicus 
ks  Enns'    ^^^  ^^^^  ^^^  plutôt  entré  dans  la  plaine  avec  fon  Armée  rangée  en  ordre  de 
bataille,  qu'il  vit  les  Chérufques  defcendre  des  hauteurs.     Auffitôt  il   com- 
mande aux  .mieux  montés  de  la  Cavalerie  de  les  aller  charger  en  ûmcy 
ëc  k-Stertinius  de  les  invellir.par  derrière  f.     L'Infanterie  Romaine  s'étanc 
.^^^  avancée  en  même  tems,  les  Germains  n'en  purent  foutenir  le  choc:  deux 
de  leurs  bataillons  prennent  la  fuite  tout   à  rebours  fun  de  l'autre;  ceux, 
qui  étoient  dans  les  Bois ,  fe  fauvent  dans  la  plaine  ;  &  ceux ,  qui  occu- 
'■"  poient  la  plaine,  fe  jettent  dans  les  Bois.     Les  Chérufques,  qui  tenoient  le 

milieu,  furent  chafTés  des  Montagnes  à  la  vue  à! Jrminius ,  qui  tout  cou- 
vert de  fang  foutenoit  encore  le  combat  de  fâ  voix,  &  de  fa  main.  Il 
auroit  même  rompu  les  Archers  Romains ,  fur  lefquels  il  s'étoit  acharné, fi 
les  Cohortes  des  Gaulois,  des  Rétiens ,  &  des  Findéliciens ,  ne  les  eulTent 
fecourus.  Il  ne  laiffa  pas  de  paffer  au  travers  des  Romains ,  &  de  fe  fau- 
ver  par  la  vîteffe  de  fon  cheval ,  après  s'être  barbouillé  le  vifage  de  fang^ 
afin  de  n'être  point  reconnu.  Qt-ielques  Auteurs  ont  écrit,  que  les  Caujfes  ^ 
qui  fervoient  dans  fArmée  de  Germanicus  comme  Auxiliaires,  le  reconnu- 
rent ,  mais  voulurent  bien  le  laiffer  évader.  Inguiomer  fe  fauva  par  une 
pareille  adreffa,  ou  réfolution;  le  refbe  fut  taillé  en  pièces,  ou  fe  noya 
en  voulant  paffer  le  Wefer  à  la  nage.  La  tuerie  dura  depuis  le  matin  jus- 
qu'au foir ,  &  par  l'efpace  de  dix  milles  tout  fut  couvert  d'a^-mes  enfan- 
'Béfaite     ajantées  &  de  morts.    Parmi  leurs  dépouilles  on  trouva  des  chaînes ,  qu'ils 

^'/''j!!'  avoient 

des  Ger- 
mains. ♦  Lipfe,  qui  exatn'ma  avec  grand  foin,  &  autant  de  plaifir,  les  endroits  décrits  ici  par 
Tacite,  prend  la  plaine  (ïlndijlavife  pour  celle  qui  commence  à  un  village  apelié  Fegefack, 
environ  deux  railles  iM Allemagne,  de  Brème,  &,  qui  s'étend  vers  la  mer  entre  des  Colli- 
nes &  le  JVéfer. 

f  Tacite  dit, que  dans  le  tems  que  les  Troupes  marchoient  i  l'Ennemi, on  vit  pafTer  huit 
Aigles,  qui  volant  vers  la  Forêt,  y  entrèrent,-  &  qu'à  cet  heureux  augure  Germanicus  s'éj 
G:ia:  Suivons  ces  oîfsauxi  ce  font  ks  Dieux  mdairss  de  ms  Légions, 


l'Empire  ' 
Romain, 


bataiUe^'-- 
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avoient  apportées  pour  les  Romains ,  comme  certains  de  la  viftoire.  Après     Depuis 
être  revenus  de  la  pourfuite,  les  Soldats  proclamèrent ,  fur  le  champ  de  ba-  VEtaUifJe' 
taille,   Tibère  Impérator ,  comme  ayant  combattu  fous  fes  Aufpices,  ôc  éle-  '«^"^  '^^  ' 
vërert  un  tertre,  fur  lequel  ils  plantèrent  en  forme  de   trophée  les  armes 
des  vaincus,  avec  leurs  noms  écrits  au  bas  (a). 

Les  Germains ^  quoique  vaincus,  &  déjà  déterminés  à  quite*  leur  Pays, 
&■  à  chercher  une  rétraite  au-delà  de  YFJbe ,  furent  ïi  irrités  de  ce  monu- 
nument  de  leur  défaite ,  qu'ils  coururent  aux  armes ,  Peuple ,  Noblefle ,  jeu- 
nes &  vieux ,  &  fondirent  fur  \ts  Romains ,  qui  étoient  en  marche ,  &  les 
mirent  en  défordre.  Ayant  enfuite  été  répoulfés,  ils  allèrent  camper  dans 
une  plaine ,  fituée  entre  une  rivière  &  des  Bois ,  qui  étoient  environnés 
d'un  profond  Marais ,  horfmis  un  côté  où  les  yJngrivariens  avoient  élevé  un 
large  rempart ,  qui  les  féparoit  des  Chérufques.  Leur  infanterie  fe  pofla  là , 
mais  la  Cavalerie  fe  cacha  dans  les  taillis  les  plus  proches,  pour  inveftir 
les  Légions  par  derrière,  fitôt  qu'elles  feroient  entrées  dans  les  Bois 

Germanicus  inftruit  de  leur  deflein ,  &  de  toutes  les  mefures  qu'ils  avoient 
prifes  ,  donna  fa  Cavalerie  à  Se  jus  Tuùero,  fon  Lieutenant,  avec  ordre  de 
la  ranger  dans  la  plaine;  &  il  difpofa  fon  Infanterie  de  telle  forte,  qu'une 
partie  entrât  de  plein  pied  dans  la  Forêt ,  &  que  l'autre  attaquât  le  rem- 
part. Ceux,  qui  avoient  à  s'emparer  des  lieux  unis,  n'y  trouvèrent  point 
de  difficultés;  mais  les  autres  qui  avoient  à  forcer  le  rempart,  combatti- 
tent  d'abord  avec  un  extrême  defavantage.  A  la  fin,  par  le  moyen  des 
Frondeurs  &  des  Archers  la  muraille  fut  emportée.  Ce  pofte  pris ,  Germa- 
nicus entra  dans  la  Forêt  avec  les  Cohortes  Prétoriennes.  On  y  combattit 
tête  à  tête;  car  les  Allemans  ne  pouvoient  reculer  à  caufe  du  Marais  ,  qu'ils 
avoient  derrière  ;  ni  les  Romains ,  à  caufe  de  la  rivière  &  des  Montagnes ,  . 
qui  les  renfermoient.  /Irminius  commençoit  à  perdre  fes  forces,  tant  par  la 
fatigue  du  combat,  qu'à  caufe  d'une  blelTure  qu'il  avoit  reçue;  &  ce  fut 
là  une  des  caufes  de  la  défaite  de  fes  compatriotes.  En  vain  Inguiomer  fit-il 
des  prodiges  de  valeur  ;  la  viéloire  fe  déclara  pour  les  Romains.  Germani- 
cus ôta  fon  cafque  pour  être  mieux  reconnu ,  &  exhorta  les  fiens  à  faire 
main  baffe  :  Point  de  prifonniers ,  crioit-il  :  la  guerre  ne  finira  jamais  que  ces  f'^^^^  ^'^ 
perfides  Nations  ne  [oient  entièrement  exterminées.  Cependant,  vers  le  foir,  "°"^^''*** 
il  retira  du  combat  une  Légion ,  pour  travailler  aux  logemens  ;  les  autres  fe 
foulèrent  du  fang  des  Ennemis  jufqu'à  la  nuit.  Cette  féconde  viéloire  fut 
entièrement  due  à  l'Infanterie ,  la  Cavalerie  ne  s'éf.ant  nullement  dift:inguée. 
Germanicus^  après  avoir  loué  publiquement  fes  Légions  vi6lorieufes  .  fit 
drefler  un  trophée  d'armes  avec  cette  magnifique  infcription:  l'Armée 

Ï)E  l' EMPEREUR  T  IBERE  TRIOMPHANTE  DES  JSÎATIONS  ,  Q^U  I 
SONT  ENTRE  l'ElbE  ET  LE  RhIN,  A  CoNSACRE'  CE  MONU- 
MENT A  Mars,  A  JupiT  ER  Et  A  Auguste.  Il  n'y  mit  point  fon 
nom ,  foit  pour  fe  fouftraire  à  l'envie ,  ou  parce  qu'il  crut ,  que  le  fouve- 
iiir  même  de  la  viéloire  lui  rendoit  un  témoignage  alTez  glorieux.  11  ordon- 
ïia  enfuite  à  Stertinius  d'aller  contre  les  Angrivariens ,  qui ,  par  une  promte 

fou- 
(a).  Tacit.  ibid,  c,  11 — 23,".. 
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l'Empire 
Romain, 

Germa- 
nicus  es- 
fuye  une 
violente 
tempête 
fur  Mer, 


foumiflîoni,  conjurèrent  à  tems  l'orage  qui  les  menaçoit.  Germantcus,  aulît-; 
généreux  que  vaillant,  leur  pardonna,  6i  leur  permit  de  vivre  fuivant leurs 
loix,  fous  la  prote6lion  de  Rome  {a). 

L'Eté  étant  déjà  fort  avancé,  une  partie  des  Légions  fut  renvoyée  par 
terre  dans  les  quartiers  d'hyver  ,•  Germanicus  s'embarqua  avec  l'autre  fur 
YE>ns^  pour  s'en  retourner  par  l'Océan.  D'abord  la  mer  fut  affez  tran- 
quille ,  &  le  vent  favorable;  mais  tout- à-coup  vint  une  grêle  épailTe,  mê- 
lée de  vents  impétueux ,  qui  fouffloient  de  tous  côtés ,  &  par  lefquels  la 
Flotte ,  forte  de  mille  VailTeaux ,  fut  bientôt  difperfée.  Une  partie  des 
Vaiilèaux  fut  engloutie  dans  les  ondes,  &  l'autre  jettée  en  des  Iles  écartées 
&  defertes ,  où  les  Soldats  moururent  de  faim ,  à  la  reférve  de  quelques- 
qui  vécurent  de  la  chair  des  chevaux  noyés ,  dont  le  rivage  étoic 


uns 


5V?»  tx- 
tréme  dou- 
ieî^. 


Il  envi- 
bit  le  Pays 
des  Mar- 
fes,  6f 
recouvre 
une  des 
Aigles  de 
Varus» 


comme  parfemé.  Car  on  avoit  été  obligé  de  jetter  en  mer ,  non  feulement 
les  armes  &  le  bagage,  mais  auffi  les  chevaux,  pour  décharger  les  Vais- 
feaux.  La  feule  Galère  de  Germanicus  aborda  fur  les  terres  des  CauJJes ,  où 
courant  jour  &  nuit  par  les  rochers ,  dont  cette  côte  eil  bordée ,  pour  voir 
ce  que  fa  flotte  étoit  devenue,  il  s'accufoit  d'être  l'auteur  de  la  trille  fitua- 
tion  de  fes  compatriotes  ;  &  fa  douleur  fut  telle ,  que  fes  amis  eurent  biea 
de  la  peine  à  fempêcher  de  fe  précipiter  dans  la  mer.  Enfin ,  le  vent  étant 
devenu  favorable ,  quelques  Navires  revinrent  avec  la  marée ,  les  uns  pres- 
que fans  rames,  &  n'ayant  pour  toutes  voiles  que  des  habits  étendus;  les 
autres  11  délabrés ,  qu'il  fallut  les  traîner  au  Port  attachés  à  ceux ,  qui  é- 
loient  plus  entiers.  Germanicus  les  fit  radouber  à  la  hâte ,  &  les  envoya 
dans  les  lies  voilînes ,  pour  receuillir  le  débris  du  naufrage.  Par  ce  moyen, 
la  plupart  des  Soldats  eurent  le  bonheur  de  rejoindre  leur  Général.  Les 
jfngrivariens ,  qui  s'étoient  foumis  depuis  peu,  en  rendirent  beaucoup, 
qu'ils  avoient  rachetés  des  Peuples  plus  voifins  de  l'Océan  ;&  quelques-uns 
que  la  tempête  avoit  pouffes  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne ,  furent 
rendus  par  les  jietits  Princes  du  Pays  (/;)  *. 

La  nouvelle  de  ce  naufrage  fit  reprendre  courage  aux  Cattes,  &  les  de'- 
termina  à  courir  aux  armes  ;  mais  Caius  Silius  détaché  avec  30000  Fantas- 
fins  ,  &  3000  Chevaux,  les  tint  en  refpeèt.  Germanicus  alla  en  perfonne,  à 
la  têre  d'un  corps  plus  nombreux ,  fondre  fur  les  Marfes  f ,  dont  le  Général 
Malwuendus  ^  qui  depuis  peu  s'étoit  venu  rendre  aux  Romains^  avoit  décla- 
ré que  l'Aigle  d'une  des  Légions  de  Varus  étoit  enfouïe  enterre,  dans  un 
Bois  tout  proche,  &  gardée  par  très  peu  de  gens.  Germanicus  y  charmé 
de  cette  nouvelle ,  dépêcha  fur  le  champ  deux  partis ,  fun  pour  faire  face 
aux  Ennemis ,  &  les  attirer  hors  de  leur  pofle  ;  &  l'autre ,  pour  \ts,  invertir 


par 


r  derrière  ,  &  fouiller  en  terre. 


(rt)  Tacit.  ibid.  e.  ai,  22. 


Le  fuccés  répondit  entièrement  à  fou 

attente, 

(6)  Idem  ibid.  c.  23,  24. 


♦  Tacite  dit, que  ceux  qui  revinrent  de  plus  loin, racontéreni  à  leurs  compagnons  les  pîus 
étranges  mf^rveiiles;  ils  avoient  vu,  difoient-ils, des  oifeaux,  dtspoiflbns  tronflrueiix,  &  de.-  ani- 
maux qui  ténoient  li-rhonme&de  labêrf.  Les  Voyageurs  font  fujets  à  faire  de  pareils  contes. 

f  Avant  que  Drufus  eut  fnir  rreufer  I^  'anal,  don',  nous  avons  parlé  ci-deflus ,  !•  s  Maf 
fes  habitoient  une  o.irtie  iu  Velwvoe  Si  Z't':  'y-i ,  ■d4cnibem,  Grol,  à  Breevoort;  m;us  ans  li 
fuite  ils  change-;  ^nt  de  dea!<.ure,-  &  •.lenooi ,  s'étant  fait  apellej:  Marfaces  ou  Marjaites, 
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attente,  le  Pays  Ennemi  ayant  non  feulement  été  ravagé,  mais  l'Aigle  au  s*   Depuis 
fi  ramenée  en  Inon.phs.     Après  ces  exploits,  qui  réparoient  en  quelque  VEtahiîjji* 
forte  les  difgraces  de  la  mer ,  le  Général  Romain  alla  mettre  ^qs  Troupes  ^"^."^  ^f**    ^ 
cn  quartiers  d'Hiver  fur  les  Frontières  des  Gaules  (a).     Et  pour  que  rien  ^J'^'^^^^^ 
ne  manquât  à  l'allegrefFe  des  Soldats ,  il  fit  payer  à  chaque  Légionaire  la  ^^c.      * 

valeur  de  ce  qu'il  alfuroit  avoir  perdu.   Dans  ce  môme  tems  Tibère,  jaloux     -i 

de  la  gloire  que  fon  neveu  s'étoit  acquife  par  tant  de  viftoires,  réfolut  de    ^^  ^ft_ 
le  féparer  de  ces  Légions ,  dont  il  âvoit  fçu  fe  concilier  rafi"e6lion.     Dans  ^'^[f!^  ^^^ 
cette  vue, il  l'iavitoit  incelTamment  à  venir  jouïr  du  Triomphe  qu'il  lui  a-  ^''^^^^* 
voit  décerné ,  lui  écrivant ,  qu'il  avoit  couru  afTez  de  dangers  ;  qu'il  avoit 
gagné  des  batailles,  mais  qu'il  lui  étoit  aufli  arrivé  des  malheurs,  quoi' 
qu'il  n'y  eût  point  de  fa  faute;    que  pour  lui,  Augujle  l'ayant  envoyé 
neuf  fois  en  Allemagne  y  il  y  avoit  plus  fait  par  la  prudence  que  par  la  for- 
C  e  ;  que  c'étoit  par  là  qu'il  avoit  réduit  les  Sicambriens ,  &  qu'il  avoit  obli- 
gé X^sSuèves y^  Marobodius  Roi  des Marcomans  à  recevoir  la  paix:  il  ajou- 
ta ,  qu'on  pouvoit  abandonner  les  Chérufqucs  &  les  autres  Nations  Barbares 
d'Allemagne  à  leurs  difi'entions  domeftiques. 

Gcrmanicus,  en  réponfe  à  ces  Lettres,  pria  l'Empereur  de  lui  accorder  en- 
core un  an  pour  achever  fon  entreprife;  mais  Tibère  fut  inflexible  ;  & 
pour  l'engager  à  revenir,  il  lui  ofî*rit  un  fécond  Confulat,  ajourant,  que  fi 
la  guerre  avoit  encore  à  durer,  il  devoit  laifler  quelque  chofe  à  faire  à 
fon  frère  Dru/us ,  qui ,  n'ayant  plus  d'autres  Ennemis ,  ne  pouvoit  mériter 
l'honneur  du  Triomphe  qu'en  Allemagne.  Gcrmanicus  n'infifia  pas  davantage,  p^„  p^ 
quoiqu'il  s'apperçûc  bien  de  la  jaloufie  de  Tibère ,  qui  luidéroboit  une  g!oi*  Koine. 
re  toute  acquife.  Ainfi  il  partit  pour  Rome  avec  fa  femme  &  fes  enfan». 
Mais  avant  que  de  parler  de  la  réception  que  lui  firent  Tibère  &  le  Peu- 
ple Romain ,  nous  dirons  un  mot  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Rome ,  pendant 
qu'il  fe  fignaloit  par  d'immortels  exploits  en  Allemagne, 

«•  îzZ'^r^  avoit  renouvelle  Tannée  précédente,    comme  nous  l'avons  rap-    rjj^ 
porté,  la  Loi  de  Leze-Majefié ,  qui  devint  bientôt  funefi;è  à  Libon  Dru/us:  ^r\iU\6 
car  il  fut  non-feulement  condamné ,  mais  fes  biens  furent  auflî  partagés  accufé  d^s 
entre  fes  Accufateurs  :  ce  qui  étoit ,   comme  s'exprime  Ammicn  Marcelliny  Haute- 
ibnner  la  trompette  pour  appeller  des  Délateurs.     Lucius  Scrihonius  Libo  ^'"^^r"»' 
Dru/us,  qui  defcendoit  de  la  famille  Scribonia,  une  des  plus  illuflres  de  Rome^ 
étoit  petit- fils  de  Pompée  le  Grand,  neveu  de  Scribonia,  qui  avoit  été  fem- 
me d' Augujle,  &  proche  parent  dtsCèfars.    \Jn.  Sénateur,  nommé  F/r- 
mius  Catus ,  qui  favoit  que  Tibère  haïfibit  Libon ,  à  caufe  que  ce  dernier 
étoit  d'aufii  bonne  famille  que  lui ,  fongea  à  gagner  l'amitié  de  l'Empereur 
en  fervant  fa  haine.     Dans  cette  vue  il  fe  lia  étroitement  avec  Libon,  qui 
étoit  un  jeune  homme  imprudent ,  &  lui  confeilla  de  s'adrefi^er  aux  ChaU 
dèens ,  &  d'avoir  recours  aux  fecrets  de  la  Magie,  pour  favoir  s'il  ne  fe- 
roit  pas  revêtu,  quelque  jour, de  la  Souveraine  Puiflance,  à  laquelle,   di-  - 
foit  le  ^tïMo.  Firmius ,  il  avoit  autant  de  droit  que  la  famille  de    Tibère. 
Comme  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  pouvoir  l'accufer  de  Haute- Tra- 

■f.i      t  hifon> 

.    .      .(«^  Tacit.  ibia.'  c.  2 

^  Tome  IX,  "'  I  i  i 
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hîfon,  Firmîus  s'adreiTa  à  Flaccus  Vcfcularîus .^Ch^v2XiQ.r  Romain,  qui  avoîC 
grand  accès  auprès  de  Tibère,  pour  avoir  audience  du  Prince.     Tibère  ne 
méprifa  point  l'avis ,  mais  ne  voulut  cependant  s'expliquer  avec  Catus  que 
par  l'entremife.  de. /^/ac^wj".     Pour  mieux  tromper  l'accufé,   Tibère  ,   par  • 
une  diffimulation,  dont  lui  feul  étoit  capable,  l'honora  de  la  Prèture,  l'ad- 
mit fouvent  à  fa  Table,  &  converfa  familièrement  avec  lui.     A  la  fin, 
Lihon  confuka  un  certain  Junius ,  qui  faifoit  profeflion  d'évoquer  le3  ombres  ^ 
des  morts ,  &  de  connoîcre  l'avenir  par  leur  moyen, .  Le  prétendu  Magi- 
cien déclara  la  chofe  k  Fulcinius  7 rw, célèbre  Délateur,  qui  courut  aulTicôt 
aux  Confuls,  leur  demandant  d'alTembler  le  Sénat,  auquel  il  avoit  à  com- 
muniquer une  affaire  de  la  dernière  importance.     Les  Pères  Confcrits ,  ne 
doutant  pas,  que  Tibère  ne  fût  du  fécret,  ne  manquèrent  pas  de  s'aiTem- 
bler  au  tems  marqué  par  les  Confuls,  &  virent  paroitre  devant  eux  Libon 
en  habit  de  Suppliant ,  <S(  les  yeux, baignés  de  larmes..    L'Empereur,  qui 
étoit  préfent  à  cette  fcène,  le  reçut  fans  aucun  figne  de  compaffîon.     En- 
fuite, /il  lut  les  accufations,  &  les  noms  de  leurs  auteurs, avec  tact  de  re- 
tenue, qu'on  ne  s'apperçut  point ,  qu'il  voulût  atténuer,  ni  exagérer  les 
crimes.  Cette  leélure  étant  achevée,  quatre  accufateurs  favoir  Firmius  Ca- 
tus,  FuJcirdus  Trio,  Fonîeius  jîgrippa,  &  Caius  Fibiiis ,  produifirent  contre 
lui  des  articles  fi  extravagans ,  qu'ils  étoient  plus  dignes  de  pitié  que  de 
châtiment.     Un  de  ces  articles,  qui  pourra  fervir  d'échantillon,  confiftoic 
à  avoir  demandé  aux  Devins,  s'il  feroit  un  jour  affez  riche,  pour  couvrir- 
d'argent  le  grand  chemin  d'Jppius  jufqu'à  Brundufel  Vibius  produifit  un 
papier  contenant  les  noms  des  Céfars,  c'ell -à-dire  ,  Tibère ,  Drufus  &  Ger^ 
manicus ,  &  ceux  de  quelques  Sénateurs,  avec  des- fignes  myfiérieux,  ôt 
des  cara6lères  magiques.    Libon  niant  que  cet  écrit  fût  de  fa  main ,  il  fut 
dit ,  que  fes  Efclaves ,  qui  reconnoiffoient  fa  main ,  feroient  appliqués  à  la  < 
queftion, .   Mais  comme  il  étoit  défendu  par  un  ancien  arrêt  du  Sénat  de,, 
la  donner  aux  Efclaves  pour  les  faire  dépofer  contre  leur  Maitre ,  Tibère 
s'avifa  d'une  nouvelle  jurisprudence,    qui  fut  de  vendre  ces  Efclaves  au 
Procureur  Fifcaî,  afin  que  changeant  de  Maitre,  ils  puflfent  dépofer  fans 
contrevenir  à  la  Loi.     Cet  indigne  fubterfuge  fut  pour  la  première  fois 
mis  en  ufage  par  Augiifte,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus. 

Le  malheureux  X/Z?(??2 ,  .inférant  de  cette  démarche,  que  Tibère  avoit  ré- 
folu  fa  perte ,  fupplia  les  Pères  Confcrits  de  renvoyer  au  lendemain  la  déci- 
sion de  fon  affaire;  cette  demande  lui  ayant  été  accordée,  il  retourna  en 
fa  maifon,  <&  envoya  Publius  Quirinius  au  Prince  pour  intercéder  en  fa  fa- 
veur. Qiiirinius  étoit  proche  parent  àQ  Libon,  &  fort  confideré  de  Tibère ^ . 
auquel  il  avoit  rendu  un  fignalé  fervice,  en  le. remettant  bien  avec  Caius 
Ccfar ,  durant  fon  féjour  dans  l'Ile  de  Rhodes.  Mais  plus  fenfible  à  .une 
légère  offenfe  qu'à  une  grande  obligation,  ilfîr  un  accueuil  glacé  à  Quiri" 
nius,  &  lui  répondit  flmplement ,  qu'il  devoit  s'adrefler  au  Sénat.  Cette 
réponfe  fut  interprétée  par  Libon  comme  un  an*êt  de  mort.  Cependant , 
difîîmulant  fa  crainte,  il  fit  préparer  un  grand  feftin,  afin  de  pafier  agréable- 
ment avec  Ces  Amis  la  dernière  nuit  de  fa  vie.  Mais  à  peine  fe  fut-on  mis 
à  Table ,  qu'une  bande  de  Soldats  environna  Ja  maifon,  en  affe6lant  de  faire 

da 
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'^in  bruit ,  ëc  de  jetter  de  grands  cris,  qui  effrayèrent  tellement  les  convi-     ^^^^ 
ves,  qu'ils  fe  fauvérent  l'un  d'un  côté ,  &  l'autre  de  l'autre.     Libon,  per-  ^^^'»*^»i7^' 
fuadé  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie ,  tira  fon  épée ,  &  l'ayant  offerte  à  fes  Es-  TEm^t 
cJaves,  il  les  pria  de  terminer  fes  malheurs^  mais  ces  pauvres  gens,  fai-  Romain» 
£is  de  peur,  renverférent  en  reculant  la  Table  (&  la  lumière  ;&  ce  fut  du-  er- 
rant cette  obfcurité  que  Uhon  fe  perça  de  deux  coups.    Ses  Affranchis  ac-   'TT, — T 
coururent  au  bruit,  qu'irfît  en  tombant;  &  les  Soldats,  l'ayant  vu  mort,  lui-mém. 
ie  retirèrent  ;  car  ils  avoient  été  envoyés  pour  l'épouvanter  au  point  qu'il 
terminât  lui-même  fes  jours ,  Tibère  efpifrant  par  ce  moyen  de  s'épargner  la 
haine  que  le  fupplice  d'un  fi  illuflre  Citoyen,  ne  manqueroit  pas  de  lui  at- 
tirer.    L'accufation  ne  laiffa  pas  d'être pourfuivie ,  tout  comme  s'il  avoit    lundi. 
vécu  encore,  &  l'Artificieux  Tibère  ]um^  que  oiea  que  Liban  fût  coupa-  ckré  cou. 
ble,  il  auroit  demandé  fa  grâce  au  Sénat,  s'il  ne  fe  ft^.^  pas  hâté  de  mou-  M^e^e 
rir.  Le  Sénat  le  déclara  coupable  de  Haute-Trahifon ,  &  fcn  bien  fut  par-  ^'^"^^- 
tagé  entre  fes  Accufateurs.   Les  Délateurs  de  Dignité  Sénatoriale  (car  les  parf/7é. 
principaux  membres  de  la  plus  augufle  affemblée  de  l'Empire  n'avoient pas  ml  après 
honte  de  s'avilir  par  un  fi  infâme  métier)  furent, fans  obfervèr  les  formali-  >  marc. 
tés  ordinaires ,  nommés  Préteurs  pour  l'année  fuivante.    C'étoit  un  moyen 
fur  de  multiplier  ces  monflres  de  la  fociété ,  qu'on  vit  dans  la  fuite  élevés 
aux  premières  Dignités  de  l'Etat.     On  peut  facilement  s'imaginer  que  le     Ucbeti 
fervile  Sénat  ne  laiffa  point -échaper  une  fi  heureufè  occafion  de  faire  fa  du  Sémt. 
■cour  en  notant  d'infamie  le  prétendu  Criminel.     Cotta  MeJJalimis  propofa 
que  l'image  de  Libon  ne  fût  jamais  portée  aux  funérailles  de  {"es  parens; 
Cneius  Lentulus,  que  perfonne  de  la  maifon  Scriboma  ne  prît  déformais  le 
furnom  de  Dru/us  ;  Fomponius  Fiaccus ,  que  l'on  fit  des  Avions  de  grâces 
aux  Dieux;  Lucius  Publius  y  Gallus  Afinius ,  Papius  Mutilas ^  âc  Lucius  A- 
promus ,  que  l'on  portât  des  Offrandes  à  Jupiter ,  à  Mars ,  &  à  la  Concor- 
de; &  que  le  13  de  Septembre,  jour  de  la  mort  de  Liban ^  fut  fêté  tous 
les  ans  (a).     Telle  fut ,  dès  le  commencement  même  du  règne  de  Tibère  ^     Le:  As- 
la  baffeffe  d'un  Sénat,  autrefois  lî  refpectable.  Et  ce  ne  fut  pas  affez  pour  trologues 
ks  Pères  Cow/w^j- d'avoir  condamné  Libon;  ils  firent,  outre  cela  un  Dé-  cj^'^ff'"  ^'s 
cret,  portant  ordre  à  tous  les  Magiciens,  Aftrologues,  &  Devins,  de  for-  '*^^^'^^* 
tir  de  17fa//^.     Un  d'eux,  nommé  L.  Pituanius,  que  Libon  avoit  principa- 
lement confulté  ,  fut  précipité  du   Capitole  ;   &  Publius  Martius ,   de  la 
même    profeffion  -,   fut    pareillement    condamné    à  more  ,  &   exécuté 
hors  de  la  porte  Èfquiline, 

Dans  la  première  Séance,  qui  fe  titît  après,  Qtiîntus  Hat  crins  ^  Excon-    rvr^ 
fui,  &  Oaavius  Frorao,   Èxpréteur,   propoférent  d'arrêter  les  progrès  du  dehP^s^ 
îuxe;  (Se  à  leur  Téquifition  il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir  la  Table  ne  feroit  /d/(?  Ar 
plus  fervie  eh  vaiffelle  d'or ,  ni  les  hommes  vêtus  de  foye  Indienne.  Fron-  d^j'^'i^* 
ton  alla  plus  loin ,  demandant  un  règlement  pour  la  vaiffelle  d'argent ,  & 
•contre  la  fuperfluité  des  meubles  &  des  valets.    Mais  Gallus  j^fmius  oppo* 
fa  à  ces  remontrances  divers  argumens  plaufibles  en  faveur  du  luxe ,  &  fut 
Ibatenu  par  T/^f'rf  lui-même,  qui  dit,  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de 

penfeï 
(«)  Tacit.  ibid.  c.  27.iMM.32. 
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Depuis]    penfer  à  la  réformatioB ,  &  que ,  fi  les  mœurs  venoient  à  empirer  la  Re'-* 
rEtahiiJJe-  publique  ne  manqueroit  pas  de  Réformateur ,  faifant  allufion  apparemment 
à  fa  charge  de  Cenfeur  perpétuel.     Comme  il  arrivoit  foiivent  aux  Séna- 
teurs de  s'écarter  du  fujet  de  ^la  délibération,  quand  ils  croyoient  que  le 
bien  public  exigeoit  cette  irrégularité ,  Lucius  Pifo^  qui  avoit  confervé  en- 
core de  beaux  reftes  de  l'efprit  Républicain ,  fe  plaignit  de  la  corruption 
des  Juges,  &  de  la  cruauté  des  Délateurs,  qui  menaçoient  tout  le  monde 
de  leurs  accufations ,  proteftant  qu'il  alloit  fe  retirer  dans  quelque  village , 
éloigné  :  en  achevant  ces  paroles  il  fortit  du  Sénat.;   Mais ,  Tibère ,  quoique 
piqué  au  vif,  étouffa  fon  reffentiment ,  ôc  ayant  fuivi  Pi/on,  l'adoucie  par 
des  paroles  carefTantes ,  &  invita   {"qs  parens  à  joindre  leurs  prières  aux 
iiennes,  pour  le  faire  demeurer  j  ce  qu'ils  firent. 

Peu  de  tems  après ,  Pi/on  donna  une  autre  preuve  de  fermeté  ;  car  il 
appella  en  juflice  Urgulanie  ^ïcmmc  de  la  première  diftindlion ,  &  que  la  fa- 
veur de  l'Impératrice  avoit  rendue  de  la  dernière  infolence.  Pi/on  la  fit  ci- 
ter pour  dette  devant  le  Préteur,-  mais  bien  loin  d'obéir  à  cette  citation 
elle  fe  fit  porter  au  Palais  de  l'Empereur  comme  dans  un  azile,  que  Pijon 
n'auroit  cependant  point  refpe6lé.     Tibère ,  pour  terminer  ce  différend 
obligea  la  favorite  à  aller  trouver  le  Préteur ,  &  promit  en  même  tems  à 
ia  Mère,  qu'il  iroit  lui-même  au  Tribunal  de  ce  Juge  pour  recommanJer 
Urgulanic.     Le  jour  que  faffaire  devoit  fe  décider,  l'Empereur   fortit  de 
fon  Palais ,  avec  ordre  à  Çqs  gardes  de  ne  fuivre  que  de  loin  ;  marchant 
d'un  air  compofé,  &  fi  lentement,  que  la  fentence,  qui  condamnoit  C/r- 
gidanie  à  payer,  fe  trouva  prononcée,  avant  que  Tibère  arrivât    La  fora-' 
me  fut  fournie  par  l'Impératrice  *.     On  exalta  fort  la  conduite  que  Tibère 
tint  en  cette  occafion,  auffi  bien  que  la  générofité  qu'il  témoigna  envers 
quelques  Sénateurs,  en  les  mettant  en  état  de  foutenir  la  Dignité  de  leur 
rang.    Cependant  il  rejetta  avec  hauteur  la  demande  de  Marcus  Hortalus , 
Petit-fils  du  fameux  Orateur  Hortenfms ,  qui ,  comme  nous  l'avons  rappor-: 
té  ci-deffus,  avoit  reçu  à' Augujie  1000  grands  Sefterces,  afin  de  pouvoir; 
fe  marier ,  &  empêcher  par  là  l'extinôlion  d'une  illuftre  famille.     Comme 
il  avoit  aftuellement  quatre  enfans ,  il  les  plaça  devant  la  porte  de  la  fale , 
où  le  Sénat  s'affembloit,  &  les  montrant  aux  Pères  Confcrits ,  conjura, par 
un  difcours  touchant ,  l'Empereur  &  eux ,  de  garantir  de  la  mifére ,  les 
defcendans  de  tant  de  Confuls  &  de  Di6lateurs ,  auxquels  il  n'avoit  donné 
le  jour  que  pour  complaire  aux  defirs  du  Divin   Jugufte.     Les  Pères  Con» 
fcriîs,  touchés  de  compaffion ,  lui  auroient  volontiers  accordé  fa  deman-' 
de  ;  mais  Tibère  s'y  oppofa ,  difant ,  que   s'ils  vouloient  aider  tous  ceux , 
qui  fe  trouvoient  dans  le  befoin ,  &  entretenir  leurs  enfans ,  l'Etat  péri- 
roit  bientôt;  que  de  pareilles  libéralités  encouragéroient  la  pareffe,  &c. 
Plufieurs  des  Sénateurs  condamnèrent  ce  refus  par  leur  filence ,  ce  que  Ti- 
ière  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'après  avoir  été  un  peu  de  tems  fans 

parler 
♦  Tacite  dit,  r\a'Urgulanie  fe  donnoit  des  airs  fi  h.iutains,  qu'elle  refuTa  de  venir  témoi- 
gner dans  une  afFaire,  qui  fe  jugeoit  au  Sénat;  deforte  qu'on  fut  obligé  de  lui  envoyer  un 
préteur  pour  l'interroger  chez  elle ,  quoique  de  tout  tems  les  Veftales  môrae  eufTent  compa- 
ru devant  les  Juges. 
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parler ,  il  dit ,  que  fa  réponfe  s'adreflbit  en  particulier  à   Honaîm ,  mais    Bepi 


grandeur  de  Tes  ancêtres  ;  ce  qui  choqua  tellement  le  vindicatif  Tibère ,  qu'il  ^c"^'^  ' 

ne  fit  jamais  d'autre  bien  à  lui  ou  à  fà  famille  (a). « 

Cette  même  année ,  un  Efclave  de  Pojthume  Agrippa  nommé  démens ,    Audace 
penfa  allumer  une  Guerre  Civile  dans  le  fein  de  Y  Italie.    Comme  il  étoit  de  d\m  Af- 
même  âge  que  fon  Maître ,  auquel  il  reffembloit  d'ailleurs  de  vifage,  il  prit  /''««cfci  it 
auffi  fon  nom,  &  fit  femer  par  fes  complices  le  bruit,  c^' Agrippa  étoit  en-  P"^^.^"'^^ 
core  envie.     Ce  bruit  fe  répandit  jufqu'â  Rome  ^  &  y  produifit  d'autant  ^^'''P^^^* 
plus  d'effet,  qu'on  croyoit  le  prétendu  Agrippa  déjà  arrivé  à  OJiie.  Tibère^ 
inflruit  de  tout  par  fes  Emiflaires ,  ne  fçut  d'abord  quel  parti  prendre.  D'un 
côté,  il  avoit  honte  de  craindre  un  vil  Efclave;  &  de  faatre,  il  étoit  per- 
fuadé,  qu'il  ne  falloit  rien  négliger.  Dans  cette  perplexité,  il  eut  recours 
k-^Salluflius  Cri/pu^ ,  le  même  qu'il  avoit  employé  pour  fe  défaire  d' Agrip- 
pa.   Cri/pus  choifit  deux  de  fes  Cliens  (  félon  quelques-uns  c'étoient  des  Sol- 
dats )  pour  aller  trouver  Clémens ,  &  lui  offrir  de  l'argent ,  après  avoir  té- 
moigné un  zèle  extrême  pour  fes  intérêts.     Ils  s'acquitérent  habilement  de 
cette  commiffion,  &  ayant  fçu  gagner  la  confimçe  du  faux  Agrippa,  ils 
prirent  main  forte  une  nuit,  &  s'étant  faifis  de  lui,  ils  l'amenèrent  à  Ro-^ 
W2ie ,  <&  jufque  dans  le  Palais  de  Tibère,     On  prétend  qu'étant  interrogé  par     r,  ^.a 
l'Empereur,  Comment  il  étoit  devenu  Agù^p2i?  il  répondit,  précifemcnt  com-  pis, 
me  tu  es  devenu  Empereur.  Qiioique  Tibère  feût  en  fon  pouvoir,  ce  Prince, 
par  crainte  ou  par  politique,  ne  le  fit  point  exécuter  en  public,  mais  or-     ^y^^' 
donna  qu'on  le  tuât   dans  quelque  endroit  reculé  du  Palais,  &  que  fon  l^J^^/^' 
Corps  fût  emporté  fecrettement.    Et  quoique  plulîeurs  de  la  Maifon  de 
l'Empereur»  &  divers ,  tant  Sénateurs  que  Chevaliers,  fuffent  accufés  de 
l'avoir  affifté  de  confeil  &  d'argent ,  il  ne  s'en  fît  point  de  recherche  (b). 
Vers  la  fin  de  l'année,  on  dreOa  un  Arc  de  Triomphe  auprès  du  Temple 
de  Saturne,  en  mémoire  des  Aigles  des  Légions  de  l^arus  recouvrées  par 
Germanicus  :  on  dédia  un  Temple  à  la  Fortune  Faleureufe  dans  les  Jardins , 
que  Céfar  avoit  lailTés  au  Peuple  Romain  ;  une  Chapelle  à  la  famille  des  Ju- 
les ;  &  des  Statues  à  Augujie  dans  un  lieu  proche  de  Rome  apellé  Bovil^ 
ks ,  autrement  la  Bouille. 

.  Dans  ce  même  tems  Germanicus  simva.  à  Rome  avec  fa  femme  &  fes    Réception 
enfans ,  &  fut  reçu  par   Tibère  avec  toutes  les  démondrations  apparentes  î««  Tibè- 
d'afFe6lion  &  d'amitié  ;  il  le  félicita  fur  fes  dangers  palTés ,  témoigna  être   ^^  f^^^  ^ 
charmé  de  fa  conduite ,  vanta  fes  exploits ,  &  avec  la  plus  profonde  diffi-   ^"'"*'"' 
mulition  le  recoai  nanda  au  Sénat  comme  digne  des  plus  grands  honneurs. 
Le  Triomphe,  q'ai  lui  avoit  été  décerné,  fut  renvoyé  jufqu'à  l'année  fui-    SonTrlm^ 
vante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Caius  Cœlius,  ou  comme  quelques  His-   pbe. 
tôriens  fapellenc,  Cœciïms  Rufus ,  ôc  Lucius  Pomponîus  Flaccus. 

1,  ^  i,.  Durant 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  37»  38.  Cb)  Tacît.  ibid.  c.  39-40.  Dio,  L.  LVU. 

.     .  p.  613.  Suecon.  in  Tiber.  c.  25. 
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Durant  leur  Magidrature ,  Germanicus  triompha  le  16  May  des  Caîte^>^ 
de  Jngrivariens ,  des  Chérufques ,  cSc  de  tous  les  autres  Peuples  qui  habicoienc 
entre  le  Rhin  &  \Elbe.     Germanicus ,  à  la  vérité,  n'avait  pas  -étendu  fes. 
conquêtes  jufqu'au  dernier  de  ces  Fleuves  ;  mais  l'Empereur ,  pour  le  dé- 
dommager du  tort  qu'il  lui  avoit  fait ,  en  l'arrêtant  dans  la  carrière  de  fes 
vi6loires,  confidéra  comme  achevées  des  conquêtes,  qu'iî  auroit  fûreraent 
faites.    Le  Triomphe,  honneur  qui  étoit  devenu  rare,  fut  de  la  dernière 
magnificence.     Le  Char  du  Vainqueur  étoit  précédé  de  diver-s  tableaux,; 
qui  repréfentoient  des  Montagnes,  des  Fleuves,  &  des  Batailles,  &  d'un 
nombre  prodigieux  de  captifs  chargés  de  chaînes.     La  femme  àHArminiuSy 
portant  fon  fils  entre  fes   bras,  fer  voit  auflî  d'ornement  à  la  cérémonie. 
Mais  ce  qui  charma  le  plus  les  Speftateurs.,  fut  la  bonne  mine  de  Germani' 
cus,&  la  gentilleffe  de  fes  cinq  enfans,qui  rempiiflbient  fon  Char,  favoir^^ 
l^èron  y  Dru/us ,  &  Caius  ^  &  de  fes  deux  filles,  /Jgrippine  &  Drufille.  Tibè' 
rû ,  pour  rendre  la  Solemnité  compîette,  &  la  joie  dés  Speftateurs  plus 
.générale,  donna  à  la  populace,  au  nom  de  Germanicus,  300  Sefterces  par 
tête,  &  fe  nomma  fon  Collègue  au  Confulat  pour  l'année  fui  vante. 

Ces  démonllrations  d'amitié  furent  néanmoins  fufpe6les  à  bien  des  gens, 
qui  fe.rappellérent  avec  chagrin  que  l'afFeftion  du  Peuple  avoit  été  funelle 
à  Dru/us ,  Père  de  Germanicus ,  que  fon  Oncle  Marcellus ,  les  délices  du 
Peuple ,  avoit  été  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  que  les  favoris  du  Peu- 
ple Romain  avoient  toujours  été  malheureux.  Ces  craintes  n'étoient  nulle- 
ment mal-fondées;  car  Tibère  ^  jaloux  de  la  gloire  du  jeune  Prince,  &  de 
l'attachement  extraordinaire  que  le  Peuple  &  les  Soldats  avoient  pour  lui, 
s'étoit  déjà  déterminé  ^à  le  perdre.  Pendant  qu'il  cherchoic  quelque  occa- 
fion  favorable  pour  exécuter  ce  dellein,  il  s'en  oiFrit  une  d'elle-même. 

Jrcbélaîis  * ,  Roi  de  Cappadoce ,  étoit  haï  de  Tibère ,  pour  ne  lui  avoir 
pas  rendu  de  devoirs  durant  fa  retraite  à  Rhodes  f .  Cet  Empereur ,  fou- 
Jhaitant  de  venger  cet  ancien  fujet  de  plainte,  fit  inviter  par  fa  Mère  ^r- 
cbélaiés  à  Rome.    Les  Lettres ,  que  cette  artifîcieufe  Princeire  écrivit  pour 

cet 

•  Torrentîus,  RtccioH  &  Sdien  confondent  Archélaûs,  Roi  de  Cuppaiîue  avec  Archilaûs, 
fils  â'Hérods,  Roi  de  Judée.  Ce  qui  les  a  induits  en  erreur  eft  un  pafTage  de  Suétone,  qui 
dans  la  vie  de  Tibère  dit,  -qu'il  plaida  la  caufe  à^Archèltiûs  &  que  ce  fut  (on  coup  d'eflai  en 
fait  d'éloquence.  Cette  caufe,  fuivant  les  Auteurs  que  nous  venons  de  nommer,  étoit 
xelle  d'Arcbélaiis  fils  d'Hérode  au  fujet  du  Teftament  de  ce  Roi  (i).  Mais  il  paroit  claire- 
ïnent  par  les  témoignages  de  Jofèpbe  &  de  Dion  Cnjfius,  que  Tibère  fe  trouvoit  à  Rhodes 
durant  ce  procès.  Le  dernier  de  ces  Ecrivains  affirme  même  en  termes  exprès,  que  Tibèrs 
entreprit  la  défenfe  à'Arcbslaûs  contre  fes  propres  fujets,  &  que  ce  Roi  s'attira  dans  la  fui- 
te la  haine  de  fon  défenfeur,  parce  qu'il  parut  le  négliger  pendant  fa  difgrace  (2).  H  étoît 
petit-fils  du  fameux  y^rcMflûy ,  qui  commanda  les  Troupes  de  Mitbriiate  le  Grind^  Roi 
de  Pont,  contre  les  Romains,  &  qui  fo  rangea  enfuite  du  parti  de  Lucalle.  Sa  fille  G/a-^ 
pb'jra  époufa  en  premières  noces  Alexandre^  &  dans  la  fuite  fon  frère  ArcbtlaQs,  toi» 
•^eux  fils  d'Hérode  (3). 

I  Ce  ne  tut  ni  par  ingratitude,  ni  par  air  de  mépris,  i  ce  que  Tacite  affure,  qu'^rcbé' 
lûûj  ne  vint  pas  rendre  fes  devoirs  à  Tibère;  mais  par  le  confeil  des  ?.^'lis  qu'if  avoit  à  la 
cour  d'Augufie ,  &  qui  étoient  en  état  de  juger  de  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  en  cette  00 
«afion ,  pour  ne  pas  déplaire  à  l'Empereur. 

il)  Hic  fopr,  T,  VII.  p.i-f8  ,  (0  Bio»  L.  LVII.  (3)  Hic  fupr.  T.  VU.  p.  ajig 
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^cet  effet  au  Rôi  de  Cappadoce  ^  contenoient  de  fortes  afïïirances,  que  Ton  fîls     Depuis 
lui  pardonneroic  volontiers,  s'il  venoit  implorer  fa  clémence.  Archélaus  vint  i'EtahiijJc* 
en  diligence, &  fut  non  feulement  très  mal  reçu,  mais  même  cité  comme   ?!."^^* 
un  criminel  devant  le  Sénat.  Le  chagrin ,  que  ce  Prince  infortuné  eut  d'un  Romairf 
d'un  procédé,  fi  perfide  &  fi  cruel,  fit  fur  lui  une  fi  vive  imprefllon,  qu'il  ^c.      * 
en  mourut  de  douleur  ou  qu'il  abrégea  fes  propres  jours  {a).  Quelque  tems   — —■ — ^ 
après  la  .Cappadoce  fut  réduite  en  Province  Romaine ,  ce  qui  mic  Tibère  en 
état  de  décharger  la  Ville  de  Rojne  de  la  moitié  de  l'impôt  du  centième: 
foulagement,.  dont  le  Peuple  ne  jouît  pas  longtems  (b).     Vers -le  même 
tems  Amiochiis  Roi  de  Comagène ,  St  Pbilopator  Roi  de  Cilicie ,  étant  venus 
à  mourir,  la  difcorde  fe. mit  parmi  leurs  fujets ,  les  uns  voulant  un  Roi, 
&  les  autres  préférant  la  domination  Romaine.     Les  Provinèss  de  Syrie  & 
de  Jm^^^  demandèrent  quelque  diminution  des  tributs,  dont  elles  étoient 
accablées  (c).     Les  Parthes  n'étoient  pas  tranquilles  non  plus.     Ce  Peuple     Troubles 
valeureux,  après  avoir  chaflTé  Fonone ^  qu'ils  avoient  demandé  pour  Roi  à  dam  l'O'' 
Jugujîe,  venoit  de  placer  fur  le  Trône  un  Prince  de  la  Maifon  des  Arfaci-  ""*»^' 
des  ^  mais  en  ce  tems-là,  fuivant  Jofèphe  ^  Roi  des  Mèdes  (d). 

Ces  différens  troubles,  dont  l'Orient  étoit  agité,  fervirent  beaucoup 
à;rexécution  du  pernicieux  delTein  de  Tibère,  qui  repréfenta  au  Sénat,  que 
pour  les  calmer ,  il  ne  falloit  pas  moins  que  la  fagefïe  &  l'habileté  de  Ger-  ■ 
înanicus;  que  pour  lui,  il  étoit  déjà  dans  le  déclin  de  l'âge;  &  que  fon 
fils  Drujus  étoit  encore  trop  jeune.     Auflitôt  le  gouvernement  de  toutes    LéGm- 
les  Provinces  de  FGrient  fut  décerné  k  Germanicus ,  avec  un  pouvoir  plus  "vernement 
étendu   qu'aucun  Gouverneur    eût  reçu  depuis  Pompée   le  Grand.     Mais  ^"  ^''^ 
pour  contrebalancer  cette  Autorité  extraordinaire  ,  Tibère  avoit  déjà  eu  /'Orient 
foin  d'ôter  le  gouvernement  de  \2i  Syrie  à  Creticus  Sîlanus ,  dont  la  fille  étoit  décerné  à 
fiancée  à  M'row  ,  fils  aine  de  Germanicus ,  ce  avoit  mis  à  fa  place  Cnéius  Germani- 
^ijo  *,  homme  violent,  &  fi  enorgueilli  de  la  Noblefi^  &  des  richeiîes  de  ^"^*  . 
fa  femme  Plandne  f,  qu'il  vouloit  à  peine  céder  à  Tibère,  &  qu'il  fe  re-  ^Kolmn- 
gardoit  comme  au-defihsde  Germanicus  &  ds  Dru/us:  en  un  mot,  Cnéius  mé  au 
étoit  à  tous  égards  l'homme  du  monde  le  plus  propre  à  exécuter  le  noir   Gouverne. 
deffein  que  Tibère  avoit  conçu.    Sa  femme  Plandne,  plus  infolente  encore  w^Mtt/sitf 

que  "^'■'^• 

(a)  Tacit.ibhl,  c.4T.Pio,L.LVII.  p. <5r3.        (c)  Tacit.  îbid.  c.42,43.  Jofeph.  Antîq,, 
Koris  Epoch.  p.  1 4.2.  Strab.  L.  Vil.  p.  291,292.    L.  XVill.  c.  3. 

(t)  Dio,  L.  LX.  (d)  Annal.  L.  II.  c.  i.  Jofeph.  ibid. 

♦  Cnéius  Fifo  étoit  fils  de  Cniîui  Càîpurnius  Fifo,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflîis, 
avoit  foûtenu  vaillamment  le  parti  de  la  République  contre  Jiilss-Céfar  en  Afrique.  II  fuî- 
vit  enfuite  celui  de  BrUtus  &  de  Caffîus;  &  ayant  après  cela  obtenu-  la  permiflîon  de  s'en 
retourner  à  Rome,  il  ne  daij^na  pas  feulement  briguer  une  charge,  &  n'en  auroit  exercé  au- 
cune, fi  Augufte  ne  l'eût  prié  d'accepter  le  Confulat.  Fe^ih  dit,  que  la  famille  Cilpurnîa 
prétendoit  tirer  fon  origine  d'un  certain  Calpus  ou  Càlpbus,  fils  de  Nûma  Fompilius  (i). 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  cette  famille  étoit  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  il' 
luftres  de  Rome  9l  nullement  inférieure  à  la  famille  Claudia,  dont  TifeeVc de fcendoit. 

•j-  Plancine  étoit  la  fille  ou  la  nièce  du  farneux  Munatîus  Planais,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion en  différens  endroits  de  cet  ouvrage.  Dion  Caffius  l'àpelle  Muhaiia  Plancina,  &  c'efl: 
auffi  te  nom  qui  lui  eft  donné  dans  une  infcription,  qui  fe  voit  encore  à  /îojne  dans  le  Pa- 
lais, qui  appartient  àpréfent  à  la  famille  des  Cbigi. 

( i)-  Teft.  ta  Voce  CalphutniiK.  • 
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que  lui  ,  reçut  des  indrudions  fecrètes  de  Lroïe  ,  avec  ordre  d'infulte? 
Jgrippine  ea  toute  occafion  *. 

Avant  que  Germanicus  partit  de  Ro?ns ,  Dru/us  fut  envoyé  en  Illyrie ,  à 
l'occafion  d'une  guerre  terrible  ,  qui  s'y  alluma  entre  Marobodwis ,  Roi  des 
Suèves  ,  &  de  quelques  autres  Peuples ,  d'un  côté ,  &  les  Chériifque  de  l'au- 
tre ,  fous  la  conduite  du  vaillant  Arminius.  Marohoduus  fut  vaincu ,  &  obli- 
gé de  fe  fauver  dans  le  Pays  des  Marcomans,  d'où  il  envoya  implorer  le  fe- 
cours  de  Tibère  par  des  Ambafladeurs.  L'Empereur  répondit ,  que  c'étoic 
une  chofe  ftirprcnante,  qu'il  eût  recours  aux  Romains,  &  qu'il  leur  de- 
mandât de  l'aider  contre  les  Cbérufqiies,  puifqu'il  n'avoit  fourni  aucun  fe- 
cours  aux  Romains ,  dans  le  tems  qu'ils  faifoient  la  guerre  au  même  Enne- 
mi. Cependant,  il  profita  de  la  conjonftftre,  pour  éloigner  de  Rome  ^o\\ 
fils  Dnifus ,  qui  lui  paroifToit  trop  fenfible  aux  plaifirs ,  que  lui  procuroic  le 
féjour  de  la  Capitale,  &  pour  le  mettre  dans  l'obligation  de  s'accoutumer 
aux  travaux  de  la  guerre ,  &  de  fe  concilier  raflfedion  des  Soldats.  Nous 
verrons  bientôt  quel  fuccès  il  eut  dans  cette  expédition. 

Dans  cette  même  année ,  douze  Villes  célèbres  à' A  fie  furent  renverfées 
par  un  tremblement  de  terre ,  favoir ,  Sardes ,  Magnéjie ,  qui  efl  au  pié  du 
Mont  Sipylc ,  Mofthène ,  Egée ,  Hierocéfarée ,  Mirine ,  Cimes  ou  Cumes ,  Phi' 
ladelpbie^  Tmok ,  Temnis ,  Apollonie^  ôc  Hyrcanie.  A  ces  Villes,  nommées 
par  Tacite  y  Eufèbe  ?L}OiitQ.  Ephèfe  (a).  Pline  {b)  ôc  Strabon  (c)  y  font  parti- 
culièrement mention  de  cet  événement,  l'apellant  le  plus  terrible  tremble- 
ment de  terre,  qui  ait  jamais  été  fenti  f.  Ce  malheur  arriva  de  nuit,  de- 
forte  qti'il  fut  impoiTible  de  fe  fauver  à  la  campagne.  La  plupart  des  ha- 
bitans  furent  écrafés  fous  les  ruines  de  leurs  maifons.  On  raconte ,  dit  Ta^ 
cite ,  que  de  hautes  Montagnes  furent  applanies ,  &  des  plaines  élevées  en 
Montagnes ,  &  qu'on  vit  fortir  des  feux  du  fein  de  la  terre.  Phlegon  le 
Trallien ,  qui  a  lailTé  à  la  poftérité  un  détail  exaél  de  cet  affreux  événe- 
ment, 

(fl)  Eufeb.  Chrbn.  p.  20 r.  (i)  Plin.  L.  II.  c.  84-        (s)  Strab.  L.  XII.  p.  579. 

♦  Tacite  affirme,  que  toute  la  Cour  étoit  partagée  entre  Drufiu  &  Germanicus.  Tibère 
z\mo\t  Drufus y  parce  que  c'étoit  fon  propre  fils;  au  lieu  que  Germanicus  n'était  fon  fils 
que  par  adoption.  Mais  prefque  tous  Its  autres  aimoient  d'avantage  Germanicus  ;  d'un  cô- 
té, à  caufe  de  l'averfion  que  Tibère  avoit  pour  lui,*  &  de  l'autre, à  caufe  de  fon  extradlion 
maternelle.  Germanicus  &.  Dm/us  étoient  rtls  de  deux  frères,  &  par  conféquent  de  même 
famille  par  rapport  à  leurs  Pères.  Mais  du  côté  de  fa  Mère,  Germanicus  avoit  Marc- An- 
toine  pour  Ayeul,  &  Augufte  pour  grand-Oncle;  au-Iieu  que  le  Bilayeul  de  Dru/us,  .Pom- 
poiùus  Atticus  n'étoit  qu'un  fimple  Chevalier  iJo^naw;  Outre  q\i"Agrippine  furpalfoic  infini- 
Bi-^nt  en. mérite  Livie  femme  de  Drufus.  Pour  les  deux  frères,  ils  vivoicnt  dans  une  par- 
faite union,  fans  époufer  les  pafllons  de  leurs  parens  &  de  leurs  domeftiques  (i). 

I  Orofe  affirme,  que  ce  tremblement  de  terre  ell  le  même  que  celui  que  nos  Evangélis- 
tes  attellent  être  arrivé  à  la  mort  de  notre  Sauveur  ,•  méprife  groffière!  car  il  efl  certain 
que  le  tremblement  de  terre,  qui  fit  tant  de  mal  en  Afie,  arriva  la  quatrième  année  du 
règne  de  Tibère,  &  qu'ainfi  elle  fut  antérieure  à  l'autre  au  moins  de  14  ans.  Suivant  Eu* 
Jèbe,  notre  Sauveur  fut  crucifié  la  quatrième  année  de  la  202  Olympiade;  au.lieu  que  le 
tremblement  de  terre,  qui  fut  Ci  funefte  à  YAfie,  arriva,  fuivant  le  même  Auteur,  la  fécon- 
de année  de  la  199  Olympiade.  Orofe  fouhaitoit  de  confirmer  les  récits  des  Auteurs  facrés 
par  le  témoignage  des  Hiftoriens  Grecs,  &  Romaiîis;  &  c'eft  ce  deflr, louable  eu  lui-même , 
mais  quelquefois  imprudent,  qui  l'a  induit  en  erreur. 

(0  Tacit,  ibid, 
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ment,  dit  que  plufieurs  Villes  de  Pont  j  de  Sicile,  &  de  Caïahre ,  furent    Depuis 
extrêmement  endommagées ,  &  ajoute ,  que  la  terre  s'étant  ouverte  en  l'EtallijJt^ 
plufieurs  endroits,  on  apperçut  des  corps  monflrueux.     Une  dent,  qui  '"^"^  .^ 
avoit  appartenu  à  l'un  de   ces   corps,  &  qui  fe  trouva  avoir  un  pié  de  Romain 
long ,  fut  préfentée  à  Tibère.     Ce  Prince ,  furpris  de  cette  merveille ,  ne   ^c.     * 
voulut  pas  permettre  néanmoins  que  tout  le  corps  fût  déterré,  difant, qu'il  '■ 

regardoit  comme  un  grand  crime  de  troubler  le  repos  des  morts.  Cepen- 
dant, pour  la  rareté  du  fait,  il  ordonna  qu'on  gravât  une  tête  proportion- 
née à  la  dent ,  qu'on  lui  avoit  apportée ,  Ck  qu'il  eut  foin ,  de  faire  remet- 
tre au  même  endroit  d'où  elle  avoit  été  tirée  (a). 

Le  tremblement  de  terre,  donc  nous  venons  de  parler,  fournit  à  l'Em-     Trelude 
pereur  l'occafion  de  donner  d'éclatantes  marques  de  générofité  :  car  non  générojtté 
feulement  il  déchargea  les  habitans  des  Villes  ruinées  du  payement  des  «^e  Tibère. 
taxes  pour  cinq  ans,  mais  il  leur  fit  préfent  outre  cela  de  fommes  conii- 
dérables  pour  rebâtir  leurs  maifons.     Il  donna  à  ceux  de  Sardes  looooo 
grands  Seflerces ,  &  aux  autres  Villes  à  proportion  de  leurs  befoins.  Pour 
être  mieux  informé  de  fétat  des  chofes,  &  pouvoir  ainfi  remédier  à  tout, 
il  envoya  fur  les  lieux  le  Sénateur  Marcius  Aletus  du  rang  des  Prétoriens. 
Car  il  aimoit,  comme  Tacite  le  remarque  fort  bien  ,  à  être  libéral  dans 
des  occafions  honnêtes ,  vertu  qu'il  conferva  longtems ,  même  après  avoir 
renoncé  à  toutes  les  autres.    Les  habitans  des  Villes ,  rebâties  par  fa  libé- 
ralité ,  érigèrent  à  leur  Bienfaiteur  commun  un  Colofle  dans  la   place  pu- 
blique ,  entouré  des  Statues  de  leurs  douze  Villes ,  comme  un  monument 
durable  de  leur  reconnoillance  (//). 

L'honneur ,  que  Tibère  vencit  d'acquérir  par  un  procédé  fi  généreux ,    ^^  .^.^g-^ 
fut  encore  augmenté  par  fa  libéralité  envers  plufieurs  particuliers.  11  don-  ruUté  en- 
na  l'opulente  fucceiTion  d'une  Affranchie,  nommée  £7«77f<3  Mufa,  morte  vers  des 
fans  héritiers ,  à  Emilius  Lépidus ,  qui ,  à  caufe  de  fon  nom ,  fembloit  être  pfwîîc"- 
de  fes  parens  * ,  quoiqu'elle  appartînt  à  fon  Fifc  ;  &  celle  de  Paîtdéius  ,  ^**'"^* 
riche  Chevalier  Romain,  qui  lui  en  avoit  laiifé  une  partie,  à  Marcus  Servi' 

lius , 
(a)  Phlegon.  Trallian.   de  Reb.  Mirabll.        (h)  Tacit.  ibid.  c.  47.  Dio,  L.  LVII.  p. 
C.  13,  14.  614.  Phleg.  Mir.  c  13. 

*  Tacite  ne  dit  pas  qu'^;m/ia  Mufa  fût  une  Affranchie  ;  mais  nous  l'inferons  de  fon  nora^ 
qui  eft  Grec  en  partie;  car  nous  ne  trouvons  dans  l'Hiftoire  aucun  exemple,  par  lequel  il 
paroifle,  qu'un  /vomam  ait  pris  un  Nom  Grec.  Elle  s'apelloit  apparemment  Emilia  ,  d'après 
quelqu'un  de  la  famille  de  ce  nom,  auquel  elle  avoit  appartenu.  Peut-être  étoit-elle  pa- 
rente du  fameux  ArUoniiis  Mufa,  Affranchi  &  Médecin  (XAugulle.  Comme  elle  mourut 
fans  avoir  fait  Teftament,dans  la  fuppofition  qu'elle  étoit  une  Affranchie,  &  qu'elle  n'avcfic 
point  de  parens,  fon  bien,  par  la  Loi,  revenoit  à  fon  ancien  Maître,  ou  à  ceux  de  fon 
fang.  Si  Liber  tu  s  inteflato  decefferit,  Patronum,  aut  filium,  nepotemve  ejus  ad  fucccJJIenetn 
vocari  indubitatum  ejl^\) , dit  julien;  &  Ulpien , Liberto  inteflato  mortuo,primum  fuis  deferri 
iereditatem  vetum  eji:  fi  bi  non  fuerint ,  tune  Patrono  {i).  Mais  quel  droit  le  Fifc  avoit-il 
à  fon  bien  ?  il  paroit  par  ce  paffage  de  Tacite ,  &  par  les  loîx  ,  que  nous  venons  de  citer, 
que  fi  une  Affranchie  n'avoit  point  de  parens  qui  lui  furvécuffent,  &  que  la  famille  de  fon 
ancien  Maître  fût  éteinte,  fon  bien  revenoit  au  Prince.  Dans  le  cas  préfent,  Emilius  Lé- 
pidus, en  qualité  de  proche  parent  de  l'ancien  Maître  de  Mufa  reclamoit  le  bien,  <jui  luî 
fijc  laiffé  par  Tibère,  quoique  fon  droit  ne  fût  pas  clair. 

(i)  Leg.  ij.  de  bon  Liberr,  (a)  Leg.  2.  de  Swi»  hexcd» 

TomelX,  '  Kkk 
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lius ,  parce  qu'il  avoic  appris  que  Patuléms  l'avoic  inftitué  fon  Héritier  pir 
un  Teflament  précédent  fait  en  bonne  forme.  Jamais  il  ne  voulut  accep- 
ter de  legs  que  de  fes  intimes  Amis.  Ses  bontés  étoient  généralement  par- 
lant, bien  placées.  Car  fi,  d'un  côté,  il  foulageoit  volontiers  la  pauvreté 
des  Sénateurs ,  qui  n'y  étoient  pas  tombés  par  leur  faute ,  de  l'autre ,  il 
excluoit  fans  miféricorde  du  i'énat  ceux  qui  s'étoient  ruinés  par  le  luxe  & 
par  la  débauche  ;  de  ce  nombre  furent  Fihidius  Farro,  Marius  Nepos  ^  Appiuî 
/Jppianus ^,  Cornélius  Sylla  ^  Qikintus  Viîellim  ^  &  Attilius.  Buta,.  Ge  dernier 
étoit  un  homme  livré  à  fes  plaifirs,  qui  pafibit  les  nuits  à  faire  la  débau- 
che, &  le  jour  à  dormir;  Ce  train  de  vie  l'ayant  précipité  dans  la  mifè- 
re,  il  eut  recours  à  la  libéralité  de  l'Empereur  ;  mais  ce  Prince  rejetta  fa. 
demande ,  en  lui  répondant  fim.plement ,  quil  avoit  veillé  trop  tard  (a). 

Les  applaudilTemens ,  que  Tibère  mérita  par  un  grand  nombre  de  bien- 
faits très  bien  placés ,  lui  auroient  été  donnés  de  meilleur  cœur ,  s'il  n'avoit 
pas  encouragé  les  Délateurs ,  qui  faifoient  trembler  les  plus  iiluflres  perfon- 
nages  de.  Rome  par  la  crainte  d'écre  accufés  par  eux  du  crime  de  Leze- 
Majefté.  Apuléia  Farilia ,  petite -fille  de  la  fœur  à'Aigvfte  *,  fut  accufée 
d'avoir  fait  des  railleries  du  Divin  Augufle ,  de  Tibère  &  de  Livie ,  &  de 
s'être  fouillée  d'adultère,  elle,  qui  écoit  fi  proche  parente  des  Cêfars  f.  Ti- 
bère admit  l'accufation ,  mais  témoigna  une  extrême  modération  dans  le 
cours  du  procès.  Il  dit  fur  l'article  de  l'adultère ,  que  ce  crim-e  devoit  être 
jup-é  par  la  Loi  Julia:^  ce  qui  infinuoit,  que  ce  n'étoit  pas  un  crime  de 
Lâe-Majefi;é.  Quant  aux  autres  Chefs  d'accufation ,  il  fut  d'avis ,  qu'il 
falloit  ufer  de  diflmftion  :  Si  Apuléia  ,  dit-il ,  a  proféré  des  dijcours  impies 
contre  la  Divinité  ^'Augufte, ,  elle  mérite  d'être  condamnée;  mais  ce  quelle  peut 
avoir  dit  de  moi,  je  ne  veux  pas  quil  en foit  parlé.  Un  des  Confuls  lui  de- 
manda alors  de  quelle  manière  on  devoit  en  ufer  pour  ce  qui  concernoit 
les  difcours  injurieux  à  la  réputation  de  fa  Mère?  Tibère  ne  fit  alors  aucu- 
ne réponfe  à  cette  queftion  ;  mais  à  la  première  féance  du  Sénat, il  deman- 
da au  nom  de  Livie ,  que  perfonne  ne  foulFrît  pour  avoir  mal  parlé  d'elle. 

A 
(a)  Tacit.  c.  48.  Dio,  ibid.' 

*  ^M^w/îe  avoit  eu  deux  fœurs,  favoir,  O&avia  Major,  &  OUavîa  MîHor;  niais  aucun 
Hiftorie'n  ne  marque  par  quelle  de  ces  deux  fœurs  Ângujle  fe  trouvoit  Oncle  de  Varilia, 
Il  ne  paroit  pas  non  plus,  qu'OSai)ia  Minor  ait  jamais  été  mariée.  L'autre  fcEJr  époufa 
Marcelhis,  &  eut  de  lui  deux  filles,  Marcella  Majcr  &  Marcella  Minor.  Une  d'elles,  à 
ce  que  nous  inférons  d'un  paffage  de  Dion  Caffius,  fut  mariée  dans  la  fiimille  Jpukîa.  Car 
cet  Auteur  apelle  Sextus  Apuléius ,q\x\  étoit  Conful  l'an  qu'y^ugujie  mourut  ^^vyle-ir,  A'vyvB-Ttij 
jarmr  (i'Augafte  (i).  Si  l'on  admet  cette  cor)]i:6tQxe , _^pul4ia  FariHa  doit  avoir  été  fille 
d'un  yl[)uléiiis,  &  d'une  des  filles  d'Oîiavia  Major. 

]  Augufle  donna ,  à  ce  que  Tacite  nous  gprend  (2),  au  commerce  criminel  entre  homme  & 
femme,  le  nom  odieux  de  facrilège  &  de  tràhifôn;  6c  comme  fa  tille  &  fa  petite-fille  étoient 
des  proilituées,  il  condamna  comme  coupables  de  Haute-Trahifon  tous  leurs  galans.  Cette 
efpèce  de  trahifon,  à  ce  que  Tacite  paroit  infinuer,  étoit  limitée  à  la  maifon,  qui  étoit  fur 
le  Trône, &  au  fang  des  Céfarf;  car  cet  Ecrivain  dit,  que  FarUia,  étant  proche  pirenre  de 
l'Empereur,  ^  coupable  d'adultère,  fut  accufée  de  Haute-Trahifon.  Augufle  trouvoit  fon 
qompte  à  déclarer  traîtres  les  amans  des  deux  Julies;  car  comme  ces  amans  étoient  eii 
grand  nombre  &  puifiTans,  il  trouva  moyen  de  fe  défaire  de  bien  de  Citoyens,  qui  lui 
donnoient  de  l'ombrage. 

(i)  Dio .  L.  LXV,  LXVI,  (0  Annal.  L.  V. 
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•A  l'égard  de  la  peine  de  radultère,  que  Farilîa  avoit  encourue,  il  fut  d'à-     Depuis 

■vis  de  l'adoucir,  &  que  Tes  parens  pourroient  la  reléguer  à  300  milles  de   ^'EuMiJe, 

Home.     ManliuS;  fon  corrupteur,  fut  banni  de  l'Italie  &  de  ï /Afrique  {a).   \?p^  '!^ 

_  Cette  même  année  Tacfarinas ,  Numide  de  Nation,  qui  avoit  fervi  par-   RonîaTn 

miles  Auxiliaires  Romains^  ayant  engagé  fes  compatriotes,  &  quelques  ^c.      * 

■peuples  voifms  à  fe  révolter ,  fut  défait  en  bataille  rangée  par  Furim  Ca-    t" 

millus,  FroconM  <ï //f H  que  ^  qui  avoit  palTé  jufqu'alors  pour  très  neuf  dans   nîr?> 
le  métier  de  la  guerre.  Cette  vi^oire ,  que  Camille  remporta  avec  une  feu-  en  Md-^" 
le  Légion,  Ôc  un  petit  corps  d'Auxiliaires,  ce  qui  n'étoit  qu'une  poignée   que  par 
<le  monde  en  comparaifon  des  Troupes  Ennemies ,  lui  procura  les   orne-   i^i'-'us 
^mens  du  Triomphe  :  honneur ,  qui  ne  l'expofa  point  à  la  jalouGe  du  Prin-   ^'^^'''"^• 
■ce,  parce  qu'il  fe  gouverna  toujours  avec  modeflie  (b). 

Cette  même  année  mourut ,  fuivant  Eufèbe  (c) ,  dans  le  lieu  de  fon  exil    Mcn  To-. 
le  fameux  Oî;/^^  ,  &,  fuivant  6V.  Jérôme  {d)^  l'Hiftorien  Tite- Live ,  3.  Pa-   vide  éf 
doiie,  fa  Ville  natale.     On  prétend  que  Lm^  avoit  deffein  de -donner  ce  ^.  Titc- 
beau  génie  pour  Précepteur  à   Claude ,  frère  cadet  de   Germanicus;  mais   ^*^'^* 
que  la  mort  de  Tite-Live  empêcha  l'exécution  de  ce  projet.     Il  fut  Je  der- 
nier des  illullres  Ecrivains,  qui  fer  virent  d'ornement  à  la  Cour  d'JuguJîe, 
&  qui  rendront  le  fiècle  de  ce  Prince  à  jamais  mémorable.    C'eft  à  lui  que 
nous  devons  principalement  les  matériaux  de  cette  Hifboire  :  fervice ,  dont 
■nous  lui  témoignerons  notre  reconnoiflance ,  en  repétant  ici  ce  que  Sénè- 
-que  a  dit  de  lui  il  y  a  déjà  bien  des  fiècles,  Qj^ie  le  génie  de  Tite-Live  éga- 
doit  la  Grandeur  ^  la  Majejîé  de  l'Empire  Romain  (e), 

-  Vers  la  lin  de  l'-année  Germanicus  partit  pour  l'Orient,  avec  fa  femme     Germs- 
Jgrippine,  &  fon  fils  CWmj-,  fmnommé  Caligula.     Après  avoir  efTuyé  deux    n'cus^pars 
tempêtes  l'une  dans  la  mer  ^ir/^f/^M^ ,  &  fautre  dans  la  mer  Ionienne ,  il    P°J^'' ^'^' 
.  arriva  en  Dalmatie,  où  il  avoit  deffein  de  fe  cendre  pour  y  voir  fon  frère 
Dru/m ,  qui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Pays ,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
deffus.     11  fe  rendit  enfuite  à  Nicopolis ,  quJugu/fe.avok  bâtie  en  mémoire 
de  la  journée  d'Adiium.  Etant  là,  il  commença  fon  fécond  Confulat,  ayant 
pour  Collègue  Tibère ,  devenu  Conful  pour  la  troifième  fois.     L'Empereur 
garda  cette  Dignité  jufqu'aux  ides  de  Alay,  &  la  refîgna  alors  à   L.  Seius 
Tubéro ,  qui  avoit  fervi  fous  Germanicus  en  qualité  de  Lieutenant  (/).  Ger" 
manieus  paffa  quelques  jours  à  Nicopolis  pour  radouber  fes  Vaifreaux,&  vi- 
lîta  en  même  tems  le  Golphe  à'Attium ,  les  dépouilles  confacrées  par  Aw 
gufte ,  &  le  Camp  d'Antoine ,  fon  grand  Oncle.    De  là  ,  il.  paiTa  à  Athènes , 
où  il  fut  reçu  avec  des  honneurs  exquis  *.  Après  avoir  traverfé  l'Eubée ,  il 

vint 

(a)  C.  49,  50,  (e)  Senec.  Rhetor. 

(b)  Idem  c.  52,  55.  (/)  Tadt.  ibid.  c.  53.  Sueton.  in  Tiber, 

(c)  Eufeb.  in  Chron.  c.  26.  Oniiphr.  in  Fafl:.  p.  i8p. 

(d)  Hier,  in  Chron. 

*  Les  Athéniens  itqment  Germanicus  avec  les  marques  de  la  plus  haute  eftime,  &  pour 
le  flatter  plus  fcnfiblement,  firent  porter  devant  lui  des  tableaux,  qui  repréfentoient  les 
grands  exploits  de  fes  ancêtres.     Par  là,  pour  nous  exprimer  avec  Tacite,  ils  donnèrent, 
un  air  de  dignité  à  leurs  flatteries.     D'un  autre  côté,  Germanicus  ne  voulut  être  accompa- 
gné que  d'un  feul  garde ,  pour  être  confideré  comme  un  de  leurs  Citoyens.    Antoitie  tint 
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vint  à  Leshos,  où  JÎgrippine  accoucha  de  fon  dernier  enfant,  qui  fut  Julîâ^ 
Côtoyant  enfuite  X  Afie  ^  il  vifita  Périnthe  &  Byzance  ^  Villes  de  la  Tbrace, 
d'où  il  entra  dans  le  décroit  de  la  Propontide ,  &  puis  vint  aborder  à  l'em- 
bouchure du  Vont-Eiixin  ,poufré  par  le  défir  de  voir  ces  anciens  Lieux  tant 
vantés  par  la  renoiTimée.  Au  retour ,  il  voulut  voir  les  Cérémonies  Reli- 
gieufes ,  qui  fe  pratiquoient  en  Samothrace ,  &  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  notre  defcription  de  cette  Ille  {a)  ;  mais  les  vents  contraires 
l'empêchèrent  de  fatisfaire  une  ï'i  louable  curioficé.  Ces  vents  l'obligèrent 
de  naviger  vers  Tro-^e ,  Ville  célèbre  par  fes  malheurs ,  puis ,  regagnant 
la  côte  à^Afie^  il  vint  à  Colophone,  pour  confulter  l'Oracle  à!  Apollon  le  Chi' 
rien,  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  un  autre  endroit  (/;).  Le  prê- 
tre, qui  rendoit  les  Oracles  de  la  part  d'Apollon  ,  prédit  la  more  de  Germa- 
ni  eus ,  à  ce  qu'on  aifure,  mais  en  termes  énigmatiques  &  ob^cars  (c). 

Cependant ,  Pifon  &  fa  femme  Plancine ,  impatiens  d'exécuter  leur  fu- 
nefle  delTein ,  avoient  quitté  Rome.  Pifon  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Athè- 
nes, qu'il  y  fit  une  harangue,  dont  tout  le  monde  eut  lieu  d'être  indigné. 
Il  blâma  indire6tement  G<?rwi3M/a/j  d'avoir  blelTé  la  Majefté  de  l'Empire, 
en  traitant  avec  trop  de  civilité ,  non  pas  les  Athéniens ,  qui ,  à  fon  dire , 
ne  fubfiftoient  plus,  mais  un  vil  ramas  de  diverfes  Nations  *.  Après  n'a- 
voir fait  à  Athènes  que  très  peu  de  féjour ,  il  fe  hâta  de  gagner  la  Syrie  a- 
vant  Germanicus.  Dans  cette  vue  il  prit  la  route  la  plus  courte ,  &  parut 
à  la  hauteur  de  Rhodes  peu  de  tems  après  que  Germanicus  y  fut  arrivé  ;  mais 
ayant  été  furpris  par  une  violente  tempête  avant  que  d'avoir  pu  gagner  le 
port ,  fon  Vaiflèau  auroit  été  pouilé  contre  des  rochecs ,  fi  Germanicus , 
quoique  bien  informé  du  difcours  fait  aux  Athéniens ,  n'avoit  pas  envoyé 
des  Galères  à  fon  fecours.  Pifon ,  peu  touché  de  cette  attention ,  refla  à 
peme  un  jour  .avec  Germanicus,  &  fe  rembarqua,  pour  fe  rendre  le  pre- 
mier en  Syrie.  Dès  qu'il  y  fut ,  il  s'attacha  à  gagner  les  moindres  Soldats 
par  fes  largefTes;  il  chaffa  les  vieux  Centurions, &  les  Tribuns  févères,<& 
mit  en  leur  place  fes  propres  domefliques ,  ou  des  féditieux ,  ce  qui  ré- 
pandit foifiveté  dans  le  Camp ,  là  licence  dans  les  villes ,  &  le  brigandage 
à  la  campagne.  Par  cette  criminelle  indulgence  Pifon  fe  concilia  tellement 
faftedlion  de  la  multitude ,  qu'elle  lui  donna  le  titre  de  Père  des  Légions, 

D'un  autre  côté  Plancine,  oubliant  la  modeftie  qui  efl:  un  des  ornemens 
de  fon  fexe ,  montoit  fouvent  à  cheval ,  a0ifloit  aux  revues ,  &  parloit 
infolemment  à'Agrippine  &  de  Germanicus.  Pour. ce  qui  efl  des  Officiers,  on 

eut 

(a)  Hic  fupr.  T.  V.  p.  534-  &  Tuiv.  0)  Supr.  ibid.        (c)  Tacit.  ibid.  c.  53,  54. 

pré:ifement  la  même  conduite  envers  les  Athéniens,  durant  le  féjour  qu'il  fit  dans  leur  Vil- 
le, &  Tibère  envers  les  Rhodiens,  converfant  avec  eux  comme  s'ils  avoient  été  fe?  égaux  (i). 
♦  Pifon  n'étoit  gaères  d'accord  avec  lui-mêne  dans  fon  infolente  harangue:  d'un  côté  il 
ne  vouloit  pas  reconnoître  les  Habitans  d'Athènes  pour  les  defcendans  des  anciens  Athi» 
nîens;  6i  de  l'autre  ,  il  leur  imputoit  tous  les  crimes,  dont  les  anciens  Athéniens  s'étoient 
rendus  coupables.  H  étoit  auflî,  à  ce  que  Tacite  nous  apprend,  animé  contre  eux,  par- 
ce qu'ils  n'avoient  pas  accordé  à  fes  prières  la  grâce  d'un  certain  Théophile  condamné  corn- 
ce  fa«fl*aire  par  YÀriopage. 

(i)  Siietyot  in  Tibei.  c.  11. 
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eut  foin  de  leur  dire  à  l'oreille  ,  que  s'ils  vouloient  plaire  à  Tibère ,  ils  ne    Depuif 
dévoient  point  faire  la  cour  à  Germankm ,  ni  à  fa  femme.     Ce  jeune  Prin-  ^'E.tahUjJ'ei 
ce  étoit  inftruit  de  tout.     Cependant ,  fans  s'arrêter  à  venger  les  outrages  ]"p^^J^^ 
qui  lui  étoient  faits  par  Pi/on  &  par  Plancine ,  il  fe  hâta   d'arriver  en  Ar- 
ménie y  où,  du  confcntement  des  Grands   du  Pays,  il  mit  fur  le  Trône 
Zenon ,  fils  de  Polemon ,  Roi  de  Pont ,  Ami  &  Allié  des  Romains.  D"* Armé- 
nie il  pafla  en  Cappadoce ,  &  de  là  dans  la  Comagène ,  reduifant  l'un  &  l'au-  nicus'ô/lî- 
tre  de  ces  Royaumes  en  Provinces  de  l'Empire  Romain.     Il  nomma  au  ce  Zenon 
Gouvernement  de  la   première   de   ces  Provinces  Quintus   l^eranius ,  ^  fur  u  Trâ- 
(Jiiintus  Scrvœus  à  celui  de  la  féconde.  '"■^  ^'Ar- 

Le  plaifir,que  ces  différens  arrangemens  purent  procurer  à  Germanicus^  "j^",-f;'/^^ 
fut  extrêmement  tempéré  par  la  conduite  hautaine  de  Pz/o??,  qui  ayant  ordre  Royaumes 
de  mener  en  perfonne,  ou  d'envoyer  par  fon  fils  une  partie  des  Légions  en  de  Canpa- 
Arménic ,  n'avoit  fait  ni  l'un  ni  l'autre.     Enfin,  ils  fe  rendirent  tous  deux  «^oce^j" 
à  Cirre ,  Ville  de  Syrie ,  &  y  eurent  une  entrevue ,  où  Ger manieur  n'admit     .  Coma- 
qu'un  petit  nombre  de  fes  plus  intimes  Amis.  Il  reprocha  à  Pifon  fonpro-  Provirices 
cédé  envers  lui ,  &  fe  plaignit  de  fa  conduite,  auifi  bien  que  de  celle  de  Romaines^- 
fa  femme ,  &  de  leur  fils.     Pifon  feignit  d'être  furpris  de  ce  qu'il  venoit 
d'entendre ,  mais  ne  fit  que  d'orgeuilleufes  excufes ,  de  forte  qu'ils  fe  fépa- 
rérent  Ennemis  déclarés.     Dès-lors,  Pifon  n'alla  plus  que  rarement  aux  as- 
femblées,  où  Germanicus  préfidoit;  &  quand  il  s'y  rendoit,  ce  n'étoit  que 
pour  le  contredire.     Peu  de  tems  après,  il  donna  une  preuve  bien  mar- 
quée de  ïa  mauvaife  volonté.     Car  dans  un  feftin ,  chés  le  Roi  des  Naba-     Conduite 
théens  * ,  voyant  préfenter  des  Couronnes  de  grand  poids  à  Gennanicus  &  infolemc 
à  Agrîppine ,  &  d'autres  fort  légères  au  refle  des  conviés ,  il  jetta  la  fienne  de  Pifcei. 
d'un  air  de  mépris,  &  après  avoir  inve6livé  contre  le   luxe,  il  fe  retira 
■en  prononçant  ces  paroles:  Rome  abhorre  un  luxe  Ji  fcandaleux ;  je  croyais 
être  invité  à  un  fejtin  donné  pour  le  fils  d'un  Prince  Romain,^  pas  à  celui  d'un 
Roi  Parthe.    Germanicus  fut  piqué  au  vif  d'un  procédé  aulTi  infolent;  mais 
la  douceur  naturelle  de  fon  caraftère  l'empêcha  d'éclater. 

Vers  ce  même  tems ,  arrivèrent  des  AmbafTadeurs  des  Parthes ,  qui    di- 
rent,  qu'/Zr^^^Z'^/z ,  leur  Roi,  défiroit  fort  de  renouveller  l'Alliance  avec  les 
Romains;  mais  qu'en  attendant  il  prioit  Gennanicus  de  ne  pas  tenir  davan- 
tage Vonone  en  Syrie,  de  peur  que  la  commodité  du  voifinage  ne  lui  don- 
nât moyen  d'allumer  une  guerre  civile  en  Parthie.     Germanicus  renouvella    ^gj-ma. 
l'ancienne  Alliance ,  &  rélégua  Fonone  à    Pompeiopolis ,  Ville  maritime  de  njcus  re- 
Cilicie ,  moins  par  égard  pour  la  demande  à'Artaban ,  qu'afin  de  l'éloigner  nouvelle 
de  Pifon,  dont  il  avoit  fçu  gagner  l'amitié  en  faifant  de  riches  préfensà  Plan-  l'anciermt 
clne  {a).     Dion  Caffîus  ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  cette  année ,  qui 
fut  la  première  que  Germanicus  paflTa  dans  l'Orient. 

L'année 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  55 — ç^. 

*  Le  Pays  des  Nahatbéens  s'<5tendoit,  fuivant  5î.  jPeVfJ'ne,  depuis  VEupbraieÎQ^qvCà.  la  Mir 
Kouge  (i);  deforte  qu'il  comprenoic  \  Arabie  défeite,  &  une  grande  partie  de  \' Arabie  Fé- 
trée,  LaCipitale  des  Nabathéens  étoit  Petra^  qui  donne  fon  nom  à  Y  Arabie  Pétrie  (a) 
S.  y^rdffjg  croit  qu'ils  s'apelloient  Nabathéens  d'après  Nabaiotb^  fils  (Xlfmai'l. 

0)  Qyatft.  in  Gensj.  aj.  (i>  smb.  L,  xvi.  p.  iH. 
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Depuis  L'année  fuivante^fous  le  Confulat  de  Marcus  Sîlmuî  &  de  Lucius  'Nor^ 
VEtabiiOe-  hanus  ^Germaniciis  fe  rendit  en  Egypte  pour  voir  les  antiquités  de  ce  fameux 
ment  de  Pays.  Son  voyage  fut  un  bonheur  pour  les  Habitans  de  ce  Royaume; car 
rEmpire  ^  ^^^^  arrivée  il  fit  ouvrir  les  Greniers  Publics ,  pour  que  le  blé  fût  à  meil- 
^c.  '  leur  marché.  Il  n'avoit  pas  cru ,  que  la  défenfe  faite  par  Augujle ,  s'éten- 
—  ■—  dît  jufqu'à  lui;  &  cependant  l'ombrageux  Tibère^  dans  une  Lettre  qu'il 
Ilvavoir  ]^j  écrivit,  le  blâma  fortement , d'avoir  ofé  fe  rendre  dans  cette  Province, 
^'^•ÏÏÏe  ^P^'^^  qiiAugiiJle  en  avoit  interdit  l'entrée  à  tout  Sénateur  ou  Chevalier  Ro- 
gypte!    *  î««"ï  j  ^ans  une  permiffion  exprefle  de  fa  part  (a). 

Pendant  que  GcTW^nicMJ- pafibit  agréablement  fon  te ms  en  Egypte^  Dru- 
fus  femoit  la  difcorde  parmi  les  Allemans ,  &  rendoit  par  là  de  grands  fer- 
Marobo-  vices  à  l'Empire.  Car  par  ce  moyen  Maroboduus ,  Roi  des  Suèves ,  fut  chas- 
duus  ^  fé  cette  année  de  fes  États,  &  obligé  de  palTer  les  dix-huit  dernières  an- 
Catualde  j^^gg  ^g  ç^  y-^Q  ^  Ravenne  en  Italie  ,  où  les  Romains ,  qui  redoutoient  fa  puis- 
JernsE.^  iance,  le  virent  avec  plus  de  plaifir  que  dans  le  fein  de  fon  Royaume, 
Mts.  Catualde ,  que  Drufus  avoit  excité  fous  main  contre  lui ,  eut  le  même  fort. 

Il  implora  le  fecours  des  Romains ,  qui  l'envoyèrent  à  Fréjus ,  Colonie  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  Les  Barbares,  qui  avoient  accompagné  l'un  &  l'au- 
tre, furent  transférés  au-delà  du  Danube,  de  peur  qu'étant  répandus  en 
des  Provinces  paifîbles ,  ils  n'y  excitalTent  du  trouble.  On  leur  donna  un 
Roi  de  la  Nation  des  Quades  * ,  nommé  Vannius ,  avec  le  Pays ,  qui  eil 
entre  les  rivières  de  Mare  &  de  Cufe.  Ce  Prince  gouverna  ^ts  nouveaux 
fujets  durant  l'efpace  de  trente  ans;  mais  au  bout  de  ce  terme  il  fut 
chalTé  de  fon  Royaume.  ,  ^ 

Tibère  employa  les  mêmes  artifices  contre  Rhefcuporîs ,  Roi  de  Thrace, 

qui,  après  avoir  aflaTiné  Cotys  f ,  fon  neveu,  s'étoit  emparé  de  cette  par- 

Uhefcu-    tie  du  Royaume,  qu'/:/«^ï^y?^  lui  avoit  donné.     Pour  tromper  Rhefcuporis , 

IrJmp'^  par  T^i^^^'^  ^^^  recours  à  Pomponius  Fkccus  |,  qu'il  revêtit  du  Gouvernement  de 

STibère.  Mœfie^ 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  59.  Sueton.  in  Tiber.  c.  5. 

*  Le  Pays  des  Quades  étoit  autrefois  borné  par  la  Bohème ,  le  Danube ,  &  laRivière  de  Mare, 
Mais  dans  la  fuite,  les  bornes  en  furent  reculées  jufqu'aux  Montagnes  des  Sarmates  dans  le 
voifinage  d'Erlaiv  en  Hongrie.  Nous  aurons  plus  d'une  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite. 
I  Cotys  étoit  le  fils  de  libemétaicès.  Ce  Prince  étant  venu  à  mourir,  fon  Royaume  fut  par* 
tagé  par  Augufte  entre  fon  fils  Cotys  &  fon  frère  Rhefcuporis ,  comme  nous  l'avons  rapporté 
au  long  dans  notre  Hiftoire  de  Tbrace  (i).  Cotys,  quoique  Thrace,  avoit  du  goût  pour 
la  Poëfie,  comme  il  paroit  par  la  neuvième  Elégie  du  troifième  Livre  de  Ponto,  qaOvids 
adrefTa  à  ce  Prince, dans  le  Royaume  duquel  il  fe  trouvoit  relégué. 

I  Ovide  fait  mention  de  Pomponius  Flaccus  dans  une  de  Ces  Epitres  qu'il  adreffe  à  Gr^î^rmKS 
Prcefuithis,  Grcecine ,locis  tnoio  Flaccus ,  ^  illo 

Ripa  ferox  Iftri  Jub  iuce  tuta  fuit.  _  \. 

'  Hic  tenuit  Myfas  gentes  in  pacefideli; 

Hic  arcufifos  terrait  enfe  Getas  (2). 
Cétoit  un  bon  Soldat,  mais  un  méchant  liomme.  Nous  avons  rapporté  ci-defTus  la  propo> 
fition  qu'il  fit  pour  noter  d'infamie  la  mémoire  de  Lîbon  Drufus.  Le  gouvernement  de  Ma» 
fie  ne  lui  fut  donné  que  pour  lui  faciliter  le  moyen  de  trahir  Rhefcuporis ,  qui,  après  avoir 
lâchement  aiTaffiné  fon  neveu,  méritoit  bien  de  trouver  des  Amis  de  la  trempe  de  Fïaccus. 
Ce  dernier  reçut  de  Tibère,  pour  récompenfe  de  fa  Trahifon,  le  gouvernement  de  Syrie  ^ 
&  mourut  revêtu  de  cette  dignité  (3). 
(î)  Hic  fupr,  T.  VI.  p.  66s.  (^)  Ovid,  de  font,  L,  III,  Eleg.  9*"'     0)  Tacit.  L,  17, 
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Mœfie,  parce  qu'étant  fort  ami  de  ce  Roi,  il  lui  feroit  plus  facile  de  le    Deputr 
trahir.     Flaccus  exécuta. parfaitement  bien  l'indigne  commillîion  dont  il  é-  fEtabiijJk^ 
toit  chargé  :  car  l'ayant  attiré  fur  les  Jierres  des  Romains ,  il  le  fit  appre-  *f  ^"^  f ''  " 
hender,  Ôc  l'envoya  fous  une  bonne  efcorte  à  Rome.  Etant  là,  il  fut  accu-  Sthi  ♦ 
fé  devant  le  Sénat  par  la  veuve  de  Cotys ,  &  relégué  k- Alexandrie ,  où  on  ^<r™^'"'' 
l'affaffina,  fous  prétexte  qu'il  avoit  voulu  fe  fauver.     Cette  partie  de  la    ■■  '  '    j- 
Thrace,  qu'il  avoit  polTedée,  fut  partagée  de  nouveau  entre  Rheméta/cès^ 
le  fils  de  Rhefcuporis ,  &  les  fils  de  C^^f}//.  Mais  comme  ceux-ci  étoient  en 
bas  âge,  l'adminiftration  de  leur  Etat  fut  donnée  à  Trébellienus  Rufus,  Ex- 
préteur.    Vers  ce  même  tems  Fonone ,  qui  avoit  été  relégué  à  Pompeiopo- 
lis  en  Cilicie ^  ayant  effayé  de  fe  fauver,  fut  tué  par  un  Vétéran,  nommé 
Retnmîus,  qui  favoit  eu  en  garde  *. 

Durant  ces  entrefaites  Gcr;»^/tt/cMi- ,  après  avoir  contenté  fa  curiofité  en    Germa-' 
voyant  toutes  les  antiquités  d'£^}'p^^,  revînt  en   Syrie,  où,  il  trouva  tous  nicus  rel 
les  ordres,  qu'il  avoit  donnés,  révoqués,  ou  changés.     II. en  fit  une  fi  vient  d'Em 
rude  .réprimande  k  Pi/on,,  que  celui-ci,  malgré  fon  audace  naturelle,  for-  sypt<^- 
tifiée  encore  par  la  protection  de  libère ,  fut  fur  le  point  de  quiter  la  Sy- 
rie ,  &  d'abandonner-  fon  Gouvernement.    Mais  pendant  qu'il  fe  préparoit     Tombe 
à  partir,  Germanicus  tomba  malade;  ainQ  il  réfolut  d'attendre  à  quoi  QQttQ  malade^ 
maladie  aboutiroit. .    Le  jeune  Prince  ayant  bientôt  recouvré   fa  première  ^nm  re» 
fanté,  le  Peuple  d' y^ntioche ,.  qui  l'adoroit,  en  témoigna  ia  joye  par  des  "j^Vî 
A6lions  de  grâces  aux  Dieux  &  des  Sacrifices.  A  la  vue.de  ces  témoigna-  /a^tT    ' 
ges  d'afFeélion ,  Pi/on.,  n'étant  plus  maitre  de  fi  fureur,  envoyé  fes  Lie-    • 
teurs,  qui  chaflent  les  viftimes,  renverfent  les  autels,  &  difperfent  le 
Peuple  aflTemblé  pour  célébrer  cette  efpèce  de  fête  :  entreprife  hardie ,  & 
dont  Pijon  lui-même  fentit  fi  bien  les  conféquences,  qu'il  partit  à'Antioche 
&  fe  retira  à  Séleiicie.     Peu  de  tems  après  fon  départ ,  Germanicus  retomba 
malade  j  &  la  perfuafion ,  où  il  étoit,  que  P//ô«  Tavoit  fait  empoifonner,  u  rlTads 
ne  contribua  pas  peu. à  augmenter  fa  maladie.     (Quelques-uns  de  fes  do- 

mefi;iques 

*  Les  anciens  ne  font  pas  d'accord  fur  les  circonflances  de  h  mort  de  ce  Prfnce  infortu- 
né.    Tacite  dit,  qu'ayant  corrompu  fes  gardes,  il  effaya  de  fe  fauver  en  Arménie,  pour 
aller  de  là  vers  les  Âlbaniens  &  les  Hénioques  chez  le  Roi  des  Scythes,  fon  parent  ;  que,  dans 
cette  vue,  i!  fit  une  partie  de  chaflTe,  à.  s'écarta  des  lieux  maritimes,  courant  à  toute  bri- 
de pour  gagner  le  fleuve  Fîrame.    Mais  comme  au  premier  avis  de  fa  fuite  les  H.abitans  du 
lieu  avoient  rompu  le  pont,  &  que  d'ailleurs  il  nt  pouvoit  pafler  à  gué,  Vtbiiis  Fronto,  Gé« 
néral  de  la  Cavalerie,  ratteignit.     Peu  de  tems  après  Remmius ,  qui  ràvpft  eu  en  garde, 
arrive,  &  feignant  d'être  iranfporté  de  colère,  lui  pafle  fon  épée  au  travers  du  Corps    Cet 
emportement  fimu'é  ne  trompa  perfonne,,  à  ne  fervit  qu'à  confirmer  le. foupçon  qu'on  a^ 
voit  déjà,  que  Remmius  s'étoit  laiffé  gagner  par  le  Prince  pour  conniver  à  fon  évafion,  & 
qu'enfuite  il  l'avoit  tué  pour  que  la  chofe  ne  fût  point  découverte  (i).  .  Suivant  ce  récit. 
Tibère  n'eut  aucune  part  au  meurtre  de  Vontme.  Mais  Suétone  en  accufe  uniquement  cet  Em- 
pereur.     Fonone,  dit  cet  Hiltorien,  ayant  été  chalîé  de  fon  Royaume,  emporta  avec  lui  à 
Antioche  àe  grandesTicheffes,  &  y  vécut  quelque  tems  en  fureté,  à  ce  qu'il  croyoit,^  fous 
M  protection  du  Peuple  Romain-,  mais  à  la  fin,  contre  tout  droit,  il  fut  tué  P^^  ordre  de 
l'Empereur  (2).     L'autorité  de  Tacite  nous  paroit  devoir  être  préférée  en  cette  occafion, 
cet  Aiîteur  n'étant  nuHeinent  enclin  à  difculper  Tubère,  ëc  n'en  agiiîaiu  ainfî  que  quand  1^ 
refpeft  dû  à  la  vérité  l'y  oblige.  -,  .        .  -wi 

(x)  Tadt.  ibid.  c.  îs.  ■  '^  *'-(2}  SUStori-  i-i  TIber.   c.  45, 
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meftiques  eurent  l'imprudence  de  lui  rapporter ,  qu'on  avojt  trouvé  dans 
les  planchers  &  dans  les  parois  de  fon  Palais  des  ofTemens  de  cadavres 
déterrés ,  des  charmes ,  des  fortileges ,  &  le  nom  de  Germanicus  gravé  fur 
des  lames  de  plomb.  Ces  rapports,  joints  au  foin  que  Fifon  avoit  d'en- 
voyer des  gens  pour  épier  les  progrès  de  ia  maladie,  redoublèrent  l'anxiété 
de  Germanicus,  ,,  Si,  difoit-il,  on  afliège  la  porte  de  ma  chambre,  s'il 
faut,  que  mes  Ennemis  ayent  le  plaifir  de  me  voir  mourir,  que  ne  fe- 
ra-t-on  pas ,  après  ma  mort ,  à  ma  femme  &  à  mes  enfans  ?  Le  Poifon 
femble  trop  lent  à  Pi  fon  ;  &  comme  il  attend  avec  impatience  l'heure 
d'être  feul  à  la  tête  de  la  Province  &  des  Légions ,  il  a  recours  aux  en- 
chantemens  &  aux  fortileges  ".  Dans  le  plus  fort  de  fon  reffentiment , 
il  écrivit  à  Fifon  une  Lettre  par  laquelle  il  renonçoit  à  fon  amitié.  QLiel- 
ques  Auteurs  ajoutent  ,  qu'il  lui  ordonna  aulfi  de  fortir  de  la  Province. 
Qiioiqu  il  en  foit  à  ce  dernier  égard ,  Fifon  s'embarqua ,  mais  fit  aller  fon 
Vaifleau  lentement  ,  pour  être  plutôt  de  retour ,  li  la  mort  de  Germanicus 
le  rappelloit  en  Syrie. 

Dans  ce  même  tems ,  la  violence  du  mal  paroifTant  un  peu  diminuée , 
les  Amis  du  jeune  Prince  l'entretinrent  de  l'elpèrance  qu'ils  avoient  de  le 
voir  bientôt  rétabli.  Mais  leur  joie  fut  de  peu  de  durée;  &  l'infortuné 
Germanicus ,  fentant  que  fa  fin  approchoit ,  les  fit  venir ,  &  leur  parla  en 
ces  termes:  „  Qiiand  même  je  mourrois  de  mort  naturelle,  j'aurois  enco- 
re un  jufle  fujet  de  me  plaindre  des  Dieux ,  de  me  ravir,  en  la  fleur  de 
ma  jeunefiTe,  à  mon  Père,  à  ma  Mère,  à  mes  Enfans,  &  à  ma  Patrie. 
Maintenant  que  je  fuis  enlevé  par  la  perfidie  de  Fifon  &  de  Flancine,  je 
vous  fais  les  dépofitaires  de  ma  dernière  volonté.  Rapportez  à  mon  Pè- 
re &  à  mon  Frère  toutes  les  violences  &  les  trahifons  qu'on  m'a  fai- 
tes ,  &  comme  je  finis  une  miférable  vie  par  un  cruel  genre  de  mort. 
Ceux ,  qui  fondoient  leurs  efpérances  fur  ma  fortune ,  ou  qui  tiennent 
à  moi  par  les  liens  du  fang  ;  que  dis-je  ?  Ceux-là  mêmes ,  qui  par  le 
paffé  envioient  ma  gloire ,  feront  touchés  de  compaffion  en  apprenant , 
que  j'ai  péri  par  la  main  d'une  femme,  après  être  échapé  de  tant  de 
guerres  &  de  batailles.  Ainfi ,  mes  Amis ,  vous  aurez  lieu  de  porter  vos 
plaintes  au  Sénat.  Le  principal  devoir  de  l'amitié  n'efi;  pas  de  fe  répan- 
dre en  lamencations ,  mais  de  fe  fouvenir  de  ceux  qu'on  a  aimés  duran-t 
leur  vie ,  &  d'exécuter  ce  qu'ils  ont  ordonné  en  mourant.  Si  vous  avez 
eu  plus  d'attachement  pour  moi  que  pour  ma  fortune ,  vous  vengerez 
ma  mort.  Montrez  au  Peuple  Romain  la  petite-fille  à^Augulle  &  nos  fix 
Enfans  *.   La  compaffion  fera  du  côté  d^s  Accufateurs  ;  &  fi  les  Accu- 
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♦  Germanicus  eut  d'Agrippins  neuf  enfans:  Néron,  Drufus,  Cciius  furnommé  Ca/i^-u/a ,  trois 
autres  fils,  qui  moururent  en  bas-âge,  &  trois  filles,  nées  fuçceflîvement  dans  J'cfpace  de 
trois  ans,  favoir,  Agrippine,  Mère  de  Néron,  DrufUle,  &  Liville,  plus  connue  fous  le 
nom  de  Jm/îV.  Un  des  fils,  qui  mourut  jeune,  étoit  un  fi  charmant  enfant,  que  Livie  le 
fît  peindre  en  Oipidon,  &  confacra  le  tableau  dans  le  Temple  de  Venus  Capitolina,  d'où  il 
fut  transféré  dans  J'apartement  à'Augujte,  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  baifer  toutes 
k%  fois  qu'il  le  voyait  (i). 

i^})  iSuctoji.  in  Calig.  c.  7, 
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„  fés  allèguent  pour  leur  dëfenfe  les  ordres  fecrets  du  Prince, ils  ne  feront     J^'î^is 
„  ni  crus,  ni  laifles  impunis  ".  Les  Amis  ferrant  la  main  du  mourant  ju-    ^'^^^^^iifi- 
„  rérent ,  qu'ils  perdroient  la  vie  plutôt  que  le  deifein  de  venger  fa  mort.    rE,npirl 

Gcrmaniais  s'étant  enfuite  tourné  vers  fa  femme,  la  conjura  par  le  fou-   Romain, 
venir  de  leur  mariage ,  &  par  l'intérêt  de  leurs  Enfans  communs ,  de  dom-   ^^• 
ter  fon  humeur  hautaine ,  de  fubir  fon  malheur  fans  murmurer  j  & ,  quand    "sZ'côT 
elle  feroit  de  retour  à  Rome ,  de  ne  point  irriter  par  une  vaine  émulation  jefu  à  A-' 
ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  main.     Après  ces  paroles,  qu'il   prononça   grlppine. 
à  haute  voix ,  il  lui  dit  quelques  mots  à  l'oreille ,  qu'on  crut  être  un  aver- 
tilfement  de  fe  défier  de  Tibère,     Quoiqu'il  en  foit,  immédiatement  après     Samsrt. 
avoir  donné  cet  avis ,  il  tomba  en  toiblelfe ,  &  rendit  prefque  auflî-tôt  l'es- 
prit ,  au  regret  inexprimable  de  la  Province  &  de  tous  les  Pays  voifins. 
Ses  funérailles  fe  firent  fans  pompe.     Son  Corps ,  avant  que  d'être  porcé 
au  bûcher ,  fut  expofé  tout  nCi  dans  la  place  d'Jntioche ,  où  il  devoit  être 
brûlé.  Tacite  dit,  qu'on  n'a  jamais  fçu  au  vrai,  fi  l'on  y  apperçut  des  mar-     S'il  fut 
ques  de  poifon :  ceux,  qui  virent  le  Corps,  parlant  fur  ce  fujet  diverfe-  empoifm- 
ment,  fuivant  qu'ils  avoient  de  la  compaflion  poiiv  Germanicus ^  ou  de  fat-  "^* 
lâchement  pour  Fifon.  Mais  s'il  en  faut  croire  Suétone ,  Ton  Covps  fut  tout 
couvert  de  tâches  noires  &  bleues ,  l'écume  lui  fortit  de  la  bouche  ,  & 
fon  cœur  fut  trouvé  entier  parmi  fes  cendres ,  fans  avoir  rien  foufFert  par 
faftion  des  flammes  (a)  ;  car  les  Naturaliiles  de  ce  tems-là  étoient  de  fen- 
timent,  que  le  cœur,  dès  qu'il  eil  le  moins  du  monde  infeèlé  de  poifon, 
ne  fauroit  être  confumé  par  le  feu  (b).     Les  cendres  furent  foigneufement 
receuillies    par    /^grippine  ,   &    renfermées    dans  une    Urne  pour   être 
tranfportées  à  Rome. 

Telle  fut  la  trille  fin  du  fameux  Gcrmanicus   Céfar ,   dans  la  trente-qua-     Son  Cu' 
■  trième  année  de  fon  âge  :  Prince  auffi  fameux  par  fes  exploits  Militaires ,  raUêre. 
que  par  d'autres  grandes  qualités.     Les  Romains  étoient  ii  prévenus  en  fa- 
veur de  fon  mérite  &  de  fes  vertus ,  qu'ils  déchirèrent  ouvertement  en  plu- 
Çïtms  occafioBS,  que  depuis  Scipion  Y/Jfrieain,  les  Dieux  n'avoient  pas  ac- 
cordé à  Rome  im  pareil  Citoyen.  Il  étoit,'dit  T^c/f^ ,  également  vénérable, 
&  par  fa  préllance ,  &  par  Ion  parler ,  &  il  n'y  avoit  jamais  le  moindre 
mélange  d'orgueuil  dans  fon  air  toujours  Majellueux.  Sa  complaifance  pour    //  ejî  uni- 
tout  le  monde,  fon  humanité  même  envers  fes  Ennemis,  fa  clémence,  fa  '^^^rfeile- 
modération,  &  fes  manières  obligeantes,  lui  gagnèrent  Jes  cœurs,  non  "*^'J^ ''^' 
feulement  des  Romains,  mais  auiïi  des  Barbares,  qui,  tout  Ennemis  qu'ils  ^      ' 
étoient  de  Rome,  ne  purent  s'empêcher  de  répandre  des  larmes  en  appre- 
nant la  nouvelle  de  la  mort  de  Germanicus.     Quelques-uns  d'eux,  qui  s'en- 
tre-faifoient  la  guerre  ,  ou  qui  avoient  pris  les  armes  contre  f Empire  Ro^ 
main ,  fufpendirent  leurs  hoftilités  pendant  quelque  tems ,  pour  pleurer  une 
perte,  qu'ils  regardoient  comme  irréparable.    Il  y  eut  même  divers  Prin- 
ces ,  parmi  eux ,  qui  fe  firent  couper  la  barbe ,  &  rafer  la  tête  à  leurs  fem- 
mes ,  ce  qui  étoit  la  marque  de  la  plus  profonde  affliélion.    L'arrogant 
Monarque  des -F^rr^^j  ,  fe  priva  pendant  quelque  tems  duplaifir  de  la  chas- 
se, 

(fl)  Tacit.  ibid.  c.  73.  Suet.  in  Calig.  c.  i-  Plin.  L.  XI.  c.  37.       (i)  Vid.  Plln.  ibid. 
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Depuis  fe ,  &  ne  fe  trouva  à  aucun  des  feftins  donnés  par  les  Seigneurs  de  fa  cour  : 
i:E;abiiJfe-  témoignage  de  triftefTe ,  qui  n'avoit  lieu  que  dans  les  plus  grands  malheurs. 
«j?;it  ds  Pq^j.  ^g  q^^  efl.des  habicans>  d'/^rtfzW;^ ,  ils  pouiTérent  la-  douleur  jufqu'à 
BoiiuTn  l'impiété;  car  ayant  appris  que  Germanicus  étoic  mort ,  ils  lancèrent  des 
^c.  *  pierres  contre  leurs  Temples,  renverférent  leurs  autels,  jettérent  leurs.. 
..  Dieux  domeftiques  hors  de  leurs  maifons,  &c.  &  la  fureur  même  dequel-- 

ques-uns  alla  au  point ,  qu'ils  expoférent  leurs  enfans  nouveaux-nés ,  &  les 
Douleuf'    abandonnèrent.  Etranges ,  mais  coupables  marques  d'affliélion  !  li  eft  plus 
d{i  F£u[>le   ^[ç^  (Je  concevoir  que  d'exprimer  la  conllernation  que  la  nouvelle  de  Hi 
apiiiaUi.    j^Qj.j.  répandit  dans  Rome ,  où  il  étoit  chéri  des  grands  &  des  petits  *.   Le 
premier  bruit  de  fa  maladie  allarma  toute  la  Ville;  mais  dans  le  tems  que 
les  habitans  flottoient  entre  la  crainte  &  l'efpérance ,  il  fe  répandit  pen- 
dant  la  nuit  un  bruit,  on  ne  fait  comment ,  qu'il  étoit  rétabli.     Le  Peu- 
ple ,  tranfporté  de  joye ,  courut  auffi-tôt  au  Capitole  pour  y  offrir  des  vifti- 
ines,&  s'y  acquitter  des  vœux  faits  pour  fon  rétabliffement.  r/Z^èr^,  éveillé - 
par  les  cris  de  joye,  eut  la  mortification  d'entendre  repeter  pkifieurs  fois 
dans  les- rues  ces  mots ^Salva  Roîna,  Salva  Patria,  Sahus  Germcinicus;: 
Rome  eji  fauvée;  le  Pays  eft  en  fureté  yGQrmd.mcus  fe  porte  bien.   Mais  cette 
allégreffé  fit  bientôt  place  à  la  plus  profonde  afflidion.     La  nouvelle  cer- 
taine de  fâ  mort  étant  arrivée  le  lendemain,  toute  la  Ville  retentit  de  cris, 
de  plaintes,  6c  de  lamentations.     Sans  aucun  ordre  de  la  part  du  Prince,, 
ni  du  Sénat,  les  Cours  de  juftice,  les  m.aifons  des  particuliers,  &  les  bou- 
tiques furent  fermées ,  &  les  rues  les  plus  fréquentées  devinrent  tout-à-coup  > 
un  défert.    L'Empereur  tâcha  de  modérer  les  témoignages  publics  de  dou- 
leur par  plus  d'un  Edit;  mais  inutilement:  ceux-là  mêmes,  quife  condui- 
foient  avec  le  plus  de  circonfpeclion ,  ayant  continué  à  mener  deuil ,  quoi-  - 
qu'invités  à  partager  les  plaifirs  que  procuroient  les  Fêtes  du  mois  de  Dé- 
cembre (a),     Germanicus  fut  d'autant  plus  regretté,  que  tout  le  monde  étoit: 
perfuadé,  que  ce  jeune  Héros  avoit  été  empoifonné  par  Pifon  à   l'inftiga-- 
tion  de  Tibère  &  de  Livie ,  les  deux  feules  perfonnes  'dans  tout  l'Empire  ■ 
Romain ^  dit  Dion  (b),  qui  ne  furent  point  touchées  d'une  perte  fi .  fenQ- 
ble  &  fi  générale  f.. 

Le- 
(a)  Sueton.  in  Galig.  c.  6i-  (i)  Dio,  L.  LVII.  c.  615. 

*  11  étoit  tellement  aimé  dans  tous  les  lieux  de  l'Empire  Romnin,  que  quand  il  arrîvoit 
en  quelque  endroit,  il  couroit  rifque  detre  étouffé  par  la  foule,  qui  s'empreffoic  autour  de 
lui  (i).  A  fon  retour  à! Allemagne,  après  qu'il  eut  appaifé  les  Légions  mutinées ,  toutes  les 
Cohortes  Prétoriennes  vinrent  au  devant  de  lui,  quoiqu'il  n'y  en  eût  que  deux  de  comman- 
dées pour  cela.  Pour  ce  qui  eft  du  Peuple,  le  chemin  en  étoit  parfemé  jufqu'à  la  dillan- 
ce  de  20  milles  C2).  Il  étoit  adoré  de  tout  le  monde,  à\t  Tacite  (3),  non  feulement  à 
caufe  de  fes  bonnes  qualités,  msis  auiîî  pour  l'amour  de  fon  Père  Drufus,  que  tous  les 
Romains  regirdoient  comme  difpofé  à  rétablir  l'ancien  Gouvernement, s'il  parvenoit  jamais 
à  l'Empire.     On  attendoit  la  même  chofe  de  G'.rmanicus^ 

\  Gîrmanîcus  étoit  non  feulement  un  excellent  Général,  mais  auHî  un  Orateur  éloquent; 
&.,  fi,0^W6.>dit  vrai,  un  des  meilleur?  Poètes  de  fon  fiècle  (4).    Il  s'exprimoit  facilement 

..  ■     •     :î  &- 

(^)  Tacïti  ibid.  c.  4^.  (t)  Annal.  L.  I.  c.  jj, 

C^  Idejn^ibid.:  c.  3%  W.Faft.  L.  I.  v.  aj» 
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'Le  Gouvernement  de  la  Syrie  étznt  venu  à  vaquer  par  la  morç  de  Ger^ 
maniais  y  &  par  la  fuite  de  Pi/on  ,  les  Lieutenans  Généraux,  quicomman- 
•doient  les  Légions,  <&  quelques  Sénateurs,  qui  écoient  à  Antioche y  donné- 
fient  l'adminillration  de  cetce  Province  à  Cnéius  Sentius.  Celui-ci ,  à  la  re- 
^quifition  de  yhcllius  &  de  Vérayiius ,  deux  ilJuflres  Sénateurs,  &  Amis  de 
Germanicus-,  -fit  appréhender  fur  le  champ,  &  partir  pour  Rome  Martine ^ 
'4ine  fameufe  empoifonneufe ,  que  Plancine  aimoit  beaucoup. 

Cependant,  Fijon  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Germanicus  par 
^«n- Courier,  qui  le  joignit  en  l'Ile  de  Co  y  fit  immoler  un  grand  nombre  de 
•viftimes ,  &  rendit  des  aftions  de  grâce  publiques  aux  Dieux  pour  une  fa- 
veur fi  fignalée.  Plancine  témoigna  fon  contentement  d'une  façon  plus  in- 
folente  encore  ayant,  dès  ce  jour-là  même  quitté  le  deuil  de  fa  fœur  & 
:pris  un  habit  galant.  Les  Centurions  de  l'Armée ,  que  Pi/on  avoit  comman- 
cée  en  Syrie,  exhortèrent  ce  Général  à  reprendre  le  Gouvernement  de  la 
'Province,  dont  on  l'avoit  dépouillé  injuftemenr.  Pi/on  crut  devoir  mettre 
l'affaire  en  délibération,  àconfulter  fes  Amis  fur  le  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre, de  fe  rendre  à  Rome  y  ou  de  revenir  en  Syrie,  Son  fils  Marctis  Pifo 
fut  pour  le  premier  de  ces  fentim.ens;  mais  Domitius  Celer  y  Ami  intime  de 
Pi/on  y  fe  déclara  pour  fai^tre,  &  fon  avis  l'emporta.  Mais  comme  Pi/on 
ne  doutait  pas  que  la  démarche,  qu'il  fe  propofoit  de  faire,  n'allumât  en 
Syrie ,  une  guerre  civile  entre  Sentius  ,  &  lui ,  il  écrivit  à  Tibère  une  Let- 
tre remplie  d'inveélives  contre  la  conduite ,  le  luxe ,  &  l'orgueuil  de  Ger- 
vianicus  ;  il  s'étendit  fur  l'injuHice  que  ce  jeune  Prince  lui  avoit  faite  en  le 
•chaffant  de  fon  Gouvernement ,  &  finit  fa  Lettre  en  informant  l'Empereur 
-du  deffein  où  il  étoit  de  rentrer  dans  fa  Province  &  de  reprendre  le  com- 
mandement de  l'Armée  ,  pour  fervir  l'Empereur  avec  la  même  fidélité 
qu'auparavant.    En  même  tems,  il  fit  embarquer  Domitius^  à  bord   d'une 

Galère 
&  avec  élégance  ,  tant  en  Grec  qu'en  Latin  ,  &  plaida  plufieurs  caufes  avec  beaucoup  d'ap. 
plaudiflemenc  (i).  Il  donna  une  preuve  de  fes  talens  pour  la  Poèfie,  en  compofant  quel- 
ques  Comédies  Grec^MW  qu'il  publia.  St.  Jérôme  &  LaSlance  affirment,  qu'il  traduifit  en 
Latin  un  traité  d'Aftronomie  écrit  en  Grec  par  Âratus ,  fous  le  titre  de  Pbœnomena.  Mais 
'VoJJius  &  Rutf^erfius  attribuent  cette  verfion  à  l'Empereur  Domitien,  qui  prit  le  titre  de  Ger- 
manicus  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  qui  lui  concilia  principalement  l'afFec- 
tion  des  Romains  &  des^ étrangers ,  fut  la  douceur  extrême  de  fon  caradlère,  fon  affabilité 
&  fa  complaifance,  même  pour  les  moindres  Citoyens:  conduite,  qui  n'étoit  point  afFecl 
tée,  &  qui  avoit  fon  principe  dans  le  défir  fincère,  dont  il  étoit  animé,  de  faire  plaifir  à 
tout  le  monde.  Jugujle  étoit  fi  charmé  de  fes  bonnes  qualités,  que,  fuivant  Suétone  (2}, 
il  fut  longtems  en  fufpens,  s'il  le  déclareroit  fon  SucceQeur,  où  s'il  le  fer  oit  adopter  par' 
Tibère.  Peu  de  tems  après  fa  moi't,  rf/)(^rff  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  cruautés  ce 
qui  fit  d'suiant  plus  regretter  Gcrmanicus ,  qu'on  étoit  perfuadé,  que  fi  ce  Prince  avoit' vé- 
cu ,  l'Empereur  ne  fe  feroit  pas  plongé  dans  de  fi  odieux  excès  (3).  Nous  avons  rappor- 
té cideffus  fes  exploits  Militaires.  Ainfi  nous  aiouterous  fimplement  ici,  qu'après  fa  mort 
les  Habitans  d'Jntiocbe ,  le  comparèrent  à  Alexandre  le  Grand ,  pour  la  beauté ,  pour  l'âge 
pour  le  genre  de  mort  en  Pays  étranger,  &c.  en  concluant,  que  fi  fon  Autorité  n'avôit  pas 
été  limitée,  il  auroit  égalé  ce  grand  guerrier  par  fes  conquêtes,  après  l'avoir  furpaffé  en 
démence,  en  modération ,  &  en  prudence  (4J.  Et  véritablement,  s'il  n'avoit  point  été 
^arrêté  au  milieu  de  fa  carrière,,  il  auroic  fubjugué  toute  V Allemagne. 
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Galère ,  avec  ordre  de  pafler  en  Syrie ,  raflembla  en  un  Corps  tous  les  de'- 
ferteurs,  qui  venoient  le  joindre  en  très  grand  nombre,  &  ayant  fait  pas- 
fer  Tes  VaifTeauxjafqa'en  Terre  ferme,  eut  le  bonheur  de  furprendre  un 
Régiment  de  nouveaux  Soldats  levés  par  ordre  de  Sentiiu,  Il  eut  foin  aufli 
de  demander  du  fecours  aux  petits  Princes  de  la  Cilicie.  Par  ces  moyens , 
ayant  à  fa  difpofition  un  nombreux  Corps  de  Troupes ,  il  remit  en  mer  j 
ôc  rencontra  vers  la  côte  de  Lycie  &  de  Pamphylïe  l'Efcadre ,  qui  portoit 
Jgrippine.  On  prit  d'abord  les  armes  de  part  &  d'autre;  mais  comme  la 
crainte  fut  réciproque,  l'attaque  ne  confifla  qu'en  injures,  l^ihius  Marjus , 
qui  commandoïc  les  Galères  d'/^^ri/;p/?2^,  fomma  Fifon  de  venir  défendre 
fa  caufe  à  Rome:  fommation,  à  laquelle  Fifon  ne  répondit  que  par  une 
raillerie ,  proférée  avec  un  air  de  mépris.  Les  deux  Flottes  continuèrent 
enfuite  leur  chemin,  l'une  vers  Y  Italie ,  &  Fautre  vers  la  Cilicie.  Pifon  fi: 
une  defcente  fur  la  côte  de  ce  dernier  Pays ,  &  s'empara  d'une  fortereffe 
peu  éloignée  des  frontières  de  Syrien  ce  que  Sentius  n'eut  pas  plutôt  appris, 
qu'il  y  vola  à  la  tète  de  fes  Légions ,  défit  les  Troupes  de  Fifo:i  dès  h 
première  attaque,  f obligea  lui-même  à  fe  fauver  dans  la  Forterelle,  &  le 
réduifit  bientoL  au  poinc  d'offrir  à  rendre  la  Place,  à  condition  qu'il  lui 
fût  permis  d'y  relier ,  jufqu'à-  ce  que  l'Empereur  eût  déclaré  à  qui  il  don- 
noit  le  Gouvernement  de  la  Province.  Mais  il  ne  piàt  obtenir  autre  chofe 
qu'un  paifeport  &  des  Vaiffeaux  pour  aller  à  Rome  (a). 

Pendant  que  l'Orient  étoit  ainfi  agité  de  troubles ,  le  Sénat  de  Rome  ne 
s'occupoit  qu'à  décerner  de  nouveaux  honneurs  à  Germanicus ,  dans  le  des- 
fein  d'immortalifer  la  mémoire  d'un  Prince  fi  chéri,  &  fi  digne  de  l'être. 
Il  fut  réfolu ,  que  fon  nom  feroit  inféré  dans  les  Hymnes ,  que  chanteroient 
les  Prêtres  Saliens  '*  ;  que  dans  les  Cérémonies  des  Prêtres  d'^Jugu/ie  f ,  on 
lui  poferoit  le  fiège  d'Ivoire ,  &  la  Couronne  de  chêne  par  deffus  ;  que 
dans  les  Jeux  du  Cirque,  fon  Effigie  ,  faite  d'Ivoire ,  marcheroit  la  première: 
honneur  particulier  aux  Dieux,  &  aux  hommes  déïfiés;  que  nul  ne  fuccé- 
deroit  à  fa  dignité  d'Augure,  qui  ne  fût  de  la  maifon  des  Céfars ;  qu'à  Ro- 
me ,  en  Allemagne  ,  fur  le  bord  du  Rhin  ,  &  en  Syrie  ,  fur  le  mont  Amanus ,  on 
lai  érigeroit  des  Arcs  de  Triomphe  avec  des  Infcriptions,  qui  feroient  men- 
tion 

(a)  Tacit   c.  74 82. 

*  Cet  honneur  étoit  particulier  aux  Dieux;  car  jufqu'alors  i!  n*y  aroit  que  leurs  Noms 
qui  fuffent  chantés  par  les  Prêtres  Saliens.  Dans  la  fuite  M  Antonin,  le  Philofophe,  or- 
donna que  le  mêiiie  honneur  fût  rendu  à  Ton  fils  Férus.,  à  ce  que  Spartien  nous  apprend  (r). 

t  On  rerrardoit  comme  une  marque  particulière  d'honneur  à  Rome,  quand  quelqu'un 
avoit  aux  fpectacles  une  place  qui  lui  étoit  afFedéc.  Cet  honneur  fut  dans  la  fuite  encore 
au^^menté  par  la  ilittcrie ,  c^  s'étendit,  non  feulement  aux  afafens,  mais  même  aux  morts. 
P^Valérius  Popltcola,  qui  fut  fait  Didateur  l'an  de  Rome  409,  obtint  le  premier  l'honneur 
d'avoir  une  place  diftinguée,  quoique  abfent.  Cette  place  fut  donnée  dans  le  Cirque,  non 
feulement  à  lui,  miis  aulTi  à  fa  poftérité  (2).  Jules-Céfar,  M.  Marcellus,  &  d'autres, jouï. 
rent  dans  la  fuite  de  la  même  diftinftion,  avec  cette  différence,  qu'on  plaça  dans  le  Cir- 
que, même  après  leur  mort,  des  Chaires  Curules  avec  des  Couronnes  d'or  (3).  L'Empe- 
reur Sévère  fit  mettre  trois  Chaires  pareilles  fur  le  Théâtre  en  mémoire  de  Pertimx  (4). 
On  décerna  apparemment  un  fiège  d'Ivoire  à  Germanicus  fur  chacun  des  trois  Théâtres. 

(i)  spart,  in  M,  Ancôni  Jhilofoph.  O)  Dio,  L.  XLIV. 
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tîon  de  fes  exploits,  &  de  fa  mort  au  fervice  de  la  République  ;  qu'on  lui     j)^.y. 
drefTeroit  un  tombeau  à  Antïoche.oii  ion  corps  avoit  été  brûlé,  &  un  tri-  VEtaUijTt^, 
bunal  à  Epidaphné ,  où  il  avoit  fini  Ces  jours  *\     On  auroit  peine  à  comp-   ment  de 
ter  toutes  les  ftatues ,  &  tous  les  autels,  qui  lui  furent  dédiés.    Comme  on   l'Empire 
fongeoit  à  lui  décerner  un  bouclier  d'or  de  grandeur  extraordinaire  t,pour  ^^™^^''» 
être  placé  parmi  ceux  des  Pères  de  l'Eloquence  ,  Tibère  s'y  oppofa ,  difant ,        ' 
qu'il  lui  en  confacreroit  un  fait  comme  les  autres,  à  caufe  que  l'Eloquence 
ne  fe  mefuroit  point  par  la  fortune;  &  que  ce  feroit  affez  d'honneur  à  fon 
fils  d'être  mis  au  rang  des  anciens  Orateurs.  L'Ordre  des  Chevaliers,  pour 
honorer  la  mémoire  de  Germanicus  ^  donna  le  nom  de  ce  Prince  à  l'Efca- 
dron,  qui  avoit  celui  de  Junien^ ,  &  ftatua  que  déformais  le  18  de  Juillet 
fon  image  feroit  ponée  à  la  tête  de  leur  Corps  {a). 

Au  plus  fort  de  l'affliftion  publique  Lme ,  appellée  aufTi  Lîmlle  ^  fœurde     t-  -jf, 
Germankus,  &  femme  de  Drufus ,  accoucha  de  deux  enfans  mâles.    Tibère  accouche 
fut  fi  charmé  de  cet  événement,^  qu'il  ne  pût  s'abltenir  de  dire  en  plein   de  denx^ 
Sénat,  qu'un  tel  bonheur  n'étoit  jamais  arrivé  à  Rome ,  à  perfonne  de  fon   ^"/'"'^ 
rang    Mais  ce  fut  un  nouveau  fujet  de  douleur  pour  le  Peuple,  de  voir  aug-  "^'^^^'* 
menterpar  là  féloi^nemeni:  où  la  famille  de  Germanicits  étoit  du  Trône  (/;). 

Cette  même  année,  la  débauche  des  femmes  fut  refrénée  par  de  févè-     Loixcon- 

res   tre  la  dé- 
(ft)  Tacit.  ibid.  c.  83-  (h)  Idem  c.  84.  hanche  du 

*  Tacite  dit,  qu'il  mourut  à  Epidapbné ,  endroit  fameux  dans  le  voiOnage  d' y4nttoche ,  âont  /^'""^^** 
nous  avons  parlé  dans  notre  Hiîtoire  de  Syrie;  mais  tous  les  autres  Hiltoriens  s'accordent 
à  ailîrmer,  qu'il  rinit  fes  jours  dans  la  Ville  A' Antioche  (i). 

f  C'étoit  une  ancienne  coutume  parmi  les  Romains ,  d'ériger  les  elîîgies  des  grands  hom. 
1716.5  dans  leurs  Temples,  &  dans  d'autres  endroits.  C'eft  ainif]  que  reffi.^ie  de  Scipion  l'j^- 
fricain  fut  érigée  dm-^  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin.,  &  celle  de  Cxton  le  Cenfeur  dans  la 
■maifon  où  le  Sénat  s'afîembloit ,  à  ce  qu'attelle  Valère  Maxime  (2).  yhigufie  fit  drefTer  dans 
ce  même  endroit  les  effigies  de  tous  les  Ro-nains,  qui,  avant  fon  tems,  s'étoient  éminem- 
ment diftingués  dm^li^s    \rts,  aiïîgnant  une  place  particulière  à  chtique  profelfion.    Tacitt 
nous  apprend  ,  que  l'Effigie  A'Hnrtenfim  fut  placée  parmi  celles  des  Orateurs.     Les  Pères 
Confcrits  décernèrent  le  même  honneur  à  Germanicits ,  comme  a  un  des  grands  Maîtres  de 
l'Art  de  parler.  Les  Anciens  apelloient  ces  effigies  des  boucliers  (3),  parce  qu'elles  étoient 
gravées  en  or,  en  argent,  ou  en  cuivre,  fur  des  plaques  façonnées  comme  des  boucliers. 
C'efl-là  le  fentiment  ordinaire;  mais,  fuivant  quelques  Auteurs,  ces  effi'^ies   ne  doivent 
point  être  apellées  C/ypffi ,  mvi%  Clupea ,  comme  qui  diroit,  Ouvrage  de  Gravure,  ce  mot 
étant  dérivé  de  l'ancien  verbe  Guère,  qui  fignifie /^r^rofr  :  Pline  rejette  cette  I^tymologie 
comme  une  faufTe  fubtilité:  Scittls  qwdibus  ad   Trojam  pugnatum  efjr,  dit  il ,  continebantur 
imagines,  unde  ^  nonen  habuere  Clypeonim,  non,  ut  perverfa  Grammaticorum  fubtilitas  vo- 
hiit,  a  cluendo.  Cependant  Tite-Live  les  apelle  Clupea.  Clupea,  dit-il,  de  Columnis  dempfit  (4). 
II  efl  fouvent  fait  mention  de  ces  boucliers  dan^  les  anciennes  InfcriptitMis  :  En  voici  une 
citée  par  Lipje:  Hitic   Deciiriones.    Funus.   Publicum.    Statuant.    E'^uejlrem.    Clypeum.    /Jr- 
gentewn.  Locwn.  Sépultures.  Decreverunt.  Ces  boucliers  contenoient  quelquefois  uniquement 
le  nom  des  perfonaes,  pir  qui  &  à  Thonneur  defquelles  ils  étoient  confacrés  (5).     Quel- 
quefois cet  honneur  leur  étoit  rendu  par  des  particuliers,  fans  ordre  du  Sénat;   car  Pline 
parlant  d'Appius  Qaudius,  qui  fut  Conful  l'an  de  Rome  259,  dit.  qu'il  fut  le  premier,  qui' 
«quoique  fimple  particulier,  érigea  en  public,  &  confacra  les  boucliers  de  fes  Ancêtres  (sf 

(i)  Dio,L.LV[I..  p.  «tj.  Suet.  itiTib.  C.  i.&c.  (4.)  Vw.  L.  X. 

(2)  Val.  Max.  L.  VIII.  c.   ij.  (5)  Phil.  Jud.  uM  fupr. 

(î)  PUn.  L.  III.  c.  7.  Suet    in  Dom't.  Capitol.  (6)  Lipf.  in  Bxcuxs.  in  Lib.  II.  Anml  Taclt, 

InAntoniii.  Trebel.   in  CUudl,  Liv.  L.  IX.  Phil.  Litera  N. 
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res  Loix.  Le  Sénat  défendit  à  toutes  celles  qui  avoient  pour  ayeul ,  poar 
père,  ou  pour  mari,  un  Chevalier  Romain^  de  fe  prodituer.  Cette  dé- 
fenfe  fe  fit  à  l'occafion  d'une  Dame  de  famille  Prétorienne ,  nommée  J^ijii-. 
lie ,  qui  avoit  déclaré  devant  les  Ediles ,  qu'elle  voujoit  être  femme  publi- 
que y  s'autorifant  d'une  ancienne  Loi ,  faite  dans  l'idée  qu'un  pareil  aveu 
étoit  un  aiîez  grand  châtiment  pour  les  femmes  impudiques.  Les  Pères 
ConfcritSj  craignant  que  d'autres  femmes  de  diftinélion  ne  fufTent  tentées 
d'imiter  un  exem.ple  i\  fcandaleux ,  publièrent  la  défenfe ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  reléguèrent  Fiftilie  dans  l'Ile  de  Senphe. 

Le  Sénat  prit  aulfi  des  mefures  pour  abolir  les  Cérémonies  des  J^ui/s  & 
des  Egyptiens,  &  ordonna  par  un  Décret,  que  4000  perfonnes,  de  race 
d'Affranchis,  infedées,  dit  T^d;^ ,  de  cette  fuperllition ,  &  en  état  de 
fervir,  feroient  tranfportées  en  l'Ile  de  Sardaigne,  pour  faire  tête  aux 
voleurs  du  Pays ,  comme  gens ,  que  le  mauvais  air  pourroit  emporter ,  fans 
qu'on  eût  lieu  de  les  regretter  *.     Pour  tous  les  autres,  ils  eurent  ordre 

de 

*  JofiP^'  ^s  plaint  de  cette  rigueur;  car,  firivant  lui,  les  4.000  hommes  envoyés  en 
■SarrLiigue  étalent  lou^  Juifs.     5ue'ione  s'accorde  avec  Jojèphe.     Tibère,  dit  cet  Hillorien, 
abolit  les  Cérémonies  Egyptienms  &  Judaïques^  obligeant  ceux,  qui  étoient  adonnés  à  ce« 
fortes  de  fuperilitions  de  j'etter  au  feu  tout  ce  qui  fervoit  à  leurs  rites.   Il  enrôla  la  jeunes- 
fe  Juive ,  &  la  relégua  dans  les  Provinces  les  plus  mal  faines  de  tout  l'Empire,  obligeant 
le  relie  de  la  Nation  à  fortir  de  R.ome  fous  peine  de  fubir  un  éternel  efclavage  (i).     Cette 
vcxpulfion  des  Juifs  fut  occafionnée  par  un  Impofteur  de  cette  Nation,  qui-,  ayant  été  obli- 
gé de  quiter  fa  patrie  pour  avoir  violé  quelqu'une  des  loix,  fe  retira  à  Rome,  où  il  entte- 
prit  de  faire  des  Profelytes.     S'étant  aflbcié  pour  cet  effet  avec  trois  autres  hommes  de  fa 
trempe,  il  détermina  .F/i/'ofe ,  la  femme  de  Stiturnin,  Dame  de  la  première  diilinélion ,  à 
.embraffer  la  Religion  Juddiiue.     La  nouvelle  convertie,  qui  étoit  riche,    fit  un  magnifi- 
que préfent  de  pourpré  &  d'or  au  Temple  de  Jérufalem ,  &  remit  ce  préfent  entre  les  mains 
de  fes  convertideurs;  mais  ceuK-ci  gardèrent  le  tout  pour  eux-mêmes,  au-lieu  de  l'envoyer 
à  Jérufalem.   Fuîvie,  ayant  fçu  leur  friponnerie,  en  avertit  fou  mari,  qui  infbruifit  l'Empe- 
.^eur.     De  là  le  févère  Décret,  en  vertu  duquel  plufieurs  milliers  de  Juifs  furent  tranfpor- 
"tés  en  Sardaigm  ,  ôc  tout  le  refte  chaffé  de  lOme.    Jofèpibe  ajoute,  que  ceux  qui  refuférent 
de  fervir  dans  l'Armée  Romaine ,  furent  févérement  punis  (2). 

Dans  ce  même  tems  les  Egyptiens  furent  bannis  de  Rome,  &  leurs  rites  entièrement  fup- 
primés.    Ces  rites  avoient  déjà  été  défendus  par  Augufle  (3);  mais  dans  le  tems,  dont  nous 
parlons,  l'interdiétion  fut  renouvellée,  &  rendue  plus  forte,  à  l'occafion  d'une  fcandaleufe 
Hiftoire,  rapportée  au  long  par  Jofèpbe.  Un  jeune  Chevalier  Romain,  nommé  Decius  Mwt» 
dus  ,  étant  devenu  amoureux  d'une  Dame  de  la  première  qualité  nommée   Pauline  ,  & 
n'ayant  pu,  même  par  l'offre  de  200000  Drachmes  qu'il  lui  fit,  l'engager  à  répondre  à  fa 
paffion,  eut  recours  aux  Prêtres  de  la  Déefle  Ifis.    Ces  Impofteurs  feignirent  que  le  Dieu 
Anuhis,  dont  Pauline  réveroit  extrêmement  le  culte^  vouloit  paffer  la  nuit  avec  elle  dans 
le  Temple.    Il  en  coûta  \  Mundus  25000  Drachmes,  qu'il  donna  aux  Prêtres,  avec  pro- 
roeffe  de  leur  en  compter  encore  autant,  quand  ils  auroient  exécuté  leur  promeffe.     Pault^ 
-fie  fe  tint  fi  honorée  de  la  diftinftion  ([nVInubis  vouloit  bien  lui  accorder,  qu'elle  s'en  var- 
ta  à  fes  amies,  &  n'en  fit  pas  môme  Uii  myftère  à  fon  mari.   Ainfi  elle  fe  rendit  au  Tem- 
ple, &  à  la  faveur  de  l'obfcurité,  fon  Amant,  qu'elle  croyoit,  le  Dieu  Anuhis,  pafla  U 
nuit  avec  elle.  Le  lendemain  elle  alla  trouver  fon  mari, lui  dit  ce  qui  s'étoit  pa(îé,&  con- 
tinua de  s'en  glorifier  avec  fes  amies.  Trois  jours  après  Mundus  la  rencontra  par  hazavd, 
&  lui  dit:  Je  vous  ai  blm  de  ïoUigcàion  d'avoir  refufé  les  200000  Drachmes,  que  je  voulois 
'anus  donner,  c?*  <^^  ni'avoir  accordé,  non  fous  le  nom  de  Mundus,  mais  fous  celui  d'Annbls , 
des  faveurs,  que  j'aurais  volontiers  achetées  t)  ce  prix.     A  ces  mots  Pauline,  fentant  tout  ce 

qu'il 
(j)  Siiet.  in  Tib.  c,  3*.  (z)  Jofeph.  Anùq.  L.  XVIII.  c.  j.  (3)  Di»>  L,  LIV.  p.  sii» 
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<Jè  forrjr  de  Rome,  &  de  toute  l'/f^/zV,.  fi,  dans  un  tems  marqué,  ils  ne  Bci,v.is 

renonçoient  pas  à  leurs  Cérémonies  {a)„   Cette  même  année  Tibère  donna  l'EtùKiff»^ 

plufieurs  marques  de  générofité,  qu'il  ne  faut  point  pafTer  fous  fllence.  '«''/^  ^^« 

àccia,  qui  avoit  rempli  la  charge  de  fupérieure  des  Fe/lales,  pendant  57  ^^'"'^^.'■* 

ans  avec  une  extrême  fagefle,  étant  venue  à  mourir, il  repréfenta  au  Se-  r.?'^^'°' 


■'\. 


nat ,  qu'il  falloit  la  remplacer.     Funtem  yigrippa  &  Afinius  PolUo  offrirent 
leurs  filles.     Celle  du  dernier  fut  préférée,  à  caufe  que  fon  père  &  fa  mère     Traits 
vivoient  en  bonne  intelligence;  au-lieu  que  la  mère  de  fa  rivale  avoit  été  ^^ S"^^''^' 
répudiée.     Cependant ,  afin  de  réparer  ce  que  cette  préférence  pouvoit  Tibère.- 
avoir  d'offeniant,  l'Empereur  donna  à  la  fille  de  Fonteius  1000   grands 
fefterces  pour  fa  dôt. 

Le  Peuple  fe  plaignant  de  la  cherté  des  vivres,  il  fixa  le  prix  du  blé, 
&  pour  dédommager  le  vendeur,   il  promit  de  lui  payer  deux  Nummî^. 
c'efl- à-dire, la  valeur  de  quatorze  fous  monnoye  à' Angleterre  par  boifiTeau. 
On  lui  oftYit  de  nouveau  par  reconnoiflance  ,  le  titre  àt  ?ère  de  la   Patrie  ^^ 
mais  il  rejetta  cette  oifre,  &  reprit  en  même  tems  très  aigrement  ceux,  ^ 
qui  l'appelloient  Seigneur  ,  montrant  par  là,  dit  Tacite,  que , quoiqu'il  crai-^ 
nît  la  liberté,  il  ne  pouvoit  pas  néanmoins  fouffrir  la  flatterie.     Le  même 
Hiflorien  aflure  avoir  trouvé  dans  les  Ecrivains ,  &  dans  les  mémoires  des 
Sénateurs  de  ce  tems-là,  qu'on  lut  dans  le  Sénat  des  Lettres  d'JdgandeJire,. 
Prince  d^s  Cattes,.  qui  promettoit  la  mort  à'Anninius ,  fi  on  lui  envoyoit  de: 
quoi  fempoifonner  ;  &  que  Tibère  lui  fit  répondre ,  que  le  Peuple   Romain 
fe  vengeoit  de  fes  ennemis  à  force  ouverte ,  &  point  par  trahifon  :  par 
où,  ajoute  Tacite ,  cet  Empereur  égala  fa  gloire  à  celle  de  ces  anciens  Ca- 
pitaines i^omamx ,  qui,  bien  loin  de  confentir  à  l'empoifonnement  du  Roi 
Pyrrhus  ,  lui  découvrirent  le  perfide.     Cependant  Arminius ,  après  avoir     jj^^^^. 
ch^Sê  Maroboduus ,  &. obligé  les  Romains  k^o.  retirer,  eut  pour  derniers   d'Knwu 
ennemis  fes  propres  parens  qui ,  pour  fe  maintenir  en  pofl^efiion  de  leur  li-   nius. 
berté  contre  lui-même,  l'afiTaffinérent  dans  la  37  année  de  fon  âge.  Tacite 
l'appelle  avec  raifon  le  Libérateur  de  ï Allemagne  ;  car  ce  fut  fous  fes  ordres 
que  les  Allemans  fecouérent  le  joug  Romain,  &  fe  maintinrent  longtems 
dans  un  état  d'indépendance ,  en  dépit  de  tous  les  efi'orts  que  firent  les 
Généraux  Romains  pour  les  fubjuguer  de  nouveau.  Il  commanda  les  Trou- 
pes de  fon  Pays  durant  l'efpace  de  douze  ans ,  & ,  quoique  défait  plus 
d'une  fois ,  recommença  toujours  la   guerre  avec  la  même  ardeur.    Ses 
compatriotes  célébroient  encore ,  du  tems  de  Tacite ,  fes  louanges  par  leurs 

chanfons 

(a)  Tàcit.  ibid.  c.  85. 
^l'il  y  avoit  clé  cruel  dans  l'outrage  qu'elle  venoit  d'effuyer,  fondit  en  larmes,  déchira  fes 
habits,  inftruifit  fon  mari  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  &  le  conjura  de  ne  pas  laiffer  un  fi 
grand  crime  impuni.  Mundus  alla  aulfitôt  trouver  l'Empereur,  à  qui  il  raconta  l'afFaire. 
Tibère,  après  s'être  exaflement  informé  de  tout,  fit  cruciRer  les  Prêtres  d'IJîs,  &  avec 
eux  Idé,  affranchie  du  Père  de  Mundus ,  qm  lui  avoit  confeillé  de  s'adrefler  aux  Prêtres: 
confeil ,  dont  elle  avoit  été  payée  par  un  préfent  de  50000  Drachmes,  Le  Temple  d'Jnuhis 
fut  détruit,  &  la  ftatue  de  ce  Dieu  jettée  dans  le  Tibre,  Pour  ce  qui  efl:  de  Mundus,  Ti' 
hère  fe  contenta  de  l'envoyer  en  exil, ayant  égard  h  h  violence  de  fa  paflîon, qui  étoit  tdle>, 
^ue,  fans  le  confeil  d'/J^,  Mundus  fc  feroit  laifTé  mourir  de  faim  (ij. 

(i>  JofepW  Antl^.^L,  XYlil.  c.  4.. 
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Depuis  chanfons  (a).  Pline  obferve,  que  le  8  du  mois  de  j^uîllet  de  cette  même 
rEtabHlfe'  année  il  fe  forma  une  nouvelle  Ile  près  de  celle  de  Délos  dmnsY/lrchipelÇb). 
msnt  de  ^^   commencement  de  l'année  fuivance,  qui  fut  celle  du  Confulat  de 

RomaUi      ^'^^-  ^^^^^''^"^  MeJJaUmis  &  de  M.  Aurelius  Cotta ,  A;j;rippine  arriva  à  Brundu- 
^c.      '    fs  avec  les  cendres  de  fon  époux,  &  fut,  quand  elle  mit  pied  à  terre, re- 

: — -  çue  avec  les  marques  de  la  plus  profonde  afflidion  par  les  habitans  de  cet- 

Agr'PP'-    {-g  Ville ,  &.  par  ceux  de  toutes  les  Villes  voifines ,  qui  s'étoient  rendus  à 

"aulie'     Brundiife  pour  lui  témoigner  combien  ils  étoient  touchés  de  fa  douleur.    A 

avides      peine  parut-elle  fur  le  rivage  avec  fes  deux  enfans,  Cfiïus  ôc  Julie  ^  por- 

cmdres  de  ^^^^  ]es  cendres  de  fon  époux ,  &  tenant  les  yeux  bailTés ,  que  tous  ceux , 

fon  miri.     q^j  fg  Q-ouvoient  préfens ,  fondirent  en  larmes.     On   n'entendoit  de  tous 

côtés  que  des  cris  &  des  lamentations,  les  étrangers,  étant  auffi  émus  que 

les  parens  mêmes  à  la  vue  d'un  objet  fi  touchant. 

Tibère  avoit  envoyé  au  devant  d'/l^rippine  deux  Cohortes  Prétoriennes, 
avec  ordre  aux  Magiftrats  de  la  P ouille  ^  de  la  Calabre ,  &  de  la  Campanie, 
de  rendre  les  derniers  devoirs  à  la  mémoire  de  fon  fils.  Les  Centurions  & 
les  Tribuns  portoient  les  cendres  fur  leurs  épaules ,  précédés  des  Enfeignes 
fkns  parure ,  &  des  Faifceaux  renverfés  *.  Dans  toutes  les  Colonies ,  par 
ou  le  Convoi  paflbit,  le  Peuple  vêtu  de  noir,  &  les  Chevaliers  avec  leurs 
robes  de  pourpre ,  bruloient  des  parfums ,  &  d'autres  matières ,  qui  fer- 
vent aux  funérailles  des  Grands.  A  mefure  que  la  proceiTion  approchoit 
davantage  de  Rome ,  le  concours  du  Peuple  devenoit  plus  grand.  Dru/us 
fut  jufqu'à  Terracine ,  avec  quatre  des  enfans  de  Germanicus  ^  qui  étoient 
reftés  à;  Rome ,  &  Claude  leur  Oncle  paternel.  Les  Confuls ,  qui  avoienc 
déjà  commencé  l'exercice  de  leur  charge,  le  Sénat,  &  une  grande  partie 
du  Peuple,  fe  répandirent  çà  &  là,  fans  garder  aucun  ordre  de  marche, 
chacun  pleurant  Germanicus  comme  il  lui  plaifoit;  car  la  Flatterie  n'avoit 
point  de  part  à  ce  deuil.  Tibère  ik  fa  mère  s'abftinrent  de  paroître  en  pu- 
blic, croyant,  que  ce  feroit  déroger  à  la  Majefté,  s'ils  pleuroient  publi- 
quement ,  ou  peut-être  de  peur  qu'on  n  apperçut  fur  leurs  vifages  une  par- 
tie de  la  joie  dont  leurs  cœurs  étoient  remplis  +. 

Les 
(a)  Tacit.  ibid.  c.  88.  {b)  Plin.  L.  II.  c.  87. 

♦  Cette  coutume  de  porter  les  Faifceanx  renverfés  en  figue  de  deui! ,  efl  indiquée   d^ws 
une  Elégie  que  Pédon  adrelTe  à  Livie. 

Qms  primum  vldi  fafcet  y  in  fimere  vidi. 
Et  vidi  v-.rfos,  indiciumque  mali. 
Et  par  Stace. 

— —  verfis  ducunt  injïgnibus  ipji 
GrajugcncB  reges  (i). 
Les  Soldats  renverfoient  auffi  leurs  armes,  comme  il  paroit  par  la  procefïîon  funèbre,  que 
Firgite  décrit  à  roccafion  de  la  mort  de  Pallas: 

'  Tum  mœjia  pbaknx  Teucrique  fequuntur , 

Tyrrbenique  duces,  cff  verfis  Arcades  armis  (2). 
Perfonne  n'jgnore,  que  Virgile  introduit  dans  fon  Poëme  les  coutumes  en  ufage  à  Reme. 

t   Tacite  dit,  n'avoir  pu  trouver,  ni  dans  les  Régîtres  de  la  Ville,  ni  dans  aucun  His- 
torien. qw^Antonia,  Mère  de  Germanicus,  ait  rendu  aucun  devoir  particulier  à  la  mémoi- 
re 
{0  Sta:.  ThîbaiJ.  L.  VI.  _  (t)  ^neid.  L,  XI,  ?,  91,  »i' 


HISTOIRE  ROMAINE.   Liv.  III.  Ch.  XVU. 


45!î 


Les  cendres  de  Germanîcus  furent  dépofées  dans  le  tombeau  à'Augufte, 
Toutes  les  rues  de  la  Ville  étoient  pleines  de  monde.  Les  Soldats ,  le  Peu- 
ple, &  les  Magiftrats,  crioient  à  l'envi,  que  tout  étoit  perdu  fans  relTour- 
ce ,  comme  s'ils  avoient  tous  oublié  à  quel  Maitre  ils  fe  trouvoient  fou- 
rnis. Mais  rien  ne  piqua  Tibère  plus  au  vif,  que  rafFe6î:ion  du  Peuple  pour 
Agrippine^  qu'on  appeiloit  hautement  l'honneur  de  la  Patrie ,  Vunlc^uc  rejie  de 
r ancienne  probité ,  £5^  le  feul  véritable  fang  ^'Augufte  :  la  plupart  de  ceux , 
qui  tenoient  ce  langage,  priant  outre  cela  les  Dieux,  de  faire  furvivre 
les  enfans  à  leurs  Ennemis. 

Pour  mettre  fin  à  des  regrets,  qui  auroient  pu  durer  encore  longtems,  Ti- 
hère  remontra  par  un  Edit,  Que  les  pleurs  &  les  plaintes  avoient  été  de  faifon, 
lorfque  la  douleur  étoit  récente  ;  mais  qu'il  étoit  bien  jufte  de  bannir  enfin  la 
triflefle ,  comme  avoient  fait  Céfar  à  la  m.ort  de  fa  fille  unique ,  &  Augujle  à 
celle  de  fes  petits-fils  ;  que  le  Peuple  Romam  avoit  toujours  foutenuconflam- 
ment  la  défaite  de  Çqs  Armées,  la  mort  de  Çts  Généraux ,  &  î'extin6lion  en- 
tière de  pluHeurs  familles  nobles  ;  que  les  Princes  étoient  mortels,au  lieu  que 
l'Empire  étoit  éternel  ;  qu'ainfi  il  exhortoit  les  Citoyens  à  reprendre  leurs  fonc- 
tions ordinaires ,  &  leur  gayeté  pour  les  Jeux  Megaléfiens ,  qui  approchoient. 

Tout  le  monde  fe  conforma  à  cet  Edic,  au  moins  en  apparence.  Dru- 
Jus  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Rome  pour  afîider  aux  funérailles,  partit  pour  aller, 
joindre  l'Armée  d'illyrîe,  A  peine  fut-il  arrivé  dans  ce  Pays,  que  Pifon 
l'y  vint  joindre,  efpérant  de  lui  plus  de  prote6lion ,  pour  l'avoir  défait  d'un 
rival,  que  de  haine,  pour  lui  avoir  ôté  un  frère.  Dès  leur  première  en- 
trevue ,  Dru/us  lui  dit ,  que  fi  ce  qu'on  publioit  étoit  véritable ,  il  feroit 
le  premier  à  pourfuivre  la  vengeance  due  aux  mânes  de  Germanicus  ;  mais 
qu'il  fouhaitoit  que  tout  cela  fe  trouvât  faux ,  &  que  la  mort  de  ce  Prince 
ne  fût  funefte  à  perfonne.  Il  lui  tint  ce  langage  en  public ,  &  s'abflinc 
de  lui  parler  en  fecret.  Cette  précaution, jointe  à  la  réponfe  artificieufe  que 
nous  venons  de  rapporter,  parut  atout  le  monde  être  l'efi'et  des  Confeils  de  Tï- 
bère,  Dru/us  étznitro^  jeune  &  trop  franc  pour  inventer  des  rufes  de  vieillard. 

Le  jeune  Pifon ,  que  fon  père  a  voit  envoyé  à  Rome ,  avec  des  inflruc- 
tions  ,  pour  difpofer  fefprit  du  Prince  en  fa  faveur ,  fut  reçu  par  Tibère 
^'une  manière  obligeante ,  &  honoré  des  préfens ,  qu'on  accordoit  ordi- 
nairement aux  fils  des  Gouverneurs ,  quand  ils  revenoient  de  leurs  Provin- 
ces. Tibère  en  agit  ainfi  pour  paroitre  impartial.  Dans  ce  même  tems ,  on 
reçut  à  Rome  la  nouvelle,  que  la  célèbre  empoifonneufe  Martine,  que 
Cnéius  Sentius  envoyoit  à  Rotne ,  étoit  morte  fubitement  à  Brundufe ,  & 
qu'on  lui  avoit  trouvé  du  poifon  caché  dans  les  frifons  de  fes  cheveux  » 
fans  qu'il  parût  fur  fon  Corps  aucune  marque  ,  qui  pût  la  faire  foupçonner 
de  s'être  empoifonnée.  On  n'a  jamais  fçu ,  fi  fa  mort  fut  accidentelle,  ou, 

une 
re  de  fon  fils,  quoiqu' /^grippine,  Drufus,  &  Claude,  y  foient  nommés  avec  les  autres  pa» 
tens.  Peut-être  qu'elle  en  fut  empêchée  par  quelque  indifpofition ,  ou  que  fuccombant 
à  fa  doultur,  elle  n'eut  pis  le  courage  de  voiries  funérailles  de  fon  fils;  ou  bien,  elle 
rei\a  en  famaifon,  afin  que  fon  affliftion  parût  du  môme  genre  que  celle  dt:  Tibèrf  Sl 
de  Uvie ,  &  qu'on  crût ,  que  c'étoit  à  l'exemple  de  la  Mère ,  que  l'Ayeule  &  l'Oucle  ne 

fortoient  point  du  Palais.  

Ime  IX.  M  m  m 
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/>.«;.•;     une  fuite  des  ordres  de  Tibère  ^   ou  de  Pifon.  Sa  mort  priva  les  Ainis  ^è 
f S'.awi//*-  Germanicus ,  d'une  preuve ,  que  l'intime  liaifon  qu'il  y  avoit  eu  entre  Mar* 
r:eni  de      ^/^^  ^  \^  femme  de  Pi/on  auroit  pu  leur  fournir. 

tEtp-ifi         Y^\x  de  tems  après  Pifon  arriva  à  Rome  avec  Plmicîne,    En  paiTant  par 
RcKiiaia,    ^^^^.^  -j  g'^t-oit  embarqué  fur  le  iV^r,  &  vint  aborder./  en  plein  jour  an 
^'^'— —  tombeau  des  Céjars.    Cette  hardiefle  irrita  d'autant  plu-f.  Je  Peuple,  qua 
Cn.  Pifo  pi^jjcine  &  lui  parurent  avec  un  air  content;  lui,  accompç.gî:é  de  grand 
^rrje^à     ^q^-^t^^q  de  domediques  -,  &  elle  de  quantité  de  femmes  à  fa  fuite.     L.-ur 
'^'"       maifon,qui  regardoit  fur  la  grande  place  étoit  ornée  au  dehors  de  lauriers 
&  de  guirlandes  ;  &  le  foir  de  leur  arrivée  ils  donnèrent  à  leurs  Amis  ua- 
Ejl  accii'  grand  fefiiin,  qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit.     Dès  le  lendemain,  f^itel- 
/i^  Itus  ^  Ftiranius,  &  quelques  autres ,  qui  avoient  accompagné   Germanicus  ^. 

intentèrent  acca'ation  à  Pifon  devant  l'Empereur,  qui,  après  avoir  ouï  les 
plaintes  des  uns ,  &  la  dèfenfe  de  l'autre ,  renvoya  l'affaire  au  Sénat. 
Quand  les  Pères  Conjcrits  s'affemblèrent  pour  entamer  un  fi  intere{r3.ïiç 
Bîfemrs  ^yocès  y  Tibère  fit  un  difcours  étudié  &  dit,  „  Qlic  Pifon  avoit.  été  l'Ami  & 
ik  libère  ^^  \q  Lieutenant  à* Jugt<fte , &  quQ  ce  n'étoit  pas  moins- pur  i'avis  du  Séaat, 
«u  Smat     ^^  p^j.  |g  0g^  ^  qu'il  avoit  été  envoyé  a.vec  Germanicus ,  pour  gouver- 

^ïï!^     »  ner  l'Orient.     Qu'il  s'agiffoit  d'exaiTiîner  fans  prévention ,  s'il  étoit  vrai 
'*      „  qu'il  eût  irrité  le  jeune  Prince  par  des  a6les  de  defobéilTance ,  &  qu'il 
„  fe  fût  réjoui  de  fa  mort,  ou  qu'il  en  fût  l'Auteur.     Si  vous  le  trouvez: 
„  coupable,  ajouta  l'Empereur,  d'avoir  pafFé  les  bornes  de  fa  charge,  s'il- 
„  a  défobei  à  fon  Général ,  s'il  s'efl  réjoui  de  fa  mort  &  de  ma  douleur, 
„  je  le  bannirai  de  ma  maifon  .  je  me  vengerai  de  lui  comme  parent ,  &:. 
3,  non  point  comme  Prince.    Mais  s'il  fe  trouve  coupable  d'un  crime,  qui 
.,  mérite  d'être  puni  pour  la  mort  du  moindre  des  hommes ,  vengez  les. 
j,  enfans  de  Germanicus ,  &  leur  Ayeul.  Mais  fur  tout  n'oubliez  pas  d'exa- 
5,  miner  s'il  a  corrompu  la.  Difcipline  Militaire  ;  s'il   a  tâché  de  gagucr 
^,  l'aiTeélion  des  Soldats,  pour  s'en  fervir  à  quelque  entreprife;  s'il  a  em- 
3,  ployé  la  voye  des  armes ,  pour  rentrer  dans  la  Province  ;  ou  fî  ce  n'eft 
j,  point  une  invention  ou  une  exagération  de  fes  Accufateurs,  qui  me  pa- 
„  roifTent  trop  animés.     Car  à  quel  defTein  dépouiller  le  Corps  de  Germa' 
j,  ni  eus ,  &  rexpofêr  tout  nû  aux  yeux  du  Peuple?   Pourquoi  publier  jus- 
„  que  dans  les  Pays  étrangers,  qu'il  a  été  erapoifonné,  fi  cela  eft  encore- 
„  incertain?  Je  pleure  mon  fils;  mais  je  n'empêche  point  que  l'Accufé 
,,  ne  dife  tout  ce  qui  peut  fervir  à  fa  juflitication.     Que  ceux,  que  la* 
„  parenté,  l'amitié,,  ou  la  reconnoiifance^  ont  donnés  à  Pifon  pour  Avo« 
„  cats ,  ne  craignent  point  d'employer  toute  leur  éloquence  en  fa  faveur. 
„  J'exhorte  fes  Accufateurs  à  travailler  de  leur  côté  avec  le  même  courage  '*. 
mfid'ac-^      Les  Chefs  d'accufation,,  qu'on  produilit  contre  Pifof*y  furent  qu'il  avoii 
mfatien      coirompu  le  commun  des  Soldats  par  tinc  d'ind;L'gence  &  de  licence, que 
intentés      tous  les  Bundics  de  l  Armée  l'appdloient  le  Père  ces  Légions:  qu'au  con- 
*  Pi^on.     fj.^jpg^  i\  ^yQJt  cruellement  traité  les  meilleurs  OfKciers,  &  fur  tout  les 
Amis  &  les  domeftiqucs  de  Germamcui ;  enfin,  qu'il  avoit  fait  mourir  ce 
prince,  &  pris  les  armes  contre  la  République,  deforte  que  pour  le  faire 
TCiiir  en  jufticej,  il  uvoit  fallu  Itii  domiei  bataille. 
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.Pi/m  fe  défendit  foiblement  flir  tous  ces  articles;  ôc  H  n'y  eut  que  ce-    /><*«^ 
feî  de  l'empoifonnement ,  qui  véritablaiient  ne  fut  pas  bien  prouve.     Ce-  ^  ^«^^î/T*- 
pendaut,  comme* les  Pères  Lonfcrlts  regardoient  comme  une  chofe  certaine,  i^ Empire 
que  Gifinanicus  n'écoit  pas  mort  de  mort  naturelle ,  6c  que  dans  ce  même  Romain, 
tems ,  on  entendit  le  Peuple  crier  à  la  porte  du  Sénat ,  que  fî  Fi/on  étoit  is'c 
renvoyé  abfous,  il  ne  feroit  pas  exemt  pour  cela  de  la  peine  dôe  à  fes  cri-    — -« 
mes ,  l'Ennemi  de  Gcrwaiikus  ^urok  dèi-hrs  fini  fes  jours   d'une  manière 
honteufe.     Mai^  les  ordres ,  que  Tibère  donna.,  de  remettre  en  leur  place 
les  flatues  de  Fifon ,  que  le  Peuple  venoit  d'abbattre ,  &  trafnoit  déjà  aux 
Gémonies^  endroit  où  l'on  exécutait  les  criminels ,  fufpendirent  la  décifion 
finale  du  procès.    Pi/on  étant  rentré  dans   fa  litière ,  fut  reconduit  en  fa 
maifon  par  le  Chef  d'une  Cohorte  Prétorienne;  ce  qui  fut  interprété  dif- 
féremment ,  les  uns  difant ,  que  c'étoit  pour  le  garantir  de  la  fureur  de  la 
populace,  &  les  autres  pour  lui  annoncer  la  mort. 

La  haine  n'étoit  pas  moindre  contre  Plancine ,  mais  fa  faveur  étoit  plus  p,-foj^  ^ 
grande.  Tant  qu'il  y  eut  quelque  efpérance  pour  Fifon ,  elle  lui  proteila ,  bandonné 
vouloir  partager  fa  fortune, &  même  fa  mort;  mais  fi-tôt  qu'elle  eut  obte-  parfafetK 
nu  fa  grâce  par  la  prote6lion  fécrete  de  l'Impératrice,  elle  commença  peu 
à  peu  à  fe  retirer  de  fon  mari,  &  à  fe  défendre  féparément;  ce  que  Fi- 
fon prit  pour  un  figne  alTuré  de  fa  mort.  Son  fils  ne  laiHa  pas  de  renga- 
ger encore  à  comparoîire  devant  le  Sénat ,  &  d'efiayer  s'il  pourroit  émou- 
voir la  compaffion  des  Pères  Confcrits,  ou  celle  de  2'ibère,  Mais  le  Sénat 
s'étant  montré  inexorable,  &  l'Empereur  lui  ayant  paru  fans  colère  & 
fans  pitié ,  il  fe  fit  ramener  en  fa  maifon ,  comme  s'il  avoit  eu  deffein.  de 
travailler  encore  à  fa  défenfe.  Il  écrivit  à  Tibère  une  Lettre  fort  courte 
qu'il  donna  cachetée  à  un  Affranchi.  11  fe  baigna  enfuife,  fuivant  la  cou- 
tume des  Romains,  ôc  foupa  à  fon  ordinaire.  Enfin,  fa  femme  étant  for- 
tie  de  fa  chambre,  fur  la  fin  de  la  nuit,  il  fit  fermer  les  portes,  &  le 
jour  venu,  on  Je  trouva  égorgé,  &  fon  poignard  à  terre.  Tacite' ajorne^^ 
qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  ouï  dire  à  des  vieillards,  qu'on  avoit  vu  fouvenc 
entre  les  mains  de  Pi/on  des  Papiers ,  qui  étoient  des  Lettres  de  TiMre 
&  des  ordres  contre  Germanîcus ,  que  iiéjan  l'avoit  empêché  de  produire 
«n  plein  Sénat ,  en  le  repaiffant  de  vaines  efpérances.  Ils  difoient  aulîî 
tju'il  ne  s'étoit  pas  tué  lui-même,  &  que  Tibère  lui  avoit  envoyé  un  exé- 
cuteur. L'Hiftorien,  que  nous  citons,  ne  donne  pour  certain  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  faits  ,  mais  déclare  n'avoir  pas  cru  pouvoir  fe  difpea* 
fer  de  les  rapporter  *. 

Tibère,  craignant  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  fût  tuer  Pifon,dQ  peur 
qu'il  ne  l'accufât  d'être  fon  complice ,  interrogea  fes  domefliques  en  plein 
l^énat  fur  les  circonflances  de  fa  mort ,  &  lût  enfuite  une  Lettre ,  que  Fi- 
fon 

*  Suétone  ^it,  qu*il  penfa  être  mis  en  pièces  p.ir  la  popwlace,  &  qu'il  fut  conciamné 
à  roort  par  le  Sénat  (i)  S'il  en  faut  croire  Dion  il  fut  introduit  dans  k  Sénat  par  Tibèvs 
Itti-mêoie ,  qui  demanda  qu'on  lui  accordât  ik\  tems  pour  préparer  fa  défenfe  :  &  Pifm  10 
««*  lui-même»    Mais  fuivant  Tacite,  il  ne  fut  condamné  qu'après  fa  moit. 

(ji)  Siieton.  in  CaJig,  c.  «. 
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veputs    fon  liri  avoit  écrite ,  pour  implorer  fa  protection  en  faveur  de  fes  fils.    Ces 
\EtabiiJ]'e'  derniers  furent  déclarés  par  l'Empereur  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  con- 
^nent de  -,,  ^^[^q  Je  leur  père,  quelle  que  cette  conduite  pût  avoir' été.    Un  de  {os 
RonfaTn     ^^^  écoit  reflé  à  Rome ,  &  par  conféquent  ne  pouvoit  avoir  eu  aucune  part 
^c.      *  j à  la  faute  de  fon  père;  l'autre,  à  la  vérité,  avoit  accompagné  Pi/on  en 
«i-     1^  '"  Syrie ,  &  fervi  fous  lui  dans  la  guerre ,  que  ce  méchant  homme  venoit  d'allu- 
mer dans  cette  Province.  Mais  Tibère  ne  voulut  pas  permettre  que  cet  ar- 
ticle fût  tourné  en  accufation ,  à  caufe ,  difoit-il ,  que  ce  fils  ne  pouvoit  pas 
Tibère]    défobéir  aux  ordres  de  fon  père.    Pour  ce  qui  e(l  de  Pkincine ,  que  tout  le 
favôrije      monde  croyoit  plus  coupable  encore   que  fon  mari,  l'Empereur  déclara 
^"cine.    Q^ygf  j-gj^enj-  ^  non  fans  rougir ,  qu'il  n'avoit  pu  refufer  aux  inllantes  folii- 
Le  Sénat  citations  de  fa  m.ère  de  plaider  pour  elle.   Vitelliiis  &  yéranius  ne  lailTérent 
abfout        point  pour  cela  de  pourfuivre  leur  accufation;  mais  après  avoir  réduit  au 
i'iancine.    (ijence  ceux  qui  défendoient  la  caufe  de  Plancine ,  le  fervile  Sénat  ne  laiila 
pas  d'abfoudre  finfolente  favorite  de  Livie.     Aurelius  Cotta ,  qui  opina  le 
premier ,  dit ,  qu'il  falloit  rayer  des  Fafles  le  nom  de  Pi/on ,  confifquer  une 
partie  de  fes  biens ,  &  donner  fautre  à  fon  jeune  fils ,  à  la  charge  de  chan- 
ger le  nom  de  C«e^'fMj; ajoutant, que  l'aîné  feroit  dégradé  de  tous  honneurs, 
6c  relégué  pour  dix  ans ,  avec  50000  grands  fefterces  qu'on  lui  donneroit 
pour  vivre  :  &  que  la  grâce  de  Plamine  feroit  accordée  aux  prières  de  l'Im- 
Tibère     pératrice.  Tibère  modéra  beaucoup  la  rigueur  de  cet  avis,  ne  voulant  pas, 
î^rotege  les  que  le  nom  de  Pi/on  fût  rayé  des  Fades ,  puifqu'on  y  laiffoit  bien  celui  de 
en/ans  de    Marc-Ântoine ,  qui  avoit  fait  la  guerre  à  i^à  patrie;  &  celui  àQ  JuUus  An- 
Pifon  6f    tonius ,  qui  avoit  déshonoré  la  maifon  à' /îugujle  par  un  adultère.    Et  quant 
fa  mémoi-^    ^^  £|g  ^^^^  j^  pjj-^^  ^  j|  jg  délivra  de  toute  ignominie ,  &  lui  laiffa  tous  les 
biens  de  fon  père.     Il  rejetta  auffî  l'avis  de  Falérim  Mcffalinus,  &  de  Ce" 
cina  Sevérus ,  dont  le  premier  vouloit ,  qu'on  mît  une  ftatue  d'or  dans  le 
Temple  de  Mars  le  Vengeur  ;  &  l'autre ,  qu'on  dreffât  un  Autel  à  la  Ven- 
^geance:  difant.  que  de  pareils  monumens  étoient  deftinés  à  conferver  le 
fouvenir  des  vi6loires  gagnées  fur  des  Etrangers  ;  au-lieu  qu'il  falloit   en- 
fevelir  les  malheurs  domeftiques  dans  l'oubli  *.     Comme  l'Empereur  avoit 
été  obligé  de  favorifer  trop  ouvertement  Plancine  &  {"es  enfans,pour  avoir 
un  air  d'impartialité ,  il  propofa  dans  le  Sénat ,  peu  de  jours  après  que 
toute  l'affaire  fut  terminée,  d'accorder  des  recompenfes  à  Fit ellius ,  Fera- 
mis ,  &  Servocus ,  qui  avoient  accufé  Pi/on.     L'avis  fut  unanimement  ap- 
promue ,  &  la  dignité  de  Pontife  accordée  à  chacun  d'eux  (a).     La  mort 
i  de  Germanicus  ayant  été  ainfi  vengée,  Dru  fus,  qui  étoit  revenu  d'Illyrie, 
pour  aflifter  au  procès,  fut  honoré  d'une  Ovation,  qui  lui  avoit  déjà  été 
décernée  Tannée  d'auparavant ,  pour  avoir  pacifié  V Allemagne ,  mais  qu'il 
Mortàè   avoit  renvoyée  jufqu'après.  la  décifion  de  l'affaire  de  Pifon.    Vipfanîa,  fà 
Vipfania ,  mère 

'mèn  lis  (a)  Xacit.  l.  III.  c.  i-^— 19. 

*  Mejfttlînus  ajouta  à  fon  avis,  qu  on  feroit  des  remercimeDS  â  Tibère,  à  Liv'.e,  à  Anto- 
nia,  à  Agrippine ,  &  à  Drufus  ^  pour  avoir  vengé  la  mort  de  Germanicus.  Sur  quoi  L  As- 
^fnir  lui-detnanda  devant  tout  le  Sénat,  s'il  avoit  oublié  Clauiie  à  deflein.  Meffalitius ^  pour 
toute  réponfe,  ajouta  alors  le  nom  de  Claude.  Ceci  fait  voir  combien  peu  Qaude  étoit 
conOderé.  Et  véritablement  il  ne  méritoit  guères  de  l'être.  Cependant,  malgré  la  foiblcs* 
fe,  taDî  de  fon  Ame  que  de  fon  Corps, nous  le  verrons  bientôt  Maître  de  l'Empire  Rmah> 
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inère,  mourut  peu  de  jours  après,  &  fut,  dit  Tacite,  la  feule  de  tous  les 

enfans  à' Agrippa,  qai  mourut  de  mort  naturelle  *.    ,  VEt^riïi 

La  même  année  Tacfarinas ,  qui  avoit  été  défait  quelque  tems  aupara-  ment  d& 
vant  ^2LK Furius  Camillus ,  isno^dvelh  la  guerre  en  Afrique,  mais  fut  oblio-é   l'Empire 
par  L.  Apronius ,  qui  avoit  fuccédé  à  Camille ,  de  regagner  fes  Montagnes.    ^''^■"^^'^  » 
Une  Cohorte  Romaine  ayant  à  cette  occafion  lâché  le  pié  dés  la  première  ^^' 
attaque,  le  Proconful  fit  décimer  cet  indigne  Corps:  févéricé,  qui  produi-     Tacfari- 
fit  un  fi  bon  effet, que  500  Vétérans , feulement ,  défirent  les  mêmes  Trou-  n^s  recom- 
pes  de  Tacfarinas.     Ces  Troupes  s'étant  raifemblées  ,  Apronius  Céjianus     '"^"'^^  ''^ 
fils  du  Proconful,  marcha  à  elles,  les  combattit,  ôc  leur  ôta  l'envie  <Sc  le  ^"**'*'^â 
moyen  de  reparoître  en  campagne.  ^défait 

En  ce  même  tems,  Emilia  Lcpida,  qui  outre  la  fplendeur   de  fa  mai-     p    1 
fon,  avoit  Lucius  Sylla,' &  Cnéius  Pompcim  pour  bifayeux,  fut  accufée  de  intlnté\ 
fuppofition  de  part,  par  Publius  Q^iirinius ,  fon.  mari, homme  riche  &  fans   Emilia 
enfans.     On  l'accufoit  auÛî  d'adultère ,  d'empoifonnemcnc,  &  de  deman-   L^P^'^^* 
des  faites  aux  Adrologues  touchant  la  miifon  de  TEmpereur ,  ce  qui  étoic 
un  crime  Capital.  Son  frère  Manius  Lépidus  entreprit  fa  défenfe.  Pour  Iî» 
bère,  il  fe  conduifit  dans  ce  procès  avec  une  fi  profonde  diffimulation 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  pénétrer  fes   fentiraens.     Il  commença  par 
prier  le  Sénat  de  ne  point  toucher  au  crime  de  Leze-Majefté ,  <&  engagea 
le  Confulaire  M.  Servilius ,  &  les  autres  témoins  à  déclarer  ce  qu'il  avoit 
comme  voulu  taire.     Il  ne  voulut  point  permettre  qu'on  mît  à  la  torture 
les  Efclaves  de  Lépida,  pour  lavoir  d'eux  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  au 
crime  de  Haute-Trahifon.  Enfin ,  il  difpenfa  Drujus  de  dire  le  premier  foa 
avis    ainfi  qu'il  devoïc  faire  en  qualité  de  ConfuI  défigné. 

Les  Efclaves  de  Lépida  ayant  été  appliqués  à  la  queSion ,  avouèrent  que 
,  leur  Maîtrelfe  avoit  non-feulement  trompé  fon  Mari  par  un  enfant  fup- 
pofé,  mais  avoit  aufii  voulu  l'empoifonner.  Ainfi  elle  fut  condamnée  à 
un  bannilTement  perpétuel.  Cependant,  il  fut  accordé  à  la  prière  de  Seau- 
rus ,  qui  avoit  eu  une  fille  d'elle ,  avant  fon  mariage  avec  Ouîrimus  ou 
après  en  avoir  été  répudiée,  que  fes  biens  lui  feroient  laïfiTés.  Après 
qu'elle  eut  été  condamnée,  Tibère  déclara  aux  Sénateurs,  qu'il  favoit  des 
Efclaves  de  Ouirinius  ,  que  Upida  avoit  efi^ayé  de  fe  défaire  de  lui  par  le 
poifon  (a).  Suétone  afiure ,  qu'elle  avoit  commis  les  crimes, dont  on  la  char- 
geoit,  vingt  &  deux  ans  auparavant;  mais  Tacite  dit  fimplement,  qu'elle 
fut  attaquée  en  juftice  par  fon  Mari,  immédiatement  après  l'avoir  répudiée  • 

ce 

(a)  Tacit.  ibiJ.  c.  22,  23,  Sueton.  in  Tiber.  c.  49. 

*  ^^'■"PP^  eut  trois  femmes,  favoir,  Pomponia,  h  me  d'Aùticus,  MarceUa,hû\\e  d'Oe- 
îiwie,  ^  Julie.  ?o.H)oriin\\xi  ào:\m  Vipfania  Mère  de  Drufus  y  dont  Tacite  parle  ici  II 
eut  aufîî  des  enfaas  le  Marcella,  à  ce  qu'affirme  Suétone;  nuis  comme  nous  n'en  trouvons 
fait  mention  en  aucun  endroit,  nous  inférons  de  ce  filence,  q^i'ils  doivent  n'avoir  guères  - 
vécu.  Il  eut  de  Julie  cinq  enfais,  C%iui  &  Lucins  apvs,  /Igrippa  Pojib'.itms ,  /î^'ippi- 
ne  &  Julie.  On  orétend  que  Cdus  &  Lucius  furent  emnoifonnés  ;  Agrippbie  périt  de^aim , 
&  Po[tbuni:is  Agrippi  par  l'épée.  Pour  ce  qui  eft  de  Julie,  elle  mourut  le  mort  naturel- 
le ,  au  rapport  de  Taciis  même  (i),  qui  affure  ici,  que  ce  ganre  de  mort  fut  particulier 
i  la  feule  r»ii/à?wa.  ^  *^ 

(i)  Annal.  L.  JV. 
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ce  qui  toucha  de  compaflîon  tous  les  Citoyens  ,  quelque  coupable  qu'elle  fâc« 
Cette  année ,  T'/Z/tfr^  adoucit  la  rigueur  de  h  Loi  Papia-Poppea  ^  qui  coii- 
damnoit  à  des  amendes  confidérables  ceux  qui  gardoient  le  Célibat  jufqu'à 
un  certain  âge.  Quoique  ces  amendes  tournafTent  au  profit  du  Fifc ,  l'ibèrt 
nomma  cinq  perfonnages  Confulaires,  cinq  qui  avoient  été  Préteurs ,  avec 
dix  autres  Sénateurs,  pour  examiner  tous  les  réglemens  faits  avant  fou 
tems  contre  le  Célibat;  &  fur  le  rapport  qu'ils  lui  firent,  modéra  la  ri- 
'  gueur  de  la  Loi ,  en  diminuant  beaucoup  l'amende.  Cet  adoucilTement 
iut  très  agréable  dans  une  Ville,  cù,  fui  vaut  Tacite,  on  étoit  alors  aulH 
tourmenté  par  les  Loix,  qu'on  l'avoit  été  auparavant  par  les  crimes. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  Néron ,  fils  aîné  de  Germanicus ,  lequel  avoit 
ï7  ans  accomplis,  obtint  du  Sénat,  à  la  follicitation  de  Tibère,  qu'il  pour- 
voit obtenir  la  Ôpedure  cinq  ans  avant  le  tems  '  préfcrit  par  les  Loix. 
Avec  la  Quefture  on  lui  décerna  la  dignité  de  Pontife  ;&  la  première  fois 
qu'il  parut  en  public  avec  la  robe  virile,  Tibère  fit  diflribuer  de  l'argent  & 
du  blé  au  menu  Peuple ,  qui  trelTailIoic  de  joie  de  voir  un  fils  de  Germa* 
nicus  déjà  dans  les  Charges.  Cette  joie  fut  encore  augmentée  par  fon 
mariage  avec  Julie,  fille  de  Dru/us.  Mais  fi  ce  mariage  fut  généralement 
approuvé ,  on  murmura  fort  de  celui  qui  fe  contracta  entre  la  fille  de^ 
Séjan  &  le  jeune  jD^y^i",  fils  dû  Claude  ^  qui  fuccéda  à  Caligufa.  Li  no- 
blelîe  de  la  famille  Claudia  fembloit  fouillée  par  une  fi  bafie  Alliance,  Mais 
peu  de  jours  après  Drufus  mourut  étranglé  d'une  poire  qu'il  jettoit  en  fe 
jouant,  &  qu'il  reçut  dans  la  bouche  {a). 

L'année  fuivante  fut  caille  du  quatrième  Confulat  àtTibère  ,&:à^d  fécond 
Confulat  de  Dru/us  ;  mais  cet  Empereur ,  peu  de  tems  après  avoir  repris 
les  Faifceaux  Confulaires ,  fous  prétexte  d'indifpofition  ,  fe  retira  en  Cam- 
panie,  foit  pour  s'accoutumer  infenfiblement  à  vivre  hors  de  Rome,  on 
pour  laifler  à  Dru/us  feul  l'honneur  de  remplir  1  eminente  charge  de  Conful. 
A  peine  fut- il  parti,  qu'il  écrivit  au  Sénat,  que  Tacfarinas  vénoit  d'exci- 
ter de  nouveaux  troubles  en  Afrique,  &  qu'ainfi  il  falloit  élire  un  Procon- 
ful  entendu  au  métier  de  la  guerre.  Les  t^erès  Confcriîs ,  au-lieu  de  nom- 
mer eux-mêmes  un  pareil  Proconful ,  comme  la  Lettre  de  Tibère  fembloit 
les  y  autorifer ,  réfolurent  de  laifler  ce  choix  au  Prince.  A  cette  occafion 
Sivcrus  Cécina  fit  un  difcours  contre  tout  Magiflrat  qui  menoit  fa  femme 
avec  lui  en  fa  Province;  mais  Falerius  Mejfalinm ,  6c  Dra/wj-  lui-même  ne 
s'étant  pas  trouvés  de  fon  avis ,  "  la  défenfe ,  qu'il  vouloit  introduire  à  cet 
égard,  n'eut  point  lieu  *.     La  première  fois  que  le  Sénat  fe  rafl'embla, 

cette 
(a)  Tacit.  ibid.  c  2y.  Sueton.  in  Claud.  c.  27. 

*  <?(ffî«a  ouvrit  fon  avis  par  déclarer,  qu'il  vivoit  htureux  avec  fa  femme,  dont  il  avoit 
iîx  enfans,-  &  qu'il  n»  confeilloit  rien  qu'il  n'eût  obfervé  lui  même,  puifqu'il  n'avoit  jamais 
mené  fa  femme  dans  aucune  des  Provinces ,  où  il  avoit  fervi  durant  quarante  ans.  Il  ajou» 
i^,  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  que  la  choie  avoit  été  défendue,  que  la  compagnie  des 
femmes  ne  donnoit  que  de  l'embarras,  foit  en  paix,  foit  en  guerre j  que  leur  luxe  corroni- 
poit  les  mœurs,  &  que  leur  frayeur  retardoit  les  cntrtprifes,-  que  ce  fexe  n'étoit  pas.  feule- 
rpent  incapable  de  travail  ,  mais  encore  cruel,  ambitieux,  ôc  voulant  abfolumtnt  dominei  : 
'  qu'on  voyoit  des  femmes  marcher  parmi  des  Cohortes,  &  commander  aux  Centurions; 
ou'une  veuoit  de  préûder  aux  revues  &  aux  exercices  des  Soldats^  que  Jorfque  leurs  maris 

éioieut 
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eette  Compagnie  reçut  de  h  part  de  T.hère  une  Lettre,  dans  h  uidle  cet     I^epuîs 


excufé,  en  alléguant  Ton  peu  de  fanté,  fa  fiile  préce  à  fe  marier,  Ôc  le  èf*^- 
bas  âge  de  les    autres  enfans.     Il  y  avoit  encore  une  autre  i-aifon ,  que  '■ 

loue  le  monde  dévinoit ,  quoiqu'on  ne  la  dît  pas ,    favoir  que  Bléjus  écoit 
Oncle  de  S'jan ,  &  par  conféquent  avoit  pius  de  faveur  (ai. 

La  bonté  extrême,  avec  laquelle  Dru/us  gouverna  durant  l'abfence  de    Stafm 
fon  père ,  encouragea  quelques  Sénateurs  à  le  prier  dé  vouloir  redreOer  un  ^^^  Empêt- 


rent s  oe. 


abus ,  qui  étoit  devenu  infupportable.  Les  flatues  des  Empereurs  écoient 
devenues  autant  de  Sanctuaires;  &  il  n'y  avoit  qu'à  en  embraffèr  une,  SS"l!* 
pour  être  en  droit  d'infulter  tout  le  monde.  Les  Affranchis  ôc  les  Efclaves  w,  *  * 
mêmes  fe  faifoient  craindre  de  leurs  Maîtres,  qu'ils  off^^nfoient  de  gayecé 
de  cœur.  Un  Sénateur,  nommé  Sejiius,  parla  fortement  contre  on  f] 
horrible  abus .  à  l'occafion  des  menaces  qu'ofoit  lui  faire  une  certaine  //«- 
nui  R'filla.  Cette  femme ,  qu'il  avoit  convaincue  de  faulfeté  devant  les- 
Juges,  lui  difoii:  des  infolences  à  la  porte  du  Sénat,  &  en  peine  place. 

Pour 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  35. 
étoient  accufés  dff  Pecuîat,  elles  s'y  trouvoient  touiours  mêlées  rque  desqu'dles  entroîenî 
dans  une  Province,  les  plus  fcelerats  s'adrefToient  à  elles, comme  à  celles  qui  entreprenoienf 
volontiers  de  méchantes  afFaires,  &  qui  venoient  à  bout  de  tout:  qu'on  les  attendoit  à  la- 
fortie,  pour  leur  préfenter  des  requêtes,  &  qu'il  y  avoit  comme  deux  Prétoires,  mais  avec 
cette  différence,  qu'elles  fe  faifoient  mieux  obéir  que  Iturs  maris.    Qu'autrefois  les  Loix 
Oppiennesy  &  quelques  autres,  leur  avoient  mis  un  frein,  mais  qu'elles  avoient  fi  bien  rom- 
pu ces  liens,  qu'elles  gouvernoient  maintenant,  non  feulement  leurs  maifons,  mais  en co»- 
te  les  tribunaux  de  Judicature,  &  les  Armées     Quelques  Sénateurs  approuvèrent  cet  avis;, 
mais  la  plupart  en  parurent  mécontens.     Valerius  Meffalinus,  prenant  la  parole  au  nom  de 
ces  derniers,  répondit:  Que  l'on  avoit  changé  très  à  propos  beaucoup  de  chofes  trop  fé» 
vères  des  anciens,  attendu  que  la  Ville  n'étoit  plus,  comme  autrefois,  agitée  de  guer- 
r-es,  ni  environnée  de  Provinces  Ennemies.     Véritaislement,  di!oit-il,   il  faut  aller  à  la 
guerre  fans  embarras;  mais  lorfqu'on  en  revient,  qu'y  a-t  il  de  plus  honnête  que  de  goû- 
ter le  repos  avec  fa  femme?  On  m'en  citera  quelques-unes, qui  n'ont  pas  réfiflé  à  l'ambi- 
tion, ni  à  l'avarice;  raais  leurs  maris  mêmes  n'y  ont-ils  pas  été  fujets,  &  celTe  ton  pour 
€ela  d'envoyer  des  Màgidr-^ts  dans  les  Provinces.?  On  me  dira,  que  ce  font  leurs  femmes j. 
qui  le«  ont  corrompus  ^  mais  tous  ceux ,  qui  n'en  ont  point,  font-ils  fans  reproche?  Les 
Loix  O'ipiennes  étoient  autrefois  de  laifon ,  mais  on  les  a  depuis  modérées,  parce  qu'on  l'a- 
jugé  nécefTaire      Qijsnd  la  femme  pafTe  les  bornes  du  devoir,  c'eft  pius  la  faute  du  mari, 
qup"  h  fienne.    D'ailleurs,  eft-il  jufte  que  pour  un  ou  deux  maris  trop  faciles,  on  nous 
ôt-tr  à  tous  les  comp^.gnes  de  notre  bonne  ft  mauvaife  fortune?  outre  que  c'eft  abandonner 
un  fexe  foible  à  lui-même.     Car  fi  la  préfence  des  maris  n'eft  pas  une  garde  fufEfante,  que 
fera-ce  quand  une  abfence  de  plufieurs  années  les  féparera  de  leurs  femmes,  comme  par 
on  divorce?' Il  eft  boji  Je  remédier  aux  defordres  des  Provinces,  mais  il  ne  faut  pas  que 
cela  fafTa  oublier  ceux  de  Rome.     Drufur  applaudit  à  cette  haran^^ue,  &  ajouta  en  faveur 
de  fon  mariace;  que  nèi  fouvent  les  Princes  étoifnt  obligés  de  vifiter  les  Provinces  les  plus 
éloignées;  i\\\  j4ugufte  avoit  mené  plufieurs  fois  Livie  en  Orient  à.  en  Occident;  que  pour 
itti,  il  étoit  allé  en  lîlyrîe,  &  iroit  encore  dans  d'autres  Pays,  Ci  le  fervice  du  Public  i'exi- 
geoir;  mais  que  ce  ne  feroit  pas  fans  chagrin,  fi  on  l'arrachoit  toujours  d'entre  les  bras 
d'une  femme,  qu'il  aimoit  tendrement,  de  dont  il  ?.voit  eu  tant  d'Enfans.     Ces  raifons^fi» 
®n  peut  leur  donner  ce  nom,  firent  re^etter  le  fentiaent  de  Cécina  (i). 

(ï^  Tacit,  G.  y*. 
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Depuis  Pour  arrêter  le  cours  de  ce  defordre  ,  Drufus  fit  citer  Rufilla  à  comparoi- 
rEtabiiJe-  tre  devant  fon  tribunal,  &  l'ayant  trouvée  coupable  d'avoir  injurié  Sc/îiuî 
mmt  de  ^  l'ombre  de  la  ftatue  de  l'Empereur ,  il  ordonna  qu'elle  fôt  menée  en 
Romain  P^iron.  Cet  exemple  de  févéritë,  joint  au  châtiment  que  fubirenC  deux 
^c.  Chevaliers  Romains  ^  nommés   Conjidius  M^ius  &  Célius  Curjor  pour  avoir 

■        —   accufé  fauflement  de  Leze-Majeflé  le  Préteur  Magius  CecUianus ,  fit  beau- 
remedie^à    ^'^^^  d'honneur  à  Drufus  dans  l'efprit  du  Peuple ,  qui  lui  pardonna  la  vie 
cet,  abus,     trop  diffipée  qu'il  menoit;  car  il  palToit  le  jour  à  voir  des  Spe6lacles  de 
Gladiateurs,  &   la  nuit  à  fe  divertir  de  quelque  autre  manière. 
Trocès         Dans  ce  même  tems  Tibère,  irrité  contre  les  Juges  qui  venoient  d'ab' 
d'Antidias  foudre  d'adultère  Antijlius  Vérus ,  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Macé- 
Verus.       ^^^^ç  ^  |g  rappella  à  Rome ,  pour  fe  purger  du  crime  de  Leze-Majeflé , 
comme  complice  du  delTein  que  Rhefcuporis  avoit  eu  de  faire  la  guerre  aux 
Ileji<6iu  Romains ,  après  qu'il  eut  tué  Ton  neveu  Cotys.    Outre  l'interdiélion  du  fea 
'       &  de  l'eau  y  il  fut  ordonné  qu'il  feroit  envoyé  dans  une  Ile,  qui  n'eût 
point  de  commerce,  ni  avec  la  Tbrace ,  ni  avec  h  Macédoine.  Cette  clau- 
fe  fut  ajoutée  par  les  Juges ,  ou  pour  mieux  dire,  par  Tibère ^  à  caufe  des 
troubles,  dont  la  Thrace  commençoit  à  être  agitée.     Car  les  Odryjîens ,  ôc 
d'autres  Peuples  guerriers  de  la  Thrace ,  peu  fatisfaits  du  Gouvernement  de 
Rhémetalcès y  auquel  Tibère  avoit  donné  cette  partie  de  la  Tbrace,  que  fon 
père  Rhefcuporis  avoit  poffédée,  <&  moins  encore  de  l'adminidration  de 
Trébeîîienus  Rufus ,  que  Tibère  avoit  nommé  tuteur  des  fils  de  Cotys ,  du- 
rant leur  minorité  ,  fe  révoltèrent  ouvertement  ;  & ,  après  avoir  commis 
les  plus  terribles  ravages ,  aflîegérent  Rhémetalcès  dans  la  Ville  de  Philippo- 
Révolte     -polis.    Mais  comme  la  défunion  ne  tarda  guères  à  fe  mettre  entre  eux , 
en  Thrace  Pi^ijH^s  Velkius ,  que  quelques  Auteurs  prétendent  être  le  même  que  ^clletus 
touffue.      Paterculus  (a) ,  marcha  à  eux  de  la  Province  voifine ,  où  il  commandoit , 
les  défit ,  &  les  obligea  à  lever  le  fiège ,  fans  qu'il  eût  perdu  un  feul  homme  (b). 
LesGz\i'      En  la  même  année  les  Gaulois,  ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug  des 
lois  fe       Tributs  qui  leur  étoient  impofés ,  entreprirent  de  fe  Ibuftraire   à  l'obéis- 
révoUeni.     ç^^^q  ^gg  Romains.     Leurs  Chefs  étoient  JuUus  Fîorus ,  natiÇ  de  Trêves  & 
JuUus  Sacrovïr ,  originaire  à!/luîun.     Les  habitans  de  Tours  ik  à'  /ingers  fu- 
rent les  premiers  à  prendre  les  armes.     Ceux-ci  furent  bientôt  mis  à  la 
raifon  par  yîcllius  /Jviola,  qui  fît  venir  en  diligence 'une  Cohorte  de  la 
garnifon  de  Lyon.    Il  vint  auflî  à  bout  de  Tours  avec  la  milice  Légionaire , 
que  lui  envoya  Fifellius  Farro,  Lieutenant  de  l'Empereur  dans  la  5j//f-y^/- 
Julius      îemagne.  Julius  Florus ,  a^ant  inutilement  travaillé  à  corrompre  un  Regi- 
^iSli  "^^^^  ^^  Cavalerie  levé  à  Trêves ,  ne  pût  engager  que  quelques  gens  ramas- 
fc  tue  lui.  ^és  à  prendre  les  armes,  aveclefquels  il  fe  jetta  dans  la  Forêt  à'Ardennes, 
%aime.        JuUus  Indus,  fon  compatriote  &-fon  ennemi  particulier ,  alla  l'y  attaquer, 
&  le  défit.     Florus  échapa  aux  Vainqueurs;  mais  après  s'être  tenu  caché 
en  des  endroits  inconnus ,  voyant  tous  les  pailages  occupés ,  il  fe  tua  de 
fa  propre  main.    Telle  fut  la  -fin  de  la  révolte  de  Trêves.  Elle  fut  plus  opi- 
iiiâtre  à  Autun.     Sacrovir  s'étoit  emparé  de  cette  Ville,  où  toute  la  No- 

blefie 

(tf)  Voff.  Hift.  Lat.  L.  I.  c.  24»  C^)  Tacit.  îbid.  c.  30»  37. 
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blefle  des  Gaules  apprenoient  les  Arts  Libéraux ,  pour  obliger  par  ce  gage     Depuis 
les  parens  &  les  Amis  de  cette  jeunefle  à  fuivre  Ton  parti.     Une  contes-  l'^-tabiilk' 
tation,  qui  s'éleva  entre  les  deux  Généraux  Romains^  touchant  le  com-   [î'ff**!^ 
mandement  de  l'Armée ,  lui  donna  le  tems  de  bien  prendre  fes  mefures.   RoSa 
A  la  fin  f^arron, qui  étoit  âgé  &  infirme,  céda  le  commandement  à  Silius,   ^c. 
plus  jeune  &  plus  vigoureux  que  lui.     Ce  dernier  marcha  à  g'-andes  jour-    ■  "     "  • 
nées  du  côté  à^Âutun,  &  rencontra  Sacrovir  à  douze  milles  de  cette  Ville. 
Les  deux  armées  n'attendirent  guères  à  en  venir  à  une  aftion ,  dans  la- 
»quelle  les  Gaulois  furent  défaits.     Leur  Chef  fe  fauva  premièrement  à  Ju-     Sacrovir 
tun;  mais  craignant  d'être  livré  aux  Romains ,  il  alla  avec  fès  plus  fidèles  /«  5"«  '«s- 
Amis  fe  réfugier  dans  un  château  près  de  cette  Ville.    Comme  il  ne  s'y  '"^^^'^■ 
trouvoit  pas  encore  en  fureté ,  il  fe  tua ,  &  fon  exemple  fut  imité  par  Çqs 
Amis  après  avoir  mis  le  feu  au  château ,  pour  fe  réduire  tous  en  cendres. 
Tacite  obferve ,  que  quand  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Gaulois  vint  à  Ro- 
me ,  les  plus  gens  de  bien  s'en  affligèrent  pour  l'amour  de  la  Patrie  ;  mais 
que  plufieurs  s'en  réjouirent  en  haine  du  Gouvernement ,  &  parce  qu'ils 
défiroient  une  révolution ,  quelque  mal  qu'il  pût  leur  en  arriver  (a). 

Quand  la  tranquillité  fut  rétablie,  Tibère  écrivit  au  Sénat  le  commencement    Raifms 
&  la  fin  de  cette  guerre,  fans  rien  ajouter  ni  ôter  à  la  vérité  du  fait,  di-  '^'  Tibérç 
fant  feulement  que  fes  Lieutenans  a  voient  contcibué  à  ce   bon  fuccès  par  ^°^l^  ?^*' 
leur  fidélité   &  par  leur  valeur ,  &  lui  par  fes  Confeils.    Il  difoit  auffi ,  ^^é  en  per. 
que  lui ,  ni  fon  fils ,  n'étoient  point  fortis  de  Rome ,  parce  qu'il  ne  conve-  fonne  meu 
noit  point  à  la  grandeur  de  l'Empire,  ni  à  la  Majefté  du  Prince,  d'aban-   t^f  '"  f^- 
donner  fa  Capitale  :  que  maintenant  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de  croire ,  que  '^"(^^'^  '^  ^^ 
l'Etat  eût  rien  à  craindre,  il  iroit  volontiers  mettre  ordre  aux  affaires  de   '^'''•'^"* 
cette  Province.     Le  Sénat  décerna  à  cette   occafion  des   vœux  &  des 
.  prières- pour  fon  retour,  avec  d'autres  honneurs;  mais  Cornélius  Dolabella^ 
infigne  flatteur ,  fut  d'avis  qu'il  falloit  décerner  une  Ovation  à  Tibère ,  pour 
le  jour  qu'il  entreroit  à  Rome.    Cette  ridicule  propoiition  donna  lieu  à 
une  Lettre  de  l'Empereur,  dans  laquelle  ce  Prince  difoit ,  qu'après  avoir 
domté  des  Nations  belliqueufes  &  reçu  ou  refufé  tant  de  Triomphes  en  fa 
jeuneife,  il  n'étoit  pas  affez  dépourvu  de  gloire,  que  de  vouloir  en  fa  vieil- 
leiTe  ,   accepter   de  vains   honneurs   pour   une  promenade    faite    dans 
le  voifinage  de  Ro7ne. 

Cette  même  année  Publias  Sulpidus  Quîrînius,  que  S.  Luc  appelle  Cjré'    ■^""«'''?»^ 
mus ,  étant  venu  à  mourir  à  Rome ,  Tibère  demanda  par  Lettre  au  Sénat  queTfJtes 
de  lui  faire  des  funérailles  publiques.  Il  étoit  natif  de  Lanuvîum ,  Ville  mu-  à  ?.\  Quî. 
nicipale.     Mais  quoique  d'une  naifTance  afTez  baffe ,  il  s'étoit  élevé  par  fa  rinius. 
valeur  aux  premiers  pofles  de  l'Armée ,  &  avoit  été  honoré  par  Auguftc , 
premièrement  du  Confulat,  &  peu  après  du  Triomphe,  pour  s'être  empa- 
ré des  Forts ,  que  les  Homonades  tenoient  dans  la  Cilîcîe.  Etant  gouverneur 
de  Caius  Céfar ,  durant  fon  féjour  en  Arménie ,  il  avoit  aufîi  rendu  fervice 
à  Tîhère ,  qui  demeuroit  alors  à  Rhodes ,  en  le  reconciliant  avec  le  jeune 
Caius,    Ç^md  Arcbêlaus ,  ûlsd'Hérodet  fut  dépofé  par  Jugufiey  Quirinius 

eue 
(a)  Tacit.  ibid.  c.  40-^47. 
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eut  le  Goaverifîernem  dé  la  S'jrie  avec  ordre  de  s'emparer  de  tout  le  Pays," 
qui  avoit  appartenu  à  JrchéUm ,  cSc  de  le  réduire  en  Province  Romaine  ^  ce 
qu'il  fit,  taxant  les  Juif  s  k  proportion  de  leurs  biens,  comme  Sentius  Sa- 
turninus  l'avoit  fait  onze  ans  auparavant;. 

Le  Sénat  accorda  à  Qiiîriniuî  les  funérailles  que  Tibère  démandoit  pour 
lui,  quoique  fa  perfonne  ne  fût  nullement  agréable  aux  Pères  Confcrits ,  à 
caufe  de  l'accufation  intentée  contre  Lépida^  comme  nous  l'avons  dit,  & 
de  fon  avarice  fordide  (a).  Driifiis  étant  tombé  malade  fur  la  fin  de  l'an-  . 
née,  CfT/m  Lutorius  Pn^m,  Chevalier  Romain,  dans  l'idée  que  la  maladie 
feroit  mortelle  j  avoit  compofé  une  élégie  fur  fa  mort ,,  &  par  une.  vanité 
de  Poète,  avoit  lu  cette  pièce  dans  la  maifbn  de  P.  Pétronius,  en  préfen- 
ce  de  Vitellia ,  belle  mère  de  ce  Sénateur ,  &  de  quelques  autres  Dames . 
de  la  première  diflinélion.  Comme  Rome  fourmilloit  de  Délateurs, le  Poëte 
fut  bientôt  accu fé  devant  le  Sénat :: toutes  les  Dames,  qui  avoient  été 
préfentes  à  la  lecture  de  l'élégie,  ayant  été  citées  pour  rendre  témoignage 
contre  lui ,  avouèrent  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  imputoit ,  à  l'exception,  dé 
Fitellia,  qui  foutint  hardiment  qu'elle  n'avoit  rien  ouï.  Comme  on  ajouta 
plus  de  foi  à  celles ,  qui  dépofbient  contre  l'accufé ,  Hatérim  Jgrippa ,  dé- 
fignri  Conful  opina  à  la  mort.  Lépidus  fut  d'avis ,  qu'il  falloit  confifquer  fes 
biens,  &  le  condamner  à  un  bannifTement  perpétuel.  Cet  avis  n'ayant-: 
été  fuivi  que  du  feul  Confulaire  Rubelliiis  Blandus ,  &  tous  \ts  autres  s'é- 
tant  rangés  à  celui  à' Agrippa,  Lutorius  fut  mené  en  prifon  ,  &  aulTi-tôtexé-- 
euté.  A  quel  indigne  état  d'Efclave  T^o'w?  ne  fe  trouvoit-elle  point  ré- 
duite !  Car  le  vrai  crime  de  Lutorius  étoit ,  fuivant  toutes  les  apparences  -, 
d'avoir  compofé  une  élégie  fur  la  mort  de  Germanie  us  ,  qui  avoit  été 
tellement  admirée  ,  que  Tibère  même,  s'étoit  trouvé  dans  l'obliga- 
tion de  l'en  recompenfer  (b). 

L'Empereur,  qui  fe  trouvoit  encore  Qn  Câmpanîe ,  fe  conduilît  en  cette 
occafîon  avec  fa  diffimulation  ordinaire  ;  car  dans  une  Lettre ,  qu'il  écrivit 
aux  Pères  ConfcrUs,  il  loua  le  zèle  qu'iJs  avoient  témoigné  en  punifîant  les 
plus  légères  ofFenfes  faites  au  Prince;  mais  il  les  fupplia  en  même  tems , 
de  ne  fe  pas  hâter  fi  fort  à-  l'avenir  de  punir  des  paroles:  Il  donna  des  élo- 
ges à  Lépidus ,  Sam  hhmer  Agrippa.  Le  peu  de  fatisfaftion  que  Tibère  mar- 
qua de  l'exécution  précipitée  de  Prifcus ,  produifit  un  fameux  Décret  du  ; 
Sénat,  par  lequel  il  fut  ordonné,  que  les  arrêts  de  mort  ne  feroient  por- 
tés au  Gréfe  *',  qu'après  neuf  jours  accomplis.    Mais  aucun  criminel  ne 

tira 
J  (fl)  Tacit.  ibid.  c.  4?.  Strab.  L.  XII.  Dioy  (b)  Tsdt.  ibid.  c.  49.  Dio,  L.  LVIf, . 
L.  LVil.  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  &  IL  p.  616,  617.;, 

♦  C'étoit  dans  ce  Gréfe  qu'on  gardoie  !es  Rtfgitres  publics,  &'le^  Décrets  du  Si'nat  les- 
quels, trmt  qu'ils  n'étoient  pas  encore  enrégitrés,  ne  s'apelloient  fimplerncnc  que  les  Ordres 
du  iSéiiat,  , comme  il  paroit  par  les  témoignages  de  Cicérorj.,  de  Dion  Cqffiits,  &  deplufîeurs 
auîfesV  LVDécret,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  texte.,  fut  obfervé  par  Oïligulu,  même 
rélatiATieiftentrà' ceux  qn'il  zvolt  lui-même  condamnés  à  mort  (i),  &  vraifemblabkment  par 
tous...lôs  Èmpei^ar*  fuivans,  }urqu'-au  tems  de  Tèéodofe  le  Grnnd,  qui  accorda  aux  condam- 
né»  20  jours  ,de  plus  (2) ,   foit  qu'ils  l'euffent  été  par  le  Prince  ou  par  le  Sénat  (3).  On  ob- 

jefte, 
i\X  Scnec.  de  Tranq.  c.  14.  p.  351,      (z)  InL.  û  Vindicaii  de  Poenis.     (î),  Sid.  L.  i.  Epift,  7. 
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tira  ayaat;?ge  de.jcç  Décret  fous  le  règne  de  Tibèr.e  ,  qui  ne   fe  laiiToic    Depuis 
poiîv:  adoucir  p^  :1e  lems  (fl)i  r  Etabli  [[t^. 

L'afinée  fuivante,',  feus  le  Confulat  4q  Sulpitîus  Galba  &  de  Décîmus  Hj-  ^p^  '?*trJ 
ténus  vjgrippa ,  un  des  Ediles ,  nommé  Caius  Bibulus ,  propofa  de  faire  quel-  RoafaT* 
ques  réglemen-s  contre  le  luxe ,  qui  étoit  devenu  exceffif.     La  propofition  ^c.      ' 

fut  appuyée  par  les  autres  Ediles,  qui  marquèrent  en  détail  le  mal  même,     '—- 

&  les  fuites  qu'il  devoit  naturellement  avoir.    Les  Pères  Conjcrits ,  renvo- 
yèrent l'aiFaire  à  Tibère,  qui  leur  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre, jdont  voi- 
ci l'abrégé.     Il  commença  par  louer  le  zèle  des  Ediles,  6c  avoua,  que  le 
mal,  dont  ils  fe  plaignoient-,.  exigeoit  néceflairement  un  promt  remède. 
^  Mais ,  difoit-il ,  comment  l'appliquer  ce  remède  fi  néceiTaire?  Si  je  fais     xib're 
„  quelque  règlement  fur  ce  fujet ,  &  que  j'ordonne  des  peines,  les  mêmes  refuje  di 
,^  gens,  qui  fe  plaignent  des  abus,  crieront  qu'on  veut  tout  bouleverfer.  Je  charger 
„  qu'on  cherche  à  ruiner  les  familles  iliuilres,  &  que  perfonne  ne  fera  ^">''!  de 
5,  exemt  de  la  recherche  des  Délateurs  ",  Il  finit  fa  Lettre  en  difant,  que  J''^/"'"'-'' 
fi  quelque  Magiftrat  fe  fentoit  alfez  d'efprit  &  de  courage  ,  pour  empê-        '  ''   ' 
cher  que  le  mal  n'allât  plus  loin,  il  accepteroit .  volontiers  fon  fecburs. 
Pour  moi,  ajouta-t-il,  mon  deflein  n'eft  pas  de  me  faire  mal  à  propos  de 
nouveaux  Ennemis  ;  &  après  avoir  eu  pour  le  bien  de  l'Etat  des  querelles 
dangereufes,  il  efb  bien  raifonnable  que  je  m'en  épargne  d'inutiles.     Après 
la  lefture  de  cette  Lettre  -,    le  -Sénat  commanda  aux  Ediles  de  laifler  les 
chofes  comme  elles  étoient. 

, ,  f}ti\  de  tems  après  libère.,  à  qui  la  conduite,  qu'il  venoit  de  tenir,  ac-     .    j,. 
quit  la  réputation  de  Prince  modéré  (/;) ,  écrivit  au  Sénat  une  autre  Let-  ^^J^,^^  [l^* 
xre ,  dans  laquelle  il  demanda  le  Tribunat  pour  Dru/us,     Comme  le  Sénat  cardé  à 
;s'étoit  attendu  à  cette  demande ,  il  avoit  prémédité  fa  réponfe  pour  flatter  Dmiah 
le  Prince  avec  plus  de  délicateiTe.     On  décerna  des  ftatues  au  père  &  au 
fils,  des  autels  aux  Dieux,  des  Arcs  &c.  M.  Silanus  propofa ,  de  ne  plus 
dater  les  a6les  publics  &  particuliers  fous  le  nom  des  Confuls,  mais  d'y 
appofer  le  nom  de  ceux  qui  à  l'avenir  exerceroient  la  puiffance  du  Tribu- 
nat. 

(fl)  Tacît.  c.  5r.Dlo,ibid.p,'6i7.Suet.  in  Tib  C.75.  (i)  Tacit.  ibid.  c.  52—55. 

jefte  contre  ce  que  nous  venons  de  dire  un  paflage  de  Q^uîntiliéu ,  qui  vivoit  vers  ce  uiême 
tems:  cet  Auteur  dit.  Que  la  loi,  qui  défendoit  qu'on  exécutât  un  criminel,  à  moins  qu'il  n'y 
eut  un  intervalle  de  '^o  jours  entre  la  condamnation  ^  l'exécution,  étoit  .Jugement  établie  ^  V  Ac- 
'cufatenr  ayant  pu  fe  tromper  (i).     Calpurnius  Flaccus ,  qui  écrivit  longtems  avant   Tbéodofe^  . 
s'exprime  en  ces  termes,  Que  lefupplice  d'un  Ravi[feur foit  diff'eréde  ^  jours {1).     La  feu- 
le foluçion,  que  nous  puiiïions  apporter  à  cette  difficulté,  efl:  que  IrsCoptfteâ  ont  commis 
ici  une  de  ces  fautes  qu'ils  ont  mille  fois  commifes  en  d'autres  occafions.     Peut-être  qu'en 
tranfcrivant  les  difcours  de  Ca/^r?ïw  &  de  Qj^djutilien ,  durant  le  règne  de  Théodofe ,  ou 
après  ce  tems-là,  ils  inférèrent  le  nombre  fixé  par  la  Loi,  que  ce  Prince  avoit  faite.  Bany. 
«fuj  prétend,  que  le  délai  de  dix  Jours  devoit  avoir  lieu  pour  tous  ceux  qui  étoit nt  con- 
damnés à  mort  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  &  infère  de  là,  que  Pilate  viola  cette 
Loi  en  faifant  mourir  d'abord  notre  Sauveur  (3).     Mais  Godefroi  prouve  très  bit»  dans  foiY 
commentaire  fur  le  Code  Tbéodofien,  que  ni  le  Décret  de  Tibère,  ni  la  Loi  de  Théodofe,  ue 
'S'étendit  aux  Magiftrats  dans  les  Provinces  avant  le  tems  de  Nicepbore  Botoniate,  qal  impoPa^S 
tous  les  Juges  &  à  tous  les  Masillrats  l'obligation  de  fe  conformer  à  la  Loi  de  TIxodofé  (4}^ 
fi)  Declam.  303.  (3)  Annal.  34. 

N  n  n  a  .      .  -  .. 
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Depuis  nat.  Hatêriu!  agrippa  fe  rendit  encore  plus  ridicule,  en  propofant  de  grâ- 
Vltabiijjc'  ver  en  Lettres  d'or  les  Décrets  de  ce  jour-là.  Cefl  ainfi  que  les  Mem- 
ment  de  ^^es  d'un  Sénat,  qui  avoic  autrefois  décidé  du  fort  des  Rois,  donné  &  ôté 
i' Empire  ^^^  Empires ,  étoienc  devenus  peu  à  peu  une  Troupe  d'Efclaves ,  &  des 
Romain,    q^j^^j  de  mépris ,  non  feulement  aux  yeux  des  Peuples  étrangers,  mais 

zJ. même  de  ce  Prince,  dont  ils  vouloient  captiver  la  faveur  par  de   lâclres 

AviliSfe-  flatteries.    Dm/us  ^  qui  étoit  alors  en  Campanie,  probablement  avec  fon 
^P\'^^*     père,  écrivit  au  Sénat  une  Lettre  de  remerciment  pour  la  puiiTance  du- 
^^  '        Iribunat ,  que  cette  compagnie  lui  avoit  accordée ,  mais  ne  vint  pas  à 
Rome  pour  en  être  revêtu ,  comme  on  l'avoit  efperé. 

Peu  de  tcms  après  Servius  Magulinenfis ^  auquel,  en  qualité  de  Prêtre  de 
Jupiter ,  il  n'étoit  point' permis  de  quitter  X Italie,  ni  même  de  palTer  une 
nuit  hors  de  Rome,  demanda  le  Gouvernement  à'Afte.     L'Augure  Lentulus 
<k  quelques  autres  s'y  étant  oppofés,  il  fut  réfolu  d'en  laiffer  la  décifion  à 
l'Empereur.  Celui-ci ,  fans  répondre  à  cette  queftion ,  modéra  les  honneurs 
décernés  k  Dru/us  au  fujet  du  Tribunat,  &  traita  d'impertinente  la  propo- 
fition  de  graver  ce  Décret  en  Lettres  d'or,  contre  la  coutume. 
L' nom-       Vers  ce  même  tems  la  licence  des  aziles  étoit  parvenue  à  tel  point)  dans 
ire^des      h  Grèce,  que  la  plupart  des  Villes  en  établiflfoient  où  elles  vouloient.     Les 
aziles di.    temples  fe  rempliflbient  d'Efclaves  révoltés  contre  leurs  maîtres;  de  dé- 
minué.       ^iteurs  qui  fe  défendoient  contre  leurs  créanciers  ;  &  de  gens  accufés  dô 
crimes  Capitaux.    Le  Sénat  ordonna  que  ces  Villes  enverroient  leurs  ti 
très  avec  leurs  Députés  ;  &  tout  bien  examiné ,  cette  affemblée  fie  divers 
arrêts     où  parlant  avec  refpe6t  du  culte  des  Dieux,  elle  ne  laiflbit  pas  de 
modérer  les  Privilèges  de  leurs  Temples ,  avec  commandement  à  toutes 
ces  Villes  de  faire  graver  la  pré  fente  ordonnance  en  des  Tables  d'airain , 
qui  feroient  fufpendues  dans  les  Temples  de  la  Grèce  (a).    Suétone  dit  que, 
Tibère  fupprima  tous  les  aziles  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Romain  (h). 
U  h  lie       Pendant  que  ceci  fe  paflbit ,  Livie  tomba  dangereufement  malade ,  ce  qui 
dlù^i^    obligea  Tibère  de  hâter  fon  retour  à  Rome,  la  mère  &  le  fils  vivant  encore 
bien  enfemble,  ou  du  moins  cachant  réciproquement  leur  haine.  Car, peu 
auparavant,  Livie,  dédiant  une  flatue  à  Augufte, zvok  mis  le  nom  de  fon 
fils  après  le  fien,  de  quoi  l'on  croyoit  Tibè7-e  piqué  au  vif,  comme  d'un  affront 
fait  à  la  Majefté  du  Prince ,  quoiqu'il  n'en  eût  rien  témoigné.  A  l'occafion 
de  la  maladie  de  flmpératrice , le  Sénat  décerna  des  prières, &  la  célébrar 
tion  des  grands  Jeux,  pour  obtenir  des  Dieux  fon  rétabliflement  ;  &  les  Pères 
Confcrits  tirent  paroitre  dans  cette  conjon^ure  une  fi  baffe  adulation,  que 
71bère  lui-même  en  eut  honte  pour  eux  (c).  La  première  fois  que  le  Sénat 
fe  raffembla,  Caius  Silanus,  Proconful  d'Jfie,  Ccejius  Cordus,  ProconfuI  de  Créte^ 
&  Lucius  Ennîus,  Chevalier  Romain,  furent  accufés,  les  deux  premiers  de 
Peculat,  &  l'autre'  d'î  Leze-Majefté,  pour  avoir  converti  une  ftatue  du  Prin- 
ce en  monnoye.     A  l'accufation  de  Peculat,  intentée  à  Silanuî  &  à  O- 
dus    fut  ajoutée  celle  de  Haute -Trahifon ,  afin  d'empêcher  leurs  parens 
&  leurs  Amis  de  plaider  en  leur  faveur.    Ils  furent,  l'un  &  l'autre,  trou- 
ve'; 
,  (•)  Tâcic.  m,  c.  ss,  <*)  §««<«•  Jû  Tib«.  c.  37.  (0  I^m  c.  04, 
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vés  coupables  d'extorfion ,  &  condamnés  à  un  banniflèment  perpétuel ,    Depuh 
avec  confifcation  de  leurs  biens.    Mais  Cneius  Lentulus  ayant  prcpofé  de  VEtahUJJei. 
laiflèr  au  fils  de  SiJanus  les  biens  venus  de  fa  mère  Cornélie ,  qui  étoit  ap-  |C5,"^  '^* 
parentée  aux  Céfars ^  Tibère  y  confentit;  &  ajouta, que  l'Ile  de  Gîare y  â^ns  rqS^^ 
laquelle  •SîVawwj  était  relégué ,  étant  afFreufe,  on  pourroit  changer   le   lieu  ^ç     '* 
de  fon  exil,  &  reléguer  le  criminel  dans  l'Ile  de  Cythère;  que  cette  grâce      ■       m 
ne  devoit  pas  fe  refufer  à  un  homme  de  la  famille  ^unia ,  ni  aux  prières 
de  fa  fœur  Torquata ,  dont  la  vertu  égaloit  celle  des  anciennes  Veflaley. 
Les  Sénateurs  fe  rangèrent  à  cet  avis,  qui  n'étoit  cependant,  à  le  bien 
prendre  ,  qu'un  artifice ,  pour  cacher  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  dans  la  con- 
duite qu'il  venoit  de  tenir  à  fégard  du  malheureux  P-roconful  *.  Il  n'efl:  pas 
dit  en  quel  endroit  Cordus  fut  relégué.  Pour  ce  qui  efl:  de  X.  Ennius ,  l'Em- 
pereur jugea  l'accufation  ridicule ,  &  ne  voulut  point  perm^ettre  qu'on  l'in- 
tentât.    Sur  quoi  ^teius  Capito ,  afFedlant  un  air  de  Liberté ,  s'écria  ,  que    in/amn 
l'Empereur  empiétoit  fur  les  Privilèges  du  Sénat  ;  que  c'étoit  bien  aifez  que  flattent  de 
h  Prince  étouffât  fon  propre  refientiment ,  fans  ôter  au  Sénat  le  pouvoir  de  C^t'i'^'^' 
punir  les  offenfes  faites  à  la  République.    De  pareils  traits  de  flatterie  arra* 
chérent  plufieurs  fois  à  Tibère^  au  fortir  du  Sénat ,  cette  exclamation,  Qiie  ces 
hommes  aiment  la  Servituds  !  Le  deshonneur ,  que  Capiton  fe  fit  en  cette  oc-î. 
cafion ,  fut  d'autant  plus  grand ,  qu'il  avilit  non  feulement  la  dignité  de  Séna- 
teur, mais  aufli  fon  propre  caractère  f,  (a)  qui  jufqu'alors  avoit  été  très  eltimé. 

La 

(ni)  Tacit.  ibid.  c.  66 — 71. 

*  Silanus  fut' indignement  traité  dans  ce  procès.     Les  meilleurs  Avocats  de  VAfie  plaidè- 
rent contre  lui,  &  l'accufércnt  d'extorfion  dans  fon  Gouvernements  Mamercus ScauruSiCork- 
fulaire,  Junius  Otho,  Préteur,  ^  Brutidius  Niger ^  Edile,  ajoutèrent  à  ce  Chef  d'accufa^ 
lion  celui  de  Lèze-Mjjcflé.    Gellius  Poplicola,  Quefteur  de  Silanus,   &  Paeoninsy  fon  Lieu- 
tenant, augmentèrent  le  nombre  des  Accufateurs.     Comme  on  lui  impjtoit  de  s'être  rendu 
coupable  de  Haute-Trahifon,  perfonne  n'dfa  plaider  fa  caufe.  Il  fut  donc  obligé  de  parler 
pour  lui-même  quoiqu'il  ne  polTédât  nullement  ce  talent.     D'ailleurs,  ét.int  accablé  des  in- 
terrogations  de  Tibère,  dont  le  gefte  &  la  voix  le  troubloient  également,  il  n'avoit,"ni  le 
tems ,  ni  la  hardicffe  de  répondre,  &  fouvent  môme  confelToit  ce  qu'il  auroit  pu  nier  ,  de 
peur  que  le  Prince  n'élit  du  dépit  de  l'avoir  interrogé  en  vain.     Pour  lui  ôter  tout  moyen 
de  fc  fauver,  fes  Efclaves  avoient  été  par  ordre  de  l'Empereur,  vendus  au  Procureur  Fis-    ' 
cal ,  pour  pouvoir  être  appliqués  à  la  Queftion. 

f  Attéius  Capito  étoit  un  des  plus  favans  Jurifconfultes  de  fon  tems.  Tout  ce  que  nous 
lavons  de  fa  Généalogie,  c'eil  que  fon  Grand-père  fervit  fous  ôy/k,  en  qualité  de  Centu- 
rion, &  que  fon  Père  parvint  à  la  Préture.  Gdlius ,  Macrobe,  &  Fefius^  lui  attribuent 
plufieurs  Ouvrages,  favoir,  un  Commentaire  fur  les  Loix  des  douze  Tables,  cent  &  vingt 
Livres  de  Jure^  dix  Livres  de  Jure  Pontificum,  dix  de  Jtire'Sicerdotum,  un  Traité /«r  /* 
devoir  d'un  Sénateur ,  &  un  volume  dOiuvres  mêlées.  Mais  il  avilit,  dit  Tacite,  fes  belles 
qualités  par  un  efprit  d'adulation.  Augufle  l'honora  du  Confalat  pour  l'élever  au-deflus 
à'Antijlius  Labeo,  autre  Jurifconfulte,  très-habile,  &  d'une  probité  fans  égale.  Cepen- 
dant, Libeon  obtint  la  Préture;  mais  fa  vertu  l'empêcha  de  parvenir  à  de  plus  értiinerate* 
Dignités  ,•  deforte  qu'il  fut  aufïï  aimé  du  Peuple,  que  fon  rival  en  étoit  abhorré.  Nous  ne 
trouvons  point  le  nom  de  Capiton  dans  les  Tables  Confulaires,  quoique  Tacite,,  dans  l'eti* 
droit  que  nous  venons  le  citer,  &  Pomponius  dans  fon  Livre  de  Otigim  Juris  ^i),  afiurent 
q»'il  fut  élevé  au  Confulat  ;  d'où  nous  inférons,  qu'il  fut  un  de  ces  Confuls  qu'on  nom- 
mait SuffeSi,  à  caufe  qu'on  les  fubfîituoit  à  la  place  de  ceux,  qui  venoisnt  <à  mourir,  ou 
Sui  abdiquoienc  leur  charge.  Pigbius,  fait  mention  d'un  ancien  marbre  trouvé  à  Rome,  q]ui 
<:ontenoit  cette  Infcription  ;  C.  Atéio.  'Cipitone.  C  yibio.  Poflhimi.  Cox,  Vibhs,  fut  fiù- 
?raat  Pighius,  Çonful  l'^an  de  Rqim  759.  ' 

(i)  Pomp.  p  I. 

N  n  n  3 
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La  condamnation  jde  iSilams  &  de  CordJis  fut  fuivie  .d'un  débat  Tur  un 
point -de  Religian ,  favûir ,  en  quel  Temple  on  metn-oit  r.ofK^^nde,  q,ue 
les  Chevaliers  Romains  av.oient  vouée  k  h  Fprtuns  ' Eqiiejlrc  pour  la  lantède 
l'Impératrice.  .Car  bien  que  cette  Déefîè  eut  plufieurs  Temples  dans  la 
Ville ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  eût  ce  furnom.  Mais  s'en  étant  trouvé 
un, qui  s'appelloit  ainfi  à  Antium^ïl  fut  réfolu  d'y  porter  le  don.  .A  l'occa- 
iion  de  cette  difcufTion,  Tibère,  en  qualité  de  Souverain-Pontife,  répondit 
à  une  queftion ,  qui  avoit  déjà  été  agitée  auparavant  touchant  Serjius  Ma- 
gulincnjis ,  Prêtre  de  Jupiter ,  en  rapportant  un  Décret  des  Pontifes ,  fait 
fous  le  règne  d'/hgujle.  Ce  Décret  portoit,  Qiie  H  le  Prêtre  de  Jupiter 
fe  trouvoit  indifpofé,  il  pourroit  avec  la  permiffîon  du  grand  Pontife,  s'ab- 
ienter  de  Rome  pour  deux  jours,  pourvu  que  .ce  ne  fulîent  pas  des  jours 
jde  Sacrifice ,  &  que  cela  n'arrivât  pas  plus  de  deux  fois  en  une  même  an- 
née. Ainfi  il  étoit  clair ,  qu'un  Prêtre  de  Jupiter  ne  pouvoit  pas  s'abfen- 
ter  un  an,  ni  par  conféquent  être  Gouverneur  de  Province  (a).  Le  Gou- 
vernement de  ['Âfie  fut ,  pour  cette  raifon ,  refufé  à  Magulinenfis ,  &  don- 
né au  Confulaire ,  qui  étoit  le  plus  ancien  après  lui.  En  ce  mêraje  tems 
■Mmilius  Lépidus  demanda  &  obtint  la  permiffion  de  rebâtir  &  4'embellir 
J.  fes  propres  dépens  la  Bafilique  *  de  Paul  Emik.  D'un  autre  côté  l'Em- 
pereur entreprit  de  rebâtir  le  Théâtre  de  Pompée^  qui  avoit  auffi  étécon' 
îiimé  par  le  feu ,  fans  lui  ôter  le  nom  de  Pompée ,  parce  qu'il  ne  refloit 
perfonne  de  cette  famille  qui  fût  allez  riche  pour  faire  cette  dépenfe.  A 
cette  occafion,  il  loua  fort  Séjan,  dont  la  vigilance,  difoit-il,  étoit  caufe, 
que  le  feu  n'avoit  confumé  que  ce  feul  Edifice.  Le  Sénat ,  toujours  adu- 
lateur ,  ordonna  que  la  flatue  de  Scjan  feroit  placée  fur  ce  Théâtre  (b}. 
Séneque  affirme  (c) ,  gu'immiédiatement  après  que  cette  réfolution  eut  été 
prife ,  Crémiitius  Cordus ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  s'écria ,  A  pré' 
fent  le  Théâtre  de  Pompée  ejî  entièrement  détruite 

Cette  année  Tacfarinas,  quittant  de  nouveau  les  déferts,  qui  lui  avoient 
plus  d'une  fois  fervi  de  retraite ,  parut  tout-à-coup  dans  les  fertiles  plaines 
à'/ifrique  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  Après  avoir  commis  d'afireux 
ravages,  il  envoya  une  Ambaffade  à  Tibère^  pour  menacer  ce  Prince  d'u- 
ne guerre  éternelle ,  s'il  ne  lui  accordoit  pas  des  terres  pour  la  fubfiflance 
de  fon  armée.  Tacite  dit ,  que  Tibère  ne  fut  jamais  plus  outré  d'aucune 
offenfe^  que  lui ,  ou  le  Peuple  Romain  eût  reçue  :  Ainû  il  ordonna  à  Jw 
pins  BJéfus  ,  qu'il  continua  pour  un  an  dans  le  Gouvernement  d' Afrique, 
de  faire  les  derniers  efforts  contre  un  brigand  fi  audacieux   6c  fi  méprifa- 

ble. 
(h)  Idem  ibid.  c.  72.  (c)  Senec.  ad  Martiam.  c.  22. 


(a)  Tacit.  ibid. 


*  Lts  Bafiliques  étoient  originairement  de  fpacieufes  fales,  dans  lefquelles  les  Rois,  de 
qui  ces  Edifices  tirèrent  leurs  noms,  adminillroient  la  Juftice  à  leurs  Sujets.  Les  Romains 
donnoient  ce  nom  à  une  efpèce  de  Cour,  qui  avoit  deux  rangées  de  Colomnes,  &  deux 
ailes  couvertes  de  Galeries.  Cicéron  parle  de  \d.  Bafilique  dont  il  efl:  fait  mention  ici  Ci).  Sui- 
vant  cet  Ecrivain,  Mmilius  Paulus,  étant  Edile,  commença  la  conftruftion  de  cet  Edifice, 
,qui  fut  achevé  l'an  de  Rome  730  (2).  Miis  ayant  été  réduit  en  cendres,  il  fut  rebâti  vingt 
',«ns  après  par  un  autre  Emile  (3),  Ceft  cette  Bafilique  que  Lépidus  demandoit  à  embellir* 

il)  Ad  AtCic,  I,,  17,  Epift.  17,  (sj  Dio,  L.  XLIX,  {3)  làcm  U  HV. 
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ble.  BUJus  le  chafla  par  tout  devant  lai ,  &  le  poLirfuivit  jiirqiie  dans  des 
lieux  Déferts ,  où  il  fit  fon  frère  prifonnier  \  mais  Tacfarinas  lui-même  eut 
]e  bonheur  de  fe  fauver ,  quoique  tous  les  paflages  fulTent  occupés  par  l'En- 
nemi. Cependant  comme  la  plupart  de  hs  forces  avoient  été  taillées  en 
pièces,  &  fon  frère  fait  prifonnier,  Tibère  tint  cette  guerre  pour  finie,  & 
confirma  à  BUfus  le  titre  d'Impérator ,  que  fes  Troupes  lui  avoient  donné. 
Ge  Général  fut  le  dernier  particulier ,  qui  porta  ce  titre ,  dont  la  famille 
impériale  feule  refta  en  polTefiion  depuis  ce  tems-là  *.  On  lui  décerna  auffi 
toutes  les  marques  du  Triomphe,  Tibère  ayant  déclaré  que c'étoit  en  conli- 
dération  de  Séjan ,  dont  il  étoit  l'Oncle ,  quoique ,  fuivant  Imte ,  Blé/us  eut 
bien  mérité  tous,  les  honneurs ,  qu'on  lui  avoit  accordés  (a). 

Cette  année  moururent  trois  perfonnages  illuftres,  favoir'  Jtéiuf  Capîto, 
le  plus  favant  Jurisconfulte  de  Rome ,  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus  ;  J- 
finius  Salonbms  ^  petit-fils  d'/^^n/)/)<^,-  &  /Jfinius  Pollie,  demi- frère  de  Dru- 
fus ,  &.  fiancé  à  une  des  petites-filles  de  Tibère  f  ;  &  la  fameufe  ^unie , 
Nièce  de  Caîon  d'Utique  ,.{œuv  de  Brutus  |j  &  femme  de  Cqffius,  trois 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  Liberté  publique.  Elle  mourut  64  ans  après 
la  journée  de  P/wV/pp^i" ,. dans  laquelle  fon  mari  perdit  la  vie.-  Comme  elle 
étoit  prodigreufement  riche ,  fon  Teftament  fit  grand  bruit  ;  car  elle  lailfa 
des  legs  à  prefque  tous  les  grands  de  Rotne ,  mais  rien  à  Tibère ,  qui ,  bien 
loin  d'être  choqué  de  cette  omiffion,  permit  qu'on  prononçât  fon  oraifon 
funèbre  en  public,  &  qu'on  Thonorât  d'obfèques  convenables  à  fon  ran<y. 
On  porta  devant  le  Corps,  fuivant  la  coutume  des  Romains,  les  images 
de  vingt  des  plus  illuftres  familles  de  Rome ,  auxquelles  la  défimte  étoit 
apparentée;  mais  pour  ce  q^i  efl  de  celles  de  Brutus  &  de  CaJJius ,  elles 
ne  parurent  point  ;  ce  qui .  donna  occafion  au  Peuple  de  faire  l'é- 
loge de  ces  deux  Héros  (b). 

Sous  le  Confulat  fuivant ,  qui  fut  celui  de  C.  ^finîus  Gallus  &  de  C.  Jn- 
tiftius  Fétus ,  le  fameux  Séjan  commença  à  exécuter  les  noirs  deffeins  qu'il 
avoit  depuis  longtems  couvés  dans  fon  cœur.  Comme  ce  puiiTant  &  am- 
bitieux Miniftre  doit  jouer  pendant  afi!ez  longtems  un  rôle  confidérable 
dans  cette  Hiftoire ,  nous  croyons  devoir  dire  ici  un  mot  de  ■  fon  origine 


(a)  Tadti  ibid.  c.  73.  74- 


(b)  Idem  c.  75,  76. 


*  Lipje  obferve  fur  cet  endroit,  que  le  titre  à'Imperator,  quand  on  îé  conféroit  au  Prln^' 
ce,  précédoit  fon  nom,  comme  ïmp.  Cefar  ^ugujlus,  au-!ieu  qu'il  n'étoit  mis  qu'après  les 
noms  des  Généraux ,  comme  Junius  Bleefus  Imp.  M.  Tnllius  Cicero  Lnp. 

t  Afinius  Pollio,  qui  avoit  été  un  des  hvoïis  d'JuguJie,  eut  un  fils,  apellé  Afinius  GaU 
lus,  qui, fuivant  Lipfe  (i),fut  furnommé  Salonînus,  d'après  de  la  Ville  de  Salone  en  Dalma- 
île,  qui  fut  prife  par  lui  ou  fous  fon  Confulat.  Saloninus,  ou  comme  Tacite  ti  Dion  Cai- 
fius  Vz^oWmt  coTi^zmvaçnt;  Afinius  Gallus,  épouCa  npfania ,  la  fille  d' Agrippa,  après  que 
Tibère  l'cUt  répudiée.  Il  eut  d'elle  plufieurs  Enfans,  favoir,  Afinius  Saluninus,  ou  AJtnins 
Pollio,  qui  fut  Con fui  de  Rome  Van  755,  Afinius  Agrippa,  &  Afinius  Cekr  y  que  Plin^ 
apelle  un  homme  Confulaire. 

%: Junius  Silanusy  qui  fut  Conful  avec  Lîcinius  Mu'rsna,  époufa  SsrviUe  fcsur  de  Catm^^ 
&-cut  d'elle  Tertia  ou  Tertulla,  &  h  Junie  dont  il  s'agit  ici. 

(t>Lipf.  iiîTacit.  Annal.  3.  N.   174. 
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Depuis  &  de  Ton  caraflère.  L.  JFJius  Sejanus  étoit  de  VuJfincs  en  Etrurie  *  ,  &  fjjs 
VEtaUiOe-  de  %"mj  ^rraZ?© ,  qui ,  quoique  commandant  des  Gardes  Prétoriennes  fous  /lu- 
ment  de  ^^^j^ç  ^  ^  J^^  commencement  du  règne  de  Tibère  ,  n'étoit  que  lîmple  Che- 
EonS  valier  (a).  Sa  Mère  defcendoic  d'une  illuftre  famille ,  favoir  celle  de  jfw 
£f c.  *  nia ,  ce  Junïus  Blé/us ,  qui  commandoit  les  Légions  en  Fannonie  dans  le 
■  tems  (\\x  Augufte  vint  à  mourir,  &  qui  fe  fignala  après  cela  en  Afrique  con- 

tre Tacfarinas ,  étant  fon  Oncle  maternel.  Il  avoit  d'autres  parens  dans 
les  cliarges ,  &  même  des  frères ,  qui  avoient  été  Confuls  (/;)  ;  mais  ceux- 
ci  jétoient  peut-être  de  la  famille  Èlia ,  dans  laquelle  Séian ,  à  ce  que  nous 
conjefturons  par  fon  nom ,  fut  probablement  adopté.  Au  commencement 
du  règne  de  Tibère ,  il  fut  aflbcié  à  fon  Père  en  qualité  de  Chef  des  Gardes 
Prétoriennes ,  &  dès-lors  fort  "avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 
Aufli  refta-t-il  feul  à  la  tête  de  ce  Corps ,  quand  fon  Père  fut  envoyé  en 
Egypte  ,  dont  le  Gouvernement ,  par  une  ordonnance  d'Augiifie ,  ne  fe 
donnoit  qu  à  de  flmples  Chevaliers.  Etant  encore  fort  jeune ,  il  fut  foup- 
çonné  de  s^être  proftitué  pour  de  l'argent  à  Apicius  f.  Pour  ce  qui  eft  de 
fOii  cara6lère,  voici  le  portrait  que  Tache  en  fait.  „  Il  s'infinua,  par  fes 
„  artifices,  fi  avant  dans  l'efprit  de  Tibère ^  que  ce  Prince  impénétrable  à 
„  tous  les  autres ,  ne  s  ouvroit  qu'à  lui  feul.  Ce  qui  cependant  étoit  moins 
„  TefFet  de  fon  induftrie ,  que  de  la  colère  des  Dieux  contre  l'Empire ,  au- 
„  quel  fa  chute  fut  auflî  funefte ,  que  fon  élévation.  Il  avoit  le  corps  fait 
à  la  fatigue ,  avec  de  la  hardiefle ,  de  la  diffimulation ,  &  du  rafinement 
à  calomnier  les  autres.  11  étoit  complaifant  &  orgueilleux  au  même  de- 
gré: modefle  à  fextérieur,  mais  au  dedans,  enivré  d'une  violente  pas- 
,\  fion  de  régner ,  qui  le  rendoit  quelquefois  libéral  jufqu'à  la  profufion  ; 
5,  au-lieu  que  d'ordinaire  il  employoit  l'adrefle  &  la  vigilance:  qualités 
„  dangereufes  quand  elles  ne  fervent  pas  à  des  fins  honnêtes  ". 

Cet 
(n)  Tacît.  L.IV.C.  I.  Dio,L.LVII.p.  6i6.  0>)  Vdl.  Patercul.  U  c  127. 

♦  Juvenal  fait  allufion  à  Vulftnes^  Patrie  de  Sèjan  ,  dans  les  vers  fuivans: 
■  -  idem  pnpuhis ,  fi  Nurfcia  Tbufco 
FaviJJet,  fi  opprejfa  foret  fecura  Jeneàus 
FrincipiSf  bac  ipja  Sejanum  diceret  tara 
ytugnftum  ,  &c. 
Car  Nurfcia,  ou,  comme  d'autres  écrivent  ce  nom,  Nortia^  étoit  la  Divinité  Tutélaire  de 
Vulfines,  comme  il  paroit  par  Tite-Live  (i). 

f  Les  anciens  font  mention  de  trois  hommes  de  ce  nom, tous  fameux  Epicuriens.  Le  pre- 
mier vivoit  du  tems  de  la  République,  &  il  .en  efl  parlé  dans  yithénée  (2).  Le  fécond  ,qui] 
ell  celui  dont  il  s'agit  ici,  vivoit  fous  les  règnes  à'Augufle  &  de  Tibère,  à.  le  troirième,à  ce 
qui  paroit  par  Suidas,  fous  le  règne  de  Trajan.  Le  fécond  fe  diftingua  le  plus  par  fa 
friandife;  car  après  avoir  dépenfé  un  bien  immenfe  en  rafinemens  de  bonne  chère  ,  quand 
il  n'eut  plus  que  dix  Millions  de  petits  Sefterces,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort,  que 
de  retrancher  quelques-unes  des  dépenfes  ordinaires  de  fa  table.  Tout  ce  que  les  l'kjrêts, 
les  Mers,  &  les  Rivières  produifoient  de  plus  exquis ,  étoit,  dit  Appien  le  Grammairien, 
journellement  fer/i  fur  fa  table  (3).  11  eft  apellé  par  Pline,  Nepotum  omnium  altijfmus  Gur- 
ges.  Sénèque,  fon  contemporain,  nous  apprend,  qu'il  compofa  un  Livre  fur  l'Art  de  fai» 
re  laCuifine  (4).  Un  Traité,  de  re  culimria,  fut  trouvé  p3ir  Albamis  rormuJ  dans  l'Ile  de 

Mague- 

(i)  Liv.  L.  VII.  (i)  Idem  ibid. 

îi)  Athen.  L.  IV.  c,  zt>,  l^)  Senec.  de  Confol.  ad  Albifli 


5ï 


HISTOIRE    ROMAINE.  Lrv.  III.  C3.  XVn.      469 

Cet  ambitieux  favori ,  fe  voyant  élevé  par  fon  Maître  aux  premiers  pos-     0?/>m tV 
tes  de  l'Empire ,  fongea  à  s'élever  plus  haut  encore.     La  première  démar-  ^^^^^'#' 
elle ,  qu'il  fit  dans  cette  vue ,  fut  de  gagner  l'afFeftion  des  Gardes  Préto-  J"^^*r„>5 
Tiennes,  qui  étoient  fous  fon  commandement.     Jufqu'alors  elles  avoient  Romain, 
été  difperiees  çà  &  là  aux  environs  de  Rome ,  &  dans  cette  Capitale.     Se-  èc 
jan ,  prenant  pour  prétexte  ,  que  des  Soldats ,  épars  de  cette  manière ,  fe  ^' 

dcbauchoient  facilement ,  obtint  permiMon  de  l'Empereur  de  les  raflem-bler 
en  un  Camp,  afin  de  leur  faire  mieux  garder  la  Difcipline  Militaire.  Dès- 
que  ce  Camp  fut  achevé ,  il  ^'attacha  à  fe  concililier  la  faveur  des  Soldats 
par  fon  afi'abilité,  &  fa  conduite  obligeante;  pour  ce  qui  eft  des  Tribuns 
&  des  Centurions ,  ils  étoient  tous  placés  de  fa  main.  Après  avoir  ainfi 
fait  entrer  dans  fes  intérêts  ce  redoutable  Corps,  l'élite  dtsïorcQs  Romaines 
fon  premier  foin  fut  de  fe  former  un  parti  dans  le  Sénat ,  ce  qui  ne  ren- 
contra pas  de  grandes  difficultés  pour  un  homme ,  qui  difpofoit  à  fon  gré 
des  revenus  &  des  charges;  car  aucun  Sénateur,  quelque  diftingué  qu'il 
fCit  par  Çts  tilens  ou  par  fa  naiflance ,  ne  pou'voit  •  rien  obtenir  que  par 
le  canal  de  Séjan  (ci).  On  prétend ,  qu'il  étoit  venu  à  bout  de  gagner  \ts 
femmes  de  tous  les  grands  de  Rome ,  en  promettant  à  chacune  d'elles  en 
particulier  de  l'épouler,  quand  il  feroit-en  pofTefiîon  de  la  Puiiîance  Sou- 
veraine. Cette  promelTe  les  engagea  à  contribuer  à  fon  aggrandiflement , 
&  à  lui  révéler  tous  les  fécrets  de  leurs  maris  {b).  Il  eut  bien  foin  auiîi 
de  cultiver  l'amitié  des  Afi*ranchis  de  l'Empereur  (c).  Dans  ce  même  tems 
Tibère  y  d'ailleurs  très  habile,  au-lieu  de  diminuer  la  puiiîance  exceflîve  de 
fon  favori ,  ne  cefiToit  de  le  nommer  dans  les  difcours ,  qu'il  adrefiToit  'au 
Peuple  &  au  Sénat,  le  compagnon  de  ^qs  travaux,  permettant  que  fes 
images  fuflent  révérées  dans  les  places  publiques,  &  même  dans  \q$  en- 
droits où  l'on  gardoit  les  Aigles  des  Légions  {cl).  Car  l'image  de  Séjan  fe 
trouvoit  dans  les  Drapeaux  de  toutes  les  Légions ,  à  l'exception  de  celles 
qui  étoient  alors  en  Syrie  ^qm  refuférent  d'imiter  un  fi  honteux  exemple  (e). 

Mais  le  projet,  que  Séjan  avoit  conçu  de  s'emparer  de  la  Puiiîance  fou- 
veraine ,  rencontra  de  grands  obilades ,  quand  il  fut  queftion  de  l'exécu- 
ter. La  famille  Impériale  étoit  nombreufe  ;  le  fils  de  Tibère  avoit  déjà  at- 
teint l'âge  viril  ;  &  l'on  pouvoit  prefque  en  dire  autant  des  enfans  de  Ger- 
manicus ,  fon  fils  par  adoption.  Tout  ceci  n'intimida  point  Séjan.  Mais 
comme  il  auroit  été  dangereux  de  détruire  tout  d'un  coup  toute  la  race  r^"  ^"' 
Impériale,  il  réfolut  d'y  aller  par  degrés,  &  de  commencer  par  Dru/us,  tre^DiZ' 

qui  fus. 

(a)  Tacît.  L.  III.  c.  *.  (d)  Tacit.  L.  III.  c.  2. 

(b)  DIo,  L.  LVII.  p.  66Ç.  {e)  Sueton.  in  Tiber.  c.  48. 
CO  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  8.  ~         . 

Maguelonne  près  de  Montpellier ^  en  1529,  &  imprimé  à  BaJU  douze  ans  après  fur  une  au- 
tre  Copie  du  même  Traité,  qui  avoit  été  trouvée  cent  ans  auparavant  fous  le  Pontificat  de 
Nicolas  F.    Le  nom  de  M.  Cœlius  Apicius  étoit  à  la  tête  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Ma- 
nufcrits  ;  mais  Vojfms  prétend,  que  cet  Apicius  a  vécu  longtems  après  le  fameux  Epicurien 
de  ce  nom,  dont  le  Livre  de  irritamentls  Gula  &.  de  Jufcellis,  font  mentionnés  par  Sini- 
jue  (1) ,  par  Ifidore  de  Sevills  (2),  &  par  l'ancien  Scholiafte  de  Juvend. 

(i)  Senec,  ibid.  *      (i)  iCdor.  L.    XX,  de  OlJg.  C,  4.. 
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Depuis'  qui  s'étoit  en  dernier  lieu  querellé  avec  lui  *,  &  lui  avoit  mStne  donne'  utî 
jEti'yiiJfe-  foufflet.  Après  avoir  reçu  cet  affront,  iSZ/dw  examina  comment  il  pour- 
r?î' '?'*  roit  s'y  prendre  pour  fe  venger,  &  réfolut  enfin  de  s'adrelTer  à  Livie^ 
Komatn  femme  de  Dru/us ,  &  fœur  de  Germanicus.  Il  feignit  de  fentir  pour  elle 
^c.      '-  une  violence  pafîion ,  l'engagea  à  répondre  à  fes  déOrs  criminels  ,  &  la  fit 

7—   confentir  enfuite ,  fans  aucune  difficulté  ,  à   la  "  mort  de  fon  mari.     C'eft- 

Il  déhau.  ^jj^(]  qu'une  femme ,  qui  avoit  Augufte  pour  grand  Oncle ,  l'Empereur  pour 
%lm  beau-père,  &  qui  étoit  Mère  de  plufieurs  enfans ,  fe  fouilla,  elie,  fes  an - 
'  "  "  cétres,  &  fes  defcendans,  &  facnfia  fa  fortune  préfente  à  des  efpérances. 
criminelles  &  incertaines ,  que  lui  donnoit  un  adultère  étranger  ;  car  Se- 
jan  lui  avoit  promis  de  la  faire  m.onter  fur  le  Trône  en  l'époufant.  Eiidème , 
Médecin  &  confident  de  Livie ,  fut  admis  au  fécret ,  fa  profefTion  fervant 
de  prétexte  aux  entretiens  fréquens ,  qu'il  avoit  avec  elle  ;,  &  Sêjan ,  pouf 
convaincre  Livie  de  la  fmcerité  de  fes  intentions,  &  l'engager  par  là  à  fe 
défaire  de  fon  mari ,  répudia  Apicata ,  fa  femme ,  quoiqu'il  eût  eu  d'elle 
trois  enfans.  Mais  le  crime  de  faire  périr  Dru/us  étoit  fi  noir,  que  Lm>, 
&  Séjan  lui  même  ,  eurent  peine  à  en  foutenir  l'idée  ,  quand  il  fut 
queflion  de  l'exécuter  {a). 

Dans  ce  même  tems  le  fécond  fils  de  Germanicus ,  nommé  Drufus ,  ayantr 

pris  la  robe  virile ,  le  Sénat  lui  décerna  les  mêmes  honneurs  qui  avoient 

été  décernés  à  fon  frère  Nerun.   A  cette  occafion  Tibère  fit  le  panégyrique' 

de  ce  jeune  homme,  comme  auTi  de  fon    fils   Dni/us ,  dont  il  fit  valoir 

Il  fait      particulièrement  l'affection  pour  les  enfans  de  fon  frère-  f.    Cet  éloge  ne 

empoifon-  ferviç 

f  ^^^'  (a)  Tacit.  L.  III.  c.  3, 

*  Thufus  fe  plaignoît,  A  n'avoit  certainement  pas  tort,  que  dans  le  tems  que  lui,  fils 
de  riCmpereur,  étoit  à  la  fleur  de  Ço\^  âge,  un  autre  partageât  en  quelque  forte  l'Autorité 
Souveraine.  Sejan,  difoit-il,  a  déjà  formé  un  Camp  pour  fes  Gardes,  afin  de  leur  donner 
fes  orJïes  âvec  plus  de  ficiiité:  les  Soldats  dépendent  de  lui;  fa  Statue  eft  drelTée  fur  le 
Théâtre  de  Pompée.  Le  fang  des  Drujiis  fera  mêlé  avec  celui  de  Séjarï  dans  fes  defcendans. 
Que  refte-t-il  à  faire,  finon  de  le  revêcir  de  l'Autorité  fuprême,  pendant  que  le  fils  de 
l'Empereur  n'a  aucune  part  au  Gouvernement? 

■j-  Tacite  dit,  que  Tibère  ^  en  finilTant  fon  diicours,  parla  aux  Pères  Confcrits  du  defTeirii 
qu'il  avoit  d'aller  vifiter  les  Provinces.  Ce  Prince  prit  pour  prétexte  le  befoin  de  faire  de 
nouvelles  levées,  pour  recruter  les  Légions,  qui  reftoient  vuides,  par  le  renvoi  d'une 
mu-kitude  de  Vétérans.  Il  fit  aufïï  le  dénombrement  des  Légions,  &  des  Provinces  qu'cl. 
Us  défendoient.  Comme  ce  détail  fert  à  montrer,  quelles  forces  les  Romains  avoient  alors ^ 
quels  Rois  jwur  Alliés»  &  quelles  étoient  les  bornes  de  l'Empire,  il  ne  fera  pas  iauti-- 
le  de  l'inférer  ici. 

Deux  Armées  navaîes,  Yane  à  Mifène ,  &  l'autre  à  Rairénne,  gardoîent  les  deux  M:TS 
Italiques.  La  côte  voifine  des  Gaules  étoit  défendue  par  les  Galères ,  qa'AvguJie  avoit 
prifes  à  la  bataille  à.'/4^um,  &  envoyées  à  Frejus  avec  une  Chiourme  nombreufe.  Mais 
la  principale  défcnfe  de  l'Empire  confiftoit  en  huit  Légions ,  qui  gnrdoient  le  RJyin  contre 
l'invafion  des  Allemans,  &  la  mutinerie  des  Gaulois.  Trois  autres  Légions,  tenoient  ea 
bride  ^'iyp§g.'^  nouvellement  fubjuguée.  Le  Peuple  Romain  avoit  donné  la  Mauritvùe  au 
Ro^  Jtj'>ay  &  rois  deux  Légions  dans  le  refte  de  ryZ/n^we,  &  deux  autres  dans  l'EgyP-. 
te:  &  tout  ce  grand  efpace  qu'il  y  a  depuis  la  Syrie  jufqu'à  VEuphrate,  étoit  gardé  par 
qoatre  Légions.  Rbémétalcès  &  les  Enfans  de  Cotys  poffédoient  la  Thmce.  Quatre  autres 
Légions  campoient  fiix  les  bords  du  Danube,  deux  dans  la  Pannonie  &  deux  aam  la  Mtfie^^ 
La  Dulmatit  en  avoit  aufli  deux  ,  qui ,  de  la  manière  dont  ce  Pays  cd  fitué,  fervoicnt  de 
xempan  aux  auues,  &  pouvoicnt  en  cas  de  befoin,  venir  proiiuement  en  Italie.    Rome  ne 
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fervit  qu'à  irriter  la  fureur  de  Séjan,  qui,  ne  voulant  plus^ifférer  l'exécu-     Depuis 
liûn  de  Ton  exécrable  projet,  ordonna  à  Eudême  de  préparer    un  poifon   l'EtùbliJJi, 
Jcnt,  pour  que  la  more  du  Jeune  Prince  parut  être  l'effet  d'une  maladie   ^'''^^  ^« 
de  langueur.  Le  poifon  lui  fut  donné  par  l'Eunuque  Lygduy,  un  de  fes  Af-  ^'^''"P^^^ 
franchis,  ce  qu'on  ne  f$ut  que  huit  ans  après,  comme  nous  le  verrons  ^°"^^'"' 
^ans  la  fuite.     Dru/us  languit  pendant  quelque  tems,  &  moirut  enfuite.        ' 
Durant  tout  le  cours  de  fa  maladie  Tibère  ne  montra  aucun  trouble  d'efpritj     Tibère 
aifeclant,  dk  Tacite ,  de  paroitre  inébranlable;  &  quand  il  fut  mort,  cet  ^f^^^^^ 
■Empereur,  fans  attendre  même  [a  cérémonie  des  funérailles,  entra  au  Se-  IrmV' ■ 
nat ,  où  trouvant  les  Confuls  alîis  fur  des  fiéges  ordinaires ,  en  ligne  de  dTla  ml 
douleur,  il  les  fit  fouvenirde  leur  dignité,  &  monter  à  leurs  places.  Puis-  ^adie  ni 
«toufant  fes  fanglots,  il  dit,  „  Qii'il  n'ignoroit  pas  qu'on  le  pouvoit  bla-    ^^  ^'^  ""'"'* 
„  mer  de  s'être  préfenté  au  Sénat  dans  une  douleur   Ci  récente;  que  la   ^^.fi'^p^' 
„  plupart  de  ceux,  qui  êtoient  dans  l'afîïiaion ,  ne  voyoient  le  jour  qu'à"  courYan 
„  regret,  ôc  n'écoutoient  qu'avec  peine  les  confolations  de  leurs  parens,  Sénai. 
„  fans  que  pour  cela  ils  dûfTent  être  accufés  de  foibleife;  mais  que  pour 
„  lui  ilétoit  venu  chercher  u.^  foulagement  plus  efficace  dans  le  fein  de 
,,  la  République  ".    Il  déplora  enfuite  la  fituation  de  la  famille  Impériale, 
fâge  avancé  de  fa  Mère,  la  tendre  jeunefTe  de  fes  petits-fils,  &  fa  pro- 
pre caducité ,  &  demanda ,  qu'on  fit  entrer  les  enfans  de  Germanicus  , 
comme  l'unique  foulagement  à  fes  maux.    Les  Confuls  fortirent  pour  aller 
-quérir  Ncron  &  Drufus  &  les  ayant  encouragés ,  les  menèrent  à  l'Empereur. 
Ce  Prince  ks  prenant  par  la  main ,  parla  au  Sénat  en  ces  termes.  ,,  Pèi\i     ji  ^^,-„^ 
„  CoH/a/^J ,  quand  ces  enfans  eurent  perdu  leur  Père,  je  les  mis  entre  les   man£ au, 
-,,  mains  de  leur  Oncle,  &  le  priai,  quoiqu'il  fût  lui-même  Père  de  famil-   '^«'"'«î  '^^ 
„  le,  d'en  prendre  autant  de  foin  que  des  fiens  propres,  pour  en  faire  un  ^^^  ^^ 
5,  nouvel  appui  à  fa  maifon,  &  à  la  poflérité  des  Céfars.  Maintenant  que  ^^'^'"^"'* 
^',  Drufus  efl  mort,  j'ai  recours  à  vous,  &  vous  conjure  en  préfence  des 
„  Dieux  &  de  la  République,  de  recevoir  fous  votre  proteftion  les  petits- 
,,  fils  d'Jugufte ,  &  de  remplir  mon  devoir  &  le  votre  envers  eux  ".    Se 
tournant  alors  vers  les  deux  fils  de  Germanicus:  „  Ces  Sénateurs    Jeur  dit» 
„  il,  vous  tiendront  lieu  de  Pères,  mes  enfans  ;  vous  êtes  d'une  naiffance 
3,  qui  fait  regarder  à  la  République  vos  biens ,  &  vos  maux  Comme  les  fiens  "; 
Si  Tibère  eût  fini  là  fon  difcours ,  toute  l'AlTemblée  refloit  pleine  decom- 
paffion  &  d'admiration  pour  lui.    Mais  comme  il  fe  mit  à   repeter   une 
chofe,  dont  on  s'étoit  déjà  moqué  plufieurs  fois,  fa  voir,  qu'il  vouloit  ren- 
dre le  gouvernement  aux  Confuls,  ou  à  tout  autre  qui  voudroit  s'en  char- 
ger, 
laiflbit  pas  cependant  d'avoir  fa  Milice  particulière,  compofée  de  trois  Cohortes  entrete. 
nues  par  la  Ville  ,  &  de  neuf  compagnies  de  Gardes.     Outre  cela,  les  Romains  avoient  à 
leur  difpofition  les  Galères  &  les  Troupes  y\uxi!iaires  de  leurs  Alliés.    On  peut  ju-^er  par 
cette  énumération  de  la  puiiTance  de  l'Empire  i?(/;nrtm  en  ce  tems-Ià.  ^  . 

Pour  ce  qui  eH;  du  deflein  de  Tibère  d'aller  viflter  les  Provinces,  Suétone  affirme,  que 
tous  les  ans  il  projettoit  un  pareil  voyage,  ^  en  ordonnoit  les  préparatifs.    II  permit  mê- 
me un  jour  qu'on  fit  des  vœux  pour  fon  bon  voyage  &  fon  heureux  retour,  f?.ns  fortir  pour 
cela  de  Rome;  ce  qui  lui  fit  donner  le  fobriquet  de  Callipedesy  c'eft- à-dire,  d'un  homme 
^ui  fuivant  le  proverbe  Grsct  couro.it  toujours  fans  avancer  (i). 

(t-)  Sueton.  in  Tiber.  c,  35, 
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Depuis     ger ,  il  ôta  toute  croyance  à  ce  qu'il  avoit  même  dit  de  plus  véritable  & 

ïEtubiiffe-  de  plus  touchant  (a).     Avant  que  T Aflemblée  fe  féparât ,  elle  décerna  le? 

ment  de     mêmes  honneurs  à  la  Mémoire  de  Dru/us  qui  avoient  été  décernés  à  celle 

l'Empire     ^q  Germanicus ^  avec  beaucoup  d'autres  encore,  félon  la  coutume  de  la 

omam,    ^^j.j.^j.-g^  ^^-^  ^-^j^^  ^   renchérir.     Les  obfèques  furent  pompeufes  par  la 

— -^ •  multitude  des  Images  qui  y  furent  portées.    On  y  voyoit  Enée ,  fondateur 

^°^^^f^l  prétendu  de  la  famille  des  Jules  ;  tous  les  Rois  à'Albe ,  &  Romulus   fonda- 
Drufiis!     teur  ^^  ^^^^^  »  enfuite  la  NoblefTe  des  Sabins  ,  Anus  Claudius,  &  tous 
Ses  objê'  les  autres  ancêtres  de  Dru/us^. 

iues,  Tibère  prononça  lui-même  l'Oraifon  funèbre  de  fon  fils  que  le  Sénat  &  le 

Peuple  écoutèrent  avec  un  air  de  profonde  triftefle ,  pour  mieux  cacher 
la  joye  fécrete  qu'ils  avoient  de  voir  la  maifon  de  Germanïcus  rapprochée 
du  Trône.  D'ailleurs,  Driifus  étoit  généralement  haï,  tout  le  monde  le 
regardant  comme  un  homme  cruel  * ,  paffionné ,  &  adonné  à  toute  forte 
de  débauche  f.  Cependant ,  il  avoit  vécu  en  bonne  intelligence  avec  Ger- 
manïcus ,  après  la  mort  duquel  il  s'étoit  toujours  montré  bien  intentionné  en 
Ses^  Des'  faveur  de  fes  enfans.  Il  lailfa  après  lui  deux  fils  jumeaux,  dont  l'un  ne 
lui  furveçut  guères;  l'autre,  nommé  Tibcrïus  Nero  G(7 w^//mx, vécut  jufqu'au 
règne  de  Caius ,  qui  le  fit  mourir.  Ttbère ,  s'il  en  faut  croire  Suétone  Qj)  , 
les  méprifoit  l'un  &  l'autre,  doutant  qu'ils  fuflent  réellement  fils  de  Dnt- 
fus.  Immédiatement  après  la  cérémonie  des  funérailles ,  l'Empereur  re- 
prit fes  occupations  ordinaires ,  &  répondit  aux  Ambaffadeurs  des  Troyens , 
qui  vinrent  le  complimenter  fur  la  perte  de  fon  fils ,  qu'il  prenoit  auffi  beau- 
coup 
(.î)  Tacit.  ibid.  c.  8.  C^)  Sueton.  in  Tiber.  c.  61. 

*  Tacite  &  Dion  Caffius  rapportent  divers  tnits  de  la  cruauté  de  Dru/us.  Le  premier  de 
ces  Ecrivains  aUurc,  qu'au  jour,  qu'il  préfidoit  à  un  fpeiftacle  de  Gladiateurs, qu'il  donnoit 
au  Peuple  conjointement  avec  Germanicus ,  il  témoigna  tant  de  plaifir  à  voir  couler  le  fang 
des  combattans ,  que  fon  Père  ne  pût  s'empêcher  de  lui  en  faire  des  reproches.  Dion  Cas» 
/?m;  dit,  que  des  épées  bien  affilées  s'apelloient  G/a.Y»  Drufiani.  Celui,  qui  donnoit  un 
fpeftacle  de  Gladiateurs,  examinoit,  à  ee  que  L\pfe  obferve,  les  armes  des  combattans , 
avant  qu'ils  en  vinflent  aux  mains;  &  Driifun  n'approuvoit  en  pareille  occafion  que  des 
fâbres  bien  affilés.  De  là  i'épithète  de  Drufiani.  M.  Antonin  en  agit  dans  la  fuite  d'une 
manière  bien  plus  humaine,  en  n'approuvant,  en  pareille  occafion,  que  des  épées  émous- 
féee  &  incapables  de  faire  de  profondes  bleHures,  Outre  cela  ,  Drufus  éroit  fuivant  Dien^ 
extrêmement  colère,  &  prêt  à  frapper  indiftindlement  tous  ceux  qui  l'ofFenfoient. 

Ce  fut  cette  difpofition  qui  lui  fit  donner  le  fobriauet  de  CaJloTj  que  les  Anciens  regar- 
doient  cornue  un  grand  Batteur  de  fon  mécier. 

t  Tacite  dit,  qu'à  l'occafion  de  la  mort  de  Drufus  il  courut  un  bruit,  que  Tibère ,  à  Tins- 


hère  en  conféquence  de  cet  avis,  avoit  au  commencement  du  repas,  donné  fon  verre  a 
DrufuSi  qui  ne  fe  doutant  de  rien  l'avoit  vuidé  fans  façon;  comme  font  les  jeunes  gens; 
ce  qui  augmentant  le  foupçon  avoit  fait  croire,  que  prelTé  de  !a  honte  de  fe  voir  décou- 
vert &  de  la  crainte  d'être  puni,  il  s'étoit  donné  la  mort,  qu'il  préparoit  à  fon  Père,  .  Na# 
tre  Hiftorien  rejette  ce  narré  comme  entièrement  fabuleux.  Car  qui  efl  l'homme,  dit-il, 
de  prudence  médiocre,  qui  voulût  préfenter  de  fa  propre  main  du  poifon  à  fon  fils ,  fans 
l'avoir  ouï.  Il  auroit,  fans  doute,  fait  appliquer  à  la  queftipn  celui,  qui  lui  a,voit  fervi  â 
boire,  pour  favoir  l'Auwur  de  cet  attentat. 
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coup  de  part  au  malheur  qu'ils  avoient  eu  de  perdre  un  auffi  vail- 
Jant  homme  qiCHeôior  (a). 

Quand  Séjan  vit  les  meurtriers  de  Dru/us  impunis ,  il  fongea  à  fè  défaire 
des  nls  de  Germanims ,  dont  la  fucceflîon  à  l'Empire  étoit  infaillible.  Com- 
me la  voye  du  Poifon  avoic  de  grandes  difficultés ,  il  commença  par  reveil- 
ler l'ancienne  haine  que  Livie  perçoit  à  Agrippine ,  en  portai.t  d'un  autre 
côté  ceux,  qui  avoient  le  plus  d'accès  auprès  à! /igrlppine ,  à  irriter  fausces- 
fe  fon  humeur  hautaine  par  des  difcours  &  des  confeils  violens. 

Cependant,  Tibère  cherchoic  fa  confolation  dans  l'expédition  des  affai- 
res. A  fa  requificion ,  le  Sénat  déchargea  pour  trois  ans  de  Tributs  la  Ville 
de  Cibira  en  AJle ,  &  celle  à'Egire  en  Grèce ,  toutes  deux  ruinées  par  un 
tremblement  de  terre.  Vibius  Screnus ,  Proconful  de  XEf pagne  Ultérieure, 
convaincu  de  Gouvernement  arbitraire  dans  fa  Province ,  fut  relégué  en 
1  Ile  ^  Amorgos.  Mais  Carfius  Sacerdos  &  Caius  Gracchus^  *,  accufés  d'avoir 
fourni  du  blé  à  Tacfarinas  ^  furent  abfous  (h). 

Cette  année  enfin,  après  plufieurs  plaintes  faites  par  les  Préteurs  contre 
les  Boufons  &  les  Comédiens,  &  prefque  toujours  inutilement,  Tibère  dé- 
clara au  Sénat,  que  ces  a6leurs  faifoient  en  public  beaucoup  de  chofes, 
qui  tendoient  à  la  fédition,  (k  qu'allant  par  les  maifons,  ils  y  corrom- 
poient  les  mœurs  par  leurs  faletés;  que  la  danfe  des  Ofques  ^  la  même  que 
YAtellane,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  (^) ,  étoit  devenue  lî  dilfolue, 
&  avec  cela  tellement  à  la  mode ,  qu'il  n'y  avoit  plus  que  l'Autorité  du 
Sénat,  qui  la  pût  reprimer.  Sur  ces  plaintes  de  l'Empereur,  les  baladins 
&  les  farceurs  furent  chaffés  de  Y  Italie' (d) ,  avec  défenlè ,  s'il  en  faut  croire 
Dion  Caffîus  (e)  ^   d'exercer  leur  profelfion  dans  aucun  endroit  de  l'Empire. 

Cette  même  année  la  mort  ravit  à  l'Empereur  un  des  deux  jumeaux  de 
Dru/us,  &  un  Ami,  dont  la  perte  ne  lui  fut  pas  moins  fenfible  que  celle 
de  fon  petit-fils.  C'étoit  Lucilius  Longue ,  le  compagnon  de  fa  bonne  &  de 
fa  mauvaife  fortune;  &  l'unique  de  tous  les  Sénateurs,  qui  l'avoient  fuivi 
dans  fa  retraite  à  Rhodes.  Cefl  pourquoi,  bien  que  ce  fût  un  hommenou- 
veau ,  le  Sénat  lui  décerna  des  funérailles  de  Cenfeur ,  &  une  Itatue ,  qui 
lui  feroit  drelîee  aux  dépens  du  public  dans  la  place  (ÏAugii/le.  Car  toutes 
les  affaires  fe  paffoient  encore  par  le  Sénat,  &.  Lucilius  Capito,  Procura- 
teur de  TEmpereur  en  Afie,  fut  obligé  d'y  venir  défendre  fa  caufe  contre 
les  accufations  de  cette  Province  :  Tibère  proteftant  avec  ferment ,  qu'il 
ne  lui  avoit  donné  d'autre  commiffion  que  de  recevoir  {qs  revenus  particu- 
liers ,  &  de  commander  à  fes  Efclaves  ',■  &  que  s'il  avoit  ufurpé  l'Autorité 

de 

(a)  Sueton.  îbid.  c.  52.  (d)  Tacit.  ibid.  c.  14.  Sueton.  in  Tih.  c.  37. 

(b)  Idem  ibid.  c.  13.  {e)  Dio,  L.  LVII.  p.  ($17. 

(c)  Hic  fupr.  T.  VIII.  p.  241. 

*  Caius  Gracchus  étoit  fils  de  Sempronius  Gracchusy  qui,  en  punition  de  fes  amours  arec 
Julie  y  avoit  été  relégué  par  ylugufte  dans  l'Ile  de  Cercine,  où  il  fut  alTaflîné  dans  la  fuite 
par  ordre  de  Tibère  Quand  il  quica  V Italie ,  il  prit  avec  lui  fon  fils  Caius  qui  fut  élevé  dans 
le  lieu  de  fon  exil  parmi  des  bannis,  &  des  gens  qui  n'avoient  aucune  connoiiTance  des 
arts  libéraux.  Depuis  il  gagna  fa  vie  à  trafiquer  en  y^frique  &  en  Sicile.  Mais  nonobftanc 
h  baircffe  de  fa  profeflîon ,  la  fplcndcur  de  fon  origine  l'auroit  perdu,  fî  Elius  Limia,  & 
l^^cm  AprmuSy  fucccfSvement  Proconfuls  iVyîfrliue,  n'euûcnt  protégé  fon  innocence, 
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Bepuîs     de  Préteur-,  il  avait  outrepafle  fes  ordres.    De  forte  qu'après  les  informa- 
rJ!:iabiilTs'  tions  feites ,  Taccufé  fut  condamné.  Err  reconnoiflance  de  la  bonne  junrice, 
tnmt  (/e      ^^^  ]ç  Pj-jnce  leur  avoit, rendue  e^i  c^tte  afFairc  ,&  l'année  précédente  dans 
Roma'ui'    celle  de  iVi^rai,  les  Villes  de  l'/iyzi?  décernèrent  un  Temple  à   l'ibère,  à 
^c/    '     Livie ,  &  au  Sénat,  qui  l'ayant  accepté  en  furent  remerciés   par  Néron ^ 
'■^ — p*  dont  la  harangue  fut  écoutée  avec  d'autant  plus  de  joye,  qu^on  croyoic 
deremé'^à    ^°^^  ^  entendre  Germanicus  même  (a).     Ce  Temple  fut  bâti  à  Smyrne ,  & 
Xibèr?.      achevé  trois  ans  après  (/.?).     Vers  la  fin  de  cette  année  Servhis  Maluginen^ 
fi;  étant  venu  à  mourir,  Tif^ère  ■propofi  d'élire  un  Prêtre  de  Jupiter  en  fa 
place.     Cette  prétrife  fut  donnée  au  fils'  de  Maluginenfis ,  &  Cornélje  nom- 
mée fupérieure  des  Veltales  à  la  place  de  Scanîia,  qui  étoit  pareillement 
venue  à  mourir.     La  nouvelle  fupérieure  fut  régalée  d'un  don  de  deux 
mille  grands  Sefterces,  &  le  même  arrêt  portoit^  que  Livle  feroit  alfjfe 
parmi  les  Veftales  toutes  les  fois  qu  elle  viendroit  au  Théâtre  {c) ,  dont  h 
place,  à  ce  que  Suétone  nous  apprend,  étoit  vis-à-vis  du  Tribunal  du  Pré- 
teur {(i) ,  aucune  Dame,  de  quelque  rang  qu'elle  put  être  n'ayant  de  place 
particulière,  mais  toutes  étant  afïifes  enfemble  pêle-mêle,  dans  un  en-, 
droit  féparé  de  celui  où  étoient  les  hommes,  en  conféquènce  des  règle-;- 
mens  faits  à  cet  égard  par  Augufte. 

L'année  fuivante ,  Sergius  Corneliuî  Ccthegus  &  L.  4^ifelUns  Parro  étant 

Confuls ,  'les  Pontifes ,  &  à  leur  exemple  les  autres  Prêtres ,    firent  des 

vœux  pour  l'Empereur  &  recommandèrent  en  même  tems  aux  Dieux  Ne- 

Tibère     yfjyi  ^  Drufus,     Tibère ,  irrité  de  ce.  qu'on  le  mettoit  dans  une  efpece  d'é- 

unmg:iî  ^  g:xXx\.é  avec  deux  enfans ,  envoya  quérir  les  Pontifes  &  leur  demanda ,  s'ils 

à'affiàion  ^'i  avoient  agi  ainli  pour  obéir  aux  prières,  ou  aux  menaces  d  /Igrippine; 

pour  les      &  quoiqu'ils  niailent  qii /igrippine  eût  la  moindre  part  à  cette  affaire ,  il  leur 

enfans  de    fit  une  réprimande.    Ce  Prince  adreffa  enfuite  un  difcours  au  Sénat  pour 

Gennani-  j'^vertir  de  prendre  garde  à  ne  poinc  enorgeuillir  les  jeunes  gens  par  des 


eus. 


honneurs  au-defTus  de  leur  âge  Ôc  de  leur  mérite. 


Séjaiz ,  qui  ne  perdoit  aucune  occafion  d'animer  Tibère  contre  Agrîppîne , 
profita  de  celle-ci  pour  inflnuer   à  l'Empereur,  que  Rome  étoit  partagée 
en  deux  faftions ,  dont  l'une  fe  déclaroit  hautement  pour  /Jgrîppine ,_  & 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède  à  ce  mal ,  que  de  punir  de  mort  un  ou  deux 
des  plus  mutins.     Tibère ,  trompé  par  fon  perfide  favori,  réfolut  aulTî-tôc 
d'exterminer  tous  les  partifans  de  la  maifon  de  Germanicus ,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  C.  Siliiis  &  Titius  Sabinus.     Ce  fut  par  eux  qu'on  jugea  à 
propos  de  commencer.     Qiielques  autres  caufes,  indépendantes  de  l'atta- 
CaiusSi-  chement  de  Silius  aux  intérêts  à' /Igrippine ,  contribuèrent  à  fa  perte.     Il 
îius  accu-  avoit  commandé  pendant  fept  ans  une  puiflTintc  AT*mée,  &  obterw ,  comme 
^^'  nous  l'avons  rapporté  ci-deffus ,  les  honneurs  du  Triomphe , .  comme  une 

■  récompenfe  de  fes  exploits  en  Allemagne  ;  ce  fut  à  lui  que  l'Empire  eut 
l'obligation, de  la  défaite  de  Sacrovir.  Mais  il  s'étoit  trop  vanté  d'avoif 
contenu  fes  Soldats  dans  l'obéifTance ,  pendant  que  d'autres  Légions  s'é- 

toienc 

(fl)  Tacit.  L.  m.  c.  15.  *  (c)  Tacit.  ibîd.  c.  16. 

\b)  Dio,  L.  LVII.  p.  607,  C'^)  Sueton.  in  Aug.  c.  4;. 
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toient  révoltées.     Ces  Difcoars  avoient  aigri  l'Empereur  ,  qui,  mortifie     pepuis 
de  ne  pouvoir  pas  payer  un  fi  grand  fervice ,  fe  détermina  à  s'en  ven^'^r.    '  ^^^hi^e.^ 
La  femme  de  Silius ,  nommée  6ofia  Galla ,  contribua  auiîî  beaucoup  à  fa    iE',npir\  ' 
ruine,  par  les  liaifons  d'amitié  qu*il  y  avoit  entre  Agripplne  &  elle.    On    Romain» 
les  attaqua  donc  tous  deux ,  en  laiiTant  Sabinus  pour  une  autre  fois.     Le   fy'g- 
Conful  i^'arron  les  prit  à  partie ,  pour  faire  plaifir  à  Séjan ,  &   iccufa  *  Si-    ' 
Hus  d'avoir  été  longtems  fans  avertir  de  la  révolte  de  Sacrovir,  parce  qu'il 
en  écoit  complice;  &  d'avoir  abufé  de  fa  vi6loire  par  des  concuiTions. 
L'avarice  Ôc  les  rapines  de  fa  femme  lui  furent  auffi  objectées.     Silius, 
pour  ne  point  prendre  une  peine  inutile ,  fe  contenta  de  marquer  en  peu 
de  mots ,  qu'il  n'ignoroit  pas  d'où  partoit  le  coup.  Ils  furent  tous  deux  dé- 
clarés coupables  de  Leze-Majeffcé.   Silius  prévint  fa  condamnation  par  une  n  prévient 
mort  volontaire;  ce  qui  n'empêcha  point  que  fes  biens  ne  fufîent  confis-  Jaconda!L 
qués ,  contre  la  coutume  confiante  d'ongulée ,  qui  laifToit  le  bien  aux  en-  nation  par 
fans  de  ceux  qui  mouroient  avant  qu'il  y  eût  de  fentence  prononcée  con-  ""'^  '"<";^ 
tre  eux,  foit  que  leur  mort  fût  naturelle  ou  volontaire.  Sa  femme  Sofia  fut  ^'^•'""^•^*» 
bannie ,  à  la  requifition  à'Afinius  Galhis ,  qui  vouloit  aufîr,  que  l'on  confifquât 
la  moitié  de  fes  biens ,  &  qu'on  lailTàt  1  autre  moitié  à  fes  enfans.  Marcus 
Lépidus  opina  à  ne  donner  que  la  quatrième  partie  de  fes  biens  aux  accu- 
fateurs ,  conformément  à  la  Loi ,  &  à  laiiTer  tout  le  relie  aux  enfans.  Notre 
Hiflorien  ne  dit  pas  quel  de  ces  deux  avis  l'emporta.  Coîta  MeJJalhms  pro-  - 
ppfa,  à  cette  occalion ,  qu'il  fût  ordonné  par  le  Sénat,  que  les  Magiftrats" 
envoyés  dans  les  Provinces  feroient  punis  pour  les  crimes  de  leurs  femmes, 
comme  s'ils  les  avoient  commis  eux-mêmes.  Comme  Ulp'ien  fait  mention  de 
ce  Décret,  nous  avons  cru  pouvoir  fuppofer  qu'il  fut  fait  cette  année,  quoi- 
que cet  Ecrivain  en  parle  comme  déjà  pafTé  quelques  années  auparavant. 

On  entama  enliaite  le  procès  de  Calpurnlus  Fifo ,  que  Quïntus  Granius     Chefs 
accufoit  de  lui  avoir  tenu  en  fecret  des  difcours  olFenfans  pour  l'Empe-   ^/-"«^c"/»- 
reur ,  d'avoir  du  poifon  dans  fa  maifbn,  &  d'entrer  au  Sénat  avec  un  poi-  J'®"^  *"^^'--' 
gnari  fous  fa  robe.  Ce  dernier  Article  fut  fupprimé ,  comme  trop  énorme  parnius  " 
pour  être  crû.   Les  autres  crimes,  qu'on  lui  imputoit ,  n'étoient  pas  moins  Pifo. 
faux  ;  mais  heureufement  pour  lui ,    il  mourut  de  mort  naturelle ,  avant 
que  d'avoir  été  condamné  f . 

Dans  ce  même  tems ,  on  porta  plainte  devant  le  Sénat  contre  Cajjius     Cafîîus 
Séverus  ^,  qui,  après  avoir  été  ^relégué  dans  l'Ile  de  Crète ^  tn  punition  Séverus 

^Q  relégué 
daixs  l'Il^ 
.     ♦  TTiatedit,  que  ^/Auj,  ayant  demandé  du  délai  jurqu'à  ce  que  fon  Accufateur   eût  fini   t/e  Seri- 
fon  Coufulat-,  Tibère  s'y  oppDfa,  alleg^aant  pour  raifon  de  fon  refus,  qae  'à  les  Magilbats   phe. 
ordinaires  avoient  le  droit  d'apeller  en  Jaftice  des  particuliers,  il  ne  falloic  pas  ôter  ce 
droit  aux  Confuls,  donc  les  veilles  afTuroient  le  repos.de  l'Empire. 
.  \  L.  Cfilfiurnius  Fifo,  homme  fi;rme  à.  courageux,  avoit,  comme  nous  l'avons  rapporté 
ci-delTus,  menacé  de  qmçer  Rouie,  &  de  fe  retirer  dans- quelque  coin  de  la  terre,  pour  le    - 
foufîraire  à  la  malice  des  Délateurs.     Tibère  fouffrit  noji  feulement  ce  trait  de  vi^^acité,. 
mais  tâcha  même  d'adoucir  Pifm  par  de  bonnes  piroles.     Dans  la  fuite  ce  même  Romain 
attaqua  Urgulmîe  en  Jaftice,  &  ne  fe  défifla  point  de  fon  droitj  quoique  le  Palais  même 
de  l'EmpcreiH-  ftrvîc  d'azile  à  Urguhnie.     Tibère  dilîl.nula  encore  ,  mais  ne  pardonna  pas  , 
ce  nouveau  trait  d'audice, 
.}  Aiigujle  fut  le  premier,  comaie  nous  l'avons  obfervé  qui  rangea  des  écrits  &  de  /Im- 
pies 
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de  Tes  écrits  fatyriques ,  n'écoit  pas  devenu  plus  fage  dans  le  lieu  de  Çon 
•exil.  Ainfi  il  fut  confiné  pour  le  refte  de  Tes  jours  dans  l'Ile  inhabitable 
de  Sériphc ,  dont  nous  avons  donné  la  defcripcion  dans  un  autre  endroit  {a). 

Environ  le  même  tems  le  Prêteur  Plautius  Silvamiî  précipita  fa  femme 
Jpronîa  par  une  des  fenêtres  de  fun  apartement.  L.  Jpronim,  fon  beau- 
père  ,  le  mena  devant  l'Empereur  auquel  il  répondit  tout  troublé  que  la 
chofe  étoit  arrivée  pendant  qu'il  dormoit,  comme  fi  fa  femme  s'étoit  préci- 
pitée de  fon  propre  mouvement.  Tibère,  fans  perdre  de  tems  va  chez 
^ilvaniis  &  vifite  fa  chambre,  où  fe  voyoient  les  traces  d'une  perfonne  traî- 
née par  force.  Le  Sénat ,  auquel  ce  Prince  en  fit  fon  rapport ,  donna 
aulTi-tôt  des  juges  au  criminel.  Urgulanie ,  fon  ayeule,  favorite  de  Livie, 
voyant  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  fauver  fon  petit-fils ,  lui  envoya  un 
poignard ,  à  ce  qu'on  crut  par  le  confeil  de  Tibère.  C'étoit  lui  confeiller 
tacitement  de  prévenir  la  condamnation.  Mais  Sihanus ,  n'ayant  pas  le 
courage  de  fe  plonger  le  poignard  dans  le  fein,  fe  fît  ouvrir  \qs  veines. 
Après  fa  mort ,  Nu?nantine ,  fa  première  femme ,  qu'il  avoit  répudiée  pour 
époufer  Apronia ,  fut  accufée  de  lui  avoir  troublé  l'efprit  par  fortilege  & 
par  poifon,-  mais  les  juges  la  déclarèrent  innocente  Çb), 

Cette  année  délivra  enfin  les  Romains  de  la  longue  guerre,  qu'ils  avoient 
eue  contre  Tacfarinas ,  qui  fut  défiiit  &  tué  par  P.  Dolahella ,  Proconful  à'A- 
frique ,  avec  le  fecours  de  Ptolemée ,  Succefleur  de  fon  père  Juba  au  Trône 
de  Mauritanie.  Le  Proconful  demanda  les  ornemens  du  Triomphe ,  qu'on 
avoit  accordés  aux  trois  Généraux  précédens  qui  avoient  été  chargés  du 
foin  de  cette  guerre ,  mais  Tibère  lui  refufa  fa  demande  par  complaiifance 
pour  Séjan^  qui  craignoit  de  voir  éclipfer  la  gloire  de  fon  Oncle  Blé/us.  Do- 
lahella revint  à  Rome  avec  un  grand  nombre  d'illullres  prifonniers,  parmi 
lesquels  fe  trouvoit  le- fils  de  Tacfarinas.  11  avoit  même  à  fa  fuite  des 
Ambaffadeurs ,  que  les  Garamantes  envoyoient  au  Sénat  pour  demander 
pardon  d'avoir  affilié  le  Prince  Numide.  Et  comme  Ptolemée  avoit  donné 
des  preuves  de  fon  affeélion  pour  le  Peuple  Romain  pendant  cette  guerre, 
les  Pères  Cçnfcriîs  lui  envoyèrent  par  un  Sénateur ,  le  Sceptre  d'Ivoire  & 
la  Robe  Triomphale  :  préfens  ,  que  la  République  faifoit  autrefois  aux 

Rois, 


(a)  Siipr.  T.  V.  p.  503. 


Q})  Tacît,  ibid.  c.  15— -22. 


pies  difcourà  dans  la  clafTe  des  chofes  pnr  îerquelles  en  pouvoit  fe  rendre  coupable  de 
Haiite-Trahifon.  Ce  qui  l'engagea  principalement  à  en  agir  ainfi  fut  l'infolence  de  Cajfius 
Severus,  qui  avoit  déchiré  dans  fes  écrits  les  perfonnages  les  plus  illuftres  de  Rome,  tant 
de  l'un  que  de  l'autre  fexe.  C'étoit  un  homme  de  néant,  mais  bon  Orateur.  Outre  fes 
Satyres,  il  compofa  auffi  une  Hiftoire,  citée  par  Suétone  (i)  &  par  Tertullien  (2).  Sénèjue' 
parle  de  lui  avec  éloge  (3).  Tacite  nous  apprend,  qu'il  paflTa  le  refte  de  fa  vie  parmi  les 
cailloux  de  l'Ile  de  Sériphe ,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Eujèbe,  favoîr, 
que  C ijjiits  Severus ,  fameux  Orateur,  mourut  de  rnifére  la  vingt  &  fixième  année  de  fon 
exil,  ayant  été  réduit  à  une  telle  pauvreté,  qu'il  n'avoit  pas  même  de  quoi  couvrir  fa  nu- 
dité (4).    Suivant  St.  Jérôme  j  il  mourut  de  raifère  la  huitième  année  de  fon  esil  (5}. 


(i)  In  Vitell.  c.  2. 
fi)  Tertul-  in  Apolog. 
U)  Controvers.  3.  imt. 


(^)  In  Chron. 

(s)  Hier,  in  Chron» 
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Rois,  qui  étoient  Tes  Amis  &  Tes  Alliés  (a).    La  même  année  un  certain    Dtpuii 
Titm  Curtifuis ,  autrefois  Soldat  des  Gardes  penfa  allumer  une  guerre  civi-  l'EtabUjJe- 
le,  en  invitant  tous  les  Efclaves  à  la  Liberté  par  des  placards  affichés  pu-   "'if^  '^« 
bliq^ement.     Mais  ce  tumulte  fut  heureufement  étouffé  dans  fa  naiffanee,  ^^'"P'J"* 
Curtifius ,  &  fes  principaux  partifans ,  ayant  été  pris ,  &  menés  de  Brindes ,  ^^'^^^  ' 
où  la  fcene  fe  pafToit  à  Rome ,  dont  les  habitans  étoient  dans  la  dernière    — ^ — — . 
confternation ,  à  caufe  du  nombre  prodigieux  de  leurs  Efclaves  (b).  /^^jr-^ 

Durant  le  même  Confulat,  on  vit  un  exemple  de  cruauté  inouie,  qui  ^^^^'r 
pourroit  feul  fuffire  pour  faire  déteffcer  à  jamais  la  mémoire  &  le  règne  de  mijance. 
Tibère.     Fibius  Sérenus ,  Proconful  de  r£/pa^?îe  Ultérieure,  fut  condamné,     Vibus 
comme  nous  l'avons  rapporté  ci-defTus ,  comme  coupable  de  malverfation ,   Sérenus 
&  relégué  dans  YI\q  dC/lmorgo^.     Ce  malheureux  Proconful  fut  ramené  du  ^J^^^'-^f'^  P^'' 
lieu  de  fon  exil  à  Rome ,  étant  accufé  par  fon  fils  de  crime  de  Leze-Ma-  yy/j/'^''^'^* 
jefté.     Le  Père  parut  devant  le  Sénat  avec  un  vifage  hideux ,  un  habit 
tout  fale ,  &  des  fers  aux  mains ,  pendant  que  fon  fils ,  avec  un  vifaga 
gai ,  &  des  habits  très-propres ,  faifoit  en  même  tems  le  dénonciateur  & 
le  témoin ,  difant ,  que  fon  père  avoit  confpiré  contre  le  Prince ,  &  en- 
voyé des  gens  dans  les  Gaules  pour  y  allumer  la  guerre.    II  chargea  aulTî 
Cécilius  Coniutus ,  Prétorien  d'avoir  fourni  de  l'argent  aux  confpirateurs. 
Cornutus,  qiioiqu'innocent ,  ne  fçut  pas  plutôt  qu'on  l'accufoit,  que  fe  re- 
gardant déjà  comme  perdu,  il  fe  tua  lui-même.     Mais  Sérenus,  fe  tour- 
nant vers  fon  fils ,  &  fecouant  fes  chaines  ,  implora  la  vengeance  des 
Dieux,  Ôi  les  pria,  les  yeux  baignés  de  larmes, de  permettre  qu'il  retour- 
nât à  fon  exil ,  pour  être  loin  d'une  Ville ,  où  il  fe  faifoit  de  pareilles  pro- 
cédures ;  &  de  punir  quelque  jour  un  fils  fi  dénaturé.     11  protefta  auflî ,     - 
que  Cornutus  étoit  innocent,  &  avoit  pris  l'épouvante  fur  de  faux  bruits  ; 
&  qu'il  feroit  aifé  de  favoir  la  vérité ,  fi  on  lui  nommoit  les  autres  compli- 
ces, n'étant  pas  croyable,  que  s'il  eût  eu  la  penfée  de  tuer  le  Prince,  il 
eut  eu  aflfez  d'un  compagnon.  Le  fils  nomma  alors  Cneïus  Lentuîus  &  Seius 
Tiihero ,  qui  étoient  les  principaux  de  la  Ville ,  &  Amis  intimes  de  Tibère  i 
lentuîus  d'un  âge  décrépit,  &  Tubéron  d'une  fanté  ruinée.     L'Empereur 
rougit  en  les  entendant  nommer.     Qiiand  Lentuîus  apprit ,  qu'on  l'accufoit 
d'avoir  voulu  afiTaffiner  le  Prince ,  &  brouiller  l'Etat ,  il  fit  un  grand  éclat 
de  rire  :  auffi  fut-il   abfous  fur  le  champ  par  l'Empereur,  qui  déclara  à 
cette  occafion  ,  quil  ne  méritoit  pas  de  vivre  s'il  étoit  haï  de  Lentuîus  même 
(c).     L'innocence  de  Tubéron  fut  aufifi  reconnue.     Les  Efclaves  de  Sérenus 
ayant  été  appliqués  à  la  quefi:ion,  leur  dépofition  tourna  à  la  confufion  de 
fon  fils ,  qui ,  troublé  de  l'horreur  de  fon  crime ,  &  outre  cela ,  effrayé  de  la 
voix  publique,  qui  le  condamnoitaux  peines  des  parricides,  s'enfuit  à  Ravenne. 

Cependant  Tibère  ^  toujours  irrité  contre  Sérenus ,  qui  s'étoit  énoncé  en  CaraUèn 
plus  d'une  occafion  d'une  manière  trop  hardie  à  fon  gré,  &  en  particulier  vindicatif 
dans  une  Lettre  écrite  huit  ans  auparavant  *,  obligea  le  fils  à  revenir, &  rfeTibèrei 

« 

(«)  Tacit.  ibid.  c.  23 27.       (b)  Idem  Ibid.  c,  27.        (0  Dlo,  L.  LVIII.  p.  630, 631. 

*  Tdcite  adure,  qu'après  la  condamnation  de  Libo  Dru/us ,  Serenus  âvoit  reproché  i 

l'Empereur  par  Lettres,  qu'un  auffi  grand  fervice  que  celui  qu'il  lui  avoit  rendu,  étoit  de- 

2  me  IX,  P  P  P  oieoré 
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à  pburfuivre  fon  accufation.     On  ne  pût  rien  prou\Ter  contre  racciife:;^ 
qui  ne  laifTa  point  d'être  condamné  à  mort  à  la  pluralité  des  voix.     L'Em- 
pereur, pour  détourner  de  delTus  lui-même  la  haine  qu'une  fentence  û  ini- 
que ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer  donna  la  vie  à  Sérenus..  Afinius  Gai- 
lus  ayant  opiné  alors  à  le  confiner  dans  l'Ile  de  Giare ,  ou  dans  celle  de 
Denuze ,  l'Empereur  rejetta  pareillement  cet  avis,,  à  caufe  que    ces  Iles 
manquoient  d'eau ,  &  qu'il  falloit  accorder  l'ufage  des  cliofes  nécefïkireSv 
pour  vivre  à  celui ,  à  qui  l'on  accordoit  la  vie.     Ainfi  Sérenus  fut  renvoyé 
dans  l'Ile  à'Amorgos  (a).    A  l'occafion  de  la  mort  volontaire  de  Cornntus- 
on  propofa  dans  le  Sénat  de  ne  plus  donner  de  recompenfe  aux  accula^, 
teurs,  quand  les  accufés  Te  feroient  fait  mourir  avant  que  d'être  condam*> 
nés.     La  cliofe  parut  raifonnable ,,  &  alloit  être  approuvée;  liidÀs   Tibère j^^ 
jettant  le  mafque,  prit  hautement  le  parti  des  accufateurs,  difant,  que  fi, 
cela  paiToit,  les  Loix  feroient  inutiles,  &  la  République  en  danger' de  pé^; 
rir;  &  qu'il  valoit  mieux  abolir  les  Loix,  que  d'ôter  le  falaire  à  ee^x^ 
qui  en  étoient  les  gardiens.     C'efl  ainfi ,  ajoute  Tacite ,  que  les  Délateiu"»» 
qu'on  n'a  jamais  punis  avec  aflez  de  rigueur,,  étoient  invités  &  encûu^i 
rages  par  dès  recompenfes  (/;•),  --■  v 

La  même  année  on  fit  le  procès  à  Caius  Cominius ,  Qievalier  Romain ,, 
à  PubUiis  Silius,  autrefois  Quefleur  de  Germanicus  ^  &  au  Sénateur  Catus 
Firmius.  Comînïus  avoit  écrit  une  fatire  contre  le  Prince ,  qui  lui  pardon- 
na néanmoins  à  la  follicitation  de  fon  frère ,  qui  étoit  Sénateur.  Silius ,  con- 
vaincu d'avoir  pris  de  l'argent  pour  une  affaire,  qu'il  avoit  à  juger,  fut 
feulement  banni  par  le  Sénat  hors  de  Yltalîe  ;  mais  cette  fentence  ayant 
paru  trop  douce  à  l'Empereur,  il  voulut  abfolument  que  le  coupable  fût 
relégué  dans  une  Ile ,  déclarant  avec  ferment ,  que  cet  avis  ne  lui  étoit 
di6lé  que  par  l'intérêt  public.  Cette  rigueur,,  qui  fut  blâmée  alors,  tourna 
dans  la  fuite  à  la  louange  de  Tibère:  car  Silius  étant  retourné  bi  Rome  fous 
le  règne  de  Claude ,  dont  il  pofîèda  longtems  la  faveur  ,  fit  fentir  les  effets: 
de  fa  vénalité,,  Catus  Firmius  fut  auflî  condamné  par  le  Sénat  à  vuider  1'/-- 
i-alie  pour  avoir  accufé  fauffement  fa  fœur  du  crime  de  Leze-Majeflé.  Mais 
comme  il  avoit  rendu  l'important  fervice  de  trahir  Libon ,  après  l'avoir 
trompé  par  des  apparences  d'amitié,  Tibère  y  qui  n'avoit  garde  d'alléguer 
un  fi  indigne  motif,  fit  valoir  quelques  autres  raifons,  &  lui  fauva  le 
banniffement,  en  permettant,  pourtant  qu'il  fût  chaffé  du  Sénat  (c). 

Tacite  commence  fHifloîre  de  l'année  fuivante,  qui  fut.  celle  du  Con- 
fiât de  CoJTuis  Cornélius  Lentulus  &  de  M.  Afmius  Agrippa,  par  l'accufa-^ 
tioh  intentée  à  Crcmutius  Cor  d'us  y  célèbre  Hiftoriett,  donc  tout  le  crime 
étoit  d'avoir  loué  Brutus ,  &  d'avoir  appelle  CaJJius  le  dernier  des  Romains  r 
éloge ,  que  Brutus  avoit  pareillement  donné  à  ce  généreux  Républicain.  JI' 
fut  attaqué  ^2iX  Satriiis  Secundus  &  Pinarius  Natta,  tous  deux  créatures  de 

Séjar^ 
'•'  (a)  Tacit.  ibid.  c  28-30.  (&)  Idem  c.  30,  31.  (c)  Idem  c.  31. 

ineuvé  fans  técorriperirè ,  .routant  quelques' exprefllons  trop  har^ltes  pour  !es  oreilles  d'un 
-Frince  fnperbe  &  |->ointilleux.  Dans  le  dé-ail,  que  notre  Hiftorien  nous  a  donné  de  ce 
"^meux  procès ,  il  ne  nomme  point  Sérenus  parmi  les  Accufateurs ,  qHoiiiu'il  pareille  piX 
le  paffage  qu'on  vient  de  lire ,  qu'il  joua  un  des  principaux  rôles  en  cette  occafion. 
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'Séjan.    Cette  circonftance  lui  parut  funefte  ;  &  quand  il.  auroît  pu  après     ^^«i'w 
•cela  conferver  encore  quelque  efpératice,  Tair  indigné  àt  Tibère  la  lai  au-   ^^^^^jp^' 
roit  entièrement  ôtée.     Ainfi  fe  jugeant  perdu  fans  reffouree,  il  fit  au  "^"LjVe 
■Sénat  un  difcours  digne  d'un  Citoyen  Romain  *,  &  s'étant  retiré  chez  lui,  Romain, 
il  s'y  lailTa  mourir  de  faim.     Le  Sénat  condamna  fes  Livres  à  être  brûlés,  ^'c. 
par  les  Ediles^  mais  ils  furent  cachés,  &  lus,  du  tems  mêraj-de  Tibère,   77T7~! 
<Sc  pkfieurs  fiécles  après.     Témoignage  de  la  folié  de  ceux,  qui  croyent  fe\nlwir' 
pouvoir,  par  une  précaution  préfence,  dérober  à  la  poflérité  la  connois-   de  fairr^ 
iànce  des  chofes  qu'ils  ,'veulent  qu'elle  ignore.     Car  bien  loin   de  réuffir 
•dans  leur  delTein ,  les  Ecrivains  deviennent  plus  célèbres  par  la  punition  ;& 
les  Princes,  qui  les  ont  fait  périr,  n'ont  fait  qu'augmenter  leur  gloire, 

■:~f  j>  On  méfait,  Tè^es  Confcrîts.,  dit-il,  un  crime  de  m€s  paroles,  parce  que  mes  ac- 
ç,,  tions  font  innocentes;  encore  ces  paroles  ne  font-elles  ni  contre  le  Prince,  ni  contre 
,,  fa  Mère,  qui  font  les  feules  perfonnes  comprifes  dans  la  Loi  de  Leze-Majefté.  On  dit 
,,  que  j'ai  loué  Brutus  &  CnJJ^us,  mais  quel  mal  y  trouve-ton,  puifque  de  tous  ceux,  qui 
.-,  ont  écrit, ce  qu'ils  ont  fait,  nul  n'en  a  jamais  parlé  qu'avec  honneur?  Tiiie-Live,û  célè- 
-I,  bre  par  fon  éloquence,  &  par  fa  candeur,  a  donné  tant  de  loy anges  à  P-ompés,  qu'^^f^» 
„  gujie  l'en  apelloi.t  le  Pompéien,  fans  que  cela  altérât  leur  amitié.  Bien  loin  d'apeller  Sci" 
,,  piQhl'y^fficain,  ce  même  CaJJlus ,  &  ce  même  Brutus,  voleurs  &  parricides,  qui  font 
j,  les  noms  qu*on  leur  donne  maintenant,  il  parle  fouvent  d'eux  comme  d'autant  de  grands 
,,  perfonnages.  Les  écrits  à'Afmms  Pollio  en  font  une  mention  tvès'  honorable,  &  Mes. 
',•  fala  ConHiuis  fe  glorifîoit  d'avoir  eu  CnJJîus  pour  Généra!.  Cependant  ils  ont  acquis  tous 
,,,deux  de  grands  biens,  &  reçu  de  grands  honneurs.  Le  Dictateur  Cnfar  ne  répondit  au 
„  Livre  de  Cicéron,  qui  élcvùk  Cuton  jufqu'au  Ciel,  que  par  un  autre  écrit,  comme  s'il 
,,  tût  parlé  devant  les  Juges.  Les  Lettres  i^ Antoine  &  les  Harangues  àt  Brutus  font  plei- 
„  nés  de  calomnies  &  de  traits  piquans  contre  Augufte,  &  les  vers  dt  Bibacidus  &  de  Ca- 
-1,  tulle,  de  Tailleries  fanglantes  contre  les  Céfars;  &  cependant  le  Divin  Jules,  &  le  Divitî 
„  Aiigufle  même,  n'en  tirent  aucun  femblant,  foit  par  modération  ou  par  prudence.  Car 
„  fe  fâcher  contre  la  médifance,  c'eft  avouer  qu'elle  a  raifon.  Je  ne  parle  point  des  Grecîi, 
^,  dont  la  licence  même  n'a  jamais  été  punie.  Si  quelqu'un  s'elt  vengé,  ce  n'a  été  que  p?.r 
„  des  paroles.  Au  refte,  il  a  toujours  été  permis  de  parler  de  ceux,  que  la  mort  a  déro- 
^,  bés  à  la  haine  &  à  la  faveur,  fans  que  la  calomnie  y  ait  rien  trouvé  à  mordre.  Fais-je  des 
„  harangues  au  Peuple  pour  lui  faire  prendre  les  armes  en  faveur  de  Cajfius  &  de  Brutus, 
„  comme  ^'ils  étoient  encore  à  donner  la  Bataille  de  PhiUppes?  Si  depuis  70  ans  qu'ils  font 
,,  morts,  ils  vivent  encore  par  leurs  images,  que  le  vainqueur  même  n'a  pas  voulu  détruî- 
„  re,  pourquoi  les  Hiftoritns  ont-ils  tort  de  conferver  auiîî  leur  mémoire?  La  poftérité 
„  rend  à  chacun  In  gloire  qui  lui  efh  due,  &  (î  l'on  me  fait  mourir,  je  fuis  nfTuré,  que 
j,  l'on  ne  parlera  jamais  àeCnJ/îus  &.  âe  Brmus,  que  l'on  ne  fe  fouvienne  audi  de  moi  "*. 
Quoique  cette  Apologie  fût  fans  réplique  ,  l'acciifé ,  après  l'avoir  prononcée;  retourna 
chez  lui,  &  s'y  lailTi  mourir  de  fâira.  Ce  que  Cordus  dit  ici  des  Statues  de  Cajlus  &  de 
Brutus,  eft  confirmé  par P/j««r^Me-,  qui  dit,  q\i' Alignée  eut  foin  qu'on  rendît  aux  deux 
Chefs  du  Parti  Républicain,  après  leur  mort ,  les  mêmes  honneurs  qui  leur  avoient  été 
accordés  pendant  leur  vie,  &  rapporte  à  cette  occafi on  la  païticularité  fuivante  :  Auguile 
palîint  un  jour  par  la  Ville  de  Milan  dans  îa  Gaule  €i [alpine ,  vit  une  Statue  de  Brutus  ex> 
céllemment  bien  travaillée.  Il  s'arrêta  auffitôt,  &  ayant  mandé  les  Magiftrats  de  la  Ville  ,^ 
il  leur  refirocha  d'honorer  fes  Ennemis.  Les  Magiftrats,  troublés  par  ce  reproche,  tachè- 
rent chacun  en  particulier  de  >e  juÛiiîei-  en  rejettant  la  faute  fur  le  refte  de  leur  Corps.  Au-  ■ 
gujîe,  qui  paroiffoit  ne  fe  point  payer  de  cette  excufe  montrant  du  doigt  la  Statue,  \eat 
demanda  d'un  air  févére,  Si  ce  n'étoit  pas  là  fon  Ennemi  qu'ils  ament  reçu  dans  le  cœur  de  leur 
Ville  ?  A  ces  mots ,  les  Magiltrats ,  plus  confus  que  jamais ,  gardèrent  un  profond  filence.  Mais 
Augufte  les  ayant  ralTurés  par  un  fouri^ .  loua  leur  conltance  envers  les  amis ,  quoique  dans 
radveifitéj  &  ordonna  que  la  ftatue  reliât  en  même  endroit,  où  il  l'avoit  trouvée  ^i}. 

••  '^t^JplQt.  in  Bmto, 
P  P  P   2 
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&  que  fe  deshonorer  eux-mêmes  (a).  Mais  le  tems  a  fait  ce  que  toute 
rÀutorité  de  l'Emipereur  ne  pouvoit  faire  ;  Se  Seneque  eft  le  feul  qui  nous 
aît  tranfmis  quelques  petits  fragmens  de  l'Hiftoire  de  Crcmutius  Cordus  (h). 
Cette  année  fut  lî  féconde  en  acciifations ,  que  dans  les  jours  mêmes  des 
Fériés  Latines ,  Calpurnius  Sahianus  alla  accufer  Scxtus  Marins ,  au  Tribunal 
de  Dru/us ,  qui  prenoit  les  aufpices  de  fa  charge  de  Gouverneur  de  Rome. 
Tibère  blâma  fi  hautement  cette  aftion ,  qu'elle  lui  attira  une  fentence  de 
banniflement  de  la  part  du  Sénat.  On  im-puta  aux  Cyzicéniens  d'avoir  né- 
gligé le  culte  d'/JuguJîe,  qui  étoit  établi  dans  leur  Ville,  &  d'a^^ir  com- 
mis des  violences  contre  quelques  Citoyens  Romains  *.  En  punition  de  ce 
double  crime,  ils  furent  dépouillés  de  leur  Liberté,  qui  leur  avoit  été  au- 
trefois accordée  en  confidération  de  la  valeur ,  dont  ils  avoient  donné  des, 
preuves  durant  la  guerre  contre  Mithridaîe  (c).  Fonteius  Capito  y  aupara- 
vant Proconful  d'/I/ie ,  fut  abfous  des  crimes ,  que  Fibius  Sérenus  lui  avoit 
faulTement  imputés ,  fans  que  ce  dernier  fubît  pour  cela  quelque  châti- 
ment. Car  plus  un  Délateur  faifoit  d'accufations ,  plus  fa  perfonne  étoit 
inviolable  &  facrée;  au  contraire  ceux, qui  n'écoient  pas  dangereux. en  ce 
métier,  étoient  abandonnés  à  la  juftice,  comme  inutiles  {d). 

Environ  le  même  tems  VEfpagne  Ultérieure  ayant  fait  demander  par  fes 
Envoyés,  là  permiffion  de  bâtir  un  Temple  à  Tibère  &  à  fa  mère, comme 
avoit  fait  Ï^Jie  ^  Tibère  profita  de  cette  oçcafion  pour  réfuter  ceux,,  qui  le 
laxoient  de  s'être  laifïe  aller  aux  fentimens  d'une  orgueuilleufe  ambition  i 
„  Je  fçai  dit-il ,  que  pour  ne  ra'être  pas  oppofé  à  la  demande  des  Villes 
„  à^XAfie^  l'on  m'a  accufé  d'inconftance.  Je  veux  donc,  Pères^  Confcrits  y. 
vous  dire  aujourd'hui  la  caufe  de  mon  premier  filence,  &  la  réfolutioa  *** 
que  j'ai  prife  pour  l'avenir..  Comme  le  divin^  Augufte  n'avoit  point  em- 
péché  cetix  de  Pergame,  de  lui  dédier  un.  Temple,  à  lui  &  à.  la  Ville 
de  Rome  f,  je  fuivis  d'autant  plus  volontiers  fon  exemple,  moi.,,quime 

„  fais 

(rt)  Tacit.  ibid.  c.  34.  Dio,  L.  LVII.  p.  (c)  Tàcit.  ibid.  c.  36.  Sliet.  in  Tib.  c.  37; 

619.  Senec.  ad  Marc.  c.  22.  Cafliod.  Ctiron.  Dio,  L.  LVII.  p.  619. 

Alex.  p.  492.  W  Tacit.  ibid. 

{b)  Senec.  in  Suaf.  de  mort  Cic;, 

♦  Ceux  de  Cyzi^ue  avoient  commencé  à  bâtir  un  Temple  i  Augujîe,  mais  ne  fongeoient 
pas  à  le  finir.  Outre  cela,  ils  a.vbient  commis  des  violences  contre  quelques  Citoyens  lU» 
maim  (i).  TIs  s'étoient  déjà  rendus  coupables  de  cette,  dernière  faute  fous  le  règne  dCAu- 
ffulîe,  qui  les  priva  à  cette  occafion  de  leur.  LibCKé,,  dont  ils  furent  pourtant  remis  en 
polTeffion  peu,  de  tems  après  (2).  Dans  la  guerre  contre  Mithridate  ,  ils  foutiiirent  un  fié* 
ge,  comme  nous  l'avons  vu  dans  notre  Hiftoire  du-  Royaume  de  Font,  avec  une  valeur 
incroyable.  Les  fervices  fignalés ,  qu'ils  avoient  rendus  à  la  République  fe  trouvèrent  tout» 
à-coup  effacés  par  cette  nouvelle  accufation  (3).  U  ne  piroit  point  qu'ils  recouvrèrent  ja- 
mais leur  Liberté;  d'où. nous  concluons,  que  Strabon  étoit  mort,  ou  avoit  mis  la  demie» 
re  main  à  fon. ouvrage  avant  cette  année,,  qui  fut  l'onzième  du  règne  de  Tîlcre,  j)uifqu'il 
écrit,  que  la  Ville  de  Cyzique  étoit  libre  de  fon  tems  (4). 

I  Quoique  du  tems  à' Augufte  on  érigeât  des  Temples  jufqu'^n  l'honneur  des  Ftoconfulsi 
Se  des  Gouveroeurs  de  Provinces,  Augufte  cependant,  à  ce  que  Suétone  nous  apprend,  ne 

voulut 

(i)  Sueton.  in  Tibet.  C,  37^ 
{i)  Dio,  L,  HV,     • 
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f5)  Taciti  c.  3<.  Dio,  L«  LVU. 
(4),  Stub,  L.  $11, 
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;,  fais  une  Loi  de  l'imiter  en  tout,  que  îe  Sénat  partageoit  cet  honneur    Depuîr 
„  avec  moi.     Mais  comnie  il  efl  pardonnable  de  l'avoir  accepté  une  fois ,   l'Etabugi- 
„  il  y  aurait  de  la  vanité  à  fe  laifïèr  rendre  un  culte  divin  par  toutes  le?  *"^"^  '^^ 
,y  autres  Provinces.    D'ailleurs  la  gloire  d'Jugufie  s'anéantiroit  fi  la  flatte-  «^'"^'f*. 
„  rie  décernoit  un  pareil  culte  indifféremment  à  d'autres.     Je  vous  décla-   ^^^^^* 
5,  re,  que  je  fuis  mortel,  &  que  je  ne  fais  que  les  fondions  d'un  hom- 
„  me,  c'eflbien  aflez  pour  moi  de  tenir  ici,  la  première  place;  &  la 
„  poflérité  fera  beaucoup  d'honneur  à  ma  mémoire,  fi  elle  me  rend  té- 
„  moignage  d'avoir  été  digne  de  mes  ancêtres,  Prince  vigilant , confiant^ 
intrépide  dans  les  dangers ,  &  qui  n'a  jamais  craint  de  fe  faire  Enne-- 
mis  les  particuliers,  ni  les  grands,  lorfqu'il  a  fallu  défendre  l'intérêt  pu- 
blic.   Ce  font  là  les  Temples  &  les  monumens  que  je  veux  m'ériger 
dans  vos  cœurs.     Car  les  Temples,  qui  font  ékvés  en  l'honneur  des 
Princes ,  font  auffi  méprifés  que  des  Sépulcres ,  fi  la  poflérité  a  de  le 
,,  haine  pour  eux.     Je  prie  donc  les  Dieux  de  me  donner  jufqu'à  la  fin  de 
„  ma  vie  un  efprit  tranquille,  Ôc  l'intelligence  nécefl;àire  du  droit  divin  6c 
„  humain;  &  conjure  les  Citoyens   &   les  Alliés  d'honorer  de  leur  bon 
„  fouvenir ,  &  de  leurs  louanges ,  mon  nom  ,  &  mes  aélions  après  ma 
„  mort  '\  Ainfi  parla  Tibère.  _  Ses  raifonnemens ,  quoique  très  judicieux 
en  eux-mêmes ,  ne  furent  pas  interprétés  favorablement  par  tout  le  mon- 
de.   Son  refus  d'accepter  des  honneurs  divins  fut  appelle  par  quelques-uns 
înodefi:ie,  par  plufieurs  défiance  ,  &  par  d'autres  manque  de  cœur.     Mais 
de  quelque  motif  qu'il,  ait  été  animé ,  il  continua  toujours  dans  la  fuite 
à  refufer  ces  fortes  d'honneurs  (a). 

Cependant  Ssjan ,  aveuglé  de  fa  fortune,  &  d'ailleurs  importuné  de  Li-    Séjan  Jr 
w,  <iui  lui  demandoit  l'accomplifiement  du  mariage  promis  dans  le  tems  mande  la 

que  i^""^  Li- 
(a)  Tacit.  ibid;  c.  37,  38;  vie  en  ma* 


5) 


voulut  iaimis  permettre  qu'on  lui  en  bâtit  un  à  lui  feul,  mais  conjointement  à  lui  &  à  la 
Ville  de  Rome.  C'eft  ainfi  que  le  Temple,  dont  Tibère  hit  ici  mention,  fut  bâti  à  Pergame 
par  les  Villes  d'Jfte^  &  confacré  à  Rome  &,  à  Augujle.  La  repréfentation  de  ce  Temple  fe 
voit  fur  plufieurs  médailles  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous,  avec  cette  légende:  Com.  Afiot. 
Rom.  ôf  Aug.  c'efl-à-dire,  Les  Communautés  d' Arie  à  Rome  ^  ci  Auguite  (i).  Ceux  dfc 
Smyriie  érigèrent  premièrement  un  Temple  à  la  Ville  de  Rnmt  l'an  de  cette  Ville  558  (2): 
leur  exemple  fut  fuivi  environ  vingt-quatre  ans  après  par  les  habitans  à'Alabmda,  Ville  de 
Carie  ;;3  .  Dans  la  fuite  ,  on  dédia  un  Temple  à  la  Ville  de  Rome  &  à  Fenus.  dzns  Rom 
même.     Fmience  parle  de  ce  Temple  en  ces  termes: 

■  colitur  nam  fanguîne  {j*  îpfa 

Moredece,  nomenque  loci  ceu  numen  baheturi' 

JEjuc  urbis  Fènerifque  pari  fe  culmine  tollunt 

Templa,  Jîmul  geminis  adolentur  thura  deahus. 
Ée  même  PocteadrenTc  dans  un  autre  endroit  taparoleà  la  Villedeiîtf/M«,commeàiuieDéeiré; 

Ex/iudi,  regina  tui  pukherrîma  mundî  ^, 
Inter  fydereos  Roma  rtcepta  polos. 
Claudlen.  place  ce  Temple  fur  le  Mont  Palatin. 

Conveniunt  ai  teSa  dece,  quce  candida  lucent., 

M'inte  Palatino ,  &c. 
î>it  ce  Poe!e  en  parlant  du  Temple  coûfacré  â  la  Ville  de  Rome  (4), 

(i)  Dlo,  L.  LI.  ad  Auoal.  7Î5.  Ci).Viv.  L.  XLIir. 

fcs;  Tacit.  e,  j«,  (4)  Claudîan.  de  Li«d.  StUîc,  L.  II,. 
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T).^priis-    que  Dnifus  étoit- encore  en  vie,,  préfenta  un  mémoire,  à  Tihsre^  pour  kl 
r Etablijfs'  .dire,  qu^e  s'il  dellinoit,  un  Epoux  à  LiviCé,  il  le  prioic  de  iè  fouvejiir  d'un 
''/^"*^!l  ''Ami  quilavoit  déjà  comblé  de  marques  dWeétion;  que  comme  Augujh^ 
RoSn'^  *^-^^  qu'on  difoit,  avoit  délibéré  autrefois  de  donner  fa  fiHe  à  quelque  Che- 
^.'  ••  \;'j valier  Romain^  il  afpiroic  à  la  gloire  de  lui  être  allié  ,  afin  de  garantir  fa 
—     ''^  '  maifon  des  perfécutioTis  à'Agrïppine,    Tibère ,  après  quelques  éloges  donnés 
jrf^Sre.  àja  âdelité  daSéjan,  &  rémunération  des  biens  qu'il  lui  avOiC  faits,  de- 
manda du  tems ,  comme  s'il  eût  eu  deffein  •  de  penfer  à  (^ette  afFairê ,  & 
répondit  enfuite ,  en  adrelTant  la  .parole  à  Séjcâi:  „  Les  particuliers  ne,, 
j,  fongent  qu'à  leur  intérêt  ;  mais  il  n'en  efl:  pas  ainfi  des  Prince ,  qui  doi- 
„  yent  faire  leur  point  capital  de  la  réputation.     Il  me  feroic  aifé  d'allc- 
j,  guer  pour  excufe ,  que  c'eil  à  Livié  de  voir ,  fi  après  avoir  éti  la  fem- 
^  me  de  Z)rz//MX ,  ' elle  doit  fe  remarier  ou  refter  veuve,  ou  -bien,  qu'il 
3f,  faut  s'adreiTer  à  fa  mère  ôc  à  fon  ayeule,  qui,  comme  plus  proches  que 
^' moi, font  plus  endroit  de  la  conieiller  :  mais  j'en  uferai  plus  franchement 
3)^a;V€C  toi.    Premièrement,  Jgnppine  fe  déchaineroit  avec  bien  plus  de 
3(1  violence  après  ton  mariage,  qui  diviferoit  la  maifon  des   Céfars  comme 
„  en  deux  factions.     La  jaloulie  de  ces  femmes  fait  déjà  tant  ,d'éclat,  6ç, 
^  leur  querelle  rompt  l'union  de  mes  petits-fils  ;  que  fera^ce  donc  fi  ce  ma- 
„  fiage  y  met  encore  le  feu.  Tu  te  trompes,  mon  Ami,  fi  tu  crois. pour 
,)  voir  demeurer  dans  la  condition  préfente.     Crois'tu,  que  Livic,  qui.4>, 
„  Qu  pour  Maris  Caim-  Céfar ,  &  puis  Dru/us ,  ait  l'efprit  '  aiTez  modéré ,-: 
^  ppurfe  contenter  de  pafîer  le  refte  de  fa  vie   avec  un  Ckevalier  Ro.-. 
j,  main?  Et  quand,  après  une  fi  haute  alliance,  je  te  laiflerois  mener  une 
,,  vie  privée,  ceux  qui  ont  vu  le  frère  de  Livie,  fon  père,  Ôc  nos  ancê- 
j,  tresj  dans  les  dignités  fuprémes,  le  pourroient-ils  foufFrir  ?  Tu  dis,  que 
„  tu  ne  veux  pas  monter  plus  haut,  je  le  crois;  mais  les  Grands,  &  les 
„  Magiftrats  même ,  qui  te  font  la  cour  malgré  que  tu  en  ayes ,  ne  fe 
j)  cachent  point  de  dire,  qu'il  ya  longtems  que  tu  es  forti  du  rang  -des 
„  Chevaliers  Romains,  &  que  tu  furpalTes  beaucoup  les  favoris  de  moa 
,)  père;  &  l'envie,  qu'on  te  porte ,  ell  caufé  qu'on  murmure  aufii  contre 
„  moi.     Jugiijle  eut  quelque  deffein  de  donner  fa  fille  à  un  Chevalier  Ro- 
„  main,  il  efl  vrai,  &  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'en  étonner.     Car  ayant  l'es- 
„  prit  rempli  de  mille  foucis ,  &  prévoyant ,  qu'il  alloit  élever  infiniment 
„  au-deflus  des  autres  celui  qu'il  honoreroit  d'une  telle  alliance,  il  penfa 
„  à  C.  Procukius  *,  &  à  quelques  autres  Chevaliers,  à  câufe  de  ïeur  vie 
„  tranquille,  &  ennemie  de  f embarras  des  affaires.     Mais  fi  je  me  règle 
fur  fexemple  dUAugufie,  tu  m'avoueras  que  je  dois  m'arrêter  à  fa  réfo- 
lution  plutôt  qu'à  fon  doute,  puifqu'il  maria  fa  fille  à  Marcus  Agrippa , 

„  & 
*  Cams  Procidéîus  étoit  frère  de  Farro  Miirena,  qui  conrpira  contre  Augujîe.  Leur  fœur 
époufa  Mécène  (i).    Ses  deux  frères,  Scipion  Ci.  Murena,  ayant  perdu  leurs  bitns  durant 
les  Guerres  Civiles,  il  ne  fe  referva  qu'un  tiers  de  fes  po(rv:irions ,  &  leur  donfia  Iè  rtfte: 
•  trait  de  gcnérofité,  dont  Horace  fait  mention  <ians  les  deux  vei-s  fuivans: 
Vivet  extento  Procukius  avo 
Noîits  infrafres  anirnî  paternt. 

(0  Dio,  L.  LIV. 
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>»  &  qu'i^  ^'^  ^^  donna  enfuite.    Voilà  ce  que  l'amitié,  que  j'ai  pour  toi,     c^fj^^-^ 
5,  ne  m'a  point  permis  de  te  cacher  ;  au  refte ,  je  ne  m'oppoferai  jamais  à  l'EtabUJJ^e- 
„  tes  defirs,  ni'  à  ceux  de  Livw.     Quant  à  ce  que  je  roule  dans  mon  es-   '«««(  ds' 
„  prit,  &  aux  liaifons  étroites,  que  je  me  propofe  d'avoir  avec  toi,  je  ^^'«/'«f* 
^  n'en  ferai  aucune  mention  à  préfent.  Il  fuffit  de  te  dire,  qu'il  n'y  a  rien  SÇ'"^'"* 
„  de  û  haut  dont  tu  ne  fois  digne ,  &  pour  tes  bonnes  qualités ,  &  pour  ^ 

.„  ton  zèle  envers  moi  ;  &  que  dans  les  occafions  j'en  rendrai  bon  témoi- 
„  gnage ,  foit  dans  le  Sénat ,  ou  devant  ie  Peuple  ". 

:Séja}2 ,  qui  connoiflbit  le  naturel  foupçonneux  de  l'Empereur ,  fut  allar- 
mé  de  cette  réponfe  :  ainfi,  renonçant  à  fon  projet  d'époufer  Livïe  /û  pria 
Tibère  de  fe  guérir  de  l'ombrage  qu'il  pourroit  avoir  pris  de  lui,  &  de  ne 
|>oint  écouter  les  rapports  de  fes  envieux.     Plus  il  reflechilToit  fur  la  ré- 
•ponfe  de  Tibère,  plus  il  craignoit  un  revers.     Il  ne  favoit  fur  tout,  com- 
îhent  fè  conduire  à  l'égard  de  ce  grand  nombre  de  perfonnes ,  de  différent 
ikngf  qui  venoient  tous  les  jours  lui  faire  leur  cour.  Refufer  de  les  rece- 
voir auroit  affoibli  fon  crédit  ;  &  s'il  avoit  reçu  des  vifites  continuelles ,  il 
auroit  fourni  des  armes  à  la  calomnie.  Dans  cet  embarras,  il  imagina  l'ex-     Séjm 
piédient  de  porter  Tibère  à  s'éloigner  de  Rome ,  &  à  pafTer  le  refte  de  fes  P^^P^f^  à 
Jours  en  des  lieux  agréables.     Il  prévoyoit,  que  par  ce  moyen  les  audien-  ^'^'"/'f' 
-ces  du  Prince  dépendroient  de  lui  ;  que  les  dépêches  pafleroient  prefque  J^"f'^té'/ 
■toutes  par  fes  mains;  que  Tibère,  étant  fur  le  déclin  de  l'âge  s'appefanti-  Rome, 
roit  dans  la  folitude,  &  fe  déchargeroit  plus  volontiers  fur  lui  des  foins  de     But  de  es 
-l'Empire  ;  &  enfin ,  que  l'envie  diminuéroit ,  quand  on  ne  verroit  plus  chez  ^'^'#^'^- 
lui  cette  foule  de  monde.     11  commença  donc  à  fe  plaindre  de  l'embarras 
des  affaires,  &  de  l'importunité  des  audiences  ;   il  loua  le  repos  &  la 
folitude,.  où  fans  s'expofer  à  l'envie  &  au  blâme,  on  pouvoit  expédier  de 
grandes  affaires  plus  commodément  qu'à  Roine.     Une  caufe ,  qui  fut  plai- 
dée  ces  jours- là,  acheva-  de  refoudre  Tibère  à  s'abfenter  du  Sénat.     Fotie-    Votienus 
nus  Monîamis  *  perfonnage  célèbre  par  fon  efprit ,  étant  accufé  d'avoir  te-  Montamis 
nu  de  mauvais  difcours  de  l'Empereur,  un  certain  Emilius,  homime  de  accufé^- 
guerre,  pour  donner  plus  de  poids  à  fa  dépofitibn ,  comme  témoin,  rap-  '^^^'^^*^^^^' 
porta  les  propres  termes  de  l'accufé.     Les  Sénateurs  s'efforcèrent  de  lui 
fermer  la  bouche  par  leurs  clameurs  ;  mais  comme  Emilius  haufToit  la  voix 
à  proportion  du  bruit  qui  fe  faifoit ,  Tibère  ouit  toutes  ks  médifances  dont 
©n  le  déchiroit  fécretement  :  &  il  en  fut  Ci  outré ,  qu'il  protefta ,  qu'il  s'en 
purgeroit  fur  l'heure  devant  eux,  on  du  moins  dans  la  première  alTemblée 
du  Peuple,.    Votienus  fut  condamné,.  &,  fuivant  Eufèbe  {a),  relégué  dans 
les  Iles  Baléares.     Dans   ce  même  tems  JquHte ,  femme  de  la  première 
diftinftion,  accufée  d'adultère,  fut  envoyée  en  exil,  &  Apiëiis  Ménih 
dégradé  du  rang  de  Sénateur ,  pour  n'avoir  pas  juré  fur  les  Aftes  à'JuguJie  (b). 

Enfuite 
(a)  Eufeb.  in  Chron;  (fe)  Taeît.  ibid.  e.  4'r,  4?. 

*  Votienus  Mmitanus  cft  dépeint  par  Sm^ae  comme  im  célèbre  Orateur  (i),  &  par  Ovi» 
A  comme  un  bon  Poète  : 

Qiiiqne  veliinpmbus^numeHs,  Montane ,  vel  (tmis 
Svfficis ,  ^  gemino  carminé  nomen  babes, 
(i)  Sçiiec.  L,  V,  Controvex,  ~, 
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Dtpuls  Enfuite  furent  ouïs  les  Députes  des  Lacedémonïens  &:  des  MeJJcniens  ^  a^ 
VEtahiiffe-  fujet  du  Temple  de  Diane  Liménétide,  qui,  par  arrêt  du  Sénat,  fut  adjuge 
metitde  aux  derniers  (a).  Les  Sege/lains  àern^ndérmit^  que  le  Temple  de  P'enus 
Romain  Erycine  ,  tombé  de  vieilIefTe,  fût  réparé.  Tibère,  qui  regardoit  les  Segc 
^c.      '  Jlains  comme  ayant  aufïi  pour  ancêtres  les  Troyens  ,  fe  chargea  volontiers 

- — ■ de  ce  foin.     On  donna  après  cela  audience  aux  députés  de  Marfeille ,  qui 

r  i*tm'ies  demandoient  la  permiflion  de  recueuiilir  la  fucceflîon  de  Vulcaùus  Mo/eus, 
L■^cé^é-  qi^i  s'étant  réfugié  chez  eux,  depuis  fon  exil,  avoit  laiffé  {qs  biens  à  leur 
moniens     République.     Et  cela  leur  fut  accordé. 

6f  '■'"  Trois  illuftres  Romains  moururent  cette  année  ,  favoir ,  Cneius  Lentulus , 

■^"^  *^'       Lucius  Domitius ,  &  Luciuî  Antonius.   Lcntulus  avoit  été  honoré  du  Confu- 
Mort  de  ^^t  »  &  ^^s  ornemens  du  Triomphe  pour  avoir  remporté  plus  d'une  vi6toi- 
queiques     re  fur  les  Getule^.    Il  s'étoit  également  diflingué  par  la  patience  avec  la- 
illuflres      quelle  il  avoit  foutenu  la  pauvreté,  &  la  modération  qu'il  avoit  fait  paroî- 
Roinains.  j-j.^  enfuite  en  poUedant  de  grandes  richefTes ,  acquifes  par  des  voyes  légi- 
.îimes.     Domitius  étoit  fils  de  Lucius  Domitius  ,  qui  ayant  été  condamné 
.comme  complice  de  la  mort  de  Jules  Céfar ,  quoique  très  innocent  à  cec 
égard,  alla  joindre  Brutus  &  CaJ/ius,  qui  étoient  de  Ces  parens,  &  relia 
avec  eux  jufqu'à  leur  mort;  après  quoi  il  garda  le  commandement  de  la 
Flotte ,  que  ces  fameux  Républicains  lui  avoient  donnée  longtems  aupa- 
ravant.    A  la  fin ,  quand  le  parti  de  la  République  fe  trouva  entièrement 
ruiné,  il  remit  la  Flotte,  qui  écoit  fous  fes  ordres,  à  Marc-Antoine ,  & 
fut  le  feul  de  tous  ceux ,  qui  avoient  été  condamnés  comme  ayant  eu  parc 
au  meurtre  de  Jules  Céfar ,  qui  obtint  la  permiffion  de  s'en  retourner  dans 
fa  patrie,  où  il  fut  élevé  aux  premières  charges.     Qiiand  la  guerre  civile 
s'alluma  entre  Antoine  &  Oàamen ,  le  premier  le  fit  Ton  Lieutenant  ;  mais 
comme  la  conduite  de  ce  Triumvir  ne  fut  pas  telle  à  fon  gré  qu'il  la  fou- 
haitoit,  il  alla  trouver  Augufte ,  &  mourut  peu  de  jours  après  (/?).     Son 
fils ,  dont  Tacite  parle  ici ,  paila  l'Elbe  avec  quelques  Légions-j  &  pénétra 
dans  Y  Allemagne  plus  avant  que  pas  un  des  précedens  Généraux;  ce  qui 
^    lui  procura  les  ornemens  du  Triomphe.    Il  époufa  Avitonia ,  la  plus  jeune , 
ou,  îxxiwdiUt  Suétone  (^),  l'ainée  des  filles  à'Octame,  &  eut  d'elle  Cnéius 
Domitius,  père  de  l'Empereur  Néron.    Lucius  Antonius,  qui  mourut  aufil 
vers  ce  même  tems ,  étoit  fils  de  Juliîis  Antonius,  qii  Augujle  fit  mourir 
comme  complice  des  débauches  de  Julie.     Après  la  mort  du  Père ,  le  fils , 
tout  jeune  encore,  fut  envoyé  à  Marfeille ,  pour  couvrir  fon  exil  du  pré- 
texte fpécieux  de  fes  études.    Cependant,  comme  il  étoit  petit-fils  d'Octa- 
^    vie ,  fa  mort  fut  honorée  par  un  arrêt  du  Sénat ,  qui  ordonna  que  fes  os 
feroient  mis  dans  le  tombeau  des  Oàaves  (d). 
Lucius         Sous  les  mêmes  Confuls  Lucius  Fifo,  Gouverneur  de  VEfpagne  Citérieure, 
Fifo  Gou.   voyageant  par  le  Pays,  fut  attaqué  par  un  Payfan  &  tué  du  premier  coup- 
?Ef  "?nt  L'aflaffin ,  par  la  vîtefle  de  fon  cheval ,  ayant  gagné  les  bois ,  &  mar- 
Citérieure  chant  par  des  lieux  écartés ,  échappa  à  la  diligence  de  ceux  qui  le  pour- 

tué  par  un  ^  flUVOient. 

^^^■^^"'  (a)  Tacit.  ibid.  c.  43.  (0  Idem  ibid.  c.  J. 

'    C^;  Sueton.  io  Ner.  c.  3«  (f^)  Tacit.  ibid.  c.  44' 
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fuivoient.  Mais  fon  Cheval  ayant  été  pris ,  il  fut  bientôt  trouvé ,  &  ap- 
pliqué à  la  queftion  pour  l'obliger  à  déclarer  fes  complices.  Au  milieu  des 
tourmens ,  il  s'écria  en  fon  langage  ,  qu'on  le  torcuroit  inutilement ,  & 
qu'il  n'y  avoic  point  de  douleur  capable  de  lui  arracher  le  nom  de  quel- 
qu'un de  i^QS  compagnons.  Le  lendemain ,  quand  on  le  ramena  à  la  torture, 
il  fe  donna  une  fecoufle ,  qui  fit  quitter  prife  à  fes  bourreaux ,  5:  fe  heurta  la 
tête  contre  un  mur  avec  tant  deroideur,   qu'il  en  mourut  à  l'inftant  (a). 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  Lentulus  Getulicus ,  fils  de  ce  Cnéiu! 
Lentulus  dont  nous  avons  fait  mention  ci-defTus ,  &  de  Caius  Calvijius  Sabi- 
nus ,  les  ornemens  du  Triomphe  furent  accordés  à  Poppéus  Sahinus  pour  a- 
voir  défait -certains  Peuples  de  la  Thracc ,  qui  avoient  pris  les  armes  dans 
le  deflein  de  chaffer  les  Romains  de  leur  Pays.  Après  une  vigoureufe  re- 
fiflance ,  ils  furent  obligés  de  fe  foumettre.  Cette  même  année  la  Difcorde 
commença  à  régner  ouvertement  dans  la  famille  Impériale,  Claudia  Pul- 
chra,  coufine  d'/Igrippine,  ayant  été  accufée  par  Domitius  Afer  d'adultère 
avec  Furnius ,  comme  auflî  d'avoir  préparé  du  poifon  pour  le  Prince  & 
employé  des  fortilèges-,  Jgrippine  ^  toujours  violente,  court  au  Palais  s  & 
par  hazard  trouve  Tibère ,  qui  facrifioit  à  Augufie.  „  Il  ne  convient  pas , 
„  lui  dit-elle,  à  la  même  perfonne  d'immoler  des  viftimes  au  divin  Au- 
j)  è^ft^  j  ^  ^^  perfécuter  fes  enfans  ;  fon  divin  efprit  n'eft  pas  dans  fes 
„  flatues,  mais  dans  les  images  formées , comme  moi, de  fon  célefte  fang. 
„  -Je  fuis  au  fait  :  c'elt  moi  qu'on  attaque  fous  le  nom  de  Fulchra ,  dont  le 
„  ïeul  crime  efl  de  s'être  attachée  à  mes  intérêts ,  faute  de  s'être  fouve- 
„  nue  de  Sofia,  qui  a  été  envoyée  en  exil  pour  le  même  fujet  ".  Tibère , 
quoique  piqué  au  vif,  fe  contenta  de  lui  citer  un  vers  Grec  y  dont  le  fens 
étoit ,  que  fa  mauvaife  humeur  venoit  de  ce  qu'elle  ne  regnoit  pas,  Pulchra 
&  /^«rnîMJ-  furent  condamnés,  en  dépit  de  toutes  les  remontrances  d'/^^np;?/»^. 

Quelque  tems  après,  Jgrippine^  étant  tombée  malade,  Tibère  vint  la 
vifiter.  Après  un  alîez  long  filence ,  &  bien  des  pleurs ,  elle  conjura  l'Em- 
pereur d'avoir  pitié  de  la  iituation ,  &  de  lui  donner  un  mari ,  qui  pût  la 
protéger,  elle  &  les  enfans  de  Ger  manie  us ,  contre  la  malice  de  leurs  En- 
nemis. Mais  Tibère ,  qui  n'ignoroit  pas  à  quel  degré  de  puifTance  feroit 
lîécefTairement  élevé  celui ,  qui  épouferoit  la  veuve  de  Gerinanicus ,  fe  re- 
tira fans  lui  répondre  ,  quoiqu'elle  l'en  priât  avec  inftance.  Séjan ,  pour 
animer  de  plus  en  plus  Agrippirte  contre  l'Empereur ,  la  fiC  avertir  fecrete- 
ment,  fous  prétexte  d'amitié,  que  ce  Prince  fongeoit  à  fempoifonner ,  & 
qu'elle  ne-  devoit  plus  aller  manger  avec  Tibère.  Comme  Agrippine  ne  fa- 
voit  point  diffimuler,  étant  un  jour  à  Table  auprès  de  lui,  elle  ne  daigna 
pas  répondre  à  ce  qu'il  lui  difoit,  ni  toucher  à  pas  un  des  mets,  &  com- 
me il  s'en  apperçut,  après  avoir  loué  des,  fruits  qu'on  venoit  de  fervir,  il 
lui  en  préfenta  de  la  main.  Mais  Agrippine ,  confirmée  par  là  dans  fes 
foupçons ,  rendit  le  fruit  aux  valets ,  fans  en  avair  goûté.  Tibère ,  toujours 
r^fervé,  ne  dit  rien  devant  la  compagnie,  mais  s'adrelfant  à  fa  mère,  il 
M  dit  à  l'oreille ,  Ne  vous  étonnez  pas  que  je  traite  avec  rigueur  une  femme , 

(a)  Tacît.  ibid.  c.  45,  j6, 
Tvme  IX,  0.^9 


Depuh 
VEtnbliJJî' 
ment  de 
rEwpire 
Romain, 


Poppéus 
Sabinus 
défait  les 
Thraceç. 


Agrippi- 
reproches 
à  Tibère» 


Elle  de- 
mande un     ^ 
viari. 


EJl  trom- 
pée par  des 
j4gens  J'e^ 
a  et  s  ds 
Séjan. 


4'$6 


HISTOIRE    R  O  M  AINE. 


TEtabliiJe- 
msnt  de 
r  Empire 
Romain, 


Tibère 
fihanhrme 
Rome. 

Année 
après  le 
DcMuge 
201 1.  A- 
prèî  J.  C. 
26. 

DeRo. 
Hie  774. 


qui  mefoupçonne  d'être  empoifomour.     C'efl  ce  qui  donna  lieu  au  bruît  qui 
courut,  que  l'on  fongeoit  à  faire  périr  Agrippine,  &  que  Tibère, riQÇdm  pas.: 
agir  ouvertement,  cherchoit  à  s'en  défaire  par  une  voye  fecreteo. 

Pour  étouffer  ce  bruit,  l'Empereur  affiffai  alTidûment  au  Sénat,  ^  du- 
rant  plufieurs  jours ,  il  ne  fit  que  donner  tour  à  tour  audience  aux  dépu- 
tés d'onze  Villes  de  X'AJie,  qui  difputoient  à  Tenvi  à  qui  bâtiroit  le  Tem- 
ple décerné  en  dernier  lieu  à  llbèr-e.  Ceux  de  Smyme ,  quand  les  voix  eu- 
rent été  recueuillies  dans  le  Sénat  /-eurent  la  préférence  *.  f^ibius  Marfus 
propofa  à  cette  occafion ,  de  donner  pour  adjoint  à  M.  Lépidus ,  à  qui  U. 
Province  à'AJie  étoit  échue,  un  Sénateur  qui  fe  chargeât  du  foin  de  taire 
bâtir  ce  Temple  ;  mais  comme  Lépidus ,  par  modeflie ,  refufoit  d'en  choifir 
un,  on  fit  tirer  au  fort  les  Prétoriens ,  &  la  commiffîon  échut  à  Valériuî  Nafo  (a). 

Cette  année  enfin,  qui; étoit  la  douzième  de  fon  règne,  Tibère  exécuta. 
le  deflein  de  quitter  Rome,  qu'il  avoit  conçu  depuis  longfems.  Le  prétex- 
te de  fon  départ  fut,  qu'il  aîloit  dans  la  Campanie  dédier  un  Temple  à  Ju- 
piter dans  Capoue y  &  un  autre  à  Augujte  dans  Noie;  mais  fon  vrai  but  étoit;. 
de  paffer  fes  jours  loin  de  Rome.  La  plupart  des  Hiftoriens ,  qui  ont  écrit 
^vant  Ta^f^,  attribuent  cette  réfolution  de  TEmpereur  aux  infinuations-; 

artificieufes 
(0)  Tacit.  ibid.  c.  53 57; 

♦  Onze  Villes  fé  difputoient  cet  honneur.     Elles  allegaoient  prefqtie  toutes  leur  antiqui'* 
té,  &  l'affeélion  qu'elles  avoient  témoignée  au  Peuple  7îo;na;;j,  lorfqu'il  étoit  en  guerre 
contre  PerféSy  Arijionique  k  d'autres  Rois.    Mais  les  Hipépéens,  les  TraUiens,  les  Magné" 
fans,  &  ceux  de  Laodicée  furent  également  exclus,  comme  hors  d'état  de  faire  cette  dé- 
penfe.     Les  Troyens  repréfentérent  inutilement  que  leur  Ville  étoit  la  Mère  de  Rome.   Qn 
balança  un  peu  fur  ce  que  dirent  ceux  à' H.aiicaïnùjje ,  que  depuis  1200  ans  leur  Ville  n'a- 
voit  fenti  aucun  tremblement  de  terre,  &  qu'ils  crcuferoient  les  fondemens  du  Temple  dans- 
un  roc.     Perjame  apportoit  les  même  raifons,  mais  on  crut,  qu'elle  devoit  être  contente 
du  Temple  à' Augujte.     On  jugea  aufîi  qa'Ephèfe  &  Miiet  éxoient  allez  occupées  de  vaquer 
aux  cérémonies  de  Diane  &  d'ylpollon.    Il  ne  reftoit  donc  que  Sardes  ou  Smyrne  à  choifir. 
Sardes  produifit  un  Décret  des  Tufcans,  qui  reconnoilToient,  qu'ils  venoient  du  même  fang; 
que  les  Sardietis.     yltys,  fils  d'Hercule  &   d'Ompbale,  eut,  comme  nous  l'avons   vu"  dans 
notre  Hiftoire  de  Lydie,  deux  fils,  nommés  Lydus  &  Tyrrbenus.     Le  premier  relia  dans 
fon  Pays ,  qui  fut  apellé  d'après  lui  Lydie.   L'autre  alla  s'établir  en  Etrurie,  où  ceux,  qui» 
l'avoient  fuivi,  furent  défignés  par  le  nom  de  Tyrrhéniens.     Ils  tâchèrent  aulfi  de  faire  va- 
loir l'opulence  des  anciens  Lydiens;  les  Colonies  envoyées  en  Grèce  fous  la  conduite  dei 
jPélops;  leur  ligue  avec  Rome  durant  la  guerre  contre  la  Mactdoine,  &c.    L'origine,  qu'ils 
s'attribuent  ici,  ne  s'accorde  pas  exaclensent  avec. le  témoignage  de  Denys  d'HalicarmJfei 
&  de  Velléjus  Paterculus  (i).     Ceux  de  ^mymff  n'oublièrent  pas  de  faire  valoir  la  gloire  de 
leur  Antiquité  6c  celle  de  leurs  Fondateurs,  dont- nous  avons  parlé  au  long  dans  notre 
Hifloire  d'JCie.     Mais  ils  infiftérent  principalement  fur  le  fecour?  qu'ils  avoient  accordé  aa 
Peuple  i?a'Ham , non  feulement  dans  les  guerres  étrangère-,  mais  auffi  dans  celles  qu'il  avoiC 
eu  à  foutenir  au  milieu  de  ['Italie;  qu'ils  étoient  les  premiers,  qui  avoient  dédié  un  Tenii 
pie  "à  la  Ville  de  Rome,  en  un  tems  que  la  République  étoit  déjà  florilTante,  mais  pas  en- 
core élevée  au  dernier  période  de  grandeur,  paifque  Carthage  l'ubfiftoit  encore •s,.&  que 
l'Afie  avoit  plufieurs  Rois  fort  puilTans.     Us  apelloient  mê;Tie  à  témoin  le  Dictateurr  Sylla, 
<;omrae,  dans  un  Hiver  très  rigoureux,  fon  Armée  périlTiuit  Je  froid,  parce  qu'elle  man^ 
qaoit  de  Vêtement,  leurs  Citoyens  apprenant  cette  nouvelle  dins  leur  airemblée*  fe  dié.-<^ 
pouillérent  auffitôt  pour  envoyer  leurs  habits  aux  Légions  Romaines.  Ce  dernier  trait  frappa 
âallement  les  Sénateurs,  que  leur  demande  leur  fut  accordée  à  la  grande  pluralité  des  voix  C^)» 


(i)  Dion.  Haï.  L.  I,  Yeil,  Pat.  L.  I. 


(1)  Tacit.  c.  iSt  sét 
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^rtificieiifes  de  Séjan;  mais  comme  après  la  mort  de  ce  favori,  il  fut  en-     Depuis 
core  fix  ans  dans  la  même  retraite,  notre  Hiflorien  foupçonne  quelque  au-   rEtahliffs* 
^tre  motif  plus  puiffint,  favoir,  de  cacher  dans  des  lieux  folitaires  Tes  de-  ^pf 'je 
bauciies  &  fa  cruauté  *.  Plufieurs  crurent  que  Tibère,  en  fa  vieillefTe  avoit  ^^'"Z'*!'^ 
honte  de  fa  maigreur,  de  fa  taille  courbée,  de  fa  tête  chauve,  &  de  fon  ^c"^^'"' 
vifage  boutonné ,  &  tout  frotté  d'onguens  f .    Durant  fon  féiour  à  Rhodeï , 
il  s'étoit.  fait  une  habitude  de  vivre  retiré  ,  &  de  dérober  là  connoiflanca 
4e  {qs  plailirs.  11  y  en.  eut  auffi  qui  prétendirent ,  qu'il  s'abfenta  à  caufc  de 
fa  mère,  avec  laquelle  il  ne  vouloit  point  partager  l'Autorité  Souveraine, 
•^  qu'il  ne  pouvoit  pas  en  exclurre  tout-à-fait,  ayant  reçu  l'Empire  d'elle:}:. 

De 

*  Pour  ce  qui  eft  de  Tes  débauches,  Suétone  afTure  que  d.ins  fa  jeunefle  il  étoit  Ci  fort 
a-donné  à  h  boiiïon,  qu'au- lieu  de  l'apeller  Tiberius  Clandius  Nero  ,  on  lui  avoit  donné  le 
furnorn  de  Biberius  Caldius  Mero.  Ayant  été  revêtu  enfuite  de  la  PuifTance  Souveraine, 
il  pafla,  dans  le  teins  même  qu'il  réformoit  les  mœurs ,  une  nuit  &  deux  jours  en  partie 
de  débauche  avec  Pomponius  Flacctis  &  L.  Fifo.  L'un  d'eux  obtint  pour  récompenfe  d'un 
fi  grand  fervice  rendu  à  la  République,  la  Province  de  Syrie,  &  l'autre  le  Gouvèrnemcnc 
de  Rome;  &  quand  le  Prince  parloit  d'eux  dans  fes  Lettres,  il  les  apeWok  jticundijjimos  £^ 
•tfmnium  horarum  amicos.  Ayant  été  invité  à  fouper  chez  un  vieux  débauclié  nommé  SeX' 
'tlus  Gallus,  qu'/!/uo-«/?e  avoit  noté  d'infamie,  à  févèrement  réprimandé  dans  le  Sénat,  il 
accepta  l'invitation,  à. condition  qu'on  feroit  les  chofes  fur  Tancien  pié  &  que  les  conviés 
feroient  fervis  à  table  par  des  vierges  nues.  Il  préféra  un  homme  de  baffe  extraftion,  qui 
briguoit  la  Quefture,  à  divers  Compétiteurs  d'une  naiiTance  difliuguéc,  par  la  feule  raifon, 
qu'il  avoit  le  talent  de  boire  une  prodigieufe  quantité  de  Vin  à  un  feul  repas.  II  fit  préfenc 
de  200000  Seilerces  à  AjdUus  Sabinus  pour  avoir  compofé  un  Dialogue  entre  le  Champi- 
gnon, le  Beca-figue,  l'Huitre.  &  la  Grive,  qui  étoient  tous  fes  mets  favoris  (i).  Pour 
ce  qui  eft  de  fa  lubricité,  les  excès  en  étoient  Ci  infâmes,  qu'on  a  peine  à  y  ajouter  foi. 
Nous  n'avons  garde  de  fouiller  notre  Hiftoire  par  l'affreux  détail  où  Suétone  entre  à  cet 
égard.  Il  fuffira  d'en  rapporter  un  feul  échantillon.  Un  tableau  infâme,  peint  par  le 
fameux  Parrbafius,  &  repréfentant  Aidante  &  Méléagre,  ajant  été  laiffé  par  Teftament  i 
l'Empereur,  à  condition  que  s'il  ne  vouloit  pas  du  tableau,  on  lui  compteroit  un  Million 
de  Sefterces,  il  le  préféra  non  feulement  à  cette  prodigieufe  fomme,  mais  le  fit  aufli  mettre 
dans  fon  apartement  (2). 

t  Voici  la  defcripfion  que  Suétone  fait  de  fa  perfonne:  Il  étoit  robufte,  &  d'une  taille  au* 
dedus  de  la  médiocre;  il  avoit  la  poitrine  &  les  épaules  larges,  &  les  membres  bien  pro- 
portionnés. Il  fc  fervoit  le  plus  fotiVent  de  fa  main  gauche,  daru  les  jointures  de  laquelle 
il  avoit  tant  de  force,  qu'il  traverfoit  d'un  doigt  une  pomme  verte  &  parfaitement  faine. 
Ses  Cheveux  étoient  paflablement  longs ,  ce  qui  étoit  particulier  à  la  famille  des  Claudes, 
11  avoit  le  vifage  gracieux ,  quoique  couvert  de  puftules ,  &  les  yeux  grands  ;  &  il  voyoic 
dans  l'obfcurité,  au  moins  pendant  quelques  minutes,  &  quand  il  ne  faifoit  que  de  s'éveil- 
ler. Il  fe  courboit,  principalement  quand  il  fe  promerioit  &  avoit  prefque  toujours  le  re- 
gard févère.  Ces  difFérens  défauts  n'avoient  pas  échapé  i-Augufle,  qui,  pour  les  excu» 
fer,  repréfenta  plus  d'une  fois  au  Sénat  &  au  Peuplé,  quec'étoient  des  imperfeftions  pu- 
rement corporelles.  Il  fe  porta  prefque  toujours  bien  durant  tout  le  cours  de  fon  règne , 
quoique  depuis  la  trentième  année  de  fon  âge,  il  eût  vécu  à  fa  fantaifie,  &  fans  s'embar- 
rafler  des  confeils  de  fes  Médecins  (.q).   . 

:j:  Livie  l'ayant  fo+licité  inftamment  de  placer, un  homme,  qui  venoit  d'être  fait  Citoyen 
de  Rome,  au  nombre  des  décuries,  il  lui  refufa  cette  grâce  abfolument,. à  moins  qu'on  ne 
laarquât  dans  le  Régître ,  Qju  la  cbofe  lui  avoit  été  extorquée  par  fa  Mère.  Ce  procédé  ir-  ■ 
rita  Livie  au  point,  qu'elle  fit  voir  à  tout  le  monde  des  Lettres,  qvCAuguJîe  lui  avoit  écri- 
tes autrefois,  &  dans  lefquelles  ce  Prince  fe  plaignoit  du  mauvais  naturel  de  Tibère.  Ce 
dernier  à  fon  tour  ,  piqué  au  vif  de  ce  que  des  Lettres,  fi  injurieufes  pour  .lui,  (Stoieat  ren- 
dues 
(0  S«Ct«  itiid.  c.  4Z>  (t)  Idem  ibid.  (j)  Idem  iljid,  c  ff». 

(iqq    2 
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Depuis     De  quelque  motif  qu'il  ait  été  animé ,  il  eft  certain  qu'il  ne  revint  jamais  k\ 
VEtahiifje'.  j^^j^.^  durant  le  refle  de  fon  règne.  Il  partit  accompagné  de  peu  de  gens,, 
'fr^  ^-^      entre  lefquels  il  n'y  avoit  d'illuftres-que  Cocceius  Nerva  Sénateur  Confulaire, 
Romain     &  verfé  dans  le  Droit ,  &  deux  Chevaliers  Romains ,  Séjanus  &  Curtius  At' 
Ij'c.      '    ticus  *  ;  les  autres  étoient  des  favans ,  &  prefque  tous  des  Grecs ,  dont  la^ 
^.^.i..         converfation  étoit  amufante  (a),     Suétone  aiSrme ,  qu'il  laifTa  ordre ,  que , 
pendant  fon  abfence,  perfonne  n'eût  à  le  venir  trouver,  &  que,  fur  la^ 
route,  il  ne  voulut  donner  audience  à.  perfonne  (b),    A  fon  déparc,  les- 
Ailrologues  publièrent ,  qu'il  étoit  forti  de  Rome  fous  une  conftsllation , 
qui  marquoit  qu'il  n'y  rentreroit  jamais ,  &  qu'il  n'écoit  pas  éloigné  de.  fa»- 
fin.     Ils  ne  mentirent  point  en  ce  qu'ils  difoient ,  que  Tibère  ne  retourne- 
roit  jamais  à  Rome,  mais  ils  fe  trompèrent  fur  l'autre  article,  puifqu'il  ve- 
eut  encore  onze  ans  après  (c)*  Il  s'en  fallut  peu  néanmoins  que  leurs  con- 
jeftures  touchant  la  mort  prochaine  de  Tibère  ne  fuiîènt  vérifiées.  Car  un 
jour,  qu'il  mangeoit  dans  la  grotte  d'une  maifon  appellée  la   Caverne  f, 
l'entrée  de  cette  grotte  fondit  tout  à  coup,&  écrafa  quelques-uns  de  ceux,. 
Sé'ym       qui  fervoienc  à  Table.    Ceux ,  qui  étoient  du  repas ,  faifis  de  peur ,  prirent 
ïexpofeà    auffi-tôt  la  fuite;  mais  Séjan,  kçonvh^nt  fur  le  Corps  de  Tibèr&,  foutint? 

être  ecrqfé  dc 

pour fau.         ,>  rp    jj^  jjjjjj^  ç    57^  58.  00  Sueton.  ibi^l.  c.  40.        (c)  Tacit.  ibid. 

à  Tibère     dues  publiques,  quita  Rome,  pour  s'éloigner  d'une  Mère, qui  lui  étoit  oJieufe  (i).  Tacite 
'    ne  fait  aucune  mention  de  ces  Lettres,  mais  dit  feulement,  que  Lrà/e  prétendoit  parta- 
ger un  Empire,  que  fon  fils  ne  devoit  qu'à  elle. 

^  *  Curtius  Atticus  éioxl  un  des  principaux  favoris  de  Tibcre^A  fa  faveur  fut  la  caufe  de 
fa  ruine,  r^ar  la  jaloufie  que  Séjan  conçut  de  fon  pouvoir.  C'eft  à  lui  q}x'Ovide  adrefle 
deux  Elégies,  favoir»  la  quatrième  &  la  feptième  de  Ponto. 

+  Sénèqueà\Ji,  que  les  Rimnins,  généralement  parlant,  aimoient  à  avoir  leurs  maifons 
de  campagne  dans. le  voifinage  de  quelque  caverne,  dans  laquelle  ils  fe  retiroient  fouvent, 
fur- tout  en  Eté.     Ce  même  Hiftorien  a  décrit  exaétement  deux  cavernes  attenant  la  maifon 


de  campagne  de  Vatia:  celle  dont  il  s'agit  ici,  étoit,  fujvant  l'Hiftorien  que  nous  ve- 
nons de  citer,  entre  Amyclée  &  les  Montagnes  de  Fotidi,  c'eft-à-dire,  entre  Caiète^  &  Ter* 
pacine  car  c'étoit  entre  ces  deux  Places  que  fe  trouvoit  Amyclée  y  qui  donna  fon  nom  à 
h  Mer  voifine.  Pl'me  ^i)y  &  Solin  (3)  atteftent,  que  le  Territoire  à' Amyclée  étoit  fi  in. 
fellé  de  ferpens ,  que  les.  habiians  furent  obligés  d'abandonner  leurs  demeures.    Firgile 

fait  mention  de  cette  Ville  : 

— »  I  !'■  ditijji^nus  agît 

Qm  fuit  Aufonidum,  ^  tacitis  regnavit  AmycUs,  . 
dit  ce  Poète  (4).     H  défigne  Amyclée  par  l'épithète  de  tacita ,  filentieuje ,  foît  parce  qu'elle 
zvo\x.éiéhiût\'>zx\t^Lacédémoniens,  qui  n'étoient  pas  grands  parleurs,  ou  à  caufe  d'une 
Loi  établie  dans  cette  Ville,  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous  de  févères  peines   de  faire 
mention  de  l'approche  de  quelque  Ennemi.    Ce  font-là  les  conjeaures  de  Sirvius  dans  fon 
Commentaire  fur  cet  endroit  de  V Enéide.    Ce  favant  ajoute,  qu'avant  que  cette  Loi  eût 
été  publiée    la  Ville  étoit  continuellement  aliarmée  par  de  faux  rapports ,  que  l'Eimemi. 
étoit  aux  portes;  mais  cette  admirable  précaution  perdit  à  la  fin  ^myde'e, perfonne  n'ayant^- 
ofé  donner  avis  de  l'approche  de  l'Ennemi,  quand, il.  vint  tOttt  de  bon.    C'efl  à  quoi  Si- 
lius  fait  ail ufion  par  ces  mots  : 

quafque  everterd  fiîentîa ,  Amyclcs  (5). 

&.Lucilius,  cité  par  Semwj,  Il  faut  que  je  parle ,  car  le  filence  perdit  AmydéQ*  Cette  Viltei 
iiit- bâtie  par  une  Colonie  d'une  auue  Ville  du  même  nom  en  LacomeX^)- 

(1}  Suet.  Mit.  c.  Jl.-  f*)-  L.  X.  V,  j(H. 

C*)  L,  iri.  c.  s.  (s)  L.  VIII.  V.  usi^. 

\i)  Solin.  de  ;»!,  c.  a.  (V  Solicibid. 
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Ce  fefvice  le  rendit  plus  puiflant  que 
confeils  pernicieux  ,    Tibère  prit  une 


de  fes  épaules  le  poids  de  la  voûte, 
jamais  ,  &  quoiqu'il  donnât  des 
entière  confiance  en  lui. 

Ce  déteftable  favori  fe  fervit  de  ce  redoublement  d'affeflion  pour'  dé- 
truire la  maifon  de  Germanicus ,  qui  feule  pouvoit  traverfer  fes  defleins 
ambitieux.  II  commença  par  attaquer  Mro«  fils  aîné  de  Germanicus ,  &  par 
conféquent  le  plus-  proche  héritier  de  l'Empire.     Néron  ,  quoique  très  mo- 
déré pour  fon  âge,  ne  laifToit  pas  d'oublier  aflez.  fou  vent  ce  que  la  con- 
jonfture  préfente  exigeoit  de  lui,  à  force  d'entendre  lés  difcours  de  fes 
Afiranchis  &  de  fes  Domeftiques ,  qui ,  par  un  defir  prématuré  de  s'avan- 
cer l'animoient  à  marquer  du  courage.  Ils  lui  difoient,  que  le  Peuple  Ro' 
main  &  les  Armées  n'attendoient  que  cela  pour  fe  déclarer  en^  fa  faveur  ; 
que  Séjan  n'oferoit  jamais  faire  la  moindre  réfiftance,  lui,  qui  infultoit 
maintenant  la  patience  d'un  vieillard ,  &  la  timidité  d'un  jeune  homme. 
Comme  le  jeune  Prince  prêtoit  l'oreille  à  de  pareilles  fugeftions ,  il  lui 
échapoit  quelquefois  des  paroles  imprudentes , .  que  les  efpions ,  qu'on  te- 
noit  auprès  de  lui  rapportoient  d'abord  à  l'Empereur,- qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  même  de  fe  juftifier.     Il  étoit  trahi  aulfi  par  fa  femme  ^ulie,  fille 
àe  Dru/us  ÔL  dQ  Livie ,  qui  informoit  fa  mère,  par  Tentremife  de  Séjan^ 
non  feulement  de  fes  difcours ,  mais  même  de  fes  rêves  &  de  fes   foupirs. 
D'un  autre^côté  Séjan  tendoit  un  piège  à  Dru/us,  en  lui  faifant  efpérer  rEm«» 
pire ,  s'il  travailloit  à  la  ruine  de  fon  aîné ,  dont  la  fortune  étoit  déjà  bie« 
ébranlée  *.     7  ibère ,  prévenu  contre  Néron ,  même  par  ceux  qui  pafibient 
pour  être  fes  meilleurs  Amis ,  le  regardoit  de  travers ,  lui  tournant  égale- 
ment à  crime  fes  paroles  6c  fon  filence.     Séjan ,  après  avoir  animé  ainfi 
l'Empereur ,  confulta  les  Amis  fur  les  moyens  de  l'irriter  auffi  contre  Dru- 
fus  &  Jgrippine,  afin  d'envelopper  toute  la  famille  de  Germanicus  dans  la 
même  ruine  (a).     Nous  verrons  bientôt  de  quelle  manière   il  s'y  prit 
pour  exécuter  fon  noir  projet. 

Vers  la  fin  -de  cette  même  année  moururent  deux  hommes  dé  grande 
eonfidération ,  Afinius  Jgrippa ,  de  maifon  plus  illuflre  qu'ancienne ,  &  qui 
n'avoit  point  dégénéré  de  les  ancêtres  f  ;  &  Quintus  Hatérius ,  de  famille 
dé  Sénateurs,  &  qui  s'étoit  rendu  célèbre  par  fon  éloquence.  Mais  fes 
écrits,  comme  Tacite  le  remarque,  ne  foutinrent  pas-  la  réputation  qu'il 
eut  durant  fa  vie.  Car  fagrément  de  fon  ton  dé  voix-,  &  le  gefle,  dont 
il  accompagnoit  fes  difcours,  étant  morts  avec  lui ,  fes  ouvrages  s'en  Tes> 
fentirent  ^  (b).  Cette  dLïïQSQjPonce  Filate  fut  ;nommé  par  Tibère  au  Gou- 
verne- 

(a)  Tûcit.  ibicH  c.  66r.  (b")  Idem  c.  6i. 

*  Dru/«j  fut  pouffé  à  agir  contre  fon  frère,  non  feulement  par  un  principe  d'ambition, 
&  par  cette  forte  de  jaloufie,  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent  entre  des  frères,  ma» 
auflî  par  la  préférence  trop  marquée  qu'4^'n>pwe  accordoit  à  Néron  (i). 

t  AfinUis  -agrippa  étoit  fils  d' /Jjînius- Gallus,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus ,  &  petit- 
grands 
Voilà 


Depuis 
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Romain  » 
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i^^Sénè^ue  fait  auffi  mention  de  ^motîmj  Haier.ius/<^Ae  mec  au  nombre  des  Orateurs  ?  dont 

la 

(i)  Tacif,  ibîd.  c.  ^ô«. 
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T)ep'ds     vernement  de  la  Judie  à  la  place  de  VaUrïus  Gratus  (a).     On  peut  voir 
VEtaUiJJe-  dans  Pbïlon  (b) ,  &  dans  notre  Hiftoire  des  Juifs   (c) ,  de  quelle  manière 
ment  de     j\  f^  conduifit  pendant  les  dix  ans  qu'il  Gouverna  la  'Judée. 
RoinaiB  L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  M.  Licinius  Crajfus  &  de  Lucius 

l^c.      *    Caîpiirnius  Fifo ,  un  certain  Atilius ,  de  race  d'affranchis ,  s'avifa  de  donner 

un  fpeftacle  de  Gladiateurs  à  Fidenes.     Une  prodigienfe  multitude  d'ha- 

Cinquan-   bitaus  accourut  de  Rome  à  ce  fpeélacle,  avec  d'autant  plus  d'ardeur   que, 
te  mdis      depuis  le  Règne  de  Tibère ,  ils  avoient  été  privés  de  ces  fortes  de  diver- 
Terâ'féeTou  tifîemens.     Mais  par  malheur,    les  fondemens   de  l'amphithéâtre,  qu'^- 
tnutilées'     tilius^  avoit  fait  bâtir,  ne  s'étant  pas  trouvés  allez  forts,  l'édifice,  à  for- 
ffir  la  chU'  ce  d'être  chargé  de  monde ,  vint  à  fondre,  &  écrafa  ou  mutila  jufqu'à  50000 
**  ^^"'^       perfonnes  {d),     Suétone  dit,  qu'il  périt  20000  âmes  en  cette  occafion  {e). 
amp  a   3-  j^^g  Grands  de  Rome  ouvrirent  leurs  maifons,&  fournirent  généreufemenc 
les  chofes  nécelTaires  aux  eflropiés;  de  forte,  dit  Tacite,  que  ce  jour-là, 
■on  eut  un  fpeélacle  pareil  à  celui  qu'offroient  autrefois  les  anciens  Rq- 
plains  y  qui,  après  les  grandes  batailles,  prenoient  foin  de  la  guérifon  & 
ide  la  nourriture  des  bleffés.    ^Suivant  Suétone,  Tibère,  à  la  réception  de 
.cette  fatale  nouvelle,  quitta  fur  le  champ   Caprèes,    &  pafTa  en  terre-fer- 
me ,  où  il  permit  à  tout  le  monde  de  l'aborder  ;  m.ais ,  s'il  en  faut  croire 
Tacite ,  il  ne  s'étoit  pas  encore  retiré  dans  cette  Ile ,  &  fe  trouvoit  aéluel- 
lement  à  Capoue  ou  à  Noie.     Atiïius ,  qui,  par  avarice  avoit  bâti  fon  amr 
phithéatre  de  façon  qu'il  vint  à  manquer ,  fut  envoyé  en  exil  ;  &  le  Sé- 
nat ordonna  par  un  Décret ,  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  pourroit  donner  de 
fpe6lacle  au  Peuple ,  fans  avoir  quatre  cens  mille  fellerces  de  bien  (/). 
•^wtUr    Qq  malheur  fut  fuivi  de  près  par  un  autre,  le  feu  ayant  entièrement  ré- 
rf?^Rome    ^jj-j.  ^^  cendres  un  quartier  de  la  Ville,    appelle  le  mont  Céhus,     Tibère ^ 
Vmlres!*    pour  confoler  ceux  qui  demeuroient  en  ce  quartier-là ,  leur  fournit  de  l'ar- 
Généro-     gent  à  proportion  du  dommage  qu'ils  avoient  reçu.     Les  Pères  Conjcrits^ 
fitéde  Ti-  jyi  en  firent  des  remercimens  dans  le  Sénat,  &  ordonnèrent,  que  le  mont 
bère,  en    £^ii^^  feroit  à  l'avenir  appelle  le  mont  Augûjîe ,  à  caufe  que  le  feu  avoit 
eeue  occa-   ^^^^^^^  ^^^  flatue  de  7'/Z;^r^,  qui  étoit  dans  la  maifon  du  Sénateur  Junius^ 
quoiqu'il  eût  confumé  tout  ce  qui  étoit  alentour  *. 

Mais  fi  la  promte  affiflance  des  Grands ,  &  la  libéralité  du  Prince, 
avoient  confolé  le  Peuple  dans  ces  deux  calamités  confécutives ,  la  licence 
des  Délateurs,  dont  le  nombre  croiiToit  de  jour  en  jour,  caufoit  d'autant 
plus  de  douleur,  que  perfonne  n'y  apporxoit  de  remède.    Ouintilius  Varus ^ 

honHne 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  3.  {d)  Tacit.  ibid.  c.  62. 

(b)  Philo  Légat,  ad  Caium.  (e)  Sueton.  ibid.  c.  40. 

(c)  Hicfupr.  T.  VII.  p.  317.  (/)  Tacit.  ibid   c.  63. 

la  plus  grande  partie  du  mérite  confifte  dans  l'extérieur.     Eujèbe  l'appelle  un  Orateur  Jf^ 
pulaire,  &  ajoute,  qu'après  avoir  vécu  honorablement  il  mourut  dans  fa  90  année  (i). 

*  Suétone  dit,  que  la  Libéralité  de  Tibère  en  cette  occafion,  n'eut  fa  fource  que  dans 
un  principe  de  vanité;  ce  qui  parut  par  le  changement  de  nom  du  Mont  Célius.  Mais 
comme  il  paroit  pir  un  nombre  infini  d'exemples,  que  Tibère  haïiïbit  tout  air  d'oftentatloo, 
iQous  préférons  fur  ce  fujet  l'Autorité  de  Tacite  à  celle  de  Suitone» 

(s}  lii  Chtoa. 
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liomme  riche ,  &  même  parent  de  l'Empereur  * ,  fut  accufé  par  Domitius    Depuîf 
Afer ,  le  même  qui  avoit  fait  condamner  Claudia  Pulchra ,  mère  de  Farus.  l'EtàbliJJei 
Cet  infâme  Délateur  avoit,  à  ce  qu'il  paroit ,  diflipé  larecompenfe  de  Tac-  ?^"*  *?* 
cufation  précédente.     Ainfî,  pour  en  gagner  une  autre,  il  refolut  de  per-  R^^^Jn 
dre  f^^arus,  qui  pofiedoit  de  grands  biens.     La  furprife  &  la  terreur  aug-  ^c.      *  - 
mentërent,  quand  on  vit  Publius  Dolabella-,  illufbre  par  Tes  ancêtres ,  &  pa-  ■■ 

rent  de  Farus^  fe  joindre  à  Jfer  contre  fon  propre  fang.     Le  Sénat  fut  fi    -^^^'^^"''^ 
indigné  de  cette  infamie ,  qu'il  arrêta  la  procédure ,  fous  prétexte  de  vou-  H^aindrs 
loir  attendre  la  retour  de  l'Empereur  {a).  que  ja* 

Dans  ce  même  tems  Tibère ,  après  avoir  dédié  les  Temples  en  Campa-  mais. 
nie,  fe  retira  à  la  fin  kCaprées,  Ile  féparée  de  l'extrémité  du  Promontoire    Tibère 
de  Surrente  par  un  bras  de  mer  de  trois  milles  de  large.     L'Hiver  y  elt  v'^^^V^^  ^ 
fort  tempéré,  à  caufe  d'une  Montagne,  qui  arrête  la  violence  des  vents»  "* 

En  Eté  les  chaleurs  n'y  font  point  incommodes ,  parce  que  les  zephirs  y 
lijufflent  ;  Ôl  comme  on  y  découvre  la  mer  de  tous  côtés ,   cette  Ile  regar- 
doit  aulîi  fur  un  très  beau  Pays,  avant  que  l'embrafement  du  mont  FéJiiV^ 
eut  changé  la  face  de  ces  lieux:  d'ailleurs,  elle  étoit  entourée  de  toutes, 
parts  de  rochers  inacceflibles  ;  &  d'une  mer  profonde  &  fans  ports  ;  de 
forte  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'aborder  à  l'Ile  fans  être  vu  de  ceux  qui 
faifoient  la  garde  f  ;  &  cette  dernière  confidération  fut  probablement  une 
des  principales  qui  détermina  Tibère  à  choifir  cette  retraite.     Ce  Prince  y 
fit  fon  féjour  dans  douze  mai fons  différentes,  dont  quelques-unes  avoient 
apparemment  été  bâties  par  ordre  àWlugufte,  qui,  charmé  de  ce  lieu,  l'a- 
voit,  fuivant  Dion  CaJJius  (/?),  achetté  des   Napolitains.     C'efl  dans  cette    jr  r  ., 
demeure  que  Tibère  pafTa  les  dix  dernières  années  de  fa  vie  dans  des  defor-  ge  Lns^ 
dres ,  qui  devroient  être  enfevelis  dans  un  éternel  oubli  ;  le  détail ,  que  les  plut 
■  Suétone  nous   a  tranfmis   à   cet   égard  ,  étant    également  fcandaleux   &  ^^"^«^/'J 
indigne  d'un  Hiftorien..  dèbauçbsi. 

Ce  fut  dans  cette  obfcure  retraite-,  qu'il  renonça  entièrement  aux  foins 
qu'il  avoit  autrefois  eus  pour  la  République.,  &  pour  l'adminiflration  de  h 
Juflice.  Mais  continuant  à  ajouter  foi  aux  rapports ,  i!  devint  plus  défianC 
que  jamais.  Ro7ne  étoit  pleine  d'efpions  &  de  Délateurs,  qui  ruinoient  cha- 
que jour  quelque  famille.  Si  un  homme  de  mérite  témoignoit  quelque  zè- 
le pour  la  gloire  de  l'Empire ,  Tibère  le  foupçonnoit  d'abord  d'y  afpirer; 
Si  quelque  autre  prononçoit  le  mot  de  Liberté  ,  on  l'accufoit  de  fonger  ù 
rétablir  le  Gouvernement  Républicain.   Louer  quelque  ancien  Romain  pas- 

foit 
(a)  Tàcit.  ibid;  c.  66*  (&)  Dio,  L.  LU.  p.  495. 

♦  Quintilîus  Faras  étoit  probablement  fils  du  Général  de  ce  nom,  qui  fut  taillé  en  pièces 
avec  les  Légions  Romiines  en  Germanie.  Il  époufa  une  des  tilles  de  Gernianicus  (i).  D'ail- 
îfeurs,  il  étoit  fils  de  Claudia  PUlcbra,  que  Tacite  apelie  Coufine  d'^grippine,  &  ainfi  dou- 
blement apparenté  à  l'Empereur.  .  .> 

f  Suétone  dit, que  peu  de  jours  après  fon  arrivée  dans  l'Ile  de  Captées .^Mn  Pêcheur  lui  ap«., 
porta  un  barbeau,  d'une  grandeur  extraordinaire;  mifs  qne  l'Empereur,  au-Iieu  de  récoin* 
penfe,  le  fit  inhumainement  maltraiter,  à  caufe  de  l'idée  effrayante  que  la  venue  de  cet  hom-- 
me  avoit  excitée  en  lui,  en  abordant  dans  des  endroits,  qu'il  avoit  jugé  être  inacceiîîlsles  {z), 

(i)  SeiKc.  L.  r.  Comroyatf.  j,  (1^  Sueton.  ibid.  c,  69, 

i..*.„  '  ■  ■  "  .         .    .     ^    .. . 
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foie  pour  un  crime  Capital;  pleurer  Jugufte  c'étok  fe  plaindre  de  Tibèni 
&c.    Chaque  adlion  recevoic  quelque  finiflre  interprétation  ;  les  plus  in- 
nocens  difcours  marquoient  clairement  de  mauvais  defleins  ,•  un  filence 
difcrjet  .cachoit  de  pernicieufes  intentions  ;  la  joye  trahiffoit  refpérance  de 
la  mort  prochaine  de  l'Empereur;  la  iriftefle  portoit  envie  à  fa  profpéri- 
té,  &  la  crainte  étoit  l'effet  des  remords.  De  forte  que  pour  mériter  d'ê- 
tre puni  de  mort,  il  fuffifoit  de  parler,  de  fe  taire,  de  témoigner  de  la 
joye,  de  paroître  trifle,  d'efperer  ou  de  craindre.    Mais  la  malice  de  5^- 
j<3«  avoit  principalement  pour  objets  Agrïppine  ôl  Néron  ^  auxquels  il  fit 
.donner  des  Gardes,  qui  tenoient  comme  régitre  de  toutes  leurs  allions, de 
toutes  leurs  paroles,  &  de  tous  lesmeffages,  qui  alloient  &  venoient.  On 
>eut  foin  aufïî  de  fuborner  quelques-uns  de  leurs  Amis,  qui  leur  confeilléren: 
de  s'enfuir  vers  les  Légions  d' J  lie  magne ,  ou  d'appeller  à  leur  fecours  le 
Peuple  &  le  Sénat,  en  embraffant  la  ftatue  <^Augupe ^  qui  étoit  au  milieu 
du  grand-marché.     Et  quoiqu'ils  ne  prêtaffent  point  foreille  à  ce  confeil, 
on  affirmoit  pourtant  hardiment  qu'ils  éroient  fur  le  point  de  l'exécuter  (a). 
L'année  fui  vante ,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Junius  Silanus  &  de  Siims 
Nerva,  commença  d'une  manière  funelle.     Titius  Sabinus^  illuftre  Cheva- 
lier Romain ,  fut  trainé  en   prifon ,  quoiqu'il  n'eût  commis  d'autre  crime 
que  d'avoir  confervé  un  attachement  déclaré  pour  la  famille  de  Germani- 
eus.     \J\i  ctnûn  Laîmius  Laîiaris  £ éidXit  inÇm.\xé  dans  fon  amitié  pour  le 
mieux  trahir ,  parla  d'abord  à  Sabinus  de  chofes  indifférentes  :  il  loua  en- 
fiiite  là  fidélité  envers  la  maifon  de  Germanicus^  &  plaignit   le  fort  d'/f- 
gt'ippîne  -&  de  Néron.     Sabinus  attendri   verfa  des  larmes,  &  lâchant  la 
.bride  à  fon  reffentiment ,  détefta  forgueuil,  la  cruauté,  &  les  efpérances 
criminelles  de  Séjan,  &  n'épargna  pas  même  Tibère,     Comme  il  ne  man- 
guoit  plus  au  traitre  que  des  témoins  pour  perdre  celui ,  qui  venoit  de  don- 
ner dans  le  piège,  il  plaça  trois  Sénateurs,  qui  étoient  du  complot,  entre 
le  toit  Se  le  plancher  de  fon  appartement  :  cache  aufïï  honteufe ,  que  la 
trame  même  étoit  déteflable.     Ces  Sénateurs,  nommés  Porcius  Caîo,  Petî- 
lius  Ru/us ,  &  Marcus  Opfius ,  tous  Prétoriens^  afpiroient  au  Confulat  ;  or 
comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y  parvenir  fans  la  faveur  de  Séjan ,  & 
que  cette  faveur  ne  pouvoit  s'acquérir  que  par  un  crime ,  ils  fe  laifTérenc 
employer  à  ce  perfide  manège.    Latiaris  alla  trouver  Sabinus ,  &  l'engagea 
aifément  à  venir  dans  fa  chambre ,  fous  prétexte  d'avoir  quelque  chofe  à 
lui  communiquer.  La  converfation  fut  telle  que  les  trois  témoins  pouvoienc 
]a  fouhaiter.     Ainfi ,  dès  que  Sabinus  fe  fut  retiré  ,    ils  drefférent  un  mé- 
moire contenant  le  récit  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer.     Tibère  écrivit  fur 
ie  champ  au  Sénat ,  pour  demander  à  cette  compagnie  une  promte  ven- 
,  geance  du  deffein  que  Sabinus  avoit  formé  d'attenter  à  fa  vie.  Le  prétendu 
criminel  fut  à  l'inflant  même  condamné  à  mort ,  &  exécuté  le  même  jour, 
quoique  ce  fût  le  premier  de  fan ,  &  un  grand  jour  de  fête  parmi  les  Ro- 
mains  *.    Son  fupplice  caufa  une  confternation  générale  ;  toute  confiance 

étoic 

(a)  Suet.  îbld.  c.  67. 
*  Sahînus,  dit  Tacite^  fut  trainé  au  fupplice,  criant,  quoiqu'on  lui  ferrât  la  gorge  avec 
ù  robe,  dont  on  lui  avoit  enveloppé  la  tête ,  que  c'«itoit  donc  ainfi  qu'on  célébroit  le  pré- 

uiiec 
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♦"(gtoit  comme  bannie  ;  &  l'on  apprehendoit  jafqu'aux  chofes  muettes  &  ina-    Depuh 

înimées.     Dès  que  libère  eut  appris  l'exécution  de  Sabinus^  il  envoya  une  VEtabli^e. 
Lettre  au  6'énat,  pour  remercier  \qs  Pères  Confcrits  d'avoir  puni  cet  Enne-  "'f,"^  *** 
mi  public:  ajoutant,  qu'il  vivoit  dans  une  perpétuelle  inquiétude,  à  caufe  RoSaTa 

'des  embûches  qu'il  avoit  à  craindre  de  la  part  de  Tes  Ennemis.  Il  ne  nom-  ^c. 
moit  perfonne;  mais  on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  à'  Agrippne  &  de  Né-  « 

ton  qu'il  vouloit  parler.     Les  auteurs  de  la  mort  de  Sabînus  reçurent  dans    ^^''^  '^^ 
la  fuite  la  jufte  récompenfe  de  leur  crime.     Quelques-uns  d'eux  périrent  ^^^     f^' 

■  miférablement  fous  le  règne  de  l'Empereift-   Caius ,  &  d'autres  fous   Tibère  ■^^  ^^^" 
lui-même  ;  car  quoique  ce  Prince  ne  voulût  pas  qu'on  entreprît  de  ruiner 
les  Miniftres  de  fa  cruauté ,  il  ne  laiflbit  pas  de  les  facrifier  alTez  fouvenr, 
foit  qu'à  la  fin  il  fe  lafTàt  de  les  protéger;  ou  que  les  nouveaux,  qui  fe 
,préfentoient  de  jour  à  l'autre,  lui  rendilTent  les  anciens  inutiles  (a). 

Après  que  la  Lettre  de  Tibère  eut  été  lue  dans  le  Sénat ,  Jfmius  Gallus 
propofa  de  demander  au  Prince,  qu'il  déclarât  ceux,  qui  lui  étoient  fu- 
îpeéls,  afin  que  le  Sénat  l'en  délivrât.  L'Empereur  fut  piqué  au  vif  de 
cette  propofition ,  qui  fembloit  le  taxer  de  dilTimulation.  Cependant  il 
étouffa  fon  reflentiment  pour  un  tems ,  Séjan  ayant  tâché  de  i'appaifer , 
non  par  affeélion  pour  Gallus ,  mais  à  caufe  qu'il  favoit  que  la  colère  de 
Tibère  étoit  redoutable  à  proportion  qu'elle  étoit  retenue. 

En  la  même  année  les  Frifons,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  Tyrannie  des  lesTn^ 
'Romains,  qui  les  gouvernoient,  fecouerent  le  joug,  &  défirent  L.  /Ipro-  (omfevê. 
'fiius,  qui  fut  détaché  contre  eux  avec  de  nombreufes  forces  *.     Mais  Ti-  'ooitem  ^ 

hère  *^^^""^  ^ 
(«)  Tacit.  ibid.  c.  68-70.  Dio,  L.  LVIIÎ.  p.  ^21.  Apronius. 

%ier  jour  de  l'an,  &  que  l'on  facrifioit  à  Séjan.  De  quelque  côté  qu'il  jettât  les  yeux,  on 
prcnoic  la  fuite  j  on  évitoit  les  rues  &  les  places  par  où  il  pafToit.  Quelques-uns  retour- 
noient  fur  leurs  pas,  &  fe  montroient  de  nouveau  ,  craignant  qu'on  ne  leur  fit  un  crime 
d'avoir  eu  peur.  Le  Décret,  paffé  quelques  années  auparavant,  &  par  lequel  un  répit 
de  dix  jours  étoit  accorde  à  ceux  qui  venoient  d'être  condamnés  à  mort,  ne  fut  point  ob- 
fervé  en  cette  occafion.  La  fidélité  du  chien  de  Sabinus  contribua  à  rendre  fa  mort  enco- 
re plus  célèbre.  Cet  animal  accompagna  fon  Maître  jufqu'au-lieu  de  fon  fupplice;  &  quand 
enfuite  le  Corps  de  Salinus  fut  précipité  dans  le  Tibre  y  le  chien  s'y  jetta  auflî ,  &  y  pé- 
rit (i).     Pline  aflure  ,  que  cette  particularité  fut  inférée  dans  les  Régîtres  de  la  Ville  (2). 

*  Les  Frifons,  dit  Tacite,  fe  révoltèrent,  par  défefpoir,  plutôt  que  par  infidélité.  Com« 
me  ils  étoien:  pauvres ,  Dru/us  leur  avoit  impofé  pour  tribut ,  de  fournir  feulement  des 
cuirs  de  Bœaf,  pour  l'ufage  des  Soldats  ,  fans  en  fpécifier  la  grandeur,  ni  l'épaifleur. 
Mais  Oknnius,  étant  devenu  leur  Gouverneur,  prétendit  que  ces  cuirs  dévoient  être  de  li 
grandeur  des  peaux  de  leurs  taureaux  fauvages.  Le  bétail,  qu'ils  élevoient  dans  leurte 
champs,  étant  petit,  ils  ne  purent  fatisfaire  à  la  condition  prefcrite.  Ainfi  on  commença 
par  faifir  leurs  bœufs;  enfuite  on  prit  leurs  terres ;&  quand  ils  n'eurent  plus  de  quoi  payer, 
on  les  contraignit  de  livrer  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour  efclaves.  Après  avoir  de- 
mandé juftice  en  vain,  ils  fe  la  firent  par  la  guerre,  dont  le  fignal  fut  d'attacher  à  un  gi- 
bet les  Soldats  étab'is  pour  exiger  le  tribut.  Olennius  fe  retira  dans  un  Château  voifin>  - 
<]ui  étoit  pourvu  d'une  bonne  Garnifon  de  Romains  &  d'Auxiliaires. 

Lucius  Apronius,  Gouverneur  de  la  BaJJs  Allemagne,  averti  de  ce  foulevement,  embar- 
'«jua  fur  le  Rhin  quelques  Cohortes,  avec  l'élite  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  Auxiliai- 
re.    Mais  lorfqu'il  entra  dans  la  Frife,  les  rebelles,  qui  avoient  afîîégé  le  Château,  s'é- 
soient  déjà  retirés,  pour  allei  à  fa  rencontre.     Apronius ,  les  voyant  venir  à  lui  en  or- 

<Jre 

Cî)  Dio,  L.  I,VUI.  p.  m,  (z)  L.  VIII.  c.  fc, 

^ome  IX>  E  r  r 
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Z;^re  aima  mieux  diflîmuler  la  perte,  que  l'Empire  venoit  d'efTuyer,  que 
de  confier  le  commandement  d'une  Armée  à  quelque  habile  Général.     A 
la  vérité  le  Sénat  s'aflembla  à  cette  occafion  ;  mais  au-lieu  de  délibérer  fut 
une  affaire  de  cette  importance ,  les  Fères  Confcrïts  fe  contentèrent  de  dé- 
cerner des  flatues  à  Tibère  &  à  Scjan ,  n'étant  nullement  touchés  du  des- 
honneur de  l'Empire.     Car  chacun  d'eux  ne  fe  foucioit  que  de  fon  propre 
mal,  &  n'y  reme'dioit  que  par  la  fiatterie.  Ils  importunèrent  extrêmemeiic 
le  Prince  &  fon  favori  pour  les  engager  à  fe  lailîer  voir  au  Peuple  ;  maii" 
tout  ce  qu'ils  purent  gagner  fur  eux  fut  de  fe  montrer  fur  le  rivage   de  la- 
Campanie ,  après  avoir  quitté  l'Ile  de  Caprées  pour  quelques  jours.   Les  Si- 
nateurs  &  les  Chevaliers  accoururent  avec  une  grande  partie  du  Peuple, 
Mais  ce  qu'on  aura  peine  à  croire ,  c'efl:  que  ces  mouvemens  empreffés 
avoient  principalement  pour  objet  iSéjan  ,  dont  fabord  étoit  bien  plus  dif- 
ficile que  celui  du  Prince.  Ce  favori  devint  encore  plus  orgueuilleux  à  for- 
ce de  voir  tous  les  Grands  proflernés  à  fes  pieds  comme  des  Efclaves.  On 
voyoit  fur  le  rivage,  pêle-mêle  avec  toutes  fortes  de  gens,  des  Sénateurs. 
&  des  Chevaliers,  qui  attendoient  jour  &  nuit,  félon- que  les  portiers  leur: 
étoient  favorables,  ou  contraires,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuifent  admis,  ou  ren- 
voyés avec  défenfe  d'attendre  davantage.     De  forte  que  plufieurs  revin- 
'rent  à  Rome  tout  tremblans,  parce  qnQ  Séjan  n'avoit  pas  daigné  les  voir;: 
&  quelques  autres ,  avec  une  faufle  joye,  faute  de  prévoir,  que  l'amitié 
de  ce  favori  leur  feroit  fatale.     Pour  ce  qui  eil  de  Tibère  ^  après  avoir- 
fait  époiifer,  en  fa  préfence  à-  Cneius  Domitius  *,  /Jgrippiney  fille  de  Gcr- 

wanîcitî 

dre  de  bataille,  ordonna  à  Tes  AuxiliaiVes,  foutenus  de  quelque  Cavalerie  Romaine,  de  les 
charger.  Les  Frifons  foutinreot  non  feulement  l'atcaque,  mais  repoutlérent  même  leur» 
Ennemis,  &  enfuice  jufqu'à  cinq  Cohortes  envoyées  fucceifivement  au  fecours  des  Trou- 
pes Roimînes.  Apronius  fit  partir  alors  tout  le  relie  de  la  Cavalerie.  Mais  ce  Corps  ayant' 
été  renverfé  par  les  fuyards,  avant  que  d'avoir  pu  joindre  l'Ennemi,.  Gitbegiis  Labeo^ Chef- 
de  la  cinquième  Légion,  fut  détaché  à  la  tôce  du  rerte  des  Auxiliaires.  Cet  Oiîkitr,  plus- 
malheureux  encore  que  ceux,  qui  avoient  marché  à  l'Ennemi  avant  lui,fe  vit  fur  le  point 
d'être  abandonné  par  les  fiens;  mais  les  Légions  &  eu  particulier  la  fierme,  qui  accourue 
la  première,,  ramenèrent  la  Viétoire  dans  le  Camp  des  Romains.  Les  Frifons  néanmoins 
fe  retirèrent  en  fi  bon  ordre ,  que  le  Général  Romain  ne  refta  pas  même  afTez-  longtem* 
fur  le  champ  de  bataille  pour  enterrer  fes  morts,  quoiqu'il  y  eût  parmi  eux  des  OfGciers  de 
marque.  Outre  ceux,  qui  périrent  en. cette  occafion,  900  iîo)»aî>u  furent  taillés  en  pièces^ 
dans  le  bois  de  BaduLeme;  400  autres,,  qui  s'étoient  faifis  d'ime  maifon  de  campagne  de 
CruptoriXy  s'étoient  entretués,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Tibère 
lie  voulut  point  venger  cette  défaite,  de  peur- d'être  obligé  d'employer  un  bon  Général. 
Deforte  que  les  Frîfom  gardèrent  leur  Liberté  jufqu'au  règne  fuivant  (i). 

*  Cn.  Domitius  defcendoit  d'une  ancienne  famille,  &  o oit  outre  cela  apparenté  aux  Ce- 
fars;  car  il  étoit  le  fils  de  L.  Domitius,  dont  nous  avons  parlé  ci-defllis.  &  d'yJntnniii  Ma' 
joTy  ûWe  d' OU avie  ic  de  Marc- Antoine;  deforte  qu*-cia^u/?-e  étoit  fon  Grand-oncle.-  Il  eut 
à'JgrippineVKmpeïcux  Néron,  &  mérita,, à  ce  que  Suétone  aiïore ,  d'être  Père  d*ûn  auflî 
dét^rtab'e  Prince.  Etant  jeune  encore  il  fit  un  cour  dans  l'Orient  avec  Cciins- Céjar ,  &  / 
tua  un  de  fes  Affranchis,  uniquement  parce  qu'il  rcfufoit  de  boire  outre  mefure,.  De  retour 
^.Rome,  il  fit  pafTer  exprès  fon  char  furie  Corps  d'un  Enfant,  ^  l'écrafa.  Au  milieu  du 
grand  marché  il  arracha  un  œil  à  un  Chevalier  Romain,  qui  ie  reprenoit  avec  un  p? u  trop 
de  liberté..  Pendant  qu'il  fuc  Préteur,  il  priva  ceux^  qui  avoient  remporté  le  prix  t'e  ia 

courfe?, 
(})  AflJWl.  L.  IVt  c.  723  73» 
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inanicu:  ^  &  ordonné  que  les  noces  fuffent  célébre'es  à  Rome,  il  reprit  le     I>ipuh 
chemin  de  fon  Ile  (a).  Cette  même  année  mourut  Julie,  petite-fille  à' Au-   ^^^^^^^'^iff^- 
gufte,  par  qui,  après  qu'elle  eut  époufé  jEmilius  Paulus ,  elle  fut,  à  caufe    l'f^Jl' 
de  fa  conduite  fcandaleufe ,  reléguée  dans  l'Ile  de  Ttiuière ,  où  die  mourut    Romain 
après  un  exil  de  vingt  ans.  ^c. 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  L.  RuheJîm  Gemînu:  &  de  Cahis    "T;: — n 
Tufius  Geminus  * ,  mourut  Lmc  mère  de  Tibère ,  appellée  communément   CarSi^ 
dans  les  anciennes  infcriptions  Julia  Augufta ,  à  caufe  qu'elle  étoit  entrée  ds  Livi«. 
par  adoption  dans  la  famille  des  Jules.     Nous  avons  déjà  parlé  de  fori  ori- 
gine &  de  fon  mariage  avec  Jugujle ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans  ;  liiais 
par  le  mariage  de  Germankus  &  à' /Igrippine ,  fon  fang  vint  à   être  mêlé 
avec  celui  d' Augufte ,  en  la  perfonne  de  leurs  arrière-neveux.    Elle  eut  un 
empire  abfolu  fur  l'pfprit  d'AuguJîc,  &  conferva  cet  Empire,  dit  Dion  Cajftus, 
par  un  promt  acquiefcement  à  fa  volonté ,  fans  témoigner  jamais  la  moin- 
dre envie  de  favoir  ce  qu'il  vouloit  lui  cacher,  ni  aucune  jaloufie  au  fujet 
de  Ç&s  infidélités  (b).    En  elle  fe  trouvoient  réunies  la  fagefle  de  fon   mari 
&  la  djiïîmulation  de  fon  iils.     Sa  pafTion  pour  la  grandeur  de  fes  enfans 
fut  telle ,  qu'on  la  foupçonna  avec  raifon  d'avoir  exterminé  la  famille  de 
fbn  Epoux  pour  parvenir  à  fon  but.     Car  on  l'accufa  d'avoir  fait  mourir 
Marcellus ,  Caius  &  Lucius  Cèfars ,  Agrippa  PofihUmus ,  &  Augujie   lui-mê- 
me ,  dont  on  croit  quelle  hâta  la  fin.     Elle   fe  montra  toujours  mortelle 
Ennemie  de  Julie,  fille  d' Augujie.     Il  y  eut  fouvent  de  la  mefintélligence 
entre  elle  &  fon  fils ,  à  caufe  qu'elle  prétendoit   partager  une  puiffance 
qu'elle  lui  avoit  procurée ,  &  dont  il  ne  vouloit  rien  céder.     Ce  Prince    ingrat*. 
avertit  plus  d'une  fois  fa  mère, de  ne  fe  pas  mêler  d'affaires  d'Etat, parce  tudede 
qu'elles  étoient  au-delîiis  de  la  portée  d'une  femme.     Il  évitoit  fa  conver-   Tibère  à 
iation ,  fur  tout  en  particulier ,  afin  qu'on  ne  s'imaginât  pas  qu'il  fe  laiflbit  -^"^  ^^^^^' 
gouverner  par  fes  confeils.     Ayant  appris ,  qu'à  l'occafion  d'un  ernbrafe- 
ment  elle  s'étoit  jettée  parmi  le  Peuple ,  encourageant  les  Citoyens  &  les 
Soldats  à  faire  tout  leur  poflîble  pour  arrêter  la  fureur  des  flammes,  com- 
me elle  avoit  coutume  d'en  agir  du  tems  à'Augufte ,  il  l'en  reprit  affez  ai- 
grement {c).     Ce  ne  fut  que  par  degrés  qu'il  parvint  à  fodieux  excès  de 
haïr  fa  propre  mère  {d).     Au  moins  il  ell  certain ,  que  durant  les  trois 

demie- 

(fl)  Tacit.  ibid.  c.  71-- 75.  Ce)  Sueton.  ibid.  c.  50. 

(b)  Dio,  L.  LVII.  p.  619.  {d)  Idem  c.'  51.  Dio,  L.  LVII.  p.  603. 

courfe,  de  la  récompenfe  qui  leur  étoit  due.  yers  la  fin  du  règne  de  Tihèrt ,  il  fut  accufé 
de  trahi  fon  ,  d'adultère,  &  d'incefte  avec  ïz  Çcuax  Lépida.  Mais  Tibère  éizni  venu  à  mou- 
rir, il  échappa  au  châtiment  qu'il  méritoit.  Il  mourut  fous  l'Empereur  Cjîmx  d'une  Hydro- 
pifle.  Quand  fes  Amis  le  complimentèrent  fur  la  naiffance  de  fon  fils  Nérori,  il  répondit ,  qu'il 
ne  pouvoit  naître  d'Jgrippine  &  de  lui  que  quelque  chofe  de  funefte  à  la  République  (i). 

•  Le  Confulat  des  deux  Gemini  eft  fameux  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,  plufiéurs  de;? 
anciens  Auteurs  Chrétiens,  ayant  été  de  fentiment,  que  notre  Sauveur  fut  crucifié  durant  ■ 
leur  Magiftrature:  opinion,  qui  n'a  préfentement  que  très-peu  de  partifans.  ylulus  Phu- 
tins,  &  L.  Nunius  Ajprenns ,  furent  fubftitués  aux  deux  Gemini  le  15  de  Juillet,  à  ce  qui 
paroit  par  les  Infcriptious  de  Gruter  (2),  à  par  VEpifiula  Confularîs  du  Cardinal  Norîs,  im- 
primée 3  Bologne  en  1682  (3). 

(i)  Saeton.  in  Ner.  c.  j.  &  tf»  (z)  Infcrîpt.  p.  1087,  (3)  Nor.  Epift.  COflf.  p.  I*. 
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dernières  années  de  la  vie  de  fa  mère ,  il  ne  la  vit  qu'une  fois ,  &  ceh 
pendant  fort  peu  de  tems.     Quand  elle  fut  morte ,  il  feignit  de  vouloir  lut 
venir  rendre  les  derniers  devoirs.  Mais  comme  il  n'arrivoic  pas ,  le  corps 
commença  à  fe  pourrir-,  &  les  obféques  fe  firent  fans  que  Tibère  y  affiliât. 
Ce  Prince  écrivit  dans  la  fuite  une  Lettre  au  Sénat  pour  s'excufer  de  n'ê-- 
tre  pas  venu ,  en  ayant  été  empêché  par  la  multitude  des  affaires.     Il  ne 
voulut  point  permettre  qu'on  lui  rendît  aucun  honneur  divin ,  fous  prétexte: 
qu'elle  même  l'avoit  exprelfément  défendu..     Dans  un  endroit  de  la  même  ; 
Lettre,  il  condamnoit  le  foin,  que  certaines  gens  prénoient  de  plaire  aux. 
femmes,  défignant  le  Conful  Fujius  ,  qui  avoit  le  Talent  de  s'inûnuer  dans 
leur  efprit ,  &  de  plaifanter  finement» .   Outre  qu'il  avoit  coutume  de  faire 
de  Tibère  même  des  railleries  piquantes,  dont  le  fouvenir  efl:  éternel  chez 
les  Princes  (a).   L'Empereur  perfécuta  tous  les  Amis  de  Livie ,  <&  en  par- 
ticulier ceux  qu'elle  avoit  chargés  du  foin  de  fes  funérailles.     Il  retrancha 
auffi  une  partie  des  honneurs  que  le  Sénat  avoit   décernés  à  fa  mémoire,^ 
&  fupprima  fon  Teftament  qui  ne  fut  exécuté  que  fous  Caius ,  qui  lui  fit 
décerner  des  honneurs  divins  (^).  Elle  mourut ,  fuivant  Pline  (c)  ^ ,  dans  la' . 
82  année  de  fon  âge.     Dion  lui  donne  quatre  ans  de  plus  (d), . 

Quoique  Tibère  n'eût  pas  laifTé  trop  de  pouvoir  à  fa  mère,  il  évitoit  de.^> 
la  choquer  ouvertement ,  à  caufe  des  obligations  qu'il  lui  avoit  ;  de  forte 
que  par  le  crédit  de  l'Impératrice  plus  d'une  vi6time  fut  dérobée  à  la  fu- 
reur de  Séjan ,  qui  n'ofoit  pas  entrer  en  concurrence  avec  la  mère  du  Prin-  - 
ce.  Mais  Livie  étant  morte,  Tibère  &  fon  favori  s'échappèrent  tous  deux, , 
comme  n'ayant  plus  de  bride ,  qui  les  retînt.  On  envoya  d'abord  des  Let-  - 
très  au  Sénat  contre  Jgrippine  oi  Néron,  qu'on  croyoit  avoir,  été.  retenues , 
par  Livie.     Quoiqu'elles  fufTent  pleines  d'aigreur  ,   Néron  cependant  n'y 
étoit  accufé  d'aucun  crime  d'Etat, mais  feulement  de  s'être  livré  à  dehon- 
teufes  voluptés.    Comme  la  chafbeté  â'Jgrippine  étoit  au-deffus  de  tout: 
foupçon ,  on  fe  plaignoit  de  fon  air  fier ,  &  de  fon  humeur  hautaine  &  in- 
flexible.    Ces  Lettres  ayant  été  lues  dans  le  Sénat ,  il  y  eut  d'abord  un  ; 
affez  long  filence,  A  la  fin  quelques-uns  de  ces  Sénateurs ,  qui  ne  pouvoient 
s'avancer  que  par  une  aveugle  complaifance ,  demandèrent  que  le  contenu  ■ 
des  Lettres  fût  examiné.  La  plupart  des  Magiftrats  ne  favoient  àquoifere- 
rpudre;  car  quelque  fortes  que  fuifent  les  exprefïions  de  ÏBèr^-,  il  laifToit  tout 
le  refle  à  deviner.  Obligés  cependant  de  fe  déterminer,  ils  fe  rangèrent  à  . 
l'avis  de  ^unius  Rufticus ,  qui,  ayant  été  choifi  par  l'Empereur  pour  tenir  • 
reeître  des  aftes  .du  Sénat ,  étoit  tenu,  à  caufe  de  cela  même  pour  bien  in- 
ftruit  de  fes  intentions.,. Cet  homme  ^  par  un' mouvement  fatal  (car  il  n'a- 
voit  jamais  donné  aucune  marque  de  générofité)^oU'  par  une  faulTe  pru-  - 
dence,  qui  lui  faifoit  oublier  le  danger  préfent-  qui  le  menaçoit,  non  con-  ■ 
tent  de  fe  ranger  du  côté  de  ceux  qui  n'ofoient  fe  déclarer ,  confeilla  auis  : 
Cbnfuls  de  différer  le  rapport  de  cette  affaire,  difant,  que  les  chofes  pou- 
voient  efenger  de  face  de  jour  à  autre,  &  qu'il  falloit  donner  à  un  vieil- 
"""   ■  lard 

{A  Tacît.  Annal.  L.  V.  c.  1.  (0  Pljn.  L.  XI  Vc.  16. 

m  Suet.»  &Lipf. in  Tack- Annal.  s.Not.j.       CO  Diq,  L.  LVill.  p.  6iu. 
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îàrd  courroucé,  le.  tems  de  fe  repentir.  En  même  tems  le  Peuple  portant  les    j^^.  . 
ftatues  à' yîgrippine  &  de  ^éron ,  environnoic  le  lieu  de  l'aflembiée ,  &  faifant  ïEtaU^s^ 
des  vœux  pour  la  vie  de  l'Empereur,  crioic  que  les  Lettres  étoient  fuppofées,   ment  de 
&  que  l'on  machinoit  la  ruine  de  fa  famille  à  fon  infçu.  Ainfi  il  ne  fe  pafla  '■'^^'^pire 
rien  de  funefle  ce  jour- là.  Il  couroit  cependant  des  copies  de  quelques  avis  ^°"^^'"». 
qu'on  feignoit  avoir  été  prononcés  par  des  Confulaires  contre  Séjan,  plufieurs  "j 

fe  livrant  au  defir  d'écrire  des  libelles ,  avec  d'autant  plus  de  licence  qu'on 
ne  les  connoiffoit  pas.    Séjan ,  que  cette  malice  de  fes  Ennemis  mettoit  au    Ldtre  d^ 
défefpoir ,  écrivit  au  Sénat  une  Lettre  fulminante ,  dans  laquelle  il  reprochoit  Séjan  an- 
à  cette  compagnie  d'avoir  méprifé  la  douleur  du  Prince.,  en  prêtant  l'oreille  ^nat^ 
à  des  harangues  féditieufes ,  &  en  fe  mêlant  de  faire  de  nouvelles  loix ,  &c. 
Il  finiffoit  fa  Lettre  par  dire ,  qu'il  ne  refloit  plus  rien  à  faire  qu'à  prendre 
les  armes,  &  à  mettre  à  la  tête  des  armées  ceux ,  dont  les  images  avoienc 
déjà  été  portées  pour  Enfeignes.  Tibère  écrivit  une  féconde  Lettre  au  Sé- 
nat ,  pour  fe  plaindre  des  Pères  Confcrhs  ^à^Rufiiciis ,  &  du  Peuple ,  d'avoir 
bravé  fon  Autorité , déclarant  en  même  tems,  qu'il  fe  refervoit  la  connois- 
fance  de  cette  affaire.  Le  Sénat, fans  délibérer  un  infiant 5,  lui  manda,  que 
c'étoit  bien  leur  intention  de  le  venger  de  fes  Ennemis,  &  que  s'ils  ne  le  fai* 
foient  pas,  ce  n'étoit  que  parce  que  l'Autorité;  du  Prince  les  en  empêchoit  {a). 
Nous  fommes  très  fâchés  de  ne  pouvoir  pas  donner  à  nos  Lefteurs  uû  s 
détail  exaft.des  înjufles  procédés  de  l'Empereur  &  du  Sénat  contre  l'in- 
fortunée Jgrippine  &  fes  enfans ,  parce  qu'il  fe  trouve  ici  un  vuide  de  trois 
ans  dans  les  Annales  de  Tacite.  Ainfli  au  fujet  du  banniffement  à'Agrippi-- 
ne  ^  &  de  fes  deux  fils  Néron  ëcDru/us,  de  la  difgrace  &  de  l'exécution 
de  Séjan,  à&s  crimes  &  de  la  mort  de  Liville ,  veuve  de  Dntfus^  &  belle- 
fille  de  Tibère  ^  &c.  nous  fommes  obligés-  d'avoir  recours  à  d'autres  Ecri- 
vains ,  nullement  comparables  à  Tacite, 

Agrippine  fut  reléguée  dans  l'Ile  de  Fandaîahe  ,  connue  préfentement     Cmdam'' 
fous  le  nom  de  Santa  >  Maria  \  vis-à-vis  de  Terracîne.     Cette  Princelfe,  "«ï'<'" 
n'ayant  pu  s'empêcher  d'éclater  en  reproches  contre  Tibère,  le  Centurion , .  ^^'Agrippêw^ 
à  la  garde  duquel  elle  étoit  commife,  lui  donna  tant  de.  coups  au  vifage  Sféra  ° 
qu'elle  en  perdit  un  œil  (b).    Néron,  fon  fîîs  aine,  fat  relégué  dans  l'Ile 
de  Pontie ,  préfentement  Ponza ,  dans  le  voifinage  de  Pandataire  ;  &  DrU' 
fus,  fon  fécond  fils,  fut  déclaré  Ennemi   de  l'Etat 3. &  détenu  prifonnier 
dans  un  coin  du  Palais.    Néron  mourut  peu  de  tems  après  dans  le  lieu  de 
fon  exil. .    Qiielques  Auteurs  difent  que  ce  fut  de  mifere;  mais  d'autres 
prétendent,  que  le  jeune  Prince,  effrayé  à  la  vue  du  bourreau,  qu'il  vie 
entrer  dans  fon  appartement  avec  les  inftrumens  de  fon  fupplice,  comme 
s'il  avoit  été  envoyé  par  le  Sénat, fe  laifTa  volontairement  mourir  de  faim 
Ti^).     Agrippine  &.. Dru/us  vécurent  encore  qn^itre  ans,  c'efl-à-dire,jufqu'à^ 
lan  de  Chrijl^  33-,  &  périrent  d'une  manière  tragique  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu.  Cn,  Lentulus  Getulicus  fut  nommé  cette  année  Général  des; 
Légions   dans    h,. Haute  Allemagne  ,  &   conferva    cette  charge  pendant, 
l'efpace  de  dix  ans  (d), . 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  V.  c.  2-^S,":.  (c)  Idem  c.  53. 

(àj  Suet.  ibid.  c.  54.,  (d)  Dio,  L.  Llil,  p.  657* 
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Bepiits  Sous  le  Confulat:  fuivant  ,  qui  fut  celui  de  L.  CaJJlus  Longînus  ^  de 

l'Etabliffe'  ][/[^  Vinichis  * ,  le  Sénat  décerna  des  honneurs  extraordinaires  à  Séjan.  11 
7 Empire  ^^^  Ordonné ,  entre  autres  chofes ,  que  fon  jour  de  naiflance  feroit  célébré 
Romain,  annuellement,  qu'on  lui  drelleroit  des  flatues  dans  tous  les  quartiers  de  la 
é'c.  Ville ,'  qu'on  ofFriroit  pour  fa  confervation  des  vœux  &  des  facrifices ,  &c. 

"• "  En  un  mot.,  il  devint, après  la  condamnation  à'Agrippine  &  de  fes  enfans, 

fi  puiifant  &  n  redoutable ,  qu'il  fut  plus  refpeèté  &  plus  craint  que  Tibère 
lui-même.     Comme  il  étoit  l'unique  canal  des  grâces,  les  gens  de  guerre, 
les  Sénateurs,  &  les  Grands  de  j'Empire,  recherchoient  à  fenvi  fa  pro- 
tection ,  fans  qu'aucun  d'eux  ofàt  informer  l'Empereur  des  defleins  ambi- 
Tibère     tieux  de  fon  Miniftre  (a).   Cependant  ce  Prince  commença  à  la  fin  à  con- 
'^''^  avoir  des  revoir  à  cet  égard  quelques  foupçons.     Jofèphe  nous  apprend,  qii^ntonia, 
foiipçons      veuve  de  fon  frère  Drufus  ,  ayant  été  exadlcment  informée  des  delTeins  & 
■:ceiure  lui.   des  pratiques  fecretes  de  Séjan ,  en  inftruifit  l'Empereur  par  une  Lettre , 
qu'elle  lui  fit  rendre  à  Caprées  par  Pallas ,  un  de  fes  plus  fidèles  domeftiques , 
le  même  qui  devint  fi  fameux  dans  la  fuite  fous  l'Empereur  Claude  (b).  Ti- 
.hère  profita  de  fa  vis,  &  fongea  aux  moyens  de  fe  garantir  du  danger  qui 
Je  menaçoit.    Les  Cohortes  Prétoriennes ,  dont  la  plupart  des  Officiers  dé- 
voient leurs  poftes  à  &}'«« ,  étoient  plus  dans  les  intérêts  de  ce  favori, 
x]ue  dans  ceux  du  Souverain.     La  même  chofe  pouvoit  fe  dire  du  Sénat; 
&  ceux  qui  entouroient  l'Empereur,  étoient  autant  d'efpions  aux  gages  du 
Miniftre  ;  de  forte  que  Tibère  fe  trouvoit  détenu  dans  une  efpèce  de  capti- 
Yl  le  nom-  vite.     Mais  il  furmonta  toutes  les  difficultés  avec  une  incroyable  habileté, 
me  fon  CoU  à  laquelle  il  aima  mieux  avoir  recours  qu'à  la  force  ouverte  :  car  il  craig- 
:Ugiie  au     jjoit,  qu'en  employant  cette  dernière  voye,  Séjan  ne  fit  un  coup  de  dé- 
Lonju  M.     ^gfpQjj.^     Lg  premier  moyen  qu'il  mit  en  œuvre  fut  de  l'éloigner  de  Ca^ 
prées.  Dans  cette  vue ,  il  déclara ,  qu'il  fe  chargeroit  du  Confulat  Tannée 
fuivante ,  &  choifit  Séjan  pour  fon  Collègue.     Cet  infolent  favori  fut  trop 
charmé  de  cette  diftinèlion  pour  fentir  le  piège.  Vraifemblablement  l'Em- 
pereur le  créa  en  même  tems  Sénateur;  car  cinq  ans  auparavant,  quand 
ce  Prince  quitta  Rome,  Séjan  n'étoit  que  Chevalier,  &  nous  ne  trouvons 
rlans  toute  THiftoire  Romaine  aucun  exemple ,  par  lequel  il  paroiiTe ,  qu'un 
llmple  Chevalier  ait  -été  honoré  de  la  dignité  Confulaire. 

Vers  la  fin  de  l'année  Tibère  dépêcha  Séjan  à  Rome  pour  y  prendre 
pofFefiion  de  fa  nouvelle  dignité  aux  Calendes  de  janvier  ;  mais  le  Prince 
ne  quitta  point  fon  lie ,  où  il  entra  dans  fexercice  de  fon  cinquième  Con- 
fulat, qu'il  garda  jufqu'au  quinzième  de  May,  l'ayant  refigné  alors  à  Fau- 
fius  Cornélius  Sylla  (c)  f .  Comme  fEmpereur  concinuoit  toujours  à  té- 
moigner 
(a)  Dio,  L.  LVIII.  p.  653.  (c)  Suet.  ibid.  c.  26.  Nor.  Ep.  Conf.  p. 

Ib)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  8.  I3-  Grut.  Infciipt.  p.  1087. 

*  Tibère  fit  époufer  à  ces  deux  Confals  deux  filles  de  Genmnicus.  Vinicius  eut  Julie,  et 
Cijjius  Drufille,  qui  joua  un  fi  infâme  rôle  fous  le  règne  de  fon  frère  CkuJe ,  qui  l'enleva  à 
fon  mari(i).  C.  Cajjfius  Longinûs,à.  L.  Kemus  Sariinus ,  leur  furent  fubftitués  en  qualité  de 
Confuls  (2).  Dans  une  ancienne  Infcription  ,  citée  par  Spon,  Vinicius  eft  apellé  Venicins  (3). 
f  Comme  le  nom  dt  Séjan  fut  rayé  des  Tables  Coufulaires,  plufieurs  Chronologiiles  ne 

marquent 

(i)  S.iiet.  in  Calig.  c.  ïi-»-  (2)  Noris  ibid,  (j)  Spon.  p.  H» 
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moigner  la  même  afFe6bion  à  Séjan ,  le  Sénat  s'occupa  la  plus  grande  par-     DepuîJ- 
tie  de  cette  année  à  lui  décerner  de  nouveaux  honneurs.  Son  nom  fut  ajou-   ^'^^'^blijjjsi 
té  à  celui  de  Tibère  dans  toutes  les  infcriptions  ;  on  lui  érigea  de  nouvelles  J"^"!-^^ 
Iticues,  aux  pieds  desquelles  il  y  eut  plufieurs  vidimes  d'immolées.    Le  RomaS   ' 
Gonfulatfut  continué  à  Tibère  &  à  lui  pour  l'efpace  de  cinq   ans:-  depuis   Ij^c. 
le  matin  jufqu'au  foir  là  maifon  écoit  remplie  des  premiers   de  Rome ,  qui   ^ 
venoient  lui  faire  leur  cour.   En  fon  abfence,  ils' la  faifoient  à  fes  AfFran-   honneZT 
ehis  &  à  fes  Efclaves  ;de  forte, com.me  le  remarque  très  bien  Dion ,  qu'on   décernés 
auroic  pris  Tibère  pour  le  Prince  de  fa  petite  Ile,  &  Séjan  pour  le  Souve-   à  Séjan. 
rain  de  Rom&.     On  prétend  ,  qu'il  arriva  en  ce  tems-là   divers  prodiges,, 
qui  annoncèrent  la  chute  prochaine  de  ce  favori; mais  fi  une  Divinité, die 
nôtre  flifborien^,  avoit  révélé  ce  qui  arriva  peu  de  tems  après,  perfonna 
n'auroit  voulu  le  croire  {a),. 

Dans  ce  même  tems ,   Tibère ,  pour  fon  icr  la  difpofition  du  Sénat  &  du- 
Peuple ,  &  découvrir  les  partifans  de  Séjan ,  écrivit  plufieurs  Lettres ,  dans 
lefquelles  il  difoit  aux  Père^  Confcrits ,  tantôt  qu'il  étoit  fort  indifpofé,  & 
tantôt  qu'il  fe  portoit  parfaitement  bien ,  &  qu'il  avoit  deifein  de  revenir 
dans  peu  à  Rome.  Quelques  unes  de  ces  Lettres  blamoient  Séjan ,  &  d'au- 
tres lui  donnoient  des  louanges.    Cette  conduite  étonna  le  Miniflre  &  fes    Quelques- 
Amis,  qui  commencèrent  à  fabandonner,  dès  quils  virent  diminuer  fon.  "'"  î^^jf^-^ 
crédit.    Cependant  le  Sénat  lui  donna  le  pouvoir  Proconfulaire ,  lorfqu  il  f'"\^  ^^' 
refigna  le  Gonfulat^  ce  qu'il  fit,,  fuivant  quelques  Auteurs,  le  8.  fuivant.  neZ!'^' 
d'aucres  le  15.  de  May  y  k.Sextidius  Catullinus.     Tibère  mit,  à  cette   occa- 
fion,  Sojan  &  fonfils  au  nombre  des  Pontifes,  mais  ne  voulut  abfolument 
point  permettre  à  ce  Minifi;re  de  retourner  dans  l'Ile  de  Captées.     Le  pré-     Tibère 
texte,  dit  Dion  Cajjlus ,  que  Séjun  alleguoit  pour  obtenir  cette  permiflî on  ,   lui  refufs 
étoit  le  defir  de  voir  fa  future  époufe,  probablement  Liville  ^  veuve  de  ^^P^rynis. 
Drufus ,  qui  étoit  indifpofée;  mais  fon.  vrai  defilein  étoit  de  s'afilirer  de  la  V^'-'^/^^e- 
perfonne  du  Prince, dont  les  gardes  écoient  abfolument  à  fa  dévotion.  T/-  Ca^'rVes; 
bère,  pour  le  tenir  lui  &  le  Sénat  également  en  fufpens,ne  répondit  autre       ^ 
chofe  aux  follicitations  réitérées  qui  lui  fiu-ent  faites  à  cet  égard,  fi  non- 
qu'il  comptoit  lui-même  de  venir  dans  peu  k  Rome  {h).     Dans  ce  même 
tems  il  commença  à  combler  d  honneurs  Caius^  furnommé  Caligida  yk  feul 
fils  de  Germanicus  &  d'^grippine ,  qui  fût  encore  en  vie.     Il  avoit  accom-     CaraShe 
pagné  fon  grand-pére  à  C<^pwi  ,&  cachoit  fous  un  extérieur  modefi:e  &  d^  Caius 
doux  un  cara6tère  cruel  ■&  fauvage.     Il  favoit  fi  bien  diiîimuler  fes  fenti-  Caligula. 
mens,  que  quand  fa  Mère  &  Ces  deux  frères  furent  condamnés,  il  ne  lui 
échappa  pas  un  mot,  ni  même  un  foupir,  quoiqu'on  mît  en  afage  toutes 
fortes  d'artifices  pour  lui  arracher  quelque  marque  de  refll^ntinient.    Il  fie 

fon 
(fl)  Uîo,  ibid.  p.  612,  624..  (b)  Idem  ibid.  p.  62$, 

jnarquent  pour  cette  année  que  le  feul  nom  de  Tibère.     Ce  Prince  &  Sîjan  rt5frgnt'rent 
avant  la  tin  de  l'année  Confulaire,  les  Faifceaux  ,  Van  à  Fuuflus  Cornélius  Sylla,  l'autre  à 
SsxUclius  Catullinus Xï\  qui  furent  remplacés  par  L.  Fukinius  Trio,  &  par  L.  Pomponius 
Secunius,     Le  premier  garda  le  Confulat  jufqu'à  iî  fin  de  l'année^  mais  Fomponius-  le  réd- 
gna  ,aux  Calendes  d'Oàobrs  à  P,  Maximus  Regulus  (2). 

k  Ù)  Gm.  Ç.»  X0?7.  ■'     .(?J.  Yid.  Pagi,  Ail.  }*>♦ 
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Depuis  fon  unique  étude  du  cara6lère  de  Tibère,  dans  l'intention  de  s'y  prêter  en 
iVEtabiijJs'  tout.  Il  imitoic  Tes  regards,  fes  exprelTnns,  &  jufqu'à  fa  manière  de  fe 
TEmpire  ^'^^^^^^'  ^^^^  l'Orateur  PaJJlenm  a-t-il  remarqué  fur  l'on  fujet,  quil  n'y  eut 
Romain,  jcimah  de  meilleur  Efclave ,  ni  de  plus  mauvais  Maitre.  Tibère  le  fit  cette  an- 
,^c.  née  Augure ,  à  la  place  de  fon  frère  Dru/us ,  &  l'éleva.,  avant  qu'il  fût 

■ — — —    entré  dans  l'exercice  de  cette  charge,  à  la  dignité  de   Pontife  à' dugufte^ 
.    '^^^ff     lui  prodiguant  les  plus  grands  éloges ,  comme  s'il  avoit  eu  deff^in  de   le 
'  d'hon-        déclarer  fon  héritier  &  fon  fu'^ceffeur.     Un  fi   étrange  changement  de 
,neuTs.         fcène  fut  un  coup  de  foudre  pour  Séjan,  Ce  favori  difgracié  ne  pou  voit  fe 
.pardonner  à  lui-même  de  n'avoir  point  pris  les  armes ,  dans  le  tems  qu'il 
.étoit  revêtu  de  la  puilTance  Confulaire:  il  regrettoit  tant  doccafions  favo- 
rables qu'il  avoit  eues  de  s'alTurer  de  la  perfonne  du  Prince,  &  de  s'ein- 
Le  crédit  parer  de  TEmpire.     Il  auroit  bien  voulu  faire  encore  quelque  chofe  de  pa- 
-fttfSéjaa     j-j^jj.  j^^jg  j^  grande  joye,  que  le  Peuple  fit  paroitre  à  l'occafion  des  hon- 
neurs accordés  h,  Caius  ^  l'en  empêcha.     Il  eut  outre  cela  la  mortification 
de  voir  plufieurs  de  fes  Amis  dépouillés  de  leurs  charges ,  &  remplacés  par 
fes  Ennemis.     Mais  rien  ne  le  piqua  plus  au  vif  qu'une  Lettre ,  que  Tibère 
écrivit  au  Sénat  au  fujet  de  la  mort  de  Néron ,  &  dans  laquelle  il  nomma 
:Séjan  fans  un  mot  d'éloge.     Il  jugea  auffi,  que  c'étoit  principalement  lui 
que  l'Empereur  avoit  eu  en  vue  dans  un  ordre  qu'il  envoya  au  Sénat ,  de 
renouveller  &  de  faire  exécuter  le  Décret,  qui  défendoit  de  rendre  des 
honneurs  divins  à  un  fimple  mortel  ;  car  on  immoloit  par  tout  des  viélimes 
devant  les  ftatues  de  Sèjan  ;  &  l'arrogance  de  ce  Miniftre  étoit  montée 
à  tel  point.,  qu'il  groiTifToit  le  nombre  de  fes  adorateurs,  &  oiFroit  des 
-Sacrifices  à  lui-même  (a). 

Après  tant  de  marques  de  froideur  de  l'Empereur  envers  fon  favori ,  plu- 
fieurs de  ceux,  qui  avoient  fait  profeffion  d'être  de  fes  Amis ,  fe  retirèrent , 
pour  n'être  point  enveloppés  dans  fa  difgrace.     La  foule  de  ïqs  adorateurs 
diminua  de  jour  en  jour  ,  quand  il  fortoir,  ceux  qui  l'accompagnoient, 
itoient  en  petit  nombre,  &  pas  d'un  rang  fort  diftingué:  il  n'étoit  plus 
Tibère     quefl:iQn  de  lui  dans  le  Sénat,  &c.  Tibère,  qui  jufqu'alors  avoic  craint  que 
pnnd,  la      le  Sénat  &  le  Peuple  ne  fe  déclarafl'ent  pour  Séjan ,  ne  fçut  pas  plutôt  ce 
■réfoimm    q^j  fe  pafToit  à  Rome ,  qu'il  réfolut  d'exterminer  ce  favori  &  tous  Çqs   par- 
deUper.    tif^ns.     Cependant,  pour  fe  conduire  avec  prudence  dans  une   affaire  lî 
délicate ,  &  empêcher  que  Séjan  ne  fe  mît  en  défenfe ,  il  feignit  de  vou- 
loir  relever  au  Tribunat.     Mais  dans  le  même  tems  il  donna  fecretemenc 
le  commandement  des  Gardes  Prétoriennes  à  Nervius  Sertorius  Macro,  dont 
îl écrit      il  étoit  fur.    Macron  fut  dépêché  au  Sénat  avec  une  Lettre,  dont  il  favoit 
au  Sénat,     le  contenu  ;  &  le  Prince  eut  bien  foin  de  finflruire,  avant  fon  départ, 
fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire  à  l'égard  de  Séjan  &  du  Sénat. 
Macron  entra  à  Rome  de  nuit ,  &  alla  d'abord  communiquer  fes  ordres  au 
Conful  P.  Memmîus  Régulas ,  qui  avoit  été  fubflitué  à  L.  Pomponius  Secun- 
dus;  car  l'autre  Conful,  L.  Fulcinius   Trio,  étoit  Ami  de  Sèjan.     Régulas 
afiemblaJe  Sénat  de  grand  matin  dans  le  Palais, où  ^^jaw  vint  accompagné , 

fuivanc 
(fl)  Dio,  Ibid,  p.  C25,  62(5, 
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^Juivant  fa  coutume  j  d'un  ^îétachéraerit  des  Gardes  Prétoriennes.    Comme 
4i.enu-6it  dans  le  Pîïiarfg-,  ii  fut  d'àlutàfit  plos  farpris  -de  'voir  Mavron.y  tpe 
■jœt  CiHcier  ne  lui  avoit  apporté  àiîeène  Lettre  de  k  parc  ûl  ''  l'Empereur  ; 
îTiaîs  iVlacroh ,  y^ysLiït  ^ccoHé ,  lui  dit- à  l'oreille  qu'il  étoit  irenu  pour  ren- 
dre au  Sénat  dej.  Lettres,  dans  leiquelles  l'Empereur  prioit  les   Tères  Con- 
jcrits  de  lui  conférer  le  Tribunat.  Séjan^  ravi  de  cette  nouvelle  entra  dans 
le  Palais ,  &  alla  prendre  fa  place  au  Temple  d'vlpoll^y  où  la  plupart  des 
'Sénateurs  fe  trou  voient  déjà.     Dans  ce  même  tems .  Macros,  après  avoir 
-montré  aux  Soldats  des  Gardes  Prétoriennes  fa  commiffion  de  l'Empereur, 
qui  l'avoit  nommé  pour  les  commander  à  la  place  de  Séjan ,  &  leur  avoir 
{:Jit,  que  Tibère  avoit  ordonné  qu'on  leur  diftribuât  une  fomm.e  conQdéra- 
-ble,  prit  polTeffion  de  fa  nouvelle  charge ,  en  leur  ordonnant  de  retourner 
ïà  leur  Camp ,  qui  étoit  hors  des  remparts  de  la  Ville.  A  leur  place  Gracinus 
Laco^  qui  étoit  du  fécret ,  &  qui  commandoit  les  P^igHes ,  c'elt-à-dire  ,  les 
-Troupes  deftinées  à  veiller  la  nuit ,  &  à  empêcher  les  desordres ,  mit  un 
détachement  de  fon  monde  aux  portes  du  Temple.  ^  ' 

Dès  que  les  Pères  Confcrits  fur&nt  affemblés ,  Macroyi  parue  devant  ètii'^ 
tenant  en  main  la  Lettre  de  l'Empereur,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  préfentée 
^ux  Confuls,  qu'il  fe  retira,  dans  le  deflein  de  gagner  au  plutôt  le  Camp, 
•pour  prévenir  par  -fa  préfence  quelque  foulevèment,  en  faveur  de  Séjan, 
iicgidus  le  mit  à  lire  à  haute  voix  la  Lettre ,  qui  étoit  fort  longue ,  &  tôur- 
Tiée  avec  beaucoup  d'art  &  de  malice^     Car  après  un  long  préambule  fur 
•d'autres  fujets,  il  difoit  Un  mot  de  plainte  contre  Sôjan  ^  &  revenoit  en- 
;fjite  à  d'autres  affaires;  puis  fuivoient  de  nouvelles  plaintes, mais  fans  au- 
•cune  aigreur;  de  forte  que  Séjan  n'avoit  pas  encore   grand  fujet  de  nef- 
iffayer.     Mais  quand  à  la  fin  Regulus  eut  lu  un  ordre  de  l'Empereur  de 
^fiiire  exécuter  deux  de  fés  plus  intimes  Amis ,  qui  étoient  inflruits  de  fes 
•ambitieux  &  perfides  deffeins,  il  fut  fi  épouvanté  qu'il  ne  pût  pas  proférer 
un  feul  mot  en  leur  faveur.     Avant  que  d'être  revenu  de  la  première  im- 
preffion  de  terreur  que  ces  ordres  funeltes  avoient  faite  fur  lui,  il  ouït  a- 
vec  la  conflernation  ,  qu'on  peut  fe  figurer ,  tin  autre  article  relatif  à  lui- 
même  ,  &  par  lequel  l'Empereur  ordonnoit  aux  Pères  Confcrits  de  s'affurer 
de  fa  perfonne.  .  Âuffitôt  les  Tribuns  &  les  Préteurs ,  quittant  leurs  fiè- 
ges,  fe  placèrent  auprès  de  lui,  pour  fempêcher  de  fe  fauvêr,  &  d'ex- 
citer enfuite  des  troubles .  (^). 

Suétone  nou's  apprend ,  que  Tibère  témoigna  dans  cette  Lettre  un  man- 
que de  courage  entièrement  indigne  d'un  Prince ,  demandant  entre  autres 
-chofes  au  Sénat,  de  lui  envoyer  un  des  Confuls  avec  une  efcorte  de  Sol- 
dats, pour  conduire  à  Rome  un  pauvre  vieillard  abandonné  de  tout  le  mon- 
de. Le  même  Auteur  ajoute ,  que  par  nn  effet  de  cette  même  lâcheté, 
il  avôit  donné  un  ordre  fecret  à  Macron  d^  relâcher  Dru/us,  en  cas  de  fou- 
levement,  &  de  préfenter  non  feulement  ce  Prince  au  Sénat  &  au  Peuple, 
mais  même  de  le  déclarer  Empereur.  Il  avoit  plufieurs  Vaifîeaux  prêts  à 
lettre  en  Mer,  en  cas  que  fes  afl'aires  priffeùt  un  mauvais  tour  à  Rome. 
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(«)  Dio,  ibld.  p.  "(52(5,  61^. 
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VEtabUift' 
ment  de 
l'Empire 
Romain, 

Il  ejl  a- 

landonné 
Ht  teui. 


Et  mené 
en  prifon. 


ïnpJté 
par  le 


Condam- 
né ^  exi- 
suté. 


Il  paflbit  la  plus  grande  partie  de  fou  tems  fur  le  fommet  d'un  haut  rocher, 
afin  d'être  averti  par  des  fignaux ,  dont  il  étoit  convenu ,  de  ce  qui  fe  pas- 
foit  dans  la  Capitale ,  craignant  que  des  meflagers  ne  le  trompafTent ,  oa 
du  moins  ne  lui  apportaflent  point  les  nouvelles  avec  la  vîtelTe  nécelTaire 
(a).  Sénèque  affirme,  que  dans  le  tems  que  le  Conful  lifoit  la  Lettre,  un 
globe  de  feu  fut  vu  dans  l'air,  &  fe  difllpa  un  inftant  après  (/;),•  fidèle 
image  de  ce  qui  fejpaflbit  dans  le  Sénat.  Car  au  commencement  les  Pè- 
res Confcrits ,  ne  doutant  point  que  l'Empereur  ne  demandât  dans  fa  Lettre 
la  PuiiTance  Tribunitienne  pour  Sejan ,  vinrent  avec  empreff;;ment  le  félici- 
ter. Mais  à  peine  eurent-ils  été  détrompés  par  la  fatale  L-^ctre ,  qu'ils  l'a- 
bandonnèrent tous ,  aucun  membre  d'une  il  nombreufe  affeinblée  n'ofant 
dire  un  mot  pour  fa  défenfe.  Ceux-là  même  qui  par  hazard  fe  trouvoienc 
affis  près  de  lui, quittant  leur  place ,  allèrent  s'alTeoir  ailleurs, de  peur  qu'on 
ne  les  foupçonnât  d'être  de  fcs  Amis. 

A  la  leéture  du  dernier  article ,  tout  le  Temple  retentit  d'imprécations , 
&  d'inve6lives  contre  un. homme,  qui,  peu  d'inflans  auparavant,  étoic 
adoré  comme  favori  de  l'Empereur.  Quoique  tous  les  Sénateurs  fe  fuffent 
déclarés  contre  lui,  cependant,  comme  il  avoit  dans  leur  corps  beaucoup 
de  parens  &  d'Amis,  le  Conful  Régulas  ne  propofa  point  de  le  condamner 
à  mort ,  ni  même  ne  receuillit  pas  les  fuffrages  de  l'aflemblée.  Il  fe  con- 
tenta de  demander  l'avis  de  quelques  membres,  qu'il  regardoit  comme 
impartiaux  ;  &  voyant  qu'ils  opinoient  à  le  faire  mettre  en  prifon ,  il  l'y 
mena  lui-même,  accompagné  de  Gracmus  Laco  &  de  tou-i  les  Magifbrats. 
Exemple  frappant  des  viciflîtudes  de  la  Fortune,  &  de  finflabilité  des 
grandeurs  humaines!  (^elle  différence  entre  Séjan  gouvernant  l'Empire 
avec  une  Autorité  Souveraine,  élevant  aux  honneurs,  ou  condamnant  au 
dernier  fupplice,  ceux  qu'il  jugeoit  r.  propos,  &  le  même  favori  chargé 
de  chaînes  !  S'il  avoit  réuifi  dans  fon  encreprife ,  &  fait  pafTer  le  Trône 
Impérial  dans  fa  famille ,  on  auroit  vu  des  Poètes  &  des  Hiftoriens  célé- 
brer fes  louanges ,  &  exalter  fa  libéralité ,  fa  politique ,  &  toutes  les  au- 
rres  qualités ,  qui  entrent  dans  les  Panégyriques  de  Céfar  &  à'Augujle.  Mais 
Scjan  manqua  fon  coup ,  &  par  conféquent  ne  doit  être  regardé  que  com- 
me un  miferable  traître.  Les  crimes  de  Céfar  &  <^Augufie  furent  juflifiés 
par  le  fuccès;  auffi  obtinrent-ils  toutes  fortes  d'éloges. 

Mais  pour  revenir  à  Séjan,  il  fut  fuivi  depuis  le  Palais  jufqu'à  laprifoa, 
par  une  multitude  innombrable  de  Peuple,  qui  le  chargeoit  de  malédic- 
tions, &  de  reproches.  Sa  confufion  fut  fi  grande,  qu'il  fe  couvrit  le 
vifage  de  fa  Robe;  mais  les  Gardes, q^ui  l'accompagnoient ,  l'obligèrent  à 
fe  faire  voir  à  des  Citoyens,  ravis  de  jouir  de  fon  humiliation,  &  d'inful- 
ïer  à  un  homme  qui  avoit  (i  longtems  bravé  tout  le  monde.  Dans  ce  mê- 
me te-Tis  la  populace  renverfa  &  mit  en  pièces  toutes  fes  flatues,  ces  mê- 
mes flatues ,  qui  peu  d'heures  auparavant  avoient  é:é  adorées.  Le  même 
jour  le  Sénat  s'affembla  une  féconde  fois  dans  le  Temple  de  la  Concorde , 
près  de,  la  prifon.    Les  Nrss  Confcrits  trouvant  que ,  gi'ace  aux  foins  de 

Macroriy 


(a)  Suet.  ibid.  c.  (?> 


{b)  Seaec.  Ncit.  QaxAion.  L.  I.  c.  i. 
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Macron  ^  àe  Gracinus ,  &  du  Conful   Regulus,  la  plus  parfaite  tranquillité     Depuis 
regnoit  dans  la  Ville,  prononcèrent  une  fentence  de  mort  coni.re  M'ius  rEtâhlige- 
Séjanus ,  atteint  &  convaincu  de  Haute-Trahifon.  La  fentence  fut  exécutée  '««"J  '^e 
le  même  jour,c'eft  à-dire,  le  dix-feptième  à'Od,obre,  nonobftant  la  loi  fai-  ^_^'«P»r^ 
te  en  dernier  lieu,  qui  accordoit  dix  jours  de  répit  au  criminel  après  fa  con-   ^^_      ' 
damnation.  Son  Corps  fut  expofé  2i\ixScalct  Gc7«o;2/>  ,&  abandonné  eufuite  m. 

à  la  fureur  de  la  populace ,  qui  le  traina  trois  jours  confécutifs  par  les  rues 
de  Rome^  &  le  déchira  en  tant  de  pièces,  que  le  Bourreau  pût  trouver  à 
peine  un  membre  entier  pour  le  jetter  dans  le  Tibre,  fuivant  la  coutume  (a)  *. 

La  mort  de  Sejan  fut  fuivie  du  maff.icre  général  de  tous  fes  Amis.  Tibè-    ¥'f^Y^' 
re  y  après  avoir  pendant  plufieurs  années   détruit  tous  ceux  qui  étoient  ^^"  ^^^-^ 
odieux  à   fon   déteftable  favori  ,    n'extermina  pas   avec   moins  d'ardeur  de  Séjan. 
tous  ceux  que  fon  favori  avoit  aimés.     11  n'épargna  aucun  de  ceux  qui 
furent  accufés  d'avoir  eu  intelligence  avec  Séjan  ,  &  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  fortuite,  ou  la  plus  puérile,  fuflifoit  pour  démontrer  cette  in- 
telligence.    Toutes  les  rues  de  Rome  étoient  couvertes  de  cadavres  épars , 
ou  remplies  de  cadavres  élevés  en  monceaux  :  on  maffacroit  des  perfon- 
nes  de  tous  les  rangs,  fans  diftintlion  d'âge,  ni  de  fexe,  &  fon  jettoit 
leurs  Corps  dans  les  rues  :  il  n'étoit  permis  à  aucun  de  leurs  parens  d'ap- 
procher de  ces  Corps,  ni  même  de  les   regarder;  &  quand,  à  caufe  de 
l'infeftion  ,  on  fut  obligé  de  les  jetter  dans  le  7/7;/-^,  perfonne  n'eut  le  cou- 
rage de  leur  rendre  les  derniers  devoirs.     Parmi  tous  ceux  qui  périrent  en     junius 
cette  occafion ,  Junhis  Bléjiis ,  Oncle  de  Séjan  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  Bléfus  wds 
mention  plus  d'une  fois,  paroit  n'avoir  point  échappé  au  mailacre  gêné-  àimn. 
rai ,  ayant  été  accufé  de  divers  crimes  (/;).     Publias  l^itellius ,  qu'on  accu-     Accufa- 
foit  d'avoir  employé  les  deniers  publics   à  procurer  une  révolution,  fut  tîmimerv 
néanmoins  fimplement  remis  entre  les  mains  de  fon  frère  Lucius ,  père  f^  ^'  Jl"' 
à' Mus  ViîelUus ,  qui  fut  dans   la  fuite  Empereur.     Publius,  regrettant  la  tellius.  ' 
Liberté ,  &  voyant  que  par  des  délais  affeclés  on  renvoyoit  la  décifion  de 
ion  affaire  de  jour  à  autre  demanda  un  canif,  fous  prétexte  de  vouloir  é- 
crire,  &  s'en  donna  quelques  coups  dans  les  veines,  mais  fans  effet.    Ce- 
pendant, il  mourut  avant  de  voir  la  fin  de  fon  procès,  de  triileffe ,  & 
conferva  par  fa  mort  fon  bien  à  fa  famille  j^c).  Il  laiffa,  à  ce  qu'il  paroit,     Et  Pom- 
quelques  écrits;  car  nous  le  trouvons  cité  par  Tertulllen  (d).    Fomponius  Se-  poniusSe- 
cundus ,  qui  avoit  refigné ,  peu  de  tems  auparavant ,  les  Faifceaux  Confu-  cundus. 
laires  à  F.  Memmius  Régulas ,  fut  pareillement  accufé  de  crime  de  Leze- 
Majeflé,  à  caufe  c^xxMlius  Gallus,  qui  étoit  Ami  de  Séjan,  avoit,  après 
fexécution  de  ce  traitre,  cherché  un  azile  dans  les  jardins  de   Fomponius , 
comme  dans  un  lieu  de  fureté.  Cependant,  il  ne  fat  point  mis  en  prifon, 
mais  feulement  confié  à  la  garde  de  fon  frère  Ouintus  Fomponius^  qui  lui  fer- 

"^  vit    - 

(rt)  Dio,  ibid.  p.  627,  629.  Senec.  de  (c)  Idem  ibid.  c.  8.  Suet.  in  Vitel.  c.  a. &  3. 
Tranquil.  eu.  Juvenal.  Satyr.  10.  (^d)  Tertul.  Apologet. 

{b)  Tacic.  Annal.  L.  V.  c.   7. 

*  La  puidance  de  Séjan,  fa  difgrace  &  fa  chute,  i'inconflance  de  la  multitude,  &  l'in- 
ftabilité  des  grandeurs  humaines,  ont  été  décrites  avec  beaucoup  d'élégance  &  de  gott  par 
Juveml  dan§  fa  dixième  Satyre,  à  laquelle  nous  renvoyons  nos  Lefteurs, 
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Bepuîs     vit  de  caution.     Comme  Poinponius  étoit  naturellement  gay,  il  foiitint  fou 
i'EiabîifJe'  malheur  avec   fermeté.  :.•  de  forte  qu'il  furveciit  à  Tibère  ^  &.  fut  remis  en 
ment  de      Liberté  par  Ton  fuccefleur   Caius,.    C'efl ,  fuivant  Fofjhis  ,  le  même  Pom^ 
RolmS     ponius,  auquel  fes  viftoires  fur  ks^Cattes,  obtinrent  1"  honneur  d'un  Triom- 
^c.      '    phé  fous  le  règne  fuivanr.     Si  Pomponins  fut  détenu,  prifonnier  pendant 
■  ■il"   tout  le  tems  que  Tibère  vécut  après  la  mort   de  Séjçin^  c'eft  à-dire,  fcpt 
—  -."       ans ,  uniquement  à  caufe  de  quelques  liaifons.  apparentes  d'amicié  entre- 
lui  &  un  Ami  de  Séjan  ^  on  peut  juger  avec  quelle  févérité  les  paj-ens.  Ôc 
les  partifans  déclarés  de  ce  malheureux:  favori  furent  traités  (a). 
Exéeution     '  ^éjan  laiiToit  trois  enfans,  dont  le  fils  aîné  avoit  déjà  été  exécuté,  à  ce 
^'^  ê«/'ï;jj   q\,£  Tacite  femble  infmuer  ;  mais  la  lacune  qui  fe  trouve  dans  les   Annales 
ds  Séjan.    ^^  ^^^  admirable  Hiflorien  nous  a  dérobé  la  connoiflance  des  particularités», 
de  cet  événement.  Il  refloit  encore  de.  cette  famille  abhorrée  un  fils  &. 
une  fille,  que  le  Sénat,  nonobflant  leur,  extrême  jeunefie,  fît  condamner 
à  mort,  &  mener  en  prifon;  le  garçon  comprenoit  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion; mais  la  fille  avoit  fi  peu  d'idées  du  fort,  qui  la  menaçoit,  quelle 
demanda  plus  d'une  fois  où  on  la.  conduifoit  ;.  &  que  Ci  elle  avoit  commis 
une  faute,  on  n'avoit  qu'à  lui  donner  le  fouet,  &  qu'elle  feroit  plus  fage 
à  l'avenir.     Mais  le  Sénat ,,  fans  égard  pour  fon  âge  ou  pour  fon  innocen- 
ce ,  la  fit  étrangler  en  prifon  avec  fon  frère ,  &.  leurs  Corps ,  après  avoir  ■ 
été  expofés  aux  Scahe  Gemonlce y  furent  traînés  par   la  Ville,  &  enfuite- 
jettes  dans  le  Tibre.     QLielques  Ecrivains  de  ce  lems  là  alTurent ,  que  com- 
me c'étoit  une  chofe  inouie  de  punir  une  vierge  de  mort ,  le  Bourreau  vio- 
la la  fille  de  &ja'2  avant  de  l'étrangler  *  (/?). 
Tibère       "  Tout  le  monde  efperoit ,  qu'après  l'exécution  de  Séjan  &  de  Çqs  compli- 
■jtluscnisl    ^gg^  ]g  règne  de  Tibère  deviendroit  plus  doux,  la  plupart  des  cruautés , qui 
^maiL'"       deshonoroient,,ce  règne  ,  ayant  été  mifes  fur  le  compte  de  l'odieux  favori.. 
^'         Mais  les  Romains  fe  trouvèrent  malheureusement  trompés  dans  leur  atten- 
te, Tîbère  ayant,  depuis  ce  tems- là,  comme  déclaré  la  guerre  à  fes  fu- 
jets ,  &  s'étant  livré  fans  refervc  à  toutes  fortes  de  vices ,  même  la  rapa- 
cité ,   pour  laquelle  jufqu'alors   il  n'avoit  point  paru   avoir  le  moindre 
penchant.     La  vertu  la  plus  pure,  &  les  plus   fages  précautions  étoient 
également  inutiles  ,   les    conjeèlrares    de  l'Empereur   fuffifant   pour   con- 
damner ceux,  auxquels  ces  conjeclures  ,   quelque   mal    fondées    qu'elles 
ji'n'èpfir-  fulTent,  n'étoient  pas  favorables.  Ce  Prince  redoutoit  les  principaux  mem- 
gi}€  per-     bres  du  Sénat,  &  en  immoloit  chaque  jour  quelques-uns  à  fon  caractère 
Jmne,        ombrageux:  Ses  Amis  &  ïés  Ennemis  lui  étoient  également  fufpeds.    Il 

craignoit 
(a)  Tacit.  ibkl.  &  L..  LIX.  p.  (544.  (b)  Idem  ibid.  c  9* 

*  Le  mot  de  FirgOy  dans  la  loi  qui  déféndoit  de  mettre  une  Vierge  à  mort,  fignifoit 
one  fiUe  ou  femme  au-delTous  de  tel  âge,foit  qu'elle  fût  Vierge  ou  non,  mais  les  graves  Sé- 
nateurs, par  une  chicane  digne  d'eux,  entendirent  ^zi  Virgo  une  Fier ge  proprement  dite.  Par 
une  infâme  fubtilité  du  même  genre ,  les  Triumvirs ,  à  ce  que  nous  apprend  Dion  CaJ/ius, 
pour  ne  point  paroître  tranCgrefler  la  Loi  qui  déféndoit  de  mettre  dts  Enfans  à  mort,  fi- 
rent.>  ayant  l'exécution,  meure  une  robe  virile  à  un  ecfanr,  qu'ils  avoient  condamné 
asj  dernier  fupplice  (0. 

fîj  Dio,,L.  Xtyil. 
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cràignoit  fi  fort  de  confier  de  rAutorité  à  quelqu'un ,  que  plufieurs  de  ceux ,   p^puît 
.    qu'il  avoit  nommés  Gouverneurs  de  Provinces ,  n'eurent  jamais  la  permis-  ''^^«^^l/T^ 
fion  de  fe  rendre  à  leurs  Gouvernemens  ;  de  forte  que  de  grandes  Provinces  ]'2lipi^re 
reflérent  plufieurs  années   comme  abandonnées  à  la    merci  des  Peuples  Romain, 
Barbares ,  Tibère  aimant  mieux  fouffrir  des  infultes  de  la  part  des  Ennemis  ^c. 

de  l'Empire ,  que  de  mettre  quelque  Romain  en  état  de  venger  un  pareil  affront.  * 

Cette  mêm'S  année  Jpicata ,  que  Séjan  avoit  répudiée  dans  l'efpérance    ejî  infor- 
d'époufer  Livie  ou  Liville  veuve  de  Dru/us^  voyant  les  Corps  de  fes  enfans  mé  dufe^ 
expofés  à  la  vue  du  public  parmi  ceux  des  autres  criminels,  écrivit  une  <^^^^  ds  h~ 
hQitïQ  k- Tibère ,  pour  l'informer  de  la  manière  dont  Dru/us  étoit  mort,   ^""^^ 
dans  la  feule  vue  de  le  tourmenter ,  &  fe  tua  enfuite  elle-même ,  Tibère ,   ^'^"^'^** 
qui  avoit  attribué  la  mort  de  fon  fils  à  fon  intempérance  ,  fut  fi  tranfpor- 
té  de  rage  quand  il  apprit  que  Liville  &  Séjan  l'avoient  empoifonné,  qu'il 
réfolut  d'exterminer  tous  ceux  qui  avoient  jamais  témoigné  la  moindre 
amitié  à  l'un  ou  à  fautre  (fl).    Suétone  ^iïïiive ,  qu'il  s'appliqua  tellement  à    'Divers 
l'examen  de  cette  affaire,  que  quelqu'un  lui. étant  venu  dire,  dans  le  tems  Traits' de 
qu'il  recevoit  les  dépofitions  de  quelques  témoins ,  qu'un  habitant  de  Rbo-  fi  cniuuté. 
des,  qu'il  avoit  foavent  invité  par  fes  Lettres  de  le  venir  voir,  étoit  arri- 
vé ,  il  ordonna  qu'on  l'appliquât  à  la  quefïion ,  n'ayant  alors  l'efprit  rem- 
pli que  d'idées  de  vengeance  &  de  tourmens.    Le  même  Ecrivain  ajoute, 
que  dans  la  fuite,  quand  il  revint  à  lui,   il  commanda  que  le  Rhodicn  fût 
expédié  fécretement,  de  peur  qu'il  ne  divulguât  ce  qui  lui  étoit  arrivé  (b). 
Ceux  qu'il  condamnoit  dans  l'Ile  de  Caprécs ,  étoient  précipités  du  haut  d'un 
rocher  dans  la  mer;  &  pour  qu'il  ne  leur  fût  pas  poffible  de   fe  fauver, 
quelques  mariniers  fe  rendoient  d'avance  à  l'endroit,  où  ils  dévoient  tom- 
ber ,  &  les  achevoient  à  coups  de  rames.     Il  ne  permettoit  pas  que  quel- 
.  qu'un  fût  exécuté ,  qu'après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourm.ens  les  plus  re- 
cherchés que  la  cruauté  même  foit  capable  d'inventer  :  car  il  regardoit  la. 
mort  comme  une  punition  fi  légère ,  qu'ayant  appris  qu'un  de  fes  prifon- 
niers,  appelle  Carnulius ,  s'étoit  tué  lui-même,  il   séQn3./Carnulius  via 
échapé.     Un  autre  de  fes  prifonniers  le  fuppliant  de  hâter  ion  exécution , 
Non,  répondit  Tibère,  Nous  ne  femmes  pas  encore  ajjez  bons  Amis  pour  cela 
(c).    Mais  nonobfi:ant  l'extrême  févérité  qui  éclatoit  dans  tous  les  châti- 
mens  qu'il  faifoit  infliger,  il  auroit  pardonné  à  Liville,  en  confidération  ^f'T'il'a 
de  fa  mère  Antonia ,  h  cette  dernière  ne  s  y  etoit  elle-même  oppofee  ;  de  h  mourir 
Ibrte  que  la  veuve  de  Dru/us  mourut  cette  année  de  faim  par  ordre  de  Tibère  (d),  ds  faim. 

L'année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de   Cn,  Domiîîus  AJunobar- 
hus  &  de  Furius  Camilks  Scribonianus  *,  le  Sénat  deshonora  de  plus  d'une 

manière 
{a)  Dio,  ibid.  p.  6î8.  (c)  Idem  ibid. 

{b)  Suet.  ibid.  c.  62.  (ji)  Dio,  ibid.  p.  628. 

*  Domitius,  le  mènie  qui  époufa  A^rippine  fille  de  Germanicus,  refta  Conful  toute  l'an* 
née.  yiulus  Fitellius,  .Oncle  de  l'Empereur  de  ce  nom  ,  fut  fon  Collègue  depuis  le  pre- 
mier de  Juillet  jufqa'à  fa  mort  (i).  Nous  trouvons  le  nom  de  Omus  Dovùiius  yibéiiùbar. 
lus  dans  une  ancienne  Infcription  citée  par  Gruter  (2},  où  il  eft  dit  avoir  éié  Conful  !'?•  ti- 
rée 

(v)  Suet,  ifl  Vit.  c.  2.  Nor.  Epift.  .Con.  p.  ij.         (z)  P,  jog;, 
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Depuis  manière  la  mémoire  de  Liville  ,  &  donna  auffî  un  Décret,  en  vertu  duquel 
VEtabiijJe-  ]es  richelles  de  Séjan  dévoient  être  tranfportées  du  Tréfor  Public  dans  celui 
^Empire  ^^  l'Empereur.  La  propoficion  en  fut  faite  par  S:ipion ,  Silanus  &  CaJJîus , 
Romain,  ^^^  principaux  du  Sénat,  qui  s'exprimèrent  tous  dans  les  mêmes  termes , 
^c.  &  avec  un  air  de  zèle.     Tagonius  Gallus  propofa,  qu'il  plût  à  Tibère  de  fe 

~T^-        choifir  vinfft  Sénateurs ,  qui  feroient  armés ,  pour  garder  fa  perfonne  &  la 
tes propfifi-  at^it'ndre,  toutes  les  fois  qui!  viendroit  au  Sénat.     L Empereur,  qui  etoit 
tkm  fui-    trop  prudent  pour  accorder  des  armes  aux  Sénateurs ,  remercia  les  Pères 
tes  dans  le  Cotifciits  de  ce  témoignage  d'afFeclion  ,*  mais  rejetta ,  &  tourna  même  en 
Scmt.        ridicule  la  propofition,  au0i  bien  que  celui  qui  en  étoit  l'Auteur,  ajoutant 
dans  fa  Lettre ,  qu'il  ne  croyoit  pas  fa  vie  allez  importante  pour  la  con- 
ferver  à  un  pareil  prix.   Junius  Gallio  propofa ,  que  les  Soldats  des  Gardes 
,^-    Prétoriennes ,  après  avoir  fini  le  tems  de  leur  lervice ,  enflent  le  Privilège 
Li  t^ro^    de  s'afleoir  au  Théâtre  parmi  les  Chevaliers  Romains.     Cette   nouveauté 
GnlUon  ^  ^^P*'-!^  extrêmement  à  Tibère ,  qui  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  cette  occa- 
cbeque       ^^0"  3U  Sénat,  demanda  de  quoi  Gaîiion  fe  mêloit  de  prétendre  déterminer 
Tibère,      les  recompenies  que  l'Empereur  auroit  à  accorder  à  fes  Soldats?  Le  pau- 
vre adulateur  n'avoit  cependant  aucune  mauvaife  intention  ;  mais  comme 
Tibère  comprit  que  fa  propofition  ne  pouvoit  fervir  qu'à  corrompre  la  Dis- 
5.i/-iî>(f     cipline  Militaire,  il  le  fit  clufler  du  Sénat, &  bannir  d'Italie.  GalUon  choi- 
terie         fi£  l'Ile  de  Lesbos  pour  le  lieu  de  fon  exil;  mais  le  Sénat,  jugeant  qu'il fe- 
roit  trop  bien  là ,  le  rappella ,  &  le  confina  dans  la  maifon  d  un  Magiftrat. 
Dans  la  même  Lettre  l'Empereur  demandoit  la  mort  de  Sexcus  Paconianus, 
qui  avoit  tramé  avec  Sé/an  la  perte  de  Caliguîa  ;  mais  il  fe  fauva  pour  un 
tems  en  découvrant  entièrement  le  complot ,  &  en  nommant  tous  ceux 
qui  y  avoient  part.     Laîinus  Latiaris ,  dont  nous  avons  dépeint  le  détefla- 
ble  caraèlère ,  fe  trouvoit  du  nombre.  Ç'étoit  un  des  plus  odieux  Délateurs 
qu'il  y  eût  dans  Rome,  Auffi  Jut-ce  une  joye  générale  quand  on  le  vit  con- 
Cotta       damné  &  exécuté.     Cotta  MeJfaUnus ,  le  Sénateur  le  plus  emprefle  à  ofirir 
rvû%  arc-dé  ^  ^^^^^^'^  ^^^  occafions  d'aflouvir  fii  cruauté ,  fut  auffi  accufé.     Paconianus 
Ê?  ahfous    ^"JÎ  imputoit  d'avoir  parlé  avec  mépris  de  Caligula^de  Livia  Aigujla,  &.  de 
far  1(1  fa-    Tibère  lui-même  *;  &  le  tout  fut  prouvé  par  le  témoignage  des  premiers 
vmr^de      ,\q  Rome.     Miis  Cotta  en  ayant  appelle  à  Tibère^  ce  Prince  écrivit  en  fa- 
Tibere.      veur  du  criminel  une  Lettre  dins  laquelle,  après  avoir  raconté  de  quelle 
manière  il  s'étoit  lié  d'amitié  avec  Cotta ,  &  tous  Içs  fer  vie  es  que  cet  Ami 

lui 

Bée  qui  fui  vit  celle  du  cinquième  Confulat  de  Tibère;  maïs  le  nom  de  fon  Collègue  eft  ef- 
facé de  l'Infcription,  aafîl  bien  que  d'une  autre  faite  cette  année  à  Terni;  ce  qui  nous 
donne  quelque  lieu  de  conjeiîturer ,  que  ce  Collègue  étolt  le  même  Furius  Camillus,  qui  fe 
rebella  dans  la  iuite  contre  l'Empereur  Clauie  (i). 

*  Il  avoit  dépeint  Caligula  comme  coupable  des  plus  honteufes  débauches;  en  célébrant 
avec  les  Prêtres  le  four  de  naiiTince  de  Livie,  Mère  de  l'Empereur,  il  avoit  parlé  d'elle, 
&  de  Tibère  lui-même,  avec  mépris:  en  fe  plaignant  du  crédit,  que  Manius  Lépidus  (i  Lu- 
dus  Arruntius,  avec  qui  il  étoit  en  procès  touchant  une  fomme  d'argent,  avoient  dans  le 
Sénat,  il  djt:  Ils  feront  foiuenus  par  le  Sénit,  im' s  moi  je  le  ferai  par  mon  petit  ami  Tibère. 
Tels  étoient  les  crimes  qu'on  lui  imputoit,  <5c  qui  auroient  furément  été  funeftes  à  tout  au- 
tre.   Mais  les  fervices,  qu'il  avoit  rendus  à  la  cruauté  de  fon  maître,  lui  valurent  fa  grâce. 

Ci)  Suet.  in  Ghiid.  c.  ij. 
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lui  avoit  rendus ,  il  fupplioit  les  Pères  Confcrits  de  ne  point  tourner  en  cri-     Bepuix 
mes  des  paroles  mal  comprifes ,  &  des  contes  faits  dans  un  repas  *.  Auffi-    l'Etablies- 
tôt  Cotta  fut  non  feulement  abfous ,  mais  le  Sénateur  Cecilianus ,  qui  étoit    Tf."^  '!'' 
le  principal  témoin  contre  lui ,  fubit  le  même  châtiment ,  qui  avoit  été  au-   RoXla 
trefols  infligé  aux  accufateurs  de  Lucius  Anuntius ,  homme  d'une  vertu   i^c.      * 
diftinguée ,  mais  il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  quel  fut  proprement  ce  châ-  ■ 

liment.    Enfuite  on  paiTa  au  procès  de  Qj^ùntiis  Servœus ,  &  de  Minutius     yiutres 
Thcrmiis ,  que  Tibère  déclaroit  avoir  été  complices  de  la  trahifon  de  Se-  perfinnes 
jan ,  avec  ordre  au  Sénateur  Caius  Sejîius  de  faire  part  au  Sénat  de  ce  qu'il  de  dijlmc- 
lui  avoit  écrit.     Seliius  entreprit  donc  l'accufation  ;  car  dans  ces  funeftes  J.',^''  '"^^"* 
tems  les  plus  illudres  membres  du  Sénat  n'avoient  pas  honte ,  comme  Ta-  ^^^^' 
df^l'obferve,  de  s'avilir  jufqu'à  devenir  des  Délateurs,  les  uns  à  vifage 
découvert,  àc  les  autres  fécretement,  mais  tous  fans  aucun  égard  pour 
les  liens  du  fang  &  de  l'amitié  ;  la  diftinftion  de  parent  &  d'étranger  étoit 
abolie.     Quelque  chofe  qu'on  pûc  dire ,  foit  dans  la   place  publique ,  foie 
en  converlàdon  particulière ,  on  couroit  rifque  d'être  accufé  de  trahifon. 
Mutius  &  Servœus  furent  condamnés ,  mais  ils  fe  fauvérent  en  fervant  de 
témoins  contre  d'autres ,  favoir  JuUus  /Jfricanus  dt  Seins  Quadraîus, 

Dans  le*  tems  que  tout  le  monde  faifoit  profeflion  de  n'avoir  eu  aucune     ^^^^^ 
liaifon  d'amitié  avec  ^i/a/î ,  un  Chevalier  ^^^w^/;?  j  nommé  Marcus  Téren-   Apokgie 
$iusy  ayant  été  accufé  de  ce  crime,  s'en  reconnut  coupable  devant  le  Se-  </? Marcus 
nat,&  fit  fur  ce  fujet  un  difcours,qui  mérite  de  trouver  place  ici  :  „  Peut  Téren. 
être,  dit-il,  que  la  prudence  voudroit.  Pères  Confcrits,  que  je  niaffe  le  ^^^^* 
crime,  qu'on  m'impute.     Mais,  en  arrive  ce  qui  pourra,  je  ne   puis, 
ni  ne  veux  le  nier.   Je  déclare  donc  publiquement,  que  j'ai  été  un  des 
Amis  de  Séjan ,  que  j'ai  recherché  fon  amitié,  &  que  je  me  fuis  fait  un 
.  „  honneur  de  l'avoir  acquife.     Qu'y  avoit-il  en  tout  cela  que  de  naturel  ? 
,,  Je  voyois  ..%Vm  avec  fon  père  à  la  tête  des  Gardes  Prétoriennes,  & 
j,  gouvernant  enfuite  l'Etat  &  l'Armée  fous  la  double  relation  de  premier 
„  Miniftre  &  de  Général  :  Ses  parens  &  fes  Amis  parvenoient  aux  plus 
„  éminentes  Dignités  :  il  fuffifoit  d'être  bien  avec  S:jan  pour  obtenir  des 
„  faveurs  de  Tibère;  d'un  autre  côté,  on  ne   lui  déplaifoit  pas  impuné- 
„  ment.    Vous  me  difpenferés  d'en  produire  des  exemples.    Ainfi  ce  n'é-        '    ^ 
„"toit  pas  à  Séjan  le  Folfinien  à  qui   nous  faiiions  la  cour,  mais   à  Scjan 
.,,  allié  aux  familles  des  Claudes  &  des  Jules  y  à  Séjan  yVoiTQ  gendre,  OCé- 

*  Le  commencement  de  fa  lettre  avoft  quelque  chofe  de  remarc^uabre :  Que  vous  écrire-. 
Pères  Confcrits,  ^  en  quels  termes  dans  un  tems  tel  que  celui-ci'^  Si  je  le  fais ,  puiffent  l&s 
Deux  me  condamner  à  de  plus  accablantes  inquiétudes  que  celles  fous  le  poids-  deiquelles  je  fuC' 
co'nhe  cbiq'ie  jour.  Ce  Tableau  ,  qu'il  fait  de  fa  propre  fituacion,  efi  frappant.  Tibère  a 
beau  fe  retirer  à  Ciprées.  les  Furies  ven»erefles  l'y  viennent  trouver.  Malgré  fes  nombreu- 
fcs  Armées ,  fes  Gardes  Prétoriennes ,  &  fa  puidance  fans  bornes ,  il  craint  à  tout  moment 
quelque  Aflallia,  't  par  conféquent  efl;  plus  miférable  que  le  plus  miférable  de  fes  fujets. 
Ses  malheurs  augmeiitent  à  proportion  des  malheureux  qu'il  fait.  Les  débauches,  dans  les- 
quelles il  fe  plongeoit",  n'avoient  pas  aflez  de  pouvoir  pour  charmer  fa  frayeur  &  fes  re- 
mords. Des  particuliers,  quelque  menacés  qu'ils  fuflent,  n'avoient  pourtant  à  craindre 
que  certaines  chofes  &  certaines  perfonnes;  au-Iieu  que  Tibère  craignoit  tout,  excepté  de 
faire  du  inal^  c'eft-à-dire,  excepté  la  caufe  de  k  cruelle  fituatiofl  où  il  fe  trouvgit^ 
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DepH'.  it  fii'i  votre  Collègue  au  Confulat,  votre  favôri,  &;chargé  fous  vous  de 
VEiabliJfi'  -,  radminillration'de  l'Empire.  Il  ne  nous  apparcieric  pas  de  juger  celui, 
menide  ^^  g^g  ^q^^  trouyez  à  propos  d'élever  au-deffus  du  refte  des  Romains.  Ceih 
RomSu  $5  ^  ^'*^"^  ^^^  ^^^  Dieux  ontlailTé  le  droit  de  régler  tout, 6:  à  nous  la  gloi- 
ifc.  '  „  re  de  l'obéifTance. .  Nous  ne  difcernons  que  l'apparence  des  chofes^  nous 
.  „  voyons  qui  font  ceux  que  vous  comblez  de  biens  6c  d'honneurs,  à  qui 

vous  remettez  le  pouvoir  de  nous  fecourir  ou  de  nous  opprimer  ;  (&  l'on 
ne  faurôit  nier  que  Séjan  n'ait  été  revêtu  de  ce  pouvoir.  N^  fixons  pas 
nos  regards,  Pères  Confcrits^  fur  le  dernier  jour  de  Sc'jan;  mais  fouve- 
nons  nous ,  que  pendant  feize  ans  nous  avons  adoré  des  gens,  de  fa  fui- 
7,  te,  tds  qvi  an  Satrius  ôc  mi  Pomponius,  &  regardé  comme  un  honneur 
d'être  connus  de  Tes  Portiers  &  de  Tes  AiFranchis.  Je  ne  fais  ici  mention 
que  de  ceux  qui  n'ont  point  trempé  dans  fes  derniers  deifeins.     Qii'on 
puniffe  les  complices  de  {qs  attentats  contre  la  vie  du  Prince  ;  rien  n'eO: 
.,',  plLis  jufte  ,  mais  pour  nous  ,  qui  n'avons  eu  avec  S:jan  que  de   fnn- 
.„  pies  liaifons  d'amitié  ,  vous  ne  fauriez ,  Céfar ,  nous  condamner,  fans 
5,  vous  condamner  vous-même  ". 
'^uî  ejl         La  généreufe  liberté  de  ce  difcours,  &  la  joie  que  les  Sénateurs  fen- 
nkjous.       toient  à  la  vue  d'un  homme,  qui  ofoit  dire  à  haute   voix  ce  qu'ils  pen- 
•foient  tous  dans  leurs  cœurs,  firent  fur  eux  une  telle  imprelTion,  que    Té- 
rentius  fut  abfous,  &  fes  accufateurs  condamnés ,  les  uns  au  banniiîèment, 
&  les  autres,  au  dernier  fupplice  (a),     Tibère   lui-même  approuva  la  con- 
-duite  que  le  Sénat  venoit  de  tenir  en  cette  occafion ,  apparemment  par  ce 
.qu'il  n'ofoit  point  blâmer  une  Apologie  auffi  vraye  &  auffi  généreufe  que 
celle  de  Terentius.     Mais  il  n'efl:  pas  fi  facile  de  deviner  ce  qui  l'engagea 
àdiiïimuler  un  affront,  que  lui  fit  en  ce  tems-là  le  Préteur  L,  Sùjanuî^ 
probablement  un  des  parens  du  Miniftre  difgracié.     Car  ce  Préteur,  don- 
nant au  Peuple  divers  fpeclacles  en  conféquence  de  fa  charge,  n'employa 
que  des  perfonnages  chauves ,  &  fit  reconduire  les  fpe6lateurs  chez  eux 
par  cinq  raille  garçons ,  qui  avoient  tous  la  tête  rafe  ,  &  des  torches  à  la 
Tibère     main.     Perfonne  ne  doute  que  le  defiein  du  Préteur  ne  fût  de  fe  moquer 
iticrifii fes  ^^  Tibère^  qui  étoit  chauve;  mais  ce  Prince  témoigna  auOTi  peu  de  relTen- 
JîinU,        timent  de  cette  malice,  que  s'il  l'avoit  entièrement  ignorée  (b). 

Peu  de  tems  après  Tibère  écrivit  au  Sénat  une  Lettre  de  plainte  contre 
Sextus  Feftilius,  Expréteur,  &  qui  avoit  toujours  été  de  fes  Amis.  11  l'ac- 
cufoit  d'avoir  compofé  une  fatyre  contre  Caligula.  Le  reflentiment  de  Ti- 
.hère,  qui  commença  par  défendre  fa  Table  à  f^eJlUius,  affligea  ce  dernier 
au  point,  qu'il  réfolut  de  fe  donner  la  mort.  Pour  cet  effet,  s'écant  ou- 
vert les  veines  d'une  main  foible  <&  tremblante ,  (car  il  étoit  vieux)  il  fe 
fit  appliquer  des  bandages  aux  ouvertures ,  &  implora  par  une  Lettre  li 
clémence  du  Prince  ;  mais  Tibère  lui  ayant  fait  une  réponfe  âddiét  par  la 
colère,  il  ôta  les  bandages,  &  perdit  bientôt  la  vie  avec  fon  fang. 

Les  femmes  même  ne'fe  trouvoient  pas  à  couvert  de  la  malice  des  Dé- 
lateurs.    Comme  on  ne  pouvoit  pas  leur  imputer  d'afpirer  à  la  Puiflance 

Sou* 

(fi)  Tacit.  ibid.  c.  7,  8.  '  C'')  I^io,  L.  LVIU.  p.  6U, 
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^  Souveraine,  leurs  larmes  devinrent  des  crimes  de  Leze-Majeflé ,  &  Vitia,    .^"^/".'i 
mère  de  C.  Fujius  Gemims ,  qui  avoit  été  Conful  trois  ans  auparavant ,  fut  |^^  jj''' 
condamnée  &  exécutée  dans  un  âge  avancé,  pour  avoir  pleuré  la  mort  de   j'£,«p,ve 
fon  fils  condamné  par  le  Sénat.     Cette  même  année,  Fefcularius  Flaccus  &  Romain, 
Julias  Marims ,  deux  des  plus  anciens  Amis  de  Tibère ,  qui  Tavoient  fuivi  i^c. 
à  Rhodes  f  &  accompagné  à  Caprées,  furent  mis  4  mort  par  ordre  de  ce 
Prince.     Le  premier  avoit  joué  le  principal  rôle  dans  le  procès  (k   la  con- 
damnation de  Libo  Dru/us ,  &  l'autre  avoit  été  employé  par  Séjan  pour 
perdre  Curtius  Àttkus ,  dont  nous  avons  parlé  ci- defllis.  Cette  année  mou-     Mort  if 
rut  Lucius  Pifdy  qui  ayant  remplacé  Taurus  Statilius  en  qualité  de  Gouver-  pHP'"* 
neur  de  Rome ,  s'acquitta  11  bien  de  cette  importante  charge ,  que  par  un 
Décret  du  Sénat  il  fut  honoré  d'obféques  folemnelles.    Ses  exploits  guer- 
riers en  T^r^c^  lui  avoient  valu  un  Triomphe;  &  quoique  généralement 
eftimé  &  aimé,  il  mourut  de  mort  naturelle  à  quatre-vingts  ans:  chofc 
rare,  dit  notre  Hiflorien , pour  un  homme  diftingué  par  de  grands  Talens, 
:&uiîe  ïllutlre  Origine  *  {a).  Un  Tribun  du  Peuple,  nommé  Quinâilianus^ 
fit  enfuite  une  propofition  au  Sénat,  touchant  un  Livre  de  la  Sibylle,  que 
Caninius  Gallus ,  membre  du  Collège  des  Quindecemvirs ,  avoit  demandé 
-de  pouvoir  ajouter  au  refte  des  ouvrages  de  cette  Prophétefle.     Le  Sénat 
y  confentit  par  un  Décret;  mais  dans  une  Lettre , que  Tibère  écrivit  fur  ce 
îujet  au  Sénat ,  il  ordonna ,  qu'avant  de  pafler  outre ,  les  Quindecemvirs 
examinaflent  le  Livre  en  ^queflion  f. 

'  Cette  année  la  cherté  du  blé  caufa  quelques  mouvemens  parmi  le  Peu- 
ple, dont  le  mécontentement  éclatoit  par  des  plaintes.  Ttbère  ,  allarmé  de 

cette 
(c)  Suet.  ibid.  c.  lo.  II. 

*  Tacite  dit ,  que  Pifoti  gouverna  Rome  pendant  ao  ans  :  cela  ^tant ,  la  charge  de  Gouver- 
neur de  la  Capitale  doit  lui  avoir  été  conférée  par  Augufte;  car  il  mourut  la  i8.  année 
du  règne  de  Ttfcèrtf.  Mais  Pline  i)  &  Suétone  (a;  affirment  en  ternies  exprès,  qu'il  fut 
créé  Gouverneur  de  Rome  par  Tibère,  pour  avoir  paffé  avec  lui  à  boire  une  nuit  &  deux* 
Jours,  ou  bien  deux  jours  &  deux  nuits,  fuivant  Pline.  Ainfi  nous  concluons  avec  Lipfe^ 
qu'il  s'elt  gliffé  quelque  faute  dans  le  texte  de  Tacite  &  qu'apparemment  il  faut  lire  lo  au- 
lieu  de  20,  à  caufe  que  Pomponius  Flaccusy  qui  fe  trouva  avec  Pifon  à  cette  fameufe  par- 
tie de  débauche  ,  fut  à  cette  occafion  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Syrii ,  qu'il  avoit  pos- 
fédé  10  ans  quand  Pifon  vint  à  mourir  (3). 

t  Dans  fa  Lettre,  il  repTcml  avec  douceur  QuînStilianus ,  comme  trop  jeune  encore  pour 
êcreJîien  inflruit  des  anciennes  coutumes,  mais  blâme  hautement  Gàllus  d'avoir  propofé 
au  Sénat  de  recevoir  un  Livre,  dont  l'Auteur  étoit  inconnu ,  parmi  les  Livres  Prophéti- 
ques de  h  Sibylle:  il  lui  dit,  que  verfé  comme  il  l'étoit  dans  la  connoiflànce  des  Cérémo- 
nies facrées,  il  n'auroit  pas  dû  bazarder  une  pareille  démarche,  fans  l'avis  de  fes  Collè- 
gues, &  même  des  autres  Prêtres.  Il  rappella  aufîî  aux  Sénateurs  le  fouvenir  de  la  con- 
duite d'JuguJîe ,  qui  avoit  fupprimé  un  grami  nombre  de  prédiftions  fauiTement  attribuées 
à  la  Sibylle.  A  la  réception  de  cette  Lettre,  le  Sénat,  fans  égard  pour  fon  propre  Dé- 
cret ,  ordonna  que  le  Livre  fût  examiné  par  le  Col!è;?e  des  Quindecemvirs.  Nous  ignorons 
ce  que  ce  Collège  décida.  Nous  avons  vu  en  parcourant  le  règne  à'Augufte,  que  ce  Prince 
avoit  raîTemblé  une  grande  quantité  de  Prophéties  écrites  par  des  Auteurs  inconnus,  Grecs 
&  Latins,  &  en  avoit  fait  réduire  en  cendres  plus  de  2000  volumes,  ne  confervant  que 
quelques  pièces  choiOes ,  qu'il  fit  dépofer  fous  le  piédeftal  à" Apollon  Palatin  (4). 

(i)  îiia.  L.  XIV.  (3}  Vid.  Lipf.  in  hune  locuœ  Tacit, 

(ij  Suet.  ibid.  c.  ^z.  (+;  Suèt,  in  Aug.  c.  jx. 
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Depuis    cette  hardiefTe ,  écrivit  une  Lettre  au  Sénat ,  dans  laquelle  il  blamoit  cette 
rEtahiiJjfi'  Compagnie  &  les  Magiftrats  de  n'avoir  point  tenu  la  populace  en  bride 
ment  de     ^^^  ^^^^^  Autorité.     Les  Pères  Confcrits,  pour  réparer   leur  faute,  publiè- 
rent un  Edit  févére  contre  tous  les  perturbateurs  du  repos  public  ;  ce  qui 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Ville.     Vers  la  fin  de  Tannée ,  trois  Cheva- 
^  .        liers  Romains ,  favoir ,  Gemînus ,  Pompeîus ,  &  ^ulîus  Celfus ,  furetit  accu- 
Cbevaliers  ^^^  *^^  Haute-Traliifon  ,  &  condamnés.   Geminus  avoit  été  Ami  de  Séjan , 
fans  tremper  pourtant  dans  fes  delTeins.     Cependant ,  il  fut  exécuté  avec 
Pompeius  ;  mais  Celfus ,  en  pafTant  fes  chaînes  par  defîlis  fa  tête ,  &  en  les 
tirant  de  toutes  fes  forces ,  fe  calTa  le  cou ,  &  s'épargna  par  ce  moyea 
l'infamie  d'une  exécution  publique  (a).    Cette  même  année  Tibère^  ayant 
traverfé  le  bras  de  mer  qui  fépare  Caprées  de  Surrenîum ,  côtoya  les  bords 
de  la  Campanie ,  &  étant  entré  dans  le  Tibre  ,  comme  s'il  avoit  eu  delTeinT 
de  fe  rendre  à  Rome ,  vint  jufqu'aux  jardins,  qui  étoient  le  long  de  ce  fleu- 
ve ;  mais  n'avança  pas  plus  loin ,  honteux  des  cruautés  &  des  débauches 
dont  il  s'étoit  fouillé ,  &  impatient  de  regagner  fa  folitude  chérie ,  qui  lui 
permettoic  de  fe  livrer  fans  referve  aux  plus  infâmes  voluptés  (b). 
Les&les       Les  Confuls  fuivans  furent  Scrvîus  Sulpicius  Galba  * ,  ik  L.  Cornélius  SjU 
f/^  Drufus  la  Félix,     Cette  année  Tibère  m:iv'm  fes  deux  petites  filles ,  donnant  Dru- 
vviriies.     j^ig  ^  Luchis  Caffius ,  &  Julie  à  Marcus  yiniciiis.     Il  écrivit  à   cette  occa- 
,J^^^\^     fion  au  Sénat  un  éloge  abrégé  des  deux  maris  ;  puis  paflant  aux  caufes  de 
'^ Garde.  ^^"^  abfence ,  &  à  la  haine  qu'il  s'étoit  attirée  par  fon  zèle  pour  la  Répu- 
blique ,  il  demanda  que  Macron  ,  Chef  des  Gardes  Prétoriennes ,  avec  quel- 
ques Tribuns  &  Centurions ,  l'accompagnaffent  toujours  dans  le  Sénat.  Les- 
Pères  Confcrits  confentirent  à  la  demande  fans  aucune  reftriéHon  par  rap- 
port au  nombre  &  à  la  qualité  des  gardes  qui  pourroient  l'accompagner 
(c).  Ils  paiférent  même  un  Décret ,  en  vertu  duquel ,  toutes  les  fois  que  le 
Prince  viendroit  au  Sénat,  on  auroit  foin  de  fouiller  les  Sénateurs,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  cachalîent  des  armes  fous  leurs  robes  {d).     Mais  cette 
recherche  n'eut  jamais  lieu,  Tibère ,  n'ayant  plus  mis  le  pied  dans  Rome 'y 
&  s'il  en  approcha  quelquefois ,  ce  n'étoit  que  par  des  chemins  détournés  ; 
après  quoi  il  s'en  éloignoit  aulfitôt ,  comme  un  homme  qui  n'ofe  fe  montrer. 
Les  débiteurs  ayant  excité  de  grands  troubles  cette  année,  l'Empereur, 
pour  leur  foulagement ,  déclara  vouloir  prêter  fans  intérêt,  pour  le  terme 
de  trois  ans ,  jufqu'à  cent  mille  grands  Ssilerces ,  pourw  que  les  emprun- 
teurs 
(a)  Suet.  ibid.  13,  14.  (c)  Tacit.  ibîdl 'c.  15* 

(&)  TacicAnnal.  L.VI.C.  I.  Suet.inTib.c.72.      {d)  Dio,  L.  LVIII.  p.  633* 

V 

•  Servius  Sulpicius  Galba  parvint  dans  la  fuite  à  l'Empire.  Suétone  obferve,  qu'il  rem- 
plaça comme  Conful  Cn.  Dornitius  Père  de  Néron,  &  qu'il  eut  pour  SucceQeur  Salvius  Otbo, 
Père  de  l'Empereur  du  même  nom.  Le  nom  d'Otbon  ne  fe  trouvant  pas  dans  les  Tables 
Confulaires,  Onupbrius,  CaJJîodore ,  &  le  favant  Cardinal  Noris,  eu  concluent,  qu'il  fut 
fubflitué  à  Gdba.  Lucius  Vitellius,  un  des  Confuls  pour  Tannée  fui  vante,  fut  Père  à'Au- 
ius  Fitdlius ,  qui  monta  pareillement  fur  le  Trône  Impérial ,  &  facceda  à  Otbon.  Dans  le 
tems  que  Galba  étoit  Conful,  Tibère  le  fit  venir  un  jour;  &  après  l'avoir  fondé  fur  diffé- 
rentes matières,  il  lui  dit  à  la  fin  en  Grec:  Galba,  tu  goûteras  aujji  de  l'Em^re,  figoifian^ 
par-là  ^ue  fon  règne  feroit  fort  court  (i). 

(i)  Taelt.  iblâ.  e»  i^ 
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tcurs  engageaflent  chacun  en  fonds  de  terre  la  valeur  du  double  de  ce  qui     Depuh 
leur  feroit  prêté.     Mais  cette  libéralité  ne  diminua  aucunement  la  haine  l'^tubUJfe- 
que  l'Empereur  s'étoit  attirée  par  fes  cruautés ,  plufieurs  perfonnages  illu-   !"^"^  ^^ 
Itres  ayant  été  exécutés  cette  année,  &  plufieurs  autres  bannis  fur  de    Romai^n 
fimples  foupçons.    Entre  autres  Confidius  Proculus ,  dans  le  tems  qu'il  celé-  ^c. 
broit  le  jour  de  fa  naiflance,  fans  fe  douter  de  rien,  fut  tout-à-coup  enle-    ■ 
vé,  mené  au  Sénat,  condamné  à  mort,  &  exécuté  fur  le  champ.     Pom-   j^aj^w^ 
peia  Macrtna  fut  bannie  ;  fon  mari  &  fon  beau-père ,  deux  hommes  de  Jq  cruauti. 
grande  dillinftion  parmi  les  Grecs ,  furent  mis  à  mort  ;  mais  fon  propre 
père ,  illuftre  Chevalier  Romain ,  &  fon  frère ,  autrefois  Préteur ,  prévin- 
rent leur  exécution  par  une  mort  volontaire.  Le  crime ,  dont  on  les  accu- 
foit ,  étoit ,  que  le  mari  de  Macrina  étant  defcendu  de  Théophane ,  qui  avoit 
été  un  des  confidens  de  Pompée  Je  Grand ,  ils  avoient  tous  rendu  des  hon- 
neurs divins  à  cet  illuftre  Grec,    La  mort  de  Sextus  Marius ,  le  plus  riche 
homme  qu'il  y  eût  en  Efpafine ,  fit  un  tort  infini  à  Tibère  j  car  quoiqu'il  fût 
accufé  d'incefte  avec  fa  fille ,  &  qu'en  punition  de  ce  prétendu  crime  il 
eût  été  précipité  du  Roc  Tarpeien ,  perfonne  ne   douta  que  fes  richefles 
n'eufiTent  caufé  fon  malheur ,  Tibère  s'étant  faifi  de  Ces  mines  d'or ,  quoique 
la  confifcation  en  appartînt  au  Public.     Tant  de  fanglantes  exécutions,     MoTTacn 
bien  loin  d'aflbuvir  la  cruauté  de  l'Empereur ,  ne  fervirent  au  contraire  général  dt 
gu'à  irriter  davantage  fon  naturel  féroce.     Car  cette  même  année  il  com-   tous  les 
manda  de  mettre  à  mort  tous  les  prifonniers,  qui  fe  trouvoient   accufés   ^"^"""^ ''* 
d'avoir  eu  quelque  liaifon  avec  Séjan  (a).     Il  y  eut  jufqu'à  vingt  de  ces   ^^J^"* 
malheureux  d'égorgés  en  un  jour ,  &  entre  autres  plufieurs  femmes  &  en- 
fans  ;  leurs  corps  furent  expofés  aux  Scala  Gemonia ,  &  de  là  traînés  par 
la  Ville  avec  des  crocs  de  fer ,  pour  être  jettes  enfuite  dans  le   Tibre.     La 
boucherie ,  dit  Tacite ,  fut  générale.  On  vit  étendus  fur  le  pavé  les  Corps 
d'une  infinité  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  de  tous  âges,  &  de 
toutes  conditions ,  les  uns  difperfés  çà  &  là ,  les  autres  par  monceaux , 
fans  qu'il  fût  permis  de  pleurer,  ni  aux  parens,  ni  aux  Amis,  dont  les 
Soldats,  qui  faifoient  la  garde  ,  épioient  la  contenance  &  la  douleur.     A 
mefure  que  les  Corps  pourifibient ,  on  les  trainoit  dans  le  Tibre  ;  mais  quand  le 
flot  les  rejettoit  fur  la  rive,  perfonne  n'ofoit  les  brûler,  ni  même  les  toucher  ; 
tant  la  crainte  avoit  interrompu  le  commerce  &  les  devoirs  de  la  vie  civile. 
Entre  autres  viftimes  que  la  fureur  de  Tibère  s'immola  cette  année ,  nous 
pouvons  compter  trois  des  plus  illuflres  perfonnes  de  l'Empire, /^«m  Ga/- 
lus ,  Dru/us ,  le  fils  de  Germanicus ,  la  célèbre  Jgrtppine.    Nous  avons  i^zi» 
\é  Cl  de  ff\is  d'4finius  Gallus  (b)*.     Il  étoit  fils   du  fameux  Afinius  PolliÇy 
un  des  principaux  favoris  d'yîugujie ,  &  époufa  Fipfania  la  fille  d' agrippa , 

après 
(a)  Tacit.  ibid.  c.  19.  (6)  Vid.  hic  fupr.  ad  Not.  ♦  p.  467. 

♦  U^e  croit  que  cet  JIftnius  Gallus  étoit  le  .fils  à'Afxnius  PolliOy  qui  fut  furnommé  Sal$- 
ninusyà.  fur  la  naiflance  duquel  Firgile  compofa  la  fameufe  Eclogue  Sicelides  Mu[œ,  &c.  Il 
avoue  qu'aucun  Hiftoricn  ne  donne  à  Afinius  le  furnom  de  5a/owmui,  mais  fonde  Ton  opi- 
nion fur  l'Autorité  de  Servius,  qui  dit  en  termes  exprès,  que  Salonînus  mourut  peu  de 
tems  après  être  venif  au  Monde;  nam  ipfumpuerum  inter  ipfa  primordia  ptriijfe  maniftjitm 
eji ,  dit  ce  Commentateuri.  ^ 
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après  que  Tibère  l'eut  répudiée  pour  époufer  Julie ,  deforte  que  Çqî  fils  é- 
toienc  Frères  de  Drufus,  que  7ï/;ir^  avoir  eu  de  Fipfama^  neveux  à' Agrip' 
pine,  &  proches  par ens  des -C^yàrj-,     Tibère  le  haïffoit  depuis  longtems  k 
caufe  de Ton  mariage  avec  Ftpfania ,  mais  par  un  effet  de  fa  difllinalation^ 
ordinaire,  il  cach*  la  haine  jufquà  cette  année,  peut-être  même  l'auroit- 
il  cachée  plus  longtems ,  fi  Gallus  ne  lui  avoit  point  été  dépêché  par  le 
Sénat,  on  ne  fait  pas  à  quelle  occafion.  Il  lui  fit  un  accueuil  très  obligeant, .. 
mais  écrivit  en  même  tems  au  Sénat,  pour  demander  fa- condamnation  ; 
fi  bien  que  le  même  jour ,  que  l'Empereur  le  reçut  à  fa  Table  comme  fon 
Ami ,  il  le  fit  condamner  comme  un  traitre  à  Rome ,  d'où  un  Préteur  fut 
envoyé  pour  affifter  à  l'exécution  de  la  fentence.     Cependant,  le  tyran 
inliumain  ne  voulut  point  permettre  qu'il  fût  dépêché  fur  le  ch-imp  ;  mais 
le  fit  garder  à  vue,  &  de  près,  pour  qu'il  n'eût  aucun  moyen -de  terminer 
fes  malheurs  par  une  mort  volontaire.    Il  mourut  à  la  fin  faute  d'alimens , 
après  avoir  langui  trois  ans.     Tibère  interrogé ,  fi  on  lui  donneroit  la  fe-  ■ 
pulture,  n'eut  pas  honte  de  le  permettre  comme  par  grâce  (a),    Drufus 
mourut  enfuite,  auflî  de  faim,  après  s'être  fuftenté  neuf  jours  des  fournitu^- 
re$  de;  fon-  matelas-:  nourriture  auflî  miférable  que  la  faim  même.  Le  cruel  1 
Tibère,  dont- la  vengeance  n'étoit  pas  fatisfaite  par  la  mort  de   fon  petit- 
fils  ,  lui  fit  encore  des  reproches  dans  le  tem«  qu'il  ne   pouvoit  plus  lui 
faire  de  mal,  &  fit  lire  dans  le  Sénat  un  journal  de  tout  ee  qu'it  avoit  fai$ 
&  dit  depuis  plufieurs  années.  Car  il  y  avoit  eu  des  gens  gagés  ^  pour  re- 
cueuillir, avec  foin  les  paroles ,  les  gefles ,  les  foupirs ,  &  les  plus  fecrets 
murmures  de  Drufus.     La  lefture  de  ce  journal  glaça  d'horreur  ceux  qui 
l'entendirent.  En  effet  c'étoit  une  chofe  horrible ,  qu'un  Ayeul  eût  pu  faire 
dreffer ,  &  enfuite  publier  un  pareil  recueuil.  On  auroit  peine  à  y  ajouter 
foi,  fi  les  lettres  du  Centurion  j^Bius,  &  à&  Y  Affranchi  Didymus  ne  mar- 
quoient  expreffément  les  noms  des  Efclav^s,  qui  avoient  fait  quelque  in- 
fuite  à  Drufus.    Un  d'eux  l'avoit  repouffé ,  dans  le  tems  qu'il  fortoit  de  fa 
chambre;  &- un- autre  lui  avoit  donné  des  allarmes:  le  tout,  afin  de  lui.- 
arracher  quelque  plainte  contre  Tibère.    Le  Centurion  raconta  même  dans 
le  Sénat ,  comme  quelque  chofe  de  beau ,  les  difcours  infolens  qu'il  avoit 
tenus  à  Drufus,  &  les  paroles- que  ce  Prince  avoit  proférées  dans  les  ago- 
nies de  la  faim.  Il  dit,  que  ce  Prince  faifant  femblant  d'avoir  fefprit  trou- 
blé avoit  prononcé  des  imprécations  contre  Tibère  ;  mais  qu*ayaoc  après 
cela  perdu  toute  efpérance,  il  avoit  imploré,  d'unair  pofé,  la  vengean- 
ce des  Keux,  les  fuppliant  de  permettre  que  celui',  qui  avoit-  fait  mourir 
la  femme  de  fon  fils,  le  fils- de  fon  frère >  &  fes  petits  neveux,  &  rempli 
de  fang  toute  fa  maifon ,  payât  à  leurs  ancêtres,  &  à  leurs  defcendans  le 
falaire  de  tant  de  meurtres.  Les  Sénateurs  interrompirent  la  léclure  de  ces 
imprécations,  feignant  d'en  avoir  horreur.    Mais  la  vraye  caufe  de  leur 
agitation  étoit  le  Speélade  qu'offroit  à  leurs  yeux  un  petit-fils  de  Tibère, 
aiTommé  de  coups  par  un  Centurion,  &.  par  des  Efclaves,  &  demandant 
en  vain  les  deniers  alimens  Qi).    La  mort  du  fils  fut  fuivie  de  prés  par 
''■n    i-^  .,..'.',  celle. 

-     t«5  *î^acit'  ibid.  c.  43.  Dio!,  L.  LyiU,  p.  .622.       <J)  Idcaibid.  c.  23^  54. 
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celle  de  la  mère,  qui  arriva  le  17  à' Octobre.  On  s'étoit  afTiiré  de  la  per- 
fonne  d'/f^r//)p/«^  avant  la  difgrace  de  Séjan  ^  dont  l'exécution  avoir  fait 
efperer  à  cette  PrinceiTe  infortunée  que  fou  fils  &  die  alloienc  être  traités 
avec  plus  de  douceur;  mais  voyant  qu'on  ne  relàchoit  rien  à  fon  égard  de 
la  première  rigueur,  elle  fe  laiffa  mourir  de  faim.  Suétone  affirme ,  qu'après 
qu'elle  eut  pris  la  réfolution  de  terminer  ainfi  fes  joxirs ,  Tibère  lui  fit  ou- 
vrir la  bouche ,  &  prendre  de  la  nourriture  par  force  {a).  Mais  Tacite  a- 
voue  ne  pouvoir  pas  décider  fi  elle  mourut  volontairement ,  ou  fi ,  par 
ordre  de  Tibère ,  on  ceiTa  de  lui  fournir  des  alimens.  Quoiqu'il  en  foit ,  fa 
mort  n'appaifa  point  la  fureur  'du  tyran ,  qui  lui  imputa  divers  crimes  abo- 
minables, &  entre  autres  de  s'être  rendue  coupable  d'adultère  avec  Afinius 
Gallus,  dont  la  mort  avoit  été  la  feule  caufe  qu'elle  s'étoit  ennuyée  de  vi- 
vre. Mais'cette  infâme  calomnie  ne  fît  aucun  tort  à  la  réputation  d'/Igrîp- 
pinej  dont  la  challeté  étoit  connue  ,&  qui  n'avoit  d'autre  paiïïon  que  celle 
de  régner.  Tibère  remarqua  dans  fa  Lettre  au:  Sénat ,  comme  une  chofe  di- 
gne de  trouver  place  dans  l'HiÇtàÎTe^xia'Jgrippine  étoit  morte  à  pareil  jour 
que  Séjan  avoit  été  exécuté  deux  ans  auparavant;  &  fit  valoir  comme  une 
grâce,  qu'elle  n'eût  pas  été  étranglée,  ni  jettée  àla  voirie.  Une  clémen- 
ce fi  rare  lui  attira  des  remercimens  delà  part  du  Sénat ,  qui  ordonna  qiïe 
le  17  Oâobre,  jour  de  la  mort  d'Agrippine  &  de  Séjan ,  on^  portéroit  annu- 
ellement une:  offrande  à  Jupiter  Capitolin  (b). 

Là  perte  à'Agrippine  entraîna  celle  de  fa  mortelle  ennemie  Pïàndne,  veu- 
ve de  Cncius  Pifo»  Outre  plufieurs  autres  crimes,  dont  elle  étoit  coupa- 
ble, on  l'accufoit  d'avoir  empoifonmé  Germanicus.  Dans  le  tems  que  fon 
mari  périt,  elle  échappa,  partie  par  la  proteétion  de  l'Impératrice  Livie, 
&  en  participât  la  haine  implacable  qu' Agrippine  avoit  pour  elle.  Mais  fL» 
:  tôt  que  la  faveur  de  l'une  ^  &  la  perfécution  de  l'autre  eurent  cefTé ,  la  ju^ 
flice  eut  fon  tour,  &  P lancine ,  convaincue,  qu(p  les  thofes  dont  on  la 
chargeoit,  ne  feroient  pas  difficiles  à  prouver,  exécuta  de  fa  propre  main 
une  vengeance,  qui  étoit  plutôt  trop  tardive  que  trop  févére. 

Peu  de  tems  après,  Cocceius  Nei-va,  un  des  plus  habiles  Jufisconfultes 
de /ioTMff,  prit  là  réfolution^de  mourir,  quoiqu'il  fût  en  pleine  famé,  & 
dans  une  fortune  florifTante.  H  avoit- été  Conful  deux  ans  auparavant,  &* 
s'étoit  retiré  k  Caprées  zvec  Tibère  qui  Faimoit  beaucoup  ;  de  fbrte  que  n^ 
turellement  il  n'auroit  pas  dû  être  dégoûté  de  k  vie.  Dès  que  l'Empereur 
eut  connoifTance  du  funefte'defTein  que  Mrî;^  avoit  formé ,  il  alla  le  trou- 
ver, &  lu}. remontrai  que  bien  que  fa  confcience  ne  lui  reprochât  rien  à 
fon  égard,  ce  ne  laifleroit  pas  d'être  une  tâche  à  fa  réputation,  fî  Je  plus 
intime  de  fes  Amis  abandonnoit^la  vie,  fans  avoir  aucun  fujet  de  défîrer 
la  mort.  Mais  lîonobflant  ces  remontrances,  Nérva  perfîfta  dans  fa  ré^ 
foluçion ,  &Jè  laifTa  mourir  de  faim. 

Vers  la  fin  de  cette  année  moururenrtrois  ï\h(tes  Citoyens  jEUasÈama, 

Manius  Lépidus,  &  Pomponius  Placeur.    Lamia  2ivok  eu.  pendant  plufieurs 

anoées.  le  Gouvernement  de  Syrie,  fans  qu'il  lui  eût  été  permis  d'y  aller. 

Après 
Ç^XSuet.  ibid.  e,  53.  :,  (b)  Tacit.  ibiJ.  c.  05,  %6.  Swt.  îbkJ.  c.  53, 
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Depuis      Après  la  mort  de  L.  Fifo ,  décédé  l'année  précédente ,  Tibère  lui  àvoit 
FEtabliJJe-  conféré  la  charge  de  Gouverneur  de  Rome.  Des  funérailles  publiques  furent 
mejit  de      décernées  à  Lamia  par  le  Sénat  (a).     Il  eut  pour  fuccefleur  dans  fa  der- 
Romaki      ï^ière  charge  C.  CoJJus,  qui,  quoique  grand  yvrogne,  ne  révéla  jamais  un 
^c.      '    fecret,  à  ce  que  Sénèque  nous  apprend  (ô).  Auflî  Tibère  l'admit- il  au  nom- 
■   ■'  bre  de  fes  plus  intimes  Confeillers.    Lépidus  étoit  un  des  plus  dignes  Ci- 
toyens qu'il  y  eût  dans  Rome  ;  nous  avons  déjà  rapporté  plus  d'un  trait  de 
fa  fagefTe  &  de  fa  modération.  Augujfe  difoit  de  lui ,  qu'il  étoit  très  pro- 
pre à  avoir  en  main  la  Puiflancc  Souveraine ,  mais  qu'il  ne  s'en  foucioit 
pas.  Pomponius  Flaccus  fut  élevé  d'abord  par  Tibère  au  Gouvernement  de 
Mœfie ,  où  il  trahit  &  fit  appréhender  Rhefcuporis,  Il  fut  dans  la  fuite  Pro- 
préteur de  Syrie ,  foit  en  payement  de  fa  perfidie ,  ou  à  caufe  du  fervice 
rendu  au  Public  par  fa  fameufe  partie  de  débauche  avec  L.  Fifo  &  Tibère. 
Cette  année  Claudia ,  fille  de  Marcus  Silanus ,  Sénateur  diflingué  par  une 
naiflance  illuflre ,  &  une  grande  éloquence ,  époufa  Caius  Caligula ,  le  feul 
fils  de  Germanicus  qui  refiât  en  vie.     Le  Peuple  fut  aufll  charmé  de  ce 
mariage ,  que  mécontent  de  celui  de  Julie ,  fille  de  Drufus ,  &  veuve  de 
"Néron,  qui  s'avilit  jufqu à  époufer  RubelUus  Blandus,  dont  le  grand-Père  é- 
toit  un  (impie  Chevalier  Romain  de  Tivoli  (c). 
Chrift  Cette  année,  la  trente-troifième  de  l'Ere  Chrétienne,  &  la  dix- neuvième 

^»^^i'  du  règne  de  Tibère ,  notre  Sauveur  fut  crucifié ,  félon  les  meilleurs  Chro- 
nologiftes;  Phlegon,  Affranchi  de  l'Empereur  Adrien ,  qui  compofa  feize 
livres  fur  les  Olympiades,  femble  indiquer  l'obfcurité ,  qui  arriva  à  fa  mort: 
Voici  comment  il  s'exprime:  //  arriva  la  plus  grande  ^  la  plus  remarquable 
Eclipfe  qui  ait  jamais  été  connue:  à  la  fixième  heure  le  jour  fut  tout- à-coup  chati' 
gé  en  nuit ,  ^  l'on  vit  dijîinêlement  les  étoiles  :  dans  ce  même  tems  un  trem- 
blement de  terre  renverfa  en  Bithynie  un  grand  nombre  de  maifons  dans  la  Fîllt 
deNicée.  Cette  obfcurité,  quQ  Phlcgon  appelle  une  Eclipfe,  arriva,  fui- 
vant  lui,  dans  la  quatrième  année  de  la  202  Olympiade,  qui  prit  fin  vers 
le  milieu  de  la  préfente  année  (d). 

L'année  fuivante ,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Paulus   Fabius  Perficus , 
ou ,  comme  quelques  Auteurs  l'appellent ,  Prifius ,  &  de  L.  Vitellius ,  plu- 
fieurs  perfonnages  éminens  périrent ,  par  leurs  propres  mains ,  ou  par  cel- 
les du  Bourreau.    De  ce  nombre  furent  Pomponius  Labeo ,  &  Marcus  Emî' 
.lius  Scaurus.    Le  premier,  autrefois   Gouverneur  de    Mœfie  ,    ayant  été 
chargé  de  Peculat ,  &  d'autres  crimes ,  prévint  fa  condamnation  en  s'ou- 
Plufteurs  vranc  les  veines,  &  fa  femme  Praxea  fuivit  fon  exemple.     Le  dernier, 
perfonnes     Qrateur  éloquent ,  d'une  naiflance  diftinguée ,  mais  débauché  de  profeflîon , 
accujees.     ^^^^  accufé  par  Servilius  &  par  Cornélius  d'adultère  avec  Lîvie ,  veuve  de 
Drufus ,  &  d'avoir  offert  des  facrifices  magiques  ;  mais  fon  vrai  crime  é- 
toit  la  haine  que  Macron  lui  portoit,  car  Macron,  qui  fe  troj^voit  alors  en 
grande  faveur ,  &  qui  égaloit  Séjan  en  méchanceté ,  prévint  Tibère  contre 
lui,  en  affirmant  à  ce  Prince,  que  Scaurus,  dans  une  Tragédie  de  fa  fa- 
çon, 

(a)  Tacit.  ibid.  c  17.  (c)  Tacit    ibid.  c.  27. 

.\b)  Scnec.  Epilt.  87.    *  {d)  Orig.  contra  Celfmn,p.  $9.  &  pp.  Edic  Graec 
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çon ,  avoit  fait  de  lui  un  portrait  affreux  fous  le  nom  à'Atrée,    Mais  le    DopuJ» 
prétendu  criminel ,  prévint  fa  condamnation ,  en  fe  tuant  lui-même.    Sa  l'Etaiaffei. 
femme  lui  en  donna  le  confeil ,  &  fut  la  compagne  de  fa  mort  (a).    Servi-  ^'J^  'f* 
lius  &  Cornélius ,  fes  accufateurs ,  furent  peu  de  tems  après  relégués  en  des  RoSf 
Iles ,  parce  qu'ils  avoient  pris  de  l'argent  de  l^arius  Ligur ,  pour  fe  défifter  ^c.      * 

de  leur  accufation.  Abudius  Rufo ,  auparavant  Edile ,  fut  chafle  de  Rom': ,     — 

pour  avoir  voulu  faire  un  crime  à  Lentulus  Getuhcus^  fous  lequel  il  avoit    f^'^cufd^ 
commandé  une  Légion ,  de  ce  qu'il  avoit  deftiné  fa  fille  pour  le  fils  de  Se-  ^lé^^Tcn- 
jan.     Getidicus  étoit  alors  à  la  tête  des  Légions  à' Allemagne,  qui  l'aimoient  tulus  Ge- 
beaucoup  à  caufe  de  fa  clémence ,  &  ne  manquoit  pas  de  crédit  auprès  de  .  mlicus. 
l'Armée  voifme ,  par  le  moyen  de  Lucius  Apronius ,  fon  beau-père ,  qui  la 
commandoit.     C'efl  pourquoi ,  l'on  tenoit  pour  confiant ,  qu'il'  avoit  ofé    Sa  Let- 
écrire  à  Tibère,  „  Qu'il  ne  s'étoit  allié  avec  Séjan,  que  par  fori  confeil;  tre  bttrivs 
„  qu'il  s'étoit  pu  tromper  tout  auffi  bien  que  lui,  &  qu'ayant  .tous  deux  ^  i'i^^ 
„  fait  la  même  faute,  l'un  ne  devoit  pas  être  plus  coupable  que  l'autre: 
que  fa  fidélité  avoit  été  inébranlable,  &  refteroit  telle,  pourvu  qu'on 
ne  lui  drefîat  point  d'embûches:  qu'il  ne  recevroit  un  fuccefTeur  que 
comme  l'avant-coureur  de  fa  mort.     Qii'il  n'y  avoit  point  d'autre  ac- 
cord à  faire ,  finon    que  fon   Gouvernement   lui  demeurât  \  &   touc 
le  refle  à  Tibère  ". 

Quelque  étrange  que  foit  ce  procédé ,  il  y  a  cependant  apparence  que 
Getuiicus  le  tint;  car  il  fut  le  feul  de  tous  les  alliés  de  Séjan  qui  refla  en 
vie ,  &  même  en  faveur.     Tibère ,   fentant  combien  il  étoit  haï ,  &.  fes 
affaires  fe  maintenant  plus  par  la  réputation  que  par  la  force ,  ne  vou- 
lut point  attaquer  un  homme ,  qui  avoit  le  pouvoir  &  le  courage  néceffai- 
res  pour  fe  défendre  (b).     Cette  année ,  fuivant  Dion  Caffius ,  ou  quatre    Faux 
ans  auparavant ,  fuivant  Tacite ,  pendant  que  Dru/us  vivoit  encore ,  un  Drufu». 
jeune  homme  fe  donna  pour  Dru/us ,  fils  de  Germanicus.     Il  parut  d'abord 
dans  les  Iles  Cyclades ,  &  puis  dans  la  terre-ferme  voifine ,  accompagné  de 
quelques  Affranchis  de  l'Empereur ,  &  d'un  grand  nombre  de  curieux ,  qui 
accouroient  de  toutes  parts  pour  le  voir.     Quand  la  nouvelle  en  vint  à 
Poppeus  Sabiniis ,  Gouverneur  de  la  Grèce ^  &  de  la  Macédoine,  où  il  fe 
trouvoit  a6luellement ,  il  fe  rendit  en  hâte  à  Nicopolis ,  Colonie  Romaine , 
pour  empêcher  que  cette  impoflure  n'eût  quelque  fàcheufe  fuite.     Etant- 
}à  il  apprit ,  que  le  faux  Dru/us ,  après  plusieurs  interrogations  s'étoit  die 
fils  dQ Marcus Silunus  ;&.  que  la  plupart  de  ceux, qui  l'avoient  fuivi, l'ayant 
abandonné ,  il  s'étoit  embarqué  comme  s'il  eût  eu  delfein  d'aller  en  Italie. 
C'efl ,  dit  Tacite ,  ce  que  Sabinus  écrivit   à  Tibère ,  &.  nous  n'en  favons 
pas  davantage  (c).    Mais  Dion  CaJJtus  ajoute ,  que  l'impofleur ,  en  faveur 
duquel  plufieurs  Villes  fe  déclarèrent ,  fe  feroit  rendu  en  Syrie ,  &  y  au- 
roit  été  probablement  reconnu  par  les  Armées  de  fon  prétendu  père ,  s'il 
n'avoit  pas  été  reconnu ,  faifi,  &  envoyé  à  Tibère  (d).    Le  même  Ecri-    Les  deux 
vain  affure ,  que  cette  année  la  Sto  du  règne  de  Tibère ,  qui  finiffoit  le  Confuu  de 


(à)  Tacit.  ibid.  c.  agw  (c)  Tacit.  Annal.  L.  V.  c.  i«. 

Ci)  Idem  ibid.  c.  30»  -    :  i<i)  Dio,  L.  LYIII.  p.  $37. 
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D&puîs     dix-neuvieme  éCMt ,  fut  folemnifée  par  les  Confuls,  qui  offrirent  à.  cette- 

i'Etabiiff'e-  occafioa  des  facrifices  accompagnés  de  vœux.    L'Empereur ,  interprétant 

flnLtff     leuraQiion,  comme,  s'ils  avoient  prétendu  lui  continuer  la  Puiflance  Sou- 

Ronaain     veraine  pour  un  nouveau  terme  de  dix  ans ,  les  fit  accufer ,  condamner ,  & 

Ô'f.     *  .  exécuter  (a).     Ce  que  Dion  dit  ici  des  Confuls  de  cette  année ,  ne  doit  pas 

■"■"——  être  entendu  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  mais  de  deux  autres 

qui  les  remplacèrent,  puis  qu'il  paroit  par  les  témoignages  de  Tac ff(?  &de 

Huétone^  que  L.  Vitellim ,  père  de  l'Empereur  Âulus   FitelHus ,  fut  envoyé 

l'année  fuivante  en  ^'ynV ,  pour  gouverner  cette  Province.    Nous  aurons 

plus  d'une  occafion  de  parler  de  lui  fous  le  règne  fuivant  *. 

.,  L'année  fiii vante.,,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Cejlius  Gallus  &  de  M, 
Servilius  Nonianus ,  Tibère ,  dont  la  cruauté  ne  pouvoit  être  ni  calmée  par 
le  tems,  ni  alfouvicpar  le  nombre  des.  victimes ,  continua  à  facrifier  à  fa 
f/3/îeww  vengeance  bien  d'autres  vi(^iraes  encore.  vLes  plus  diflingués  de  ceux, 
perfonnes     qui  périrent/ cette  année,  étoÎQnt  Fulcinius .Trk y  Granius  Martianus^Tatiut 
de  dijlînc'  Gratianus ,  Trebellienus  Rufus,  &  Sextius  Paconianus,     Trion,  qui  avoit  été 
iion  mifes    Conful  Tannée  que  Séjan  fut  exécuté,,,  étant  accufé  d'avoir  fçu  les  perfides 
„à  mort,      delTeins  de  ce  Miniftre,  fit  fon  l'eflament ,  dans  lequel  il  infera  une  lon- 
gue lifle  de  tous  les  crimes  de  Macron,  &.des  principaux  Affranchis  de 
l'Empereur ,  fans  épargner  ce  Prince  lui-même ,  qu'il  nommoit  un  vieux 
radoteur,  &  un  miférable  banni,  à  caufe  de  fa  longue  abfence.    Ce  détail 
deshonorant. fut  fupprimé  par  les  héritiers  de  Trion;  mais  Tibère,  qui  n'é- 
tpit  plus  fufceptibje  de  honte ,  ordonna  d'en  faire  la  ledture  en  plein  Sé- 
,nat,  foit  pour  montrer,  qu'il  avoit  la  grandeur  d'ame  de  fouffrir  de  pa- 
reilles libertés ,  ou  pour  apprendre  à  fes  propres  dépens  la  vérité ,  que  la 
fiatterie  dé^uile;  &  tous  les. crimes  de  à^/aw, qu'il  avoit  longtems  ignorés. 

Le 

(a)  Dîo,  L.  LVni.  p.  656. 
*  Tacite  affirme,  que  Tous  le  Confulat  de  Fabius  &  .de  ytiellius^  après  une  longue  fuite 
de  fièdes ,  le  Pbenix  parut  en  Etgypte ,  &  fournit  aux  Savans  de  quoi  exercer   leur  cfprit. 
A  cette  occafion,  il  nous  apprend  ,  „  que  ceux,  qui  ont  fait  la  defcription  de  cet  oifcau, 
„  difent  unanimement,  que  c'efl  un  animal  confacré  au  Soleil^  &  qui  a  le  bec  &  le  pluma* 
„  ge  tout  différent  de  celui  des  autres  oifeaux.     Quant  à  la  durée  de  fa  vie ,  ils  eaj  parlent 
„  diverfement,  mais  félon  la  plus  commune  opinion,  elle  eft  de  500  ans.    Il  y  en  a  qui 
„  affurent  qu'elle  va  à  1460.    On  tient ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  qu'un  au  Monde,  &  que  le 
„  premier  qui  s'y  vit,  fut  fous  le  règne  de  Sefojîris;  fi  le  fécond  fous  celui  û'Amnfis.     On 
„  ajoute,  que  du  tems  de  PtoUmée^  le  troifième  des  Macédoniens ^  qui  ont  régné  en  Egyp- 
y,  te,  il  vint  à  Héliopolis  un  tïoiiième  Pbenix ,  accompagné  d'une  multitude  d'oifeaux  de 
„  toutes  fortes ,  attirés  par  la  nouveauté  de  fa  figure.    Mais  tout  cela  efl:  douteux  à  caufe 
y,  de  fon  antiquité.    Depuis  Ptolémée iafqa'àJtbère ,  il  n'y  a  pas  250  ans;  &  pour  cette 
^f,  raifon  plufieurs  ont  cru,  que  ce  n'étoit. point  le  véritable  Pbenix  â! Arabie,  pulfqu'il  n'a- 
„  voit  point  les  qualités  que  les  Anciens  lui  attribuent.     Car  on  dit,  qu€  loi'fqu'il  ache- 
„  ve  le  nombre  de  fes  années,  &  que  ia  fin  approche,  il  dreffe  fon  nid  dans  fon  Pays  na- 
„  tal,  &  que  de  ce  nid,  par  une  vertu  générativc,  renaît  un  autre  i^iéwx,  dont  le  pré* 
„  mier  foin,  dès-qu'il  eft  grand,  eft  d'enterrer  fon. Père: ce  qu'il  fait  avec  un  inftinft  mer- 
„  veilleux.     11  amafle  pour  celn  une  certaine  quantité  de  Mirrhe  ,  qu'il  va  quérir  fort  loia 
_,,  pour  éprouver  fes  forces  ;  &  quand  il  fe  trouve  en  état  de  pouvoir  porter  un  fardeau  , 
„  il  charge  fur  fon  dos  le  Corps  de  fon  Père,  &  le  porte  jufque  fur  l'autel  du  Soleil,  ovt 
•       %,  il  eft  réJuit  en  cendres  (i;  ".    Tels  étoient  les  fentimens  des  Anciçus  au  fujet  ik 
cet  oifeau  fabuleux.  '  ':^ 

-  (0  Ticit.  ibid.  C.  >tr  ' 
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he  Sémiem  Granius  Martidnur  ,Z(:cu.Cé  de  Leze-Majefté  par   Caius  Grac-     Deptds 
chus,  choifit  une  mort  volontaire  *;  &  ie  Prétorien  Tatius  Gratianus  fut  l'EtabHjJ'u 
condamné  au  dernier  fupplice  pour  le  même  crime.    Trebellienus  Rufus  &  ?^"^  *^^ 
Sextius  Faconianus  eurent  une  fin  toute  pareille ,  le  premier  s'étant  tué  lui-  ^™P".' 
même ,  -&  Tautre  ayant  été  étranglé  en  prifon ,  pour  des  vers  qu'il  y  avoit  ^c.    ^  ' 
faits  contre  Tibère  (a).    Vers  la  fin  de  l'année  mourut   Foppeus  Sabinus^  < 

perlbnnage  de  médiocre  naiffance ,  qui  avoit  gouverné  les  deux  Mœjîes  y 
la  Macédoine  &  YAchaic  (Ji) ,  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Il  avoir 
obtenu  le  Confulat  &  l'honneur  du  Triomphe  par  la  faveur  à'Augufte  &dc' 
Tibère  plutôt  que  par  aucune  qualité  excellente,  qui  fût  en  lui,  mais  feu- 
lement, dit  Tacite ,  parce  qu'il  n'étoit  ni  au-defTus,  ni  au-defTous  des  af- 
faires (c).  Les  Provinces,  dont  il  avoit  eu  le  Gouvernement,  furent  don- 
nées à  C.  Memmius  Reguius  Ql),  Pour  ce  qui  eft  des  troubles ,  qui  s'éle- 
vèrent cette  année  en  Arménie ,  en  Parthie  &  en  Cilicie ,  nos  Leéleurs  en 
trouveront  le  détail  dans  les  Hifloires  de  ces  Royaumes.  L'année  fuivaû- 
te ,  fous  le  Confulat  de  Q.  Plautius  &  de  Sextus  Papinius  ÂUenius ,  les  fup- 
plices  allèrent  leur  train  ordinaire.  Lucius  j^rufeius,  &  divers  autres,  fu- 
rent condamnés  &  exécutés.  A  peine  y  fit-  on  réflexion ,  tant  on  étoit 
accoutumé  à  voir  des  exécutions  :  Mais  tout  le  monde  fut  effrayé  de  la 
mon  de  i^ibulems  j^grippa y  Chevalier  Romain ,  qui,  fi-tôt  que  fes  accufa*- 
tcurs  eurent  achevé  de  parler,  avala  tout  à  la  vue  du  Sénat  ,  du  poifon,' 
qu'il  tenoit  caché  dans  fa  robe.  Il  tomba  moribond  à  l'inftant  même , 
tant  le  poifon  étoit  violent.  Mais  on  ne  laifTa  pas  de  le  trainer  à  la  hâte 
en  prifon,  où  il  fut  étranglé,  quoiqu'il  eût  déjà  rendu  l'efprit  (e).  Le 
Confulaire  C.  Galba,  &  les  deux  Blé/us  fe  firent  mourir  volontairement; 
le  premier  après  avoir  reçu  un  ordre  de  Tibère  y  de  ne  point  tirer  au  fore 
pour  le  Gouvernement  d'une  Province  ;  les  deux  autres  parce  que  les  fa- 
cerdoces,  qui  leur  avoient  été  deftinés,  venoient  d'être  conférés  à  d'au- 
tres ,  comme  s'ils  euITent  été  vacans  ;  ce  qu'ils  prirent  pour  un  ordre  de 
mourir.  Tigrane ,  petit- fils  diHérode  Roi  de  Judée,  par  fon  père  Alexan-  Tîj^ane 
dre,  ôc  d' Jrchélaus  Roi  de  Cappadoce,  par  fa  mère  Glaphyra  (/),  &  qui  misàmm. 
avoit  régné  lui-même  quelque  tems  en  Arménie,  fut  accufé  comme  un 
fimple  particulier ,  &  fans  égard  à  la  dignité  Royale ,  condamné  &  exé- 
cuté (g).  Ce  Prince,  &  fon  frère  aîné  Alexandre,  avoient  renoncé  au 
Juduïj'me,  &  embralFé  la  Religion  Payenne,  par  complaifance  pour  leur 

grand 
(0  Tacit.  c.  40.  Dio,  p    634.  Sùet.  in 
Tiber.  c.  6r. 
(/)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  t.  7. 
{g)  Tacit.  ibid.  c.  40. 


(a)  Tacit.  ibid.  c.  38,  39.  Dio,  p.  616. 
^(i)  Idem  ibid.  Dio,  p.  637. 
(c)  Idem  ibid. 
\d)  Dio,  ibid. 


♦  Il  étoit  très  naturel  que  les  Romains,  n'étant  pas  éclairés  encore  des  lumières  de  TE- 
vàngile,  préTéraffent  une  mort  volontaire  à  un  fupplice  forcé.  Car  en  ce  dernier  cas  leurs 
biens  étoient  xonfifqués.  Leurs  Corps  étoient  expofés  aux  infultes  de  là  populace  ,  traînés 
par  les  rues  avec  des^ crocs  de.  fer >  &  jettes  dans  le  Tibre,  Aucun  criminel,  de  quelque 
rang  qu'il  fût,  pas  même  les  femmes,  ne  pouvoient  obtenir  d'exception  à  cet  égard.  Au- 
lieu  que  ceux  qui  par  une  mort  volontaire,  prévenoient  leur  condamnation, avoient  l'avan- 
tage d'être  enterrés  ;  leur  Teftament  étoit  valide,  à.  leurs  biens  palToieht  à  leurs  cnfans  (i> 
.-*»  ^"i  '.  (i)  xacit.  ibid,  c  i».  Dio ,  1.  LVIIÎ.  p.  fejo,  juct.  in  Tib,  c,  si* 
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Depuis  grand-père  j^rchélaïiu  Agrippa  ,  leur  coufin  Germain ,  fut ,  au  mois  de 
rEtahiijUe-  Septembre ,  mis  en  prifon ,  où  il  refta  jufqu  à  la  mort  de  Tibère.  Cette  mê- 
mint  de  ^q  année,  la  Capitale  foufFrit  beaucoup  par  une  inondation  du  Tibre,  (Se 
RomTn  P^^  "^  embrafement ,  qui  confuma  cette  partie  du  Cirque  qui  étoit  conti» 
lj>c.      *    gue  au  Mont  Auentin ,  avec  tous  les   bâtimens ,  qui  le  trouvoient  fur  le- 

— Mont  même.  Ce  malheur  tourna  à  la  gloire  du  Prince,  par  le  don  qu'il  fit 

Libéralité  ^jg  niille  grands  fefterces  aux  propriétaires  des  maifons  brûlées  :  libéralité 
Tibère,  ^j'^utant  plus  agréable  au  Peuple ,  que  Tibère  dépenfoit  peu  en  bâtimens^ 
particuliers  *.  Pour  faire  l'eflimation  de  la  perte  que  chaque  propriétaire, 
avoit  foufferte ,  Tibère  nomma  fes  quatre  gendres ,  Cneius  Domitius ,  CaJJius 
Longinus ,  Marcus  Fmicius ,  &  Rubellius  Blandus ,  auxquels  les  Confiais  as- 
fociérent  P.  Petronius  (a).  Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  affirment  ,  que 
cette  année  du  l'année  précédente,  Ponce  Pilate  écrivit  à  Tibère  un  détail 
de  la  Paflîon ,  de  la  RefurrciSbion ,  &  des  miracles  de  notre  Sauveur ,  ajou- 
tant, que  le  nombre  de  fes  Difciples  augmentoit  de  jour  en  jour ,  &  qu'oa: 
le  tenoit  pour  un  Dieu.  L'Empereur,  difent-ils,  communiqua  le  tout  au. 
Sénat ,  &  déclara ,  qu'à  fon  avis  Chrifl  devoit  être  mis  au  rang  des  Dieux  ;; 
le  Sénat  s'oppofa  à  cette  propoficion ,  &  par  un  édit  bannit  même  de  Ra-i 
me  tous  les  Chrétiens.  Mais  Tibère  ayant  par  un  autre  édit  menacé  leurS; 
Ennemis  du  dernier  fupplice  ,  la  perfécution  cefla  ,  &  le  nombre  des- 
croyans  augmenta  confidérablement  en  Judée  &  à  Rome  (h).  Nous  laiflbns 
au  Leéleur  impartial  à  juger,  fi  ce  récit  s'accorde  avec  l'efprit  fervile  du  Sénat. 
Les  Confuls  fuivans ,  &  les  derniers  fous  Tibère ,  furent  Cneius  Acerro- 
nîus  Proculus ,  &  Caius  Pontim  Nigrinus ,  ou ,  comme  Suétone  l'appelle ,  M-? 
ger.  L'Empereur  étoit  alors  dans  fa  foixante  &  dix-huitième  année ,  fans 
avoir  jamais  été  malade  depuis  fon  avènement  à  l'Empire,  quoiqu'il  le; 
fût  toujours  moqué  des  ordonnances  des  Médecins.  A  la  fin  il  fe  trouva 
indifpofé  à  AJiura ,   comme  il  s'en  retournoit  des  environs  de  Rome  f  à 

Caprées, 
(a)  Tacît.  ibid.  c.  4$.  {h)  Tertul.  in  Apol.  c.  5.  &  21.  Eufeb, 

in  Chron.  &  Hift.  Eccief.  L.  II.  c.  2.  Gildas. 

*  Tacite  ajoute ,  qu'il  ne  fit  jamais  que  deux  Edifices  pour  le  Public ,  le  Tempîe  à'j^u^ 
gujle,  &  la  fcène  du  Théâtre  de  Pompée.  Encore  ne  les  dédia-t-il  pa?,  quand  ils  furent 
achevés,  foit  à  caufe  de  la  vieilleflfe,  ou  parce  qu'il  méprifoit  le  fefte  (i).  Suétone  ne  s'ac- 
corde pas  tout-à-fait  en  cette  occafion  avec  Tacite.  Durant  tout  le  tems  qu'il  fut  Empe- 
reur, dit  cet  Ecrivain,  il  ne  bâtit  rien  de  grand,  ni  de  magnifique.  Il  ne  mit  point  la  der- 
nière main  au  Temple  à'Augufte,  ni  à  la  fcène  du  Théâtre  de  Pompée,  les  feuls  ouvra- 
ges publics  qu'il  eût  entrepris  (2).  Caligula,  dit  le  même  Hiftorien,  acheva  le  Temple 
é'j^ugujîe,  &  l'Amphithéâtre  de  Pompée,  que  Tibère  avoit  commencés  (3). 

f  Vers  la  fin  de  l'année  précédente,  Tibère  avoit  fait  quelque  féjour  à  Tufculum ,  &  s'é* 
toit  approché  jufqu'à  îa  diftance  de  fix  milles  de  la  Capitale.  A  fon  retour  tn  Campariie, 
■  il  fe  trouva  mal  à  Aflura.  Suétone  dit,  qu'un  prodige  lui  fit  abandonner  le  voîfinage  de 
Rome:  car  un  ferpent ,  qu'il  avoit  accoutumé  à  venir  prendre  fa  nourriture  de  fa  propre 
mnin  ,  fut  trouvé  un  matin  à  demi  dévoré  par  des  fourmis.  Sur  quoi  Jes  Devins  lui  con* 
feillérehr d'éviter  la  multitude;  &  ce  confeil  lui  fit  prendre  le  chemin  de  la  Campante.  Ta» 
cite  ne  dit  rien  de  pareil,  &  affirme  fimplement,  que  Tthère,  après  avoir  bien  des  fois 
changé  de  lieu  ,  s'arrêta  au  Cap  de  Mijène^  dans  une  maifon  de  plaifance,  qui  avoit  aU' 
trefois  appartenu  à  LucuUf. 

(î)  Tacit.  ibid.  c.  4J,  ,  {*)  Sust.  ibid.  «,  47.  (3;  Idem  in  CaL'g.  c.  ar, 
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Câprées.    Il  s'avança  jufqu  à  ÛVf^^,  ou  pour  cacher  (on  indifpofîdon ,  il     Depuit 
affiflia  non  feulement  aux  Jeux  militaires ,  qu'on  y  célébroit ,  mais  tua  lui-   ^^tabiije. 
même  un  fanglier  à  coups  de  traits.     De  Circée  il  fe  rendit  à  Mifene;  &,  ^'^  ^^^ 
fentant  que  fes  forces  commençoient  à  l'abandonner ,  il  s'arrêta  dans  une   Rjnîâ^n 
maifon  de  campagne ,  que  le  fameux  Luculle jàvoïi  pofledée  autrefois.  Quoi-  ^c. 
que  les  forces  &  la  vie  l'abandonnafTent  déjà ,  la  diffimulation  ne  le  quitta    ' 
point  pour  cela.     On  lui  voyoit  le  même  courage ,  la  même  contenance , 
&  la  même  circonfpe6lion  en  tout  ce  qu'il  difoit.     La  maladie  de  l'Empe- 
reur n'interrompit  point  les  exécutions  à  Rome.     Acutia ,  autrefois  femme 
de  ?.  Vncllms ,  ayant  été  accufée  de  Leze-Majefté  par  Lelius  Balbuî ,  fut 
condamnée.     Quelque  tems  auprès ,  Albucilla ,  fameufe  par  le  nombre  de 
fes  galans ,  &  par  fon  mariage  avec  Satrîus  Secundus ,  le  dénonciateur  de 
la  conjuration  de  Séjan  ,  fut  accufée  d'avoir  confulté  des  Magiciens  fur  la 
vie  du  Prince.     On  impliqua  dans  fon  crime,  comme  fes  complices  &  fes     Lucius 
adultères ,  Cneîus  Domitius  ,  Fibius  Marfus ,  &  Lucius  Arrunîius ,  trois  per-   Aruntius 
fonnages  diftingués  par  leur  naiifance  &  par  leurs  emplois.     Comme  il  pa-  ''<^^"/^- 
rut  par  les  pièces  produites  au  Sénat ,  que  Macron  avoit  préfidé  à  l'exa- 
men des  témoins ,  &  à  la  torture  des  Efclaves ,  &  que  parmi  ces  pièces 
il  n'y  avoit  aucune  Lettre  de  Tibère  contre  les  accufés ,  les  Pères  Confcrits 
foupçonnérent  que  Macron ,  Ennemi  mortel  à'Arruntius ,  avoit  ourdi  cette 
trame  à  finfçu  de  l'Empereur.     Cependant  ce  généreux  Romain  confentit 
à  mourir.     Ses  Amis  s'efforcèrent  de  le  détourner  de  cette  réfolution ,  en     5^  j^^^^^ 
lui  repréfentant ,  qu'on  attendoit  de  jour  à  autre  la  nouvelle  de  la  mort  de  gue  hjes' 
Tibère^  mais  reçurent  de  lui  la  réponfe  fuivante:  „  Toutes  chofes  ne  font  Amis. 
„  pas  également  bienféantes  à  tous.     J'ai  allez  vécu ,  &  ne  me  repens 
„  que  d'avoir  palIé  ma  vieilleffe  parmi  les  inquiétudes,  les   perfécutions 
*  '^j  &  les  dangers,  toujours  haï  de  quelque  favori ,  autrefois  de  Séjan,  & 
Vi  à  préfent  de  Ahcron.    lout  le  fujet,  que  je  leur   en  ai  donné  eft  d'a- 
•,^  voir  haï  les  méchans.     Véritablement,  je  puis  me  dérober  à  la  cruauté 
j,  du  Prince ,  qui  n'a  plus  que  très  peu  de  tems  à  vivre  :  mais  comment 
„  me  garantir  de  la  jeunefle  de  celui, qui  va  lui  fucceder?Si  Tibère,  après 
„  une  longue  expérience ,  s'efl  laiffé  corrompre  à  la  licence  de  l'Empire 
.„  abfolu ,  Caius  Cèjar ,  qui  eft  à  peine  forti  de  fenfance ,  &  qui  a  été 
■^,  nourri  à  l'école  des  crimes ,  deviendra-t-il  meilleur  à  celle  de  Macron  ? 
•^,'  ce  même  Macron  ,  qui  ayant  été  choifi  pour  opprimer  Séjan  ,  parce 
:,,  qu'il  eft  pire  «que  lui,  a  déjà  défolé  la  République,  par   un  plus  grand 
„  nombre  de  calamités.  Je  prévois  une  fervitude  plus  dure  encore ,  &  par 
.,  conféquent,  je  veux  me  délivrer  tout  enfemblc  de  la  douleur  du  palié, 
,^  &  de  la  crainte  des  maux, qui  font  à  la  veille  d'arriver  ".    En  achevant 
ces  mots,  il  fe  coupa  les  veines.  La  fuite  ne  vérifia  que  trop  fa  prédiftion  (a). 

Telle  fut  la  fin  de  Lucius  Alrruntius ,  aue  fa  naiffance ,  fa  fortune ,  &   c         , 
fes  Talens ,  élevoient  aifés  au-deflus  du  relie  des  Romains^  pour  qu'Augufie^       ^^*- 
dès  le  commencement  de  fon  règne,  le  jugeât  digne  d'avoir  en  main 
la  PuifTance  Souveraine. 

Domi- 

(a)  Tadt.  ibid.  c.  48. 
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Dtpms        Pomitius^  en  teignant  de  travailler  à  fa  défenfe,  &  ^^ifi^^i  en  paroiV 

i'£tabii[fe-  ç^^^  déterminé  à  fe  laifler  mourir  de  faim ,  furvêcurent  à  Tibère  y  &  écha- 

7Ti!'re     V^^^^^  ^^  danger  j  dont  Us  étoient  menacés.    Pour  ce  qui  eO:  à'Albucilla^ 

Romain,    elle  tâcha  de  fe  tuer  ;  mais  le  coup  ayant  manqué ,  elle  fut  menée  6c  exé- 

^c.     *    cutée  en  prifon.    Les  complices  de  les  débauches ,  favoir ,  Grafidius  Sa- 

w-        '"  cerdoSy  Prétorien,  &  Pontius  Fregellanus  Sénateur,  furent  pareillement  pu* 

nis,  l'un  ayant  été  envoyé  en  exil ,  &  l'autre  chafTé  du  Sénat.    Vers  ce: 

même  teros ,  Sexîus  Papinius ,  de  famille  Confulaire  ^  probablement  le  fils 

de  Sextus  Papinius  y  qui  avojt  été  Conful  l'année  précédente,  fe  précipita 

d'un  endroit  extrêmement  élevé ,  pour  fe  dérober  aux  follicitations  impu- 

res  de  fa  propre  Mère ,  qui ,  ayant  à  cette  occafion  été  accufée  dans  le 

Sénat ,  fut  bannie  de  Rouie  pour  dix  ans ,  jufq^u'à  ce  q.ue  fon  autre  fils  eûc 

paile  les  premiers  feux  de  la  jeuneiTe  (a). 

La  wia/o.      Cependant  Tibère ,  ayant  lu  dans  les  Regîcres  du  Sénat ,  que  quelques 

4is  de  Ti-  prifonniers  avoient  été  abfo'is,  à  caufe  qu'il  s'étoit  contenté  de  dire,  qu'il 

bère  l'em-      ^^qj^  ^q^  informations  contre  eux ,  fans,  nommer  les  témoins ,  réfolut  de 

pj^cbe  de     ^^  retourner  à.  Caprées ,  pour  y  venger ,  comme  dans  un  lieu  de  fureté 

rSpréos.  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir;  mais  le  mauvais  tems  &  fa  maladie  le 

*  retinrent  malgré  lui  à.  Mifene  (b).  Il  fe  flattoit  néanmoins  de  recouvrer,  fa 
première  fanté ,  fondé  fur  les  prédi6lions  de  Thrafylk  * ,.  ce  fameux  Aflro- 
logue  l'ayant  affuré,  qu'il  vivroit  encore  dix  ans.  Plufieurs  prifonniers  dd- 
rent  la  vie  à  cette  prédiélion  (c),  qui  fit  conclurre  à  Tibère  y  qu'il  auroLt 
bien  le  tems  de  les  faire  mourir.  Un  fameux  Médecin,,  nommé  Chariclés., 
voulant  découvrir  fj.  l'Empereur  approchoit  de  fa  fin ,  prit  un  jour  congé 
de  lui  pour  aller  vaquer  à  fes  affaires,  &  lui  tâta  le  pouls  fous  prétexte  de 

Jldéguî-'^  lui  vouloir  baifer  la  main.  Tibère  ,.  pénétrant  fa  penfée,  fit  couvrir  la  la.- 
je  fon  mal.  jjie,  où  il  demeura  plus  longtems  qu'à  l'ordinaire  ,  comme  fi  c'eût  été 
pour  faire  plu?  d'hpnneur  à.  fon  Ami  qui  partoit.    Après  le  repas ,  il  n'ou- 
blia 
*   (a)  Tacit.  ibid.  c.  49^.  («)  ^0,  L.  LVJIL  p.  633> 

(Jb)  Suet.  in  Tiber.  c.  73* 

*  Durant  le  féiour  que  Tibère  fit  i  Rhodes,  i!  s'appliqua  principalement  à  l'étude  de  l'As- 
trologie Tudiciaire  fous  Thrafylie,  dont  il  avoit  éprouvé  l'iiabileté  de  la  manière  fuivanta. 
Il  l'avoit  fait  monter  au. faîte  de  fa  niaifon  (qui  étoit  fur  un  roc  au  bord  de  la  Mer)  &  l'a» 
voit  confulté  fur  divers  évènemens.  TbrnfyUe,,  après  l'avoir  contenté  fur  toutes^  fes  ques- 
tions lui  déclara  qu'il  parviendroit  dans  peu  à  l'Empire,  &  lui  fit  bien  des  prédirions,  que 
l'événement  juflifia.  Tibère  lui  demanda  alors,  s'il  n'avoit  point  fait  (on  Horofcope,  &  fi 
ce  jour-là  même  féroit  bon  ou  mauvais  pour  lui  ?  Il  faut  que  le  Lefteur  fâche ,  que  Tibè' 
re    quand  il  jugeoit  que  le  Devin,  qu'il  avoit  confulté,  étoit  un  trompeur  ou  un  ignorant, 

•  le  feifoit  jetter.  du  haut  du  roc,  fur  lequ^-I  la  maifon  étoit  bâtie.  Tbrafyile,  à  l'ouïe  de  la 
oiieftion  captieufe,  qui  venoit  de  lui  être  faite,  contempla  les  aftres,  &  mefura  les  didan- 
ces  des  Planètes.  Il  commença  enfuite  à  douter,  puis  à  frémir  ,  &  plus  il  confidéra  fon 
thème  avec  attention ,  plus  il  demeura  interdit.  Enfin,  il  s'écria,  qu'il  étoit  menacé  d'un 
grand  danger  ,  &  qu'il  y  alioit  même  de  fa  vie.  Alors  Tibère ^  l'embraflant  le  félicita  d'a- 
voir prévu  ce  danger,  &  prenant  fes  réponfes  pour  autant  d'Oracles ,  le  reçut  au  nombre  de 
fes  plus  intimes  Atnis(i).  TtWr^ lui  même  étoit,  dit-on,  verfé  dans  l'Aflrologicce^ui  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  mr»urût,s'il  en  faut  croire  Dion  Cajjius  (2),  dix  ans  plutôt  qu'il  n'avoit  cm» 

i\)  T»fi«.  Anoal,  U  VI.  c  2«»  i^)  ^o>  ^  ^^il^*  P*  ^iS* 
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blia  point  fon  ancienne  cofttutne  ;  car  fe  tenant  debout  au  milieu  de  la     Depuîi 
fale  avec  un  Officier  près  de  lui,  il  appella  tous  les  conviés  par  leur  nomade    ^'^oblijlf^ 
prit  congé  de  chacun  d'eux  en  particulier,  comme  s'il  avoit  été  en  parfaite    ,?^"*  '!^ 
lanté.  Touiefois  Charïdès  aflura  Macron ,.  que  Tibère  baiflbit ,  &  ne  vivroic    i^^o^^^^  ' 
pas  plus  de  deux  jours.    Cet  avis  donna  lieu  à  un  grand  nombre  de  confé-    ^c. 
rences  recretes,&  l'on  dépêcha  des  couriers  vers  les  Généraux  àQ%  Armées  {a),  1 

Tibère  ne  lailToit  point  d'enfans.   Il  avoit  à  la  vérité  un  petit-fiis ,  fils  de 
Drufus,  nommé   Tibère  Néron,  &  furnommé  Gemellus  à  caufe  d'un  frère 
venu  au  monde  en  même  tems  que  lui,  &  qui  étoit  mort  en  bas  âge.  Caius, 
furnommé  Caligula ,  étoit  aufli  fon  petit- fils ,  mais  feulement  par  adoption , 
étant  le  fils  de  Germanicus  ^  qu'il  avoit  adopté  par  ordre  à'Augufte.^    Ainfi 
il  balança  fort  entre  eux  fur  le  choix  de  fon  fuccefleur.     Le  fils  de  Dru/us  ^^  /-„^  ^' 
lui  étoit  plus  proche ,  &  plus  cher ,  mais  l'âge  lui  manquoit  :.  au  lieu  que   choix  de 
Caligula  étoit  dans  toute  la  force  de  la  jeuneile,  &  fort  aimé  du  Peuple;  >«  Suc- 
ce  qui  le  rendoit  odieux  à  fon  grand-père.     Dans  cette  perplexité ,  l'Em-  ^^Ë^^' 
pereur  fongea  à  Claude ,  qui  étoit  d'un  âge  mûr ,  &  d'un  bon  naturel  ;  mais 
ion  peu  d'efprit  &  de  vigueur  lui  en  ôta  la  penfée.  Il  craignoit  d'ailleurs  ^ 
que  le  nom  des  Cèfars ,.  &  la  mémoire  à^AuguJîe  ne  tombaflent  dans  le 
mépris ,  s'il  prenoit  un  fuccefleur  hors  de  leur  maifon.  Car  il  ne  fe  foucioic 
pas  tant  de  gagner  l'aflFe6lion  préfente ,  que  de  perpétuer  la  gloire  de.  fa 
propre  famille.     Enfin ,  ne  fâchant  à  quoi  fe  refoudre ,.  il  abandonna  au 
Deuin  une  affaire,  dont  la  foibleffe  de  fon  Corps  l'empêchoit  de  furmon^ 
ter  les  difficultés  (p).  Ce  détail  efl  de  Tacite,    Suivant  D/o»  CaJJius ,  Tibère 
nomma  Caius  fon  luccefTeur ,  dans  l'efpérance  que  cruel  Ôc  arrogant  com- 
me il  étoit,  il  efïaceroit  le  fouvenir  Aq^  crimes  de  fon  grand -père,  & 
qu'il  acheveroit  d'exterminer  la  Noblefîè  Romaine;   car  on  lui  entendit 
dire   plus  d'une  fois,  que  Pnaw  avoit  été  un  Prince  heureux  de  furvivre 
à  tous  fes  Sujets ,   &  de  voir   périr  avec  lui  fon  Royaume  &  toute  fa  dfr^n^f!^ 
race;.  &  qu'en  la  perfonne  de  Caligula  il  avoit  élevé  un  Serpent  pour  memaù 
Ifi  Peuple  Romain ,  &.  un-  Phaeton  pour  le  refïe  de  la  terre  (<:)>.     Mais ,  fujet  de 
quoiqu'en    dife   THiflorien,  que  nous  venons  de    citer,   nous  ne  fau-  /""  ^^A; 
rions  croire  ,   qpe  jamais  rien  de  pareil  foit  monté  dans  l'efprit  de  Ti*  "'*"'* 
hère '^  &  nous  ofons  hardiment  affirmer  que  quand  même  il  auroit  eu 
,  de  telles  penfées,  il  fe  feroit  bien  gardé  de  los  manifefter.    Suétone  aflure^ 
que  deux  ans  avant  fa.  mort  il-  fit  fon  Teflament ,  dont  il  y  eut  deux  co- 
pies, l'une  écrite  de  fa  propre  main,  &  l'autre  de  celle  d'un  de  fes  Af- 
franchis, mais  toutes  deux. de  même  teneur.   Ceux,  qui  avoient  fervi  de 
témoins ,  n'étoient  diflingués ,  ni  par  leurrang,  ni  par  leur  naiiTance.  Par 
ce  Teflament,  il  laifToit  fa  fucceflîon  à  Caius  fils  de  Germanicus,  &  à  27- 
lère  fils  de  Drufus ,  en  portion  égale ,  &  en  les  fubftituant  l'un  à  l'autre 
en  cas  de  mort  {d).     Ce  partage,  au  fentiment  d'an  Critique  moderne, 
dont  le  nom  féul  fait  l'éloge  (<?) ,  ne  regardoit  pas  tant  les  biens  de  l'Em-. 

pereur^ 

'    (a>.Tacit.  ibid*  c.  50.  Sueton.  in  Tiber»        {c)  Dîo,  ibid»  p.  63^. 
C  7i.  73-  DJo.  L-  LVIII..  p.  638.  {d)  Suet.  ibid.  c.  76. 

i*LXaçU!,i.Wd.  c.  4^*  (e)  Cafaubou  p,  433,         _  * 
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pereur,  que  l'Empire  même;  car  Dion  Caftus  dit  en  termes  exprès,  que 
le  Prince  laifla  par  fon  Teftament  l*Empire  au  jeune  Tibère  auffi  ,*  qu'il  prit 
foin  que  fa  dernière  volonté  fût  bien  connue,  &  que  même  il  la  fit  lire 
par  Macron  dans  le  Sénat  {a).  De  même  Suétone ,  dans  la  vie  de  Caligula , 
affirme  que  le  Sénat  &  le  Peuple  déclarèrent  unanimement  Cfl%z^/«  feul 
Empereur ,  contre  le  Teflament  formel  de  Tibère ,  qui  ne  Tavoit  fait  que 
Cohéritier  de  l'Empire,  avec  un  autre  de  fes  petits-fils  (/;).  Philon  Juif 
aflure,  que  le  jeune  Tibère  fut  Cohéritier  de  Caîus  -,  &  ajoute, que  Tibère ^ 
s'il  avoit  vécu  plus  longtems ,  aurcit  fait  mourir  Caius ,  &  laiffé  tout  l'Em- 
pire à  fon  petit-fils  (c).  Jgrippa ,  qui  d  ms  la  fuite  fut  Roi  de  Judée ,  étant 
venu  voir  Tibère  durant  fon  féjour  à  Caprées ,  cet  Empereur  lui  recomman- 
da fon  petit-fils  Tibère ,  &.  fut  piqué  au  vif  de  ce  qu'il  faifoit  plus  fa  cour 
à  Caius  qu'à  lui.  Six  mois  après ,  il  le  fit  trainer  en  prifon ,  quoiqu'à  fon 
arrivée  il  l'eût  reçu  avec  beaucoup  d'amitié ,  à  caufe  que ,  dans  une  con- 
verfation  particulière  avec  Caius  ,  il  avoit  fouhaité  que  le  jeune  Tibère 
mourût  bientôt,  &  ne  fe  trouvât  plus  en  fon  chemin  (^).  Ainfi  Caius,  qui 
Gonnoiflbit  les  fentimens  de  Tibère ,  mit  tout  en  œuvre  pour  s'afllirer  fEnv 
pire  par  d'autres  moyens.  Il  s'avilit  même  jufqu'à  rechercher  la  faveur 
d'Ennia  Navia ,  femme  de  Macron,  à  laquelle  il  promit  qu'il  l'ëp-ouferoic , 
dès  qu'il  feroit  parvenu  à  la  Puilfance  Souveraine.  Son  but  en  ceci  étoit 
d'engager  dans  fes  intérêts  Macron  même ,  qui  avoit  beaucoup  d'afcendanc 
fur  l'efprit  de  f Empereur  (e).  Tacite  <Sc  Dion  Cajfius  difent ,  qu'après  la 
mort  de  Claudîe ,  qui  avoit  été  fiancée  à  Caligula ,  Macron  lui-même ,  pour 
faire  fa  cour  à  ce  Prince,  obligea  fa  femme  à  lui  facrifîer  fon  honneur  (/). 
Mais  s'il  en  faut  croire  Phihn ,  Macron  ignora  entièrement  l'intrigue  de  fa 
femme ,  &  n'eut  pas  même  le  moindre  loupçon  à  cet  égard.  Le  même 
Auteur  ajoute ,  que  Tibère  ,  qu'aucun  homme  ne  furpalîa  jamais  en  fa- 
gacitë  &  en  pénétration,  regardant  Caius  comme  incapable  de  gouverner 
un  fi  vafte  Empire,  &  comme  haïfiant  toute  la  race  des  Claudes,  c'efl-à- 
dire,  tous  fes  parens  du  côté  de  fon  père,  6c  par  conlequent  le  jeune 
Tibère, Y âurok  fait  mourir , au-lieu  de  le  nommer  fon  fuccefieur,  fi  Macron 
ne  l'avoit  pas  détourné  de  ce  deflein  ,  en  ;proteftant  à  l'Empereur  que 
Caius  avoit  réellement  du  refpeél  &  de  l'afFeftion  pour  fon  petit-fils  Tibère 
(ç).  La  prévention  &  l'attachement  de  Macron  pour  Caius  n'avoient  point 
échapé  à  l'Empereur,  qui  lui  en  fit  un  jour  des  reproches,  difant,  quil 
abandonnait  le  Jbleil  couchant ,  pour  adorer  le  foleil  levant.  En  d'autres  occa- 
fions ,  il  dit  à  la  traverfe  certains  mots ,  qui  marquoient  qu'il  prévoyoit  ce 
^ui  arriveroit  après  fa  mort  *.  Un  jour  que  Caligula ,  à  foccafion  de  quel- 
'  '  que 

(«)  Dio,  L.  LIX.  p.  640.  '     (*)  Suct.  in  Calig.  c.  12. 

(fc)  Suet.  in  Calig.  c.  14»  (/)  Tacit.  c  45.  Dio,  L.LVIII.  p.-ôjp. 


(c)  Phil.  Légat,  p.  1002.  1004. 
id)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c. 


(g)  PhUo  Légat,  c.  4.  p.  ^97  >  ^98. 


*  Jofèpbe  affure,  que  Tibère,  fouhaitant  de  connoître  par  quelque  pronoftic,  auquel  de 
fes  pecits-fils  les  Dieux  réfervoient  l'Empire,  dit  à  Evodr:,  l'un  de  Tes  Affranchis,  qu'il  a- 
voit  envie  de  voir  fes  deux  petits-fils  le  lendemain  de  grand  matin.  Dans  Tidée,  que  ce- 
lui qui  vieudroit  le  préuiier,  feroit  fon  SucceUeur,  il  ordonna  au  Gouverneur  du  jeune  Tû 

bère 
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que  difcours,  fe  moquoit  du  Di<5lateur  Sylla,  Tibère  prédit,  qu'il   auroit    BêpuW 
tous  les  vices  de  Sylla ,  &  aucune  de  Tes  vertus.  Une  autre  fois ,  à  Tocca-  tEtnUiJpti^ 
fîon  de  quelque  difpute  entre  les  deux  jeunes  Princes ,  Tibère  embrafla  en   'f'^"*  '^^ 
pleurant  le  plus  jeune  de  fes  petits-fils ,  &  voyant  Caligula  le  regarder  de  ^^'^"P*!^ 
travers:   Tu  le  tueras ,  lui  dit-il,  ^  tu  feras  tué  par  un  autre   (a).     Cette  ^c.      * 
prédi6lion  étoit  moins  fondée  fur  fon  habileté  en  Aflirologie ,  comme  Dwn 


femble  l'avoir  cru  (h) ,  que  fur  fa  profonde  connoiiTance  du  cœur  humain.     ^'^  ."*^* 
Le  16.  de  Mars^  l'Empereur  fe  trouva  fi  mal  qu'on  le  crut  fur  le  point  ^iS^^^'"" 
de  rendre  l'efprit.     Auflîtôt  Caligula,  environné  d'une  foule  de  Monde,    s/hdte 
qui  le  félicitoit , commença  à  fe  montrer  en  public,  pour  être  reconnu  Em-  trop  d'être 
pereur;  mais  on  lui  vint  annoncer  tout-à-coup,  que  la  vue  &  la  parole  reconnu 
étoient  revenues  à  Tibère ,  &  qu'il  apelloit  fes  gens ,  pour  lui  donner  quel-  •^'"P*''^"''» 
que  reftaurant.     Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre:  chacun  fait  le  tris- 
te ,  ou  rignorant  ;  &  Caligula ,  tout  interdit ,  n'attendit  plus  que  la  mort. 
Mais  Macron,  fans  montrer  aucun  trouble,  fait  retirer  la  compagnie,  & 
commande  qu'on  étouffe  le  vieillard  à  force  de  le  charger  de  couvertures 
(c).  Sénèque ,  cité  par  Suétone  ,  dit ,  que  Tibère,  fentant  que  fa  fin  approchoit, 
tira  fon  anneau  de  fon  doigt ,  &  le  tint  aflez  longtems  en  fa  main ,  comme 
s'il  avoit  eu  deffein  de  le  donner  à  quelqu'un ,  qu'il  b  remit  enfuite  :  & 
qu'après  avoir  reflé  alTez  longtems  fans  mouvement ,  la  main  gauche  fer- 
mée ,  il  apella  tout-à-coup  quelqu'un  de  fes  Serviteurs ,  &  que  perfonne  ne 
lui  ayant  répondu,  il  fe  leva  ;  mais  les  forces  lui  ayant  manqué,  il  tomba  en 
bas  du  lit ,  &  rendit  l'efprit  (d).  D'autres  affirment,  que  Caius  lui  donna  non-     jvfcrî  dt 
feulement  un  poifon  lent ,  qui  le  mina  infenfiblement ,  mais  qu'ayant  com-  Tibère. 
mandé  qu'on  lui  ôtât  l'anneau  du  doigt,  fur  quelque  réfiflance  que'  Tibère  fît.    Année 
il  l'étouffa  à  l'inflant  même  avec  un  oreiller  ;  ils  ajoutent ,  qu'un  de  fes  ^P^^^  '* 
Affranchis ,  à  la  vue  d'une  action  Ci  cruelle  jetta  un  cri  d'horreur  ;  ce  qui  ^"^'"S* 
irrita  Caius  contre  lui  au  point, qu'il  le  fit  crucifier  fur  le  champ.  Ce  récit,  De^chrift 
dît  Suétone,  ne  paroit  pas  deftitué  de  vraifemblance ,  puifque  divers  Auteurs  3'j. 
atteflent ,  que  Caius  fe  vanta  dans  la  fuite ,  que  pour  venger  la  mort  de     ^^^  ^<^ 
fa  mère  &  de  fes  frères,  il  étoit  entré  un  jour,  un  poignard  à  la  main,   "^^785. 
dans  l'apartement  de  Tibère ,  dans  le  tems  que  ce  Prince  dormoit  ,•  mais  que 

touché 

(a)  Tacît.  c.  46.  Dio,  L.  LVIII.  p.  626,        (c)  Tacit.  c.  50.  Dio,  ibid.  p.  639. 

(b)  Dio,  ibid,  p.  636.  (d)  Suet.  ibid.  c.  73. 

hère  de  lui  amener  fon  petit-fils  le  len:lejnain  à  la  pointe  du  jour,  &  à  Evode  d'introJuire 
celui  des  deux  Princes,  qui  arriveroit  le  premier.  Malgré  cette  précaution,  Caius  fe  préfenta 
le  premier,  &  n'eut  pas  plutôt  été  introduit  par  Evode,  que  Tibère  fondit  en  larmes.  Un 
moment  après  il  informa  Caius  que  les  Dieux  lui  réfervoient  l'Empire,  &  lui  recommanda 
fon  autre  petit-fils,  que  ces  mêmes  DieuK  privojent  d'une  Autorité,  qui  lui  étoit  due  par 
droit  de  fucceiïïon.  Caiuj  fit  de  belles  promeffes,  fans  avoir  la  moindre  intention  de  les! 
tenir;  6t  l'Empereur,  l'ayant  nonîmé  fon  SuccefTéur ,  mourut  peu  de  )Ours  après  (i).  Sui- 
vant ce  récit,  qii  nous  paroit  très  fabuleux,  Tibère  laifTa  l'Empire  à  Caius  feu!,-  fuivanc - 
Dion  CaJJîus  &  Sifitom;,  9  Caius  &  à  Ttbère  conioJntement;  &  fuivanc  Tacite,  ni  à  l'un,  ni 
à  l'autre,  mais  à  la  décifion  du  Deftin  ,  c'eft-à-dire,  à  celui ,  auquel  le  Deftin  le  réfervoit, 
L'Autorité  de  Tacite,  toujours  de  grand  poids,  l'eft  fur-tout  ici,  tous  las  Hiftoriens  ayant 
dépeint  Tibère  comme  un  vrai  fatalide. 

(0  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  j. 


^24  H  I  s  T  O  I  R  E    R  O  M  AI  NE. 

Depuis  touché  de  compaflîon,  il  avoit  jette  le  poignard ,  &  s'ëtôit  retiré;  que  Ti- 
fEtabliffe-  bèn  le  vit,  mais  ne 'fit  femblant  de  rien.  Cette  dernière  particularité  hôus 
mcnî  de^  f^jj.  envilager  tout  le  récit  comme  fabuleux ,  &  comme  inventé  par  Caius 
RomaTii  lui-même ,  ou  par  les  Ecrivains  qui  nous  l'ont  tranfmis.  Ce  n'eft  pas  que 
^c.      *     Caîigula,  ne  fût  alTez  cruel  pour  aiTaffiner  fon  grand- père, mais  il  manquoit 

— • de  courage,  au  moins  à  en  juger  par  le  caraélère  que  Tacite  &  d'autres 

Auteurs  lui  donnent.     Tibère  mourut,  fuivant  Tacite  (a)  &.  Suétone  (i),  le 
,  i6.  de  Mars  y  mais  fuivant  Dion  Caffius  (c),  le  26.  du  même  Mois;  defor- 
te  qu'il  régna  après  la  mort  à'Jiigufte^  22.  ans,  6.  mois,  &  26.  jours, 
ou  10.  jours  de  plus,  à  ce  que  prétend  Dion.     Il  avoi:  commencé  fa  78. 
année,  4.  mois,  &  9.  ou  tout  au  plus  19.  jours  auparavant  {d). 
Joie  du        Quoique ,  l'année  précédente ,  il  eut  fait  un  préfent  confîdérable  à  ceux 
Peuple       qui  avoient  fouflfert  par  l'incendie ,  la  nouvelle  de  fa  mort  ne  laifla  pas 
Romain  4  d'être  reçue  avec  de  grands  témoignages  de  joie,  la  populace  parcourant 
U  nouvelle   jçg  rues ,  en  criant  à  haute  voix ,  jettes  le   Tyran  dans  le  Tibre ,  ou  bien 
ji  mon.  gj^  conjurant  notre  Mère  commune ,  la  Terre ,  &  les  Dieux  infernaux ,  de 
k  placer  parmi  les  Impies.    Il  y  en  eut ,  qui  parlèrent  de  trainer  fon  Corps 
^ux  Gémonies ,  irrités  non  feulement  par  fes  cruautés  palTées,  mais  aulîî 
par  iine  exécution  faite  après  fa  mort.     Nous  avons  vu  ci-delTus ,  qu'il  é- 
toit  ordonné  par  un  Décret ,  qu'aucun  criminel  ne  feroit  mis  à  mort ,  que 
le  dixième  jour  après  fa  fentence  prononcée.     Ce  terme  étant  venu  à  ex- 
pirer ,  à  fégard  de  plufieuTs ,  le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Tibère  fut  apportée  à  Rome ,  ils  demandèrent  inftamment  un  délai ,  ne  dou» 
tant  pas  que  Caius  ne  leur  accordât  la  vie.     Mais  comme  ce  nouvel  Em- 
pereur étoit  abfent,  &  qu'il  n'y  avoit  à  Rome  perfonne,  qui  fût  en  droit 
cie  presndre  fur  lui  ce  délai,  les  Geôliers  étranglèrent  leurs  prifonniers,  & 
firent  expofer  les  Corps  aux  Gémonies:  action  cruelle,  qui  redoubla  la  hai- 
Son  Corps  ^^  ^"  Peuple  contre  Tibère ,  comme  fi  fa  cruauté  lui  avoit  furvécu  (e).  La 
£fl  porté  à    plupart  des  prifonniers ,  qui  eurent  le  tems  d  implorer  la  clémence  de  Ca- 
Êojie.       ligula^  furent  remis  en  Liberté  (/).    Le  Corps  de  l'Empereur  défunt  fut 
porté  par  les  Soldits,  apparemment  des  Gardes  Prétoriennes,  de  Miféne 
.   à  Rome ,  où  il  fut  brûlé  avec  les  Cérémonies  ordinaires.     Caius ,  qui  n'a- 
voit  pas  quité  le  Corps ,  prononça  une  oraifon  funèbre ,  dans  laquelle  il 
parla  peu  de  Tibère^  mais  exalta  beaucoup  Augufic  &  Germanicus ,  fans 
s'oublier  lui-même.  Il  avoit  auparavant  écrit  au  Sénat ,  pour  informer  cet- 
te compagnie  de  la  mort  de  Tibère ,  &  de  fon  avènement  à  l'Empire ,  <& 
■  pour  demander  en  même  tems ,  qu'elle  décernât  à  Tibère  les  honneurs ,  qui  a- 
voient  été  autrefois  accordés  à  Augujle.  Mais  les  Pères  Confcrits ,  qui  n'étoient 
pas  encore  au  fait  de  l'humeur  du  nouveau  Souverain,  renvoyèrent  la  décifion 
de  cette  affaire  jufqu'à  fon  arrivée,  &  firent  très  bien ,  car  dès-qu'il  fut  venu, 
fans  fonger  davantage  à  ce  qu'il  avoit  écrit ,  il  fit  porter  le  Corps  en  Vil- 
le de  nuit,  (îk  ordonna  qu'ouïe  brûlât  fans  pompe  extraordinaire  {g). 

Pour 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  59.  -  (t)  Suet.  ibid.  c.  75. 

{b)  5uet.  ibid.  c.  73.  (f)  Dio,  L.  LVIII.  p.  6lZ. 

(f)  Dio,  L.  LVIII.  p.  639.  (g)  IdeoiL.  LIX.  p.  642. 

(d)  Tacit.  c,  51.  Dio,  ibivl.  p.  6zo, 
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Pour  fe  former-uiieidèe  du  cara6lèrè  de  Tibère^  il  fufRra  de  fe  rapeller    Depuis 
le  détail  que  nous  avons  donné  des  principales  aétions  de  fa  vie.     Cepen-  i'EtabiilJs, 
dant,  nous  ajouterons  à  ce  décail  les  paroles,  par  lefquelles  Tache  termi-  '."!"*  '*'* 
ne  l'Hiiloire  de  fon  règne.  Tibère ,  dit  cet  excellent  Hiftorien ,  vécut  fans  i^q^^I^ 
reproche  tant  qu'il  fut  homme  privé ,  ou  qu'il  commanda  les  Armées  fous  ^c. 

4ugujîe,    Adroit  à  cacher  fes  vices  fous  une  modeflie   feinte ,  tant  que     •* 

Germanicus  &  Dru/us  relièrent  en  vie:  mêlé  de  bien  &  de  mal,  jufqu'à  la    Soncig, 
mort  de  fa  Mère  ;  cruel  à  fexcès ,  mais  fecret  dans  fes  plaifirs  infâmes ,  p?^'"'^ 
tant  qu'il  aima  ou  redouta  Séjan  ;  enfin ,  abimé  dans  tous  les  crimes ,  &  ^aciter 
dans  toutes  les  plus  monftrueufes  voluptés ,  lorfqu'ayant  banni  la  pudeur  & 
la  crainte ,  il  ne  fuivit  plus  que  fon  mauvais  naturel  {a)  *. 

Plufieurs  Ecrivains  d'un  mérite  diflingué  fleurirent  fous  fon  règne.  Pour 
ne  point  interrompre  le  fil  de  notre  Hiiloire ,  nous  inférerons  dans  une 
Note  t ,  ce  que  nous  fa  vous  de  plus  intérefîknt  fur  leuc  fujet. 

(a)  Tacit.  ibld.  C  5t. 

♦  Nous  ajouterons  ici  quelques  obferrations  fur  Tibère  ^  que  nous  ivons  trouvées  dans 
les  Anciens.  Uaimoit,  fuivant  Suétone,  les  Arts  libéraux,  parloit  éloquemment,  &  imi» 
toit  dans  feS  écrits  Meffala  Corvinus y  Orateur  fameux;  mais  fon  excefïïve  délicacelTe,  ou 
plutôt  fon  affedlation,  rendoit  fon  ftile  embarraffé  &  obfcur;  c'eft  ce  qui  faifoit  qu'il  par- 
loit mieux  fur  le  champ,  que  quand  il  s'y  étoit  préparé.  Il  compofa  une  Ode,  qui  fut 
fort  admirée,  ^i.  dont  le  titre  étoit,  Plainte  fur  la  mort  de  Lucius  Céfar;  &  plufieurs  autres 
p\è<xs  Grec'iues  dans  le  goût  de  celles  à' Eupborion ,  de  Rhianus^  Hc  de  Partbenius,  Poètes 
qu'il  eftimoit  beaucoup,  &  dont  il  fit  placer  les  Statues  dans  les  Bibliothèques  publiques 
parmi  celles  des  plus  fameux  Auteurs.  Il  favoit  à  fond  toutes  les  fables  des  Poètes,  &  f* 
divertiiToit  quelquefois  à  faire  aux  Grammairiens  les  queftions  fuivantes ,  ou  autres  pareit- 
ks,-  qui  étoit  la  Mère  à'Hicuhe'^.  Quel  nom  les  filles  d'honneur  de  la  Cour  de  Ljcomède 
donnoient-elles  à  Achille'^  Quelle  chanfon  chantoient  les  Sirènes?  &c.  Il  parloit  la  lan- 
gue Grec'{ie  avec  une  extrême  facilité,  mais  en  faifoit  rarement  ufage.  Dans  fes  difcours 
au  Sénat,  il  évitoit  fi  foigneufement  les  mots  Grecs,  qu'un  jour  devant  fe  fervir  du  mot 
de  Monopole,  il  demanda  excufe  aux  Pères  Confcrits  de  la  liberté  qu'il  prenoit  d'employer 
un  terme  étranger.  Ayant  lu  dans  un  Décret  du  Sénat  le  mot  à' Emblème ,  il  dit  aux  Sé- 
nateurs de  mettre  un  mot  Latin  à  la  place ,  ou  d'exprimer  la  chofe  par  une  circonlocu» 
tien  (i).  Dès  fon  enfance,  on  apperçut  en  lui  des  marques  d'un  caraflère  cruel,  &  intrai. 
table;  c'eft  ce  qui  fit  dire  plus  d'une  fois  à  Theodorus  Gadureus,  qui  lui  avoit  enfeigné  les 
premiers  élemcns  des  fciences,-  que  ce  Prince  étoit  U7ie  Majje  de  Terre  Glaife  paitrie  de 
fang.(2).  La  plupart  des  Anciens ,  qui  parlent  de  lui,  aflfurent,  que  quoiqu'il  ne  pût  pas 
fouffrir  d'oppofition  ,  il  ne  laififoit  pas  d'abhorrer  la  flatterie ,  &  que  fouvent  même  il  a- 
voit  honte  des  foumiflîons  ferviles  du  Sénat.  Il  étoit  également  dangereux,  dit  Tacite ,  de 
-D'ufcr  d'aucune  flatterie,  &  d'en  faire  trop  ufage,  Adulatione,  qucs  perinde  anceps fi  nulh, 
^  ubi  nimia  ejî :  à.  dans  un  autre  endroit;  libertatem  metiiebat,  adulationem  nderat.  Les 
grands  talens ,  dont  il  étoit  doué ,  lui  auroient  fait  jouer  un  beau  rôle,  dans  les  tems  de 
la  République;  &  fuivant  toutes  les  apparences ,  après  avoir  rempli  dignement  les  premiè- 
res charges  de  l'Etat,  il  auroit  laillé  après  lui  une  haute  réputation  d'habileté  6i  de  fages- 
fe.  Mais  ayant,  malheureufement  pour  lui  &  pour  fon  Pays ,  été  révêtu  d'une  Puiffance 
abfolue,  il  lâcha  la  bride  à  fes  paflîons;  &  le  même  homme,  qui  auroit  été  un  excellent 
Membre  d'un  Etat  libre,  devint  un, exécrable  Tyran.  Si  rYvrelTe  du  Pouvoir  abfolu  a 
produit  de  pareils  effets  fur  Tibère,  qui  étoit  (i  habile,  que  n'a-t-on  pas  à  craindre  de  ce- 
même  Pouvoir  en  d'autres  mains?  .  " 

■  t  Nous  commencerons  par  Velléius  Paterculut,    Il  ne  nous  refte  plus  qu'une  partie  de 
fon  Hiftoire.    Cette  partie  comprend  l'ancienne  Hiftoire  des  Grecs,  &  celle  des  Romains 

depuis 
(0  Sbet,  ibid.  c.  7c.  (z)  idemibid.  c.  57. 
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depuis  la  défaite  de  Vtr^èi  jufqu'à  la  dix-feptième  année  du  règne  de  TiUie.  II  paroit  avofr 
obfervé  les  loix  de  la  candeur  en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  les  CéfarSy  en  faveur 
defquels  il  altère  indignement  la  vérité,  ou  même  la  fupprime  entièrement.  Ce  qu'il  dit  de 
Tibère,  cil  moins  une  Hiltoire,  qu'un  Panégyrique  dégoûtant.  Semper  magna  fonurice  co- 
rnes ejl  adulatio ,  dit-il,  L'i  flatterie  s'attache  conjlamiaenti  à  la  grandeur  :  s'il  falloit  juflifier 
la  vérité  de  cette  maxime  par  des  exemples,  il  ne  fcroit  pas  poffible  d'en  choifir  un  plus 
frappant  que  celui  que  cet  Hiftorien  nous  fournit  lui-même.-  li  taxe  Germanicus  de  Pol- 
tronnerie, pendant  qu'il  dépeint  comme  des, Héros  d'autres  guerriers,  qui  ne  méritent  pas 
d'être  comparés  avec  ce  Prince  valeureux.  Son  grand  Héros,  après  Tibère,  eft  Séjan^dont 
il  ne  prévoyoit  point  la  chute  dans  le  tems  qu'il  lui  prodiguoit  des  éloges.  Quelques  Au- 
teurs croyent,  que  Felléius  î\xt  enveloppé  dans  la  difgrace  de  Séjan,  &  périt,  finon  com- 
me complice,  du  moins  comme  Ami  du  traître,  qu'il  avoit  fi  baiTement  loué:  il  mit  la 
dernière  main  à  fon  ouvrage  fous  le  Confulat  de  M  Finicius,  auquel  il  le  dédia,  c'tft-à» 
dire,  dans  la  17.  année  du  règne  de  Tibère,  â  ce  qu'il  affure  lui-même  (i),  &  27.  ans  a-' 
près  que  ce  Prince  eut  été  adopté  par  Augufle.  11  étoit  originaire  de  Campanie,  &  defeen- 
doit  par  fa  Mère  du  fameux  Décius  Magus,  qui  ayant  été  condamné  par  le  Sénat  de  Ca» 
pue  à  être  remis  entre  les  mains  A'Aanibal  à  caufe  de  fon  attachement  extrême  aux  intérêts 
des  Romains,  fut  envoyé  àCartbage;  mais  hcureuft-ment  pour  lui  une  tempête  obligea  le 
VaiiTeau,  qui  le  portoit,  à  relâcher  en  Egypte  ;  où  Ptolemée,  le  prit  fous  fa  proteélion. 
Son  Grand-père  paternel  étoit  auflî  de  Cainpmiie ,  mais  fut  élevé  à  plufieurs  pofles  de  con- 
fiance, d'abord  par  Pompée  le  Grande  &  en  fuite  par  Brutiis,  fous  qui  il  fervit.  Lui-mê- 
me fervit  neuf  ans  fous  Tibère,  premièrement  comme  Tribun  Militaire  en  "Horace  &  ert 
Macédoine  y  &  dans  la  fuite  comme  Chef  de  la  Cavalerie  Légionaire  en  Allemagne.  Pouc 
ce  qui  eft  de  fes  emplois  Civils,  il  fut  honoré  de  la  Querture,  de  la  Préture,  Ôc  probable- 
ment du  Confulat,  ayant  été  favori,  non  feulement  de  Séjan,  mais  aulîî  de  Tibère  (2). 

Valerius  Maximns,  qui  nous  a  laifTé  une  colleflion  des  aftions  &  dits  mémorables  des  an- 
ciens, commença  à  écrire  vers  la  fin  du  règne  de  Tibère,  après  la  chute  de  Séjan,  comme 
il  paroit  par  fon  propre  témoignage.  Son  dite,  qui  n'efl:  pas  aufil  pur,  que  le  fiècle,  dans 
lequel  on  fuppofe  qu'il  a  vécu,  femble  l'exiger,  a  fait  foupçonner  que  fes  écrits  font  beau- 
coup plus  nouveaux.  Ce  foupçon  eft  fondé  fur  une  règle,  que  bien  des  gens  révoquend 
en  doute ,  favoir ,  que  tous  les  Auteurs  du  fiècle  d' Augufle  ont  bien  écrit.  FoJ/îus  pcé- 
tend  que  l'ouvrage,  qui  pafTe  fous  le  nom  de  Valerius  Maximus  n'efl:  qu'un  fimpte  abrégé 
de  cet  Auteur,  fait  par  un  certain  Julius  Paris.  Nous  ignorons  en  quel  tems  ce  préten- 
du Àbréviateur  {Seut  avoir  vécu  ;  mais  la  plupart  des  Savans  lui  attribuent  le  traité  des 
noms  Romains,  qui  efl:  à  la  fuite  des  neuf  Li.vres  de  Valerius  Maximus  (2). 

Strabon, dont  les  dix-fept  Livres  fur  la  Géographie  méritent  l'admiration  des  connoifleurs, 
remarque  dans  fon  feizième  Livre,  que  le  Roy.iurne  de  Comagène  venoit  d'être  réduit  en 
Province  RomaJrt^.  Cette  réduction  arriva,  félon  les  meilleurs  Chronologiftes,  la  dix- hui- 
tième année  de  l'Ere  Chrétienne ,  &  la  cinquième  du  règne  de  Tibère;  deforte  qu'il  y  a  lieu 
de  fuppofer  que  Strabon,  qui  étoit  alors  fort  vieux,  cefTa  d'écrire  iSt  de  vivre  avant  la  mort 
de  Tibère,    Il  compofa  d'autres  ouvrages ,  mais  dont  aucun  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous. 

Den^s  le  Géographe,  qui  fit  une  defcrîption  de  la  terre  en  vers  Grecs,  mourut ,  fuivant 
Vo/îîus    fous  le  règne  de  Tibère.     Car  cet  Auteur  eft  de  fentiment  que  le   Denys  ,  dont  iè 
eft  ici  queftion,  eft  le  même  que  celui  qui  fut  envoyé  dans  l'Orient  par  Augufle  (4),  afin 
de  faire  une  defcrîption  de  ce  Pays  pour'l'ufage  de  Caius  Céfar,  qa" Augufle  employa, étoit 
natif  de  la  Ville  de  Corar,  apellée  auflî  Alexandrie  &  Antiocbe ,  &  fituée  entre  le*  Tigre  & 
&  VEulée.  Il  fut  le  premier,  dit  Pline ,  qui  compofa  une  lefcription  de  toute  la  terre.  S'il 
en  faut  croire  Scaligsr,  cette  defcrîption,  qui  eft  parvenue  jufqu'à  nous,  n'eft  pas  l'ouvra* 
ge  de  ce  Denys,  mais  d'un  autre  Géographe  du  même  nom,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Sévère.  Smmaife  attribue. la  defcrîption,  dont  nous  parlons,  à  un  Denys,  contemporain  de 
Mnrc-Auréle;  &  il  promet  (5)  de  démontrer  fon  fentiment  par  des  preuves  fans  réplique, 
dans  une  nou^'elle  Edition  de  Denys,  qu'il  avoit  delTein  de  lonner  au  public.     Cette  pro- 
mefle  eft  de  l'an  1620;  mais  dans  fes  notes  fur  Solin  ,  publiées  en  1629,  pjrlant  par  occa- 
fîon  de  Denys  ie  Géographe,  il  dit,  qu'il  vivoit  fous  l'Empereur  Sévère,  fan» plus  parler 


^î)  Vi(î.  VoT.  aift.  Lit,  L«  I.  c.  2«k 
{$)  lùèi&  ibid.  c.  îf. 


(■4.)  Plin.  L.  Vr.  c. 
(s)  Sp«t.   p.  !}!♦ 
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de  Tes  argumens  invincibles,  ni  dire  un  mot  des  raifons,  qui  l'avoient  fait  changer  d'à-     Dgp^^^ 
vis  (i).     Dans  un  autre  endroit  (2),  il  tâche  de  prouver,  que  ce  Géographe  n'avoit  point   ^'£j^^;jYn; 
vécu  du  tems  à'Augufte.     Suidas  fait  mention  de  tro  s  Géographes  nomaiés  Dsnjs,  Vixu  na-    ^^^^^  ^^j/ 
tif  de  CorintbSf  l'autre  de  Milet,  &  le  troifiè  ne  de  Rbodts -ou  de  SamosC^:.     Sans  entrer   i<^^^^^g 
plus  avant  dans  cette  difcuflion  ,  nous  dirpns  fimplement,  c\[i'EuJtate,  Foffius ,  kP.Pagi,    Romain 
&  le  Cardinal  A'brù,  fe  trompent  incontéftablement  en  failant  Denys  contemporain  d'-^u     r-j^         ' 
guHe  ,  puifque  ,  comme  Suumaife  le  reinarque  très  bien ,  ce  Géographe  parle  de  certaines         ' 
chofes,  qui  n'arrivèrent  que  fous  le  règrae  de  Domitien  (4).     Phèdre^  qui  iraduifit  en  vers 
Lfitins  les  fables  d'Ejôpe,  étoit,  fuivant  f^oj/ius  (s)*   Tbrace  d'oiiginQ,  &  Affranchi  d'Ju- 
gujle.     11  mourut  fous  le  règne  de  Tibère. 

T/jrafjlle  i'Aftrologue,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  étoit  verfé  dans  plufîeurs  autres 
Sciences,  particulièrement  dans  la  Philofophie  de  Platon.  Jonffius  lui  attribue  un  ouvrage 
cité  par  quelques  Anciens  ,  fur  la  Généalogie  de  Platon  (6).  D'autres  ie  font  Auteur  de 
quelques  Livres  de  Médecine  cités  par  Pline.  L'Empereur  Julien  affirme,  que  Thrafyîle 
fe  fit  valoir  davantage  encore  par  Tes  écrits,  que  par  fon  crédit  fur  Tibère  (7).  Jonjfius 
dit,, que  Thrafyîle  fut  misa  mort  par  ordre  de  Tihere ,  la  féconde  année  du  règne  de  ce 
Prince  (8).  Mais  il  paroit  clairement  par  le  témoignage  de  Dion  CaJ/ïus  ,quQ  Tbrafylle  mou- 
rut de  mort  naturelle  la  36  année  de  l'Kre  Chrétienne,  c'eft-à-dire,  un  an  avant  J^ibere  (9). 

L.  Feneflrellr{,  Poète  ti  Hiftorien ,  mourut  vers  la  fin  du  même  règne.  Il  paroit  avoir 
été  fort  eftimé  des  Anciens  (Jo),-  mais  quelques  Savans  font  d'opinion  ,  qu'aucun  de  Tes 
ouvrages  n'eft  parvenu  jufqu'à  notre  tems.  Le  traité  des  Magiilracs  Romains,  qui  por- 
te fon  nom,  efl  de  plus  nouvelle  dat;e,  &  paffe  pour  l'ouvrage  d'un'  Florentin,  nommé 
Andréa  Domeyiico  Bocco. 

Verrius  Flacciis ,  fameux  Grammairien,  &  Précepteur  de  Caius  &  de  Lucius  Céfars,  mon* 
rut  pendant  le  règne  de  Tibère,  dans  un  âge  fort  avancé  (11).  11  compofa,  fuivant  Àulu- 
Celle  (12), divers  Livres  de  cbo/e:  mémorables ,  Si  un  Livre  de  la  fignification  des  mots,  que 
cet  écrivain' cite  fouvcnt  (13 j.  Nous  avons  quelques  fragmens  de  plufieurs  de  fes  ouvra- 
ges, cités  quelquefois  par  Macrobe,  &  très  fouvent  par  Pline.  Il  écrivit  un  Livre  de  Fas- 
tes., &  un  Catalogue  de  tous  les  Çonfuls  Romains  jufqu'à  fon. tems.  Ge  Catalogue  fut 
gravé  en  marbre,  &  drelT^  dan;s,.Ia  Place  publique:  à  ^Prénefté  (1-4).'  La'  pliipart  des  Savans 
croyent  que  les  fragmens  des  Fartes ,  qui  fe  voyent  encore  dans  le  Capitole  à  Rome ,  fonc 
les  mêmes  que  ceux  de  Prénejîs;  mais  ils  n'apportent  en  faVcur  dé  cette  opinion  que  de 
jQmples  conjeélures.  Les  FaJM  Qipitolini',  outre  les  noms  des  Confuls,  marquent  les  triom- 
jihcs,  plufieurs  évènemens  relatifs  â  l'Hilloire,  &  auflî  les  années  de  .Rome i  pxais.ikdiff*^* 
rtnt  d'un  an. avec  Fnrrvn,  que  la,,pliipîrt  des  Auteurs  fuivent.  Nous  pourrions  ajtjutèi;  aiïx 
È,çrivains.,  que  nous  venons  d'indiiuiér,  un  grand  nombre  d'autres.^  qui  viJcu-r^nt  fous  le 
yègç^  déTiB'crf,"  fuivant  Fcffius  &  JonJfius.  Mais  comme  leurs  ouvrages  font  perdus  de» 
"^pttrè  longtems,  nous  épargnerons  à  nos  Leéleurs  un  détail  inutile.  ,^\\..?î  ''■.  ,^  ' 
-■"Comme  les  /?/<:.  PP.  Catrou  &  /iouî7/e  n'ont  pas  continué  encore  leur  Hiftoire  Aomrtintf 
-à^u-delàdu  règne  de  Tibère,  les  Loix  de  la  jufticc  &  de-  la  reçonnoiflance  nous  obligent  à 
avouer  ici,  que  nous  avons  profité  de  leurs  lumières.  Les  fayaiîs  .matériaux,  qu'ils  ont 
raflemblés  avec  une  peine  infinie,  nous  ont  été  de  très  grand  ufage,  &  nous  auroient  fer- 
vi  bien  plus  encore,  fi  l'exaftitude  des  citations  nous  avoit  difpenfés  de  la.fiéceffîté.4e  coa- 
fulter  les  Originaux.  Nous  reconnoifiibns  aufil  avoir  de  grandes  obligations  à  M.  Hooke, 
qui  s'eft  attaché  aux  Guides,  que  l'Antiquité  lui  a  fournis ,•  avec  la  plus  févère- exàftiiude, 
ce  .que  nous  n'avons  garde- de  dire  des  deux  Jéfuites  que  nous  venons  de  nommer,  de  Ter- 
m,  ni  de  Rellin,  qui,  à  l'exemple  des  Auteurs  de  leur  Nation,  paroiffent  fe  plaire  à  em:- 
belli.r  leurs  narrations  de  circonftances  inconnues^aux  Anciens,  ce  qui,  en  d'autres  termes, 
eft  falfifier  l'Hiftoire  ,  &  en  faire  un  Roman. 

(1)  Salmas.  in  Solin.  p.  fil».  fj)  jonfT  ibld.  L.  III.  c.  3. 

(x)  Ibid.  p.  41Î.  (9)  Dio,  L.  LVIII.  p.  63». 

(îj  Smd.  p.  747-  fio)  Plin.  L.  XXXIII.  c.  11.  Hier,  in  Chr«n, 

(4;  Salmas.  ubi  fupr.  (iij  Suet.  Gram.  c.  17. 

(5;  Voff.  Poct.  Latin,  c.  î.        , .:  ,  ■                            (ii)L.lV.c:'s. 

(i)  De  Script.  Hift.  Philos,  L.  XVIII,  GtaCV.  (ù)  L.  V,  c.  17,  ij.  &  L.  XVI.  C.  I4. 

Anni  I63+.  (i^;  saeu  ibid. 
X?)  juliao.'Auguft.  ad  Themift, 
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HISTOIRE    LU    REGNE  s 

> 

De   CAIUS    CALÎGULA  CESAR, 

Depuis     /^Omme  Caîus  ,    furnommé  Caligula  *  ,   étoit  extrêmement  aîmé  du 
VEtabitjJe.  \^  Sénat  &  du  Peuple  à  caufe  du  mérite  extraordinaire  de  fon  Père 

Ger- 

*  Caîus,  dit  Tacite f  né  dans  le  Camp,  &  éievé  dans  le  fein  des  Légions,  fut  furnommé 
Caligula,  parce  qu'il  pOrloit  ordinairement  des  Bottines,  comme  les  Soldats ,  pour  fe  con- 
cilier leur  a  fFeftion  (i).     Le  furnom  de  Cnligula,  dit  Suétone  (2),  lui  fut  donné  dans  le 
Camp  par  les  Légions,  z  caufe  qu'il  avort  vécu  parmi  elles,  habillé  comme  Un  fimple  Sol' 
dat.     Ce  genre  d'éducation  Tavoit  rendu  ficher  aux  Légions,  qu'un  foulevement,  arrivé 
après  la  mort  à^^ugujîe,  fut  appaifé  fur  le  champ  par  fa  feule  préfence.     Les  deux  lîifto- 
riens,  que  nous  venons  de  citer,  ne  font  point  d'accord  fur  le  lieu  de  fa  nruifaBce.     Coius 
Céfar,  dit  Suétotie  (3),  naquit  le  dernier  à'y^cût,  fon  Père  &  C.  Foméius  Capito  étant  Con- 
fuls,  c'eft-à-dire ,  la  12  année  de  l'Ere  Chrétienne.     Pour  ce  qui  efl:  du  lieu  de  fa  naifTan- 
ce,  continue  le  même  Auteur,  on  n'en  peut  rien  dire,  à  caufe  de  la  grande  diverfité  de 
/entimens  qu'il  y  a  fur  ce  fujet.  Cn.  Lentulus  Getulîcus  nffirme,  qu'il  naquit  à  Tivoli.    Pline 
lui  donne  pour  terre  natale  la  Ville  A Amhitar'mum ,  fituée  au  confluant  du  Rhin  &  de  la 
Aîofelle;  &  pour  confirmer  fon  fentinient,  il  ajoute,  qu'on  voit  encore  des  autels  dans  cette 
Ville  avec  cette. Infcription;  Ob  Agbifpin^  Puerperium.    Pour  l'heur etix  accouche- 
ment J'Agrippine,     Les  deux  vers  fuivans  s'accordent  auflî  3vec  l'opiniott  commune,  qu'il 
•hâ<îmt  dans  Fendroit  où  les  Légions  étaient  en  quartiers  d'Hiver.       -i  -^î  '  '  ' 
'Jh  cfi/iris  nutuSy  patriis  nutritus  in  armiSt 
3am  (iejignati  principis  omen  erat. 

Mais 
'(  a)  Tidt,  Annal.  S»  ï.  «.  is^  (*)  Sk*?.  ibid,  c.  3,  fj)  I«îem  f.  î. 
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Germankus ,  &  des  traitemens  cruels  que  ce  grand  homme  &  fa  famille    BepuL 

avoient  elTuyés.    Dès  qu'on  reçut  la  nouvelle ,   que  ce  Prince  venoit  de  VEtahlige- 

Mifene  avec   le   Corps  de  l'Empereur  défuiic  ,    un   nombre    infini   de  'f^"*  '/^ 

perfonnes ,  de  tout  rang ,  &  de  tout  âge ,  fe  hâta  d'aller  au  devant  de  lui.  ^„^'"/'*r^ 

A  Ton  entrée  en  Ville,  il  fut  reçu  avec  toutes  les  déraonftrations  poffibles  ^^"'^'"' 
d-^  la  plus  fincere  joje.     Le  Sénat  s'aiTembla  fur  le  champ,  &  déclara,        \ 

conjointement  avec  le  Peuple, qui  étoit  entré  dans  la  fale  où  lei  Pères  Con-  J^,^/"', 

fcriîs  tenoient  leurs  féances ,  Caius  Empereur ,  contre  la  teneur  expreffe  du  cér!fr"il 

Tefta-  cUré  Em^ 
Mus  je  trouve  dans  les  Régîtres  publics,  qu'il  vint  au  Monde  à  Antium.    Pline  reproche  fereur. 
à  Gstulicus  de  s'être  écarté  de  la  vérité  pour  flatter  un  Prince  jeune  &  ambitieux,  en  lui 
allignant  pour  lieu  de  fa  naiflance  une  Ville  confacrée  à  Hercule.     C'eft  ce  qui  lui  étoit 
d'autant  plus  facile ,  qn' Agrîppine  étoit  accouchée  l'année  d'auparavant  à    Tivoli  d'un  fils 
auffi  appelle  Caius  Céjar.     Pour  ce  qui  eft  du  récit  de  Pline,  i!  elt  facile  à  réfuter:  ceux, 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  A'Augufle ,  apurant  formellement  ,   que  Caius  naquit  avant  que 
Gsrmanicus  fût  envoyé  dans  les  Gmles,  après  que  fon  Confulac  fut  expiré.    L'infcription 
des  autels  ne  prouve  rien  non  plus,  puifqu'.,^^çn7)^me  accoucha  de  deux  filles  dans  le  Pays 
en  queftion;  &  le  mot  de  Puerperium  peut  s'entendre  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.     Outre, 
qu'anciennement,  les  filles  s'apelloient  Puera,  &  les  garçons  Puelli     Une  autre  preuve 
nous  eft  fournie  par  une  Lettre  d'AuguJîe  à  fa  petite-fille  Agrippine,  écrite  quelques  mois 
avant  fa  mort  au  fujet  de  ce  Caius  (  car  Agrippine  n'avoit  point  alors  d'autre  fils  de  ce 
nom)  &  conçue  en  ces  termes:  Hit r  j'ai  ordonné  à  Talarius  éf  à  Afellus  de  porter  le  petit 
Caius  ici,  fous  le  hm  plaifir  des  Dieux,  le  ïj  de  May.  Je  le  fais  accompagner  d'un  Médecin  ^ 
que  Germanicus  peut  garder,  s'il  le  veut,  comme  je  le  lui  ai  marqué.  Adieu,  ma  cbère  Agrip- 
pioe,  ayez  Juin  de  votre  faute,  afin  de  vous  porter  bien ,  quand  vous  reverrez  votre  mari,     il 
paroit  clairement  par  cette  Lettre ,  que  Caius  étoit  alors  en  Italie;  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
être  né  dans  un  Pays ,  où  il  fut  tranfporté  à  l'âge  de  moins  de  deux  ans.     Ce  même  argu- 
ment réfute  les  vers  d'autant  plus  qu'on  en  ignore  l'Auteur.  Ainfi  nous  ne  pouvons  qu'ac- 
quiefcer  au  témoignage  des  Régîtres  publics.     De  plus,  Caius  eut  toujours  une  extrême 
pri'-diledion  pour  Antium;  &  étant  las  du  féjour  de  Rome,  il  fongea  même  à  faire  de  la 
première  de  ces  places  ie  fiège  de  fon  Empire  (i).     Ces  argumens,  qui  font  de  Suétone, 
ne  paroidtnt  pas  à  Lipfe  de  fort  grani  poids.     Tacite  &  Pline  ignoroienMis  ce  qui  étoic 
contenu  dans  les  Ades  publics  ?  Pouvons-nous  fuppofer  qu'un    Ecrivain  auilî  exaft  que 
Tacite,  auroit  affirmé  pofitivement,  fans  confulter  les  Régîtres  publics  que  Odus  étoit  né 
dans  le  Camp  ?  Tout  le  monde  convient ,  que  Germanicus  fut  envoyé  en  Allemagne ,  im- 
médiatement après  la  défaite  de  Farus  &  de  fes  Légions,  &  qu'il  y  relia  jufqu'à  (on  Con- 
fulat,  ayant  repris  alors  le  chemin  de  Rome;  mais  il  n'eft   dit  en  aucun  endroit,  que  fa 
femne  Agrippine  l'ait  accompagné  dans  ce  ./oyage.     Peut-être  étoit-elle  alors  enceinte   de 
Caius,  &  qu'elle  relia  à  cnufe  de  cela  en  Allemagne  pendant  le  Confulat  de  fon  mari.     Par 
rapport  aux  Régîtres  publics,  peut-être  qu'un  autre  fils,  portant  le  même  nom,  leur  na- 
quit à  Antium;  car  ils  eurent  en  tout  neuf  enfans,  dont  trois  moururent  en  bas  âge.     Le 
furnoin  de  Cdigula,  q'ii  fut   donné  à  Caius  par  les  Légions  quelque  tems   après  fa  nais- 
fance,  ne  fut  pas,  à  ce  que  nous  croyons,  ajouté  dans  les  Régîirts  à  fon  nom    Ainfi  Sué' 
tone  pourroit  fort  bien  avoir  pris  un  autre  Caius  pour  celui-ci.     Mais  il  n'ell  pas  poflîble 
qu'il  aie  été  tranfporté  de  Rome ,  à  l'âge  de  deux  ans ,  dans  un  Pays  où  il  étoit  né.     Pour- 
quoi \ns?  Agrippine  ne  pouvoit-elle  pas  être  accouchée  de  Caius  en  Allemagne,  puis  venir 
à  Rome,  &  revenir  enfuite  en  Allemagne^  Nous  fommes  furpris  que  Suétone,  fade  ufage 
d'un  fi  foible  argument.     Caius  à- la  vérité,  préfera  Antium.  à  tous  le>  autres  endroits;  mais 
Tlhèr«  n'en  fit-il  pas  de  même  à  l'égard  de  Caprées,  &  Augu/le  à  l'égard  de  rtvjo/i  &  de  La- 
n'iu/wn?  Peut  on  inférer  de  là  quelque  chofe  touchant  le  liiu,  de  leur  naifiTance?  Quelqu'aif 
été  l'Auteur  des  vers  que  nous  avons  cités,  ils  furent  publiés  à  l'occafion  de.  l'avèntmenc' 
de  Caius  à  l'Empire;  &  il  n'eft  pas  polîible  que  le  Poète  ait  igiToré  le  lieu  de  la    niilTance  . 
du  nouvel  Empereur.    Ces  raifons  lious  engagent  à  préférer  à  l'autorité  de  Suétone  celle  de 
Tacite,  foutenue  des  témoignages  de  Pline,  d'Athénée  &  de  Sextus  ViUor  (2). 

(.»)  S'jet.  ibid.  et.  (^)  Lipf.  in  Exmf»  in  L.  I,  Anaal, 
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Depuis  Teftament  dé  Tibère  :  ;  car  fuivant  ce  Teflament ,  Caius  &  Ion  petit-fils  77- 
VEtdbliffe-  bère ,  qui  étoit  encore  mineur ,  dévoient  partager  la  PuiiTance  Souveraine. 
ment  lie  L'allegrejGTe ,  qù'excita  fon  avènement  au  Trône  Impérial  ne  fut  pasren- 
Rom-lZ  ^^^'^'^^'^  '^^^^  ^^s  étroites  bornes  de  Rome  &  de  Y  Italie,  mais  s'étendit  jus- 
^c.      '    qu'aux  Provinces  les  plus  éloignées  ;  de   forte  que  dans  l'efpace  de  trois 

•   mois,  on  immola  dans  fenceinte  de  fEmpire,  à  cette  occafion,  jufqu'à 

ftiduTà^  160000  Vi6limes  (a).  Dés  qu'il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  fongrand- 
In  mémoire-  P^^"^  >  il  g^gna  en  hâte  les  Iles  de  Pandataire  &  de  Fontie,  où  il  rafîembla 
de Ja mère  les  OS  &  les  cendres  de  fa  mère  &  de  fon  frère  Néron ^\es  apporta  à  Rome, 
^defes    &  les  fit  dépofer  folemnellement  dans   le  Maufolée  à'Augufte  (Jj).     Les 
frères.       Infcriptions ,  qu'il  fit  graver  à  cette  occafion ,  fe  voyent  encore  de  nos 
jours  (c);  &  il  paroit  par  les  médailles  à'  /îgrippine ,  qui  font  parvenues 
jufqu'à  nous  {d) ,  qu'il  honora  cette  Princefi!e  du  titre  à'Augufia.  Tous  les 
Décrets  du  iSénat  p^fies  contre  eux,  &  contre  Dru/us^  qui    étoit  mort  à 
Rome ,  furent  cafies  {e).     Une  fuperbe  maifon  de  plaifance,  dans  laquelle 
Agrippine  avoit  été  détenue  quelque  tems  prifonnière ,  fut  rafée  jufqu'aux, 
fondemens ,  afin  qu'il  ne  reliât  aucun  monument  demies  malheurs  (/).   Le> 
Sénat  décerna ,  à  la  requifition  de  l'Empereur ,  des  facrifices  annuels  en- 
mémoire  de  fa  Mère  &  de  fes  frères  ;  des  Jeux  folemnels  dans  le  Cirque 
furent  infl:itués  en  fhonneur  d' Agrippine ,  dont  l'image  devoit  être  portée 
dans  ces  Jeux  parmi  celles  des  Dieux.    Enfin  ,  il  fut  flatué  par  un  Décret 
du  Sénat ,  que  le  mois  de  Septembre  feroit  nommé  dans  la  fuite  Gennanicus,: 
Après  avoir  fignalé  ainfi  fa  pieté  envers  fon  père ,  fa  mère  ,  &  fes  frères ,; 
il  honora  fa  grand-mère  y^ntonia  du  nom  d'Augu fia  ,  la  créa  PrêtreflTe  d'Au-] 
gujtc  ,  lui  accorda  tous  les  privilèges  des  Vefi:ales ,  à)C  toutes  les  marques  , 
de  diftinélion ,  qui  avoient  jamais  été  conférées  à  Livie ,  foit  par  Augujte , 
Sonamur  ^^jj.  ^^^  Tibère  {g).     Il  donna  auOTi  les  prérogatives  attachées  à  la  qualité 
^prandmè-  ^^  Vefi:ile  à  fes  fœurs  Agrippine ,  DnifiUe  &  Liville  ou  Julie  * ,  &  ordonna 
re  cf  pour  d'ajouter  leurs  noms   au  fien  dans  tous  les  fermens  folemnels  avec  cette 
Jes  [murs,    claufe ,  Je  nai  pas  plus  d'ûffcclion  pour  moi-même ,  ni  pour  mes  enfans  ,  que 
jen  ai  pour  Caius  Céfar  &  pour  fes  fœurs  :  A  la  tête  de  tous  les  aftes  publics 
il  y  avoit  ces  mois,  Puijfe  cet  a£le  contribuer  au- bonheur  de  Caius  Céfar  ^  de 
fes,  fœurs  (/?).     Toutes  les  pièces  relatives  au  procès  intenté  à  fa  Mère  & 
à  fes  frères ,  furent  portées  dans  la  grande  place ,  &  confumées  par  les 
flammes  en  fa  préfence ,    après  qu'il  eut  pris  les  Dieux  à  témoin ,  qu'il 
n'avoic  jamais  jette  les  yeux  fur  ces  papiers  pour  les  lire.     Il  fit  cette  dé- 
claration pour  ralTurer  ceux ,  qui  pouvoient  avoir  contribué  aux  infortunes 

de 
(a)  Dio  ,   L.   LIX.  p.  640 — 644..  Suet.        («)  Dio  ,  ibid. 
in  Calig.  c.  14.  (f)  fienec.  de  Ira  L.  IV.  c.  21. 

(/;)  Dio,  p.  642.  Suet.  c.  14.  (ç)  Dio,  p.  6>^i ,  646.  Suet.  c.  15. 

(c)  Grucer.  p.  237.  (jj)  Suet.  &  Dio,  ibid. 

(d)  Spanh.  L.  VU.  p   612. 

*  C/jiîw  n' avoit  raivdint  Suétone ,  que  trois  fœurs,  Agrippine,  Drujtlle  &  Liville.  Ain(î 
Liville  &  Julie  font  une  feule  &  même  perfonne.  Julie ,  la  plus  jeune  des  filles  de  Cer-, 
inanicusy  naquit  l'an  17  de  l'Ere  Chrétienne,  &  époufa  Marcus  Vinicius  16  ans  après  (i). 

(1)  Tacit.  Annal.  L.  H,  Ç.  J*.  &  L.  VI.  c.  15. 
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de  fa  famille  (a).     Cependant,  comme  dans  la  fuite  aucun  de  ceux,  qui     Depuis 
fe  trouvoient  dans  le  cas ,  ne  fut  épargné ,  tout  le  monde  crut ,  qu'il  n'a-   ^■^^'»*j»/7'' 
Toit  brûlé  que  des  copies  ,^  &  gardé  les  originaux  (^).  l'Empirg 

Le  même  jour  qu'il  fît  fon  encrée  dans  Rome,  il  vouloit  remettre  en  Li-   RÔmaia, 
bercé  /Jgrlppa ,  petit-fils  du  Roi  Hérode ,  que    Tibère  avoit  fait   mettre  en  ^c. 
prifon  environ  depuis  fix  mois.     Mais  fa  grand-mère  Anîonia  ,  quoique     ^^^^^^ 
amie  êi  Agrippa,  lui  confeilla  de  ne  fe  pas  hâcer  fi  fort,  de  peur  de  paroi-  uhené  k! 
tre  infulter  à  la  mémoire  de  fon  grand-père  (c).     Qcielques  jours  après  ce   grippa  è? 
Prince ,  &  tous  les  autres  prifonniers  d'Etat ,  recouvrèrent  leur  Liberté.  ^"^^  ^"^ 
De  ce  nombre  étoit  L.  Pomponius  Secundu^ ,  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus.  ?"/'""»'^''^ 
Il  avoit  pafTé  fept  ans  en  prifon.    Les  exilés  furent  rappelles,  ce  qui  caufa      ^^^' 
une  joye  générale.     Mais  rien  ne  charma  davantage  la  Noblefîe  &  le 
Peuple,  que  la  déclaration  folemnelle  qu'il  fit,  qu'il  ne  fouffriroit   plus 
qu'on  acculât  quelqu'un  de  trahifon,  ces  forces  d'accufations  ayant  plongé 
un  grand  nombre  d'anciennes  familles  dans  des  calamités  fans  fin.    11  don- 
na peu  de  tems  après  une  preuve  bien  frappante  de  la  fincerité  de  fes  in- 
tentions à  cet  égard  ;  car  fur  l'avis  qu'on  lui  donna,  qu'on  tramoit  une 
confpiration  contre  lui ,  il  fe  contenta  de  répondre ,  qu'il  n'en  croyoit  rien , 
Q/ie  n'ayant  rien  fait  qui  pût  lui  attirer  la  haine  de  quelqu'un ,  il  n  ajoutait 
aucune  foi  aux  délateurs  (d). 

Quoique  le  Teftament  de  Tibère  eût  été  déclaré  nul  par  le  Sénat,  CalU 
gula  ne  laiiTa  pas  d'en  exécuter  ponéluellement  tous  les  articles ,  excepté 
celui  qui  concc^rnoit  le  jeune  lUère.  Il  eut  les  mêmes  égards  pour  le 
Teftament  de  Livie  ,  lupprimé  par  ordre  de  l'Empereur  défunt,  faifanc 
payer  tous  les  legs,  qu'il  augmenta  de  plufieurs  fommes  confidérables ,  qui 
furent  diflribuées  au  Peuple  Romain  &  aux  Soldats  (e).  Dans  le  premier 
difcours  qu'il  fît  aux  Pères  Confcrits ,  il  s'engagea  à  gouverner  avec  juflice 
&  avec  douceur,  <k  à  fuivre  leurs  confeils  comme  leur  enfant  &  leur  pu- 
pile.  Conformément  à  cette  promefTe  ,  il  renouvella  &  fit  publier  les  in- 
ftitutions  à'/hgujte,  à  l'obfervation  defquelles  Tibère  n'avoit  point  tenu  la 
main.  II  donna  aux  Magiftrats  la  faculté  déjuger  en  dernier  reffort,  &  Samode^ 
tâcha  même  de  rétablir  l'ancienne  Méthode  des  éleélions  par  les  fuffrages  ration  np. 
du  Peuple.  Le  Sénat  vouloit  le  nommer  Conful ,  immédiatement  après  parenfi 
qu'il  auroit  achevé  la  cérémonie  des  obféques  de  fon  grand- père  ;  mais  il 
ne  voulut  accepter  cette  dignité  qu'après  que  Proculus  &  Nigrinus  feroienc 
ïbrtis  de  charge ,  ce  qui  ne  devoit  être  qu'au  mois  de  Juillet  (/).  En  at- 
tendant, il  s'appliqua  avec  les  Confuls  &  le  Sénat  à  reformer  divers  abus, 
qui  s'étoient  gliffés  dans  l'adminiftration  des  affairés.  Il  fit  la  revue  des 
Chevaliers  Romains ,  &  ordonna  qu'on  ôtât  leurs  anneaux  &  leurs  chevaux 
à  ceux  qui  furent  trouvés  coupables  de  quelque  crime; il  crut  fuffifammenc 
punir  des  fautes  plus  légères,  en  fautant,  dans  la  lefture,  les  noms  de 
ceux ,  qui  avoient  commis  ces  fautes.-    Il  opina  à  faire  jetter  dans  Ja  mer   . 
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\Depms  les  inventeurs  de  :  Voluptés  abominables  ;  mais  fur  quelques  repréfenta- 
VEtahliffe-  tions ,  qui  lui  furent  faites  à  cet  égard,  il  fe  contenta  de  les  bannir  de  Ro- 
wmî  de  ^j^^  Tout  le  monde  eut  la  permiflîon  de  garder  &  de  lire  les  Livres  de  Ti- 
Romain  ^'^^  Lubienus  ^  de  Cremutius  Cor  dm ,  &  de  CaJJlus  Severus ,  qui  avoient  été 
^c.  fup primés  par  le  Sénat  fous  le  règne  de  Tibère.     Il  abolit  auffi  divers  im- 

* pots,  qui  avoient  été  introduits,  &  exigés  à  la  rigueur,  durant  ce  même 

règne  {d).     Tel  fut  l'heureux  début  du  Gouvernement  de  Caligula ,  dont 
on  peut  dire  avec  vérité ,  que  jamais  Prince  ne  parvint  au  Trône  dans  des 
circonllances  plus  favorables ,  ou  plus  au  contentement  général  des  Sujets, 
Caius/e       Au  mois  de  Juillet,  Caius  commença  les  fonélions  de  fon  premier  Con- 
cbar^e  du  ç^^lj^i  ^  &"  s'aiTocia  comme  Collègue  fon  OncIc  Claude ,  qui  étoit  âgé  alors 
Conjulat.     ^g  ^^  ^j^g^     j^^  foiblelTe,  tant  de  fon  Corps,  que  de  fon  Ame,  avoit'  mis 
tout  le  monde  dans  l'idée,  qu'il  ne  feroit  jamais  capable,  de  rertiplir  quel- 
que charge  (b).     On  dit,  que  quand  il  fe  rendit  la  première  fois  à  la  pla- 
ce publique  précédé  des  Faifceaux  ,une  aigle  fe  percha  fur  fon  épaule,  ce 
Sa  Ha-    qui  fut  interprété  comme  un  pronofbic  de  fa  grandeur  future  (c).  Le  même 
rangue  au  jq^j^.  Caius ,  dans  une  harangue  qu'il  fie  au  Sénat,  parla  avec  beaucoup  de 
Sénat.:       véhémence  contre  les  desordres  du  Gouvernement  précédent ,  promit  de 
,  n'y  point  tomber ,  &  protefta  folemnellement ,  qu'il  n'avoit  rien  tant  à 
cœur  que  le  bonheur  des  fujets,  que  les  Dieux  avoient  confiés  à  fes  foins. 
Le  Sénat  (latua  par  un  Décret, que  cette  harangue. feroit  lue  annuellement 
en  public,  fans  doute  pour  lui  rappeller  le  fouvenir  des  engagemens  qu'il 
avoit  contra6lés ,  &  lui  impofer  une  nouvelle  obligation  de  les  remplir  (^i). 
Le  dernier  d'Âozît ,  qui  étoit  fon  jour  de  naiflance ,  il  regala   le  Peuple 
des  plus  magnifiques  fpeclacles,  qu'on  eût  vus  à  Rome ,  &  à  cette  occa- 
fiori  on  mit,  pour  la  première  fois,  des  Couffms  fur  les  fièges  des  Séna- 
teurs, qui  avoient  été  affis  jufqu'alors  dans  le  Sénat  &  au  Tnéatre  fur  de 
fimples  bancs  (e).     Depuis  ce  tems  il  ne  fe  paffa  prefque  point  de  jour 
qu'il  n'y  eût  quelque  fpeftacle ,  ce  qui  engageoit  Caius  à  d'excefîives  dé- 
Sfi  géni-    penfes.     Durant  fon  Confulat,  il  rendit  le  Royaume  de  Comagène ,  qui  a- 
rofiti  en-     voit  été  réduit  en  Province  Romaine  i8  ans  auparavant,  à  Antiochus  fils  de 
■vers  An-    ^^^  jritiochus ,  qui  avoit  été  chaifé  de  fes  Etats  par  Tibère,  ordonnant  en 
^RoTde      même  tems,  qu'on  lui  payât  cent  millions  de  feilerces,  c'efl- à-dire ,  en- 
Coina^e-   viron  un  million,  monnoye  d' Angleterre ,  comme  une  reftitution  des  reve- 
ne.  nus  de  fon  Royaume ,  qui  lui  avoient  été  injuflement  retenus  depuis  fi 

longcems  (/).  Jntiochus  ,  par  reconnoiffance  donna  deux  de  fes  noms  à 
une  Ville  de  Comagene ,  l'appellant  Céfarea  Gerinanica  (,ç).  Nous  avons 
parlé  de  fa  générofité  envers  Agrippa  dans  notre  Hifloire  des  Juifs.  AinQ 
nous  nous  bornerons  à  obferver  ici ,  qu'il  lui  conféra  la  Tetrarchie  de  fon 
Oncle  Philippe,  avec  le  titre  de  Roi;  mais  qu'il  garda  pour  lui-même  le 
relie  de  la  Judée,  où  il  envoya  cette  année  A'hrcellus  en  qualité  de  Gou- 
jat erheur  à  la  place  àQ,  Ponce  Pilate,  que  Lucius  l^itellius.  Gouverneur  de  , 

Syrie,' 
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S^rk,  avoit  fait  partir  pour  Rome,  afin  d'y  répondre  aux  plaintes  des     Depuit 
Juifs ,  qu'il  avoit  cruellement  tyrannifés  {a).  l'EtabliJfe- 

il  ne  le  diftingua  pas  moins  par  fa  généroflté  envers  d'autres  perfonnes.    ''!!j^l^-^g 
Le  feu  ayant  dévoré  plufieurs  maifons  dans  Rome,  au  commencement  de   Romain, 
fon  règne ,  il  dédommagea  les  propriétaires.     Il  fit  préfent  de   80000  Se-    ^c. 

fterces  à  une  affranchie ,  qui  avoit   foutenu  les   tourmens  les  plus  cruels  ^^ 

fans  rien  avouer  à  la  charge  de  fon  Patron.  Le  Sénat ,  pour  témoigner  f '  envers 
combien  il  écoit  touché  de  tant  de  bontés,  décerna  à  Caius  un  bouclier 
d'or,  fur  lequel  fon  image  devoit  être  reprefentée,  &  qui  feroit  porté  an- 
nuellement au  Capitole  par  les  Collèges  des  Prêtres,  les  Sénateurs  fuivant  Ja 
procefïîon ,  que  les  enfans  des  Patriciens ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe , 
dévoient  aum  accompagner ,  en  chantant  des  hymnes  à  fa  louange.  Il  fut 
ordonné  de  plus ,  que  le  jour  de  fon  avènement  à  fEmpire  feroit  défor- 
mais appelle  Palilie ,  comme  fl  Rome  avoit  été  fonde'e  de  nouveau  ce  jour 
là  (/p).  Après  avoir  fait  les  fonélions  de  Conful  deux  mois  &  douze  jours, 
c'efl-à-dire ,  jufqu'au  12  de  Septembre ,  Caius  refigna  les  Faifceaux  à  ceux 
qui  avoient  été  nommés  par  Tibère  pour  le  refbe  de  Tannée  (c).  Nous 
ignorons  leurs  Noms. 

Ce  fut  probablement  vers  ce  même  tems  que  Caîus  écrivit  à  Lucius  Vi^ 
telhus ,  Gouverneur  de  Syrie ,  de  faire  la  paix  avec  Artaban ,  Roi  des  Par* 
thcs.  Suétone  affirme  dans  un  endroit ,  que  Fitellius  employa  divers  artifices , 
pour  attirer  Artaban  à  une  conférence  (d) ,  &  dans  un  autre  endroit ,  que 
le  Monarque  des  Panhes  ^c[m  avoit  toujours  haï  &  méprifé  Ti-^^r^ , recher- 
cha de  fon  propre  mouvement  l'amitié  de  Caius  (e).  S'il  en  faut  croire 
Dion  CaJJius ,  ce  Prince  avoit  déjà  paffé  YEuphrate ,  &  étoit  fur  le  point 
d'envahir  h  Syrie,  loïfqne  f^itelliùs ,  marchant  brufquement  à  lui,robligea 
à  traiter  (/).  Quoiqu'il  en  foit,  Artaban  &  Fitellius  eurent  une  entrevue 
fur  un  pont  eonftruit  fur  YEuphrate,  chacun  d'eux  étant  accompagné  d'un 
certain  nombre  de  gardes  ;  &  firent  un  traité ,  dont  les  conditions  étoient 
fort  avantageufes  aux  Romains  (g).  Artaban  confentit  même  à  donner 
en  otage  un  de  fes  iils  (/;) ,  ou  du  moins  un  jeune  homme  de  la  première 
diflinftion  nommé  Darius  (?),  probablement  de  la  race  des  Arfacides ,  qu'il 
envoya  quelque  tems  après  à  Rome  avec  un  Juif,  nommé  Eléazar ,  haut 
de  fept  coudées  (k),  La  négociation  étant  finie ,  Htrode  Antipas ,  Tetrar- 
qué  de  Galilée ,  donna  un  fuperbe  feftin  à  Artaban  &  à  Fitellius  ,  fous  un 
riche  pavillon ,  dreffé  fur  des  barques  au  milieu  du  fleuve  (/) ,  Suétone  {m) 
&  Dion  CaJJlus  (n)  difent,  qu  Artaban  pafTa  YEuphrate,  adora  les  Aigles 
Romaines ,  &  baifa  les  images  d'Augufte  &  de  Caius  Cèfar.  Hérode  dépêcha 
fur  le  champ  des  meifagers ,  pour  porter  à  l'Empereur  la  nouvelle  de  ce 
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qui  venoit  de  fe  pafTer.  Comme  ces  meflagers  arrivèrent  avant  ceux  de 
Vitellm  ,  Caius  reçut  froidement  ces  derniers  ,  difant ,  quHérode  l'avoit 
déjà  informé  de  tout  ;  ce  qui  produifit  une  mefintelligence  entre  le  Tetrar- 
que  de  Galilée  ôc  VitelHus  (a). 

Après  que  Caius  eut  régné  heureufement  pendant  l'elpace  d*enviroii 
huit  mois,  il  fut  attaqué  d'une  violente  maladie,  caufée  par  Ton  intempé- 
rance &  par  fes  débauches.  Il  avoit  été  fort  fobre  durant  la  vie  de  Tibère  ; 
mais  à  la  mort  de  cet  Empereur ,  il  changea  de  manière  de  vivre ,  &  fe 
plongea  dans  la  débauche;  ce  qui  affefta  tellement  fa  conftitution ,  que 
vers  la  fin  d'O^obre  il  tomba  dangereufement  malade.  Comme  c'étoit  en 
cette  faifon  de  l'année  que  la  plupart  des  Marchands  étrangers  s'en  retour- 
noient chez  eux ,  la  nouvelle  de  l'indifpofition  de  l'Empereur  fat  portée 
bientôt  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  &  répandit  par  tout  une 
conflernation  générale  (b).  Son  Palais  à  Rome  étoit  entouré  jour  &  nuit 
d'un  nombre  infini  de  perfonnes,  de  tout  rang,  qui  venoient  s'informer 
de  fa  fanté.  Plufieurs  palTérent  des  nuits  entières  aux  portes  du  Palais  ;  & 
"  il  y  en  eut  même ,  qui  fe  dévouèrent  pour  lui ,  &  qui  firent  afficher  dans 
les  rues,  qu'ils  promettoient  pourvu  que  les  Dieux  lui  rendilfent  la  fanté, 
de  combattre  pariTÙ  les  Gladiateurs.  A  la  fin ,  il  guérit,  au  contentemenc. 
inexprimable  de  tous  fes  fujets  :  on  immola  des  vi6limes  fans  nombre , 
par  manière  d'a6lion  de  grâce  aux  Dieux  pour  une  faveur  fi  fignalée.  Que 
les  pauvres  humains  font  aveugles  !  &  qu'ils  favent  peu  ce  qui  leur  efl:  réel- 
lement avantageux  !  Ce  Prince ,  fi  tendrement  aimé  >  &  que  tout  le  monde 
regardoit  comme  le  modèle  d'un  bon  Souverain ,  changea  tout-à-coup  de 
cara6lère ,  ou  bien  découvrit  un  caraélère ,  qu'il  avoit  foigneufement  tenu 
caché  jufqu'alors.  Quelques  Auteurs  prétendent ,  que  la  maladie  avoit  af- 
fe6lé  fon  cerveau  ;  car  depuis  ce  tems-là  il  fut  fujet  à  des  infomnies.  Ja- 
mais il  ne  dormoit  plus  de  trois  heures  par  nuit  ;  &  toujours  d'un  fommeil 
inquiet,  qu'interrompoient  fouvent  des  longes  effrayans;  deforte  qu'il  pas- 
foit  une  partie  confidérable  de  la  nuit ,  afiîs  dans  fon  lit  ;  ou  bien  il  le 
promenoit  dans  les  Galeries  de  fon  Palais ,  attendant  le  jour  avec  impatien- 
ce. Il  fentoit  fi  bien  lui-même,  dit  Suétone  (c),  la  foiblefie  de  fon  efprit^ 
qu'il  réfolut  un  jour  de  fe  retirer  des  affaires.  Pendant  fon  enfance ,  il  lui 
arriva  fouvent  d'être  attaqué  du  haut-mal  ;  &  dans  fa  jeunefi^e ,  quoique 
laborieux  &  capable  de  travaux ,  il  tomboit  de  tems  en  tems  en  folbleile. 
D'autres  attribuent  l'étrange  changement,  qu'on  remarqua  en  lui ,  à  un 
philtre,  que  lui  donna  fa  femme  Céfonie.  Mais  quelle  qu'ait  été  la  caufe 
d'un  fi  trifiie  changement ,  il  efl:  certain ,  que  depuis  le  tems  de  fa  maladie 
îufqu  à  l'heure  de  fa  mort ,  il  fe  conduifit  comme  un  infenfé  r  le  refte  de 
fon  règne  n'ayant  été  qu'un  enchaînement  de  vices  exécrables ,  d'extrava- 
gances monfb-ueufes ,  <&  de  chofes  fi  ridicules ,  qu'il  n'efl  prefque  pas  pos- 
îlble  de  les  raconter  avec  la  dignité ,  qui  convient  à  l'Hiftoire. 

A  fon  avènement  au  Trône  il  ne  voulut  aucun  titre  d'honneur;  mais 
après  fon  rétablilTement ,  il  les  prit  tous  en  un  jour,  qjioiciixJuguJîe  ne  les 

eût 
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eût  acceptés  que  l'un  après  l'autre,  &  que  Tibère  eût  refuré  Ja  plupart  jus-     Depufi 
qu'à  la  fin  (a).  Cétoient  apparemment  les  titres  d'/hgu/ie, d'Empereur, de  l'Etabl:£h 
tiowuerain  Pontife  ^  de  lyibun  Perpétuel.  Il  paroit  par  plufieurs  médailles  (b)^   '«^"^  de 
qui  font  parvenues  jufqu'à  nous,  qu'il  porta  tous  ces  titres  avant  fon  fécond   ^  ^^'"P'^^ 
Confuiat  ;  mais  pour  ce  qui  efl  de  celui  de  Père  de  la  Patrie ,  il  ne  s'en  para   ^f'"^'"  *" 
que  la  troifième  année  de  fon  Tribunat  (c).  Aux  titres,  que  nous  venons  d'in-  •  m- 

diquer,  il  ajouta  les  furnoms  fuivans,  s'appellant  lui-même,  Le  très  pieux,  le  fils  J}  P^-''^^ 
du  Camp ,  le  père  des  armées ,  le  très  gracieux ,  le  très  puijjant  Céfar  (d).  Cette    tj!J/"-/'' 
année  Tibère,  fils  de /)ru/z/i-,  étant  entré  dans  fa  18.  année,  prit  la  robe  virile,  ^cur, 
A  cette  occafion  Caius ,  après  bien  des  proteflations  d'amitié  pour  le  jeune 
Prince,  l'adopta  d'abord,  &  le  déclara  enfuite  Prince  de  la  jeunefle  Romaine. 
Mais  finfortuné  Tibère  ne  jouit  pas  longtems  de  ce  double  honneur ,  CaiuT 
n'ayant  pas  eu  honte  de  le  faire  mourir  peu  de  jours  après  avoir  déclare 
folemnellement ,  que  fa  vie  lui  étoit  auffi  chère  que  la  fienne  propre ,  & 
qu'il  l'aimeroit  toujours  comme  fon  enfant.    Philon  afîure, qu'il  ne  fadopta 
que  dans  la  feule  vue  d'avoir  fur  lui  une  Puiflance  auffi  abfolue   que   cell» 
que  les  loix  Romaines  accordoient  aux  parens  fur  leurs  enfans  (e).     Qiioi-     ji  r-^ 
qu'il  en  foit  à  peine  l'eutil  adopté,  qu'il  fit  favoir  au  jeune  Prince  par  favo/r  au 
quelques  Officiers  de  {gs  Gardes ,  qu'il  devoit  fe  tuer  de  fa  propre  main ,   Jeuns  Ti- 
aucune  perfonne  d'un  rang  inférieur  ne  devant  répandre  le  fang  d'un  Prin-   bere.^u'ii 
ce  de  la  famille  Impériale,     Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre  pour  fin-   J'^*  ^^-^^ 
fortuné  Tibère.     Com.me  il  étoit  d'un  caraftère  doux ,  &  qu'il  n'avoit  ja-   0,^,1^, 
mais  affiflé  à  des  exécutions,  ni  même  à  des  combats  de  Gladiateurs,  il 
préfenta  la  gorge  à  l'Officier  le  plus  proche  de  lui,  &  enfuite  à   tous 
ies  autres  ,  les  priant ,  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  d'exécuter   l'ordre 
cruel,  dont  ils  étoient  chargés.     Mais  comme  ils  refuférent  tous  de  lui 
rendre  ce  tride  fervice ,  le  jeune  Prince  tira  à  la  fin  fon  épée;&  comme 
il  ignoroit  où  il  devoit  fe  frapper ,  il  les  fupplia  de  vouloir  au  moins  lui 
indiquer  l'endroit  où  il  pourroit  fe  porter  un  coup  mortel.     Les  émiffaires 
de  l'Empereur  eurent  cette  complaifance,  &  bientôt  après  occafion  d'aller 
annoncer  à  leur  Maitre ,  que  Tibère  venoit  d'exécuter  fes  ordres  (/). 

Pour  juflifier  ce  premier  a6le  de  cruauté ,  qui  fut  bientôt  fuivi  de  plu- 
fieurs autres ,  Caius  prétendit ,  que  Tibère ,  durant  fa  maladie ,  avoit  fou- 
haité  fa  mort  (g)  ;  &  que  de  crainte  d'être  empoifonné ,  il  avoit  pris  un 
antidote ,  qu'il  avoit  appelle ,  Un  antidote  contre  Céfar.  Mais  ce  prétendu 
antidote  étoit  feulement  un  remède  contre  une  toux  fàcheufe ,  dont  il  étoit 
incommodé  depuis  longtems  (/;).  C'ell  ainfi  qu'il  fe  défit  du  feul  Prince , 
auquel  on  auroit  pu  avoir  recours ,  en  cas  que  dans  la  fuite  on  fût  devenu 
mécontent  de  fon  Gouvernement.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  Oncle  Claude ,  il 
le  regardoit  comme  incapable  d'aucune  Charge,  ce  qui  étoit  réellement 
vrai  j  ainfi  il  l'épargna,  comme  il  favoua  publiquement,  pour  lui  fervir  de  jouet. 

La 

(a)  Dio ,  ibid.  p.  641.  (/)  Idem  ibid.  p.  çg6,  Suet.  c.  23.  DIo, 

(b)  Goltz.  p.  38.  L.  LIX.  p.  645.       - 

(c)  Idctnp.  39.  C^)  Dio,  ibid.  p.  (545. 
{(i)  Suet.  ibid.  c  22.                                     (b)  Sue$.  c  23. 

{e)  Philo.  Légat,  p.  99> 
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Depuis  La  mort  de  Tibère  l'ayant  délivré  du  feul  frein,  qui  pût  le  retenir,  il  fe 
rEtabliJfe-  jj^j.^  ç^^^  referve  aux  patfions  les  plus  violentes,  &  commença  à  agir  en 
l'Elpire  Ennemi  déclaré  du  genre  humain,  en  Tyran  parfait,  ou  plucôc,  comme 
Romain,  Suétone  l'appelle,  en  raonftre  furieux  (a},.  Peu  de  tems  après  fon  rétablis- 
é'c-  fement ,    il  obligea  tous  ceux  qui  durant  fa  maladie  s'étoient  engagés  à 

,,  ,  ,       combattre  parmi  les  Gladiateurs ,  à  tenir  parole  ;&  comme  l'un  d'eux  mar- 
donne  en^'  ^^^it  quelque  répugnance  à  cet  égard,  il  le  fit  orner  comme  une  vidime,. 
tierement    &  le  livra  à  une   troupe  de  jeunes   garnemens ,    qui ,  après   l'avoir  mal- 
au crime,    traité  d'une  manière  inhumaine,  le  trainérent  par  les  rues,  lui   difant  de 
s'acquitter  de  fon  vœu ,  &  enfin  terminèrent  fes  tourmens ,    en  le  précipi- 
tant d'un  endroit  extrêmement  élevé  {b). 
Monde        Sa  grand -mère  /Jntonia,  vénérable  par  fon  âge,  &  d'une  origine  rllus- 
Ja  grand-    tre,  éZ2ini  Mq  dQ  Marc-Jîitoine  ^  nïecQ  dC Jugujte ,  bclle-fœur  de  r?'Z>^?-^ ,  & 
mère  An-    j^ère  de  Dm/us ,  lui  ayant  fait  quelques  remontrances ,  il  fut  û  irrité  de 
'°"*'^*        cette  liberté ,  qu'il  la  reduifit  à  la  néceffité  de  fe  tuer  elle-même  (c)  ;  foit 
par  un  ordre  exprès ,  ou  feulement  pav  la  conduite  qu'il  tint  à  fon  égard. 
Cette  Princelfe  demandant  un  jour  à  lui  parler  en  particulier ,  il  refufa  cet- 
te grâce ,  &  ordonna  que  Macron  fût  préfent  duFanr.  tout  le  tems  qu'elle 
refta  avec  lui.     Une  autre  fois ,  qu'elle  voulut  lui  donner  quelque  avis ,  il 
l'interrompit  dans  un  tranfport  de  rage  ,  lui  ordonnant  de  fe  fouvenir,- 
quil  pouvoit  faire  ce  qu'il  vouhit ,  à  qui  il  muhit.     11  y  a  lieu  de  fuppofer 
que  tant  d'indignités  &  d'affronts  hâtèrent  la  mort  d'yîntûnia.     (Quelques 
Auteurs ,  à  la  vérité ,  affirment  qu'il  la  fît  empoifonner  (d)  :  crime ,  que 
Pbilon  n'auroit  point  pafTé  fous  filence ,  s'il  avoit  réellement  été  commis. 
Il  ne  lui  fit  rendre  aucun  honneur  après  fa  mort ,  &  vit  la  cérémonie   des 
obfèques  d'une  des  fenêtres  de  fon  Palais,  de  l'air  du  monde  le  plus  indif- 
férent (e).    Dion  Ca[jius  fixe  la  mort  de  S  il  anus ,  beau-père  de  l'Empereur, 
à  cette  année;  mais  fuivant  Pbilon,  e'ile  n'arriva  qu'après  celle  de  Macron; 
Ce  fut  dans  cette  même  année,  ou  l'année  d'auparavant,  que  l'Empereuf 
Wron  vint  au  monde ,  le  quinzième  du  mois  de  Décembre ,  &  environ  vers 
le  même  tems  Jojephe  l'Hiflorien.     Les  Confuls  fuivans  furent ,.  M.  Âqui- 
liiis  Julianiis,  &  P.  Nonius  Jlfprenas  (/).     Ils  avoient  été  nommés  par  Ti- 
bère ;  &  Caius  ne  jugea  pas  à  propos  de  révoquer  cette  nomination  {g). 
Au  commencement  de  cette  année  le  Sénat,  &  les  Confuls  s'engagérenc 
par  u'n  ferment  folemnel  à  obferver  toutes  les  loix  &  toutes  les  conflitutions 
d'Jugufte  &  de  Caius ,  fans  faire  aucune  mention  de  celles  de  Tibère  ;  & 
cette  omifïïon  deiànt  une  coutume  qui  fut  conftîimment  obfervée  dans  la 
Calamités  fujte.    A  l'occafion  de  quelques  vœux  folemnels   des  Sénateurs  en  faveur 
prochaines  ^g  (-^^-^^  ^  ^g  ç^^  fœurs ,  un  Efclave,à  ce  que  Dion  CaJJjius  nous  apprend, 
^f  J^"      nommé  Macaon , s'étant  placé  fur  le  lit  de  Jupiter  Capitolin ^prédit  plufieurs- 
£fcl<me.      .calamités  affreufes  ;,&  quand  il  eut  achevé  de  parler,  il  tua  d'abord  un  petit 
chien ,  qu'il  avoit  apporté  avec  lui ,  ôi  enfuite  fe  donna  la  mort  à  lui-même. 
.  .n  .  ♦  '  Cette. 

*    (a)  Suet.  ibid.  c.  43-  CO  Wem  ibicT. 

(b)  Idem  c.  27.  Dio,  p.  645.  (/)  Dio,  p.  646.  NorisEp.  Oe» 

(f)  Dio,  ibid.  ig)  Norisibid. 

Id)  Suet.  c.  2;3» 
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Côtte  année  Caius  fit  Soëme  Prince  des  Arabes  Ituréens ,  donna  la  petite    Bepuit 
Arménie^  &  immédiatement  après  une  partie  de  Y  Arabie  à  Coty  s ,  Koi  l'Etahliffe» 
de  Thrace  ;  &  à  fon  coufin  Rhemctalce! ,  cette  partie  de  la  Thrace  que  Co-  "^^J^^  ^^ 
tys  avoit  pofTedée:  il  donna  à  Foleîmn  les  territoires  de  Pont,  qui  avoient  [f^^P^^^ 
appartenu  a  ion  père  tolemon  {a),  àuetone  dit,  que  Caïus ,  ayant  tait  cetce  ^c. 
année  Flavius  l^tjpafianus  Edile,  &  s'étant  un  jour  mis  en  colère  de  ce  qu'il  ■ 

n'avoit  pas  foin  que  les  rues  fuflent  tenues  nettes ,  ce  qui  faiibit  partie  de 
fa  charge,  il  commanda  à  quelques  Soldats  de  fa  garde  de  frotter  de  boue 
l'habit  brodé  de  l'Edile.  Cet  accident  fut  interprété  comme  un  préfagedela 
grandeur  future  de  Vefpajien  (Z?), apparemment  après  fon  avènement  à  l'Empire. 

Dion  CaJJlus  &  Suétone  nous  ont  tranfmis  un  affreux  détail  des  cruautés ,  Dlvsrs 
dont  ce  fanguinaire  idiot  fe  fouilla  la  féconde  année  de  fon  règne.  Un  jour ,  tmirs  de 
remarquant  qu'il  n'y  avoit  point  de  criminels  condamnés  à  combattre  con-  /<*  c>-ua«î^* 
tré  les  bêtes  fauvages ,  comme  cela  étoit  en  ufage  alors  à  Rome ,  il  com- 
manda que  quelques-uns  de  ceux ,  qui  s'étoient  déjà  rendus  fur  les  lieux 
pour  aiTifter  au  ipe6lacle ,  fulîent  jettes  à  ces  bêtes  après  leur  avoir  aupa- 
ravant fait  arracher  la  langue ,  pour  n'être  pas  incommodé  de  leurs  crisv 
Pour  s'épargner  une  partie  de  la  dépenfe  qu'il  falloit  faire  pour  nourrir  des 
animaux  ,  dont  la  férocité  n'égaloit  pas  la  lienne ,  il  vifitoit  fréquemment 
les-prifons,  &  fai fan t  ranger  devant  lui  dans  une  galerie  tous  les  prifon- 
niers ,  il  commandoit  que  plufieurs  d'entre  eux  fuffent  jettes  aux  bêtes ,  fans 
examiner  s'ils  étoient  coupables  ou  non.  Un  jour  qu'ils  étoient  aiiifi  ran- 
gés en  fa  préfence,  il  ordonna  qu'on  prît  à  calvo  ad  calviim,  c'efl-à-dire, 
depuis  tel,  qui  a  la  tête  chauve,  jufqu'à  tel  autre,  chauve  aulTi,  les  indi- 
quant l'un  &  l'autre  du  doigt.  Plufieurs  vieillards ,  perfonnes  infirmes ,  oli 
autres ,  .qui  fe  trouvoient  dans  un  état  de  pauvreté ,  éprouvèrent  le  même 
fort,  le  Tyran  inhumain  prétendant  rendre  par  là  fervice  au  Public,  qu'il 
délivroit  d'autant  de  miférables,  qui  étoient  à  charge  à  la  focieté.  Un  Che- 
valier Romain ,  qu'il  avoit  fait  jetter  aux  bêtes  fauvages ,  s'étant  écrié , 
qu'il  étoit  innocent,  il  ordonna  qu'on  lui  arrachât  la  langue,  &  qu'on  le 
rejettât  enfuite.  Ordinairement  il  obligeoit  les  parens ,  quoiqu'ils  n'euffent 
commis  aucune  faute,  à  ^ifliUer  à  l'exécution  de  leurs  enfans,  &  les  fai- 
foit  prefque  toujours  aflaffiner  dans  leurs  maifons  la  nuit  d'après.  Und'eux , 
ayant  fait  femblant  d'être  malade ,  l'Empereur  lui  envoya  fa  propre  littie- 
re  (c).  Il  fit  traîner  en  prifon  le  fils  d'un  illullre  Chevalier  Romain,  nom- 
mé Pciflor ,  fans  aucune  autre  raifon ,  que  parce  qu'il  étoit  grande  &  bien- 
fait; &  comme  le  père  de  ce  malheureux  jeune  homme  vint  fur  le  champ 
intercéder  en  fa  faveur,  le  monfbre,  au-lieu  d'être  touché  de  fes  fupplica- 
tions  &  de  fes  larmes,  commanda  que  le  fils  fut  exécuté  à  l'inflant  même. 
QLiaiid  on  lui  vint  annoncer,  que  la  chofe  étoit  faite,  pour  infulter  à  Istr 
Nature ,  il  invita  le  père  à  dîner  avec  lui  le  jour  même ,  &  le  força ,  en  le 
menaçant  de  faire  efUiyer  le  même  traitement  à  fon  autre  fils ,  s'il  témoi-. 
gîîoit  quelque  triftelTe,  à  boire  julqu'à  l'excès ,  &  même:  à  donner  des  mar- 
ques- 

(a)  Dio.ibid.  p.  649*  (e)  Suet.  c.  26,  a?.  Dio,p.  647. 

Ib)  SueE.  in  Vefp.  c.  5. 
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Vepuît     quesde  joye,  qui  n'aufoient  pas  même  convenu  à  un  homme  de  Ton  ûge 
l'EtaMiOe-  &  de  fon  rang,  en  tout  autre  tems  (a). 

meni  de  Un  certain  L'amniur  Julus  lui  ayant  confeillé  en  particulier  de  changer 

RomaS      ^^  conduire ,  il  lui  dit  >  dans  le  tems  qu*il  fe  retiroit ,  Pour  que  vous  ne  vous 
^c.      *    repailJiez  pas ,  Caninius,  de  vaines  efpérances  ,  fai  déjà  figné  votre  fcntence  de 

77-  mort.  Je  vous  remercie,  répondit  tranquillement  Caninius,  Prince  clément , 

jntre^i-  j^  mavoir  accordé  cette  faveur ,  Comme  le  Décret  du  Sénat,  qui  laiflbit  aux 
Canitiius  perfonnes  condamnées  un  répit  de  jo  jours, fut  obfervé  en  cette  occafion, 
julus.  l'intrépide  Caninius  ne  donna ,  dunnt  tout  cet  intervalle ,  aucun  ligne  de 
frayeur;  jufque-là,  que  le  Centurion  ,  qui  vint  au  terme  marqué  pour  être 
témoin  de  Texécution,  le  trouva  jouant  aux  échecs.  Quand  le  Bourreau 
parut ,  il  fe  leva  d'un  air  content  embrafla  fes  Amis ,  &  prit  congé  d'eux 
en  leur  difant,  qu'il  fauroit  dans  peu  fi  l'Ame  efl  immortelle  ou  non;  qu'à 
l'article  même  de  la  mort  ,#  il  feroit  particulièrement  attention  à  la  manière 
dont  l'Ame  fe  fépare  du  Corps ,  &  qu'après  fa  mort ,  il  reviendroit  pour 
leur  dire  quel  eft  proprement  l'état  des  Ames  dégagées  des  liens  du  Corps. 
En  achevant  ces  mots ,  il  préfenta  la  gorge  au  Bourreau  (b). 

L'Empereur ,  fi  l'on  peut  donner  ce  titre  à  un  imbecille  forcené ,  afïï- 
floit  en  perfonne  à  la  plupart  des  exécutions, faifant  remplir  d'une  éponge 
la  bouche  de  ceux  qui  mouroient  en  public ,  pour  qu'ils  ne  lui  pulTent  pas 
reprocher  fa  barbarie  (c).  Il  permettoit  rarement  qu'on  expédiât  quelqu'un 
promptement,  voulant,  fuivant  fon  expreffion  favorite ,  quils  Je  JemiJJent 
mourir.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Table ,  il  faifoit  fouvent  appliquer  à  la 
torture  en  fa  préfence  des  criminels ,  &  quelquefois  aulfi  des  perfonnes  in- 
nocentes ;  d'autres  fois  il  faifoit  couper  des  têtes  par  un  Soldat ,  qui  s'en 
acquittoit  fort  adroitement.  Il  lui  arriva  un  jour ,  par  quelque  équivoque 
dans  les  noms,  de  faire  exécuter  une  perfonne  pour  une  autre;  &  quand 
on  vint  l'avertir  qu'il  s'étoit  trompé ,  Cela  nejt  rien ,  dit-il ,  Ils  font  tous 
deux  également  coupables.  Cinq  des  Gladiateurs,  qu'on  appelloit  Rhetiarîi  à 
caufe  qu'une  partie  de  leurs  armes  confiftoit  en  un  filet,  s'étant  laifles 
vaincre  par  un  pareil  nombre  de  Secutores  ,  qui  étoient  leurs  Antagonides , 
il  donna  ordre  qu'on  les  tuât;  mais  un  d'eux  ayant  repris  fes  armes,  tua 
tous  les  vainqueurs.  Par  une  bizarerie  inconcevable ,  Caligulà  s'avifa  de 
de  traiter  cette  a6lion  de  cruelle ,  &  de  charger  d'imprécations  tous  ceux 
qui  avoient  eu  la  dureté  de  cœur  d'en  être  les  témoins. 

Comme  il  fe  piquoit  de  bien  faire  des  armes,  un  fameux  Gladiateur ,  avec 
lequel  il  s'étoit  fouvent  mefuré ,  par  manière  de  divertiffement ,  feignant 
d'être  vaincu ,  tomba  à  Ces  pieds ,  fuivant  la  coutume  des  Gladiateurs  qui 
s'avouoient  vaincus.  Mais  ce  trait  de  flatterie  lui  coûta  cher  ;  car  Caius , 
profitant  de  fa  chute,  le  poignarda;  après  quoi  une  branche  de  palmier, 
fymbole  de  la  vi6loire ,  à  la  main ,  il  courut  de  tous  côtés ,  avec  un  air 
de  Triomphe.  Un  foir  en  foupant,il  fit  toiTt-à-coup  un  grand  éclat  de  rire. 
Les  Confuls ,  qui  fe  trouvoiènt  aflîs  près  de  kii ,  le  prièrent  refpeélueufe- 
ment  de  leur  faire  part  du  fujet  de  fa  joye:  Ce  qui  me  rejouit  Jî  fort ,  dit-il, 

c'cfi 
(a)  $çnec.  de  Ira.  L.  II.  c.  33.  {b)  Idem  ibi4  c,  x>  (r)  Idem  ibid.  c.  ip. 
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cejl  que  je  nai  quà  faire  le  moindre  fignc ,  pour  quon  vous  coupe  la  gorge  à    Depuis 
tous  deux.    Une  viftime  ayant  été  amenée  à  l'autel ,  dans  le  tems  qu'on  ^'•^^iWi/7«- 
alloit  l'immoler,  il  parut  tout-à-coup  en  habits  facerdotaux,  &  levant  la  ^^^^JJ^g 
hache  comme  s'il  avoit  eu  deflein  de  tuer  la  vi6lime,  il  cafTa  la  tête  au  RoSn, 
Prêtre,  qui  étoit  à  côté  de  lui.  Ayant  demanJé  à  quelqu'un,  qui  avoit  été  ^c. 
banni  par  Tibère,  &  qu'il  venoit  de  rappsller,  à  quoi  il  s'amufoit  dans  le  "* 

lieu  de  fon  exil,  il  conclut  de  la  réponfe,  que  lui  lit  l'exilé,  Quil  fupplioit 
les  Dieux  de  bâter  l'avènement  de  Caius  à  l'Empire ,  que  tous  les  bannis  fai- 
ibient  au  ciel  de  femblables  prières  à  fon  égard  ;  &  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage, pour  qu'il  dépêchât  fur  le  champ  des  Officiers,  avec  ordre  de 
pafler  au  fil  de  l'épée  tous  les  exilés,  en  quelque  lieu  de  fon  Empire  qu'ils 
fe  trouvaflent  (a).  A  ces  traits  de  cruauté  &  à  un  nombre  infini  d'autres ,     j^f^^j  ^^ 
rapportés  au  long  par  Suétone  &  par  Dion  CaJJius ,  le  dernier  ajoute  la  mort  Macron 
de  Macron  &  de  fa  femme,  que  Caius  condamna  à  finir  eux-mêmes  leurs  &f  de  fa. 
jours.     Cependant,  il  devoit  à  Macron  la  vie  Ôc  l'Empire,  &  il  lui  avoit  /'^""'i-- 
promis  le  Gouvernement  de  Y  Egypte ,  le  pofte  le  plus  éminent  auquel  un 
Chevalier  pût  afpirer.     Mais  au-lieu  de  dégager  fa  promefle,  il  ordonna 
à  lui  &  à  fa  femme ,  s'il  en  faut  croire  quelques  Hifloriens  (b)  ,  de  fe  tuer 
eux-mêmes.     Avec  eux  furent  exterminés  tous  leurs  enfans,  &  jufqu'à 
leurs  Efclaves ,  deforte  que  de  toute  cette  famille  il  ne  relia  pas  une  ame 
en  vie.     Il  efl  bien  vrai  que  Macron  ,  à  en  juger  par  le  portrait  que  Tacite 
fait  de  lui ,  méritoit  bien  une  fin  tragique ,  mais  point  de  la  part  de  Caius. 
La  vraye  caufe  de  fa  mort ,  fut ,  fuivant  Philon ,  l'air  d'Autorité  qu'il  pre- 
noit  en  conféquence  des  fervices  qu'il  avoit  rendus,  à  fon  Maître;  mais 
Caius  l'accufa  d'autres  crimes ,  &  prétendit  ,  qu'il  avoit  voulu   partager 
avec  lui  le  Pouvoir  Souverain,  (c). 

'  Le  tyran  facrifia  enfuite  à  fa  fureur  M.  Silanus ,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille  fous  le  règne  de  Tibère ,  homme  d'une  illullre  origine ,  &  eftimé  de 
tout  le  monde  à  caufe  de  fa  probité  &  de  fes  lumières.  Il  avoit  pris  la  li- 
berté de  donner  quelques  avis  à  l'Empereur  fur  fa  conduite;  mais  celui-ci, 
qui  regardoit  comme  fes  Ennemis  perfonnels  tous  ceux  qui  desapprou- 
voient  fes  aftions ,  réfolut  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  fe  dé- 
faire d'un  cenfeur  incommode.  Cette  occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter. 
Un  jour  il  lui  prit  envie  d'aller  faire  un  tour  en  mer;  Silanus,  qm  ne  pou- 
voit  pas  foufFrir  l'agitation  du  Vaiffeau ,  demanda  d'être  difpenfé  de  l'ac- 
compagner. Caius  y  tournant  cette  demande  en  Chef  d'accufation ,  affir- 
n^ ,  qu'il  ne  vouloit  refl:er  à  terre  que  dans  le  deflein  de  s'emparer  de  l'Au- 
torité Souveraine , en  cas  qu'il  périt  fur  mer ;&  fous  cet  indigne  prétexte, 
il  l'obligea  à  fe  couper  la  gorge  avec  un  rafoir  {d)  *. 

La 

(d)  Suetom  îbld.  c.  30 — 34.  (e)  Idem  p.   rooi.  Dio,  ibîd.  p.  647, 

{h)  Pbilo.  Légat,  p.  tooo.  (rf)  Dio,  ibid.  p.  646.  Suet.  c.  23. 

*  Julius  Grecinus ^  Père  du  fameux  Agricola,z^o\i  reçu, peu  de  tems  auparavant, ordre 

de  la  part  de  Caius  d'accufer  Silamis,  &  avoit  été  mis  à  mort  pour  n'avoir  point  voulu  fe 

charger  de  cette  infâme  commiflion.  Ce  Grecinus  étoit  un  Sénateur  également  diftingué  par 

fa  probité  &  par  fo.i  éloquence  (i).  Séneque  fait  fouvent  mention  de  lui,  &  dit,  que  n'ayant 

f>)  Tacit,  vit.  AgrkoJ,  c.  -s 
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La  mort  de  Silaniis  fut  fiiivie  de  celle  de  plufieurs  perfonnes  de  la  pre'- 
mière  diflinclion ,  qu'il  condamna  comme  complices  de  la  mort  de  fa  mè- 
re &  de  fes  frères;  quoique  fon^vrai  motif  fût  le  deffein  de  s'emparer  de 
leurs  biens ,  la  plus  grande  partie  de  l'immenfe  tréfor  de  Tibère  étant  déjà 
diffipée.     Cette  même  année  vers  le  mois  de  Juillet ,  mourut  fa  fœur  Dru- 
fille-  Cinq  ans  auparavant ,  Tibère  l'avoit  donnée  en  mariage  à    L.   Cajfius 
Longinus ,  auquel  Caius  l'avoit  enlevée  peu  de  tems  après.  Depuis  ce  tems , 
il  vécut  publiquement  avec  elle  comme  avec  fa  femme ,  & ,  durant  fa  ma- 
ladie, il  la  nomma  héritière  de  l'Fmpire  (a).     S'il  en  faut  croire  Suétone, 
il  avoit  entretenu  avec  elle  avant  fon  mariage ,'  auffi  bien  qu'avec  fes  au- 
tres fœurs,  un  commicrce  criminel.     Qiiand   elle  mourut,  elle  étoit,  fui- 
van  t  Dion  Cajjius  (b) ,  la  femme  de  M.  Lépidus.    Cet  Hiflorien  donne  un 
détail  circonftancié  des  -honneurs  extraordinaires  que  Caius  lui  décerna  a- 
près  fa  mort.     Elle  fut  mife  d'abord  au  rang  des  Dieux,  &  appellée  la 
DéelTe  Drujille  :  titre  impie ,  qu'elle  porte  fur  quelques  médailles  Grecques , 
qui  font  parvenues  jufqu'à  nous  (c).  Un  Sénateur,  nommé  Livius  Geminus, 
déclara  en  plein  Sénat  avec  ferment,  qu'il  l'avoit  vue  montant  vers  le 
ciel  (d).  Sénèque  le  raille  agréablement  fur  cette  vifion  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d'aimer  mieux  adorer  la  divinité  de  Drufille,  que  d'encourir  la  hai- 
ne du  Prince.     La  paflion  de  Caius  pour  fa  fœur,  ne  parut  pas  moins  folle 
après  la  mort  de  Drufille ,  qu'elle  avoit  été  infâme  durant  fa  vie.     Il  fortit 
de  Rome  fur  le  champ  ;  &  après  avoir  erré  quelque  tems  çà  &  là  en  C^w- 
panie ,  il  paiTa  en  Sicile ,  où  il  donna  plufieurs  fpeélacles  magnifiques ,  & 
fit  d'excelïïves  dépenfes  pour  réparer  les  murs  de  Syracufe ,  &  quelques 
Temples  qui  tomboieht  en  ruine.  Il  tourna  en  ridicule  plufieurs  chofes  que 
les  Siciliens  regardoient  comme  autant  de  miracles;  mais  il  eut  une  telle 
peur  de  la  fumée  &  du  bruit  du  mont  Etna ,  qu'il  gagna  Mejfine  durant  la 
nuit,  n'ayant  pas  le  courage  d'attend/e  le  jour  (e).    Si.  quelqu'un  marquoit 
de  la  joye,  c'étoit  à  caufe  de  la  mort  de  Drufille  ;  s'il  marquoit  de  la  tris- 
tefTe ,  c'étoit  à  caufe  des  honneurs  divins  qu'on  lui  rendoit  :  ainfi  on  ne 
iflvoit  comment  régler  fon  extérieur,  la  joye  &  la  triitefTe  paflànt  égale- 
ment pour  des  crimes  d'Ecat,  ôi.  qu'on  punilToit  de  mort  (/). 

Caius 

(d)  Dîo,  ibîd. 

(e)  5enec.  ibid.  Suet.  c.  sr. 
(/)  Senec.  ad  Poly^.  c.  36.  Suet.  c  24. 


(a)  Suet.  ibid.  c.  24. 

(b)  Dio,  ibid.  p.  648. 
{c)  Vid.  Goltz.  p.  39. 


pas  de  quoi  fubvenir  aux  fraix  des  fpeflacles  publics ,  qu'il  étoit  obligé  de  donner  en  ver* 
tu  de  fa  charge,  un  certain  Fabius  Perficus,  homme  riche  mais  peu  efiimé,  lui  envoya  pour 
cet  efFet  une  fomrae  confidérable;  qu'il  refufa  ce  préfent  répondant  à  fes  Amis,  qui  blà- 
moient  fon  refus,  vowiriez-vous  que  facceptajfe  une  faveur  d'un  homme  dont  je  fie  veudroîs 
point  accepter  un  repas?  Rubelius,  qui  avoit  été  ConfuI ,  mais  qui  ne  valoit  pas  mieux  que 
perficus,  lui  envoya  une  fomme  plus  confidérable  encore  que  n'avoit  fait  celui-ci.  Il  rejet- 
ta  pareillement  cette  olFre;  &  comme  Rubelius  le  prelToit  de  ne  point  faire  de  diflSculté  à 
cet  égard,  il  le  pria  à  fon  tour  de  l'excufer,  difant,  ^u'il  n'avoit  rien  accepté  non  plus  de 
Perficus  (i).  Le  même  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  (2) ,  qu'il  fut  tué  par  ordre  de  Caius, 
Il  compofa  un  Livre  fur  l'agriculture  (3).    PHne  le  met  auffi  au  nom^e  des  Auteurs  (4). 

(j)  Senec.  de  Ben.  JL,  II.  c.  ii.  (jj  CoJumel.  L.  I.  c.  r. 

IpJ  Idem  Epift.  zs.  (4)  Plin.  in  Hift.  L.  XIV,  XV. 
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.Caiwx  étoit  toujours  refté  veuf  depuis  la  more  de  Junie,  fille  de  Silanus.     Depuis 
Mais  C.  Calpurnius  Fifo  ayant  époufë  Livia  Orijlilla ,  l'invita  à  fes  noces.    l'Etabliffs' 
Caius  y  vint ,  &  trouvant  la  mariée  à  fon  gré ,  ordonna  qu'on  la  menât  à   ^rL^l 
fon  Palais ,  où  il  l'époufa  ;  mais  il  la  répudia  peu  de  jours  après ,  &  dans   RoSn , 
l'efpace  de  deux  ans ,  ou ,  fuivant  d'autres  de  deux  mois ,  il  envoya  Pifon   ^c. 

&  elle  en  exil ,   fous  prétexte  qu'ils  s'étoient  donné  des  témoignages  d'af-    ■ " 

fedlion  {a).  Peu  de  tems  après  il  époufa  Lollia  PauHna,  petite-fille  de  M.     .«^^ '"'*' 
LolliuSj  ç\\xAugufte  ^  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit,  avoit   ^ 
nommé  Gouverneur  de  Caius  Céfar,  lorfqu'il  envoya  ce  jeune  Prince  dans 
l'Orient.    Lollia  étoit  a6luellement  femme  de  C.  Memimus  Régulas ,  Gou- 
verneur de  Macédoine ,  &  à'Jchaie  ;  mais  Caius  ayant  appris  par  hazard , 
que  la  grand-mère  de  Lollia  avoit  été  fameufe  pour  fa  beauté ,  il  la  fit  qué- 
rir fur  le  champ ,  &  l'époufa  (b)  *  ;  mais  il  la  répudia  prefque  auflîtôt , 
avec  menace  de  la  faire  mourir,  fi  elle  rejoignoit  fon  premier  époux,  ou 
fe  marioit  avec  quelque  autre  (c).    Nous  aurons  occafion  de  parler  d'elle     Svn  Or- 
dans  l'Hiflioire  du  régne  fuivant.  Perfonne  n'oient  s'oppofer  aux  volontés  f^^}},^ 
de  ce  monftre  altéré  de  fang ,  quoiqu'il  y  eût  tous  les  jours  de  nouveaux  -''^  '"**** 
meurtres  commis  par  fes  ordres  ;  il  commença  à  fe  regarder   lui-même 
comme  étant  d'une  condition  fuperieure  au  refte  des  mortels.     Voici  un 
des  argumens  fur  lefquels  il  fondoit  cette  admirable  prétention.     Comme 
ceux ,  aux  foins  de  qui  les  moutons   &  les  bœufs  font  confiés ,  ne  font 
eux-mêmes ,  ni  bœufs  ni  moutons ,  mais  d'une  nature  infiniment  fapérieu- 
le  à  celle  de  ces  animaux;  de  même  ceux,  qui  font  établis  fur  tous  les 
hommes ,  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  des  hommes ,  mais  révérés 
à  l'égal  des  Dieux  (d).  11  donna  la  première  marque  d'extravagance  à  cec 
égard  dans  un  feflin ,  où  il  regaloit  quelques  Rois  étrangers ,  qui  étoienc 
venus  lui  rendre  hommage.     A  f  occafion  d'une  difpute  qui  s'éleva  entre 
ces  Princes  fur  la  nobleffe  de  leur  origine ,  Caius  fe  leva  brufquement ,  & 
prononça  un  vers  c^' Homère  met  dans  la  bouche  d'UlyJJe,  &  dont  le  fens 
eit,  0^'i/  n'y  ait  fur  la  Terre  qu'un  Roi,  âf  un  Seigneur  ;  &  à  finftant  même 
il  voulut  changer  le  Gouvernement  en  Monarchie.    Mais  fur  ce  qu'on  lui  II  s'arrogt 
repréfenta ,  qu'il  fe  trouvoit  déjà  au-defilis  de  tous  les  Monarques  de  la  ^"  bon-^ 
Terre  ,  il  commença  dès-lors  à  exiger  les  honneurs  qu'on  rendoit  aux  "*:""  ^** 
demi-dieux ,  tels  qu'Hercule  ,  Bacchus ,  Tryphon ,  &c.     (Quelquefois  il  pa-  "^'"^ 
roifibit  avec  une  peau  de  lion  fur  les  épaules ,  &  une  malfue  à  la  main , 
pour  repréfenter  Hercule  ;  quelquefois  avec  des  ailes  aux  pieds ,  &  un  ca- 
ducée à  la  main  comme  Mercure ,  &c.     Mais  il  fe  dégoûta  bientôt  d'un 
culte  trop  fubalterne ,  &  s'arrogea  les  honneurs  qu'on  rendoit  à  Apollon  ,  à 
A^ars ,  &  à  Jupiter  lui-même.    Il  fit  même  abbattre  les  têtes  de  leurs  lla- 
tues ,  &  mettre  la  fienne  à  la  place.    Un  de  fes  plaifirs  étoit  d'aller  s'as- 

fcoir 

(a)  Suet.  ibid.  c.  25.  Dio,  ibid.  p.  6^6.        (c)  Suet.  fc  Dio,  ibid. 

{b)  Suet.  ibid.  Dio,p.  648.  Eufeb.  Cbron.        (</)  Philo,  p.  looi. 

♦  Lollia  Paulina  étoit  auffi  une  beauté.  Pline  dit,  qu'il  l'avoit  vue  parée  d*  une  grao^ 
de  quantité  de  perles  &  d'émeraudes ,  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  fon  Gra»d-pè» 
ye  M.  Lollius  (i).  *^*^ 

(i)  Piln.  L.  IX.  c.  3s. 

T(im&  IX.  Z  z  z 
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feoir  entre  les  flatues  de  Caflor  &  de  Pollux,  afin  de  recevoir  les  vœux 
qu'on  venoit  leur  offrir.  Il  fit  aggrandir  fon  Palais ,  &  en  étendit  une  aile 
jufqu'au  Temple  de  ces  deux  Divinités  de  la  Fable,  auquel  il  eut  foin  de 
donner  la  forme  d'un  portique ,  afin  que  les  Dieux  eux-mêmes ,  à  ce  qu'il 
difoit  quelquefois ,  puilent  lui  fervir  de  portiers.  Sa  Divinité  changeoit 
fouvent  de  fexe ,  étant  tantôt  mâle,  &  tantôt  femelle;  car  Caîus^  après 
îivoiv  ézé  Jupiter  j  ou  Mars,  ou  Neptune,  ou /^/;o//ow ,  vouloit  auffi , de  tems 
en  tems,  être  Fenus,  &c.  Mais  fur  tout,  il  aimoit  à  être  appelle  Jupiter , 
le  Chef  des  Dieux  du  Pagani/me  ;  Se  pour  qu'on  le  regardât  comme  tel ,  il 
avoit  fait  imiter  la  foudre  &  les  éclairs.  Qiiand  la  prétendue  foudre  tom- 
boit ,  il  lançoit  une  pierre  contre  le  ciel ,  en  accompagnant  cette  a6lion 
du  défi  impie ,  qui  fe  trouve  dans  Homère ,  Si  mus  motez  d'ici ,  je  vous  ote^ 
rai  de  là.  Il  fe  rendoit  fréquemment  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  & 
fe  plaçant  prés  de  la  flatue  de  ce  Dieu,  il  lui  parloit  quelquefois  à  l'oreille, 
&  feignoit  enfuite  d'écouter  ce  que  Jupiter  lui  répondoit.  Il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  de  fe  mettre  en  colère  contre  ce  Dieu ,  qu'il  menaça  un 
jour  de  le  renvoyer  en  Grèce  *.  Enfin  cédant  à  l'importunité  des  Dieux ,  à 
ce  qu'il  difoit  follement ,  qui  fouhaitoient  qu'il  les  honorât  de  fa  compa- 
gnie, il  joignit  fon  Palais  au  Capitole  par  une  Galerie  ;  &  peu  de  tems  a- 
près ,  pour  être  moins  éloigné  d'eux  encore ,  il  fit  pofer  les  fondemens 
d'un  nouveau  Palais  dans  le  parvis  du  Capitole  (a). 

Son  orgueuil,  fa  folie,  &  fon  impieté  allèrent  dans  la  fuite  au  point., 
qu'il  fit  bâtir  &  confacra  un  Temple  à  fa  propre  Divinité.  Ce  Temple 
fut  orné  d'une  flatue  d'or ,  qui  repréfentoit  au  naturel  le  nouveau  Dieu , 
&  qu'on  revêtoit  chaque  jour  d'une  robe  pareille  à  celle  que  Caius  portoic 
ce  jour-là.  Il  inftitua  pareillement  des  Prêtres  &  des  Prêrreffes  pour  o^- 
cier  dans  fon  nouveau  Temple,  les  premiers  de  Rome,  (tant  alloit  loin  la 
bafi^effe  de  ces  tems-là)  employant  des  fommes  immenfes  pour  achetter  une 

ri 

{a)  Sueton.  ibid.  c.  22.  &  52.  Dio,  ibid.  p.  (55o,  6i5r.  Philo,  p.  1003. 

*  Dion  Cijfius  dit  qu'un  Gaulois,  le  voyant  un  jour  aflîs  fur  un  Trône,  paré  de  quelques 
Symboles,  qui  donnpient  à  connoître,  que  ce  jour-là  il  étok  Jupiter,  ne  pût  s'empêcher 
de  faire  un  éclat  de  rire.  Caius  s'en  étant  apperçu,  le  fit  venir,  &  lui  demanda,  pour  qui 
méprenez-vous'?  Pour  un  grand  fou,  répondit  naïvement  le  Gaîi/ofj.  Cette  infulte,  qui  au- 
roit  coûté  la  vie  à  un  Sénateur,  ou  à  un  Chevalier,  fut  difïîmulée  par  Caius,  qui  regardoit 
apparemment  comme  une  chofe  au-deflbus  de  lui  de  fe  venger  d'un  homme  de  rien  ,  le 
Goulois  étant  un  Cordonnier  de  profeflîon  (i).  11  fit  dépouiller  les  Temples  de  la  Grèce 
de  leurs  Statues,  tableaux,  ornemens,  &c  &  fit  tranfporter  le  tout  à  Rome,  pour  en  em- 
bellir fon  Temple,  fon  Palais,  fa  maifon  de  campagne  &  fes  jardins  (2}.  Il  ordonna  aulfi 
que  la  fameufe  Statue  de  Jupiter  Olympien,  de  la  façon  de  Phidias,  &,en  grande  vénéra- 
tion parmi  les  Grecs,  fût  tranfportée  à  Rome.  On  raconte  que  le  VaifTeau  ,  deftiné  à  ce 
tranfport ,  fut  confumé  par  la  f"oudre,  &  que  toutes  les  fois  qu'on  voulut  emporter  la  Sta- 
tue, on  entendit  un  bruit  pareil  à  celui  que  font  des  gens  qui  fc  moquent  d'une  vaine  en* 
treprife.  Memmius  Regulus,  Gouverneur  de  la  Grèce ,  qui  avoit  été  chargé  de  la  commis* 
fion  de  lui  faire  parvenir  cette  Statue ,  écrivit  à  Caius,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  d'exé- 
cuter fes  ordres  à  caufe  de  quelques  prodiges ,  &  parce  que  les  ouvriers  lui  avoient 
déclaré  que  la  Statue,  fi  on  la  changeoit  de  place,  tomberoit  en  pièces.  L'Empereur,  que 
cette  oppofition  à  fes  volontés,  mit  en  fureur ,  éclata  en  menaces  contre  Jupiter,  &  auroit 
fait  mourir  Memmius ,  s'il  n'avoit  pas  été  tué  lui-même  (3). 


(l)  Dio,  ibid.  p.  660,  661. 
(i)   Philo  Légat,  100+.  Jofcpli,  Aotiq.  L,  XIX,  c.  l. 


(3;  Dio,  p.  66Z.  Jofeph,  Antiq.  ibij. 
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fi  indigne  Prêtrife;  car  Caîus  h  vendoit  Ci  cher,  que  fon  Oncle  Claude,    depuis 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  la  fomme  de  huit  millions  de  fefterces ,  qu'il  fe  l'EtabliJfe* 
vit  obligé  d'emprunter  à  cette  occafion ,  fit  vendre  tous  Tes  effets  en  pu-   '"'^^«  ^« 
blic  au  plus  offrant  {a).  Les  facrifices,  que  Tes  Prêtres  lui  offroient  chaque  ^'^'«/">« 
jour ,  confifloient  en  Paons.,  enFaifans,  en  Poules  de  Numidie ,  &c.   Et  ^J"^'"' 
comme  fi  tant  d'extravagances  n'euflent  pas  fuffi  encore ,  iî  devint  dans       ' 
la  fuite  fon  propre  Prêtre ,  &  éleva  au  rang  de  Prêtrefl^e  de  fa  Divinité  fa    temples 
femme  Céfonie ,  qu'il  époufa  l'année  fuivante.     Son  Cheval  fut  autfi  hono-  ^'^^^{/^ 
ré  du  même  facerdoce;  &  l'on  ne  fauroit    nier  que  le  Prêtre   ne   con-  off'lrtTà 
vînt  très  bien  au  Dieu  (b).  OiLL 

Outre  le  Temple,  qu'il  fe  bâtit  à.  lui-même  dans  fon  Palais,  Je  Sénat 
lui  en  décerna  un  autre,  qui  ne  fut  achevé  que  l'année  fuivante  (c).  Il  fe 
fit  auffi  ériger  un  Temple  â  Milet ,  qui  pût  fervir  pour  toute  l'yJfie;  & 
comme  cet  Edifice  ne  fut  point  achevé  dans  le  tems  qu'il  s'y  étoit  attendu , 
il  commanda ,  qu'un  magnifique  Temple ,  que  les  Villes  d'Afie  faifoient 
a6luellement  bâtir  à  Milet  en  l'honneur  d'Apollon ,  fut  confacré  à  lui-mê- 
me (d),  Plufieurs  Peuples  érigèrent  des  Temples  &  des  Autels  à  cette 
nouvelle  Divinité,  lui  immolèrent  des  vi6times ,  &  jurèrent  par  fon  nom 
(e).  Les  habitans  dH  /llexandrie  fe  difi:inguérent  fur  tour,  en  cette  occafion. 
Mais  les  Juifs ,  qui  fe  trouvoient  parmi  eux ,  refufèrent  de  plier  les  ge- 
noux devant  une  fi  extravagante  Idole ,  ce  qui  leur  attira  de  la  part  des 
Alexandrins  les  cruelles  perfècutions ,  que  nous  avons  décrites,  dans  l'His- 
toire de  cette  Nation.  Les  Juifs ,  ainfi  opprimés ,  dépêchèrent  des  Am- 
bafladeurs  à  Rome ,  pour  expofer  leurs  fouffrances  aux  yeux  de  Caius ,  & 
implorer  fa  prote6lion.  A  la  tête  de  cette  Ambafl^ade  fe  trouvoit  le  fa« 
meux  Fhiîon  ,  qui  nous  en  donne  un  détail  fort  curieux  ,  comme  nous 
l'avons  fait  après  lui  dans  notre  Hifi:oire  des  Jufs  ,  à  laquelle  nous 
renvoyons  nos  Lefteurs. 

Cette  horrible  perfécution  arriva  la  féconde  année  du  règne  de  Caligula, .    Détail  a- 
&  la  trente-neuvième  de  l'Ere  Chrétienne,  dans  le  tems  que  V Egypte  étoit   ^regédeia 
Gouvernée  par  un  Chevalier  Romain  nommé  ^vilius  Flaccus ,  à"la  coupa-  Pj^J^'^^'f^ott 
ble  connivence  duquel   les  Juifs  d'Alexandrie  durent  principalement  les  lïx^an?'* 
malheurs  qui  leur  tombèrent  en  partage  en  cette  occafion.     Flaccus  avoit  drie,  (^de 
Gouverné  ce  Pays  d'une  manière  digne  d'éloge,  pendant  les  cinq  derniè-  l'^mbas- 
res  années  de  Tibère,  qui  avoit  une  confidéiation  particulière  pour  lui.  f'^^f  '^^ 
Mais ,  après  la  mort  de  ce  Prince ,  &  la  venue  de  Caligula  au  Trône ,  il   car°"i  ^ 
changea  de  conduite,  négligea  l'adminifi:ration  de  la  jufi:ice,  &  ne  s'atta-     ISs" 
cha  qu'à  gagner  l'affeèlion  des  Alexandrins,  efperant  de  fe  concilier  par  Flaccus 
ce  moyen  la  bienveillance  de  l'Empereur ,  dont  il  craignoit  d'avoir  encou-   ^^'^^^  '^« 
ru  la  haine ,  parce  qu'il  n'avoit  eu  aucun  attachement  pour  la  maifon  de  ff^Z 
Germanicus:  il  le  foupçonnoit  même  d'avoir  beaucoup  contribué  à  la  dis-  des  Me* 
grâce  &  à  la  mort  d'Jgrippine  mère  de  Caligula.  xandrins. 

Trois  Egyptiens ,  Denys,  Lampon,  &  Ijidore ,  qui  avoient  haï  mortelle- 
ment 
(fl)  Suet.  in  Claud.  c.  5.  (c)  Dio,  in  Excerpt.  Vales.  p.  673.. 

(&)  Idem  in  Calig.   c.  22.  DiO,  p.  660.        ('0  Idem  ibîd.  p.  670,  671. 
Scuçc.  deIraJU.  IV.  c.  22,  {e)  Jofeph.  JBeU.  Judaïc.  U  n.  c.  17. 
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Depuis  ment  Flaccus  dans  le  tems  qu'il  veilloit  au  maintien  des  Loix,  ayant  dd- 

VEtahiijlfe'  mêlé  fes  frayeurs  ,  lui  remontrèrent  avec  un  faux  air  d'amitié  ,  que  le 

ment  de  moyen  le  plus  certain  de  plaire  aux  Alexandrins  étoit  d'abandonner   les 

KoTâin  ^^î/^»  ^^^^  plufieurs  milliers  faifoient  leur  demeure  dans  la  Ville  dUAlexan- 

^^^^  '  drie,  à  la  merci  des  Egyptiens,  qui  avoient  toujours  eu  en  horreur  la  Na- 

-  tion 


en 

S'-montre  l'inv..^,... .  

f""j"!j.  Flaccus  n' étoit  pas  Ami  des  Juifs;  car  ayant  l'année  précédente,  dès  le 
rf«  Juifs.  pj.^,^^jgj.  j^qJs  du  Gouvernement  de  Caligula^  décerné  à  ce  Monarque  tous 
les  honneurs  que  .leur  Religion  pouvoit  permettre ,  &  remis  en  main  à 
flaccus  copie  de  cette  réfolution,  ce  dernier ,  au-lieu  de  l'envoyer  à  Rofue^ 
comme  il  l'avoit  promis ,  la  garda ,  &  expofa  par  ce  trait  de  malice  les 
Jid/s  au  reffentiment  de  l'Empereur  (a), 

J grippa ,  que  Caligida  a  voit  remis  en  liberté ,  &  déclaré  Roi  de  la  Te^ 
trarchie,  que  Ton  Oncle  Philippe  avoit  pofledée,  comme  nous  l'avons  va 
dans  notre  Hiftoire  des  Juifs  {b) ,  arriva  durant  ces  entrefaites  à  Alexan- 
Le  Roi     dyiç^  pour  fe  rendre  de  là  dans  fes  nouveaux  Etats.    La  précaution ,  qu'il 
Agrippa     ^^^j.  pj.^^^  ^^  n'entrer  dans  cette  Capitale  que  de  nuit ,  n'empêcha  pas  la 
'itpmll  Populace  de  s'attrouper  &  de  lui  faire  des  infolences  (c).     Comme  Flac- 
ce  d'Ale-    eus  ne  fe  donna  pas  le  moindre  mou\rement  pour  arrêter  ce   defordre,  le 
xandrie.     Peuple,  enhardi  par  cette  efpece  de  confentement ,  demanda  à  grands 
cris ,  qu'on  plaçât  dans  les  Oratoires  des  Juifs  les  flatues  de  Caius ,  qui 
étoient  en  grand  nombre ,  tant  à  Alexandrie  que  dans  le  refte  de  V Egypte. 
Les  Aie-  Flaccus  ayant  paru  approuver  cette  propofition ,  la  multitude  entra  tumul- 
xandrins    uiairement  dans  les  Oratoires,  en  détruifit  quelques-uns  de  fond  en  com- 
détruifent^  ^^^^  ^  ^[^  \q  [Q^^  ^  d'autres.  La  brutale  haine  de  ces  furieux  ruina  en  cet- 
les  Oratoù  ^^  occafion  plufieurs  fuperbes  Monumens  érigés  à  l'honneur  des  Juifs  par 
Tuifsou/ej  ordre  des  Empereurs.     Ils  drelTérent  dans  une  des  principales  Synagogues 
propbanem  une  flatue  de  Cuivre^  qui  devoit  repréfenter  Caius,  quoiqu'elle  eût  été  con- 
€71  y  éri'     facrée  auparavant  à  Cléopatre ,  grand-mère  de  la  dernière  Reine  de  ce  nom. 
f^'^V'i     Cette  flatue  étoit  fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux ,  &  ne  faifoit  gué- 
cS       res  honneur  à  Caius,  après  avoir  été  dédiée  à  une  femme:  mais  les  Ale- 
xandrins ne  fongeoient  pas  tant  à  ce  qui  pouvoit  faire  réellement  honneur 
à  Caius,  qu'à  tromper  ce  Prince  par  des  apparences  de  zèle,  &  à  conten- 
ter la  haine  qu'ils  portoient  aux  Juifs.    Ils  avoient  foin  d'informer  l'Em- 
pereur de  tout  ce  qui  fe  palToit  chaque  jour  ;  &  l'on  afTure  qu'il  lifoit  avec 
un  plaifir  infini  ce  qu'ils  lui  mandoient  à  cet  égard,  fon  amour  propre  é- 
tant  l'interprète  de  tous  les  mouvemens  que  les  Alexandrins  fe  donnoienc 
en  cette  occafion  (d).    L'exemple  de  la  Capitale  fut  fuivi  par  toutes  les 
autres  Villes  d'Egypte:  Pays,  qui  renfermoit  alors  dans  fon  fein  un  million 
de  Juifs ^  &  un  très  grand  nombre  d'Oratoires,  dont  les  plus  grands  & 
}es  plus  beaux  s'appellent  ^a^o^w^J ,   c'eft-àdire,  Aflcmblée  (^;.    Tous 

cei 

(a)  Phil.  in  Flacc.  p.  968^ loo^  (0  Idem  ibid.  p.  343.  in  Not. 

ib)  Supr.  ToiH.  VII,  p.  342.  iji)  E^il.  in  Légat,  c.  9. 

^  ^     ^  (0  Eufeb,  Chïon.  p.  27,  28. 
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cçs  édifices   furent  renverfés .,   réduits  en  cendres  ,  ou  prophanés  par    Depuh 
des  ftatues  de  l'Empereur.  ^  VEuiUijj& 

Peu  de  jours  après  que  les  Juifs  dirent  été  ainfî  privés  de  leurs  Oratoi-  *"^"^  ''^ 
res,  Flacciis ,  par  un  Edit  ,  déclara  étrangers  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ^'^'"^^'C* 
étoient  établis  à  Alexandrie  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  prouver  quils  Sv'"^'°* 


les  torts,  quiis  une  pu  prevcnix  uu  venger,  nrent,  luivant  toutes  les  ap-  dVie  / 
parences,  des  efforts  pour  maintenir  leurs  Privilèges;  ce  qui  caufa  vrai-   réxew' 
ièmblablement ,  quoique  Fhilon  paffe  la  chofe  fous  filence,  de  grands  trou-  gers  par 
bles.     Car  les  Alexandrins  les  confidérant  comme  des  gens  que  l'Empereur  ""  E^Uds 
abandonnoit  à  leur  merci ,  profitèrent  de  cette  occafion  pour  laifler  un  li-  ^'^^'^"** 
bre  cours  à  leur  haine  pour  un  Peuple,  qu'ils  avoient  toujours  regardé 
comme  l'Ennemi  du  refte  du  Genre- Humain.    La  Ville  d' Alexandrie  étoit 
divifée  en  ce  tems-là  en  cinq  quartiers ,  qui  tiroient  leurs  noms  des  cinq 
premières  lettres  de  l'Alphabet.     Il  y  avoit  des  Juifs  dans  chacun  de  ces     r     /. 
quartiers;  mais  deux  en  particulier  n'étoient  habités  que  par  cette  Nation,  ]iiiS\eL 
&  s'appelloient  à  caufe  de  cela  les  quartiers  des  Jufs.     Ces  malheureux  fir'nés 
furent  chaffés  par  une  Populace  forcenée  de  toutes  les  autres  parties  de  la  '^'^"^  "'* 
Ville,  &  renfermés  dans  un  feul  quartier.     Leurs  maifons,  qu'on  les  con-  f]'%[ 
traignit  d'abandonner ,  furent  abandonnées  au  pillage,  &  leurs  biens  con-       *  ^"^' 
fifqués,  comme  s'ils  avoient  été  vaincus  en  guerre.     Ceux,  qui  commet- 
toient  ces  violences ,  ne  reiTembîoient^  pas ,  dit  Phihn ,  à  des  voleurs  qui 
profitent  de  l'obfcurité  de  la  nuit,  mais  s'approprioient  les  biens  des  Jufs 
à  la  face  du  Soleil ,  &  étaloient  ouvertement  leur  butin  avec   autant  de 
confiance ,  que  s'ils  l'avoient  acquis  par  achat  ou  par  héritage.     Ils  parta- 
geoient  même  entre  eux  au  milieu  du  marché  ce   qu'ils  venoient  de  ra- 
vir ;  &  ce  partage  fe  faifoit  fouvent  en  préfence  de  ceux  qu'ils  avoient  dé- 
pouillés ,  à  l'égard  defquels  la  moquerie  étoit  ordinairement  jointe  à  la  violence. 
Comme  hlaccus  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  pour  arrêter  le   cours 
de  ces  troubles ,  la  populace  ouvrit  par  force  les  boutiques  des  Marchands 
Juifs ,  qui  étoient  alors  fermées  à  l'occafion  de  la  mort  de  Drufilk ,  Cœur  de 
-l'Empereur ,  &  vendit  au  plus  oflFrant  tout  ce  qu'elle  y  trouva.^  Les  Juifs 
étant  ainfi  réduits  à  la  dernière  mifére,  chalTés  de  leurs  demeures,  &  ren- 
fermés dans  un  coin  de  la  Ville ,  leurs  Ennemis  fe  flattoient  fans  doute  de 
les  voir  bientôt  périr.    Car  le  lieu,  où  ils  fe  trouvoient  confinés,  étoit     rr    -u 
fi  étroit,  que  la  plupart  dévoient  pafler  la  nuit  ei  plein  air;  d'ailleurs,  cn^^és 
ils  manquoient  de  vivres ,  ceux ,  qui  venoient  de  les  réduire  à  un  lî  mifé-  exercées 
rable  état ,  ne  leur  ayant^  point  permis  d'en  emporter  avec  eux.    Mais  '^"'i*'"'^  ^" 
quand  la  faim  commença  à  furmonter  la  crîtinte ,  pîufieurs  trouvèrent  mo-  •^^'^^' 
yen  de  gagner,  ou  le  rivage  de  la  mer,  ou  quelques  lieux  écartés,  qui 
fervoient  de  Cimetières  ;  mais  ceux ,  qu'on  put  faifir ,  furent  mis  à  mort , 
après  avoir  été  cruellement  maltraités ,  &  l'on  traîna  honteufement  leurs 
Corps  par  les  rues  de  la  Ville.  Les  Juifs,  qui^  ignorant  ce  qui  fe  pafToit, 
revenoient  de  leurs  maifons  de  campagne,  éprouvèrent  le  même  fort, pîu- 
fieurs 
Cû)  Philo  inFlacc.  p.  p72,  973. 
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Tiepuîs     fleurs  d'entre  eux  ayant  été  déchirés  en  pièces.     Quelques«uns  àe  leurs 
rEtabiiJfe'  plus  aridens  perfécuteurs  fe  tenoient  jour  &  nuit  fur  les  bords  du  Fleuve 
ment  de     pour  y  épier  l'arrivée  des  Négocians  j^uifs  ;  &  dès-qu'ils  vqyoient  arriver 
VEmpire     quelque  VaifTeau  appartenant  à  cette  Nation ,  ils  accouroiént  aulîîtôt',  fe 
^main,    jendoient  maîtres  des  marchandifes ,  &  bruloient  le  Vaifleau  avec  les  mal- 
]i  •  -   heureux ,  qui  en  étoient  les  propriétaires.    En  un  mot ,  quand  quelques 
Juifs  paroifToient  feulement  dans  un  autre  quartier  de  la  Ville  que  celui 
qui  leur  étoit  afligné ,  ils  étoient  fûrement  alFommés ,  après  avoir  été  tor- 
turés de  différentes  façons.     Ceuy  des  Abxandrins ,  qui  témoignoient  le 
plus  d'humanité ,  fe  contentoient  de  tuer  les  Juifs  avec  l'épée ,  ou  de  met- 
tre le  feu  à  leurs  maifons ,  réduifant  en  cendres  des  familles  entières ,  fans 
avoir  pitié,  ni  des  Vieillards,  ni  des  Enfans,  &  fe  fervoient  de  divers 
meubles  ,  qui  ne  leur  paroiflbient  pas  valoir  la  peine  d'être  vendus,  pour 
attifer  le  feu.  D'autres ,  plus  cruels ,  les  ayant  liés  à  des  poteaux ,  pour 
prolonger  le  fupplice  de  ces  miférables ,  allumoient  autour  d'eux  des  mon- 
ceaux de  bois  verd,  deforte  qu'ils  étoient   brûlés  à  petit-feu,  &  que  c'é- 
toit  un  bonheur  pour  eux  d'être  étouffés  par  la  fumée ,  quand  leur  Corps 
n'étoit  encore  qu'en  partie  confumé.  Plufieurs  Juifs ,  aux  pieds  defquels  on 
avoit  attaché  des  cordes ,  furent  traînés  par  les  rues  &  places  publiques , 
QÙ  leurs  barbares  Ennemis  les  fouloient  aux  pieds ,  &  hs  déchiroient  en 
pièces  avec  une  telle  fureur ,  qu'il  n'étoit  guéres  poffible  d'en  retrouver  les 
membres  épars  &  mutilés ,  pour  les  mettre  en  terre.    Ils  feignoient  fou- 
vent,  par  une  férocité  plus  grande  en  quelque  forte  que  leur  cruauté,  de 
déplorer  le  fort  de  ces  infortunés  ;  mais  s'il  arrivoit  à  quelques  parens  ou 
Amis  de  ces  derniers  de  répandre  des  larmes ,  ils  étoient  fur  le  champ  ap*- 
prehendés ,  fouettés  jufqu'au  fang ,  &  après  avoir  éprouvé  tous  les  tour- 
mens ,  que  la  haine  peut  inventer ,  condamnés  à  expirer  fur  une  croix  (a). 
Il  n'auroit  tenu  qu'à  Flaccus  de  calmer  d'un  feul  mot  la  fureur  du  Peuple  ; 
mais  il  fe  tint  comme  s'il  avoit  entièrement  ignoré  ces  horribles  fcènes. 
A  la  fin ,  cependant ,  il  manda  les  Chefs  du  Peuple  Juif,  feignant  de  vou- 
Jnëgne    joir  accommoder  leurs  différens  avec  les  Alexandrins.     Les  Juifs  avoient  à 
traitement  ^ig^andrie  un  Ethnarque ,  ou  Chef  du  Peuple ,  que  Jofèphe ,  à  ce  que  pré- 
ÛMiffî"  des  tendent  quelques  Savans ,  nomme  un  Mabarque  (b).    Ils  avoient  pareille* 
Juifs.        ment  un  Confeil ,  inftitué  par  Augujte.     Flaccus  fit  enlever  trente  &  huit 
membres  de  cette  compagnie ,  &  en  fit  lier ,  les  uns  de  cordes ,  &  les 
autres  de  chaînes ,  pour  qu'ils  fuffent  traînés  en  cet  état  au  Théâtre ,  où 
]e  Peuple  célébroit  l'anniverfaire  de  Caius ,  &  y  être  fi  cruellement  battus 
de  verges ,  que  quelques-uns  d'eux  en  perdirent  la  vie  peu  de  tems  après. 
De  toutes  les  manières  d'infliger  ce  châtiment  (  car  il  y  en  avoit  plufieurs  ) 
il  fe  détermina  pour  la  plus  ignominieufe ,  traitant  les  Juifs  comme  les 
derniers  des  hommes.    Ceux  qui  fur  vécurent  à  ces  horribles  perfécutions, 
furent  jettes  en  prifon ,  où  ils  reftérent  depuis  le  3  r  à' Août  anniverfaire  de 
la  naiffance  de  C'ûfwf,  jufqu'au  dernier  de  Septembre.  D\irz.nt  cette  folemnité, 
qui  paroit  avoir  été  célébrée  plufieurs  jours  de  fuite ,  divers  Juifs  furent  mis 
en  croix ,  après  que  le  Peuple  fe  fut  diverti  à  les  battre  de  verges ,  &  à  les 

tortu- 
ra) Phil.  in  Flacc.  p.  974t^J0I0-  &  Légat,  c  9.      (6)  Amiq.  L.  XVIII.  c.  la 
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torturer,  (Quelques  Jeux ,  en  ufage  chez  les  Romains ,  mais  qui  avoient  aufîî    Depuîr 
été  introduits  en  Egypte^  ne  fufpendirent  qu'en  partie  tant  d'a6les  de  fureur.  i'Etabii[Je» 
Les  femmes,  qu'on  foupçonnoit  d'être  Juives,  furent  menées  par  la  populace  YEmpin 
au  marché,  où  on  les  expofa  toutes  nues  aux  yeux  du  public.  Celles,  qui  Romain, 
prouvoient  qu'elles  n'étoient  point  Juives,  étoient  relâchées  fur  le  champ:  ^c. 
mais  les  Juives  ne  pouvoient  obtenir  leurLiberté  qu'en  mangeant  du  Porc:  ■■ 

fans  quoi ,  après  leur  avoir  fait  fouffri?  mille  morts ,  on  leur  en  infligeoit  ..-^J^;" 
une  dernière  plus  cruelle  qu'aucune  des  autres.  us^^mh 

Telle  fut  la  déplorable  fitu^ation  des  Juifs  di  Alexandrie ,  durant  refpace  encniK! 
de  près  de  deux  Mois  :  car  la  perfécution  continua  jufqu  à  la  fête  des  Ta- 
bernacles.    Philon ,  des  écrits  duquel  nous  avons  tiré  tout  ce  récit ,  par- 
tagea fans  doute ,  en  cette  occafion,   les  malheurs  de  fa  Nation,   étant 
alors  aufli  à  Jlexanàrie.     Nous  le  foupçonnons  bien  de  n'avoir  rien  dimi- 
nué de  la  vérité  <&  fommes  convaincus  d'ailleurs,   que   les  Juifs  auront 
bien  fourni  à  la  cruauté  des  Alexandrins  quelque  fujet  qu'il  a  trouvé  à  pro- 
pos de  palTer  fous  filence.     Le  Roi  Agrippa ,  dont  l'arrivée  fut  comme  le 
lignai  du  tumulte,  ne  refla  apparemment  pas  longtems  dans  une  Ville,  oà 
il  avoit  été  fi  mal  reçu.     Cependant,  durant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette 
capitale ,  il  fut  informé  de  la  réfolution ,  que  les  Juifs  d'Alexandrie  avoient 
prife  ci-devant  à  l'honneur  de  Caius^   &  trouva  moyen  d'en  avoir  une 
Copie,  qu'il  envoya  d'abord  à  Rome  y   avec  un  détail  de  la  conduite  de 
Flaccus,  qui  avoit  fupprimé  cette  pièce.  Caius,  inftrait  de  ce  trait  d'infi-    Dîfpratg 
délité ,  envoya  fur  le  champ   un  Officier  nommé  Bajfus ,  avec  une  trou-  de  Fiao 
pe  de  Soldats ,  pour  s'alTurer  de   la  perfonne  de  Flaccus,     Bajfus  arriva  eus. 
en  peu  de  jours  à  Alexandrie,   &  ayant  mis  pied  à  terre  durant  la  nuit, 
demanda  où  étoit  le  Chef  des  Troupes ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville. 
Un  Soldat  qu'il  rencontra  en  rue  ,  lui  dit ,  que  le  Commandant  foupoit  ce 
foir  avec  Flaccus  chez  un  des  Citoyens  nommé  Etienne.     Auffitôt  l'Ofïicier 
dépêcha  un  de  fes  Soldats ,  déguifé  en  efclave ,  pour  épier  la  maifon  où 
Flaccus  devoit  fouper.     Le  Soldat  s'acquita  adroitement  de  fa  commilTion, 
&  rapporta  à  fon  retour,  qu'il  n'y  avoit  point  de  gens  de  guerre  autour 
de  la  maifon,  &  que  le  Gouverneur  n'avoit  avec  lui  que  quelques-uns  de 
fes  Domefliques.    Sur  ces  informations,  j5j/7^j  fe  mit  aulîitôt  en  chemin,    lufifaît 
lit  entourer  la  maifon  par  une  partie  de  fon  monde,  &  marcha  avec  le  prifonnier 
refle  droit  à  la  falle  du  feflin ,  où ,  non  fans  frayeur  de  la  part  des  convi-  6f  we^^ 
ves ,  il  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Flaccus ,  &  le  mena  prifonnier  '^  î^°'^^« 
à  fon  bord.  Dès-que  Flaccus  apperçut  l'Officier,  il  tâcha  de  s'évader  ;  mais 
le  voyant  entouré  tout- à-coup  de  gens  armés,  il  fe  laifTa  failir  fans  faire 
la  moindre  réfillance.    Quand  la  nouvelle  de  la  détention  de  leur  Perfécu- 
■   teur  parvint  aux  oreilles  des  Juifs,  qui  fe  trouvoient  toujours  renfermés 
dans  le  même  endroit,  ils  n'oférent  pas  y  ajouter  foi,  &  crurent  que  c'é- 
toit  un  piège  qu'on  leur  tendoit.     Cependant ,  inférant  du  tumulte  &  du. 
bruit  qu'ils  entendoient  pendant  la  nuit ,  qu'il  étoit  arrivé  quelque  chofe 
d'extraordinaire ,  plufieurs  d'eux  fortirent  furtivement  de  leur  quartier ,  & , 
à  leur  retour ,  vinrent  apporter  la  grande  nouvelle ,  que  Flaccus  avoit  été 
appréhendé.    Auffitôt  ce  Peuple  infortuné  rendit  à  haute  voix  de  folem- 

nelles  allions  de  grâces  à  Dieu ,  ôc  pafla  Je  relie  de  la  nuit  à  entonne? 
Tcîns  JX.  A  à  a  a  des 
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des  Cantiques  de  délivrance.     Au  retour  de  la  lumière ,  ils  fé  rendirent 
tous  au  bord  de  la  Mer, pour  y  payer  à  leur  Libérateur  de  nouveaux, hom- 
mages.    Bajfus ,  qui  mit  à  la  voile  peu  de  tems  après,  eut  un  très  fâ- 
cheux voyage  ,    mais  arriva  enfin  avec  fon  Prifonnier  à  Rome ,  où  ce 
dernier  eut  le  furcroît  de  chagrin  de  fe  voir  accufer  par  Ifidore  ôc  tampon  ^ 
ceux-là  mêmes  qui  par  de  perfides  confeils  l'avoient  engagé  à  perfécuter 
les  Juifs.  Mais  fon  grand  Ennemi  étoit  l'Empereur  lui-même ,  qui ,  ayant 
pris  la  qualité  de  Juge ,  l'envoya  en  exil ,  &  confifqua  tous  fes  biens  à  fon 
propre  profit.     Lépidus ,  fon  intime  Ami ,  &  en  grand  crédit  à  la  Cour , 
ne  put  obtenir  pour  lui  d'autre  grâce,  finon  qu'il  feroit  relégué  à  Andros^ 
&  point  à  Gyare ,  la  plus  affreufe  Ile  de  Y  archipel..   On.  le  montra  dans  le 
lieu  de  fon  exil  aux  Plabitans  du-  Pays ,  qui  eurent  ordre  de  le  bien  gar- 
der.   Peu  de  mois  après  il  acheta  un  petit  bien  de  campagne ,  où  il  mena 
une  vie  fort  retirée ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  tué  par  ordre  de  Caiu^ ,  avec  quel- 
ques autres  exilés.     Il  fe  défendit  vaillamment  contre  ceux  qui  avoient  !a 
commifïion  de  le  maflacrer  :  mais  à  la  fin  il  fuccomba  fous  leurs  coups  (^), . 
Les  maux  des  Juifs  à' Alexandrie  furvécurent  à  l'Autorité  de  Flaccus, 
Les  mauvais  traitemens ,  qu'on  leur  avoit  fait  eflfuyer ,  continuèrent ,  les 
Magiftrats  à^ Alexandrie  refufant  de  reconnoître  les  Juifs  pour  Citoyens,  à 
caufe  que  Flaccus  les  avoit  déclarés  étrangers.  Pour  terminer  ce  différend, 
les  deux  partis  réfolurent  d'envoyer  des  Députés  à.  Rome  pour  remettre  à 
riimpereur  la  décifion  de  ce  procès.     Philon  fut  à  la  tête  de  la  députation  . 
des  Juifs ,  &  le  fameux  Apion  eut  la  commiffion  d'aller  plaider  la   caufe 
des  Alexandrins.    Philon  étoit  un  Juif  de  race  facerdotale ,  &  fortoit  d'u- 
ne des  principales  Maifons  <ï Alexandrie ,  où  fon  frère  étoit  Alabarque,  ou  : 
Chef  de  fa  Nation  (b).    Jofèphe  l'appelle  un  homme  extraordinaire  à  tous 
égards  (c);  &  véritablement  fes  écrits  étoient  admirés,  non  feulement- 
par  les  Juifs ,  mais  aufïï  par  les  Chrétiens  &  les  Payens.    A  une  profonde 
connoiffance  de  tout  ce  qui  concernoit  fa  Nation  &  fa  Religion,  il  joi-. 
gnoit  celle  des  principes  delà  Philofophie  de  Platon:  &  de  Pythagore.    Il 
s'étoit  fur-tout  attaché  à  l'étude  de  Platon ,  &  cela  avec  tant  de  fuccès,. 
qu'on  mettoit  en  problême  à  Alexandrie ,  qui  des  deux  étoit  le  Maître  ou  ; 
le  Difciple.     Les  Philofophes  de  fon  tems  l'appelloient  le  Platon  Juif  (d), 
Apion  pareillement  fe  diftinguoit  par  fes  lumières.    Il  étoit ,  fuivant  quel- 
ques Auteurs ,  natif  d'Oafis  en  Egypte;  mais,  fuivant  d'autres  originaire  de 
l'Ile  de  Crète.     Quoiqu'il  en  foit ,  il  fut  honoré  du  droit  de  Bourgeoifie  à , 
Alexandrie ,  &  paiTa  à  caufe  de  cela  pour  Alexandrin  (e).     Quelques  écri- 
vains l'appellent  Plei/lonicus  f  ce  qui  Cigni^e  fameux  par  phijieurs  viâoires 
(/);  mais  nous  ignorons  à  quelle  occafion  ce  nom  peut  lui  avoir  été  don- 
név  Suidas  le  nomme  Mochthus ,  peut-être  au-lieu  de  Mochterus ,  qui  veut 
dire  laborieux  {g).    Il  étoit  homme  de  Lettres  de  profeffion.'.    Jules  Afri- 
cain affure  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Savant  plus  avide  d'acquérir  de  nouvel- 
les 


(a).  Phil  in  Flacc.  p.  976—982. 

[b)  Eufeb.  L.  II.  c.  4.  Jofeph.  Antiq.  L. 

C.    11. 

(0  Idem  ibid.  c.  8. 

iiy  Hier,  de  Vir.  illuft.  &  Ep.  84.  c.  lu 


Pbot.  105. 

{e)  Hier.  ibid.  Suid.  p. 

(/)  Gell.  L.  V.   c.    14. 
Plin.  L.  XXXVII.  c.  5. 

(g)  S«id.  p.  35.5« 
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les  connoiiTances ,  ni  qui  eût  fait  de  plus  grandes  découvertes  en  fait  d'An     De^mis 
tiquités  (a).    Didyme ,  fameux  Savant  d'Alexandrie,  eut  foin  de  fon  édu-  ^'^«^^j/T*- 
cacion,  &  fes  premiers  maîtres  furent  Jpollonius  <k  Euphanor  (h).    11  en-  ^^ Empire 
-feigna  la  Rhétorique  à  Rome  fous  les  règnes  dé  Tibère  &  de  Claude,  6c  pas-  Romain, 
foi:  pour  un  liommetrés  verfé  dans  l'Hiftoire  Grecque.  Son  flile  étoitbeau  ^c 
&  coulant ,  mais  plus  orné ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que  ne  ]e  permet  l'exac- 
te vérité  {c).    II  parcourut  toutes  les  Villes  de  la  Grèce ,  à  ce  que  fline 
nou-î  apprend  {d) ,  au  commencement  du  règne  de   Claude ,  &  paiTa  par 
tout  pour  un  fécond  Homère.     Séneque  néanmoins  ne  paroît  pas  avoir   fait 
^^rand  cas  de  fon  favoir,  qui,  fuivant  lui,  ne  confiftoit,  principalement 
'qu'en  bagatelles.  Nous  renvoyons  à  une  note  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
lés  ouvrages  &  de  ceux  de  Fbïlon  *. 

Suivant 

(a)  Eufeb.  Ffsep.  Evang.  L.  X.  c.  lo.  (c)  Idem  ibid. 

(h)  SuiJ.  ibid.  {d)  Plin,  Praef.  &  Senec.  Epifl.  88. 

*  Philon  conipofa  cinq  Li\rres  fur  les  maux  que  les  Juifs  éprouvèrent  durant  le  règne  de 
Caius,  &  appella  ces  Livres  par  Ironie  les  vertus  de  Caius,  dont  la  folie  &  les  aétions  crimi- 
nelles y  font  décrites  au  long  (i\  Eujèhe  regarde  comme  le  premier  de  ces  cinq  Livre* 
ce  qui  eft  parvenu  jufqu'à  nous  fous  le  titre  d'Amhqffade  de  Philon  à  Caius  (2;.  Pbotius  l'ap. 
pelle  Caius  blâmé  (3).  Le  fécond  des  Livres  en  queftion ,  eft ,  fuivant  les  deux  Auteurs 
que  nous  venons  de  nommer,  celui  qu'on  défîgne  ordinairement  par  le  titre  de  PhiloJi  con- 
tre Flaccus,  &  que  Pbotius  appelle  ,  Flaccus  accufé  (4).  Jl  femble  néanmoins  que  le  Livre 
contre  Flaccus  ait  été  écrit  avant  celui  de  V AmbaJJade  •■,  puifqu'il  dit  lui-même  à  la  fin  de 
ce  dernier  (5),  avoir  déjà  décrit  les  calamités  des  Juifs  à' Alexandrie '.  calamités,  qui  fer- 
vent de  fujet  à  fon  Ouvrage  contre  Flaccus.  Les  trois  autres  Livres  font  perdus  depuis 
longtems,  P/jotmj- lui-même  ne  paroiffant  avoir  connu  que  les  deux  dont  nous  venons  de 
parler  (6).  On  affure,  que  Philon  en  fit  la  lefture  fous  le  règne  de  Claude  en  plein  Sénat, 
&  après  avoir  été  écouté  avec  admiration,  il  eut  ordre  de  les  dépofer  dans  la  Bibliothè- 
que publique  (7).  II  femble  que  Philon,  dans  fon  Livre  contre  Flaccus,  adrefla  la  parole 
à  l'Empereur  Clawle.  St.  Jérôme  fait  mention  de  plufieurs  Livres  écrits  par  Pbilon  j  mais 
(ce  qui  eft  tout-à-fait  étrange)  ne  parle  point  de  ces  deux-ci.  Le  Lecteur  pourra  trouver 
dans  Eufèbe  (8)  &  St.  Jérôme  (9),  une  lifte  de  fes  autres  Ouvrages  fur  l'Ecriture  Sainte, 
&  de  diverfes  autres  pièces.  Le  premier  de  ces  Auteurs  loue  fort  la  fublimité  de  fes  idées 
"dans  l'explication  des  Livres  facrés  (10);  &  Origenc  affirme,  que  la  plupart  de  fes  Livres 
fur  la  Loi  de  Moyfe,  étoient  fort  eftimés  des  connoifleurs  (11).  Pbotius  au  contraire  pen- 
fe,  que  fouvent  il  néglige  le  fens  naturel  pour  en  trouver  un  autre  plus  figuré  (12).  Le 
même  Ecrivain  remarque,  que  Pbilon  a  très  fréquemment  des  Notions  contraires  aux  prin. 
cipes  de  fa  Religion,- &  qu'il  témoignoit  ne  pas  trop  defaprouver  l'honneur  fuperftitieux 
qu'on  rendoit  à  y^w^w/îe.  St.  Jérôme  \ai  attribue  l'explication  Grecque  des  noms  propre» 
contenus  dans  le  Pentateuque  &  dans  les  Prophètes  (13).  Quelques  Savans  le  font  Auteur 
d'une  Hiftoire  Latine,  qui  contient  les  principaux  évenemens  depuis  la  création  du  monde 
Jufqu'au  règne  de  Sawi  ;  mais  d'autres  envifagent  cette  produftion ,  dans  laquelle  l'Autori- 
té de  l'Ecriture  Sainte  n'eft  guères  refpedée,  comme  indigne  de  Philon  (14).  St.  Jérôme 
dit,  que  queFqwes  anciens  Ecrivains  attribuent  à  Philon  le  Livre  de  la  Sagefle  (15  :  mais 
l'impoflîibilité  de  cette  fuppofition  a  été  démontrée  de  nos  jours  C16).  On  prét3nd,que  fous 
ie  règne  de  Claude  il  fit  connoiflance  à  Rome,  &  même  des  liaifons  d'amitié  avec  l'Apôtre 

St, 

(i)  Eafe-b.  L.  I.  c.  s-  &  it.  (10)  Idem  ibid.  . 

(i)  Idem  ibid.  c.  $•  &  «•  (li)  Oiig.  in  Matt.  p.  îtfj. 

(i)  Phot.  c.  loj.  (12)  Phot.  c.   loy. 

{+)  Eufeb.  8c  Phot.  ibid.  (ijj  Hier.  Nom.  Hebr.  c.  j. 

(5)  Philo  in  Légat,  "p.   104}.  .  (14)  Voff  ibid.  L.  !I.  c.   7. 

'    («)  VoflT.  Hift.  Gtxc.  L.  II.  C.  7,  -(is)  Hier.  Epift.  115. 

(7) 'Eufeb.  L.  II.  c.  18.  06)  Du  PiûRépoate  auiRcrairque»  de  r«^f» 

(t)  Idem   :bid.  VtBne. 


if)  Hier,  de  Vit.  IlluAr.  c.  ii« 
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Deptiis  Suivant  Jofèphe  chacim  des  partis  envoya  trois  Députés ,  mais  cinq  fui* 
TEtabiifje-  yant  Philoïi ,  qui  étoit  lui-même  à  la  tête  de  l'Ambalîkde  des  Juifs ,  &  au- 
ment  de  témoignage  duquel  par  conféquent  il  eft  plus  naturel  de  fe  fier  ;  à  moins 
Eomaln  ^^^  ^^^^  n'adoptions  le  fentiment  d'un  Ecrivain  moderne  (ci) ,  qui  tâche  de^ 
^c.  '  concilier  Phihn  avec  Jofèphe ,  en  fuppofant ,  qu'il  vint  encore  dans  la  fuite 
■"  quatre  Députés ,  deux  de  la  part  des  Juifs ,  &  autant  de  celle  des  Alexan- 

Ils  arri-    drins,     Ge  fut  au  milieu  de  l'Hiver  qu'ils  partirent  à' Alexandrie  ;  &  quand 
ventàKo  ils  furent  à  Rome  ils  fe  virent  obligés  d'attendre  que  Caius  fût  revenu  des 
meïS  en-  Gaules^  c'eft -à-dire,  jufqu'au  trente  &  unièfne  à' Août.  Les  Députés  Juifs 
voient  un   profitèrent  de  cet  intervalle,  pour  envoyer  par  la  médiation  du  Roi  4?'^- 
VEmpt      P^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^  Rome,  un  Mémoire  à  l'Empereur,  dans  lequel  ils  lui 
reuu  *      réprefentoient  leur  déplorable  fituation,  &  l'affùroient  de  leur  fidélité.  Lors- 
que ce  Prince  fut  de  retour  à  Rome  ,\qs  Députés  Alexandrins  g-ngnéxtni  par 
de  grandes  fommes  dVgent,  &  par  des  promeflès  plus  grandes  encore;,  le 
:  fameux  Hêlicon ,  natif  à' Egypte  Ôc  d'une  illaflre  origine ,  qui  a  voit  été  Ef- 

clave ,  mais  aftuellement  un  des  Favoris  de  Caius.  Les  Députés  Juifs 
tachèrent  à  leur  tour  de  le  gagner;,  mais  il  ne  voulut,  ni  fe  prêter  à  leurs 
défirs,  ni  même  les  écoutsr.  Ne  pouvant  faire  autrement,  ils.  fe  déter- 
miné- 
es) TiUemont.  p.  806. 
5t.  Pierre  <'i).  Phutius  ajoute  à  cette  fable  (2) ,  qu'il  embrafTa  la  Religion  Chrétienne, 
&  que  dans  la  fuite,  il  l'abjura  à  l'occafion  de  quelque  fujct  de  mécontentement.  Mais 
le  filence  général  de  tous  i«s  autres  Hiftoiiens  A;r  ces  articles  nous  en.  fait,  révoquer,  en 
doute  la  vérité. 

^piow  compofa  divers  Livres  (3) ,  dont  il  n'y  en  a  qu'un  feu!  que  les  Anciens-  ayent  ci- 
té, favoir,  fon  Hiftoire  d'Egypte,  qui  contenoit  un  détail  de  toutes  les  curiofités  &  anti- 
quités de  ce  Pays.  Eujèbe  \\)  &  Tatien  {$)  citent  quelques  .endroits  tirés  du  cinquième 
Livre  de  (es  Oeuvres ,  qui  vralfcmblablement  eft  le  dernier.  Tous  Iss  Alexandrins  haïs- 
fant  mortellement  les  Juif  s, W  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  (\\x'j4pîon  ait  farci  Tes  écrits  de  ca- 
lomnies, que  Jofèphe  réfute  très  favamment  dans  une  pièce  compofée  contre  lui ,  &  contre 
d'autres  Auteurs  Payens,  &  qui  eft  intitulée  Réponfe  à  Apion.  Comme  plufieurs  pcrfonses 
qui  paroiflbient  révoquer  en  doute  la  vérité  de  bien  de  chofes  qiill  avance  dans  fes  Anti- 
quités Judaïques ,  alleguoient,  que  fi  le  Peuple  Juif  étoit  fi  ancien  &  fi  fameux,  que  Jcfè- 
jibe  le  prétendoit,  les  Hiftoriens  Grecs  en  auroicnt  fûrement  fait  mention  ,,il  compofa  en» 
core  un  Ouvrage,  dans  lequel  il  démontra,  que  divers  Auteurs  avoient  fait  mention  des 
Juifs,  réfutant  outre  cela  les  calomnies  répandues  contre  eux  par  leurs  Ennemis,  &  en 
particulier  par  Apim.  Eufèbe  (6)  &  St.  Jérôme  (7)  donnent  à  cet  Ouvrage  le  nom  d'Anti- 
quités judfâques.  Apion  ne  déchira  pas  feulement  les  Juifs  dans  fon  Hiftoire  d'Egypte, 
mais  compofa  encore  un  Livre  dont  ils  étoient  f.uls  le  fujet(8),  rempli  de  calomnies 
îidicules  que  Jofèphe  réfuta  après  avoir  mis  la  dernière  main  à  fes  Antiquités.  Apion  lui- 
même  après  s^être  moqué  de  la  Circoncifion  d'une  manière  fcandaleufe,  fut  contraint  par 
une  maladie  de  s'y  foumettrej  mais  par  une  punition  divine,  dit  Jofêpbe,  il  mourut  peu 
de  tems  après  delà  blefTure,  en  foufPrant  d'horribles  douleurs  (9).  Le  fameux  accidtnt 
d'un  efclave,  nommé  Androclès,  qui  fut  nourri  durant  l'efpace  de  trois  ans,  par  un  Lion, 
qu'il  avoit  guéri  d'une  bleflure,  &  dont  il  fut  reconnu  à  la  vue  de  toute  la  Ville  de  Rome  ^ 
dans  le  tems  qu'on  l'amenoit  pour  en  être  dévoré,  doit  être  arrivé  vers  le  tems  dont  il 
s'agit  .-car  Jpim.cxté  par  Aulu-Gelle  (10) ,  affure  en  avoir  été  le  témoin  oculaire-;^  ajoute, 
que  le  Lion  fut  confervé,^  f efclave  rçiûis  en  Liberté. 

(j)  Eufeb.  &Hier..ibidv  («)  Eufeb.  Piip.  Evang.  L.  III.  c.  9* 

il)  Phot.  c.  loy.  (7)  Hier.  Vir.  iHuft:  c.  13. 

(i)  Suid.  p.  3<;.  Aul..  Gell.   pr  X4tf.  7Ua.,L.  (»)  Eufeb.  p.  409.  Juft.  Orat.  ad  QxM,  p,  ^le». 

3tXXVII-,  c.  5.  ,  (9)  Jofeph.  in  Ap.  L.  II. 

(4)  Eufeb.  Pratp.  Evang.  L.  X.  c.  n,  (loj  Aid.  GeU>  L»  V.  «.  I4î  , 
(;)  latian.  0»u  iàSiVtc,  p.  ;7Z« 
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fâmérent  enfin  à  s'adrefler  direélemenc  à  l'Empereur ,  &  drefTérent  un  Mé-    Depul' 
moire ,  qui  n'étoic  qu'un  abrégé  d'une  longue  harangue ,  qu'ils  lui  avoient  PEtnUiffé^ 
déjà  fait  tenir  par  l'entremife  (X  Agrippa»    Ils  lui  préfentérenc  ce  Mémoire  ™!."^  'f^ 
dans  le  Champ  àQ  Mars,  dans  le  tems  qu'il  fortoit  des  jardins  de  fa  mère  Ro"faJ^ 
Jgrippine.     Caius  reçut  les  Députés  d'un  air  riant,  &  leur  marqua  par  un  ^c,     ' 

figne  de  fa  main,  qu'il  feroit  de  leurs  Amis; il  ordonna  même  a  Homulus , -• 

Introdu6leurdes  Ambafradeurs,deleur  notifier,  qu'il  leur  donneroit  audien-  J/J/J^^^ 
ee  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  polîlble.  Une  receptian  Ci  favorable  fit  conclurre  Membre  à 
à  bien  des  gens,  que  les  Juifs  gagnéroient  leur  procès,  &  triomphéroienc  l'Émp&. 
de  leurs  Ennemis ,   mais  Philon ,  qui  connoilToit  trop  bien  le  monde  pour  »'««'■•. 
ie  fier  à  de  belles  paroles,  &  à  des  apparences  fouvent  trompeufes,  craig-    ^^/'"^^ 
nit  plus  qu'il  n'efpera,  &  raifonna  ainfi  en  lui  même:  Il  y  a  ici  des  Dépu^  plilàdes 
tés  de  plufieurs  Pays  de  la  Terre ,  &  pourquoi  l'Empereur  nous  diffingue-  belles  ap^ 
roit-il  favorablement?  Il  fait  bien  que  nous  fommes  Juifs-,  &  par  con-  parenas. 
féquent  que  nous  nous  tiendrions  pour  fort  heureux,  fi-  l'on  nous  traitoit 
fur  un  pied  d'égalité   avec  les.  autres  Peuples.     Caîus  efl,  fuivant  toutes 
les  apparences.  Ami  des  Alexandrins,  &  c'ell  pour  l'amour  d'eux  qu'il  veut 
terminer  l'aiFaire.     Je  ferois  charmé  qu'il  voulût  feulement  être  impartial 
Durant  ces  entrefaites  Caius ,  quittant  Rome  ^  alla  vifiter  un  de  fes  Pa- 
lais, qui  étoit  fitué  fur  le  bord. de  la  mer.   Les  Députés  Juifs  le  fuivirent, 
dans  l'efpérance  qu'il  les  feroit  appeller ,  pour  les  entendre.  Ce  fut  à  Pou2^^ 
zoJe  qu'ils  apprirent  le  danger  oîrils  fe  trouvoient,  non  feulement  dé  per^ 
dre  leur  procès  contre  les  Alexandrins ,.  mais  aufîî  de  voir  exterminer   leur 
Nation,  Pétrone,  Gouverneur  de  ^j/nV ,  ayant  reçu  ordre  de  i'Empereinr 
d'ériger  fa  flatue  dans  le  Temple  de  Jérufakm,  Cette  nouvelle  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Philon  ,  qui  auroit  quitté  l'/f^/zV  avec  fes  collègues-,  s'il  n'a- 
voit  pas  craint  de  donner  fujet  à  fes  compatriotes  de  lui  reprocher  fa  lâ- 
cheté.    Cependant  la.  frayeur  conçue  à  l'occafion  de  l'éreélion  de  là  ftàtue     juuîeiir- 
de  Caius  fut  de  peu  de  durée,  Si  Philon  eut  audience  du  Prince.    Mais  à  aud^ençs. 
peine  parut-il  avec  fes  condéputés  en  préfence  de  l'Empereur,  qu'ils  vi- 
rent à.fon  air  irrité  qu'ils-  trouveroient  en  lui  un  Accufateur  plutôt  qu'un 
Juge.     Car  fa  partialité  parut  d'abord  dans  tout  fon  jour.     Il  fe  trouvoit 
alors  à  une  petite  diflance  de  la  Capitale,  ik  a  voit  pafTé  quelques  jours  à 
deux:maifons  de  campagne,  voifines,  à  ce  qui  paroit  l'une  de  l'autre,  & 
qui  avoient  appartenu  autrefois  à  Mecenas  &  à  Lamius,    Ayant  fait  ouvrir- 
les  Jardins  des  deux  maifons ,  &  les  appartemens. pour  les  vifiter,  il  man- 
da les  Députés  Juifs  &  Alexandrins..    Dès  que  Phlhn ,  &  les  collègues  a- 
bordèrent  l'Empereur,  ils  fe  jettèrent  à  Tes  pieds,  en  lui  donnant  les  titres 
êLbnpérator  ôcà'Angufte.     Caius,  nonobftant  cet  hommage,  les- reçut  de 
façon  à  leur  faire  perdre  toute  efpérance.     Car  il  leur  dit  avec  un  vifage 
irrité  :  n'êtes-vous  pas  de  mortels  Emiemis  des  Dieux ,  puifque  vous  avez 
l'impudence  de  contefter  une  Divinité,  que  tout  le  monde  reconnoit,  & 
d'oppofer  à  Caiis  un  Dieu  que  vous  n'ofez  pas  même  nommer  ?  Levant 
enfuite  les  mains  au  Ciel ,  il  fe  mit  à  vomir  d'horribles  blafphêmes.     Les 
Béputés  Akxandrirts  ne  purent  diiîimuler  leur  joye ,  &  prodiguèrent  à 
Caius  tous  les  attributs  de  la  Divinité.    Ifi  tore  dit  entre  autres  c  ho  fes  à 
ce.  Prince,,  qpe  les  Juifs  le  haïfibienc  mortellement  j  à  ces   mots   ils 
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s'écrièrent  tous  d'une  voix,   qu'on  les  calomnioit;   qu'ils  avoient  offert 
mille  &  mille  ûcrifices  pour  la  profpéricé  de   Caius  &  de  l'Empire  ;  de 
que ,  lorfqu'ils  avoient  arrofé  les  autels  du  fang  de  leurs  viélimes ,  ils  ne 
mangeoient  pas ,  comme  la  plupart  des  Peuples ,  la  chair  des  animaux  im- 
molée, mais  faifoient  confumer  le  tout  par  le  feu,*  &  c'eft,  ajoutérent-ils, 
ce  que  nous  avons  pratiqué  en  trois  occafions  remarquables ,  à  votre  avè- 
nement à  l'Empire,  au  retour  de  votre  fanté,   après  cette  maladie  qui 
caufa  de  fi  vives  inquiétudes  à  tant  de  Peuples,  &  enfin,  pour  l'heureux 
fuccès  de  vos  armes  en  Germanie      Vous  offriez  des  facrifices ,  répondit 
Canis  ,  je  le  veux;  mais  ce  n'étoit  pas  à  moi  ;    &  quel  honneur  pou- 
voit  me  revenir  de  ce  que  vous  failiez  pour  un  autre  /  Ces  blafphêmes , 
ait  Pbilon,  nous  firent  frémir.    Cependant  Caw  couroit  d'unapartement 
à  l'autre ,  blâmant  ce  qu'il  y  trouvoît  de  défeélueux ,  &  ordonnant   qu'on 
y  fit  les  réparations  néceffaires.     Il  vifita  de  cette  manière  tous  les  coins 
.&  recoins  des  deux  Maifons,  les  Juifs  étant  obligés  de  courir  après  lui, 
&  de  fervir  d'objets  de  moquerie  à  tous  les  affiltans ,  &  particulièrement 
à  leurs  Ennemis.   Et  véritab'ement,  ajoute  Philon,  le  tout  avoit  bien  plus 
l'air  d'une  ridicule  farce ,  que  d'une  audience  férieufe.    Mais  comme  leur 
fort  dépendoit  de  ce  Tyran,  qui  étoit  à  la  fois  leur  Ennemi  &  leur  Juge, 
il  ne  leur  refta  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  foumiffion  &  du  fi- 
lence.     Après  que  Caius  eut  donné  quelques  ordres  relatifs  à  fes  bâtimens , 
il  fe  tourna  du  côté  des  Juifs ,  ôc  leur  demanda  gravement,  pourquoi  ils 
fe  faifoient «n  fi  grand  fcrupule  de  manger  du  Porc?  A  ces   mots   tous 
ceux  qui  étoient  préfens  firent  (la  plupart  par  une  efpéce  d'adulation),  un 
il  grand  éclat  de  rire,  que  quelques-uns  des  Officiers  de  Caius  ^n  furent 
choqués ,  trouvant  que  c'étoit  manquer  de  refpeft  au  Prince.     Les  Juifs 
répondirent  à  la  demande  de  l'Empereur,  que  chaque  Peuple  avoit  fes 
mœurs  &  fes  coutumes,  &  qu'il  y  avoit  auffi  certaines  chofes,  dont  l'ufa- 
ge  étoit  défendu  à  leurs  Ennemis.     Certain  Peuple,  par  exemple,  dirent- 
ils ,  s'abflient  de  manger  de  l'Agneau:  je  n'ai  garde  d'y  trouver  à  redire, 
répliqua  Caius  :  car  c'efl:  une  viande  fade.     Ce  Prince ,  quelques  momens 
après ,  leur  demanda  brufquement ,  furquoi  ils  fondoient  leur  droit  au  titre 
de  Bourgeois  d' /Alexandrie '^  Auffitôt  ils  fe  mirent  à  lui  expofer  leurs  rai- 
fons-,  qu'il  trouva  fi  fortes,  que  ne  pouvant  les  réfuter,  il  fe  leva,  fans 
attendre  qu'ils  euffent  achevé  de  parler ,  il  fe  rendit  à  pas  précipités  dans 
une  grande  Sale ,  dont ,  après  s'y  être  promené  quelques  inftans ,  il  fie 
fermer  les  fenêtres.    Revenant  enfuite  vers  les  Députés  Juifs ,  il  leur  de- 
manda d'un  air  plus  pofé,  ce  qu'ils  avoient  à  lui  remontrer?  mais  au-lieu 
de  les  écouter ,  il  les  quita  de  nouveau  ,  '  &  fe  rendit  en  hâte  dans  un  au- 
tre apartement  ,   pour  y  voir  divers  tableaux  des  plus  fameux  Peintres 
de  r Antiquité.     Comme  les  Juifs  ne  pouvoient,    en  confidérant  la  ma- 
nière dont  ils  étoient  traités ,   s'attendre  qu'à  une  fentence  de  mort,  ils 
implorèrent  ardemment  le  fecours  de  Dieu.  Leurs  Prières  furent  exaucées  ; 
&  Caius ,    fans  leur  plus  faire  aucune  infultante  queflion ,  les  congédia, 
difant ,  ces  gens-ci  font  moins  méchans ,   qu'ignorans  &  malheureux  de 
ne  pas  croire  que  je  fois  un  Dieu.  Les  députés  Juifs  partirent ,  &  regar- 
dèrent comme  une  eipece  de  miracle  de  s'être  tirés  d'un  ([  mauvais  pas-; 
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non ,  dit  Philon  ,  qu'ils  n'euffent  été  charmés  de  fubir  les  fupplices  les  plus     Depuis 
cruels,  s'ils  avoient  pu  contribuer  parla  au  bien  de  leur  Religion,  mais   i' EtabUjJsi: 
parce  que  leur  mort  auroit  été  fuivie  infailliblement  de  la  perte  totale  de   .?^"'  '!'^ 
ceux  qui  les  avoient  envoyés.  Pour  ce  qui  concerne  le  fujet  même  de  leur   nJ^ain 
Ambairade,  ils  ne  pouvoient  guéres  fe  promettre  une  fentence  favorable   ^t.      * 
de  la  part  d'un  Juge,  qui  ne  daignoit  pas  les  écouter,  Ôl  qui  étoit  extrê-    — — j 
mement  irrité  contre  eux ,  parce  qu'ils  étoient  le  fcul  Peuple  de  la  terre 
qui  refufàt  de  reconnoître  fa  Divinité.     Ils  reflérent  dans  la  Ville,  atten- 
dant avec  toute  l'anxiété  imaginable  la  décifion  de  leur  affaire  :  le  fort  de 
toute  la  Nation  dépendant  de  la  fentence  que  Caîus  pourroit  prononcer 
(<2).     J'ofèphe  femble  parler  d'une  autre  audience  que   l'Empereur  donna 
aux.  deux  partis  ,   dans  laquelle  Jpion  s'emporta  violemment  contre  les 
Juifs ,  &  produifit  bien  des  chofes  à  leur  charge.   Mais  le  principal  Chef 
d'accufation  éfoit,  que  tous  les  autres  Peuples  érigeoient  des  Temples  & 
des  Autels  à  l'honneur  de  Caîus ,  &  les  Juifs  feuls  avoient  l'audace  de  ne 
vouloir  ni  lui  confacrer  des  flatues,  ni  jurer  par  lui.     Philon  ayant   com- 
mencé à  vouloir  juilifier  fa  Nation,  Caiiis  lui  impofa  filence,  &  lui  or- 
donna d'un  air  menaçant  de  s'en  aller.  Auffitôt  Philon ,  s'étant  tourné  du 
côté  de  fes  condéputés ,  Puifque  Caius  eft  contre  nous ,  leur  dit-il ,  Dieu  fera 
pour  nous  (b).     Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  de  l'Pïifloire  quelle  fut 
enfin  la  décifion  de  ce  Prince.     Tout  ce -que  nous  favons  efl  que  durant 
tout  le  tems  de  fon  règne  les  J'uifs  furent  cruellement  perfécutés  par  les 
Alexandrins  {c)  ;  &  c^xx  Alexandre  Lyfmaque ,  frère  de  Philon ,  &  Alaharque 
des  Juifs  d'Alexandrie ,  fut  mis  en  prifon  par  ordre  de  Caius ,  où  il  refla 
jufqu'à  ce  que  Claude  le  fit  remettre  en  liberté.  A  l'avènement  de  ce  der- 
nier Prince  à  l'Empire,  les  Juifs ,  malgré  leur  patience  tant  vantée,  cou- 
rurent aux  armes,  ce  qui  caufa  un  defordre  affreux  dans  Alexandrie.  Clau- 
de^ dès  le  premier  avis  qu'il  reçut  de  ces  troubles,  écrivit  au  Gouverneur 
d'Egypte ,  qu'il  eut  à  les  appaifer  ;  après  quoi ,  à  la  follicitation  des  Rois 
Agrippa  &  Hérode ,  il  envoya  à  Alexandrie  un  Edit ,  par  lequel  tous  les  Pri- 
vilèges, que  les  Juifs  d.voïent  jamais  eus,  furent  confirmés,  &  tout  ce 
que  Caius  avoit  ftatué  à  leur  égard,  déclaré  nul  (d). 

L'année  fuivante  Caius  reprit  les  Faifceaux  Confulaires ,  &  eut  pour  Col-     '^"^/fî 
lègue  Lucius  Apronius  Céfianus  * ,  mais  il  ne  les  garda  que  trente  jours  (f).   rj^^^j     "^ 
Eîi  entrant  dans  l'exercice  de  cette  charge,  &  en  l'abdiquant,  il  prêta  les 

fer- 
(fl)  Phil.  ibid.  p.  1019 — 1043.  {d)  Idem  ibid. 

(/?)  Jofeph.  Antiq.  L.  XXIIL.  c.  10.  (e)  Dio.p.  649.  Siiet.  c.  17.  Tacit.  Annal. 

(c)  Idem  L.  XIX.  c.  4.  L.  VI.  c.  4.  Noris  Ep.  Con,  p,  28. 

*  Ceftams  garda  le  Confulat  jufqu'au  Mois  de  Juillet  avec  Sanvînus,  ou  plutôt  Sangut- 
niiii  Maxhnus,  Gouverneur  de  Rome,  qui  avoit  été  fubftitué  à  Caius.  Sanguinius  avoit  été 
auffî  Conful  fous  Tibère,  fans  que  nous  puiffions  marquer  en  quelle  année  fi).     Cn.  Domi-    ■ 
tins  Corhulo  fut  pareillement  Conful  vers  ce  même  tems,  c'efl:- à-dire,  depuis  le  i  de  ^mj7. 
jl8t(2>,  jufqu'au  2  ou  4  de  Septembre,  Caîus  ayant  alors  dépofé  honteufement  les  deux-; 
Confuls  (3).     Le  Collègue  de  Corhulon  fut  fî  touché  de  cet  affront,  qu'il  fe  tua  lui-même.  . 
CaiuS:  nomma  à  fa  place  un  Orateur  célèbre ,  nommé  Domitîus  Afer  (4), 

Ci)  Dio,  i.  LIX.  p.  6su  (3)  Dio,  ibid.  p,  gtfj,  Suet*  C,  2^ 

(%}  Goltz,  Faft.  p.  zn*  (4>  Goitz.  ibid. 
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fermens  ordinaires,  comme  un  (impie  particuTier.    Mais  dans  le  tems  qu'i^ 
afFetloit  ainû  d'être  populaire,  il  rempiiiroit  la  Ville  de  fang  &  de  carna- 
ge ,  faifant  traîner  en  prifon ,  &  enfuite  exécuter ,  les  mêmes   perfonnes , 
qui  avoient  été  remifes  en  Liberté  par  fes  ordres  à  fon  avènement  au 
Trône  (a).     Comme  le  Peuple  n'afTiitoit  pas  aux  fpeélacles,  qu'il  donnoit 
chaque  jour ,  avec  l'affiduité  requife ,  il  commanda  qu'on  tînt  les  maga- 
zins  à  blé  Eermés ,  dans  le  deflem  de  faire  mourir  de  faim  les  habitans ,  qui   - 
eurent  bientôt  plus  d'un  fujet  de  le  regarder  comme  leur  mortel  Ennemi. 
Un  jour  il  fit  chafTer  par  fes  GarJes  tous  les  fpeclateurs  du  Cirque:  violen- 
ce, qui  fut  caufe  que  bien  des  perfonnes  furent  étouffées  dans  la  foule, & 
£ntre  autres ,  plus  de  vingt  Chevaliers ,  &  autant  de  Dames  de  la  première 
dilHnftion.     Une  autre  fois ,  parce  que  les  fpeâateurs   ne  s'êtoient  point 
déclarés  pour  les  Gladiateurs  qu'il  favorifoit ,  il  fit  ôter  les  voiles ,  qui  cou- 
vroient  l'Amphithéâtre,  &  expofant  par  là  les  fpedtateurs  à  l'ardeur  des 
rayons  du  Soleil,  il  menaça  de  faire  mourir  fur  le  champ  ceux  qui  bougeroient 
de  leur  place  (b).\Ja  jour,  que  les  acclamations  des  Citoyens,  qui  alîifloienc 
avec  lui  à  un  fpeftacle,   ne  s'accordèrent  pas  avec  les  Tiennes,  il  forma  le 
vœu  inhumain  de  fouhaiter,  que  le  PeupkKomûn  neûi  qiiune  tête  pour  pou- 
voir l'abbattre  d'un  feul  coup.  Il  témoignoit  fouvent  qu'il  feroit  charmé  de 
voir  arriver  quelque  grande  calamité,  comme  fi  ce  n'étoit  point  déjà  une 
.calamité  affez  grande  pour  \qs  Romains  quedefe  trouver  fous  la  domination 
â'un  monftre  pareil.     Il  envioit  à  Augujts  le  maflacre  d'une  Armée,  &  à 
Tibère  \q  défaftre  de  Fidenes,  où  50000  perfonnes  périrent  ou  furent  mu- 
tilées par  la  chute  de  l'Amphithéâtre.    En  un  mot ,  il  fe  déclara  ouver- 
tement l'Ennemi  de  fes  fujets ,  ayant  fouvent  à  la  bouche  ce  mot  d'un 
ancien  Poëte  tragique ,  Oder'mt  duin  metuant  ;  Qu'ils  me  haïjfent  s'ils  veulent^ 
pourvu  qu'ils  me  craignent.     D'un  autre  côté  fes  fujets ,  ne  le  confidérant 
plus  comme  leur  légitime  Souverain  j  mais  comme  leur  mortel  Ennemi, 
prirent  un  jour  le  parti  de  fe  lever,  &  de  laifier  là  de  magnifiques  Speéia- 
cles ,  qui  lui  avoient  coûté  un  argent  infini  ;  ce  qui  l'irrita  tellement ,  que 
fur  le  champ  il  fortit  de  Rome ,  &  fe  retira  en  Campante  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  fête  de  fa  fœur  Drufille ,  qu'il  célébra  folemnellement  (c).     C'efl  à 
cette  année  que  les  Hiftoriens  rapportent  \qs  attentions  infenfëes  qu'il  avoit 
ffarVX*      P°^^  ^^  ^^  ^^^  Chevaux ,  nommé  Incitatus,  qu'il  invitoit  fouvent  à  fa  Ta- 
fon  Cheval  ble ,  qu'il  nourrifl*oit  d'avoine  dorée ,  &  à  qui  il  offroit  du  vin  délicieux 
Incitatus.   dans  des  coupes  d'or.  L'Ecurie  de  ce  Cheval  étoit  toute  de   marbre ,    fa 
mangeoire  d'Ivoire ,  &  fon  licou  parfemé  de  perles.     Pour  le  garantir  des 
injures  de  l'air  ,  on  lui  avoit  fait  des  couvertes  de  pourpre;  &  en  généra/, 
tout  ce  qui  pouvoit  être  en  quelque  forte  à  fon  ufage ,  avoit  le  même  air 
de  magnificence.    Tant  de  foins  extraordinaires  pour  un  Cheval  ne  fur- 
prendront  que  ceux  qui  ignorent ,  que  ce  Cheval  étoit  membre  du  Collège 
des  Prêtres  de  Caius,  &  en  cettô  qualité,  Collègue  de  Claude  y  de  Céfome, 
&  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans  Rome,  L'Empereur  l'au- 
yoit  même  élevé  au  Confulat,  s'il  avoit  yêcu  plus  longtems  (d). 

Jus- 

(a)  Dio,  ibid.  p.  649.  (<^)  Dio,  p.  650.  Suet.  c.  30. 

Q>)  Siieton.  c.  a6.  id)  Dio,  ibid.  Soet.  c.  55, 
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■  'Jufqu'ici  Caius  avoit  désapprouvé  la  conduite  de  Tibère,  &  paru  con- 
tent lorfqu'i!  entendoit  blâmer  ce  Prince.  Mais  cette  année  ^  s'étant  rendu 
un  jour  au  Sénat,  il  dit  aux  Pères  Confcrits ,  que  lui,  qui  étoit  Empereur, 
avoit  le  droit  de  cenfurer  les  a6lions  de  fon  prédécefleur  ;  mais  qu'il  trou- 
voit  étrange,  qu'ils  priflent  la  même  liberté,  &  qu'ils  s'ingerafTent  de 
desapprouver  ce  qui  avoit  été  fait  par  leur  Maitre  &  leur  Souverain.  Vous 
le  traitez  de  Tyran ,  dit-il ,  pour  avoir  fait  mourir  plulieurs  dignes  Ci- 
toyens,  fans  confiderer  que  vous  êtes  tous  fes  complices,  aucun  d'eux 
n'ayant  été  exécuté  qu'en  conféquence  d'un  de  vos  Décrets.  Après 
l'avoir  tant  honoré  durant  fa  vie,  il  ne  vous  convient  guères  d'infulter  à 
fa  mémoire.  Votre  procédé  m'apprend  ce  que  j'ai  à  attendre  de 
vous  après  ma  mort.  Après  quelques  autres  réflexions 
goût  ,  &  avoir  traité  tous  les  Sénateurs  de  fatellites  de 
mis  de  fa  mère  &  de  fes  frères,  de  vils  Efclaves,  & 
teurs ,   il  termina   fon   difcours  en    introduifant  Tihère  . 

lui  en  ces  termes:  ,,  Vous  n'avez  rien  dit,  o  Caïus  ,  dont  je  ne 
fois  convaincu  par  une  longue  expérience  ;  meprifez  les  donc  comme 
des  gens,  qui  ne  méritent  ni  votre  eftime,  ni  votre  aiFeftion,  &  trai- 
tez-les avec  févérité.  Ils  vous  haïflent  tous  dans  le  fond  du  cœur ,  fou- 
haitent  votre  mort,  &  vous  alTaflîneroient  s'ils  le  pouvoient  impuné- 
ment. Ainfi  renoncez  au  vain  projet  de  gagner  leur  amitié ,  moquez- 
vous  de  leur  impuiflànte  rage,  &  ne  fongez  qu'à  votre  confervation. 
Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  vous  faire  obtenir  ce  but ,  e(t  jufte.  Par 
ce  moyen  vous  n'aurez  rien  à  craindre  ,  vous  jouirez  en  toute  fureté  des 
agrémens  de  votre  condition ,  &  ils  vous  honoreront  ;  car  ils  n'ont  pas 
le  courage  de  faire  autrement.  Si  vous  prétendez  vous  concilier  leur 
amitié  ,  vous  pourrez  peut-être  vous  acquérir  une  vaine  réputation  qui 
s'évanouira  avec  vous  ,*  mais  il  faudra  que  vous  renonciez  à  votre  pou- 
voir, ce  qui  leur  fournira  l'occafion  d'attenter  à  vos  jours:  Un  Prince 
n'eft  honoré  qu'auffî  longtems  qu'il  eft  craint  ;  dès  qu'on  cefle  de  le 
craindre ,  il  tombe  dans  le  mépris  ;  &  malheur  au  Souverain  dont  les 
Sujets  font  plus  puiflans  que  lui  {a)  ".  Cette  harangue  finie ,  Caius  re- 
nouvella  la  Loi  de  Leze-Majeflé ,  &  étant  forti  du  Sénat ,  fe  retira  fur  le 
champ  à  la  campagne.  La  confternation  des  Sénateurs  à  fouie  d'un  fi 
étrange  difcours ,  fut  inconcevable.  Car  qLii  d'entre  eux  n'avoit  point  dé- 
clamé contre  Tibère'?  Ainfi,  comme  frappés  de  la  foudre,  il  ne  leur  fut 
pas  poffibie  de  former  quelque  réfolution  ce  jour-là  ;  mais  le  lendemain ,  ils 
exaltèrent  jufqu'au  ciel  par  de  longs  panégyriques  la  clémence  &  les  autres 
vertus  de  Caius ,  qui  avoit  eu  la  générofité  de  ne  pas  laifler  un  libre  cours 
à  fon  jufte  reffentiment :  ils  ordonnèrent  enfuite  par  un  Décret,  que  le 
jour ,  que  fEmpereur  avoit  fait  cette  mémorable  harangue ,  feroit  célé- 
bré annuellement  par  des  vi6limes  &  des  facrifices  comme  un  jour  de  Fê^ 
te  ;  &  comblèrent  de  bien  d'autres  honneurs  encore  un  Prince ,  qui  venoic 
de  donner  de  (i  frappantes  preuves  de  fon  bon  Naturel.    De  pareilles 
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Depuis     louanges  auroient  paru  à  tout  autre  une  cruelle  fatyre.  Mais  la  folle  am- 

VEtabtïjJe-  bition  efl  crédule  :  Ca'm^  fut  charmé  de  ces  honneurs  &  de  ces  éloges  ;  ce 

mnt  de     q^i  n'empêcha  point  qu'il  ne  fit  mourir  dans  la  fuite  plufieurs  de  ceux  qui 

l'Empire     ^voient  dit  du  mal  de  Tibère,  quoiqu'il  ne  nûc  fouffrir  aucun  de  ceux,  qui 
Romain,  t/--.iu-/\         '^^  «^  >i 

rp^.^  en  difoient  du  bien  (a). 

,  Cette  même  année  eft  auffi  remarquable  par  le  fameux  ouvrage  que 

Caius       Caîus  entreprit  à  Puuzzok.  Pour  faire  montre  de  fa  puiflance ,  il  donna  or- 

faitbattr    ^^g  qu'on  ralTemblât  un  nombre  infini  de  bateaux ,  &  qu'on  les  difpofàt. 

r"  )  **!!!-..   tous  entre  Baies  &  Pouzzok ,  pour  en  former  un  pont  fur  la  mer ,  les  ba- 
jur  la  mer,  ,  i  /    i»        .   u  ti  i      i  a  • 

folle  de    teaux  étant  bien  attaches  1  un  a  1  autre.    11  y   eut  tant  de  batimens  em- 

cstte  entre*  ployés  à  cette  ridicule  entreprife ,  qu'il  n'en   refta  point  pour  tranfporter 
Fi/"         du  "blé  à  Rome ,  ce  qui  caufa  une  famine  qui  dura  jufqu'au  règne  de  Clau- 
de (b).  Sénèque  alTure ,  que  quand  Caius  fut  tué ,  il  n'y  avoit  pas  aflez  de 
blé  dans  les  Magazins  pour  nourrir  le  Peuple  durant  huit  jours  (c).    Après 
que  les  bateaux  eurent  été  bien  joints  &  attachés  enfemble ,  on  mit  par 
defflis  des  planches ,  &  le  tout  fut  couvert  de  terre.    Pour  augmenter  i'é- 
tonnement,  qu'un  11  prodigieux  ouvrage  devoit  naturellement  caufer,  il 
fit  venir  un  nombre  infini  d'ouvriers  &  d'artifans ,  qui  bâtirent ,  avec  une 
diligence  incroyable  des  maifons ,  &  d'autres  logemens ,  pour  l'Empereur , 
&  pour  ceux  de  fa  fuite.     Cn  eut  foin  de  faire  venir  dans  ces  nouveaux 
édifices  de  l'eau  douce  par  des  conduits  qui  s'étendoient  jufqu'en  terre  fer- 
me ;  Caius  fe  plaifant  particulièrement  à  réuffir  dans  des  chofes ,  qui  parois- 
foient  impoffibles  à  tout  autre.     Qt-iand  on  eut  mis  la  dernière  main  à  cet 
étrange  pont,  Caius  s'y  rendit  avec  tous  les  principaux  de  Rome^  étant, 
accompagné  d'un  nombre  infini  de  fpeclateurs  attirés  par  la  curiofité.     A 
fon  arrivée  à  Baies  il  offrit  des  facrifices  folemnels  aux  Dieux ,  &  particu- 
lièrement à  ï Envie ^^our  que  les  autres  Divinités  ne  ftiiTent  pas  trop  jalou- 
fes  de  voir  leur  gloire  éclipfée  par  la  fienne.     Enfuite  revêtu  d'une  magni- 
fique robe  d'or,  &  armé  du  Corcelet  (\' Alexandre  le  Grande  une  Couronne 
civique  fur  la  tête ,  &  fuivi  de  tous  les  grands  Officiers  de  fon  Armée  ,  & 
de  toute  la  Noblelîe  de  Rome ,  il  fe  rendit  à  cheval ,  d'un  air  fottemenc 
majeflueux ,  de  Baies  à  Fouzzole.    Il  demeura  dans  cette  dernière  Ville  le 
relie  du  jour ,  &  la  nuit  fuivante ,  qui  fut  éclairée ,  par  fon  ordre ,  d'une 
infinité  de  torches  &  de  lanternes ,  placées  en  divers  endroits  du  pont  & 
des  montagnes  voifines.   Le  rivage  fut  auflî  éclairé  à  une  grande  diflance , 
de  forte  que ,  pour  un  infenfé  comme  lui ,  Caligula  n'avoit  pas  tout-à-fait 
tort  de  fe  vanter  d'avoir  changé  la  nuit  en  jour ,  &  la  mer  en-  terre   fer- 
me. Le  lendemain  il  parut  en  habit  particulier  à  ceux  qui  fe  difputoient  le 
prix  de  la  courfe  dans  le  Cirque.     Son  char  étoit  attelé  de  deux  magnifi.- 
ques  chevaux  :  Il  avoit  avec  lui  le  jeune  Darius ,  otage  des  Parthes ,  ua 
Efcadron  de  fes  Gardes ,  revêtus  d'armes  éclatantes ,  &  une  quantité  pro- 
digieufe  de  courtifans ,  aulfi  dans  des  Chariots.     Ce  fut  avec  cet  appareil 
^'il  reprit  le  chemin  de  Maies  j.  mais  a'étant  arrêté  au  milieu  du;  pont,  où 

-  un 

(a)  Dio,  ibid.  Antiq»  L.  XIX.  c.  i. 

(Il)  Idem  p.  ^52.  Suet.  c.  37.  Jofeplv  CO  Senec.  de  Brevit,  Vit»,  c.  lU 
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yn  Trône  fuperbe  ëtoit  drefTé,  il  fit  une  harangue  à  la  louange  d'un  auflî  •   Deptds 
merveilleux  exploit  que  celui  de  faire  marcher  des  chevaux  fur  Ja  mer,    ^'^^atAijft- 
aulïï  bien  que  des  pemes  prifes  par  fes  ouvriers  &  fes  Soldats  parmi  les-    ,?-"^  ^^ 
quels  il  fit  diftribuer  de  grandes  fommes  d'argent.     Il  pafTa  tout  le  jour  &    n'!î?'^* 
la  nuit  fuivante  en  cet^  endroit  ne  fongeant  qu  a  fe  divertir  &  à  faire  bon-    é'c 

ne  chère  avec  fes  Amis.     Mais  quand  il  commença  à  fe  fenrir  échauffé  de    T^ 

vin,  pour  fe  fignaler  par  quelque  exploit  mémorable  avant  que  de  quitter    /^^'''^ 
le  pont,  il  fit  faifir  tout-à-coup,  &  jetter  dans  la  mer  un  grand  nombre  %urs{^. 
de  perfonnes ,  fans  diffcinélion  d'Amis ,  ou  d  Ennemis ,  de  nobles  ou  de  fonnes 
roturiers.  Ceux ,  qui  tâchèrent  de  regagner  les  bateaux  à  la  nage ,  furent  '^""^  '* 
repouffés  par  ordre  de  l'Empereur ,  de  forte  qu'il  s'en  noya  beaucoup  ;  ce-    *"^''* 
pendant  la  plupart  fe  fauverent,  la  mer  ayant,  durant  tout  ce  tems,'été 
fort  calme ,  ce  que  Caius  attribua  au  refpeél  de  Neptune  pour  une  Divinité 
plus  puiffante  que  lui  {a).     Après  tant  de  beaux  exploits,  Caiuy  revint  à 
Rome ,  oîi  il  fit  une  entrée  triomphante ,  pour  avoir ,  à  ce  qu'il  difoit ,  vain- 
cu la  Nature  même.  Immédiatement  après  fon  départ.  Je  pont,  à  ce  que 
Dion  CaJ/ius  femble  infinuer  (b) ,  fut  rompu ,  &  chaque  Vaifleau  rendu  à 
fon  propriétaire.     Ce  fut  à  de  pareilles  entreprifes ,  qui  n'écoient  abfolu- 
ment  d'aucune  utilité ,  que  Caius  dépenfa,  dans  l'efpace  de  deux  ans,  outre 
fes  revenus  ordinaires ,  le  Tréfor  immenfe  de  dix-huit  millions,  monnoye 
d' /Angleterre ,  que  Tibère  avoit  JailTé.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur 
le  motif  qui  le  porta  à  une  fi  extravagante  entreprife  *. 

Pour  avoir  de  l'argent ,  il  eut  recours  à  des  moyens  auffi  injufles  qu'ex-     Son  hv»^ 
traordinaires.     11  ne  reconnoilToit  pour  Citoyen  de  Rome,  aucun  de  ceux,   rue  ^fes 
dont  le  droit  de  bourgeoifie  étoit  exprimé  par  ces  mots,  A  lui  ^àfa  pas-  °^^°^^ 
terité ,  à  moins  qu'il  ne  fût  fils  de  celui ,  auquel  le  droit  en  queftion  avoit  *^"'"''"'^' 
été  accordé ,  le  mot  de  poftérité  ne  devant  point  s'étendre ,  fuivant  lui 
au  delà  d'un  degré  j  fi  bien  que  la  plupart  des  Citoyens  Romains  furent 
obligés  de  racheter  les  privilèges  attachés  à  ce  titre.     1\  déclara  nuls  les 
Ttftamens  de  tous  ceux,  qui,  depuis  le  commencement  du  règne  de  Ti- 
bère,  n'avoient  pas  nommé  ce  Prince,  ou  lui,  parmi  leurs  héritiers.  Auffi- 
tôt  plufieurs  perfonnes  le  mirent  dans  leur  Teftament ,  ce  qu'il  n'eut  pas 
plutôt  appris,  qu'il  fit  mourir  les  plus  riches,  fou?  diiférens  prétextes, 
pour  avoir  plutôt  fon  legs.  On  lui  entendit  même  dire  un  jour ,  que  ceux 
qui  continuoient  à  vivre ,  étoient  bien  hardis  de  le  priver  fi   longtems  de 
fon  héritage.     Tout,  jufqu'aux  alimens  les  plus  néceiîaires,  étoit  chargé 

r  ;.  d'im- 

(a^  Dio,  p.  653-  Suet.  c.37, 39.  Jofeph.    Sencc.  Brevit.  Vit.  c.  18. 
Antiq.  L.  XVIIl.  c.   6.   &  L.  XIX.  c.  i.        (fc)  Dio,  ibid. 

*  Suivant  quelques-uns  de  ces  Auteurs ,  ce  pont  fut  bâti  à  l'imitation  de  celuî  de  Xerxis 
î\.\r  V Hellejpmt.  D'autres  difent,  qu'ayant  deOein  d'attaquer  V Allemagne  &  l'Angleterre 
il  vouloit  répandre  la  terreur  par  quelque  chofe  d'étonnant,  mais  Sttàone  affirme  qu'étant 
enfant,  il  avoit  ouï  dire  à  fon  Grand- père,  que  Caius  s'étoit  déterminé  à  cette  entreprife 
en  conféquence  d'une  prédiction  du  célèbre  TbrafyUe.  Cet  Artroiogue.  trouvant  Tibère  ir- 
réfolu  far  le  choix  d'un  Succeffeur,  quoique  plus  porté  pour  fon  petit-fils ,  que  pour  Caius 
lui  avoit  dit ,  Il  fera  aujji  difficile  à  Caius  d'être  Empereur,  que  de  pajjer  en  chariot  fur  le  Golpbe 
du  Baïes.  Le  Grand-père  de  Suitono  vivoit  fous  Caius,  &  tenoit  l'anecdote  de  bofi  lieu  CO* 

ro  Suet.  c.  i^. 
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Depuis     d'impôts.  Dans  tous  les  procès  d'intérêt ,  il  éxigeoit  pour  lui  la  quatorziô* 
î'EtabliJfe-  me  partie  de  la  fomme  en  difpute ,  &  impofoit  de  terribles  amendes  à  ceux 
^'p'  ■r'^      qui  étoient  convaincus  d'avoir  terminé  leur  différend  à  l'amiable.  En  vertu- 
RoSn     ^'^^"^  ^°^  ^^  fa  façon,  tous  les  arcifans,  laboureurs,  &c.  dévoient  payer 
^c.      '    chaque  jour  au  Tréfor  la  huitième  partie  de  leur  gain.  *  Cette  Loi  com- 
— —  prenoit  jufqu'aux  proftituées ,  &  ce  Prince  n'eut  pas  honte  même  de  faire 
Il  change  ^^  ç^^  Palais  un  lieu  infâme ,  où  il  entretenoit  un  grand  nombre  de  filles 
en  lieu  in.  de  joye  ,  &  où  alloit  qui  vouloit.     Il  recevoit  l'argent  en   perfonne ,  & 
famé  ^  '  faifoit  mettre  les  noms  de  ces  chalands  dans  des  Regîtres ,  comme  d'autant 
en  AcaM-  d'hommes  bien  affeftionés  à  Céfar.  Il  encouragea  auffi  les  Académies  de 
viie  de       jeux,  &  en  établit  une  dans  le  fein  de  fon  Palais.     Un  jour,  dans  le  tems 
3^^"^*        qu'il  jouoit,  il  vit  pafTer  par  hazard  deux  Chevaliers   Romains  très  riches. 
Auflîtôt  il  les  fit  appréhender  ,  &  confifquer  leurs  biens  ;  après  quoi  reve- 
nant au  jeu  avec  un  air  content,  il  fe  vanta  de  n'avoir  jamais  fait  un  meil- 
leur coup.     Une  autre  fois,  ayant  befoin  d'argent  pour  fon  enjeu,  il  for* 
tit,  &  fit  tuer  plufieurs  riches  Patriciens  :  revenant  enfuite,il  dit  à  la  com- 
pagnie, que  tandis  qu'ils  jouoient  pour  une  bagatelle ,  il  avoit  gagné  600000 
fefterces.  Il  expofoit  ordinairement  en  vente  les  effets  des  perfonnes  con- 
damnées ,  &  obligeoit  ceux ,  qui  poffedoient  de  grands  biens ,  à  acheter 
ces  effets  au  prix  qu'il  jugeoit  à  propos  d'y  mettre:  prix,  fi  exorbitant, 
que  plufieurs  familles  nobles  furent  par  ce  moyen  réduites  à  la  dernière 
pauvreté.     Il  força ,  pour  ne  citer  qu'un  exemple ,  Apîhnîus  Saturninus ,. 
un  des  plus  riches  Citoyens  qu'il  y  eût  dans  Rome ,  à   payer  neuf  millions 
de  fefterces  pour  treize  Gladiateurs,  qu'il  expofa  en  vente  avec  tout  ce 
qui  appartenoit  à  l'Amphithéâtre.     Une  fille  lui  étant  née  vers  ce  même 
tems ,  il  fe  plaignit  publiquement  de  fa  pauvreté ,  non  feulement  comme 
Empereur,  mais  aufli  comme  père.     Tout  le  monde  fit  des  préfens  à  l'en- 
fant; mais  Cahis  prit  le  tout,  &  le  dépenfa  à  fon  ordinaire  {a).   Le  crime 
de  Leze-Majefté,  que  ce  monftre  renouvella ,   fut  une  fource  intariffable 
de  revenus  pour  lui.  Dion  Cajjius  fait  l'énumération  d'une  grande  quantité 
de  Citoyens,  auxquels  leur  opulence  coûta  la  vie;  &dit,  qu'un  Préteur, 
nommé  Junius  Prifcus ,  qui  avoit  été  exécuté  fous  quelque  faux  prétexte , 
ne  s'étant  pas  trouvé  auffi  riche  que  Caius  avoit  cru, ce  Prince  s'écria;  On 
m'a  trompé',  Junius  nétoit pas  coupable  *.     Lucius  Fiîellius ,  Gouverneur  de 

Syrie  ^ , 
'  (fl)  Suet.  c.  38 43.- 

*'Dion  CaJJius  marque  en  cet  endroit,  comment  Domitius  Afer  s'y  prit  pour  n'être  point  - 
condamné.  Il  étoit,  dit  Tacite  Ti),  plus  fameux  par  fon  éloquence  que  par  fa  probité.  Il 
avoit  été  fous  Tibère  un  zélé  Délateur  j  &  avoit  plaidé  contre  Qauiia  Ptilchra,  parente 
&  favorite  à' /îgrippine.  Ce  ne  fut  pourtant  point  cette  confidération  qui  irrita  Caius 
contre  lui.  Comme  il  n'y  avoit  fur  la  terre,  dans  fon  idée,  que  le  feul  Afer  qui  pûc 
lui  difputer  le  prix  de  l'éloquence,  il  réfolut  de  fe  défaire  d'un  fi  infolent  rival.  Afer 
érigea  cette  année  une  Statue  à  l'Empereur  avec  une  infcription ,  dont  le  fens  é- 
toit,  que  ce  Prince  avoit,  à Tàge  de  27.  ans,  pour  la  féconde  fois  les  Faifceaux  Confu- 
]aij.(!s.  Il  prétendoit  lui  faire  un  compliment;  mais  Cnius,  qui  ne  demandoit  qu'un  pré- 
tQXte'ppur  lui  ôter  la  vie,  interpréta  cette  infcription  comme  un  reproche  fur.  fa  jeunes- 

fft, 
(3)  Tacit.Amial.  L»  VI.  c.  5z^ 
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Syrie ,  avoit  amafle  beaucoup  d'argent  dans  cette  Province ,  &  outre  cela ,     Depuis 
s'étoit  fait  beaucoup  aimer  des  Soldats.     Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour   rEtabûjJe' 
obliger  Caius  à  le  rappeller ,  dans  le  deiîèin  de  le  faire  mourir  fous  prétex-   »««"*  dt 
t€,  que,  par  fa  négligence,  les  Parîhes  avoient  chafTé  Tiridaîe  du  Royau-   ^'^^^P^^^ 
me  à! Arménie,  qui  lui  avoit  été  donné  par  Tibère.     FiteUius  ne  manquoit   S^""^^"* 
nullement  de  talens, s'étoit  extrêmement  diftingué  dans  l'Armée  ,  &  avoit,        ' 
dit  Tacite  (a),  gouverné  des  Provinces  avec  l'intégrité  d'un  ancien  Romain. 
Mais  la  frayeur,  que  lui  caufa  Caligula^  le  métamorphofa  en  vil  Efclave,     L.  Vitefc 
&  le  rendit  un  modèle  d'infamie  en  fait  d'adulation.     Car  la  première  fois    [j^s  P^rri 
que  Ca/wj  daigna  l'admettre  en  fa  préfence ,  il  parut  devant  lui  en  habit  {f*o„^^^* 
trèsmodefle,  &  l'aborda  avec  les  cérémonies  en  ufage  parmi  les  Romains  ^  fauver% 
quand  ils  s'approchoient  de  leurs  Dieux,  c'efl-à-dire ,  qu'après  s'être  cou-   vis, 
vert  la  tête  d'un  voile ,  il  fe  proflerna  en  terre  devant  lui  (b).    Caius  fut  fi 
charmé  de  cette  marque  de  refpecl ,  que  non  feulement  il  lui  pardonna , 
mais  qu'il  l'admit  même  au  nombre  de  fes  plus  intimes  Amis.  Car  Vttellius 
fiii  le  premier ,  qui  introduifit  parmi  les  Romains  la  coutume  d'aborder  les 
Empereurs,  de  la  même  manière  que  les  Parîhes   &  autres  Peuples  Orien- 
taux abordoient  leurs  Monarques  (c).   Nous  aurons  occalîon  dans  la  fuite 
de  cette  Hifloire  de  rapporter  divers  traits  de  fa  fervile  foumitîion.     Son 
Succefleur  au  Gouvernement  de  Syrie  fut  P.  Pétronius,,  dont  il  fera  fait 
mention  en  fon  lieu.     Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  Séneque  penfa  perdre 
la  vie  pour  avoir  plaidé  une  caufe  dans  le  Sénat  avec   un  applaudiffement 
général.    Caius ,  qui  fe  croyoit  l'Orateur  le  plus  éloquent  de  fon  tems ,  s'en 

trouva 

(a)  Annal.  L.  VI.  c.  32.  (c)  Dio,ibid.  p.  66[.  Philo  Légat,  p.  1008. 

(b)  Suet.  in  Vit.  c.  2.  Suer.  ibid. 

fe,  qui ,  fuivant  les  Loix,  ne  lui  permettoit  pas  encore  d'afpirer  au  Confulat.    Ainfi  il  en- 
treprit lui-même  d'être  fon  Accufateur,  &  prononça  contre  lui  un  long  difcours,  qu'il  a- 
voit  pris  là  peine  de  compofer.     ^fcr  ,  au-lieu  de  faire  quelque  réponfe,  qui  ne  pouvoit 
fervir  qu'à  hâter  fa  condamnation  ,  éleva  jufqu'aux  cieux  l'éloquence  du  Prince,  admira  la 
juftefle  de  fes  expreflîons,  répéta  les  plus  beaux  paffages,  &c.    Quand  on  lui  ordonna  de 
fe  défendre,  au  lieu  de  réfuter  les  argumens  de  l'Empereur,  il  fe  jetta  à  fes  pies,  le  re- 
connut pour  fon  maître  en  fait  d'éloquence,  &  déclara,  que  la  vie  lui  étoit  amère  depuis 
qu'il  fe  voyoit  enlever  la  gloire,  dont  il  s'étoit  piqué  jufqu'à  préfent,  d'être  le- meilleuE 
Orateur  de  fon  fiècle-     Caius  fut  fi  charmé  de  ce  prétendu  trait  d'humilité,  qu'il  éleva  cet- 
te même  année  y^/er  au  Confulat.     Calixte,  un  des  Affranchis  de  Caius,  qu'/îfer,  avoit 
mis  dans  fes  intérêts,  &  qui  lui  rendit  un  grand  fervice  en  cette  occafion,  ayant  pris  un 
jour  la  liberté  de  demander  à  l'Empereur  pourquoi  il  avoit  témoigné  tant  d'animofité  con- 
tre un  homme  qu'il  favoit  bien  n'être  pas  coupable,  ce  Prince  lui  répondit,  Aurois-je  per* 
du  la  peine  que  j'avais  prifs  à  compofer  un  fi  beau  difcours  (i).?  Philon  place  dans  cette  année 
le  maffacre  des  exilés,  &  dit,  qu'une  nuit,  que  les  Furies  vengereffes  troubloient  le  repos 
de  Caius,  ce  Prince  fongea  que  la  fituation  des  bannis  étoit  plus  tranquille  que  Ja  fienne. 
Pour  remédier  à  cette  efpece  de  defordre,  dès-que  le  jour  commença  à  luire,  il  fit  une 
lifle  des  principaux  exilés,  &  chargea  divers  Officiers  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux  &  de  les- 
faire  tous  mourir,  ce  qui  mit  en  deuil  toutes  les  plus  confidérables  familles  de  Rome.  FiaC' 
eus,  qui  avoit  été  Gouverneur  à'Egypte,  &  qui  venoit  d'être  relégué  depuis  quelques  mois 
dans  rile  d'Andros ,  fe  trouvoit  à  la  tête  de  cette  terrible  lifte  (2).  Eufebe  fixe  l'exécution ,  • 
dont  nous  venons  déparier,  à  la  dernière  année  du  règne  de  Caius  (3),*  mais  f bilan  la - 
place  avant  la  difgrace  de  Lépidus,  qui  arriva  cette  année  (4). 

(i)  Dio,  ibid.  p.  «44»  «4Î'  (i)  Eufeb.  in  Ch,ron» 

(i>  Philg  in  riace.  p,  ^^0 ,  ;ji,  (4;  idem  ibi^, 
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Depuis     trouva  fi  choqué ,  qu'il  auroit  fait  tuer  fur  le  champ  cette  efpece  de  rival , 
rEtahliJJe'  ^j  quelqu'un  de  Tes  courufans  ne  lui  avoit  point  proteflé ,  que  Séneque  étoit 
^Empire     attaqué  d'une  maladie ,  qui  le  coucheroit  bientôt  dans  le  tombeau  *  {a). 
Romain,        Le  dernier  à'  Août ,  qm  étoit  fon  jour  de  naifTance,  les  Con fuis  oublièrent  de 
^c.  faire  avertir  le  Peuple ,  que  ce  jour  devoit  être  célébré  comme  un  jour  de 

~~~~~"    fête  :  &  cet  oubli  irrita  Caius  au  point, qu'il  les  dépofa  le  2  de  Septembre ^ëc 
C^\mdé-  fit  mettre  en  pièces  leurs  Faifceaux.  Cet  affront  mortifia  tellement  l'un  d'eux, 
^/e  its^      qijg  ^Q  pouvant  y  furvivre,  il  fe  donna  la  mort.  Le  prétexte,  que  Ca/wxpric 
-Ms'  ^'^'^    P°^^  ^^^  dépouiller  fi  ignominieufement  de  leur  charge  , étoit  qu'ils  avoient 
célébré  le  2  de  Septembre,  anniverfaire  de  la  bataille  d'/J^hmiy  comme  un  jour 
de  fête.  C'étoit ,  à  la  vérité ,  la  coutume  ;  mais  l'Empereur ,  qui  defcendoit 
à'Augufte  par  fa  mère  Agrippinc ,  &  d'Antoine  par  fa  grand-mère  Antonia,  a- 
voit  dit  d'avance  à  fes  confidens ,  que  les  Confuls  lui  fourniroient  ce  jour-là 
un  heureux  prétexte  de  fe  venger  d'eux ,  puifqu'ils  oublieroient  de  célébrer 
J!  jfr'^  ^^  V idoiv e  d" Augu/h ^  ou  qu'ils  folemniferoient  la  défaite  d'Antoine  (/;).  Ce 
àUivènir    ^"^  ^^  dernier  crime  qui  les  fit  dépofer.  La  Ville  fe  trouva  alors  trois  jours 
Ui  viïtoi-    fans  Confuls,  c'efi:-à-dirc,  le  3  le  4  &  le  5  de  Septembre  (c)  ;  mais  le  6  Do- 
îfTii'Au.    mitius  Afer^  &  un  autre, dont  le  nom  n'a  point  été  tranfmis  jufqu'à  nous, 
giifte.        furent  élevés  à  cette  dignité.  Caius  défendit  enfuite  de  folemnifer  à  l'avenir 
les  vi6loires  remportées  par  Augujie  en  Sicile  &  à  Aàiuin^  difant,  qu'elles 
avoient  été  funeiles  au  Peuple  Romain ,  quoiqu'il  publiât  en  même-  tems , 
que  fa  mère  Agrippine  n'étoit  point  fille  d' Agrippa,  mais  d' Augujie ,qiù  fa- 
voit  eue  de  fa  propre  fille  ^ulie.     C'eft  ainfi  qu'il  aima  mieux  deshonorer 
la  mémoire  de  fon  grand-père,  &  devoir  fon  origine  à  un  abominable 
incefte,  que  d'être  petit-fils  d' Agrippa,  dont  la  famile  ne  lui  paroiflbit  pas 
aifez  illuftre  f  (d).  Dion  CaJJtus  obfcrve  en  cet  endroit,  que  Caius ,  jaloux 
du  pouvoir  &  du  courage  de  L.   Pijo,  Proconful   d'Afrique,  &  probable- 
ment fils  de  ce  Pi/on,  qui  empoifonna  Gcrinanicus ,  le  dépouilla,  lui  (&.  fes 

Suc- 

(a)  Dio,  ibki.  p.  655.  CO  Suet.  ibid.  c.  26. 

(b)  Dio.  ibid.  [d)  Suec.  c.  23. 

*  Caius  inéprifoic  l'éloquence  de  Sénèque,  q^uoiqae  fort  admirée  alors,  apellant  fes  écrits 
des  grains  de  J  ah  le  qui  ne  tiennent  point  enfemhle.  Ce  Prince  pofTédoit  lui-même  le  talent 
de  la  parole  &  s'énonçoit  avec  facilité  fur  tout  quand  il  plaidoit  contre  quelqu'un.  Sa  voix 
étoit  fi  fonore,  &  fa  prononciation  fî  diflinfle  qu'on  l'entendoit  à  une  grande  diftance.  Il 
aimoit  beaucoup  à  faire  des  rénonfes  par  écrit  aux  Orateurs,  qui  avoient  été  applaudis.  11 
II  lui  arriva  très  fouvcnt  de  plaider  dans  le  Sénat  pour  ou  contre  des  perfonnes  de  diftinc- 
tion,  qui  étoient  accufées,  ne  fe  laKTant  pas  gouverner  en  ces  fortes  d'occnfions  par  la  hai- 
ne ou  par  l'amitié,  mais  par  le  fujet.  Car  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'accufer  un 
Ami,  ou  de  défendre  un  Ennemi ,  pourvu  qu'il  eût  occafîon  de  briller.  Toutes  les  fois 
qu'il  devoit  haranguer  il  invitoit,  par  une  proclamation  publique,  tous  les  Chevaliers  à  le 
venir  entendre;  &  ces  derniers  ne  manquoient  jamais  de  lui  donner  des  louanges,  qu'il  mé- 
ritoit  ordinairement,  fur-tout  quand  il  faifoit  1  Accufateur  (i). 

1  11  parloit  ordinairement  avec  mépris,  non  feulement  A'A^s:nppa,  mais  de  (a  Grand  mè- 
re Livifi  Augujla,  l'apellant  Uly[fem  Stolatum,  c'eft-à-dire,  U'.yjfe  en  Cotillon.  Dans  une 
Lettre  au  Sénat,  i!  affirma  qu' Aufidius  Lingo,  Grand-père  maternel  de  Livîe,  n'avoit  été 
qu'un  fimple  Décurion  ,  quoiqu'il  parût  par  les  Régîtres  publics ,  qu'il  avoit  rempli  des  pos- 
tes très  confidérabies  à  Rome  (2). 

(i)  Siiet.  c.  s4é  (t)  So«.  Ct  ij. 


înop- 
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S^c^elTeurs  ,  du  commandement  de  la  Légion,  qui  avoir  fes  quartiers  dans    Depuis 
cecce  Province ,  &  des  Numides  auxiliaires ,  &  conféra  ce  commandement  ^'EtahUifié 
à  un  Lieutenant  Général.     Ces  Lieutenans  devinrent  peu  à  peu  bien  plus  ^^^'^ 
puiflans  que  les  Proconfuls ,  <&  furent  appelles  dans  les  fiècles  fuivans  Corn-  Rom^â-'^* 
tes  ^'Afrique  {a).  Ce  changement  avoit  été  introduit,  fuivant  Tathe  (^),  ^c.  ^'"* 

un  ou  deux  ans  auparavant ,  dans  le  tems  que  M.  Silanus  étoit  Proconful    ■ 

à' Afrique.    II  feroit  aflez  difficile  de  favoir  qui  de  ces  deux  Aute'ors  a  rai-    ^"^*''»^ 
fon  ;  mais ,  par  bonheur ,  la  chofe  efh  peu  importante.  '^"J:''!^^" 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Caius  entreprit  une  expédition  dans  les  Gaules,    n  /e' prJ* 
fous  prétexte  de  s'aller  oppofer  aux  incurfions  des ////^/«a«j-,  qui  n'en  faifoient  pare  à  fui- 
pas;  mais  fon  vrai  motif  étoit  de  s'enrichir  des  dépouilles  des  Gaulois,  &  en-  ^^  une  Ex- 
fuite  de  celles  des  Efpagnols.  Il  n'avoit  pas  dit  un  mot  de  ce  projet,  quand  al-  •^^'^'"''"*  ^'^ 
lant  un  jour  kMevûîiie,  endroit  fitué  dans  le  voifmge  de  Rome ,  pour  vo'iv  la  ^^rie^"^^* 
rivière  &  laforêt  de  Clitumne,  quelqu'un  lui  confeilla  de  rendre  complet  le 
nombre  desBatavcs  qui  fervoient  dans  fes  Gardes.  Auiïitôt  il  lui  prend  envie 
de  faire  la  guerre  aux  Allemans,^  fans  autre  délibération, ordonne  d'aflem- 
bler  un  grand  nombre  de  Légions,  &  d'auxiliaires ,  avec  tout  ce  qui  étoit 
BécefTaire  pour  leur  entretien.  Ses  ordres  ayant  été  exécutés  avec  une  vîtes-     c 
fe  furprenante ,  il  fe  mit  d'abord  en  marche ,  avançant  quelquefois  avec  cbl 
unt  de  diligence ,  que  les  Cohortes  Prétoriennes  étoient  obligées  de  char- 
ger leurs  drapeaux  fur  leurs  chevaux  de  fomme  ;  &  d'autrefois   ii  lente- 
ment ,  qu'on  auroit  dit,  qu'il  fe  promenoit  pour  fon  plaiQr.     Il  fit  la  plus 
grande  partie  du  chemin  en  littiere ,  que  huit  hommes  portoient  fur  leurs 
épaules  ;  &  en  conféquence  des  ordres   qu'il  avoit  donnés  d'avance  à  cet 
égard ,  toute  fa  route  fe  trouva  applanie ,  &  bien  arrofée  pour  qu'il  ne  fût 
pas  incommodé  de  la  pouffiere.     Il  fut  accompagné  dans  cette  expédition 
par  Hérode  Roi  de  Baîanée ,  &  par  Antiochus  Roi  de  Comagene ,  &  fuivi  d'un, 
nombre  infini  de  Gladiateurs,  de  Comédiens,   de  Boufons,  de  Prollituées 
(c)  (Sec.  Quand  il  arriva  à  l'endroit,  où  étoient  campées  les  Légions,  qui 
gardoient  les  bords  du  Rhin ,  il  fit  la  revue  de  fes  forces ,  qui  montoienc 
à  200000 ,  ou  25C000  hommes.    Pour  acquérir   la  réputation  d'être  un 
obfervateur  rigoureux  de  la  difcipline  militaire ,  il  renvoya  avec  mépris 
plufieurs  vieux  Officiers ,  qui  avoient  fini  leur  tems,  fous  prétexte  qu'ils, 
a'étoient  plus  en  état  de  fupporter  les  travaux  de  la  guerre,  mais  réelle- 
ment afin  de  fe  décharger  de  l'obligation  de  leur  payer  les   recompen- 
fes  dues  aux  Vétérans  (d). 

Il  pafiTa  le  Rhin  ;  mais  après  avoir  avancé  quelques  milles  dans  le  Pays  ^ 
il,  s'en  retourna,  fans  avoir  tué,  ni  même  vu  un  feul  Ennemi,  quoiqu'à. 
en  juger  par  fes  préparatifs,  on  eût  cru,  qu'il  ne  fe  propofoit  pas  moins 
que  de  conquérir  toute  V Allemagne.     Tacite  dit,  qu'un  certain  Brinio  ou 
Brenno ,  Prince  des  Caninefates ,  fe  moqua  hautement  de  cette  extravagan- 
te expéditioa  de  Caius  {e).    Et  véritablement  il  n'eu:  pas  tore.     Car  dans 


k: 


(•)  Dio,  ibid.  p.  (555. 

(fe)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  48. 

(if)  Du>,  p,  656.  Suet.  c.  44|> 


(i)  Suet.  c.  44.  Dîo,  p.  (557,  Cjg. 
ie)  Hia.  L.  IV.  c.  is. 
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le  tems  que  ce  Héros ,  qui  devoit  exterminer  les  barbares ,  paffoit  dans  Ton 
char  par  une  allée  étroite,  <&  que  fes  Troupes  rompoien:  leurs  rangs  pour 
le  lailler  piller,  quelqu'un  s'étant  avifé  de  dire,  Q^iiel  malheur  pour  nous  fi 
l' Ennemi  nous  attaquait  à  préfent.  Il  fut  fi  effrayé  à  l'ouie  de  ces  mots, qu'il 
fortit  en  hâte  de  fon  char ,  monta  à  Cheval ,  &  regagna  le  pont ,  dans  le 
deffein  de  repaiTer  le  fleuve;  mais  ayant  trouvé  le  pont  plein  de  monde  & 
de  bagage ,  il  fe  fit  tranfporter  de  mains  en  mains  par  defllis  toutes  les  tê- 
tes ,  s'imaginant  ne  pouvoir  pas  fe  dérober  affez  vice  à  la  pourfuite  de 
l'Ennemi  (a).  Quand  il  fut  revenu  de  fa  frayeur,  &  bien  affuré  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre ,  il  ordonna  à  quelques  Soldats  Allemans  de  lès  Gar- 
des de  paffer  le  Rhin ,  &  après  s'être  cachés  quelque  tems  dans  une  forêt 
voifine ,  de  fortir  de  l'endroit  où  ils  fe  feroient  mis  en  embufcade ,  en  fai- 
fant  bien  du  bruit;  le  tout ,  afin  que  l'allarme,  que  ce  bruit  cauferoit ,  pût 
donner  occafion  qu'on  lui  annonçât  l'approche  de  l'Ennemi.  Cette  ridicule 
comédie  ayant  été  ainfi  jouée ,  notre  Héros ,  qui  fe  trouvoit  à  Table  quand 
on  vint  lui  apporter  la  nouvelle  du  péril  qui  menaçoit  l'armée  Romaine,  alla 
en  hâte  fe  mettre  à  la  tête  d'une  partie  de  la  Cavalerie  Prétorienne ,  paffa 
le  fleuve,  &  s'avança  jufque  dans  la  forêt,  où  il  employa  le  refle  du  jour 
à  abbattre  des  arbres  pour  s'ériger  des  Trophées.  À  fon  retour ,  il  traita 
de  poltrons  ceux  qui  ne  l'avoient  point  fuivi ,  mais  doiîna  aux  compagnons 
de  fa  viéloire  une  nouvelle  efpèce  de  couronnes ,  qu'il  appella  Coronas  ex- 
pJoratorias.  Cette  expédition ,  quoique  très  glorieufe ,  ne  contentant  pas 
encore  fon  ardeur  martiale,  il  réfolut  de  fignaler  fa  valeur  par  un  exploit: 
plus  difficile  encore.  Dans  cette  vue  il  fît  emmener  fecretement  quelques 
enfans,  qu'il  gardoit  comme  otages,  avec  ordre  qu'on  vînt  enfuite  lui 
annoncer  qu'ils  s'étoient  fauves.  A  la  réception  de  cette  nouvelle  il  monte 
à  Cheval ,  pourfuit  les  prétendus  fugitifs  avec  un  détachement  de  Cavale- 
rie ,  &  les  ramené  chargés  de  chaînes.  Après  ce  valeureux  exploit ,  il 
écrivit  une  Lettre  aux  Pères  Confcrits,  pour  fe  plaindre  d'eux  &  du  Peuple, 
qui  fe  livroient  aux  plaifirs ,  pendant  que  Céfar  s'expofoit  aux  plus  grands 
dangers  pour  leur  fureté.  Un  autre  exploit  glorieux  de  fa  façon  ,  fut  d'a- 
voir reçu  fous  fa  proteélion  Adminius,  qui  ayant  été  exilé  par  fon  Père  Ci- 
nobelinus ,  un  des  Rois  de  Bretagne ,  vint  chercher  un  azile  dans  fon  Camp, 
Caius  le  reçut,*  &  cette  a6î:ion  lui  parut  fi  mémorable,  qu'il  écrivit  fur  le 
champ  au  Sénat  des  Lettres,  qui  n'auroient  pas  été  plus  orgueuilleufes,  quand 
même  il  auroit  eu  l'avantage  de  fubjuger  toute  l'Ile.  Le  courier,  porteur 
de  ces  Lettres ,  eut  ordre  d'aller  dire6tement  au  Palais  en  traverfant  la 
grande  place,  &  de  ne  les  remettre  qu'aux  Confuls,  en  préfence  du  Sénat 
affemblé  dans  le  Temple  de  Mars,  Dans  ce  même  tems  il  fe  fit  proclamer 
fept  fois  Erapeureur  par  fes  Troupes  viélorieufes  fur  les  bords  dnRhin(b), 
Les  Gaulois  fe  feroient  regardés  comme  très  heureux ,  s'il  ne  leur  avoit 
point  fait  plus  de  mal  qu'à  l'Ennemi.  Mais  fon  avarice ,  égale  à  fa  prodi- 
galité ,  lui  fit  pratiquer  des  extortions  inouies  à  l'égard  de  ce  malheureux 
Peuple.  Peu  content  des  préfens  confidérables ,  qu'il  extorqua  des  Villes 


& 


Xe)  Suet.  îbid.  c.  44.  &  $1. 


(&)  Idem  c.    4-=^45,  Dlo,  p.  «57' 
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&  des  particuliers,  il  fie  accufer  de  trahifoii  les  plus  riches  habitans  de    ,^^!i. 
la  Province,  pour  confifquer  leurs  biens,  qu'il  vendit  en  perfonne,  obli-   I^^JjfJg 
géant  tels  ou  tels  d'en  payer  le  prix  qu'il  jugeoit  à  propos  d'y  mettre.   /'^^^.^jVg 
Ayant  perdu  un  jour  une  fomme  prodigieufe  aux  dés,  il  fe  fit  apporter  les  Romain, 
reg^cres  du  dénombrement ,  &  après  avoir  marq^ié  fur  une  lifte  les  noms   ^c 
de  ceux  qui  pofTedoient  le  plus  de  bien  dans  la  Province ,  il  ordonna  qu'on  "^ 

les  mît  à  mort  fur  le  champ ,  &  s'empara  de  tous  leurs  efFeti  (a). 

Vers  ce  même  tems  on  découvrit  une  confpiration  contre  Caiuî ,  réelle     fa  on- 
fuivant  les  uns,  mais  imaginaire  fuivant  d'autres  *.     On  accufa  Lépidusëc  -^^Lé^î. 
Céîulicus  d'en  être  les  Auteurs.  Ce  dernier  avoit  commandé  les  Légions  en  ^^5  ^^5 
Allemagne  durant  l'efpace  de  dix  ans ,  Tibère ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  Getulicusi 
rHiftoire  du  règne  de  ce  Prince ,  n'ayant  pas  ofé  le  rappeller.   Mais  il  fut 
condamné  à  mort  par  Caius ,  dit  Dion  (Jb) ,  pour  aucun  autre  crime  que 
parce  qu'il  étoit  chéri  du  Soldat.     Il  fubfilte  encore  a6luellement  quelques 
monumens  des  Sacrifices  qui  furent  ofi'erts  le  27  à' Octobre ,  en  forme  d'ac- 
tions de  grâces  aux  Dieux ,  pour  l'heureufe  découverte ,  dit  l'Infcription , 
des  mauvais  defleins  de  Cn.  Lentuhis  Gétuîicus  (c).     Sa  charge  fut  conférée 
à  Suipicius  Galba ,  dans  la  fuite  Empereur ,  qui ,  dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée  au  Camp  donna  des  preuves  fignalées  de  fon  zèle  pour  la  Difcipline 
militaire  ,*  mais  c'efl  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  l'Hiftoire 
de  fon  règne.     M.  jEmilius  Lé  pi  dus ,  qu'on  croit  avoir  été  fils  de  jFulie, 
petite-fille  d'JuguJie^  &  fœur  à'Agrippine  Mère  de  Caius  (cl)  ,ï\ii  traité  auffi 
comme  coupable  de  Haute- Trahifon,  un  Tribun,  nommé  £)^a7«wr , ayant 
eu  la  commiffion  de  lui  couper  la  tête  {e)  f .     Vers  ce  même  tems  Caius    Agrippi; 
condamna  fes  deux  Sœurs,  Agrippîne  &  Liville  ou  Julie,  comme  coupa-  ^r\^ l{l] 
blés  d'adukere  avec  Lépidus ,  &  complices  de  fes  defleins  ;  &  les  relégua  g.^ées\sr 
dans  l'Ile  de  Fontie ,  ajoutant  avec  menace ,  Quil  avoit  des  épies  aujjî  bien   Caius. 
q^ue  des  Iles  (/).  Il  écrivit  enfuite  une  Lettre  au  Sénat,  pour  informer  cette 
compagnie  du  rifque  qu'il  avoit  couru ,  fe  plaigant  amèrement  de  fes  fœurs , 
qu'il  n'eut  pas  honte  de  charger  des  crimes  les  plus  odieux.  Il  envoya  trois 
dagues  à  Rome  pour  y  être   confacrées  à  Mars  le  Vengeur ,  avec  une  in- 
fcription ,  qui  marquoit ,  qu'elles  avoient  été  deftinées  à  i'aflafliner  ;  &  il 

obligea 

(a)  Dio,  ibid.  p.  557.  C^^)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  30. 

(6)  Idem  ibid.  (e)  Dio,  p.  (5+8-  Senec.  Ep.  4. 

\c)  Grut.  p.  117.  (■/)  Suet.  c.  29.  Dio,  p.  657. 

*  Dion  Caffîus  traite  cette  conjuration  d'imaginaire  (i);  mais  Suétone  en  foutient  la  réali- 
té (2).  Lipfe  prétend  que  ce  fut  le  même  complot,  que  Tacite  dit  avoir  été  découvert  à 
Caius  par  Anicius  Cerédis  (3). 

t  M.  Lépidus  étoit  fort  aimé  de  Caius ^  &  même  trop,  fi  Dion  ne  le  confond  pas  aveu 
M.  Lépidus  Mnejîer,  le  boufon,  avec  qui  C,ji:^j  entretenoit  un  commerce  fcandaleus  (4). 
JEmilius  avoit  été  élevé  par  l'Empereur  aux  premières  charges  avant  l'âge  prefcrit  par  les 
Loix,  Quelques  Hiftoriens  aflurent  même,  que  Caius  avoit  promis  de  le  nommer  fon 
Succefleur.  Tant  de  marques  d'afFeftion  de  la  part  du  Prince  n'empêchèrent  point  Lépidus 
de  débaucher  fes  deux  fœurs  Agrippine  &  Liville ,  efpérant  apparemment  de  faciliter  fon 
avènement  à  l'Empire  par  cette  familiarité  avec  les  fœurs  de  l'Empereur, 

Ci)  r>:o,  ibid.  p.  Ssj.  (%)  Tacit.  Annal,  L,  XXVI.  C.  17. 

{^)  Suet.  in  Claud.  c.  9.  (+)  Suet.  c,  je. 

Tome  IX,  C  c  c  c 


5^5 


HISTOIRE    ROMAINE. 


Depuis 
VEtabliife' 
ment  de 
l'Empire 
Romain, 

Moyens 
dont  il  Je 
fert  pour 
lever  de 
rargent 
clans  les 
Gaules. 


obligea  Jgr'ippine ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  Gaules ,  de  tranfporter  a- 
vec  elle  à  Rome  l'urne  où  étoient  les  os  de  Lépidus.  Il  vendit  tous  les  meu- 
bles, joyaux,  Efclaves,  &  même  jufqu'aux  Affranchis  de  fes  fœurs,  après 
leur  condamnation.     Comme  il  s'étoit  déjà  dégradé  en  préiidant  à  la  ven- 
te ,  il  fixa  aulfi  le  prix  des  chofes  qui  dévoient  fe  vendre ,  &  obligea  les 
Gaulois  à  les  achetter.     Cette  efpèce  de  trafic  rendant  beaucoup ,  il  donna 
ordre  qu'on  lui  envoyât  tous  les  meubles  du  Palais  Impérial ,  les  robes  de 
Marc-Antoine ,  6!Augufte ,  de  fa  mère  Agrippine ,  &  de  quelques  autres  per- 
fonnes  de  la  famille  Impériale.    Il  y  eut  tant  de  chariots  &c  de  bêtes   de 
fomme  employées  à  tranfporter  le  tout  à' Italie  dans  les  Gaules ,  que  faute 
de  chevaux  pour  faire  aller  les  moulins ,  fuivant  la  coutume  de  ces  tems- 
là ,  Rome  penfa  manquer  de  pain  {a).     Mais  nonobftant  les  femmes  im- 
menfes  qu'il  amafia  par  de  fi  indignes  moyens ,  Caius  avoit  toujours  befoin 
d'argent ,  étant  auffi  prodigue  dans  les  dépenfes  *,  qu'injufi;e  dans  ^^s  extortions. 
Quand  la  mort  de  Lépidus  &  de  Gctulicus  furent  fues  à  Rome ,  Flavius 
Vejpafianus,  qui  étoit  alors  Préteur,  &  qui  devint  Empereur  dans  la  fuite, 
voulant  -fe  concilier  l'amitié  de  Caius ,  propofa  de  faire  jetter  les  Corps  des 
Confpirateurs  dans  le  Tibre ,  &  de  les  priver  par  conféquent  de  l'honneur 

de 
(a)  Suet.  ibid.  c.  29. 

*  En  fait  de  luxe,  dit  Suétone  (i),  &  d'extravagance,  il  furpafla  tous  fes  contemporains. 
Il  prenoit  des  bains  d'huiles  mêlées  de  parfums  de  grand  prix.     Dans  fes  repas  il  faifoit 
quelquefois  diflbudre  des  pertes  magnifiques  dans  du  vinaigre  pour  fe  donner  un  air  de 
magnificence.  D'autresfois  il  faifoit  mettre  fur  fa  table  des  plats  d'or  vuides,  qu'il  diftribuoh: 
enfuite  aux  conviés,  difant,  qu'à  la  table  de  Céfar  les  mets  dévoient  être  d'or.    Il  fe  di. 
vertit  plulieurs  jours  de  fuite  à  jetter  au  Peuple  du  haut  d'une  tour  des  fommes  confidéra» 
blés.    Il  fit  bâtir  des  Galères  de  Cèdre,  dont  les  proues  d'Ivoire  étoient  ornées  de  pierres 
précieufes,  les  voiles  d'éiofTes  de  Soye,  les  Cabines  fpacieufes,  à  garnies  de  vignes  & 
d'arbres  fruitiers ,  à  l'ombre  defquels  il  dînoit  fouvent,  en  côtoyant  les  bords  de  la  Campa- 
nie.     Dans  tous  les  Edifices  qu'il  faifoit  conftruire,  il  ne  confultoit  que  fon  goût,  &  ne 
confidéroit  comme  digne  de  lui  que  ce  qui  paroiffoit  impolTible.     Il  éleva  des  Coloinnes  & 
des  tours  en   mer,   applanit  des  Montagnes,  combla  des  Vallées  &c.  (2):  Jojèphe  ob- 
ferve,  que  la  feule  chofe  qu'il  entreprit,  digne  d'un  Prince,  c'e(l-à-dire,  utile  au  Public, 
fut  un  Port,  qu'il  commença  dans  le  voifinage  de  Rhège  pour  la  fureté  des  VaiiTeaux  qui 
tranfporCoient  du  blé  àt" Alexandrie  à  Rome;  mais  il  laiiTa  l'ouvrage  imparfait  (3).     Suéto- 
ne (4)  fait  l'énumeration  de  divers  ouvrages  qu'il  entreprit ,  tous  inutiles  au  Public,  excep- 
té un  magnifique  Aqueduc,  auquel  Claude  fit  mettre  la  dernière  main  14  ans  après.  Frontin 
par'e  d'un  autre  Aqueduc  de  Caius.     Ce  même  Prince  fit  venir  d'Egypte  un  Obélifque,  que 
Suétone  apelle  le  grand  Obélifque  (5),  &  le  plaça  dans  le  Cirque  fur  le  Mont  Vatican,    Le 
Vaiffeau,  qui  fervit  à  ce  transport,  étoit  le  plus  grand  qui  eût  encore  paru  en  mer  jus- 
qu'au tems  de  Vline,  qui  affure,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  de  quatre  hommes  pour  embras. 
fer  le  mât  (6).     Il  forma  le  deflein  de  rebâtir  le  Palais  de  Polycrate  à  Sames ,  de  finir  le 
Temple  d'Apollon  à  Milet,  &  de  fonder  une  nouvelle  Ville  au  haut  des  Alpes;  mais  fon 
projet  favori  étoit  de  percer  Tlfthme  de  Corîntbe .  &   de  joindre  par  ce  moyen  les  deux 
mers  :  projet  qui  ne  lui  réulTît  pas  mieux  qu'à  ceux  qui  en  tentèrent  l'exécution  après  lui  (7). 
&'neçue  fair  mention  d'une  immenfe  fomme  qu'il  dépenfa  en  un  repas  (8);  &  Pline  parle 
d'un  feftin  ''uperbe,  qu'il  donna  à  quinze  conviés  dan$  le  creux  d*un  Platane,  creufé  en. 
forme  d'aoartement  (9;. 


Cl)  Suet.  ibid.  c.  î7. 

(i)  Idem  c.  29. 

(j)  Jofeph.  An.tiq.  It.  XIX,  c,  2^ 

lu)  S'set.  c.  21. 

(5)  Suet.  in  CkHd.  c,  20.  J 


(6)  Plin.  L.  XXVI.  c.  4«. 

(7)  Plin.  L.  IV.  c.  4.  Suet.  c.  214 
(%)  Senec.  ad  Mely.  c.  jt, 

{9)  Plia.  h.  XII.  G.  s. 
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de  la  fepulture.  Le  Sénit  n'avoit  garde  de  laifTer  échapper  une  occafion  fi     Depuh 
favorable  de  combler  le  Prince  de  nouveaux  honneurs.  On  lui  décerna  donc  l'EtabUjfe' 
une  Ovation,  &  Ton  Oncle  Claude  lui  fut  député,  avec  plufieurs  des  Frin-  '?^"*  ^* 
cipaux  de  Rome,  pour  le  féliciter  d'avoir  découvert  une  confpiration  fi  Romain 
dangereufe,  &  d'en  avoir  puni  les  Auteurs.  Mais  C^m ,  peu  content  d'une  ^c.      ' 
fimple  Ovation,  &  du  petit  nombre  des  députés,  fit  ordonner  à  quelques- 
uns  d'eux ,  avant  même  qu'ils  miffent  le  pié  dans  les  Gaules ,  de  s'en  re-  ijff^f^^^ 
tourner  fur  leurs  pas ,  &  reçut  les  autres  très-froidement.     Il  fut  furtout  ne  de  nnu. 
choqué  de  l'envoi  de  fon  Oncle,  comme  s'il  avoit  eu  befoin  d'un  Gouver-   venux 
neur.    Cependant  il  ne  le  renvoya  pas ,  mais  le  traita  avec  le  dernier  mé-   burmeurs, 
pris  (a).  Suétone  même  alTure,  qu'au  moment  de  fon  arrivée  il  le  fit  jetter 
dans  une  rivière  (^);  Le  Sénat,  inftruit  de  fa  colère  ,  lui  décerna  de  plus 
grands  honneurs,  &  lui  envoya  une  plus  nombreufe députation.  Celle-ci  fut 
très  bien  reçue ,  l'Empereur  ayant  même  été  au-devant  des  Députés  (c). 
Dans  ce  même  tems  on  continuoit  à  Rom€  à  faire  le  procès  aux  Amis  des 
fœurs  de  Caîus  ,  &  de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  comme  complices  de 
la  dernière  confpiration.  Plufieurs ,  tant  Ediles  que  Préteurs, furent  obligés 
d'abdiquer  leurs  charges ,  &  de  comparoître  devant  le  Sénat  en  habit  de 
criminels.    Entre  autres  Sophronius  Tigellinus ,  dont  nous  aurons  plus  d'une 
occafion  de  parler  fous  le  règne  de  Néron ,  fut  banni  pour  avoir  vécu  trop 
familièrement  avec  Agrippine.  C'ell  ainfi  que  le  Sénat  fe  prêtoit  aux  inclinations 
cruelles  d'un  Prince  naturellement  mauvais ,  &  qui, à  ce  que  tout  le  monde 
croyoit ,  prétoit  l'oreille  aux  confeils  pernicieux  des  Rois  Agrippa  &  Anîiocbus. 

Cam ,  après  la  condamnation  de  fes  fœurs ,  répudia  fa  femme  Lollia     B  époufe 
Paulina  pour  époufer  Milonia  Ccefonia ,  qui  n'étoit  ni  jeune  ni  belle ,  &  qui    Céfonie. 
avoit  déjà  eu  trois  enfans  d'un  autre  mari ,  qui  étoit  encore  en  vie.    Elle 
ne  laiflbit  pas  d'avoir  le  talent  de  gagner  l'amitié  de  ceux  avec  qui  elle 
converfoit.    Aufii  Cam  l'aima-t-il  entièrement,  &  plus  qu'il  ne  fit  jamais 
aucune  autre  femme  *  (d).     Il  l'époufa,  fuivant  Suétone  ,  le  même  jour 
qu'elle  accoucha  d'une  fille  {e).  Mais  Dion  dit,   qu'il  Fépoufa  environ  un 
mois  avant  fes  couches  (/).    Il  donna  à  l'enfant  le  nom  de  Julia  Drufilla , 
la  porta  aux  Temples  de  toutes  les  Déefies  qu'il  y  avoit  dans  Rome  ,  &  la 
mit  entre  les  bras  de  Minerve,  comme  s'il  prétendoit  en  confier  l'éduca- 
tion 
(a)  Dio,  ibid.  p.  658.  (rf)  Dio,  p.  658.  Suet.  c.  25. 

{b)  Suet.  in  Claud.  c.  g.  (e)  Suet.  ibid. 

{c)  Dio,  ibid.  (/)  Dio,  ibid. 

*  Céfaiie  étoic  fille  de  Vefiilîe,  qui,  s'il  en  faut  croire  Pline  (i),  accoucha  de  deux  en- 
fans  à  fept  Mois  de  groffelTe  ,  d'un  autre  enfznt  à  onze  Mois,  &  de  Céjonie  à  huit  Mois. 
Tous  ces  enfans  reftérem  en  vie,  ^  fe  portèrent  très  bien.  Suétone  affirme,  que  C^onîe 
gagna  &  conferva  l'aifeaion  de  Caîus  par  fa  monfirueufe  lubricité  (2).  Après  la  mort  de 
fon  premier  mari,  on  la  foupçonna  d'avoir  donné  à  Caîus  un  Philtre,  qui  avoit  été  la  eau» 
fe  de  ce  dérangement  de  raifon  ,  dont  les  fuites  furent  fi  funeftes.  Que  ce  foupçon  ait  été 
fondé  ou  non,  les  Confpirateurs  en  prirent  prétexte  pour  la  tuer,  elle  &  fa  fille,  après  le 
meurtre  de  Caîus  (3).  Cet  Empereur ,  à  ce  que  dit  Suétone ,  la  montra  fouvent  à  fes  Sol- 
dats habillée  comme  eux  ,  &  à  fes  Amis,  toute  nue  (4). 

(\)  L.  VII.  c,  s»  (i)  Jofeph.  ibid.  C,  2.  JuYCn.  Satyr.  6.  v.  €is, 

(*)  C.  2;.  (4;  C,  25, 
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Depuis  tioh  à  cette  puififaiite  Déefle  (a).  Il  la  pofa  auflî  aux  pieds  de  3^upitcr  CapU 

YEiabli[]e.  tolin,  difant,  qu'elle  appartenoit  en  commun  à  lui  &  à  Jupiter, &  prenant 

ment  (le  j-Qijg  j^g  hommes  pour  juges  de  cette  queftion ,  de  quel  de  ces    deux  pères 

rEmpire  ^jj^  ^.-^.^jj.  ^^^^^  pj.^g  [\\^xÇtrQ  origine  (b).  Mais  rien  ne  prouvoit  mieux  qu'elle 

Romain,  ^^^.^  ^^^^^  ^^  ^^^.^^  ^^^  ^^^^^  ç^^^  ^^1^  n'étant  pas  fort  renommée  pour  fa 

r  '  chafbeté)  que  fon  naturel  féroce ,  dont  elle  donna  bientôt  des  marques  en 

Sa  baffes-  égratignant  le  vifage  aux  petits  enfans  qui  jouoient  avec  elle  {c).  A  fa 
/«.  d'Ame,  ^^^^^^ç.^  c^i^i^  ^  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-defTus ,  fe  plaignit  de  fa 
pauvreté, &  obligea  le  Peuple  à  lui  fournir  pour  l'éducation  &  pour  la  dot 
de  fa  fille  de  prodigieufes  fommes ,  qu'il  convertit  toutes  à  fon  propre  ufa- 
ge.  11  déclara  pareillement  par  un  Edit ,  que  le  premier  de  Janvier  il  re- 
cevroit  fes  Ecrennes ,  ce  qu'il  fit ,  fe  tenant  dans  le  Vellibule  de  fon  Pa- 
lais,  pendant  que  le  Peuple  &  la  Noblefife  verfoient  à  pleines  mains  leurs 
dons  devant  lui  (d),  Augufte  avoit  pratiqué  autrefois  quelque  chofe  de  pa- 
reil conformément  à  la  coutume  des  Romains ,  mais  nullement  par  un  princi- 
pe d'avarice  comme  Caim  ^àonl  la  paUion  pour  les  richefiTes  é  toit  telle ,  qu'il 
aimoit  à  marcher  pieds  nuds ,  &  même  à  fe  rouler  fur  des  monceaux  d'or  {e). 
Galba  Cette  année  les  Memans,.  qui  probablement  avoient  raffemblé  leurs  for- 

défait  le  ^es  pour  faire  tête  à  Caius ,  firent  une  incurfion  dans  les  Gaules,  mais  fu- 
AUemans.  j-ent  repouffés  par  Galbà  avec  tant  de  promtitude  &  de  vigueur ,  que  l'Em- 
pereur ,  quoique  bafiement  jaloux  de  tout  mérite ,  ne  put  s'empêcher  de 
louer  &  de  recompenfer  Galba  &  fes  Troupes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  gloire 
de  cet  exploit ,  Caius ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  Gaules ,  fe  J'attribua  à. 
lui  feul.  Dans  la  Lettre ,  qu'il  écrivit  à  cette  occaûon  au  Sénat,  &  qu'il  en- 
voya enveloppée  d'une  branche  de  laurier ,  Symbole  de  la  viéloire ,  il  fe 
Vantoit  d'avoir,  par  une  défaite  totale,  mis  les  ennemis  hors  d'état  de 
troubler  à  l'avenir  la  tranquillité  des  Gaules  (/).  Vefpafien ,  en  ce  tems-là . 
Préteur ,  demanda  la  permifiîon  de  donner  au  Peuple  des  Jeux  extraordi- 
naires pour  célébrer  une  viftoire  fi  fignalée  {g)  *. 

Cette  même  année  Hérode  Anîipas  fut  dépouillé  ^^x  Caïus  de  la  Tetrar- 
chie  de  Galilée,  &  relégué  à  Lyon,  à  ce  que  Jojéphe  dit  dans  un  endroit 
(h)  ou  envoyé  en  Efpagne,  à.  ce  qu'il  alTure  dans  un  autre  (i).  Il  fe  pour- 
roit'aufli  que  CfliM^,  qui  vint  cette  année  dans  les  Gaules  avec  Agrippa, 
ordonna  à  Hérode  de  fe  rendre  de  Lyon  en  Efpagne ,  où  il  mourut.  Il  avoit 
pofTedé  fa  Tetrarchie  pendant  48  ans ,  &  avoit  bâti  pendant  cet  interval- 
le dans  le  plus  bel  endroit  de  la  Galilée,  une  Ville,  qu'il  nomma  Ttberia- 
'  de 

ra^Dio,inExcerpt.Vales.p.673.Saet.lbid,,      (/)  Perfius  Satyr.  6. 
(//)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  i.  ig)  Suet.  in  Vefp   c.  2. 

\d)  Idem  ibid.  CO  Idem  de  Bello  Jud.  L.  II.  c.  16. 

(e)  Idem  c.  42. 

*  Ce  fut  peut-être  à  cette  occafion  qu'arriva  ce  que  nous  lifons  dans  Suétone,  favoir,  que 
Cdius  immédiatement  après  avoir  reçu  la  nouvelle  que  les  A  lie  m  ans  étoient  en  marche,  fit 
orendre  tous  les  Vaiffeaux,  dont  on  pût  s'emparer,  dans  le  deflein  de  pafTer  dans  VO^ 
rient'j  où  il  pourroit  régner  fur  plufieurs  Provinces,  quoique  Rome  &  toute  Vlùalie  fuflent 

entre  its  mains  de  l'EnQemi  CO* 

(i)  Suet.  ibid,  c,  5*. 
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de  d'après  Tibère.    Nous  avons  parlé  de  fes  a6lions  &  de  la  caufe  de  fa 
difgrace  dans  notre  Hiftoire  des  j^uifs. 

L'année  fuivante  Caius  fut  Conful  "fans  Collègue  durant  les  douze  pre- 
miers jours ,  non  à  delTein ,  mais  parce  qu'il  ignoroit  la  mort  de  celui  qui 
lui  avoit  été  afTocié  comme  Collègue ,  &  qui  mourut  peu  de  jours  avant  le 
tems  qu'il  devoit  commencer  les  fondions  de  fa  charge  (a).  Caius  com- 
mença fon  troifième  Confulat  à  Lyon  ;  &  ce  fut  probablement  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  donna  les  magnifiques  Jeux  décrits  par  Dion  Caffius  &  par  Sué- 
tone.  Il  ordonna  auffi  dans  ce  même  tems  un  combat  folemnel  d'éloquen- 
ce ,  tant  en  Grec  qu'en  Latin ,  obligeant  ceux ,  qui  étoient  vaincus ,  à  re- 
compenfer  leurs  vainqueurs.  Ceux ,  qui  firent  tout-à-fait  mal ,  furent  con- 
damnés à  effacer  avec  une  éponge,  &  mêm-e  avec  leur  langue,  ce  qu'ils 
avoient  écrit ,  à  moins  qu'ils  n'aimaffent  mieux  être  fouettés  comme  de 
mauvais  écoliers,  ou  être  jettes  dans  le  Rhône  (Jj).  C'efl  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  ancien  Poëte  de  quelqu'un ,  qui  avoit  peur ,  qu'il  trembloit  com- 
me un  Orateur  prêt  à  déclamer  à  Lyon  devant  l'autel  à!  Jugufte  (c).  En 
parcourant  le  règne  de  ce  Prince ,  nous  avons  parlé  de  fon  autel  à  Lyon , 
&  des  Jeux  qu'on  célébroit  annuellement  dans  cette  Ville  à  fon  honneur, 
Caius  ne  garda  les  Faifceaux  Confulaires  que  12  jours;  &  quand  la  nou- 
velle ,  qu'il  avoit  abdiqué  fa  charge ,  fut  portée  à  Rome ,  on  le  remplaça 
par  deux  nouveaux  Confuls ,  probablement  Puhlîcoîa  &  Nerva  *.  En  vertu 
du  premier  décret  qu'i's  firent,  il  fut  flatué,  qu'à  favenir  fanniverfaire 
de  la  mort  de  Tibère  &  de  Drufille  feroit  célébré  de  la  même  manière  que 
celui  de  la  mort  à'Augufie.  Caius  avoit  exigé  cette  diftinftiou  dans  une 
Lettre  aux  nouveaux  Confuls  (^),  Ce  Prince  débuta  cette  année  par  le  meur- 
tre de  Ptolemée  Roi  de  Mauritanie ,  &  coufin  Germain  de  fon  père  Germani- 
cus  f.  Il  l'avoit  invité  à  venir  à  fa  cour,  &  l'avoit  reçu  avec  de  grandes  dé- 
monflrations  d'amitié  ;  mais  remarquant  un  jour  à  un  fpeftacle ,  que  f  éclat 
de  fa  pourpre  attiroit  fur  lui  les  yeux  de  tous  les  Speftateurs,  il  le  fit  arrêter 
fur  le  champ,  vraifemblablement  par  jaloufie,  l'envoya  en  exil,&  le  fitalfas- 
fmer  en  chemin  (c).  Dion  CaJJlus  prétend,  qu'il  ne  fut  tué  que  parce  qu'il  pos- 
fedoit  des  biens  immenfes(/).  Quoiqu'il  en  foit,  \q%  Mauritaniens  n'eurent 

pas 

(a)  Dio,  ibid.  p.  653.  Siiet.  c.  17.  {d)  Dio,  p.  659. 

(h)  Suet.  c.  20.  le)  Suet.  c.  35. 

(c)  Juven.  Satyr.  i.  (/)  Dio,  p.  659. 

*  0/jup/;riwj  prétend  que  c'étoient- là  les  deux  Confuls  de  cette  année,  à  caufe  que  S. 
Profper  affirme  qu'ils  avoient  été  Confuls  l'année  précédente,  durant  laquelle,  fuivant  le 
fentiment  général  de  tous  les  Chronologiftes,  les  Faifceaux  Confulaires  furent  entre  les 
mains  de  Caius  Céfnr,  &  de  L.  Apronius  Qejïanus.  Le  même  Auteur  alTure,  que  Ssx.  No' 
nîus  Celer  &  Junius  QuinSilianus ,  que  Frontin  place  (i)  en  qualité  de  Confuls  entre  Tannée 
38.  &  l'année  39.  de  l'Ere  Chrétienne,  remplirent  cette  Dignité  depuis  le  i.  de  Juillet  iwi- 
qu'à  la  fin  de  cette  année  (2). 

t  II  étoit  fils  de  Cléopatre  Sélène^  ([Wa  à.' Antoine  &  de  la  fameufe  Cléopatre,  comme  Ger-  ■ 
manicw  étoit  fils  d' ylntonia ,  fiWe  du  même  Antoine.     Juba,  Père  de  Ptolemée  fut  premiè- 
rement Roi  de  Mauritanie,  en  échange  de  laquelle  Augufte  lui  donna  une  partie  de  la  Gi- 
tuUe ,  &  les  Pays  pofTédés  autrefois  par  Boccus  (3). 

(i)  Front,  in  Aqused.  p.  119.  (i)  Dio,  I,,  LV,  p.  y«7.  Tàcit,  Ann^li  c.  S4 

il)  Oûuphï,  la  Faft.  p.  zp8,  &  23. 
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tre  de  fon  maître.     Le  Tyran  fit  pareillement  arrêter  Mithridate  Roi  d'y//-- 
ménie^  qu'il  fe  contenta  d'envoyer  en  exil.    Nous  aurons  occallon  de  par- 


Depuis     pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort  qu'ils  fe  révoltèrent ,  à  l'infligation 

VEtabiiffe-  d'Edemùn,  un  des  Affranchis  du  feu  Roi,  qui  fouhaitoit  de  venger  lemeur- 
went  de 
f  Empire 

^c.      '    ler  de  ce  Prince  dans  l'Hiftoire  du  règne  fuivant. 

Caius ,  avant  que  de  quitter  les  Gauks ,  déclara ,  qu'il  avoit  deffein  d'en- 
vahir la  Bretagne ,  &  ordonna  pour  cet  effet  que  ks  Tronpes  fe  rendis- 
fent  de  toutes  parts  fur  les  côtes  des  Gaules  vis-à-vis  de  cette  Ile.  Dès  qu'il 
fe  fut  rendu  fur  les  lieux,  il  raffembla  fon  monde  fur  le  rivage,  s'embar- 


Mémora- 
lie  Expé- 
dition de 
C:iius  con- 


tre U  Bre-  qua  dans  une  fuperbe  Galère ,  &  s'ètant  tant  foit  peu  éloigné  de  la  côte , 
tagne.        g'^j^  retourna  brufquement.   Il  donna  ordre  enfuite ,  qu'on  difpofat  les  ma- 
chines de  guerre  de  la  manière  qu'il  falloit  pour  l'attaque ,  que  le  fon  de 
toutes  les  trompettes  fe  fit  enteadre ,  &  qu'on  donnât  le  fignal  de  la  ba- 
.  taille.     Les  Officiers  ni  les  Soldats  ne  comprenoient  rien  à  fon  deffein, 
■quand  à  la  fin  il  leur  commanda  de  ramaffer  les  coquilles,  dont  le  rivage 
étoit  parfemé ,  &  d'en  remplir  leurs  poches  &   leurs  cafques ,  difant ,  Fui- 
là  les  dépouilles  de  V Océan ,  dues  au  Palais ,  dues  au  Capitule,     Pour  recom- 
penfer  fes  Soldats  de  leur  Vi6loire,  il  leur  fit  diftribuer  quelque  argent 
pour  fe  divertir;  &  afin  d'immortalifer  le  fouvenir  d'un  exploit  fi  glorieux, 
il  fit  bâtir  une  haute  tour ,  fur  le  modèle  du  Phare  d'Alexandrie ,  &  pour  le 
même  ufage  {à).  Un  Auteur  moderne  {b)  prétend  que  la  tour  bâtie  en  cet- 
te occafion  efl  la  même  que  celle  qui  fe  trouve  à  fentrée  du  port  de  Bou^ 
logne ,  &  que  les  habitans  du  Païs  appellent  la  tour  d'ordre. 

Caius ,  craignant  que  le  Triomphe ,  qu'il  venoit  de  mériter ,  ne  fût  pas 
affez  magnifique,  écrivit  à  quelques-uns  de  fes  Officiers  à  Romg  de  lui  pré- 
parer un  Triomphe  qui  'furpaffàt  en  magnificence  tout  ce  qu'on  avoit  ja- 
mais vu  en  ce  genre.  Avant  que  de  quitter  les  Gaules ,  il  choifit  les  hom- 
mes de  la  plus  haute  ftature  qu'il  y  eut  dans  la  Province,  fans  difl:inclion 
de  rang  ni  de  naiffance ,  pour  orner  fon  entrée  Triomphante ,  leur  don- 
nant des  noms  ylUemans ,  &  les  obligeant  à  apprendre  la  langue  de  ce  Peu- 
ple, qu'il  venoit  de  vaincre,  à  fe  laiffer  croître  les  cheveux,  &  à  les  tein- 
dre en  blond,  afin  de  reflembler  à  des  Allemans.  Il  commanda  aulfi  que  les 
Galères ,  avec  lefquelles  lui  &  ^ts  principaux  Officiers  avoient  mis  en  mer , 
fuffent  menées  à  Rome.  La  plupart  y  furent  tranfportées  par  terre  {c). 

Avant  que  de  quitter  les  Gaules ,  il  lui  prit  envie  de  faire  paffer  au  fil  de 
l'épée  les  Légions  qui  s'étoient  mutinées  après  la  mort  d'AuguJte,  &  qui 
avoient  affiegé  en  quelque  forte  fon  Père  Germanicus ,  &  lui-même  encore 
en  bas  âge.  Ses  Officiers  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  le  détourner 
de  l'exécution  d'un  fi  imprudent  deffein ,  Ck  à  faire  enforte  qu'il  fe  conten- 
tât de  décimer  des  coupables ,  dont  le  crime  avoit  déjà  été  pardonné  de- 
Sonmiel  puis  plufieurs  années.  Les  Légions,  dont  il  s'agit,  s'étant  ralfemblées  fans 
dejjein.  armes  par  fes  ordres ,  il  les  fit  entourer  de  tous  côtés  par  de  la  Cavalerie. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  leur  faire  foupçonner  le  deffein  du  Prince. 
Ainfi  plufieurs  Légionaires  fe  fauvérent  pour  aller  prendre  leurs  armes ,  bien 

réfolus 
jCa)  ^uet.  c.  4<5.  Dio,  p.  659.      (6)  Bwch.  deBelg.  L.  IV.  c.  12.      (0  Suet.  c,  47. 
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réfolus  de  vendre  chèrement  leur  vie ,  en  cas  qu'on  leur  en  voulût  ;  ce    Deptiif 
que  le  lâche  Caligula  n'eut  pas  plutôt  remarqué ,  qu'il  renvoya  raflemblée ,  l'EtabliJJe* 
&  prit  la  fuite ,  fe  hâtant  de  gagner  la  Capitale ,  dans  le  deflein  de  fe  ven-  ^f  "^  ^^ 
ger  du  Sénat.    La  caufe  de  fa  colère  contre  les  Pères   Confcrits  étoit  qu'ils  [^'"P^!"^ 
ne  lui  avoient  point  décerné  de  Triomphe,  quoiqu'il  eût  déclaré  l'année  ^°["^'°'' 
d'auparavant ,  qu'ils  n'avoient  pas  le  moindre  droit  de  lui  décerner  des  hon-      -- ^«— j 
neurs ,  &  qu'il  les  châtieroit  avec  la  dernière  févérité  ,  s'ils  prenoient  quel-    ^  pan 
que  liberté  pareille  (a).     Ils  fe  trouvèrent  cruellement  embarraffés  com-  ^°^^  ^^*' 
ment  fe  conduire  au  fujet  de  fa  prétendue  conquête  de  la  Bretagne.    Le  ^^' 
complimenter  fur  fa  Viftoire ,  c'étoit  fe  moquer  de  lui  ;  d'un  autre  côté , 
ils  apprenoient  de  toutes  parts  que  Caius  parloit  férieufement  de  fon  exploit 
comme  de  quelque  chofe  de  beau.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  à  quel  ex- 
pédient ils  eurent  recours.     Suétone  dit  feulement ,  qu'ils  lui  envoyèrent 
une  ambaflade ,  compofée  de  tous  les  membres  les  plus  dillingués  de  leur 
Corps,  pour  le  fupplier  de  hâter  fon  retour.     Les  Députés  le  rencontre-     r, 

r    T    r  .         rr  .  j      r      j         •'  r  o     u-       •    '  IL  ment' 

rent  en  chemm,  pas  remis  encore  de  la  dernière  frayeur,  &  1  invitèrent  ce  k  Sé- 
de  l'air  du  monde  le  plus  fournis  à  fe  rendre  au  plutôt  à  Rome.  Je  vien-  nat. 
drai ,  répondit  Caius  ,  je  viendrai ,  B'  je  porterai  ceci  avec  moi.  En  pronon- 
çant ces  derniers  mots ,  il  mit  la  m^in  fur  la  garde  de  fon  épée.  Il  déclara 
enfuite  par  un Edit, qu'il  fit  afficher  en  divers  endroits  de  la  Capitale,  qu'il 
reviendroit ,  mais  que  ce  ne  feroit  que  pour  les  Chevaliers  &  le  Peuple  y. 
qu'à  l'égard  des  Sénateurs,  il  ne  feroit  à  l'avenir  pour  eux,  ni  Prince,  ni 
Citoyen.  Quand  il  ne  fe  trouva  plus  qu'à  une  petite  diftance  de  Rome ,  il 
fit  défendre  aux  Sénateurs  de  venir  à  fa  rencontre.  Cependant  il  ne  vou- 
lut point  faire  fon  entrée  dans  la  Ville  en  Triomphe ,  mais  fe  contenta 
d'une  Ovation,  qu'il  fixa  au  dernier  âHAoût ,  qui  était  fon  jour  de  nailTance, 
quatre  mois  &  quelques  jours  avant  fa  mort  (b).  Dès-lors  il  prit  la  réfolu- 
tion  d'extirper  le  Sénat ,  &  il  auroit  exécuté  cet  abominable  delTein ,  s'il 
n'avoit  point  été  prévenu  par  la  mort.  Durant  les  quatre  mois  qu'il  refta 
encore  en  vie ,  il  fit  inhumainement  maflacrer  divers  Sénateurs ,  &  un  d'eux 
entre  autres,  parce  qu'étant  obligé  d'alfifter  à  l'exécution  de  fon  fils,  il 
avoit  demandé  la  permifîion  de  fermer  les  yeux  {c). 

Il  fe  répandit  un  bruit ,  vers  la  fin  de  fa  vie ,  qu'il  avoit  formé  le  deJTein    Di^g^^ 
d'exterminer  la  plus  grande  partie  de  l'Ordre  des  Sénateurs  &  de  celui  des  traits  de 
Chevaliers  &  de  transférer  après  cela  le  fiège  de  fon  Empire  à  yJntium ,  &  fa  crutmt 
delà  à  Alexandrie.   Ce  bruit  fut  confirmé  après  fa  mort,  par  deux  Hvres 
qu'on  trouva  dans  fon  cabinet ,  dont  l'un  avoit  pour  titre  Gladius  ,  l'épée , 
l'autre  Piigio,  le  poignard,  &  qui  contenoient  tous  deux  les  noms  de  plu- 
fieurs  perfonnages  éminens ,  dont  il  avoit  réfolu  de  fe  défaire  (d).     Ces  li- 
vres furent  confiés  à  la  garde  de  Protogène ,  un  des  Miniftres  de  fes  cruau- 
tés (c).  On  trouva  outre  cela  une  caifie  remplie  de  divers  poifons,  qui 
ayant  été  jettes  dans  la  mer  par  ordre  de  Claude,  infetlérent  les  eaux,  & 
firent  périr  un  nombre  infini  de  poiflbns(/).  Il  ne  laifiTa  pas  de  fe  reconci* 

Uer 

(fl)  Suet.  c.  48.  (d)  Idem  c.  49. 

tî»)  Ideinc.  49u  (e)  Dio,  ibid. 

i  ic)  Idemc.  27.  Dio,  p.  550*  (/)  Suet.  ibid. 


Sl'^ 


HISTOIRE    ROMAINE. 


Depuis 
VEtabliOs- 
ment  de 
l'Empire 
Romain , 


Lèghetè 
Êf  incon- 
fiance  de 
Caius. 


lier  jufqu'à  un  certain  point  avec  le  Sénat  à  l'occafîon  fuivante  :  Protogène., 
fon  grand  favori,  s'étant  rendu  un  jour  au  Sénat,  fous  prétexte  d'avoir 
quelque  ordre  du  Prince  à  communiquer ,  &  tous  les  Sénateurs  s'attroupant 
autour  de  lui  pour  lui  faire  leur  cour,  il  fixa  les  yeux  fur  Scribonius  F  reçu- 
lus ,  &  d'un  ton  irrité ,  Comment ,  lui  dit-il ,  ofez-vous  paroîtrc  devant  moi , 
vous  qui  êtes  un  ennemi  de  Céfar?  A  ces  mots,  tous  les  Sénateurs  fe  jettent 
fur  le  coupable,  le  percent  de  mille  coups,  &  le  font  jetter  enfuite  à  la 
Populace,  qui  le  déchira  en  pièces,  Caius  regardant  ce  fpeélacle  avec  un 
plaiHr  indicible  {a).  Suétone  dit ,  que  ce  digne  Sénateur  fut  ainfi  malTa- 
cré,  uniquement  pour  contenter  une  fantaifie,  qui  avoit  pris  à  Caius,  de 
voir  \:i\\  Sénateur  mis  en  pièces  ;  &  comme  l'idée  de  Proculus  s'offrit  la 
première ,  ce  fut  fur  lui  que  le  choix  tomba.  Sa  cruauté  ne  fut  même  as- 
fouvie ,  qu'après  qu'on  lui  eut  apporté  les  membres  &  les  entrailles  de  l'in- 
nocente victime.  Charmé  de  ce  fpedlacle,  auffi  bien  que  de  la  promtitude 
avec  laquelle  le  Sénaî;  l'avoit  vengé  de  fon  prétendu  Ennemi ,  il  déclara 
par  un  Edit,  qu'il  étoit  réconcilié  avec  ce  Corps  (b),  &  le  Sénat,  à  fon 
tour,  pour  reconnoitre  une  û  grande  faveur,  l'honora  du  titre  de  Héros, 
&  quelquefois  de  celui  de  Dieu  :  flatterie  fcandaleufe ,  qui  le  rendit  fi  fou 
d'honneurs  divins,  qu'il  condamna  au  travail  des  mines  des  perfonnes  de 
la  première  difi:in6lion  qui  avoient  négligé  d'invoquer  fon  celefi;e  génie.  Il 
y  en  eut  même  qui  pour  de  prétendues  olfenfes  commifes  contre  fa  divini- 
té ,  -furent  déchirés  de  coups ,  &  puis  fciés  en  deux  *. 

Dion  Caffius ,  après  un  long  détail  d'aftes  de  cruauté ,  d'arrogance ,  dV 
varice,  d'impudicité ,  &c.  obferve  en  cet  endroit,  que  c'étoit  quelque 
cliofe  de  prodigieux  que  la  légèreté  &  rinconfi:ance  de  fon  caraélère: 
Quelquefois ,  dit-il ,  ce  Prince  aimoit  à  voir  fon  Palais  rempli  de  mon- 
de ,  &  peu  de  tems  après ,  il  ne  vouloit  pas  même  voir  fes  plus  intimes 
Amis:  il  étoit  mécontent,  quand  on  lui  demandoit  quelque  grâce,  & 
plus  encore  quand  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  en  demander.  Tantôt 
il  expédioit  une  affaire  fur  le  champ ,  &  tantôt  il  renvoyoit  de  jour  en 
jour  à  finir  les  affaires  les  plus  prelTantes  :  il  diffipoit  avec  une  prodiga- 
lité incroyable  des  fommes  immenfes ,  &  amaffoit  de  nouvelles  fommes 
avec  la  plus  fordide  avarice  :  quelquefois  il  prenoit  plaifir  à  entendre 
parler  librement,  &  abhorroit  la  flatterie  ;  mais  tout-à-coup  il  changeoit 
de  goût  à  l'un  Ôc  à  l'autre  de  ces  égards  :  il  pardonna  fouvent  des  cri- 

„  mes 
(a)  Suet.  c.  28.  Dîo,  p.  660,  (b)  Suet.  ibid. 

*  Pline  rapporte ,  que  la  dernière  fois  qu'il  quita  Rome ,  en  allant  par  mer  à'Jftura  à  j4n* 
tium,  la  Galère,  qui  étoit  accompagnée  de  plufieurs  Vaifleaux  du  même  genre, s'arrêta  tout- 
à-coup,'  &  que  tandis  que  les  autres  Galères  continuoient  leur  chemin,  la  fienne  refta  im- 
mobile en  dépit  de  tous  les  efforts  de  400.  rameurs.  Plufieurs  Matelots  fe  jettérent  à  la 
nage  pour  tacher  de  trouver  la  caufe  d'un  aufîî  étrange  effet.  AJjrès  y  avoir  bien  regardé 
ils  découvrirent  un  petit  poiffon,  de  la  longueur  d'un  demi-pié,  qui  paroiffoit  être  de  l'es- 
pèce des  poiffons  à  coquille,  attaché  à  la  quille  de  la  Galère  Impériale.  C'eft  le  poiflbn 
que  les  Grecs  apcllent  ecbeneis  &  les  Latins  rémora.  On  l'apporta  à  Caius,  qui,  au-lieu  ds 
fentir  fa  folie  de  vouloir  s'égaler  aux  Dieux  en  puiffance,  fe  mit  dans  un  fureur  inexprima- 
ble contre  une  (i  petite  créature,  qui  avoit  ofé  arrêter  un  Dieu  auffi  puiffant  que  lui  (i). 

(0  Plin,  X.  XXXI,  c,  X. 
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„  mes  énormes ,  &  condamna  à  mort  des  hommes ,  que  perfonne  n'accu- 
„  foit.  Quelques-uns  de  fes  favoris  furent  comblés  d'honneurs  &  de  ri- 
„  chefTes;  &  d'autres  traités  avec  le  dernier  mépris,  fans  qu'on  ait  ja- 
„  mais  pu  deviner  la  caufe  de  cette  diflin6lion  {a)  "  :  en  un  mot,  il  étoit 
fi  changeant ,  &  fi  peu  d'accord  avec  lui-même ,  que  fes  plus  intimes  Amis 
ne  favoient  ce  qu'il  falloit  faire  ou  dire  pour  lui  plaire  (b)  *. 

L'année  fuivante  Caius  fe  chargea  du  Confulat  pour  la  quatrième  fois , 
mais  ne  le  garda  que  jufqu'au  7  d<i  janvier,  qu'il  refigna  les  Faifceaux 
à  Quïmus  Fomponius  Secundus.  Rome  avoit  gémi  alors  depuis  près  de  qua- 
tre ans ,  fous  le  joug  d'un  déteftable  tyran ,  qui  reçut  enfin  fa  juile  recom- 
penfe.  CaJJlus  Cherea^  Tribun  d'une  Cohorte  Prétorienne,  qui  s'étoit  ex- 
trêmement difl;ingué  au  commencement  du  règne  de  Tibère ,  dans  le  tems 
que  les  Légions  d'Allemagne  s'étoient  révoltées ,  fe  mit  à  la  tête  de  quel- . 
ques  conjurés.  Aufii  diftingué  par  fa  probité,  que  par  fa  valeur,  Cherca 
fut  le  premier  qui  conçut  le  defl!ein  de  purger  la  terre  d'un  monftre  tel  que 
Caius.  Il  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  refigner  fa  charge,  &  de  pafl^er  à 
l'écart  le  refhe  de  fes  jours ,  quand  l'Empereur  lui  donna  la  commiiïîon  de 
recueillir  les  taxes  ;  car  tout ,  quelque  nom  qu'il  pût  avoir ,  payoit  des  ta- 
xes ,  que  l'Empereur  ne  faifoit  point  lever  par  des  Péagers ,  mais  par  des 
Tribuns  &  des  Centurions  des  Cohortes  Prétoriennes.  Chcrea ,  qui  étoil 
naturellement  enclin  à  la  pitié ,  remplit  cette  commiiïîon  bien  plus  au  con- 
tentement du  Peuple  que  de  Caim  ^  dont  il  eut  à  cette  occafion  bien  des 
infultes  à  efTuyer.  Quoique  Cherea  fût  un  homme  de  la  plus  haute  valeur , 
il  avoit  die  Senèque  (c) ,  quelque  chofe  d'efféminé  dans  le  ton  de  la  voix. 
Caius  ^  étant  en  colère  contre  lui,  fit  fur  ce  fujet  quelque  mauvaife  plaî- 
fanterie,  &  lui  avoua,  qu'il  le  regardoit  comme  plus  propre  à  converfer 
avec  des  femmes  qu'à  commander  à  des  hommes.  Quand  c'étoit  fon  tour 
de  venir  demander  la  parole,  l'Empereur  lui  donnoit  toujours  quelque  mot 
obfcene,  ou  le  nom  de  quelque  fameufe  proftituée;  de  forte  que  les  Sol- 
dats ne  pouvoient  s'empêcher  de  rire  quand  il. leur  portolt  la  parole, 
&  fe  divertiflbient  quelquefois  entre  eux  à  deviner  quel  feroit  le  mot  du 
Guet.  Mais  Cherea,  qui  n'étoit  pas  homme  à  boire  de  pareils  affronts,  fe 
détermina  à  convaincre  l'Empereur ,  que  c'étoit  à  tort  qu'il  le  foupçonnoit 
de  manquer  de  courage.  Il  fit  part  de  fon  deffein  à  quelques-uns  de  fes  plus 
intimes  Amis ,  n'attendant  qu'une  occafion  favorat)le  pour  l'exécuter. 

Dans  ce  même  tems  un  Sénateur  de  grande  diilinélion ,  nommé  Prope- 

dius, 

(d)  Dio,  ibid.  p.  661.        (b)  Idem  p.  641 — 644.       (c)  Senec.  ad  Ser.  c.  18. 

*  Tout  ceci  s'accorde  parfaitement  avec  le  témoignage  de  Phîlon ,  qui  connoiflbit  très 
bien  l'humeur  de  diius.  On  ne  pouvoit  compter  en  aucune  manière,  dit  cet  Ecrivain,  fur 
la  bienveillance  &  l'amitié  qu'il  témoignoit.    Après  avoir  accordé  une  grâce,  il  la  révo- 
quoit  auflîtôt;  fes  bienfaits  étoient  même  fouvent  les  Précurfeurs  des  plus  grands  maux. 
Souvent  il  faifoit  mettre  en  Liberté  des  prifonnniers,  <)rdonnant  un  inftant  après  qu'on  les . 
traînât  de  nouveau  en  prifon,  en  leur  faifant  dire,  qu'à  préfent  ils  n'avoient  plys  de  grâce 
à  efpérer.    H  en  exila  plufieurs,  qui  s'attendoient  à  une  mort  cruelle,  mais  les  fit  exécuter 
enfuîte  dans  le  lieu  de  leur  exil.  Il  réduifit  quelques-uns  de  fes  favoris  à  la  dernière  mifè* 
re,  pour  qu'ils  ne  fuffent  pas  tentés  de  fe  retirer.    Ainfi  fes  faveurs  devenoient  à  la  fin  fUr 
neftes,  &  n'étoient  pas  moins  redoutables  que  fa  haine  (i). 
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(i)  îhilo,  Légat,  p.  lojj, 
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diiis ,  fat  acciifé  par  un  certain  Timidius  d'avoir  proféré  âiQS  difcours  inju- 
rieux contre  Caius.  Une  fameufe  Comédienne,  nommée  Qiiintilie,  dévoie 
fervir  de  témoin  ;  mais  quand  il  fut  queflion  de  rendre  fa  dépofition  de- 
vant les  Juges ,  elle  déclara  n'avoir  rien  entendu  :  fur  quoi  Timidius  ayant 
exigé  qu'elle  fût  appliquée  à  la  queftion ,  Caius  ordonna  à  Cberea  d'aflifler 
à  cette  efpèce  d'examen,  Jf>fèphe  affirme ,  que  le  tyran  aimoit  à  charger 
Cberea  de  femblables  commilîions ,  dans  l'idée ,  que  pour  ne  point  témoig- 
ner de  foiblefle ,  il  feroit  donner  la  torture  avec  la  dernière  rigueur  (a). 
Jamais  fituation  ne  fut  plus  embarruffante  que  celle  où  Cberea  fe  trouvoit. 
Car  Quintilie  étoit  inftruite  de  la  conjuration  jainli  il  avoit  lieu  de  craindre 
que  les  tourmens  ne  lui  arrachaiTent  l'aveu  de  ce  qu'elle  favoit  ;  d'un  autre 
côté,  s'il  la  faifoit  peu  fouffrir ,  il  auroit  été  lui-même  la  viftime  de  fes 
mcnagemens.  Mais  Quintilie  le  tira  elle-même  de  peine  ;  car  rencontrant 
un  des  conjurés  dans  le  tems  qu'on  la  menoit  à  la  torture  ;  elle  lui  marcha 
fur  le  pied,  donnant  à  entendre  par  ce  figne,  qu'aucun  tourment  ne  lui 
arracheroit  fon  fecret.  Auffî  foutint-elle  la  queftion  avec  une  fermeté  fans 
égale ,  fans  qu'il  lui  échapât  un  feul  mot  contre  Propedius ,  ou  les  autres 
confpirateurs ,  qvioiqu'elle  eût  été  mife  en  tel  état,  que  Caius  même,  à  qui 
on  l'amena  enfuite,  touché  de  pitié,  lui  fît  donner  une  fomme  d'argent, 
&  renvoya  Propedius  abfous.  Pour  ce  qui  eft  de  Cberea ,  la  fermeté  de  Quin- 
tilie,  &  les  tourmens  qu'elle  avoit  foufferts,  firent  une  telle  imprefîîon  fur 
lui ,  qu'il  alla  fur  le  champ  communiquer  fon  deffein  à  Papinius  &  à  Cle- 
mens,  le  premier  Tribun ,  comme  lui,  d'une  des  Cohortes  Prétoriennes, 
&  l'autre  Chef  de  tout  le  Corps ,  les  animant  à  lui  prêter  la  main  pour  dé- 
livrer Rome  d'un  fanguinaire  tyran  qui  ne  les  employoit  plus  comme  Offi- 
ciers de  fes  Gardes ,  mais  comme  des  Bourreaux,  Ils  approuvèrent  tous 
deux  le  projet;  mais  Clemens  ayant  demandé  d'être  difpenfé  d'avoir  part 
à  fexécution,  promit  de  les  affifter  de  fes  Confeils;  après  quoi  prenant 
congé  d'eux  ,^  il  les  laifTi  dans  la  cruelle  apprehenfion  qu'il  n'allât  les  déce- 
ler *.  C'efl:  ce  qui  obligea  Cberea  à  avoir  recours  au  plutôt  à  Cornélius  Sa- 
binus ,  auflî  Tribun  d'une  Cohorte  Prétorienne ,  dont  il  connoiflbit  le  cou- 
rage, &  l'amour  pour  la  Liberté.  Sahînus  avoit  déjà  roulé  le  même  projet 
dans  fon  efprit ,  mais  n'en  avoit  encore  fait  part  à  perfonne.  Ainfi  il  é- 
poufa  volontiers  le  reflentiment  de  Cberea ,  &  alla  fonder  avec  lui  Annius 
Minucîanus  ,  ou ,  comme  d'autres  l'appellent  ,  Vinicianus  ,  Sénateur  d'un 
grand  mérite,  &  mortellement  haï  de  Ca/i/j- ,  auquel  il  étoit  fufpe6l  à  caufe 

des 
(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  i. 

*'  Clemcm  paroit  n'avoir  eu  aucune  part  à  l'exécution  de  ce  deffein;  puifque  Mâcîen,  en 
donnant  après  fa  mort  le  commandement  des  Gardes  Prétoriennes  à  fon  fils  Clemens  ArrC" 
tinus^  lui  dit,  que  fon  Père  avoit  honorablement  rempli  la  même  charge  fous  le  règne  de 
C'iius  (i).     Et  cependant  Dhn  Caffius  met  au  nombre  des  Confpirateurs,  Calinus,  un  des 
Affranchis  de  Ciius^  &  le  Chef  des  Gardes  Prétoriennes  (2).    Suétone  affirme,  que  la  con- 
juration s'exécuta  de  concert  avec  les  principaux,  tant  des  Affranchis  de  l'Empereur,  que 
des  OlH-iers  de  fes  Gardes ,  qui  s'y  prêtèrent  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  étoient  fus. 
pefts  au  Prince  depuis  la  coajuration  de  Lépidus  (3)-     Pojr  ce  qui  eft  des  Affranchis,  J}' 
Jèphe  dit,  que  Ctiixte,  le  plus  riche  de  tous,  favorifa  la  confpiration ,  dans  la  crainte  que 
Ciius  ne  le  fit  mourir  pour  avoir  fon  bien  (4). 

(i)  Tacit.  Hifl.  L.  IV.  c.    6%,  (t)  Suet-  c.  ytf.- 

(îj  D.o,  L,  HX.  p.  6<îî,  (4)  Jofepli.  ibid. 


HISTOIRE  ROMAIN  E.  Lnr.  HT.  Cit.  XVII.    SÏS 

'des  liaifons  d'amitié  qu'il  avoit  toujours  entretenues  avec  Lépdus.     Après    Depuis 
les  premiers  complimens ,  Mmucianus  demanda  à  Chcrea ,  Quelle  c[i  la  pa-  l'EtabliJfe- 
rôle  aujmrdlmi''i  f^ous  n'avez  quà  me  donner,  lui  repondit  Cherea,  pour  parO'  ^^^J^^ 
le  la  Liberté,  ^  il  y  aura  bientôt  moyen  de  remédier  à  nos  griefs  particuliers  R^jn^jj, 
^  aux  calamités  publiques,   A  ces  mots,  que  Cherea  prononça  avec  véhé-  ^c. 
mencQ  y  Minucianus  l'embrafîa ,  loua  Ton  delTein,  &  l'ayant  exhorté  à  l'exé-  ; 

cuter,  s'engagea  à  l'aider  de  fes  confeils  &  de  fon  bras  *. 

Le  nombre  des  conjurés  augmentoit  de  jour  en  jour ,  ce  qui  retarda 
l'exécution  du  projet ,  plufieurs  de  ceux  qui  y  avoient  part ,  craignant  de 
fè  perdre  avec  toute  leur  famille ,  fi  la  chofe  venoit  à  manquer.  Il  n'y 
auroit,  difoiem-ils,  point  de  grâce  à  efperer  d'un  barbare  tyran, qui  faura 
bien  fè  précautionner  dans  la  fuite  contre  de  pareilles  entreprifes.  Atten-  Sonînîré- 
dons  quelque  occafion  fûre.  Cherea  ne  goûtoit  nullement  de  pareils  dis-  pidité. 
cours  ;  toute  occafion  lui  paroiflbit  favorable  :  comme  il  n'étoit  en  aucune 
manière  fufpeft  à  Caïus ,  il  offrit  de  tuer  ce  Prince ,  dans  le  tems  qu'il  fe 
rendroit  au  Capitole  pour  préfenter  des  facrifices  aux  Dieux  en  faveur  de 
fa  fille ,  ou  bien  quand  il  affifleroit  dans  fon  Palais  à  de  certaines  cerémo> 
nies  religieufes  qu'il  avoit  lui-même  inftituées.  Il  auroit  voulu  le  précipiter 
du  haut  en  bas  d'un  endroit  extrêmement  élevé ,  d'où  il  avoit  coutume  de 
jetter  de  l'argent  à  la  populace  ;  mais  les  autres  conjurés ,  ne  croyant  pas 
pouvoir  ufer  de  trop  de  précaution ,  n'approuvèrent  aucun  de  ces  expé- 
diens.  Cependant  ils  convinrent  à  la  fin  d'exécuter  leur  entreprife  durant 
les  Jeux, qui  dévoient  être  donnés  en  l'honneur  d'Jugufie  dans  le  Palais  le 
vingt  &  unième  de  Janvier ,  &  les  trois  jours  fuivans  ;  car  après  ces  Jeux , 
Caius  devoit  quitter  Rome ,  &  fe  rendre  à  Alexandrie ,  probablement  pour 
piller  X Egypte ,  comme  il  avoit  pillé  fes  autres  Provinces  de  l'Empire  f. 

Nonobfîant  la  réfolution,  prife  dans  leur  dernière  entrevue,  ils  voulu-  - 
rent  encore  différer  ;  mais  Cherea ,  ayant  convoqué  fes  Amis  le  troifiéme 
jour  des  Jeux ,  les  exhorta  à  ne  point  laiffer  échaper  foccafion  qui  fe  pré- 
fentoit,  infifta  fur  les  dangers  que  leur  irréfolution  traineroit  à  fa  fuite,  & 
par  un  difcours  rempli  de  fentimens  nobles  &  généreux ,  leur  infpira  tant 
de  courage ,  qu'ils  réfolurent  unanimement  d'exécuter  l'entreprife  dès  le 
lendemain.  Heureufement  C/j^r^a  étoit  ce  jour-là  de  garde,  &  devoit, 
par  cela  même ,  recevoir  la  parole  de  l'Empereur  l'épée  au  côté  (a)  t- 

Caius 
{a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  i. 

*  Jofèphe  dit,  que  Cherea  entrant  vers  ce  même  tcms  dans  le  Sénat,  apparemment  pour 
accompagner  Caius  (car  il  n'étoit  point  Sénateur,  )  il  entendit  une  voix  ,  qui  lui  parut  for- 
tir  d'entre  la  foule,  &  qui,  parles  mots  qu'elle  lui  adrelTa,  l'encourageoit  à  achever  fon 
deffein ,  qui  ne  pouvoit  qu'être  agréable  aux  Dieux.  Il  eut  d'abord  peur  que  quelqu'un  de  fes 
complices  ne  l'eût  trahi;  mais  dans  la  fuite  il  ne  douta  pas,  que  ce  n'eût  été  quelqu'un  de 
fes  Amis,  ou  quelque  Divinité, qui  l'avoit  animé  à  délivrer  au  plutôt  Rome  de  fon  Tyran (i). 

t  Ce  fut  peut-être  a  ces  Jeux,  que  Gains,  tranfporté  de  fureur  contre  Jupiter,  dont  le  . 
tonnerre  l'empêchoit  d'entendre  les  Afteurs ,    vomit  d'horribles  Blafphémes   contre   les 
cieux,  &  défia  Jîipzfer  lui-même,  par  ces  mots,  Ahime  moi,  oii  je  fabimcrai  Ci).    Cette 
mooftrueufe  Impiété ,  dit  Sénèque ,   infpira  vraifemblablement  un  redoublement  de  cou- 
rage aux  coniurés. 

I  Dion  Caffius  afTure,  que  le  24.  de  Janvier,  jour  que  Caius  fut  tué,  un  Egyptien ^  nom- 
mé 

(i)  Jofeph.  ibid,  (e.)  Senec.  de  Ira.  L.  I.  c.  i(». 
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Caîus  vint  ce  jour ,  le  24  de  j^anvier ,  au  Théâtre  de  meilleure  heure  que 
de  coutume,  &,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  non  plus,  parut  affable 
&  de  bonne  humeur.  Après  avoir  facrifié  à  Augufte,  en  l'honneur  duquel 
les  Jeux  étoient  donnés ,  il  prit  fa  place ,  ayant  fes  Amis  &  Tes  Favoris  au- 
tour de  lui,  &  Cberea  avec  les  autres  Officiers, qui  fe  trouvoiént  auffi  être 
de  garde  ce  jour-là,  à  quelque  diftance  derrière  lui.  Quand  on  eut  com- 
mencé les  Jeux ,  un  certain  Bathyhîus  ,  qui  avoit  été  Préteur  ^  s'étant  trou- 
vé par  hazard  aifis  à  côté  d'un  Confulaire  de  fes  Amis ,  nommé  Cluviîus 
(car  il  n'y  avoit  point  de  diftin6lioa  de  places  à  ces  Jeux)  lui  demanda  à 
voix  baffe  ,  S'il  n  avoit  rien  appris  de  nouveau  ?  Rien  du  tout ,  répondit  Cluvi'  . 
tus  :  Cela  étant ,  répliqua  Bathyhius ,  je  puis  vous  dire  une  chofe ,  que  vous  igno- 
rez peut-être,  ceft  que  dans  la  pièce  d'aujourd'hui  fera  reprefentée  la  mort  d'un 
tyran.  Cluvitus  lui  repartit  par  un  vers  à'Hojnère,  dont  le  fens  efl:  Silence, 
de  peur  que  quelqu'un  des  Grecs  ne  nous  entende  (a).  Les  Hilloriens  ont  ob> 
fervé,  que  ce  fut  ce  jour,  que  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  fut  tué  par 
faufanias ,  comme  il  entroit  au  Théâtre  pour  voir  la  même  tragédie  qu'on 
repréfenta  devant  Cirây  {b).  Une  autre  pièce, dont  les  relions  infernales 
formoient  le  fjjeC,  devoit  être  reprefentée  le  foir  (c)  ;  car  Caius,  qui  ai- 
moit  beaucoup  ces  fortes  de  fpeftacles ,  avoit  déclaré ,  que  comme  c'étoit 
le  dernier  jour ,  les  Jeux  dureroient  toute  la  nuit ,  dans  le  delfein ,  à  ce 
qu'on  croyoit,  de  paroître  fur  le  Théâtre,  &  d'y  danfer:  chofe  qu'il  fe 
piquoit  de  faire  parfaitement  bien  f  (d). 

Vers  fheure  de  midi ,  qui  étoit  celle  où  l'Empereur  fe  retiroit  pour  fe 
baigner  &  prendre  quelque  nourriture ,  Cherea  forcit  dans  l'intention  de  le 
tuer  quand  il  pafferoit  du  Théâtre  à  fon  appartement.  Mais  Caius  ,  con- 
tre fa  coutume ,  ne  témoigna  aucune  envie  de  quitter  les  Jeux ,  difant ,  que 

puis- 
(o)  Idem  ibiJ.  CO  Suet.  ibid. 

(fe)  Idem  ibid.  &  Suet.  c.  57.  {d)  Dio,  p.  663. 

méJpollone,  fut  amené  au  Prince ,  ayant  été  envoyé  d'Egypte  à  Rome,  parce  qu'il  avoit 
prédit  la  mort  de  l'Empereur.  Caius  n'ayant  pas  alors  le  loifir  de  l'examiner,  ordonna  qu'on 
eût  foin  de  le  bien  garder  jufqu'après  les  Jeux.   Mais  comme  il  fut  tué  dans  le  même  tems, 
l'Egyptien  ne  refta  qu'un  feul  jour  en  prifon  (i).    Suétone  fait  mention  de  divers  prodiges, 
nui  étoient  autant  d'avertiflemens  de  la  fin  prochaine  de  l'Empereur.    Entre  autres  chofes 
remarquables  à  cet  égard,  il  rapporte,  que  Caius  étant  averti  par  l'Oracle  à  Aritium  d'être 
fur  fes  gardes  contre  CaJJius ,  envoya  fur  le  champ  des  AflaiFins  pour  tuer  Cajfius  Longinus^ 
en  ce  tems-là  Proconful  d'jjie  ,  ne  fe  fouvenant  pas  que  Cbsrea  s'apelloit  au(G  Cajfms  (2). 
•  +  Il  danfoit ,  dit  Suétone ,  faifoit  des  armes ,  &  menoit  un  Chariot ,  parfaitement  bien  ? 
&  ce  n'étoit  pas  feulement  fur  le  Théâtre  qu'il  aimoit  à  danfer,  mais  auflî  en  particulier 
devant  fes  Amis.     Une  nuit,  que  la  fureur  de  la  danfe  le  prit,  il  fit  reveiller,  &  amener 
au  Palais  par  fes  Gardes  trois  graves  Confulaires.   Ces  Sénateurs,  ayant  été  conduits  dans 
une  Sale,  attendoient  à  chaque  inftant  un  arrêt  de  mort,  lorfqu'ils  entendirent  tout- à-coup 
le  fon  d'un  grand  nombre  d'inftrumens  de  mufique,  &  virent  arriver  l'Empereur,  qui  fe 
jTiit  à  danfer  devant  eux.    Quand  il  fut  las,  il  fe  retira,  &  leur  fit  dire,  qu'ils  pouvoient 
s'en  retourner  chez  eux.  Il  prenoit  tant  de  plaifir  à  voir  danftr  le  fameux  Boufon  Mnejier, 
qu'il  punit  févérement  ceux  qui  le  troubloient  le  moins  du  monde  :  un  Chtvalier  Romairt 
ayant  fait  quelque  bruit  pendant  que  Mnejttr  danfoit ,  Caius  lai  fît  dire  par  un  Centurion 
de  partir  fur  le  champ  pour  OJîie,  &  d'y  attendre  une  Lettre,  qui  lui  feroit  envoyée  dans 
peu  pour  Ptolémée  Roi  de  Mauritanie.     Le  Chevalier  obéit,  pafTa  en  Afrique ,  &  préfenta 
la  Lettre  à  Prdétnée,  qui  ne  pût  s'empêcher  de  rire  en  la  lifant;  car  elle  ne  contenoit  que 
CCS  mots;  Ne  faites  au  J^orteiér  de  la  préfente  ni  bien  ni  mal  (3>. 

(s)  Dio,  p.  i^i.  (»)  So**  c-  i7.  (0  I<Jc™  <='  î+' 
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piiifque  c'étoic  le  dernier  jour  des  Jeux  ,  il  en  vouloit  voir  la  fin ,  avant  de    Depuis 
fe  baigner.   En  achevant  ces  mots,  il  ordonna  qu'on  lui  apportât  quelques  PEtabii[J(f 
rafraichiffemens,  qu'il  partagea  avec  ceux ,  qui  écoient  autour  de  lui,  éc  "/^"^  ^^ 
entre  autres  avec  Pomponius  Secundus ,  Conful  en  charge ,  qui  étoit  à'  fes  !,^  "^^.'"'^ 
pieds,  qu'il  baifoit  a6laellement.     Mimcianus ^  qui  fe  trouvoit  aulTi  là,  &  ^c/^"  * 
qui  avoit  vu  fortir  Cherca^  fe  leva  pour  aller  avertir  ce  Tribun  de  la  réfo-  — — 
lution  de  l'Empereur.     Mais  Caius  l'arrêtant  par  la  robe,  Reftez,  dit-il 
mes  Amis,  mus  fort  irez  avec  moi.    Minucianus  ^   comme  par  refpeéî:     fe  re- 
mit à  fa  place  ;  mais  peu  de  tems  après ,  il  fortit ,  fans  que  Caius ,  qui  s'i- 
maginoit  que  c'étoit  pour  quelque  nécelîité ,  fit  aucun  effort  pour  le  rete- 
nir. Il  trouva  Cherea  à  l'entrée  du  Théâtre,  &  lui  fit  part  de  la  réfolution 
de  l'Empereur.    L'intrépide  Tribun  fe  détermina  auffitôt  à  tuer  ce  Prince 
en  plein  Théâtre.  Minucianus  approuva  le  deirein,dont  il  inftruifit  d'abord 
les  confpirateurs ,  qui  étoient  au  Théâtre.     Ces  derniers  n'attendoient  que 
le  fignal ,  quand  ils  virent  arriver  Cherea.     Mais  dans  le  tems  qu'il  s'avan- 
çoit  déjà  du  côté  de  Caius ,  on  l'avertit,  qu'à  la  follicitation  d'/hipronas, 
&  de  quelques  autres,  qui  étoient  inftruits  de  la  conjuration,  l'Empereur 
avoit  changé  d'avis,  &  alloit  fortir.  A  l'inftant  même  les  confpirateurs  fe 
rafiTemblérent ,  &  fous   prétexte  de  faire  place  au  Prince ,  écartèrent  ceux 
qui  auroient  pu  le  fecourir.     Caius  fortit  à  la  fin ,  fon  Oncle  Claude  &  M, 
Finicius ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur  ^ulie ,  marchant  devant  lui ,  avec  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  de  la  première  diftinélion.     En  arrivant  au  Palais , 
au-lieu  d'aller  droit  à  fon  appartement ,  comme  il  faifoit  ordinairement , 
&  de  fuivre  fes  O.ficiers ,  il  entra  tout-à-coup  dans  une  Galerie ,  qui  me- 
noit  à  une  Sale ,  où  il  y  avoit  quelques  jeunes  danfeurs,  qui   lui  étoient 
envoyés  à'AJjs,  &  qui  ne  faifoient  que  d'arriver.   Il  fut  fî  content  d'eux, 
qu'il  les  auroit  menés  avec  lui  au  Théâtre  pour  les  voir  danfer ,  fi  le  plus 
habile  d'entre  eux  ne  s'étoit  plaint  qu'il  avoit  froid ,  demandant   la  per- 
miflion  de  fe  chaufer  auparavant  (a).  Pendant  qu'il  caufoit  avec  les  jeunes 
JJîatiques ,  Cherea  vint  lui  demander  la  parole ,  &  Caius ,  fuivant  fa  coutu- 
me, lui  en  donna  une  relative  à  fon  prétendu  caraftère  lâche  &  efféminé. 
C/?^r^a  lui  fit  une  réponfe  infultante;  &  tirant  en  même  tems  l'épée,  il 
l'en  bleffa  au  cou.     Quoique  la  blefilire  ne  fe  trouvât  pas  mortelle     nous 
ne  faurions  adopter  la  conjecture  de  quelques  Ecrivains  qui  prétendent ,  que 
Cherea  ne  voulut  point  l'achever  d'un  feul  coup ,  pour  qu'il  eût  le  tems 
de  fouffrir  (h).     Caius ,  étonné  de  l'audace  du  Tribun ,  n'eut  pas  la  pré-    ^^^j^^, 
fence  d'efprit  de  crier  au  fecours;  cependant,  il  tâcha  de  prendre  la  fuite;   n[rlffilé, 
mais  Cornélius  Sahinus ,  l'ayant  pouffé  de  façon  qu'il  tomba  fur  fes  genoux ,    'Année 
Cherea ,  d'un  fécond  coup ,  lui  caiTa  la  mâchoire  ;  après  quoi  les  autres  con-   ^P?"^^  '* 
fpirateurs  s'étant  j-ettés  fur  lui ,  l'achevèrent  avec  trente  bleffures.     On  lui   ^'^'"S® 
entendit  dire  plufieurs  fois,  Je  fuis  encore  en  vte,  pendant  que  les  confpira-  Dechrift. 
teurs  difoient  de  leur  côté  ;  Répétez ,  Répétez  le  coup  ;  qui  étoit  le   fio-nal  .40. 
donc  on  étoit  convenu.     Jquila  fut  celui  qui  lui  donna  le   coup  de  mort.     De  K<s 
Quelques-uns  des  conjurés  prirent  plaifir  à  déchirer  fon  Corps,  après  qu'il  '^^  ?^^ 
eut  rendu  l'efpritj    &  l'on  affure  même  qu'il  y  en  eut  parmi  eux,  qui 

ton- 
(«)  Jofeph.  ibid.  Suet,  c.  58.  Dio,  p.  663.       (fc)  jofeph.  ibiJ. 
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coupèrent  &  mangèrent  quelques    morceaux  de  fa  chaii-  {a)  *. 

Telle  fut  la  fin  de  Caïus  Céjar  Caligula ,  quatrième  Empereur  de  Rome  ," 
Prince  fi  déteflablement  mauvais ,  dit  Sénèque  que  la  Nature  fembloit  ne 
l'avoir  produit  que  pour  faire  voir ,  quels  pouvoient  être  les  funefles  effets 
des  plus  grands  vices ,  foutenus  de  la  plus  grande  Autorité  (/;).  Il  fut  taé 
le  24  d'2  Janvier;  de  forte  qu'il  ne  régna  que  3  ans,  9  mois,&  28  jours» 
fuivant  ceux  qui  rapportent  la  mort  de  Tiùère  au  26  de  Mars  ;  ou  3  ans, 
10  mois,&  8  jours,  (i  nous  fuppofons , avec  quelques  Chronologiftes , qu'il 
commença  à  régner  le  16  jour  du  di:.  mois.  Il  avoit  vécu,  fuivant  Suétone  (c), 
29  ans  ;  mais  félon  d'autres,  28  ans,  4  mois,  &  24  jours  (d).  Nous  parle- 
rons dans  l'Hiftoire  du  règne  fuivant  des  defordres  qui  accompagnèrent  fa 
mort.  Son  Corps  relia  à  fendroit  où  il  avoit  été  aiTalîîné,  jufquebien  avant 
dans  la  nuit.  On  le  tranfporta  alors  dans  les  Jardins  Laimens^  où  ayant  été 
à  moitié  réduit  en  cendres  fur  un  bûcher  fait  à  la  hâte ,  il  fut  enterré,  fans 
la  moindre  cérémonie.  Les  derniers  devoirs  lui  furent  rendus,  fuivant  les 
Auteurs  Romains ,  par  fa  femme  Céfonie  ;  mais ,  fuivant  Jofèphe ,  par  le 
Roi  Agrippa ,  qui  fenfible  aux  obligations  qu'il  lui  avoit ,  fit  emporter  le 
corps ,  pour  le  dérober  au  relfentiment  de  la  Populace.  Qiielque  tems 
après  fes  fœurs,  étant  revenues  du  lieu  de  leur  exil,  procurèrent  aux  res- 
tes de  Caius  des  obfèques  plus  honorables. 

iSw^row^  affirme  comme  une  chofe  dont  tout  le  monde  ètoit  perfuadé, 
que  ceux  qui  .avoient  foin  des  Jardins  Lamîens ,  furent  tourmentés  d'af- 
freufes  apparitions  auffi  longtems  que  le  corps  y  refta  ,*  &  que  dans  -l'ap- 
partement, où  les  conjurés  l'afTaffinérent ,  on  entendit  un  bruit  affreux, 
toutes  les  nuits,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  détruit  par  le  feu  jufqu'aux  fande- 
mens  (c).  Cherea,  pour  exterminer  toute  la  race  du  tyran,  envoya  la 
nuit  d'après  le  meurtre  de  Caius  un  Centurion ,  ou  plutôt  un  Tribun ,  nom- 
mé Julius  Lupus ,  pour  tuer  fa  femme  Céfonie ,  &  avec  elle  fa  fille  unique, 
encore  en  bas  âge.  Le  Tribun  poignarda  la  mère ,  &  ayant  pris  l'enfant 
hors  du  berceau,  lui  caffa  la  tête  contre  un  mur  (/).  Le  Sénat,  même 
après  que  Claude  eut  été  élevé  à  l'Empire ,  propofa  de  déclarer  infâme  la 
■mémoire  de  Caius.  Claude ,  qui  étoit  fon  Oncle ,  n'y  vouloit  point  confen- 
tir;  mais  il  ne  laiffa  pas  d'ordonner,  qu'on  abbattît  toutes  les  ftatues  de 
fon  prédeceifeur,  qu'on  caffât  tous  f^s  aéles,  &  qu'on  refondît  toutes  les 
pièces  de  monnoye ,  qui  portoient  fon  image ,  afin  que  fon  nom  &  fes 
traits  fuffent,  s'il  étoit  poffible,  ignorés  des  fiècles  à  venir  {g). 

(a)  Dio,  p.  663.  (d)  Clem.Strom.L.I.  p. 539.Eutrop,in  vit.  Claud. 

(b)  5enec    de  Ira.  (e)  Suet.  c.  59. 

(c)  Suet.  c.  59.  (f)  Idem  ibid.  Dio,  p.  663.  Jofeph.  ibid.  c.  2, 

Cfi")  Jofeph.  ibid.  Dio,  p.  667. 
*  Quelques  Auteurs  cités  par  Suétone  (i),  affirment  que  dans  le  tems  qu'il  caufoit  avec 
les  jeunes  Âfiat'iques^Cberea  vint  par  derrière,  à  lui  porta  un  coup  mortel,  à  la  tête,  di- 
fant:  Souvïen-toi  de  ceci  ;  après  quoi  Cornélius  Sabinus  le  perça  Je  part  en  part.  D'autres, 
<:ités  par  le  même  Hiftorien,  difent,  q\ie  Sabinus ,  venant  prendre  la  parole,  &  CcdigU' 
ia  lui  ayant  donné  pour  mot  Jupiter,  Cberea  s'écria,  Souvenez  vous  en  bien:  fur  quoi  Caiut 
s'étant  tourné ,  Cberea  lui  emporta  la  Mâchoire  d'un  feul  coup,  &  le  fit  tomber  à  terre. 
Les  ai'tres  conjurés  tombèrent  fur  lui  enfuite.  &  l'eurent  bientôt  achevé  (i). 

(i)  Idem  ibid. 
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HISTOIRE    BU    REGNE 

De  TÏBERIUS  CLAUDIUS  DRUSUS  CESAR, 

*Omme  nous  n'avons  eu  jufqu  ici  aucune  occafîon  de  parler  de  Claude , 
*  qui  fucceda  à  fon  neveu ,  après  avoir  toujours  mené  une  vie  extrême- 
ment retirée ,  il  fera  à  propos  de  faire  précéder  fon  règne  d'un  détail  de  fa 
naiflàncé  &  de  fon  éducation ,  de  fes  bonnes  &  de  fes  mauvaifes  qualités , 
comme  auflî  de  fes  femmes ,  de  fes  enfans ,  &  de  fes  Affranchis ,  dont  il 
fera  plus  d'une  fois  fait  mention  dans  la  fuite. 

Claude  naquit  k  Lyon  le  premier  d'Août ,  fous  le  Confulat  de  j^ulus  Anto- 
mus ,  &  de  Fabius  Afrïcanus ,  fi  bien  qu'il  parvint  au  Trône  Impérial  à 
l'âge  de  50  ans  {a).  Il  s'appelioit  Tiherius  Claudius  Nero  Dru/us  Germanî- 
cus  (b).  A  fon  avènement  à  l'Empire ,  il  prit  les  noms  de  Céfar  &  ^Au- 
gufte ,  ce  que  firent  pareillement  fes  Succefleurs.  Par  là  le  nom  de  Céfar 
qui  étoit  particulier  à  la  famille  des  ^ules ,  devint  un  titre  de  dignité ,  & 
fut  donné  aux  héritiers  préfomptifs  de  l'Empire  ;  au-lieu  que  celui  à'Au- 
gufte  marquoit  le  Pouvoir  Souverain.  Pour  ce  qui  efi:  du  nom  de  Jullus  ^ 
il  ne  fut  plus  pris  dans  la  fuite  par  aucun  des  Empereurs  (c).  Claude  étoit, 
paria  Mère  Antoniay  petit-fils  de  Marc-y^ntoîne  &  d'O^avie^h  fœur  d'Au-- 
gufte ,  &  par  fon  Père  Druftis ,  qui  mourut  en  Allemagne ,  petit-fils  de  Lî- 

via 
(à)  Saet.  in  Claud.  c.  2.       (&)  Suet.  ibid.  Dîo ,  p.  66$,      (c)  Vid.  Goltz.  p.  140. 


Depuît 
rEtahli(fo*. 
•ment  de 
VEmpire 
Romain, 

Naijjan- 
ce ,  Educa* 
tim  Êfc. 
(i«  Claude. 


5ÈO  ,  H  I  S  T  0  I  R  E     R  0  M  A  I  N  E, 

Dfpuîs     ijia  Augujla y  &  par  conféquent  nevea  de  Tibère,  frère  de  Gennanicus ,  & 
\netlk'^'  ^"^'^  ^^  Caius.    Perfonne  n'avoit  cru  qu'il  feroit  revécu  quelque  jour  de  ; 
V Empire.    ^^  PuifTance  Souveraine,  tout  autre  ,  fuivant  l'expreflion  de  Tacite,  pa- 
Romain,    roiiïknt  plutôt  deftiné  à  obtenir  l'Empire,  que  celui  auquel  la  Fortune, ou 
&?i^.  pour  mieux  dire,  la  Providence  le  deftinoit  (a).     Ayant  été  maladif  tout 

"~~~~~  le  tems  de  Ton  enfance,  il  fut  fî  alFoibli  par  là,  tant  du  côté  du  corps 
que  de  l'efprit^,  qu'on  le  tint  pour  incapable  de  remplir  jamais  quelque 
charge.     Longtems -apxès  être  parvenu  à  l'âge  de  difcrétion ,  il  refba  fou- 
rnis à  un  Gouverneur,  qui  avoic  été  autrefois  valet  de  chambre,  ^  qui  le 
M^/'»7/e    cliâtioit  févérement  pour  la .  moindi'e  bagatelle.     Sa  mère  ^//^otî/^  l'appel- 
par  tous      loit  ordinairement  un  Monftre  à  figure  humaine ,  que  la  Nature  n'avoit  fait 
J'i  P^''^'^'^^' ■  q,/ébaucher  ;  &  quand  elle  reprochoit  à  quelqu'un  fa  flupidité,  fa  phrafe 
étoit.  Vous  êtes  aiiffi  bête  que  mon  fils  Claude:  Sa  grand  mère  Livie  ne  pou* 
voit  pas  feulement  fuppor ter  fa  vue  :  fon  neveu  Ca/f^w/^ ,  après  avoir  ôté 
la  vie  à  tant  deperfonnes,  auxquelles  il  tenoit  par  les  liens  du  fang,  ne 
fépargna  qu'en  qualité  d'imbccille.     u^ugufte ,  Liville,  fœur  de   Caius,  6c 
toute  la  famille  de  Claude,  fcnvifageoient  du  même  œil  *:  quand  Augufte 

vouloic 
Ca)  Tacit.  L.  îlî.  c.  i3. 

*  Suétone,  pour  faire  vî)ir  quelle  opinion  Auguflo  avoit  AQ.Claude\  cite  plufieurs  Lettres 
de  cet  Empereur  à  Livie  touchant  ce  fi!s  de  Dru/us:  j'ai  délibéré,  dit-il  dans  une  de  ces 
I^ettres,,  ma  chère  Livie,  avec  Tibcrt,  fur  ce  que  nous  ferons  de,  Claude  à  la  Jolemnité  ds 
Mars.  Nous  fouîmes  tous  deux  d'avis,  que,  pour  peu  que  fa  foibls[je  le  permette,  il  faut  l'é' 
lever  par  les  mêmes  degré},  par  lejquels jon  frère  a  pafjà,  mais  s'il  fe  trouve  que  par  quelque 
défiut ,  fait  dans  fou  ame,  foit  dans  fon  corps,  ce  deffcin  fait  impraticable  ,  nous  ne  devons 
pas  fournir  au  monde  Voceafion  de  fe  moquer  de  lui  ^  de  nous.  Je  croi  qu'il  ne  feroit  pas 
mauvais  de  le  charger  à  la  folemnité  prochaine  de  Mars,  dujoin  de  réguler  les  Prêtres,  à  con- 
dition qu'il  fe  lai[fe  diriger  par  le  fils  de  Silanus  fon  parent ,  qui  l'empêchera  de  fe  dort' 
ner  quelque  ridicule.  Miis  je  ne  prétens  nbfolumeht  point,  qu'il  vaye  les  Jeux  du  Cirque 
de  quelque  endroit  élevé,  parce  qu'il  y  feroit  trop  expofé  à  la  vue  de  tout  le  Théâtre.  Je 
ne  veux  pa<  non  plus,  qu'à  l'occafion  des  Feries  Latines  il  accompagne  fon  frère  au  Mont 
Albain  ;  cf  pour  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  la  Ville  pendant  l'ahjcnce  de  fon 
frère,  je  ne  le  trouve  nullemem  propre  à  un  pareil  emploi.  Il  s'agit  donc ,  ma  chère  Livie,  de 
prendre  une  réfolution  finale  fur  fon  fujet,  ^  de  décider  fi  nous  relèverons  à  quelque  pofle  ou 
non.  Vous  pouvez  montrer,  fi  vous  le  voulez,  cette  partie  de  ma  Lettre  h  Antonia.  Dans  une 
autre  Lettre  il  s'exprime  ainfi:  Durant  votre  ah fence  f  inviterai  toujours  le  jeune  Tibère  à  ma 
table,  afin  de  l'exemter  de  l'obligation  defouper  avec  fon  Sulpitius  c?  /o;i  Athénodore.  Je  foulai- 
terois  que  le  pauvre  enfant  fongeâi  en  fait  de  manière  de  s'habiller  ^  de  fe  mettre ,  A  imiter  quel- 
que bon  modèle;  car  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  eftimé  par  des  gens  de  fens,  il  ne  laiffe  pas  d'avoir 
quelque  Noble'fe  defentimens.  Et  dans  une  troifième  Lettre:  Que  je  meure,  ma  chère  Livie, 
fi  je  puis  vous  exprimer  combien  je  fuis  furpris  de  la  déclamation  île  votre  neveu  Tibère.  C'eji 
une  cbofe  étonnante ,  qu'un  jeune  homme ,  qui  parle  fi  mal,  écrive,  ^déclame  fi  bien.  AuguS' 
te,  qui  connoifToit  fon  peu  de  génie,  ne  lui  conféra  que  ia  charge  d'Augure,  &  dans  foa 
Teftament  ne  lui  laiffa  qu'un  Legs  de  8oo  Sefterces.  Son  Oncle  Tibère  lui  accorda  les  or- 
^  nemens  du  Confulat,  mais  ne  lui  permit  jamais  de  remplir  la  charge;  &  quand  le  jeune 
Prince  lui  demanda  un  emploi  efFeflif,  il  lui  écrivit,  qu'il  lui  feroit  donner  avant  les  Satur- 
nales 40  pièces  d'or,  qu'il  pourroit  employer,  comme  il  voudroit,  aux  Sigiilaires,  qui  étoit 
une  efpece  de  foire,  qui  fuivoit  les  Saturnales,  &  dont  le  nom.  venoit  de  certaines  petites 
poupées,  qu'on  y  vendoit,  &  qui  s'apelloient  en  Latin  Sigilla.  Claude,  convaincu  par  cet- 
te réponfe,  qu'il  n'y  avoit  point  de  charge  à  efpérer  pour  lui,  fe  mit  à  mener  une  vie  re- 
tirée, palTant  fon  tems  avec  des  gens  au-lefTous  de  lui,  foit  dans  des  Jardins  qu'il  avoit 
dans  les  fauxbourgs,  foit  à  fa  inalfon  de  plaifance  en  Campante,  &.  ne  faifant  que  jouer 

& 
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fouîoic  lui  donner  un  nom  obligeant,  il  l*appelloît  Mifellus-^  Pauvre  en-^    Depuis 
fant  (a).     Ainû  méprifé  par  tous  fes  parens,  il  devint  le  jouet  de  toute  la   ^^^^aW'iTtf- 
cour  * ,  &  fut  traité  ,  même  par  les  Affranchis  de  fon  Oncle  &  de  fon   ,?f"*  ^' 
Neveu  fans  la  moindre  ombre  de  refpeft  f.     Il  manquoit  non  feulement   Ro'SaIn 
tout-à-fait  de  Talens ,  mais  étoit  outre  cela  extrêmement  timide  ;  de  forte   (fc      * 
qu'il  n'y  avoit  point  d'accident  û  petit ,  point  d'homme ,  de  femr 


•^mme ,  d'es- 


clave ,  ou  d'enfant  ,  fi  méprifables ,  qu'il  n'en  eut  quelquefois  peur  ;  &  ^S  *"^* 
dès  que  la  frayeur  l'avoit  une  fois  faifî ,  il  ne  lui  étoit  plus  poflible  de  faire 
le  moindre  ufage  de  fa  raifon.  Ce  caraélére  craintif  venoit  de  fon  éduca- 
tion ;  car  il  n'avoit  pafle  fon  enfance  &  fa  jeunefîe  qu'avec  des  femmes  & 
des  Affranchis,  dont  il  avoit  été  le  jouet  &  l'efclave  (b).  Il  publia,  quand 
il  fut  parvenu  au  Trône ,  que  fous  les  règnes  de  Tibère  &  de  Caius ,  il 
avoit  contrefait  l'innocent  afin  d'échapper  à  leur  cruauté  ;  mais  la  condui- 
te, qu'il  tint  dans  la  fuite,  prouve  que  fon  imbécillité  n'étoit  que  trop 
réelle  (c).  Suétone,  l'accufe  d'avoir  été  naturellement  cruel  (r/),  au-liea 
que  d'autres  attribuent  à  fes  femmes  &  à  fes  Favoris  le  grand  nombre  d'e- 
xécutions fanglantes ,  dont  nous  ferons  mention  dans  l'Hiftoire  de  fon  rè- 
gne. Quoiqu'il  eût  de  grands  défauts ,  ce  n'étoit  cependant  pas  un  mau- 
vais Prince ,  comparé  à  Tibère  ou  à  Caius  (e).  Depuis  fon  enfance ,  il  Son/tt 
s'appliqua  aux  Arts  libéraux,  &  il  parut  en  plus  d'une  occafion  qu'il  y  avoit  '"'V". 
fait  des  progrès  (/).  Il  réuflit  aufTi  dans  l'éloquence ,  &  quand  il  y  mettoic 
de  la  peine,  &  du  tems,  il  compofoit  d'afTez  belles  pièces  (g).    Il  enten- 

doic 
(a)  Suet.  c.  a  &  3.  (0  Dio.  L.  LX.  p.  66s.  Aur.  Vift.  c.4. 

(fc)  Dio,  ibid.  (/)  Suet.  c.  3. 

(0  Suet.  c  38.  (k)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  ^ 

{é)  Idem  c.  34. 

&  boire.  Cependant  le  Sénat,  en  confidération  de  fa  haute  naîflance,  fit  un  Décret,  eit 
vertu  duquel  il  fut  admis  comme  furnumeraire  au  nombre  des  Prêtres  à'Augufie,  quoique 
celte  charge  n'eût  jamais  été  donnée  que  par  le  fort;  le  même  Décret  portoit  qu'une  de  (si 
iraifons,qui  avoit  été  dévorée  par  les  flammes,  feroit  rebâtie  aux  dépens  du  Public ;&  qu'il 
Euroit  voix  dans  le  Sénat  comme  un  des  Confulaires.  Mais  ce  Décret  n'eut  pas  lieu  quant 
â  l'exécution,  Tibère  ayant  allégué  la  petitefle  de  fon  génie,  &  promis  de  le  dédommager 
de  la  parte  que  lui  avoit  caufé  le  feu.  Ce  Prince  néanmoins  le  mit  dans  fon  Teflament  au 
nombre  de  fes  Héritiers ,  &  lui  laifla  un  legs  d'environ  deux  Millions  de  Sefterces  (i). 

♦  Suétme  dit,  que  s'il  lui  arrivoit  de  venir  à  table  dans  le  tems  que  les  autres  convié» 
avoient  déjà  pris  leurs  places,  perfonne  ne  lui  faifoit  la  moindre  civilité ,  mais  que  tous  les 
aflîftans  fe  divertifToient  à  le  voir  courir  pour,  trouver  place;  quand,  fuivant  fa  coutume, 
il  faifoit  un  fomme  après  le  repas,  on  lui  jettoit  des  noyaux  d'Olive,  on  lui  donnoit  quel» 
que  coup  de  verge  ou  de  fouet;  quelquefois,  pendant  qu'il  dormoit,  on  lui  mettoit  fe« 
fandales  fur  les  mains  afin  qu'en  fe  réveillant  en  furfaut,il  pût  s'en  donner  dans  le  vifage  (2). 

t  II  étoit,  comme  le  remarque  Dion  Caffiusy  fi  méprifé,  que,  nonobftant  fa  naiffance 
illuftre,  il  ne  parvint  que  jufqu'au  rang  de  fimple  Chevalier  avant  l'âge  de  46  ans,  fon  ne- 
veu Caius  l'ayant  alors  créé  Sénateur ,  dans  le  deflein  de  l'honorer  du  Confulat  (3).  Ce 
fut  cependant  à  ce  mépris  qu'il  dut  fon  avènement  à  l'Empire.  Car  fûreraent  Caius  ne  l'au* 
roit  pas  épargné,  s'il  l'avoit  cru  capable  d'y  jamais  afpirer  (4).  D'ailleurs,  les  indignes  trai- 
temens ,  qu'il  avoit  efluyés  fi  longtems ,  touchèrent  de  compalfion  le  Peuple  &  les  Soldât*, 
&  lui  procurèrent  leur  afFeftion  (5), 

(i)  Idem  c.  a— 7.  Dio,  p.  «/,  (4)  Idem  p.  *ït. 

(t)  Suet,  c.  ».  (s)  Atirel.  Vift.  c.  !• 

(j)  Dio,  p.  «+^ 

Tms  IX,  E  e  e  e 
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doit  bien  le  Latin  &  le  Grec,  fie  divers  Livres  *,  6c  ajouta  trois  Lettres  â- 
l'ancien  alphabet  f ,  qui  ne  reftérent  en  ufage  que  durant  fon  règne  (à). 
Séneque  recommande  fes  ouvrages,  &  parle  de  lui  comme  d'un  protcèleur 
des  fciences  (b).  A  l'égard  de  fa  figure,  il  étoit  grand  &  bienfait;  mais  il  avoit 
la  mine  defagréable , faélion  fouvent  peu  décente,  la  voix  baire,&  la  pro- 
nonciation embarraÛee  (c).  Ces  défauts,  joints  à  fon  begayement  &  à  un 
mxivement  involontaire  de  fa  tête, furent,  fuivant  Dion  Cajfius ,  les  fuites 
des  infirmités  qu'il  eut  durant  fon  enfance  (S^.  fa  première  jeuneiTe  {d). 

Sa  femme,  quand  il  parvint  à  fSmpire,  étoit  Faleria  MeJfalina^Çd.  cou- 
fine,  dont  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafion  de  parler.     Il  avoit  déjà, 
d'elle  une  fille,  nommée  Otlavie,  qui  époufa  dans  la  fuite  Néron.    Peu  de. 
jours  après  fon  avènement  au  Trône ,  fa  femme  Meffaline   accoucha  d'un 
fils,  nommé  d'abord  Claudius  Tiberius  Germanicus ,  &  enfuite  Britannïciis 
Céfar  (e).    Sa  féconde  femme ,  ^/i«  P^ff/2^ ,  qu'il  répudia ,  luidonna  une. 

fille, 

(«)  Senec.  c.  41.  (d)  Dio,  c.  60,  p.  66S- 


(e)  Suet.  c.  27.  Dio,  p.  548. 


(h)  Senec.  Lud.  in  Claud., 
(c)  Idem  ibid. 

*  A  la  foUicitation  du  fameux  TiteLîve,  &  avec  le  fecours  tie  Sulpîcius  Fl/tvus  (  TiteLU 
ve  étant  venu  à  mourir  avant  qu'il  commençât  fon  Ouvrage  )  il  écrivit  en  XLiri.  Livres 
l'Hiftoire  Romaine,  depuis  la  mort  de  Céjar  le  Diftateur  jufqu'à  fon  tems.  II  y  parloit  fort; 
librement,  &  en  fut  plus  d'une  fois  repris  par  fa  Mère  Aâtonia  &  par  fa  Grand-mère  Li- 
vie.  Il  publia  auffi  Sa  propre  vie  en  fept  volumes  qui  étoient  écrits  avec  plus  d'élégance  que. 
de  jugement  (i),  &  une  défenfe  de  Cicéron  contre  Gallus,  où,  fuivant  Suétone  (2),  il  y  a- 
voit  du  favoir.  Il  fit  en  public  la  Ledlure  de  fon  Hiftoire ,  la  foumettant  au  jugement  de 
fes  Auditeurs.  H  faifoit  grand  cas  de  la  langue  Grecque,  la  parloit  coulamment,  &  com- 
pofa  en  cette  langue  l'Hiftoire  des  Tyrrhéniens  en  XX.  Livres ,  &  celle  des  Ccirthagineis  en 
VIII.  Pour  rendre  fes  Hiftoires  plus  célèbres,  il  ajouta  une  nouvelle  Ecole  à  celle  qui  é-- 
toit  déjà  à  Alexandrie,  l'apella  de  fon  nom,  &  ordonna  que  fes  Hiftoires  Grecques,  fuflent 
lues  dans  les  deux  Ecoles  (3). 

\  Tacite,  Qiiintilien,  &  Varron,  conviennent,  que  Claude  ajouta  trois  Lettres  à  l'Alpha- 
bet Latin,  dont  deux  nous  font  connues,  favoir  \e  Digamina  Eolique,  &  ï'Antiftgma;  la 
première  de  ces  Lettres  étoit  un  F  renverfé,  comme,  j,  &  avoit  le  même  fon  que  l'V; 
par  ex.  terminnjit,  ampliajitque,  Diji  Augufti,  &c,  Vantijîgma  tenoit  lieu  du  4'  des  Grecs  y 
c*eft-à-dire  de  PS..  &  s'écrivoit  ainfi  X-  ^^  figma  des  anciens  Grecs  refTembloit  à  notre  C; 
ce  qui  engagea  Claude  n  donner  à  fa  nouvelle  Lettre  compofée  de  deux  Sigmas  adolTés  DC 
Fqn  contre  l'autre,  le  nom  d'antîjtgmii  Pour  ce  qui  efl:  de  la  troifième  Lettre,  nous  forames 
dans  l'ignorance  à  fon  égard.  Quelques  Auteurs  aflurent  que  c'étoit  la  Diphthongue  ai , 
qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  Infcriptions  du  tems  de  Claude ,  comme  Antoniai ,  Dijai , 
&c.  Mais  il  eft  indubitable ,  que  cette  Dipbthongue  avoit  été  en  ufage  longtems  avant  fon 
règne.  D'autres  ont  inféré  mal-à-propos  d'un  paffage  de  Velius  I^ngus,  que  la  Lettre  en 
ï^eftion  fervoit  uniquement  à  adoucir  le  fon  trop  rude  de  la  lettre  R.  Suivant  d'autres , 
ce  doit  avoir  été  la  lettre  X;  mais  IJidore  prouve  clairement,  que  cette  lettre  fut  in- 
ventée, &  mife  en  ufage  fous  le  règne  d'AiigulîeÇj\),  Le  <p  des  Grecs  a,  comme  Quinti- 
Uen  J'obferve  un  fon  différent  du  PH  des  Latins;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  conjefturer , , 
que  Qa;ude  inventa  une  Lettre,  qui  répondoit  au  ç>  des  Grecs.  Cr  Prince,  dans  le  tems 
qu'il  n'étoit  encore  que  fimple  particulier  ,  publia  un  Livre,  fur  la  néceflité  de  faire  ufage 
de  ces  lettres.;  quand  il  fut  parvenu  à  l'Empire,  cette  obligation  acquit  force  de  loi;  mais 
^  peine,  eut- il  fermé  les  yçux,  qu'on  ceffa  de  s'en  fervir,  quoique  dans  les  tems  de  Suétont 
&;  de  Tacite,  on  les  voyoit  encore  fur  des  Tables  de  cuiyre,  où  j'en  gravoit  les  Décret* 
dyi  Sénat  pour  les  publier  (5}. . 

(ij  Suet.  c.  4i„  ^4)  Ifidor.  de  Orig. 

(i)  Idem  ibid.    '  (j)  Suet.  c.  41.  Tacit,  L,  XJ.  C.  If» 

1^^^  Idem  c.  42,. 
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iîHe,  qu'il  fit  époufer  premièrement  à  Pompeîus  Magnus ,  &  après  cela  à 
Fatijîus  Sylla ,  tous  deux  defcendus  d'illuftres  ancêtres.  Sa  première  fem- 
1V.P    Plaiitia  Urgulanilia,  lui  donnsi  Dru/us ,  &  une  fille  nommée  Claudie. 


«^e,  ,.  ^      .,     ,  ....,„...., 

Brujus  mourut  a  rompeii,  de  Ja  manière  que  nous  avons  rapportée  ci-defTus. 
Pour  ce  qui  efl  de  Claudie,  quoiqu'elle  fût  venue  au  monde  cinq  mois 
avant  que  Claude  répudiât  fa  mère ,  ce  Prince  ne  voulut  pas  néanmoins  la 
reconnoître  pour  fa  fille  ;  mais  foupçonnant  qu'elle  étoit  l'enfant  d'un  de 
Tes  Aflfranchis ,  nommé  Boter ,  il  la  fit  expofer  toute  nue ,  après  le  divor- 
ce, devant  la  porte  de  fa  mère  (a). 

Meffaline  &  Jgrippine^  qu'il  époufa  apïès  la  mort  de  celle-là,  exercè- 
rent un  Empire  abfolu  fur  Claude  (b) ,  difpofant  des  Iionneurs ,'  des  em- 
plois, des  armées  &c.  comme  elles ,  &  les  Affranchis  du  Prince',  qui  n'é- 
toient  pas  moins  puiffans  que  lui ,  le  jugeoient  à  propos.  Parmi  '  ces  der- 
niers, les  principaux  Favoris  de  Claude  étoient  Po/fidès  l'Ennuque,  Félix 
Harpocras ,  Folybe ,  &  plus  que  tous  les  autres  NarciJJe  &  Pallas  *  Nous  pou- 
vons ajouter  à  ce  nombre  Callifte ,  ou  comme  d'autres  l'appellent ,  0?//^?^ 
-homme  adroit  &  rufé  f.  Complice  de  la  confpiration  contre  Caius ,  com- 
me 
(a)  Suet.  ibid.  {b)  Suet.  c.  29. 

♦  Suime  dit ,  que  Claude ,  dans  le  Triomphe ,  dont  il  fut  honoré  à  l'occafion  de  fes  mé- 
morables exploits  contre  les  Bretoni,  donna,  comme  marque  de  diftinélion ,  une  lance  à 
Fqffidh;  mais  aucun  Hiftorien  ne  nous  apprend  ce  qu'il  avoit  fait  pour  mériter  cette  grâ- 
ce.    Félix  étoit  frère  de  Pa//aj,  grand  favori  <ie  Claude,  &,  en  fait  de  pouvoir    le  pré. 
mier  de  l'Empire.    11  eft  apellé  par  la  plupart  des  Ecrivains  Ckudiîis  Félix,  mais' par  Ta- 
cite, Antonius  Félix  ^  parce  qu'il  fut  d'abord  l'EfcIave  à'Antonin,  Mère  de  Claude    &  dans 
la  fuite  de  Claude  lui-Q.êtiie,  dont  il  prit  aufli  le  nom ,  quand  il  obtint  fa  Liberté.'    Claude 
réleva  aux  premiers  portes  de  l'Armée ,  &  l'honora  du  Gouvernement  de  h  Judée    de  la 
Galilée  ,  de  Samarie  &  de  Férée,     c'eft-à-dire  du  Pays  fitué  au-delà  du  Jourdain  (i)  '  Suéto- 
ne obferve,  que  de  la  condition  d'EfcIave,  il  s'éleva  au  point  de  devenir  l'époux  de  trois 
Reines,  ou,  pour  mieux  dire ,  de  trois  Princefles  de  fang  Royal.     Une  d'elles  fut  Drufil- 
le  fille  à: Agrippa,  qu'il  engagea,  par  le  moyen  d'un  Magicien,  nommé  Simon  ,  à  abandon- 
ner fon  mari,  Azi^e,  Roi  des  Emezémens,  &  à  l'époufer  (2}.  En  époufant  i^e/fx,  elle  rc 
nonça,  fuivant  .^o/èpk,  à  la  Religion  Jî^^nïjwe ,  qu'^s/se  avoit  embraffée  par  complaifan- 
.  ce  pour  elle.     St.  Luc  néanmoins  la  défigne  par  le  titre  de  Juive  (3).     Félix  époufa  une 
petite-fille  de  Juha  Roi  de  Mauritanie  (^).    Nous  ignorons  'le  nom  de  la  troifième  Prin- 
ceffe.     Claude  accorda  à  Harpocras,  autre  favori,  le  Privilège  de  fe  faire  porter  en  littière 
&  de  donner  des  Jeux  au  Peuple,  ce  qui  avoit  été  défendu  par   Tibère.     Tolybe  étoit  urî 
favant  homme,  qui  avoit  contribué  à  diriger  les  études  de  Claude,  qui  le  confidéroit  telle- 
ment qu'il  le  faifoit  quelquefois  marcher  entre  les  deux  Confuls  (s).    Nous  parlerons  dans 
la  fuite  de  Narciffe  &  de  Pallas. 

t  Callifte  avoit  été  l'Efclave  d'un  fimple  particulier,  qui  le  vendit  à  Camj,  mais  qui  fut 
obligé  dans  la  fuite  à  acheter  fa  faveur  à  un  plus  haut  prix  qu'il  n'avoit  tiré  de  fa  vente 
(()).  On  le  vit  même  plus  d'une  fois  briguer  la  permifîîon  d'être  admis  en  la  préfence  d'un 
homme,  qui  avoit  porté  autrefois  fes  fers.  Un  fameux  Médecin  de  ce  tems.Ià,  nommé 
Scrihonius  Largus,  lui  adrefla  un  ouvrage,  dans  lequel  il  lui  donnoit  le  titre  de  Caius  5u. 
lius  Calliflus  (7).  Suétone,  en  parlant  des  Affranchis  de  Claude,  ne  fait  point  mention  de' 
Calli/le,  qui  joua  pourtant  un  grand  rôle  fous  ce  règne  ,•  mais  nomme  un  certain  Har- 
focras,  dont  prefque  aucun  autre  Auteur  ne  parle.    C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  conje^u-' 


(j)  Suet.  c.  28.  Jofeph.  Antlcj.  Li  XIX.  c.  s 

(z)  Idem  ibid. 

Cî)  Aa.  XXIV.  VS.  24. 

M  Idem  Ibid. 


(s)  Suet.  ibid. 

(6)  Senec.  Epift.  97. 

(7)  Tacit,  Annal,  L.  Il, 
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me  nous  Tavons  vu  ci-deflus,  il  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  Claude  ^ 
en  lui  difant ,  que  Caius  s'étoit  voulu  fervir  de  lui  pour  l'empoifonner  ; 
mais  que  fous  difFérens  prétextes  il  avoit  renvoyé  la  chofe  de  jour  en  jour 
{a).  L'emploi  de  Calixîe  confidoit  à  recevoir  les  requêtes ,  qu*on  adres- 
foit  à  l'Empereur  ;  NarciJJe  étoit  le  fécretaire  de  Claude ,  &  Pallas  avoit 
Tadminidration  des  finances.  Ces  trois  hommes  partageoient  entre  eux  la 
PuifTance  Souveraine  (b).  Chacun  d'eux  étoit ,  à  ce  que  Pline  aflure  (c) , 
plus  riche  que  CraJJîis  n*avoit  jamais  été ,  &  plus  que  l'Empereur  même. 
Car  ce  Prince,  s'étant  plaint  un  jour  de  fa  pauvreté,  on  lui  dit,  qu'il  fe- 
roit  afîez  riche,  s'il  pouvoit  engager  fes  Affranchis  à  partager  leurs  biens 
avec  lui  (J).  Après  cette  efpece  de  digrefTion  touchant  Claude ,  &  ceux 
qui  le  gouvernoient ,  nous  allons  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire. 

La  nouvelle  inattendue  de  la  mort  de  Caius,  qui  vint  à  Rome  dans  le  tems 
que  le  Peuple  etoit  occupé  à  voir  un  Spedlacle ,  répandit  une  confterna- 
tion  générale  dans  la  Ville.  Ceux ,  dont  l'emploi  étoit  de  porter  la  littiè- 
re  de  l'Empereur,  coururent  d'abord  à  fon  fecours,  &  furent  fuivis  de 
près  par  la  bande  Celtique ,  qui  formoit  une  partie  de  fa  Garde.  Voyant 
Caius  fans  vie  à  terre ,  &  déchiré  en  pièces ,  ils  maffacrérent  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  à  portée,  fans  examiner  s'ils  avoient  été  du  nombre  des 
Confpirateurs ,  ou  non;  &  dans  ce  defordre  furent  tués  L.  yîfprenas ,  qui 
avoit  été  Conful  trois  ans  auparavant ,  Norbanus ,  forti  d'une  des  plus  il- 
luflres  familles  de  Rome ,  Antéius ,  Sénateur  de  grande  diftindlion ,  &  plu- 
fîeurs autres ,  qui  étoient  feulement  venus  par  curiofité  pour  favoir  fi  la 
nouvelle,  qui  venoit  de  fe  répandre,  étoit  vraye.  Pour  ce  qui  eu.  de 
Cherea,  il  fe  retira  avant  que  la  mort  de  l'Empereur  fût  fue,  dans  la  mai- 
fon  de  Germanicus ,  &  y  refla  caché  avec  les  principaux  Confpirateurs , 
jufqu'à  ce  que  les  Germains ,  dont  Caius  s'étoit  concilié  l'affeftion  par  fa 
prodigalité  ,  eufl'ent  contenté  leur  première  fureur.  Le  Peuple,  foupçon- 
nant  Caius  d'avoir  fait  lèmer  le  bruit  de  fa  mort,  pour  connoître  les  fen- 
timens  du  Public ,  refla  tranquillement  au  Speélacle.  Mais  cette  tranquil- 
lité fut  fuivie  d'une  cruelle  agitation,  à  l'occafion  d'un  autre  bruit,  favoir, 
flue  les  Gardes  de  fEmpereur  avoient  entouré  le  Théâtre ,  &  venoient  l'é- 
pée  à  la  main  immoler  les  Spe6lateurs  aux  mânes  de  leur  Maître.  Et  c'é- 
toit  bien  leur  intention  ;  mais  un  Héraut,  révêtu  d'habits  de  deuil  ayant 
paru  tout-à-coup  fur  le  Théâtre  ,  &;  ayant  proclamé  la  mort  de  l'Empe- 
reur 

(•)  Tofcph.  Antîq,  L.  XIX.  c.  i.  (c)  Flin.  L.  XXXUI.  c.  lo. 

(&)  Zonar.  L.  V.  Suet.  ibid.  (d)  Siiet.  ibid. 

«er  q\x' Harpocras  &  CalHfie  étoient  un  feul  &  même  homme,  nous  ne  faurions  adopter  Cfr 
(fentiment,  à  caufe  que  Scribonius  Largus  !e  nomme  fimplementC  Julius  Callijius.  D'ail- 
leurs, Sénèque  parle  dans  un  endroit  de  Caliijie  (r),  &  dans  un  autre  A' Harpocras  (2),.  & 
Ht  que  ce  dernier  fut  exécuté  par  ordre  de  Claude.  Si  un  perfonnage  aulîi  fameux  que 
Ca/li/^«  avoit  eu  une  pareille  fin,  Saétone  &  Tacite  en  auroient  fûrement  fait  mention.  II 
fe  nourroit,  que  Suétone  ne  le  nomme  point  parmi  les  Affranchis  de  Claude,  parce  qu'il  é- 
toit  proprement  un  Affranchi  de  Caius  (3).  Il  vivoit  encore  la  huitième  année  du  règne  de 
Claude ,  &  mourut  peu  de  tems  après  (4)« 


<j)  Sener.  ubi  fupr. 
i%)  Idem  Lad.  i»  CJiai!)4 


())  Toreph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  tf. 
■^.fjl  Tacit,  Annal.  L.  II.  c  37. 
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f eur  avec  ordre  au  Peuple  de  fe  retirer ,  &  aux  Soldats  de  retourner  à    D  eph 
leurs  quartiers ,  tout  le  monde  obéit ,  &  la  tranquillité  fe  trouva  bientôt   PEtabiijJe-» 
Tétablie.     Les  Confuls  jQ.  Pomponius  Secundus .  &  C«.  Sentius  Saturninus ,   ^^J^  ^* 
s'écant  mis  à  la  tête  des  Gardes  de  la  Ville  qui  étoient  fous  leurs  ordres ,   '•^'"^""* 
fe  rendirent  Maîtres  de  la  grande-place  &  du  Capitule ,  &  convoquèrent 
le  Sénat  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu'il  convenoit  de  prerdre  dans  une 
conjontlure  auifi  délicate.    Pendant  que  les  Pères  Confcrits  létoient  alTem- 
blés ,  la  populace  &  la  Soldatefque ,  que  Caius  avoit  gagnées  par  \qs  fom- 
mes  immenfes  qu'il  leur  avoit  diftribuées ,  &  par  les  magnifiques  Specta- 
cles qu'il  avoit  donnés  prefque  journellement,  demandèrent  vengeance  à 
haute  voix  ;  ce-  qui  eiFraya  tellement  les  Sénateurs ,  qu'ils  furent  fur  le 
point  de  palier  un  Décret  pour  faire  appréhender  &  exécuter  les  Confpi- 
rateurs  comme  traîtres  &  Ennemis  de  la  Patrie.    Dans  ce  moment  l^alé' 
rius  Jlfiatkus ,  Sénateur  diflingué  par  fa  naiffance  &  par  fon  mérite ,  s'étanc 
levé ,  parla  avec  beaucoup  de  véiiémence  contre  les  mefures  qu'on  alloic 
prendre ,  exalta  le  zèle  des  valeureux  Patriotes ,  qui  venoient  de  délivrer 
îeur  Pays  d'un  fi  cruel  Tyran ,  témoigna  leur  envier  la  gloire  qu'ils  avoient 
acquife,  &  exhorta  fes  Collègues  à  méprifer  les  clameurs  de  la  multitude. 
Ce  difcours  rendit  le  courage  aux  Pères  Confcrits ,  &  les  engagea  à  faire  li- 
re au  Peuple  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux  Citoyens  de  repren- 
dre leurs  fonélions  ordinaires ,  &  aux  Soldats  de  regagner  leur  Camp.  Les 
conjurés  parurent  enfuite  en  Public;  &  Sentius  Saturninus,  l'un  des  Con- 
fuls, ayant  fait  fentir  dans  un  difcours  éloquent,  les  avantages  de  la  Li- 
berté ,  encouragea  les  Sénateurs  à  reprendre  leur  ancienne  Autorité ,  &  à 
recommencer  à  exercer  leur  pouvoir  légitime,  en  conféran:  à  Cherea  les 
honneurs  &  les  récompenfes  qu'il  méritoit  pour  le  fer  vice  important  qu'il 
avoit  rendu  à  la  République.     Les  Pères  Confcrits ,  animés  par  cette  Ha- 
rangue, réfolurent  de  rendre  à  Rome  fon  ancienne  Liberté,  &  abolir  en- 
tièrement te  nom  des  Céfars.    Ils  employèrent  tout  le  jour ,  &  la  nuit  fui- 
vante ,  à  délibérer  fur  les  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  amener  un  fi 
grand  changement ,  fans  allumer  une  Guerre  Civile  dans  l'enceinte  de  la 
dpitale  même  ;  mais ,  après  de  longs  débats ,  ils  fe  féparérent  fans  être 
convenus  de  rien.     Quand  le  Sénat  iè  fépara ,  Chérea ,  que  cette  Compa- 
gnie avoit  nommé  Commandant  des  Gardes  de  la  Ville,  vint  demander  la 
parole  aux  Confuls,  qui  lui  donnèrent  pour  mot  Liberté.  Jamais  honneur  pa- 
reil n'avoit  été  rendu  aux  Confuls  depuis  l'ètablifTement  de  la  Monarchie  {à). 
Dans  ce  même  tems  les  Soldats  qui  ètoient  dans  le  Camp ,  prirent  des 
mefures ,  qui  déconcertèrent  entièrement  celles  du  Sénat.    Claude  avoit 
été  avec  Caius  peu  d'infl:ans  avant  que  ce  dernier  fût  tué ,  &  s'étoit  retiré 
dans  un  apartemenr  du  Palais  nommé  Hermaum.    A  la  première  nouvelle 
de  l'AfTarfïnat ,  il  alla  fe  cacher  derrière  une  tapififerie  dans  un  coin  obs- 
cur du  Palais ,  d'où  il  entendit  tout  le  tumulte ,  &  vit  même  un  Soldat 
de  la  garde  Allemande  pafler  près  de  lui  avec  la  tête  à'Afprenas ,  qu'il  por- 
toit  comme  en  triomphe.     Ce  SpeSlade  augmenta  tellement  fa  frayeur, 

qu'il 
Cf»)IMcph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  1.  ^^.  Saet.  iuCalig.  c.  S9.  Dio,  L.  LX.  p.  ^64, 
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Bepuis  qu'il  relia  fans  mouvement  au  même  endroit ,  n'ofant  à  peine  refpirer  d€ 
VEtahlijje-  peur  d'être  découvert,  jufqu'à  ce  qu'un  Soldat , nommé  par  les  uns  Gratus, 
l'Empire  ^  P^'^  d'autres  Epirius ,  mais  qui  s'appelloit  probablement  Epirius  Gratus , 
Romain,  rodant  çà  àc  là  dans  le  Palais  pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  à  piller,  apper- 
&'C'  çut  fes  pies  ,  &  le  tira  de  fa  cachette.     Claude  ,  ne  doutant  pas  que  le  Sol- 

• '  dac  ne  lui  ôtât  la  vie,  fe  jetta  à  fes  pies,  &  lui  demanda  grâce  les  yeux 

-baignés  de  larmes.     Le  Soldat ,  inftfuit  de  la  qualité  du  fuppliant,  lui  ac- 
corda non  feulement  fa  demande ,  mais  le  falua  auffi  Empereur ,  &  l'a- 
mena à  fes  camarades ,  qui ,  à  fa  follicitation ,  honorèrent  Claude  du  mê- 
me titre.     Ils  le  placèrent  enfuite  dans  une  chaire ,  &  comme  fes  Servi- 
teurs avoient  pris  la  fuite,  ils  le  portèrent  fur  leurs  épaules  au  Camp,  le 
Peuple,  qui  s'imaginoit  qu'on  le  conduifoit  au  fupplice,  déplorant  fon  fort; 
car  jufqu 'alors  il  n'avoit  donné  à  perfonne  aucun  fujet  de  plainte.     11  fut 
.bien  reçu  dans  le  Camp  ;  mais  comme  il  étoit  naturellement  timide ,  il  y 
palTa  une  mauvaife  nuit  (a).    Il  n'avoit  pas  la  moindre  envie  d'accepter 
la  PuifTance  Souveraine  ;  mais  le  Roi  Agrippa ,  qui  venoit  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à  Claude  arrivant  au  Camp,  &  apprenant  que  l'Armée  a- 
voit  deffein  d'élever  Caius  à  l'Empire,  alla  trouver  ce  Prince,  l'encoura- 
gea à  profiter  de  l'occafion ,  &  l'ayant  laifle  dans  cette  réfolution ,  s'en 
retourna  chez  lui.     D'un  autre  côté,  la  Soldatefque,  fentant  que  l'Etat  ne 
pouvoit  pas  fubfifter  longtems  fans  Empereur ,  &  confidérant ,  qu'il  feroic 
plus  avantageux  aux  gens-  de  guerre  d'en  donner  que  d'en  recevoir  un , 
dès-le  lendemain ,  25  de  Janvier ,  l'Armée  prêta  ferment  de  fidélité  à  Clau- 
de ^  qui  promit  aux  Soldats  15  grands  Sefterces  par  tête  (/;).     Il  fut  le  pre- 
mier Empereur ,  comme  Suétone  l'obferve ,  qui  donna  de  l'argent  aux  Sol- 
dats à  fon  avènement  à  f Empire;  mais  fon  exemple  fut  fuivi  par  la  plu- 
Le  Peu-  part  de  fes  SucceiTeurs  (c).  Le  Peuple ,  qui  avoit  témoigné  beaucoup  de  joie 
pie  fe  joint  dans  l'efpèrance  de  recouvrer  fes  anciens  Privilèges,  n'apprit  pas  plutôt  que 
mx  Sol-     Claude  venoit  d'être  déclaré  Empereur  par  l'Armée ,  qu'il  changea  de  fenti- 
*         ment,  approuva  l'èleftion  par  de  grandes  acclamations,  &  déclara  hau- 
tement ,  qu'il  aimoit  mieux  obèïr  à  un  feul  Prince  qu'à  pluileurs  Tyrans. 
Cependant  les  Pères  Confcrits  perfifloient  dans  leur  réfolution  de  rendre 
à  la  République  fa  première  Liberté ,  fongeoient  même  à  faire  la  guerre  à 
Claude  ;  mais  cette  envie  leur  pafl"a  à  l'occafion  de  quelques  difFérens  qui 
s'élevèrent  entre  eux ,  &  comme  ils  avoient  de  la  peine  à  s'accorder ,  ils 
Le  Sénat  mandèrent  le  Roi  Agrippa  pour  le  confulter.    Agrippa  vint ,  ^  habillé  &  par- 
anfulte  le  fumé,  comme  s'il  n'avoit  point  forti  de  chez  lui  ce  jour-là,  &  demanda 
Roi  A-       Ç.Q  qu'étoit  devenu  Claude.    La  manière ,  dont  il  fit  cette  queffcion ,  fem- 
çrippa.      ^j^-j.  jj^Qjjjjej.  q^'ii  croyoit  que  ce  Prince  avoit  été  tué  avec  fon  neveu.  Le 
Sénat  lui  fit  part  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  le  pria  de  dire  fon  avis  *. 

Le 

(0)  Suet.  in  Claud.  c.  10,  (h)  Jofeph.  ibici.  (c)  Suet.  ibid. 

*  Jofipbe  nous  apprend,  que  le  Roi  agrippa  fut  mandé  en  mêoie  tems  par  le  Sénat  & 

par  Claude,  &  qu'il  commença  par  aller  trouver  ce  dernier,  qui  l'envoya  en  fon  nom  au 

Sénat  (i).    Ceci  ne  s'accorde  pas  autrement  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  fes  Antiquités,  fa- 

volr, 
(i)  Jofeph,  Bell.  Jud.  L,  II.  c,  2t, 
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Le  traître  protefla,  qu'il  étok  prêt  à  facrifier  fa  vie  pour  la  gloire  de  cette    Depuis 
Augufte  aflemblée  ,  &  pour  la  Liberté  publique,  mais  alléguant  en  même  l'Etablijfe- 
tems  un  grand  nombre  de  difficultés ,  &  exagérant  les  maux  d'une  guerre  '««"^  ^s 
civile,  il  les  détourna  adroitement  du  projet  de  prendre  les  armes.     Vous  [^'»P'f« 
n'êtes,  leur  dit-il,  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Gardes  Prétoriennes  ; ainfi  \^cT^^* 

je  vous  Gonfeille  d'envoyer  une  députation  k.  Claude  pour  le  fupplier  de  ne    ' 

point  accepter  la  PuifTance  Souveraine.     Il  offrit  de  fe  charger  lui-même     Députa- 
de  cette  commilfion.     Le  Sénat  accepta  l'offre,  &  le  fit  accompagner,  le  *^"''"/«* 
même  jour  ,  par  deux  Tribuns  du  Peuple ,  Feranius  &  Bnichus.     Les  Tri-  ciaudt 
buns  conjurèrent  Claude  de  fe  foumettre  à  l'Aiitorité  du  Sénat  &  du  Peu- 
ple ,  lui  rappellérent  le  fouvenir  des  calamités  que  la  République  avoit  es- 
fuyées  fous  les  derniers  tyrans,  déclarèrent  que  le  Sénat  avoit  réfolu  à, 
tout  prix  de  recouvrer  fes   anciens  Privilèges ,  le  fuppliérent  de  réfléchir 
fur  les  maux  qu'une  guerre  civile  traîne  à  fa  faite,  &  fur  la  fin  malheureu- 
fe  de  Caïus  &c.     Ce  difcours  fit  une  profonde  impreffion  flir  l'ame  de    j^g  ^^^^j 
Claude ,  qui  étoit  facile  à  émouvoir  ;  ^  mais  Agrippa ,  dans  une  audience  par-  uahi  par 
ticulière  l'encouragea  à  profiter  de  foccafion ,  l'inftruifit  de  la  perplexité  Agrippa. 
&  de  f  irréfolution  du  Sénat ,  &  l'exhorta  à  prendre  en  main  les  rênes  de. 
l'Empire,  &  à  faire  aux  Députés  une.  réponfe  convenable  à  la  majeflé 
d'un  Souverain»     Claude  fuivit  ce  confeil,  ce  qui  caufa  dans  la  Ville  un. 
trouble  extrême,  les  P^r^i^  Confcrits  ayant  déclaré ,  qu'ils  rifqueroient  plu- 
tôt une  guerre  civile  que  de  fe  foumettre  à  la  volonté  d'un  feul.     Claude, 
inflruit  de  cette  réfolution,  fongeoit  de  fon  côté  à  maintenir  fon  éle6lion 
par  la  voye  des  armes.     Durant  ces  entrefaites  le  Peuple ,  ayant  entouré     r   „ 
le  lieu  où  le  Sénat  étoit  affemblé ,  demanda  avec  menace  un  Empereur,  .^/g^^^^^"",. 
proteflant  ne  vouloir  jamais  plus  reconnoître  l'Autorité  du  6enat.  Un  lan-  de  un  Em- 
gage  fi  hardi  épouvanta  les  Sénateurs  au  point ,  qu'ils  fe  féparérent  fur  le  psf^w, 
champ;  mais  les  Con fuis  les  fommerent  de  s'affembler  de  nouveau  le  len- 
demain avant  qu'il  fit  jour.   L'affemblée  fe  trouva  peu  nombreufe ,  la  plu- 
part  des  membres  s'étant  retirés  ,à  la  campagne ,  ou  dans  leurs  maifons  de 
peur  d'être  infultés  par  la  populace. 

Pendant  que  ceux,  qui  avoient  obéi  à  la  fommation  des  Confuls,  déli-    Et  ejî 
beroient  fur  les  moyens  de  traverfer  les  deffeins  de  Claude ,  les  Gardes  de  foutem 
la  Ville,  qui  étoient  les  feules  Iroupes  qui  fuffent  fous  les  ordres  du  Se-  «^««^/a 
nat,  fe  mirent  à  crier  à  haute  voix,  qu'il  leur  falloit  un  Empereur;  que  '^^"'^"'^^ 
les  Pères  Cûw/cnY/  pouvoient  choifîr  qui  ils  vouloient,  mais  que  leur,  inten-  clrdesds- 
tion  étoit  de  n'obéir  qu'à  un  Empereur.     Cet  aveu ,  qui  avoit  fair  d'être  la  FilH* 
fmcère ,  mit  fin  aux  délibérations  des  Sénateurs ,  qui  déclarèrent  aulTitôt 
Claude  Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires  *. .  Après  cette  déclara- 
tion, 
voir,  qvCJgrippu Èyint  été  mandé  par  le  Sénat,  vint  d'abord,  mais  feignit  d'ignorer  ce 
qui  s'étoit  paflé,  tant  dans  le  Palais  qu'au  Camp,  relativement  à  CUiufle.  Nous  l'avons  fuif, 
vi  dans  fes -^«tîfuiîéj ,  qu'il  a  écrites  les  dernières.  '   , 

♦  Le  Sénat,, convaincu  que.c'étoit  un  projet  chimérique  que  celui  de  recouvrer  l'an- 
cieone  Liberté,  réfolut  d'abord  de  nommer  un  Empereur,  &  de  n'en  point  recevoir  un 
de  la  main  des  Soldats,  Pour  cet  effet,  on  propofa  plufleurs  fujets,  tous  plus  propres  que 
Qaude  à  occuper  un  pofle  fi  éminent.  Jofèphe  nomme  les  trois  Sénateurs  fuivans ,  perfon» 
Eages  d'un  mérit?  diflinguéi  favoijj  Mnius  Mimcianus,  ou  nmciams,  Falirins  Afiatkuj^ 
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ticm  ^\q$  Fères  Confcrits  fe  hâtèrent  de  gagner  le  Gamp,  chacun  d'eux  s'em-- 
prefliint  à  faire  le  premier  fa  cour  au  nouveau  Prince.  Les  Soldats  leur 
firent  toutes  fortes  d'infultes ,  en  blelTérent  quelques-uns ,  &  auroient  tué 
le  Conful  Pomponius  Secundus ,  qui  avoit  témoigné  le  plus  de  zèle  pour  le 
recouvrement  de  la  Liberté ,  s'ils  n'en  avoient  pas  été  empêchés  par  Clau- 
de ^  qui  reçut  les  Confuls  avec  de  grands  témoignages  de  refpeél,  &  les. 
plaça  à  fes  côtés  (a). 

Claude ,  ayant  été  reconnu  Empereur ,  quitta  le  Camp ,  accompagné  dir 
Sénat  &  des  Gardes  Prétoriennes,  Ce  étant  entré  en  Ville  comme  en  triom- 
phe, offrit  dans  le  Capitole  un  facrifice  folemnel  aux  Dieux,  qui  l'a  voient 
élevé  à  l'Empire.  Il  fe  rendit  enfuite  à  fon  Palais ,  où  il  convoqua  une 
aflemblée  de  fes  Amis  pour  déhberer  avec  eux  fur  la  conduite  qu'il  falloic 
tenir  à  l'égard  des  meurtriers  de  Ca'ius  :  il  étoit  ravi  de  la  chofe  même, 
mais  trouvoit,  que  l'intérêt  commun  de  tous  les  Princes  demandoit  que 
l'afTaffmat  d'un  d'eux  ne  reftât  pas  impuni.  Ainfi  de  l'avis  de  ^qs  Amis ,  il 
fit  condamner  &  exécuter  l'intrépide  Cherea  * ,  Lupus ,  qui  avoit  tué  Ce' 
finie,  avec  fa  fille,  &  un  petit  nombre  d'autres.  11  pardonna  au  refle  des 
coupables ,  &  entre  autres  à  Cornélius  Sabinus ,  quoiqu'il  eût  joué  le  pre- 
mier rôle  dans  le  meurtre  de  Caius  ;  mais  ce  grand  homme ,  pénétré  de 
douleur  d'avoir  vu  traîner  au  fupplice  Cherea ,  &  ne  voulant  pas  furvivre 
à  un  fi  digne  Ami,  fe  tua  lui-même  (Z>).  Après  cela  l'Empereur  fit  publier 
un  a6le  d'oubli  concernant  tout  ce  qui  pouvoit  s'être  pafle  dans  le  Sénat 
depuis  la  mort  de  Caius  jufqu'à  fon  avènement  à  l'Empire ,  &  l'obferva  fî 
exadement ,  qu'il  éleva  même  aux  premières  charges  ceux  qui  avoient  té- 
moigné le  plus  de  zèle  pour  la  caufe  de  la  Liberté.   Le  Sénat  lui  décerna 

fur 
(a)  Jofeph.  ibid.  Dio,  p,  666.  Suet.  c.  ro.  (b)  Jofeph  &  Dio,  ibid. 
qui  avoit  été  complice  de  !a  confpiration  contre  Caius,  &  Camillus  Scribonianus ,  qui  fe  ré- 
volta l'année  d'après.  Miniicîmus  eut  pour  lui  la  pluralité  des  fufFrages;  mais  les  Confuls, 
qui  craignoient  une  guerre  Civile ,  fi  l'on  revêtoit  quelqu'autre  que  Claude  de  la  PuilTance 
Souveraine,  renvoyèrent,  fous  difFérens  prétextes,  la  déciHon  finale  de  cette  affaire.  Dans 
ce  même  tcms  les  Gladiateurs  fur  lefqueis  le  Sénat  comptoit  principalement ,  &  les  Gardes 
de  la, Ville,  palférent  en  foule  du  côté  de  Claude;  deforte  que  Mînncianus  &  les  autres, 
renoncèrent  à  une  Dignité,  dont  ils  fentoient  bien,  qu'ils  ne  pourroient  pas  refter  long- 
tems  en  poffeflion.  Cberea  fit  tout  fon  poITible  pour  arrêter  cette  défertion  de  la  Soldates- 
que, mais  inutilement;  car  pendant  qu'il  exhortoit  le  petit  nombre  de  ceux,  qui  étoient 
reftés,  à  maintenir  leur  Liberté,  au-Iieu  de  l'écouter,  ils  prirent  leurs  Drapeaux,  à  mar- 
chèrent l'épée  à  la  main  jufqu'au  Camp  des  Gardes  Prétoriennes,  où  ils  joignirent  leurs 
Compagnons.  Le  Signât,  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  déclara  enfin  Qaude  Em- 
pereur, &  décerna  à  ce  Prince  tous  les  honneurs  annexés  à  la  Dignité  Impériale.  Cepen- 
dant Cherea  &  Sabinus  continuèrent  à  protefter ,  qu'ils  fe  donneroient  plutôt  la  mort  que 
de  fe  foumettre  à  Claude  (i). 

*  Cberea  mourut  avec  une  fermeté  de  Héros  ;  mais  Lupus  fit  paroître  une  frayeur  extrê- 
me ,  nonobftant  le  grand  exemple  qu'il  avoit  devant  les  yeux.  Comme  il  ôtoit  une  par- 
tie de  fes  habits  à  l'endroit  de  l'exécution,  il  fe  plaignit  du  froid:  Cherea  tourna  en  ridicu- 
le une  plainte  fl  peu  de  faifon,  en  lui  difant,  que  jamais  le  froid  n'avoit  fait  de  mal  à  un 
loup,  par  allufion  à  fon  nom  (2)."  Ils  furent  l'un  &  l'autre  décapités;  &  les  Citoyens  de 
Rome,  offrant  peu  de  jours  après  leur  exécution  les  facrifices  ordinaires  du  mois  de  Fé' 
vrier,  en  l'honneur  de  leurs  Amis  trépaffés,  n'eurent  garde  d'oublier  le  généreux  Cberea, 
qui  les  avoit  délivrés  d'un  H  détefîable  Tyran  (3). 
,C0  J«%1»«  Antig.  c, }.  Dio,  p.  66s,  (0  Idem,  ibid,  (i)  Dio ,  p.  cm. 
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^ur  le  champ  tous  les  honneurs  qui  avoient  été  conférés  aux  autres  Empe- 
reurs ;  mais  il  en  refufa  modeftement  la  plus  grande  partie ,  &  lit  paiier  un 
Décret  dans  le  Sénat ,  portant  défenfe  de  lui  rendre  aucun  honneur  divin , 
&  de  l'appeller  Dieu.  11  donna,  peu  de  jours  après  qu'il  eut  été  déclaré 
Empereur,  fa  fille  Anionia  en  mariage  à  Cn.  Pompeius ^  &ne  voulut  point 
permettre  que  le  Peuple  fit  à  cette  occafion  quelques  réjouiiTances  publi- 
ques ,  ni  même  qu'il  célébrât  'ifon  jour  de  naiflance ,  ni  l'anniverfaire  de 
fon  avènement  au  Trône  (a). 

A  peine  eut-il  commencé  à  prendre  en  main  l'Autorité  fuprême ,  qu'il 
abolit  la  Loi  de  Leze-Majeflé ,  qui  avoit  été  une  fi  féconde  fource  de 
maux  fous  les  deux  Empereurs  précédens.  Il  rappella  en  même  tems  les 
exilés ,  diminua  les  impôts  dont  Caius  avoit  chargé  le  Peuple ,  défendit  à 
tous  ceux  qui  avoient  des  parens,  dans  quelque  degré  que  ce  pût  être, 
de  le  nommer  parmi  leurs  Héritiers;  rendit  les  biens,  qui  avoient  été  in- 
juflement  confifqués  par  ordre  de  Tibère  ou  de  Caius,  aux  propriétaires, 
ou  à  leurs  Héritiers  ;  ordonna  que  toutes  les  Statues ,  que  Caius  *  avoit 
enlevées  à  la  Grèce ,  &  à  d'autres  Pays ,  fulTent  reftituées  aux  Villes ,  qui 
en  avoient  été  dépouillées ,  &c.  Ces  diflférens  traits  de  clémence  &  de 
juftice  lui  gagnèrent  le  cœur  des  Citoyens  à  tel  point ,  qu'un  faux  bruit  s'é- 
tant  répandu  qu'il  avoit  été  aiTaffiné ,  ils  s'alTemblérent  tumukuairement , 
appellant  les  Soldats  traîtres ,  Ôc  les  Sénateurs  parricides ,  &  chargeant 
d'horribles  imprécations  ceux  qu'ils  foupçonnoient  d'avoir  eu  part  à  cet 
attentat.  Ces  troubles  ne  ceflerent  qu'après  que  les  Magidrats  eurent  dé- 
claré de  la  Tribune  aux  harangues ,  que  Claude  étoit  fimplement  allé  faire 
un  tour  à  OJlie ,  d'où  il  reviendroit  dans  peu  (b).  Mais  l'attachement 
que  le  Peuple  marqua  pour  lui  en  cette  occafion ,  ne  fut  pas  capable  de  le 
guérir  de  fa  timidité  naturelle.  Ses  Amis  ne  purent  jamais  l'engager ,  du- 
rant le  premier  mois  de  fon  règne,  à  fe  rendre  au  Sénat,  à  caufe  que 
Céfar  le  Diélateur  y  avoit  été  aflaiTmé.  Il  faifoit  foigneufement  fouiller 
tous  ceux,  qu'il  admettoit  en  fa  préfence ,  pour  favoir  s'ils  n'avoient  point 
quelque  arme  cachée  fous  leurs  habits.  Cette  efpece  d'examen  eut  lieu, 
même  afi^és  longtems ,  non  feulement  à  l'égard  des  hommes ,  mais  aufli  a 
l'égard  des  femmes  &  des  enfans.  Il  fe  faifoit  entourer  de  fes  Gardes  tou- 
tes ks  fois  qu'il  paroifixDit  en  public;  &  à  fa  propre  Table,  il  s'en  faifoit 
fervir ,  ne  fe  fiant  pas  même  aux  domefliques  de  fes  propres  Amis.  Qiiand 
un  Sénateur  fe  trouvoit  indifpofé ,  il  ne  manquoit  pas  de  lui  aller  rendre 
vifite;  mais  avant  que  d'ofer  mettre  le  pied  dans  quelque  maifon,  fes 

Gar- 
.{aj  Dio,  ibid.  p.  667.  (b)  Suet.  c.  12.  Dio,  p.  669. 

*  Quand  on  reçut  dans  les  Gaules  la  nouvelle  de  la  mort  de  Caligula,  plufîeurs  perfon* 
nés  de  diflinélion  dans  cette  Province  follicitérent  Servîus  Sulpîcius  Galba,  qui  commandoit 
fur  le  Rhin,  de  profiter  de  cette  occafion  pour  s'emparer  de  la  Puiflance  Souveraine*  Les 
Légions,  croyant  avoir  autant  de  droit  de  faire  un  Empereur  que  les  Gardes  Prétoriennes, 
lui  ofFrirent  de  le  foutenir,*  mais  Galba  réjetta  leurs  offres  avec  indignation,  ce  qui  lui 
concilia  l'affeélion  de  Claude  à  un  tel  point ,  que  ce  Prince  le  confîdéra  toujours  comme  un 
de  fes  plus  fidèles  Amis  (i). 


Depuis 
l'EtabliJJe'. 
ment  de 
l'Empire 
Romain  » 


Il  fe  fait 
aimer  du 
Peufile» 


Sa 

(tiié. 


tiîiii- 


Tome  IX, 


(i)  Suet.  in  Galb.  c.  7, 
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Depuis  Gardes  faretoient  dans  tous  les  coins  (a).  Cependant  ces  ridicales  prév 
l'FMbhffe-  cautions  ne  le  rendirent  pas  fî  méprifable  aux  yeux  de  la  muldcude ,  que 
l'Empire  ^'^  foibleffe  &  le  peu  de  fens  qu'il  fit  paroîcre  dans  l'adminidracion  de  la 
Romain,  juftice.  Il  n'étoit  nullement  propre  à  un  pareil  emploi,  &  aimoit  néan- 
6fc.  moins  à  entendre  &  à  juger  les  caufes  les  plus  difficiles ,  ce  qui  ne  fervoic 

"JfT^^  qu'à  l'expofer  à  la  moquerie ,  &  quelquefois  même  à  des  infukes ,  qu'il 
méprifuble.  l'ouffroic  avec  une  patience  incroyable.  Suétone  nous  apprend,  qu'un  Grec 
plaidant  un  jour  devant  lui,  non  feulement  lui  reprocha  fon  ignorance, 
mais  l'appella  même  en  face  vieux  fuu;  &  qu'un  Chevalier  Romain ,  fe  cro- 
yant lé2;é  par  un  de  fes  arrêts , eut  laudace  de  lui  jetter  à  la  tête  fon  canif, 
qui  le  blefîa  à  la  joue  (^).  11  ne  paroît  pas  qu'il  ait  vengé  de  fi  infolens  af- 
fronts ;  ce  qui  prouve  fuffifamment  l'incroyable  foiblelïe  de  fon  caractère. 
La  première  année  de  fon  règne,  il  aggrandit  le  Royaume  d' Agrippa ^ 
qui  avoit  puiffamment  contribué  à  le  mettre  en  pofTelTion  de  l'Empire ,  en 
y  ajoutant  la  Judèc  &  la  Samarie  ,  qui  avoient  été  polTédées  autrefois  par  fon 
grand-père  Hérode  Je  Grand.  Il  donna  à  fon  frère  Hérode  la  Principauté  de 
Chalcis  fituée  au  pied  du  mont  Liban ,  &  accorda  à  tous  deux  l'entrée  du 
Sénat ,  permettant  à  Agrippa  d'y  paroître  en  habit  Confulaire ,  &  à  HérO' 
de  en  habit  de  Préteur  (c).  Il  rendit  auflî  à  Mithridate  Ylherien  fon  Royau- 
me ,  à  Mithridate  le  Cilicien  le  Royaume  de  Bnfphore ,  &.  à  Antiochus  ce- 
lui de  Comagene ,  ces  trois  Princes  ayant  été  injuflement  dépouillés  de 
leurs  Etats  par  Caius  (d). 

Peu  de  tems  après  fon  avènement  à  l'Empire ,  il  rappella  fes  deux  Niè- 
ces ,  Agrippine  &  Julie ,  de  file  de  Pontie ,  où  elles  avoient  été  reléguées 
par  leur  frère  Caius  ;  mais  fa  femme  MeJJaline ,  qui  gouvernoit  avec  une 
Autorité  abfolue ,  jaloufe  du  crédit  que  Julie  avoit  déjà  acquis ,  le  déter- 
mina à  la  renvoyer  cette  même  année  au-lieu  de  fon  exil ,  fous  prétexte 
qu'elle  s'étoit  rendue  coupable  d'adultère  &  de  divers  autres  crimes  ,  que 
rênvieufé  MeJJaline  lui  imputa ,  mais  dont  elle  ne  produifit  jamais  la  moin- 
Séneque  ^^q  preuve.  Le  fameux  Séncquc  partagea  la  difgrace  de  cette  infortunée 
«wîf.  Princeffe ,  ayant  été  relégué  après  fa  Quefture  dans  l'Ile  de  Corfe ,  fur  le 
flmple  foupçon  d'avoir  eu  avec  elle  un  commerce  criminel  {e).  Les  Ro* 
mains  remportèrent  cette  année  quelques  avantages  fur  les  habitans  de 
Mauritanie^  qui  avoient  pris  les  armes  pour  venger  la  mort  de  leur  Roi 
Ttolemée  ^  lâchement  alîaiTmé  par  ordre  de  Caius  (/).  Vers  le  même  tem$ 
Sulpitius  Galba  défit  les  Catîes ,  &  P.  Gabinius  Secundus  les  Marfes ,  deux 
Peuples  à'  Allemagne.  Gabinius  après  fa  victoire  eut  le  bonheur  de  trouver 
&de  rapporter  à  Rome  une  des  Aigles  qui  étoient  tombées  entre  les  mains 
des  Allemans  à  l'occafion  de  la  défaite  de  Farus.  En  confidération  de  ces 
vi6loires,  Claude  prit  les  ornemens  du  Triomphe,  &  le  titre  d'Empereur. 
Gabinius  mit  pareillement  en  fuite  les  CauJJes ,  Tnitre  Peuple  d' Allemagne  ^  ôc 
pour  recompenfe  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Empke,.  eut  la 
permiirion  de  porter  le  furaora  de  CauJJien  (g).  ^ 

'  '  L'ânne'e 

(n)  Suct.  c.  35.  (e)  Tacit.  Atinal.  L.  II.  c.  8.  Dio  ,p.  670. 

ip)  Idem  c.  15.  (/)  Dio,  ibidi 

(c,)  Jofeph.  Antiq.  L  I.  c.  4.  Pîo,p.  6^o,        (f)  Suet,  c.  24. 
(W)  Jofeph.  &Dio,  ibid» 
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L'année  fuivante  Claude  accepta  pour  la  féconde  fois  les  Faifceaux  Con-     Depuis 
fulaires.,  mais  ne  les  garda  que  deux  mois  ;  nous  ignorons  à  qui  il  les  re-  l'£tabiigei 
figna.     Son  Collègue  C.  Largus  refla  ConfuI  jufqu'à  la  fin  de  l'année.     La  'f^"*  ^^    ' 
première  fois  que  l'Empereur  affembla  le  Sénat  en  qualité  de  ConfuI,  ce  ^'^'"^^''^^ 
Prince  obligea  tous  les  Sénateurs,  à  s'engager  par  .un  vœu  folemnel  à  î'ob-    ^T^^"' 

fervation  de  toutes  les  Loix  à' yîugufte -,  prêta  lui-même   le  lèrment  à  cet    — - 

égard;  mais  ne  voulut  permettre  à  aucun  des  Magiftrats ,  ni  des  Séna- 
teurs de  s'impofer  quelque  obligation  relativement  à  ^qs  propres  loix  (à). 
Cette  année ,  les  Mauritaniens  furent  de  nouveau  battus  par  Suêtonius  Fau- 
liniis  ^  qui  étendit   fes  conquêtes  jufqu'au  Nigris,  qui  fépare  YMrique  de 
V Ethiopie.     Cn.  HofuUus  Geta,  qui  remplaça  Paulinus  en  qualité   de  Com- 
mandant des  Légions  Romaines  en  Afrique,  remporta  fur  iSalahes    Général 
des  Mauritaniens ,  deux  grandes  victoires ,  qui  forcèrent  tous  les   habitans 
du  Pays  à  fe  foumettre  au  joug  de  l'Empire.     Claude  partagea  Ja  Mauriîa-     iaMau- 
nie  en  deux  Provinces ,  dont  Fune  fut  défignée  par  le  furnom  de  Cœfaria-  litanie 
na ,  &  l'autre  par  celui  de  Tingitana ,  la  première  ayant  été  nommée  ainfi  /^"""/^  6P 
d'après  Céfar ,  nom  commun  à  tous  les  Empereurs ,  &  l'autre  d'après  Tin-  ^^^'f^^^ 
gis,3.  préfent  Tanger,  Capitale  de  cette  Province.  L'une  &  l'autre  furent,  Frovïnces. 
par  ordre  de  Claude ,  gouvernées  par  de  Chevaliers  Romains  (b)  *. 

L'Empereur  fit  cette  année  une  loi,  portanC  ordre  à  tous  ceux  qui 
ëtoient  nommés  par  le  Sénat  au  Gouvernement  de  quelque  Province'  de 
partir  de  Rome  avant  le  commencement  d'Avril  (c) ,  mais  l'année  fuivante 
il  leur  permit  de  refter  jufqu'à  la  moitié  de  ce  mois.  Il  publia  en  même 
tems  un  Edit,  pour  défendre  à  tous  ceux,  qu'il  revétiroit  de  quelque 
Gouvernement  de  Province ,  de  l'en  remercier  dans  le  Sénat ,  fuivant  la 
coutume ,  parce  qu'ils  ne  lui  avoient  aucune  obligation ,  mais  qu'au  contrai- 
re c'étoit  lui,  qui  devoit  les  remercier  de  vouloir  bien  l'aider  à  porter  une 
partie  du  fardeau  qui  lui  étoit  impofé  (d). 

L'affreufe  famine,  qui  défoia  cette  année  la  Capitale,  détermina  Claude     Claude 
à  faire  creufer  un  grand  Port  à  l'embouchure  du  Tibre:  entreprife,  dont  il    fa^n  «1 
vint  heureufement  à  bout ,  quoique  le  Di6î:ateur  Cç/àr ,  s'il  en  faut  croire  P°^^"^'^^'- 

c   ,  houcbure 

ouaîone ,  ,1,.  TiNr<» 

(a)  Dio,  p.  671.  (0  Dio,  L.  LX.  p.  672.  ''^  ^'^^'^' 

(&)  Dio,  ibid.  Plin.  L.  V.  c.  i.  {d)  Idem  ibid. 

*  Dion  CaJJlus  Vi^wïc ^  que  Gefa  pourfuivit  les  Maîmfamenj  j'ufqu'au-delà  du  Mont  At^ 
las;  &  qu'étant  dans  ces  Pays  fablonneux  &  arides,  un  Magicien  du  Pays  lui  apprit  cer- 
tains charmes,  par  le  moyen  defquels  il  pourroit  avoir  de  l'eau.     Gefa,  quoiqu'aflez  incré- 
dule/ur  cet  article, ne  laifTa  point  tant  par  curiofité,  que  par  néceffité,  d'effayer  le  fecret 
qui  fui  réuflit  au-delà  de  fou  attente,  le  Ciel  s'étant  auflîtôt -couvert  de  nuages,  qui  don* 
nérent  une  quantité  prodigieufe  de  pluie.     Les  Barbares ,  inférant  de  ce  miracle  que  ks 
Vieux  favorifoient  les  Romains,  fe  fournirent  à  Geta  aux  conditions  qu'il  voulut  leur  pres- 
crire (i).    S'il  en  faut  croire  P/mf ,  C/auie  envoya  une  Colonie  à  Tingis,  &  apella  cette 
ViUe  Julki  TraduEta  (2).     Mais  il  nous  paroit  plus  vraifemblable  'que  cette  Colonie  fu-t  • 
envoyée  par  Jules'  Céfar  puifque  Strabon  (3),  qui  vivoit  avant  le  règne  de  Claude,  en  fait 
mention.     Voffîus  prétend  que  Pline  s'eft  trompé  en  donnant  à  Tingis  en  Afrique  le  nom  de 
Julia  Tradu&a,  qui,  fuivant  lui,  étoit  particulier  à  la  Ville  de  tingis  en  E/pagne,  bâtie 
du  tems  de  Jules  Céfar,  &  peuplée  d'habitans  venus  de  Tingis  en  Afrique  (4). 

(x)  Dio,  L.  LX.  p.  6yi,  (3)  Strab.  L.  III.  p.  141. 

(t)  riin.  L.  V,  c.  I.  (4.)  Vpfl.  in  Hift.  p.  1^17. 
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Depuis     Suétone,  l'eût  tentée  inutilement  plufieurs  années  auparavant  (a).  L'Ouvrage, 

VEtabiiJJe-  dit  Dion  Caffius ,  étoit  digne  de  la  Grandeur  Romaine  ;  mais  les  fuccelTeurs 

'"1"^  '/^      de  Chuik  négligèrent  d'en  prendre  foin ,  deforte  que  peu  après  la  mort  de 

Romaiii     ^^  Prince ,  le  Port  fe  trouva  bouché  par  le  fable  qui  s'y  étoit  amaffé  {b)  *. 

l^c.      '    Dans  ce  même  tems ,  Claude  entreprit  de  deflecher  le  Lac  Fucin ,  dans  le 

— — —    Pays  des  Marfes ,  &  d'en  conduire  les  eaux ,  par  un  profond  canal  dans  le 

Tibre ,  ou  plutôt  le  Liris.     30000  hommes  furent  employés  à  ce   travail 

durant  l'efpace  d'onze  ans ,  mais  fans  fuccès ,  comme  nous  le  verrons  dans 

la  10.  année  de  fon  règne. 

Cette  année  MeJJaline,  &  les  Affranchis  de  Claude  commencèrent  à  abu- 
fer  de  leur  pouvoir,  pour  détruire  ceux  de  la  Nobleire,qui  leur  donnoient 
quelque  ombrage ,  ou  qui  avoient  le  malheur  de  leur  déplaire.    La  premiè- 
re vi6lime  qu'ils  s'immolèrent  fut  Jppius  Silanus ,  homme  de  la  première 
diftinftion ,  &  d'une  probité  reconnue.     11  époufa,  en  premières  noces 
jErnilia  Lépida,  petite- fille  de  julie  fille  d'Augufte ,  &  eut  d'elle  L.  Jwiïus 
Jmpiiden-  Silanus ,  à  qui  Claude  avoit  fiancé  fa  fille  Octavie.     Qtiand  Mmilia  Lépida^ 
cedeU.çs'   vint  à  mourir,  ce  qui  arriva  cette  année,  Claude,  qui  le  regardoit  com- 
fâline.        j^g  un  de  fes  meilleurs  Amis  ,U.'i  fît  époufer  Domiîia  Lépida  ,MèrQ  de  Mes- 
faline  fa  propre  femme.     Mais  par  malheur  pour  lui,  l'Impératrice,  dont 
l'impudicité  n'avoit  point  de  bornes,  devint  amoureufe  de  lui,  &  n'eut 
pas  honte  de  lui  déclarer  fa  paffion   Silanus  rejetta  avec  horreur  fes  follici- 
tations  inceftueufes ,  ce  qui  irrita  tellement  cette  infâme  PrinceiTe ,  qu'elle 
jura  fa  perte.     Voici  comment  elle  s'y  prit  de  concert  avec  Narcife.   Cet 
Affranchi  entra  un  matin,  à  la  pointe  du  jour,  dans  la  chambre  de  l'Em- 
pereur, qui  étoit  encore  au  lit,  &  lui  dit  d'un  air  effrayé,  qu'il   avoit 
fongé  la  nuit,  que  Silanus  étoit  dans  le  deffein  de  tuer  l'Empereur  ce  jour- 
là  même.    MeJJaline ,  qui  devoit  auffi  jouer  fon  rôle  dans  cette  Tragédie, 
feignant  d'être  étonnée  de  ce  fonge,  protefla  en  avoir  fait  un  tout  pareil 
plufieurs  nuits  de  fuite.     Durant  ces  entrefaites ,  Silanus ,  à  qui  on  avoit 
fait  favoir  la  veille ,  qu'il  devoit  venir  trouver  l'Empereur  à  cette  heure , 
entra  brufquement  ;  ce  qui  épouvanta  tellement  Claude ,  le  plus  timide  de 
tous  les  hommes ,  que ,  fans  autre  examen ,  il  ordonna  que  le  coupable 
Mort  de  fût  failî  &  exécuté.    Le  même  jour  il  communiqua  au  Sénat  ce  qui  venoit 
Silanus.      ^e  fe  palfer ,  &  rendit  publiquement  grâces  à  fon  Affranchi  du  foin  qu'il 
prenoit  de  veiller  à  fa  fureté,  même  en  fonge  (c)  f.    La  mort  de  Silanus 

allarma 

(«)  Suet.  c.  20.  Dio,  p.  6^2.  (c)  Suet.  c.  37.  Dio,  p,  674.  Tacit.  AnnaU 

(6)  Idem  ibid.  L.  XL  c.  37. 

*  Suétone  l'apella  le  Port  d'Ofiie,  quoiqu'il  fût  de  l'autre  côté  du  Tibre  vis-à-vis  êCOflic, 
à  l'endroit  que  les  habitans  du  Pays  apellent  encore  afbiiellement  II  porto.  Le  même  Au- 
teur nous  apprend,  que  le  Vaiffeau  qui  contenoit  rObéiifque,  dont  nous  a/ons  parlé  dans 
i'Hiftoire  du  règne  précédent,  coula  à  fon i  à  l'entrée  de  ce  Port.  L'Olîéiifque  en  ques- 
tion venoit  d'Egypte,  &  devoit  fervir  de  fondement  à  la  tour,  qui  fut  bâtie  fur  le  mo- 
dèle du  Phare  à' Alexandrie  (i). 

f  Suétone  dit,  qu'un  homme,  qui  avoit  un  procès  que  Claude  devoit  Juger,  fe  défit  de 
la  mêine  manière  de  fa  partie  adverfe,en  le  repréfentant  à  l'Empereur  comme  un  AfTalfio, 

qu'a 

(j)  Suet.  c.  «o« 
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allarma  les  Patriciens ,  &  leur  infpira  la  réfolution  de  fe  défaire  d'un  Prin-     Depuis 
"cefoible,   fous  le  Gouvernement  duquel  leur  vie  &  leurs  biens  étoient  i'Etabli[fs' 
continuellement  à  la  merci  de  fa  femme  &  de  fes  AiFranchis.  yjnnius  Fini-  .?"^^  r 
àanus ,  ou ,  comme  Jojèphe  l'appelle ,  Miniicianus  ,  qui  avoit  eu  tant  de  Ro'^'fai'n 
parc  à  la  mort  de  Calïgula,  &  que  le  S'inat  auroic  revêtu  de  la  Dignité  Im-  l^c'  *  * 

periale ,  fi  la  chofe  avoit  dépendu  de  cette  Ailemblée ,  étoit  le  Chef  de  la    » 

confpiration ,  dans  laquelle  il  engagea  Furïus  Camillus  Scribonîanus ,  Gou- 
verneur de  Dalmatie ^qui  avoit  été  Conful  dix  ans  auparavant, &  un  grand 
nombre  de  Chevaliers,  &  de  Sénateurs.     Camille,  qui  fe  trouvoit  à  la  te-     Camille 
te  d'une  puifTante  Armée ,  déclara  ouvertement  fon  delTein.     Il  perfuada  fe  révolte 
aux  Troupes ,  qui  étoient  fous  fon  commandement,  de  lui  prêter  le  ferment  ^  ^-'"'^ 
de  fidélité ,  fon  unique  deffein  étant  de  rendre  à  Rome  fon  ancienne  Liber-  ""^  ^^"''* 
té.    Comme  il  connoiffoit  le  caraftère  timide  de  Claude,  il  lui  écrivit  dans  TcSude! 
le  même  tems  une  Lettre  remplie  de  reproches ,  menaçant  ce  Prince  d'une 
mort  cruelle, s'il  ne  réfignoit  pas  l'Empire  fur  le  champ.  Cette  Lettre  pro- 
duifit  un  tel  effet  fur  Claude ,  qu'il  aiîembla  d'abord  fes  Amis  ,  pour  qu'ils 
décidaffent  s'il  remettroit  la  Puiffance  Souveraine  entre  les  mains  de  Caintl- 
le  ou  non  ?  mais  fes  frayeurs  furent  bientôt  diffipées  ;  car  les  Soldats  de 
Camille  n'ayant  pu,  par  quelque  accident,  emporter  leurs  Drapeaux  de 
l'endroit  où  ils  étoient,  quand  ils  eurent  ordre  d'aller  au-devant  de  leur 
nouvel  Empereur,  commencèrent  à  fe  repentir  de  leur  révolte,  &  dans 
l'idée  qu'elle  leur  avoit  attiré  la  colère  des  Dieux ,  ils  tombèrent  l'épée   à 
la  main  fur  leurs  Officiers ,  &  les  taillèrent  prefque  tous  en  pièces.     Ca-     Efi  ahem- 
m'ille  fe  fauva  dans  l'Jle  d'IJJa  fur  la  côte  de  Dalmatie ,  où  il  fut  poignardé   donné  par 
entre  les  bras  de  fa  femme  Junie  par  un  fimple  Soldat,  nommé  Fo'aginiuSy  /"•^'^^'^f^* 
après  avoir  porté  le  titre  d'Empereur  pendant  cinq  jours  (a).     Dès-que  la      ^  "'^* 
•  nouvelle  de  fa  mort  fut  parvenue  à  Rome ,  la  plupart  des  confpirateurs ,  & 
entre  autres  Vinicianus ,  terminèrent  eux-mêmes  leur  vie  ;  quelques-uns  fu- 
rent pris  &  exécutés  ;  &  d'autres ,  en  achetant  à  prix  d'argent  la  faveur 
de  MeJJaline ,  &  des  Affranchis  de  l'Empereur ,  n'eurent ,  quoique  mani- 
feflement  coupables ,  aucune  recherche  à  effuyer ,  tandis  que  divers  Che- 
valiers ,  &  Sénateurs ,  parfaitement  innocens ,  furent ,  fous  prétexte  d'a- 
voir trempé  dans  la  conjuration ,  dépouillés  de  leurs  biens  par  Mejfaline  ^ 
par  Narcijfe  ;  &  relégués  dans  quelque  Ile ,  ou  exécutés  fans  miféricorde. 
Dion  Caffîus  rapporte,  qu'un  des  Affranchis  de  Camille,  nommé  Goléfes , 

ayant 
(a)  Suet.  c.  13.  Dio,  p.  674.  Plin.  L.  III.  Epift.  i<5.  Tacit.  Hift.  L.  II.  c.  75. 

qu'il  avoit  vu  la  nuit  d'auparavant  prêt  à  tuer  le  Prince.    I!  vttn  fallut  pas  davantage  pour 
que  Claude  prononçât  fur  le  champ  un  arrêt  de  more ,  qui  fut  exécuté  à  Tinftant  même. 
Ce  n'étoit  qu'un  excès  de  frayeur  qui  portoit  Claide  à  de  pareilles  extrémités,  n'étant  na- 
turellement rien  moins  que  cruel.     Quand  il  revenoit  à  lui,  i!  témoignoit  fouvent  une  vi- 
ve  douleur  d'avoir  donné  de  ordres  fanguinaires  :  quelquefois  même  il  favoit  fi  peu  quels     ' 
de  ce  genre  il  avoit  donnés  dans  le  fort  de  fon.  émotion ,  qu'il  demandoit  où  étoient  ceux  > 
qu'il  avoit  fait  exécuter.    Il  y  en  eut,  qu'il  fit  inviter  à  dîner  le  lendemain  de  leur  exéc*j. 
tion,  &  dont  la  mort,  quand  on  l'en  informa,  lui  arracha  des  larmes,  avec  protcftatioa, 
qu'il  n'avoic  rien  commandé  de  pareil  (i). 

(\)  Sue?,  c,  37,  35, 
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Mort 

rf'Arrie, 


ayant  été  appréhendé  &  mené  devant  le  Sénat ,  y  parla  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Sur  quoi  NarciJJe ,  qui  fe  trouvoit-là  auffi  à  la  fuite  de  l'Em- 
pereur, &  qui  fe  tenoit  derrière  ce  Prince, fit  à  l'Affranchi  cette  queflion, 
Qu  auriez- mus  fait ,  fi  votre  Maître  s' étoient  rendu  maître  de  l Empire?  Je 
me  fer  ois  tenu  derrière  lui^  répondit  Goléfes  ,&  me  fouvenant  de  ma  condition  ^ 
je  naurois  pas  été  affez  infolent  pour  parler  en  fa  préfence  (a). 

Le  courage  à'Arrie  a  été  célébré  par  la  plupart  des  Anciens  Ecrivains. 
Elle  étoit  femme  de  Cœcina  Pœtus ,  Confulaire,  qui  étant  allé  joindre  Ca- 
mille ^  fut  pris  en  Dalmatie,  &.  envoyé  à  Rome ,  pour  y  être  jugé.  Jnie 
n'ayant  pu  obtenir  des  Soldats  la  fatisfa6lion  d'être  avec  fon  époux  dans 
le  même  Vaiffeauje  fuivit  dans  un  autre  Navire,  &  en  arrivant  à  Rome, 
y  reprocha  publiquement  à  Junie  de  n'avoir  guéres  aimé  fon  mari ,  puis- 
qu'elle lui  furvivoit,  après  l'avoir  vu  poignarder  entre  {qs  bras.  Les  Amis 
d'Jrrie ,  inférant  delà ,  qu'elle  avoit  formé  le  deflein  de  ne  pas  furvivre  à 
Fœtus,  la  gardèrent  à  vue  nuit  &  jour;  mais  elle,  pour  les  convaincre 
que  toutes  leurs  précautions  étoient  inutiles ,  fe  donna  de  ia  tête  concre 
un  mur  avec  tant  de  violence ,  que  fes  Amis  crurent  pendant  quelque  tems 
qu'elle  étoit  morte.  Cependant  elle  en  revint,-  mais  trouvant  que  malgré 
l'amitié  que  Mejfaline  avoit  pour  elle ,  il  ne  lui  feroit  pas  poffible  de  fau- 
ver  la  vie  à  fon  mari ,  qui ,  d'un  autre  côté ,  n'avoit  point  le  courage  de 
fe  donner  la  mort ,  elle  prit  un  poignard ,  le  le  plongea  dans  le  fein ,  & 
l'ayant  retiré,  le  préfenta  à  fon  époux,  en  difant,  Non  dolct ,  cela  ne  fait 
point  de  mal  {b).  Ma'rtial  lui  fait  dire ,  ma  bleffure  ne  me  caufe  aucune  dou- 
leur ,  mais  c'efl  la  votre  qui  va  ni  en  caufer  (c)  *.  Othon  ,  Père  de  l'Empe- 
reur de  ce  nom,  ayant  été  nommé  pour  remplacer  Camille  en  qualité  de 
Chef  des  Troupes  en  Dalmatie ,  eut  le  courage  de  faire  couper  la  tête  aux 
Soldats ,  qui  avoient  maffacré  leurs  Officiers  ;  &  cette  exécution  fe  fit  par 
fes  ordres  au  milieu  du  Camp ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  Claude  eût  ap- 
prouvé ce  qu'ils  avoient  fait,  &  eût  même  donné  à  quelques-uns  d'eux  des 
poftes  confidérables  dans  l'Armée.  Cette  conduite  déplut  à  l'Empereur  ; 
mais  Othon  ne  tarda  guéres  à  regagner  fes  bonnes  grâces ,  en  lui  décou- 
vrant une  confpiration  tramée  contre  fes  jours  par  un  Chevalier  Romain, 
qui  fut  appréhendé ,  convaincu ,  &  précipité  du  Roc  Tarpéien  par  les  Con- 
fuls  &  les  Tribuns  du  Peuple  {d). 

L'année  fuivante  Claude ,  devenu  Conful  pour  la  troifième  fois ,  eut  pour 
Collègue  L.  Fitellius,    L'Empereur  ne  garda  cette  Dignité,  fûivant  Sué- 
tone 

(fl)  Dio,  p.  67;.  (0  Martial.  Epig.  L.  I.  14. 

(&}  Plin.  L.  III.  Epift.  16.  (d)  Suet.  in  Oth.  c.  i.Dio,L.LX.  p.  675. 

*  Cette  aftion  ôi'Arrîe  a  été  beaucoup  vantée  par  les  Anciens ,  &  particulièrement  par 
Tline  le  jeune:  Cependant  ce  judicieux  Auteur  croit  que  cette  Héroïne  s'eft  rendue  prin- 
cipalement recommandable  par  la  force  qu'elle  eut  de  furmonter  la  douleur  que  lui  caufoit 
la  mort  d'«n  de  fes  Enfans,  pour  que  fon  mari,  qui  étoit  dangereufement  malade,  &  qui 
ai-meit  tendrement  cet  Enfant ,  n'apprît  une  fi  trifte  nouvelle  que  quand  il  feroit  parfaite- 
ment rétabli.  L'intrépidité,  qu'elle  fit  paroître  en  mourant,  pOuvoit  venir,  dit  P/ms, 
d'un  principe  de  vanité,  &  d'amour  pour  la  réputation;  mais  une  tendrefTe,  qu'on  étouffe, 
fans  qu'on  y  foit  porté  par  un  motif  d'intérêt  ou  de  gloire,  eft  quelque  chofe  d'admirable  (i). 

(i>  f  lin.  L.  III.  Epift.  i€. 
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tone  (a),  que  deux  mois;  mais  fuivanc  Dion  CaJJius  ,  jufqu'au  commence-     £)^wj 
ment  de  j^uiUet  (/;) ,  quand  &  lui  <&  fon  Collègue  réfignérent  les  Faifceaux    l'EtabliJfe- 
à  Décimus  Haterius  Agrippa ,  &  à  C.  Sulpicius  Galba ,  comme  cela  paroîc   •mint  de 
par  une  ancienne  Infcription  {c).     Cette  année  Claude  dépouilla  les  [.y-    ^''^'«/'»»"« 
ciens  de  leur  Liberté,  pour  les  punir  d'avoir  tué  quelques  Citoyens  Romains   ^"^*^"» 
dans  un  tumulte(r/).  Leur  Pays  fut  ajouté  à  la  Province  de  Pamphylie  (c)  *, 

Vers  ce  même  tems  Mefaiine  ^  abufant  de  l'afcendant  qu'eJle  avoit  pris     Les  deux 
fur  fon  foible  Epoux ,  l'engagea  par  des  infinuations  empoifonnées  à  faire   J^'i^s  wt. 
mourir,  d'abord  fa  nièce  ^ulie ,  fille  de  Gennanicus ,  qu'il  avoit  reléguée  .Z"^"**^**- 
l'année  d'auparavant  dans  l'Ile  de  Pontie ,  &  enfuite  JuHe,  fille  de  Dru/us  y 
&  petite- fille  de  Tibère:,  cette  dernière  étoit  auffi  nièce  de  Claude j  étant 
fille  de  fa  fœur  Liville.    Elles  furent  l'une  ôc  l'autre  condamnées  &  exécu- 
tées ,  dit  Suétone ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  de  fe  défendre ,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  la  moindre  preuve  des  crimes  qu'on  leur  imputoit  (/).  Cependant 
la  dernière  des  deux  méritoit  le  fort ,  qui  lui  tomba  en  partage  ;  car  elle 
avoit  contribué  puilTamment ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-defllis ,  à  la 
perte  de  fon  mari  Néron ,  fils   de   Germanicus.     Qtiand   Claude  abdiqua  le 
Confulat,  le  Sénat  lui  décerna  les  ornemens  du   l'riomphe,  qui  lui  firent 
naître  fenvie  de  mériter  un  Triornphe  réel. 

La  Bretagne  fut  le  Théâtre  qu'il  choifit  pour  fes    exploits    guerriers. 
Quelques  6'eigneurs  Bretons  ayant  abandonné  leur  Pays  pour  fe  dérober  à    Sj^^^^? 
la  fureur  d'une  faélion  Ennemie,  &  s'écant  réfugiés  dans  les  Gaules^  leurs    'jubjuluer 
compatriotes  fe  plaignirent,  avec  menace,  de  ce  que  les  Romains  leur  /aBreta- 
donnoient  azile  ,  &  demandèrent  qu'on  les  renvoyât.     Ce  langage  hautain  S'^*» 
fournit  un  prétexte  fpecieux  de  leur  faire  la  guerre ,  Bericus ,  un  des  fugi- 
tifs ,  ayant  déterminé  l'Empereur  par  divers  argumens  à  entreprendre  la 
conquête  de  cette  grande  Ile ,  que  jamais  aucun  Romain  n'avoit  ofé  atta- 
quer depuis  le  tems  de  Céfar  le  Diâateur.     A  fon  inftigation ,  Claude  dé- 
pêcha ordre  à  Plautius ,  qui  avoit  fuccedé  à  Gabinius  en  qualité  de  Com- 
mandant des  Troupes  dans  la  Bajfe  Allemagne ,  de  palTer  avec  toutes   fes 

forces 
(a)  Suet.  c.  I4.«  i<i)  Suet.  c.  25. 

(fe)  Dio,  p.  679-  (e)  Dio,  p.  676. 

{c)  Onuphr.  in  Fafl:.  p.  189.  (/;  Suet.  c.  29. 

*  Les  Lyciens  envoyèrent  à  cette  occafion  à  Claude  une  Ambaffade,  dont  le  Chef  étoit 
un  de  leurs  compatriotes,  qui  avoit  le  droit  de  BourgeoiGe  à  Rome;  mais  Claude,  trouvant 
qu'il  n'entendoit  pas  afTez  bien  la  Langue  Latine ,  fit  rayer  fon  nom  du  rôle  des  Citoyens: 
il  en  agit  de  même  envers  plufieurs  autres ,  qu'il  jugea  indignes  d'être  du  nombre  des  Ro' 
mains  (i).  Il  défendit,  fous  de  féveres  peines,  à  tous  ceux,  qui  n'étoient  pas  Bourgeois 
de  Rome,  de  prendre  le  nom  de  quelque  famille  Romaine;.  &  en  condamna  même  quelques- 
uns  à  mort.  Amplement  parce  qu'ils  avoient  pris  le  titre  de  Bourgeois  de  Rome.  Cette  rif 
,  gueur  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'il  n'accordât  le  droit  de  Bourgeoifie  à  un  nombre  in5- 
ni  d'étrangers,  à  la  recommandation  de  MeJJaline  ou  de  fes  Affranchis.  Cette  recomman- 
dation coutoit  fort  cher  au  commencement,  mais  dans  la  fuite  on  l'eut  à  très  jufte  prix  (2), 
G'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Séneque,  que  fi  Claude  avoit  vécu  plus  longtems,  il  auroit  prolli- 
tué  le  droit  de  Bourgeoifie  à  tous  les  Grecs,  les  Gaulois,  &  les  Efimgnols  du  monde  (3), 
Ce  que  Séneque  regardoit  comme  fi  abfurde  fut  pratiqué  dans  la  fuite  par  d'autres  Empe^ 
reurs,  fit  très  fagement,  félon  Si,  Au^ujlin  (4). 

[   (i)  Dio,  îbid.  (i)  Senec.  Lud.  in  Claud.  p.  47^, 

i%)  Dio,  Suce  ibid.  (4)  Ci  vit  P»i|  h^  Y.  C,  17  k 
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Depuis  forces  en  Bretagne.  Cet  ordre  ne  fut  nullement  du  goût  des  Soldats,  qui 
rEtabliffe-  déclarèrent  hautement ,  Oii^ils  ne  prétendoient  pas  faire  la  guerre  hors  de  l'en- 
ment  de  ceinte  du  monde.  Auffitôt  Claude  envoya  fon  Affranchi  NarciJJe  pour  appai- 
T>  "^'o'!  fer  cette  révolte,  &  exhorter  les  Légions  à  obéïr  à  leur  Général.  NarciJJe, 
i^c.  "  *  po^'*  remplir  fa  commiffion,  voulut  haranguer  les  Légions,  mais  à  peine  eut-il 
I  ouvert  la  bouche,  qu'elles  lui  ordonnèrent,  après  l'avoir  traité  de  vil  Efclave, 

départir  fur  le  champ,  &  de  s'en  retourner  à  Rome,  pour  y  aiîîfler  aux  Mas- 
carades &  aux  Speftacles  ;  que  par  rapport  à  elles  leur  intention  étoit  de 
PLiuti:is    fuivre  leur  Général ,  fans  avoir  befoin  pour  cela  de  fes  harangues.  Auffitôt 
paffe  en      elles  fe  mirent  en  marche  du  côté  de  la  mer  ;  &  s'étant  embarquées  dans 
Bretagne,    j^^  Vaiffeaux ,  que  Plaiithis  avoit  fait  préparer  dans  cette  vue ,  elles  arri- 
vérent  en  Bretagne  avant  que  les  habitans  euffent  le  moindre  foupçon  de 
leur  projet,     Plautïus  s'avança  jufqu'à  la  Thamife ,  fans  rencontrer  prefque 
aucune  oppofition.     Mais  ne  jugeant  pas  à  propos  de  pénétrer  plus  avant 
dans  le  Pays ,  il  écrivit  à  Claude  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  le  danger  qu'il  y 
E^  fuivi  auroit  à  vouloir  faire  davantage.   A  la  réception  de  cette  Lettre ,  l'Empe- 
par  ciaa-    reur ,  qui  avoit  rafTemblé  un  bon  nombre  de  Légions ,  afin  de  marcher , 
s'il  le  falloit ,  au  fecours  de  fon  Lieutenant  en  Bretagne  ,  s'embarqua  à 
OJîie,  &  fe  rendit  à  Marfeille  *;  de  là  il  marcha  par  terre  jufqu'à  Gejjbrîa- 
cum  ,  préfentement  ,  à  ce  qu'on  croit,  Boulogne  (a).     Il  partit   de  cette 
ville  pour  la  Bretagne  ,  &  y  ayant  débarqué  fes  Troupes  alla  joindre  Plau' 
tius,  qu'il  trouva  campé  fur  les  bords  de  la  Thamife.  Claude  palîà  ce  fleu- 
ve ,  défit  l'Ennemi ,  &  fe  rendit  maître  de  plufieurs  forterelTes ,  &  entre 
autres  de  Camalodunum,  préfentement  Maldon,  en  KJfe^ ,  fuivant  Camden^ 
Ses  Con-  où  étoit  le  Palais  de  Cynobelinus ,  un  àes  Rois  Bretons^     Fefpafien  fe  diitin- 
iuêtes        gLia  beaucoup  dans  cette  expédition  ;  car  il  fe  trouva  à  trente  batailles  ran- 
dans  ce      gées ,  fubjugua  deux  Nations  puiffantes,  prit  plus  de  vingt  places  fortes, 
'^■^^'         &  fe  rendit  maître  de  Feàis,  ou  l'Ile  de  Wight  (b).     Claude  ayant  defarmé 
les  Bretons,  qui  s'étoient  foumis,  donna  le  Gouvernement  des  Provinces 
conquifes  à  Plautius,  avec  ordre  de  continuer  à  agir,  &  reprit  enfuite  le 
chemin  de  Rome,  où  il  ne  fit  cependant  fon  entrée  que  Tannée  fuivante. 
Le  Sénat  décerna  à  lui,  &  à  fon  fils,  le  furnom  de  Britannique  f. 

L'année 
(à)  Bûcher,  de  Belg.  p.  147.  (b)  Suet.  in  Vefp.  c.  4.  &  in  Claud.  c.  27. 

Dio,  p.  67p.  Tacic.  Vit.  Agr.  c  4. 

*  Clau'le,  avant  de  partir  de  Rom?,  laifTa  le  Gouvernement  de  la  Ville,  &  le  Comman- 
dement des  Troupes  qui  y  étotent,  k  Lucîus  FUellius,  Père  de  l'Empereur  de  ce  nom,  & 
cette  année  là  même  Collègue  de  l'Empereur  en  qualité  de  Conful;  c'étoit  un  homme  â 
talons,*  mais, comme  nous  l'avons  remarqué, un  indigne  Adulateur.  Il  remplit  la  charge  de 
Régent,  dont  il  fut  revêtu  pendant  l'abfence  de  Claude ^  de  manière  à  mériter  les  plus  gran- 
des louanges.  Suétone  dit,  que  l'Empereur  dilFéra  fon  départ  de  quelques  jours  ,  à  caufe 
d'une  légère  indifpoficion ,  dont  Galba,  qui  parvint  dans  la  fuite  à  l'Empire,  étoit  atta- 
qué :  tant  l'Empereur  avoit  d'afFedion  pour  lui  depuis  qu'il  avoit  découvert  la  confpiration, 
donc  nous  avons  fait  mention  ci-defllis.  Claude  ayant  penfé  deux  fois  faire  naufrage  de- 
pu's  OJlîe ]\iÇq\i'k  Marfeille,  fe  rendit  de  cette  dernière  Ville  par  terre  à  Buulogne  (i). 

]  Claude  partit  de  Rome  pour  fon  expédition  en  Bretagne  vers  le  commencement  de  Juiî» 
lety  &  y  revint  au  commencement  de  Janvier  (2).    II  s'arrêta  en  Bretagne  peu  de  jours, 

die 

(0  Suet.  c.  17.  (2^  Dio,  p.  6ie. 
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L'année  fuivante,  L.  QuinSîius  Crifpinus  étant  Conful  pour  la  féconde     ^'^/'"^•^ 
fois ,  &  avant  pour  Collègue  M.  Statilius  Taurus ,  Ctaude  fut  honoré  à  Borne  ''^^^^'^^W^' 
d  un  magnifique  1  nomphe  *  ;  &  le  bénat ,  pour  encourager  1  Lmpereur  i^Emnin 
&  fes  Lieucenans  à  poulfer  leurs  conquêtes,  ftatua,  que  tous  les   traités,   Romain, 
qu'ils  feroient,  auroient  la  môme  force  que  s'ils  avoient  été  faits  par  le  Se-   &ft. 
nat,  &  le  Peuple  Romain  (a).     Claude  ^  après  fon   TriompI:e,  rendit  au      JÔJT"^ 
Sénat  les  f'rovinces  d'Achaïe  &  de  Macédoine ,  qui  depuis  ce  tems-là ,  fu-    Tmm^bt. 
rent  de  nouveau  gouvernées  par  des  Proconfuls  (b).     Il  honora  pareille- 
ment M.  JuHhs  Cottius ,  Prince  des  Alpes  furnommées  Cottia ,  du  titre  de 
Roi ,  &  recula  les  Frontières  de  fes  ftériles  Etats  (c)  ;  mais  il  dépouilla  les 
Jibodiens  de  leur  Liberté ,  pour  avoir  fait  mettre  en  croix  quelques  Citoyens 
Romains  (d).     Il  révoqua  néanmoins  lui-même  ce  châtiment  neuf  ans  a- 
près,  c'efl-à-dire,  la  53.  année  de  l'Ere  Chrétienne  (e). 

Les  Confuls  fuivans  furent  M.  Finicius^  que  Claude  nomma  à  cette  dig- 
nité, quoiqu'il  eût  fait  mourir  fa  femme  Julie  fille   de  Germanicus,  &  T. 
Statilius  Taurus  Corvinus.  Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  Statues ,  Claude 
défendit  qu'on  en  érigeât  de  nouvelles  dans  l'enceinte  de  la   Capitale  fans 
la  permiiïion  du  Sénat,  &  eut  foin  d'en  faire  ôter  un  bon  nombre  (/).  Il     Qutk»^^ 
châtia  févérement  quelques  Gouverneurs  de  Provinces,  qui  avoient  oppri-  ^^^r\    aq 
mé  les  Peuples  fournis  à^eurs  ordres ,  &  publia  en  même  tems  plufieurs    * 
fages  Loix  pour  empêcher  à  l'avenir  les  Gouverneurs  de  retomber  dans  la 
même  faute.     Il  revendiqua  la  prérogative  d'accorder  permiffion  aux  Sé- 
nateurs de  fortir  de  l'Italie^  q^dAuguJte  avoit  conférée  au  Sénat, &  obligea 
les  Pères  Cunjcrits  à  la  lui  céder  {g),     Lq  i  d'Joût  de  cette  année  vers 

une 

(a)  Dio,  p.  680.  (e)  Idem  ibid. 

(&;  Suct.  c.  25.  (/)  Dio,  ibid. 

(c)  Dio,  p.  <38r.  {g)  Suet.  c.  23.  Dio,  p.  682. 

Id)  Suet.  c.  25. 
«Jit  Suétone  (i):  feize  jours,  dit  Dion  CaJJlus  (2).  A  fon  retour  il  s'embarqua  fur  le  Pi, 
&  ayant  gagné  la  Mer  Jdriatique,  alla  débarquer  à  Ofiis  (3).  Suétone  aiîïrme  dans  un  en- 
droit, qu'il  quitta  l'idc  fans  y  avoir  fait  répandre  une  goûte  de  fang  (4);  (S:  dans  un  au* 
tre  (5)>  qu«J  yefpajîen,  tant  fous  Plautius ,  que  fous  Ciawie  lui-même,  donna  trente  ba- 
tailles. Ce  dernier  récit  s'accorde, avec  le  témoignage  de  Dion  CaJJîus,  que  nous  avons 
pris  pour  guide.  Eiitrope  (6),  &  St.  Jcrâme  (7),  rixent  à  cette  année  la  conquête  des  Of' 
codes.  Mais  fuivant  Tacite,  ces  Iles  ne  furent  pas  connues  des  Romains  avant  le  règne 
de  Fefpajien  (8\  Cette  afTertion  eft  manifeftement  refutée  par  la  defcription  du  monde  que 
Fomponius  Mêla  compofa  durant  l'expédition  de  Claude  en  Bretagne ,  &  dans  laquelle  il  fait 
mention  des  Orcades  (9). 

*  Pour  rendre  le  Speflacle  plus  frappant  par  le  concours  du  Peuple,  il  permit  non  feule- 
ment aux  Gouverneurs  de  Provinces  de  s'y  trouver,  mais  rappella  même  exprès  pour  cela 
divers  exilés.  Sa.  (emme  Mejfaline ,  fuperbement  parée ,  fuivit  la  proceflîon  dans  un  char 
magnifique.  Claude  monta  les  degrés  du  Capitole  à  genoux,  étant  foutenu  par  fes  deux 
gendres.  Parmi  les  dépouilles  des  vaincus,  il  plaça  une  Couronne  Navale  fur  le  fommet 
de  fon  Palais  tout  près  de  la  Couronne  Civique,  comme  marque  de  la  viéloire  qu'il  avoit  . 
remportée  par  Mer  (lo). 

(i)  Suet.  ibid.  (s)  Eutrop.  in  Vit.  Claudii. 

(z)  Dio,  ibid.  (y)  Hieron.  in  Chron, 

(3)  Plin.  L.  III.  «,  xtf.  (z)  Tacit.  in  Vit,  Agric.  c.  10. 

<4)  Suet.  ibid.  (9)  MelaL.  Ill.c.tf,  ôcVoff.  Jiift.Lat.Uï.C,^. 

(s)  Idem  in  Vit.  Vcfpaf.  C.  4,  (10)  Suet.  c,  27, 
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une  heure  après  midi,  il  y  eut  une  Eclipfe  Solaire.  Comme  c'étoit  le  jour 
de  la  naiflance  de  l'Empereur,  ce  Prince  fit  avertir  le  Peuple  de  ce  qui 
devoit  arriver,  de  peur  qu'on  ne  tirât  quelque  funefle  préfage  d'un 
phénomène  naturel  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  Valerîus  Jf^atkus  &  de  M. 
Junius  Silanus ,  mourut  M.  Vinîcius ^  beau-frère  de  Claude,  ayant  été  em- 
poifonné  par  MeJJaline.  C'étoit  un  homme  d'un  cara6lére  tranquille ,  & 
qui  ne  fe  mêloit  que  de  fes  affaires  domefliques  ;  mais  MeJJaline  conçut 
pour  lui  une  paffion  violente,  à  laquelle  il  ne  voulut  point  répondre;  & 
ce  refus  fat  caufe  de  fa  mort(Z').  Afinïus  Gallus,  fils  ôi  Agrippine ,  première 
femme  de  Tibère ,  confpira  cette  année  contre  l'Empereur,  dans  le  delTein 
de  s'emparer  de  l'Autorité  Souveraine  ;  mais  la  confpiration  ayant  été  dé- 
couverte ,  Claude  fe  contenta  de  l'envoyer  en  exil ,  comme  un  homme , 
dont  il  n'avoit  rien  à  craindre ,  tant  à  caufe  de  fa  figure,  qui  étoit  mifé- 
rable  &  contrefaite,  que  parce  qu'il  manquoit  de  fens:  car  il  avoit  afpiré 
à  la  Souveraineté ,  fans  avoir ,  ni  Amis ,  ni  argent ,  dans  la  fimple  fuppo- 
fition  qu'il  feroit  falué  Empereur  par  tout  le  monde  en  confidération  de  fa 
haute  naiflance.  Cette  conduite  généreufe  de  Claude  lui  attira  les  plus 
grandes  louanges,  qu'on  lui  donna  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que,  dans , 
ce  même  tems,  il  ordonna  par  un  Décret:  Qu'aucun  Affranchi  n'auroit  à 
paroître  en  jugement  contre  fon  Patron,  il  autorifa  auffi  les  anciens  maî- 
tres à  remettre  à  la  chaîne  leurs  Affranchis ,  fi  ces  derniers  leur  donnoient 
quelque  fujet  de  plainte  (c)  *. 

Cette  année  Claude  fut  ConfuI  pour  la  quatrième  fois  avec  Lucius  Viteî- 
lius ,  qui  avoit  déjà  été  deux  fois  honoré  du  Confulat;  mais  au  bout  de 
deux  mois  l'Empereur  refigna  cette  dignité ,  &  prit  la  charge  de  Cenfeur , 
&  pour  fon  Collègue  le  même  l^itelUus  infigne  adulateur  f .  En  s'acquit- 
tant  de  cet  important  emploi ,  Claude  fit  d'excellentes  chofes ,  mais  four- 
nit, 

(a)  Dio,  p.  682.  (6)  Idem  p.  683.  {c)  Idem  p.  684.  Saet.  c.  25. 

*  St.  JeVdme  affirme  (i),  que  la  Tbrace,  qui  avoit  été  jufqu'alors  gouvernée  par  des 
Kois ,  fut  cette  année ,  la  cinquième  du  règne  de  Claude  ,  &  la  quarante-feptième  de  VE,' 
xe  Chrétienne ,  réduite  en  Province  Romaine.  £'</e/;e  alFure  pareillement ,  que  Rbémétalcès^ 
Roi  de  Tbrace,  ayant  été  tué  par  fa  propre  femme,  Claude  fit  la  conquête  de  ce  Pays.  Mais 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  dont  les  ouvrages  font  parvenus  jufqu^à  nous,  ne  font  aucune 
mention  de  ce  mémorable  événement- 

f  II  mit  tout  en  œuvre,  dit  Suttone,  pour  gagner  la  faveur  de  Claude.  Le  voyant  aveu- 
glement livré  à  fa  femme  MeJJaline  &  à  f'es  Affranchis ,  il  demanda  à  cette  PrincelTe,  com- 
me une  grâce  fingulière,  la  permiffion  de  lui  ôcer  les  fouliers.  Meffaline,  dont  la  vanité 
étoit  flattée  par  cette  demande,  la  lui  accorda;  &  Fitellîus ,  la  première  fois  qu'il  s'acqui- 
ta  de  cette  fondion  honorable ,  emporta  un  des  fouliers ,  qu'il  mit  dans  fon  fein ,  n'ayant 
pas  honte  de  l'en  tirer  quelquefois  pour  le  baifer.  Il  adoroit  parmi  fes  Dieux  domertiques 
les  images  d'or  de  Pallas  i,\  de  Narcijfe,  Affranchis  de  l'Empereur  régnant.  Quand  Claud» 
donna  au  Peuple,  les  Jeux  Séculaires ,  qui  ne  dévoient  revenir  que  dans  cent  ans,  fon 
compliment  au  Prince  fut,  fape  facias ,  PuiJ/iez-vous  célébrer  plufieun  fois  ces  Jeuxl  Non 
{e\i\emçnt  Claude ,  mais  auiîi  fes  femmes  &  fes  Affranchis ,  étoient  fi  charmés  des  fîat. 
teries  grofïiè.jes  de  cet  indi^gne  Adulateur, qu'ils  élevèrent  lui  &  fes  fils  aux  premières  char, 
ges  de  i'E/iipire.  Un  d'eux  ayant  été  ConfuI  fut  remplacé  par  fon  frère  (2).  Son  ûls  aîné 
àcviot  E4ipereur  dans  la  fuite. 
(i)  Hku  la  Cl>tOE,  (s)  Suet.  in  Vit.  c.  z. 
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nit,  d'un  autre  côté,  de  nombreufes  preuves  de  la  petite/Te  de  Ton  génie. 
11  publia  plus  de  trente  Edits  en  un  jour,  Ja  plupart  ridicules;  dans  un  de 
ces  Edits,  par  exemple,  il  avertifibit  le  Sénat  &  le  Peuple  de  faire  bien 
nettoyer  les  Vaifieaux ,  où  ils  mettoient  leur  vin ,  à  caufe  que  la  vigne 
proiTiettoit  beaucoup  ;  par  un  autre  Edit  il  les  informoit  que  le  fuc  de  l'if 
étoit  un  remède  admirable  contre  la  morfure  d'une  vipère.  Quand  il  fut 
queftion  d'examiner  les  mœurs  des  Chevaliers  Romains^  il  renvoya  fans 
châtiment  un  jeune  homme ,  fouillé  de  plufieurs  vices ,  fans  autre  raifon  , 
que  parce  que  le  père  du  jeune  homme  lui  rendoit  bon  témoignage.  Un. 
autre ,  infâme  par  fes  débauches  avec  des  femmes  mariées  &  non  mariées , 
n'effuya  de  fa  part  que  cette  exhortation:  Soyez  plus  chajle ,  ou  plus  difcret; 
car  quejl-il  bejoin  que  nous  fâchions  quelles  femmes  mus  voyez  (a)? 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  de  dis- 
tin6lion,  que  Claude  fit  exécuter  à  finfligation  de  Meffaline.  Cn.  Pompeius 
Magnus ,  qui  avoit  époufé  Auîonia ,  fille  aînée  de  l'Empereur ,  fervit  de 
première  viftime.  Il  étoit  d'une  illuflre  famille,  quoiqu'il  ne  defcendîc 
point  de  Pompée  le  Grand.  L'afcendant ,  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Prince , 
îa  noblelTe ,  &  fes  Talens  extraordinaires  en  donnant  de  l'ombrage  à  Mes- 
faline ,  cauférent  fa  perte.  Il  fut  condamné ,  ôc  eut  la  tête  coupée  par  un 
Soldat,  qu'on  lui  avoit  dépêché  pour  cet  effet,  fans  qu'il  fût  même  qu'on 
l'accufat  (/;)  :  tant  étoit  abfolue  la  puiffance  que  Mejfaline  avoit  ufurpée  fur 
fon  foible  &  crédule  époux.  Dans  ce  même  tems  Cr^I/x ,  père  de  Cn.  Pom- 
peius, &  fa  mère  Scribonie,fi\YQnt  mis  à  mort  par  ordre  de  Claude,  quoique 
le  premier  reffemblât  parfaitement  à  ce  Prince,  étant  comme  s'exprime  »S>'- 
neque,  un  auflî  grand  monflre  que  lui-même,  &  par  cela  même  aufTi  pro- 
pre que  lui  à  tenir  les  rênes  de  l'Empire  (c).  Divers  autres  perfonnages 
d'un  rang  diflingué  furent .  immolés  aux  ombrages  de  Mejjaline,  &  aux 
frayeurs  de  Claude  (d).  Après  la  mort  de  Pompeius ,  l'Empereur  maria  fa 
fille  Antonia  à  Cornélius  Sylla  Faufius  (e) ,  frère  de  Mejfaline ,  s'il  en  faut 
croire  Zonare  (/),  De  ce  mariage  vint  un  fils ,  dont  Claude  ne  voulut 
point  permettre  qu'on  célébrât  la  naiffance  par  la  moindre  démonllration 
•de  joye.  Plufieurs  Chevaliers  &  Sénateurs  furent  après  la  mort  de  Pom- 
peius accufés  d'avoir  confpiré  contre  la  vie  du  Prince.  Claude  pardonna  à 
ceux  d'entre  eux  qu'il  ne  redoutoit  pas  ;  mais  Fakrius  Afiaticus  *  fut  pour- 

fuivi 
(a)  Suet.  c.  16. 

(fc)  Suet.  c.  '19.  Dio,  p.  679.  Senec.  Lud. 
in  Ciaud. 
(c)  Senec.  îbid. 

*  Valerius  Afiaticus  étoit  natif  de  Vienne  dans  les  Gaules ,  &  fort  confideré  dans  cette 
Province.  Il  avoit  été  un  des  plus  intimes  Amis  de  Caius;  mais  ce  Prince  ayant  d'abord 
débauché  fa  femme,  &  s'en  écant  vanté  enfuite  en  fa  préfence,  le  brave  Gaulois  réfolut 
de  venger  ce  double  outrage.  Auflî  ne  fit-il  pas  la  moindre  diiBculté  d'entrer  dans  la  cons». 
piration,  dont  il  eut  la  principale  direftion ,  fuivant  Tacite;  quoiqu'il  n'eût  aucune  part  à 
l'exécution,  à  ce  qu'afllirent  Jojèphe  ik  Dion  Cajfius.  Quand  le  Sénat,  après  le  meurtre 
àtCaligula,  fongea  à  punir  les  Confpirateurs,  Valerius  s'étant  levé,  loua  l'aftion,  &  a- 
voua  avoir  été  inftruit  du  complot.  Les  Phes  Conjcrits,  encouragés  par  ce  langage  ,  non 
feulement  ne  condamnèrent  point  les  conjurés ,  mais  voulurent  même  leur  décerner  des 
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(d)  Idem  ibid. 

[e)  Suet.  c.  27. 
(/)  Zonar.  p.  184. 
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fuivi  fans  mifcricorde ,  quoique  tout  fon  crime  confidât  dans  la  beauté'  des 
Jardins  de  Lucullc ,  quil  polîedoit,  &  dont  MeJJhline  avoit  envie.     Oa  lui 
imputa  le  deflein  de  fe  retirer  dans  les  Gaules ,  pour  y  exciter  Tes  com- 
patriotes à  la  révolte;  car  il  étoit  natif  de  Vienne  dans  cette  Province,  où 
il  avoit  de  puiffans  Amis ,  &  unj  grand  nombre  de  parens.     Il  fut  accufé 
par  Sofibius ,  précepteur  de  Britannicus  * ,  qui  n'eut  aucune  peine  à  per- 
fuader  Claude  de  fe  défaire  d'un  fi  dangereux  rival.     Crifpînus ,  Chef  des 
Gardes  Prétoriennes ,  fut  dépêché  fur  le  champ  avec  une  bande  de  Sol- 
dats pour  l'apprHiender  à  Baies.    Qiiznà  on  l'eut  ramené  à  Rome  chargé 
de  fers ,  il  fut  examiné ,  non  dans  le  Sénat ,  mais  dans  l'appartement  de 
l'Empereur ,  en  préfence  de  Mejpiline.  Cependant ,  il  plaida  fa  caufe  avec 
tant  d'éloquence  ^  d'énergie,  qu'il  arracha  des  larmes,  même  à  Claude  & 
à  MeJJaline.    Mais  cette  femme ,  craignant  que  la  pitié  ne  l'emportât  chez 
elle  fur  les  autres  paffions ,  fortit  de  la  chambre ,  &  en  fe  retirant ,  dit  à 
l'oreille  à  L.  Vitellius,  qu'il  ne  laiflat  point  échaper  l'accufé  (a).     Comme 
Vakrius  protefloit  n'avoir  jamais  vu  auparavant  aucun  des  témoins  qu'on 
produifoit  contre  lui ,  Sofibius ,  en  amena  à  la  fin  un ,  qu'il  avoit  eu  foin 
d'avertir ,  que  Vakrius  étoit  chauve.     Quand  le  témoin  mit  le  pied  dans  la 
chambre ,  Sofibius  lui  dit  :    Montrez  moi  Valerius  Afiaticus.     Il  y  a  long' 
tems  que  je  le  cannois ,  &  le  voilà,  répondit  le  témoin,  en  indiquant  un  au- 
tre homme  chauve  aufli,  qui  fe  trouvoit  là  par  hazard.     Quelque  flupide 
que  fût  Claude.,  il  vit  bien  alors,  (\i\  Afiaticus  étoit  innocent;  mais  dans  ce 
moment  même,  VitelUus  fe  jetta  à  fes  pieds,  &  lui  ayant  rappelle  le  foii- 
venir  des  fervices  0^' Afiaticus  avoit  rendus  à  la  République ,  fon  attache- 
ment pour  Jntonia ,  mère  du  Prince ,  fes  exploits  dans  la  dernière  expédi- 
tion en  Bretagne ,  &c.  le  conjura  avec  larmes  de  donner  une  preuve  frap- 
pante de  fa  clémence ,  en  laiffant  à  un  fi  digne  Citoyen  le  choix  de  (li 
mort.     Claude  ,  fans  aucune  délibération,  accorda  cette  étrange  grâce;  ce^ 
qui  étoit  effeèlivement  condamner  afiaticus ,  qui  fe  fit  ouvrir  les  veines. 
(/;)  f .     MeJJaline  y  peu  contente  d'avoir  fait  périr  Afiaticus,  fuborna  quel- 
ques 
(fl)  Tacit.  ibid.  (&)  Idem  c.  2,  3- 

lécompenfes  (i).     Falerîus  avoit  été  Conful  ,  l'année  d'auparavant ,  pour  la  féconde  fois^^ 
ayant  déjà  été  révêtu  de  cette  Dignité  fous  le  règne  précédent. 

♦  C'eft  apparemment  le  même  Sofibius ,  dont  les  écrits  font  cités  par  Arnohe ,  Cernent 
yiîexandrïn  ^  Suidas.  Il  avoit  reçu  oràxc  à-i  Mejjcdlne  d'avertir  Claude,  que  de  grandes 
richefîes  entre  les  mains  d'un  particulier  avoient  toujours  été  dangereufcs  aux  Princes;  que 
par  cette  raifon,  aufïï  bien  qu'à  caufe  de  fes  alliances  dans  les  Gaules ,  Valtrius  fe  trouvoit 
en  état  de  lui  difputer  l'Empire;  que  le  Peuple  Romain  avoit  une  extrême  confidération 
pour  lui;  que  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu  dans  toutes  les  Provinces,  qu'il  avoit  defféia 
de  fe  mettre  à  la  tête  des  Armées,  &c.  (2J.  Ces  infinuations  auflî  malignes,  que  peu  fon- 
dées, engagèrent  Claude  à  prendre  les  plus  cruelles  précautions. 

f  il  fit  paroître  beaucoup  de  fermeté  ,  tant  durant  le  cours  de  fon  procès,  qu'après  fi 
condamnation.  Outre  le  crime  de  trahifon,  il  fut  accufé  d'avoir  négligé  la  Difcipline  Mi- 
litaire, de  vivre  en  commerce  criminel  avec  Poppée,  Mère  de  cette  Poppéeji  fameufe  fous 
le  règne  de  Néron ,  &  enfin  de  fe  laiffer  employer  aux  plus  honteux  ufages.  A  l'ouïe  de 
ce  dernier  article,  Afiaticus^  interrompant  fon  Accufateur  nommé  Suilius,  Interroge,  lui 

dit-il, 
i  C»;  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  i.  Dio,  L.  LIX.  p,  «tfj»  (*;  Tacit.  ibid. 


HISTOIRE   ROMAINE.    Lit.  TIT.  Cn.  XVIÎ.     roi 

ques  mifcrables,  qui  confeilîérent  à  Poppée,avec  laquelle  on  le  foupçonnoit     Depuîi 
d'avoir  entretenu  un  commerce  criminel,  de  fe  tuer  elle-même, pour  évi-  l'EtaUijJei 
ter  un  emprifonnement  honteux  ,  dont  on  la  menaçoit.     L'Empereur  écoic  '"^"^  ^^ 
û  peu  inflruit  de  la  malheureufe  fin  de   Poppée ,  que  Ton  mari  Scipion  fe  RomaS 
trouvant  quelques  jours  après  à  un  repas  avec  lui ,  le  Prince   lui  demanda  ^c. 
pourquoi  il  ii'avoit  point  amené  fa  femme?  Scipion  répondit  qu'elle  étoit   ^ 
morte  fans  ôfer  entrer  dans  un  plus  grand  détail  {a).     Après  cela,  deux 
illuflres   Chevaliers  Romains,   furnommés  Petm ,   furent  accufés  &  con- 
damnés, parce  qu'un  d'eux  avoit  fait  un  fonge,  qu'on  avoit   interprété 
comme  préfageanc  quelque  malheur  à  Claude,  ou  à  l'Empire  *. 

Comme  en  ce  tems-là  les  Avocats  exigeoient  un  falaire  exceffif  de  ceux     Claude 
pour  qui  ils  plaidoient,  &  quelquefois  même  tiroient  de  l'argent  des  deux  fivorifeies 
parties,  Caius  Siliuî ,  Conful  élu,  s'étant  plaint  de  cet  abus,  demanda,   ^'Jocats. 
conjointement  avec  tout  le  Sénat,  que  la  Loi  Cincia  fût  renouvellée.    I^ 
renouvellement  de  cette  Loi ,  qui  défendoit  à  tous  ceux,  qui  plaidoient 
une  caufe,  de  recevoir  la  moindre  récompenfe,  rencontra  de  grandes  op- 
pofitions  de  la  part  des  Avocats  f.    Claude  fe  déclara  en  faveur  de  ces  der- 
niers ; 
(a)  Idem  ibid. 

dit-il,  tes  propres  filp,  Siiilius,  ils  ts  diront,  que  je  fuîs  homme.  Après  (a  condamnatioîî,- 
n  fe  promena,  fe  mit  au  bain,  &  foupa  comme  à  l'ordinaire.  On  lui  entendit  dire  à  (es 
Amis,  qu'il  y  auroit  eu  plus  d'honneur  pour  lui  de  périr  par  la  malice  de  Tibère ,  ou  par 
îa  fureur  de  Claude-,  que  par  les  noirs  artiSces  d'une  femme,  &  la  baffe  perfidie  d'un  infâ- 
me Sycophante  comme  Fitellius.  Après  fouper,  il  fît  placer  (on  bûcher  à  un  autre  endroit , 
pour  q'ue  la  chaleur  &  la  fumée  n'cndomtnageaffent  point  fes  arbres:  il  fe  lit  tranquillement 
ouvrir  les  veines  [i). 

*  Quelques  Auteurs  difent,  qu'il  vit  en  fonge  Claude  couronné  d'une  guirlande  d'épis 
tournés  fans  deflUs  deffous;  ce  qui  fut  interprété  comme  un  préfage  de  famine;  d'autres 
afïïrment ,  que  la  guirlande,  qu'il  vit  étoic  de  branches  de  vigne  dont  les  feuilles  a- 
voient  déjà  perda  leur  vigueur,  ce  qui  flgnifioit ,  que  le  Prince  viendroit  à  mourir  vers  îa 
fin  de  l'Automne.  Mais  quel  que  ce  fonge  puiiïe  avoir  été  ,  fon  frère  &  lui  furent  facri- 
fiés  principalement, à  ce  qu'on  crut, pour  avoir  prêté  leur  maifon  aux  rendez-vous  d'Afta- 
tiens  &  de  Poppée. 

f  Silius  allégua  les  exemples  des  anciens  Orateurs, qui  n'avoient  exigé  d'autre  récompenfe 
pour  leurs  plaidoyers, que  l'applaudifTement  des  auditeurs, &  les  louanges  de  la  poftérité.En 
accordant  un  falaire  aux  Avocats,  dit-il, nous  les  mettons  fur  le  même  pied  que  les  Artifhns, 
&  nous  aviliffons  l'éloquence.  D'ailleurs  fi  l'art  de  parler  devient  un  trafic,  les  Orateurs  fe- 
ront tentés  de  trahir  ceux  dont  ils  ont  entrepris  la  défenfe,'.il  fomenteront  nos  inimitiés, nos 
querelles, &c.  comme  un  moyen  de  s'enrichir. Si  perfonne  ne  trouve  fon  avantage  à  défendre 
des  caufes,il  n'y  en  aura  prefque  point  ;co^nme  les  maladies  augmentent  les  revenus  des  Mé- 
decins ,de  même  nos  animofités  enrichiffent  les  Avocats,  qui  ,p3r  cela  même  ne  manqueront 
pas  de  fouffler  parmi  nous  le  feu  de  la  difcorde.  Qu'on  fe  rappelle  le  fouvenir  de  Caius  Afu 
nJMi.de  M.  Mejfala  ^  &  en- dernier  lieu,  à'Aruntius  &  à' Eferninus , (\\.\\  parvinrent  aux  pre- 
mières Dignités  de  l'Etat,  par  une  conduite  irréprochable,  &  une  éloquence,  qui  ne  fut 
jamais  mife  à  prix.  Ainfi  parla  Silius.  Les  Avocats  répondirent,  que  la  réputation  étoit  une 
belle  recompeafe ,  mais  incertaine  »  que  la  profedîon  d'Avocat  étoit  deflinée  à  l'utilité  du 
genre  humain  ,&  fervoit  de  barrière  à  l'opprefllon;  que  le  métier  de  parler  ne  s'apprenoit  ' 
pas  fans  dépenfe  &  fans  peine;  qu'il  falloit  pour  cela  négliger  fes  propres  affaires,  &  s'oc- 
cuper de  celles  des  autres,-  que  plufieurs  gagnoient  leur  vie  à  porter  les  armes,  &  plu- 
ûeurs  autres  en  laifant  valoir  leurs  terres  ;  que  par  rapport  à  Jjtnîusy  à  Me[[ala,  &c.  il»; 

6'étoient 

(j)  Tacit.  ibid.  c.  3, 
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niers  ;  ainfi  le  Sénat ,  au-lieu  de  leur  impofer  des  amendes ,  fe  contenta 
de  régler  leur  falaire ,  qui  ne  devoit  pas  excéder  250  éciis ,  &  déclara  cou- 
pables d'extortion  ceux  qui  ne  feroient  point  fatisfaits  de  cette  fomme  {a). 

Cette  même  année  les  Chérufques ,  qui  habitoient  le  préfent  Duché  de 
Bnmfwick,  demandèrent  un  Roi  à  Claude,  qui  leur  envoya  Itahis,  fils 
de  Flavius,  le  frère  du  fameux  Armïnïus.  Italus  étoit  natif  de  Rome,  où 
il  avoit  été  élevé  à  la  manière  des  Romains-,  ce  qui  engagea  les  Chérufques ^ 
quoiqu'ils  l'euiTent  reçu  d'abord  avec  de  grandes  démonïtrations  de  joie, 
à  prendre  les  armes ,  &  à  le  chafler  du  Trône.  Il  fut  rétabli  dans  la  fui- 
te par  les  Lombards,  &  opprima  cruellement  fes  fujets.  Vers  ce  même 
teras ,  Savguiniiis ,  Gouverneur  de  la  Bajfe  /llletmgne ,  étant  venu  à  mou- 
rir, les  Caiiffes  firent  des  incurfions  dans  cette  Province;  mais  Cn.  Domi- 
tius  Corbulo,  le  plus  grand  Général  de  fon  fiècle,  qui  avoit  rem.placé  San- 
guinius ,  les  chaifa  devant  lui,  &  \qs  auroit  obligés  à  fe  foumettre  au  joug 
Romain ,  fi  Claude ,  qui  redoutoit  plus  Corindon  que  \ts  /llkmans ,  n'avoit 
pas  arrêté  fes  progrès ,  en  lui  ordonnant  de  faire  repaffer  le  Rhin  à  fes 
Troupes.  C or bulon  ohéït,  en  difant  fimplement ,  <\\iq  les  Généraux 'Komdms 
étoicnt  heureux  autrefois.  Comme  il  s'étoit  donné  beaucoup  de  foins  pour 
rétablir  la  Difcipline  Militaire ,  qu'il  avoit  trouvée  fort  négligée ,  il  em- 
ploya les  Légions,  pour  les  tenir  en  haleine,  à  creufer  'un  Canal,  long 
de  23  milles,  entre  la  Meufe  &  le  Rhin,  pour  recevoir  les  hautes  eaux(/^). 
Un  Auteur  moderne  prend  ce  Canal  pour  celui  qui  efl  connu  à  préfent 
fous  le  nom  de  Fliet ,  &  qui  s'étend  jufqu'à  Leide  (c).  L'Empereur  honora 
Corindon  des  ornemens  du  Triomphe,  quoiqu'il  ne  lui  voulût  point  permet- 
tre ,  de  poufler  plus  loin  fes  conquêtes.  Il  eut  pour  Succeffeur  Curtnis  Ru- 
fus ,  qui ,  quoique  de  baffe  extraftion ,  parvint  à  la  Dignité  de  Conful , 
commanda  des  Armées ,  &  mourut  Proconful  à' Afrique  *  (d).    Vers  la 

fin 

{a)  Idemc.  5 — 8.  (c)  Buch.  de  Belg.  L.  IV.  c.  11. 

(/;)  Idem  c.   19,  20.  (d)  Tacit.  c.  2C. 

s'étoient  enrichis  pafles  Guerres  Civiles,  ou  avoient  hérité  de  grands  biens;  &  qu'ainfi 
ils  pouvoient  plaider  pour  l'honneur  ou  pour  le  plaifir;  qu'on  auroit  dû  citer  auffi  les 
exemples  de  P.  Clodius  &  de  Caius  Curio,  qui,  fous  prétexte  que  l'étude  du  droit  &  de 
l'éloquence  leur  avoit  beaucoup  coûté,  exigeoient  un  prix  excefîîf  pour  leurs  plaidoyers. 
Ces  confidérations  déterminèrent  Claude  à  ne  point  renouveller  la  Loi  Cincia  (i),  aind  ap> 
pellée  d'après  Cinciu: ,  Tribun  du  Peuple  l'an  de  Rome  549,  &  renouvellée  par  ^ugiifle^ 
qui  la  fit  confirmer  par  un  Décret  du  Sénat  (a). 

*  Il  étoit,  fuivant  quelques  Hiftoriens,  fils  d'un  Gladiateur.  Quand  il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes ,  il  accompagna  un  Quefteur  Romain  en  Afrique.  Se  promenant  un  jour  à 
Adrumetum,  fous  un  portique,  une  femme  de  taille  gigantesque  lui  apparut,  &  lui  adrefla 
ces  paroles  :  Rufus  tu  gouverneras  cette  Province  avec  un  pouvoir  Proconfulaire.  Animé  de 
cette  efpérance,  il  revint  à  Rome,  ou  par  h  libéralité  de  fes  Amis,  &  fes  tatens,il  obtint 
la  Quefture.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  Préteur  à  la  recommandation  de  Tibère,  qui  lui  donna 
cet  éloge:  Curtius  Ra^ns  me paroit  être  defcendu  de  lui-même.  Il  étoit  fuivant  Tacite  auflî 
rampant  devant  fes  fupérieurs  qu'infolent  à  l'égard  de  fes  inférieurs.  II  parvint  au  Confu- 
lat,  obtint  les  honneurs  du  Triomphe,  fut  à  la  fin  Proconful  d'Afrique;  ce  qui  juftifia 
la  prédiftion  qui  lui  avoit  été  faite.  Ce  Curtius  Rufus  ett, fuivant  quelques  Auteurs,  l'His- 
torien qui  a  transmis  à  la  poftérité  les  exploits  à' Alexandre  le  Grand.  Vejfius  à  la  vérité  pré- 
tend, que  l'ouvrage  en  queflion  fut  compofé  fous  le  règne  deFefpaJîen;  mais  les  argumens, 
qu'il  allègue,  n'ont  pas  la  moindre  force  (3). 

(1)  Tacit.  ibid.  c.  7.  (z)  Dio,  L,  HV.  (3)  VoflT.  Hift.  Lat.  L.  I.  c.  2S. 
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fin  de  l'année,  Atlus  Flanîïus ,  à  fon  retour  de  Bretagne,  fut  reçu  par    Depuis 
Claude  avec  de  grandes  marques  de  diItin6lion ,  &  honoré  d'une  Ovation ,  l'Etabiiffi- 
l'Empereur  fe  trouvant  en  perfonne  à  la  cérémonie  ,  &  lui  cédant  la  pla-  fl"*  ^* 
ce  la  plus  diftinguée  {a).     P.  Oftorim  Scapula,  dont  nous  aurons  occafion  Romain 
de  parler  dans  la  fuite ,  remplaça  Plautïus  en  Bretagne.  ^c. 

Vers  ce  môme  tems  on  découvrit,  qu'un  Chevalier  Rnmcïn,  nommé  m 

Cném  Novins ,  s'étant  mêlé  dans  la  foule  de  ceux  qui  venoient  faire  leur 
cour  à  Claude ,  avoit  fur  lui  un  poignard.  Quand  on  l'appliqua  à  la  ques- 
tion ,  il  confefla  fon  deffein  d'alTaffiner  l'Empereur  ;  mais  quelques  tour- 
mens,  qu'on  lui  fit  fouffrirjil  ne  voulut  jamais  découvrir  fes  complices, ni 
même  les  motifs,  qui  l'avoient  déterminé  à  cette  entreprife  (b). 

L'année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  à' Juhis  Fitellius ,  qu'on  vit  I,wGaG- 
dans  la  fuite  parvenir  à  l'Empire,  &  de  Lucius  Fîpfanhis  Poplicola,  Claude,  lois  admis 
en  qualité  de  Cenfeur,créa  plufieurs  nouvelles  familles  Patriciennes , la  plu-  (^'^nsleSé-. 
part  de  celles  que  Romuluî ,  L.  Bruîiis ,  Jules  Céjar  &  Augufte  avoient  é- 
levées  à  cette  Dignité  étant  entièrement  éteintes.  Il  remplit  aulTi  les  pla^ 
ces  vacantes  dans  le  Sénat  de  quelques-uns  des  principaux  habitans  d'/i«- 
tun  dans  les  Gaules ,  qualifiant  les  Nobles  de  cette  Province ,  qui  étoienc 
Bourgeois  de  Rome ,  à  afpirer  à  la  Dignité  de  Sénateur.  Il  dégrada  ceux 
des  Sénateurs,  qui  s'étoient  deshonorés  par  leur  conduite, mais  il  ufa  néan- 
moins envers  eux  de  grands  ménagemens ,  en  leur  confeillant  de  réfigner 
volontairement  leur  Dignité.  En  confidération  d'une  conduite  fi  fage  & 
fi  modérée ,  le  Conful  f^ipfanius  propofa  de  décerner  à  Claude  le  nom  de 
Père  du  Sénat  ;  mais  il  refufa  modeftement  d'accepter  ce  titre.  Il  fit  après 
cela  le  dénombrement  des  Citoyens,  qui  fe  trouva  être  de  6900000  (c). 

Cette  année  Claude  fut  enfin  inflruit  des  defordres  de  fa  femme  MeJJaline, . 
Elle  étoit  fille  de  ^a/mMJ  {^ejjala  Barbatus  coufin  de  l'Empereur,  &  de 
Domitia  Lepïda.,  fille  à' Antoine  &  d'Oâavie  fœur  à' Augufte  {d).  Nous  avons 
rapporté  divers  traits  de  fa  cruauté ,  laquelle ,  quoique  grande  ,  n'étoit 
rien  en  comparaifon  de  fa  monflrueufe  impudicité.  Son  Amant  favori  étoic 
Gains  Silius ,  le  plus  bel  homme  qu'il  y  eût  dans  Rome ,  pour  qui  elle  avoic 
conçu  une  paHion  fi  violente ,  qu'elle  l'obligea  à  répudier  fa  femme  Silana, 
afin  de  favoir  uniquement  pour  elle.  -Silius  apperçut  toute  la  noirceur 
de  fon  crime,  &  les  malheurs  dont  il  étoit  menacé;  mais  ces  mêmes  mal- 
heurs dévoient  l'envelopper  également ,  &  plus  vite ,  s'il  défobéilfoit  à 
MeJJaline.  Ainfi  il  fe  prêta  aux  défirs  de  l'Impératrice ,  qui  ne  fit  plus  au- 
cun myftere  de  leurs  amours ,  &  paroiflbit  même  avoir  pris  à  tâche  d'en 
inftruire  tout  le  monde.  Quelque  tems  après,  Silius,  réflechillant  fur  fa 
fituation,  repréfenta  à  MeJJàline,  qu'ils  en  avoient  trop  fait  pour  attendre 
la  mort  du  Prince  ;  qu'il  n'y  avoit  que  quelque  réfolution  défefperée ,  qui 
pût  les  tirer  d'affaire  ;  qu'il  avoit  des  Amis ,  fur  lefquels  il  pouvoit  com.p- 
ter,  &  qu'il  étoit  prêt  à  l'époufer,  &à  3.doTptev  Britannicus.  Cette  pro- 
pofition,  d'une  hardielTe  fans  exemple,  6c  prefque  incroyable  ,  fut  ap- 
prouvée. 

(a)  Saet.  c.  24.  Dio,  p.  (58$.  (c)  Idem  c,  iS. 

(Jf)  Tacit.  c.  23.  Qi)  Senec.  Lud.  la  Clàud.  p.  4791 . 
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Depuis  prouvée  par  Meffaline ^qm  profita,  peu  de  jours  après ,  d'un  tour  que  rEm- 
ïRtahlijJs-  pereur  étoit  allé  faire  à  Ojtie  pour  affifter  à  un  facrifice ,  &  époufa  fon 
menzde  Amant  avec  les  folemnités  accoutumées  en  préfence  du  Sénat,  de  l'Ordre 
VEmpirs  ^^^  Chevaliers ,  de  tout  le  Peuple ,  &  des  Soldats.  Tacite ,  Suétone ,  & 
f^^/^'  ^  Dion  Cajfîus ,  qui  rapportent  cet  étrange  événement ,  comprenant  bien  que 
-  la  poflérité  auroit  peine  à  croire,  que  la  femme  d'un  Empereur  régnant 

eût  époufé  un  autre  mari  dans  les  formes,  &  célébré  publiquement  paf  des 
feflins  cette  nouvelle  alliance  ;  proteftent  cependant  ne  dire  en  cette  occa- 
fion  que  la  pure  vérité.  Suétone  affiime,  que  Mejfaline  engagea  Claude  lui- 
même  à  figaer  le  contraél:  de  mariage ,  comme  û.  cette  pièce  n'avoit  été 
fabriquée  que  pour  détourner  certaines  calamités ,  dont  il  étoit  miCnacé  (a). 
Les  parens  du  Prince ,  fur-tout  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
fur  l'efprit  de  l'Empereur ,  furent  failis  d'effroi.  Ce  n'étoit  pas  un  énigme 
pour  eux  que  le  but  où  tendoit  un  pareil  mariage.  D'un  côté ,  quand  ils 
fongeoient  à  la  ftupidité  de  Claude ,  à  fon  aveugle  attachement  pour  fa  fem- 
me, &  à  toutes  les  viftimes  que  celle-ci  s'étoit  immolées,  ils  n'ofoient  pas 
l'informer  de  fon  deshonneur,  qui  n'étoit  ignoré  que  de  lui  feul.  Callijie 
&  Palîas  vouloient  qu'on  gardât  encore  le  filence  fur  les  defordres  de  l'Im- 
pératrice ,  &  qu'on  lé  contentât  de  l'empêcher  par  des  menaces  fecretes 
d'avoir  quelque  commerce  avec  fon  adultère.  NarciJJe  penfa,  qu'il  y  aurait 
moyen  d'inftruire  l'Empereur  de  la  conduite  monflrueufe  de  fa  femme ,  & 
ayant  perfide  dans  fon  fentiment ,  il  engagea ,  à  force  de  dons  &  de  pro- 
mefles  ,  Calpurnie  &  C/éopatre.,  deux  Courtifanes ,  fort  en  faveur  auprès 
de  Claude^  à  découvrir  à  ce  Prince  ce  qui  s'étoit  paifé:  commiflion,  dont 
elles  fe  chargèrent  d'autant  plus  volontiers,  qu'elles  croyoient,  que  la  per- 
te de  Ai(;//2ï/2;2^  augmenteroit  leur  crédit.  Ainfi  Calpurnie^  dans  le  tems 
que  l'Empereur  étoit  encore  à  OJîie ,  profita  de  la  première  occaOon  qu'el- 
le eut  d'être  en  particulier  avec  lui,&  s  étant  jettée  à  fes  pies,  s'écria,  Mes- 
faline  a  époufé  Silius  ;  elle  demanda  en  même  tems  à  Cléopatre  ,  qui  fe  te- 
noit  exprès  à  deux  pas  de-là ,  fi  la  chofe  étoit  vraye  ou  non  ?  Cléopatre 
ayant  confirmé  ce  que  Calpurnie  venoit  de  dire,  Claude^  faifi  d'éionne- 
ment ,  fit  appeller  Narciffe ,  qui  lui  demanda  humblement  pardon  de  ne 
l'avoir  pas  inftruit  plutôt  des  defordres  de  fa  femme.  Il  ajouta,  qu'il  ne 
lui  étoit  plus  poffible  de  garder  le  filence  ,  que  les  noces  de  Silms  &  de 
Meffaline  venoient  d'être  célébrées  publiquement,  &  que  fi  l'Empereur 
n'ufoit  pas  de  diligence,  le  nouvel  Epoux  feroit  bientôt  Souverain  de  Ro- 
me.  Claude  fit  venir  enfuite  fes  plus  fidèles  Amis,  favoir,  Turrannius, 
qui  étoit  chargé  du  foin  de  fournir  la  Ville  de  blé ,  &  Luciui  Cet  a  ,  Chef 
àQS  Gardes  Prétoriennes ,  &  les  interrogea  fur  ce  qu'il  venoit  d'apprendre. 
L'un  &  l'autre  lui  ayant  déclaré ,  que  rien  n'étoit  plus  vrai ,  tous  ceux  , 
qui  fe  trouvoient  autour  de  Claude ,  le  prefférent  de  fe  rendre  d'abord  au 
Camp ,  &  de  pourvoir  à  fa  confervation ,  en  s'aflurant  des  Gardes  Préto- 
riennes. La  conflernation  de  Claude  alla  au  point ,  qu'on  lui  entendit  de- 
mander plufieurs  fois ,  Suis-je  encore  Empereur  ?  Dans  ce  même  tems  Mes- 

Jaline 

(fl)  Suct.  c.  29. 
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faline  fe  livroit  fans  referve ,  &  fans  la  moindre  inquiétude ,    à  toutes  for-  Depuis 

tes  de  plaiflrs,  ne  s'imaginanc  pas  qu'il  pût  y  avoir  quelqu'un  aflez  hardi  i-'E.tabiijJi* 

pour  informer  l'Empereur  de  la  fcène  qu'elle  venoit  de  donner  au  Public.  Y^\J^'^ 

Comme  on  écoit  alors  au  milieu  de  Y  Automne  ,  elle  fit  faire  dans  fa  maifon  Romain 

une  efpece  de  repréfentation  des  vendanges ,  dans  laquelle  Silius  jouoit  le  ^c. 
rôle  de  Bacchus,     Me  faline ,  un  Thryfe  à  la  main ,  &  les  cheveux  épars , 


étoit  une  des  Bacchantes.     Mais  au  plus  fort  de  leur  folle  joye  ,  ils  reçu-     -^^"V** 
rent  la  nouvelle ,  que  Claude  favoit  tout ,  &  alloit  arriver  pour  venger  l'ou- 
trage qu'il  avoit  reçu.     Toute  la  compagnie  fe  difperfa  cà  &  là ,  effrayée 
comme  on  peut  fe  l'imaginer.     Pour  Me  (faline ,  elle  fe  rendit  aux  Jardins 
de  Luculle  ;  &  Silius ,  qui  étoit  aftuellement  Préteur ,  &  nommé  au  Confulat, 
pour  diffimuler  fa  crainte,  reprit  les  fondions  de  fon  emploi.    Après  quel- 
ques trifles  réflexions  fur   fon  état  ,   l'Impératrice   réfolut   d'aller  hardi- 
ment au-devant  de  Claude^   dans  l'idée  que  pourvu   qu'elle   pût   obtenir 
audience,  il  lui  feroit  facile  de  faire  fa  paix.     Pour  mieux   réuffir  dans     Elle  tâ^- 
le  deffein  de  fléchir  l'Empereur,  elle  ordonna  à  fon  fils   Britannicus  &  cbé d'ap- 
à  fa  "fille  OdtaviC  ,  de  la  précéder  ,  &  d'implorer  la   clémence   de  leur  -paifer 
père  en  faveur  de  fa  femme  ,  qu'on  avoit  calomniée  dans  fon    efprit  :  Claude, 
elle  engagea  aulTi  Vibidie ,  la  plus  ancienne  des  Veftales ,  que  Claude  re- 
fpeâoit  beaucoup ,  à  faire  la  même  chofe  ;  &  traverfa  elle-même  -la  Ville 
à  pied ,  accompagnée  feulement  de  trois   perfonnes ,  aucun  de  ceux ,  qui 
la  voyoient  paÛer ,  ne  lui  témoignant  la  moindre  compaflion  dans  fa  dis- 
grâce.    Qiiand  elle  fut  hors  des  portes ,  ne  pouvant  point  continuer  fon  ■- 
chemin  à  pied ,  &  ne  trouvant  point  d'autre  voiture ,  elle  fe  mit  feule  dms 
une  miférable  charrette  de  jardinier ,  &  fe  rendit  de  cette  manière  à  Ofiie. 
L'Empereur  n'étoit  pas  encore  remis  de  fa  frayeur ,  &  ne  faifoit  que  de- 
mander ,  fi  Silius  avoit  déjà  en  main  la  Puiifance  Souveraine  :  il  témoig- 
noit  auiTi  ne  fe  pas  fier  à  Geta ,  Commandant  de  fes  Gardes.  NarciJJe  ,  qui 
avoit  eu  foin  d'entretenir  cette  défiance ,  fuggera  à  Claude ,  comme  un 
expédient  propre  à  le  raflhrer ,  de  conférer  le  Commandement  de  fes  Gar- 
des à  un  de  fes  Affranchis  pour  ce  jour-là  feulement,  &  offrit  de  s'en  char- 
ger.    Claude  y  confentit,  &  NarciJJe,  aftuellement  Chef  des  Gardes,  prit     Condutt& 
place  comme  tel  dans  la  litière  de  l'Empereur ,  afin  d'empêcher  L.  Viîel-  de  Narcis- 
lius  &  P.  Largus  Cœcina,  qui  étoient  dans  la  même  litière,  d'intercéder  fe. 
en  faveur  de  Mejfaline.     En  chemin  faifant ,  le  Prince  fe  répandoit  quel- 
quefois en  plaintes  amères  contre  fa  femme,  &  d'autres  fois  paroilfoit  avoir 
pitié  d'elle  ôc  de  leurs  enfans  communs.  Fnellius  repetoir  de  tems  en  tems 
ces  feuls  mots.  Ah  quel  Crime  1  quelle  honte!  paroles,  qui  pouvoient  être 
interprétée^  également  contre  .VhJJaline  &  contre  fes  accufateurs.   NarciJJe 
le  preffa  de  s'expliquer  ,  mais  inutilement  :  ^ife//fMx  répondoit  toujours  d'une 
manière  équivoque  ;  &  Largus  ùecina  fit  précifément  comme  lui.     Ils  ap- 
prochoient  de  la  Ville,  quand  Mejfaline  parut  tout  à  coup  fur  la  route ^ 
criant  à  haute  voix,  &  en  verfant  un  torrent  de  larmes,  que  Claude  vou- 
lût du  moins  écouter  la  mère  à'Od;avic  &  de  Britannicus.     Pour  empêcher  MtflalîQe 
que  ces  paroles  ne  filfent  impreffion ,    Narcijfe  fe  mit  à  déclamer  contre  rS'* 
rimpudente  audace  de  Silius  &  k^  horribles  débordemens  de  MeJJaline,  &  mr. 
2  me  IX,                                   H  h  h  h                                   remit 
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remit  à  Claude  un  écrit,  contenant  le  détail  de  toutes  Ces  proflitutions ," 
Comme  l'Empereur  entroit  dans  Rome,  on  lui  voulut  préfenter  fes  enfans, 
mais  Narc[l]e  les  fit  retirer.  Il  ne  pût  empêcher  néanmoins  Vibidie  décrier,^ 
qu'il  ne  falloit  pas  condamner  l'Impératrice  fans  l'entendre  ;  &  répondit , 
qu'elle  auroit  le  tems  de  fe  juflifier ,  &  que  la  Veflale  n'a  voit  qu'à  aller 
faire  fa  charge.     Cependant  Claude  demeuroit  dans  un  profond  filence  & 
Vitellius  n'avoit  aucune  part  à  l'aélion  ;  de  forte  que  tout  fe  faifoit  par  un 
Affranchi.     Par  fon  ordre  on  ouvrit  la  maifon  de  Silîus ,  où  il  mena  l'Em- 
pereur ,  &  lui  fit  voir  dés  l'entrée  la  fatue  du  père  rétablie  contre  l'arrêt 
du  Sénat.     Il  lui  montra  enfuite  tous  les  meubles  précieux  qui  avoient  été 
à  la  maifon  des.  Céfars  ;  &  comme  il  le  vit  bien  animé ,  il  le  conduifit  d'a- 
bord au  Camp ,  où  Claude  adreffa  aux  Soldats  une  courte  harangue  que  Nar- 
cïjfe  lui  avoit  diclée.     Les  Soldats  crièrent  tout  d'une  voix  qu'il  falloit  pu- 
nir les  coupables.   Sîlius,  &  quelques  autres,  ayant  été  amenés  devant  le 
Tribunal  de  l'Empereur ,  &  convaincus  d'avoir  eu  part  aux  proftitutions 
de  MeJJaline  ,  furent  menés  au  fupplice.  SU'ms,  fans  fonger  à  fe  défendre, 
demanda  pour  toute  grâce  d'être  exécuté  promtement.  Mnefter ,  le  Comé- 
dien, qui  avoit  auffi  été  un  des  Amans  de   MeJJaline,  fit  d'abord  compas- - 
fion  :  car  déchirant  fes  habits ,  &  montrant  les  marques  des  coups  qu'il  a- 
voit  reçus ,  avant  que  d'avoir  voulu  fe  rendre  aux  impures  follicitations  de  ■ 
MeJJaline ,  il  pria  Claude  de  fe  fouvenir ,  qu'il  lui  avoit  commandé  d'obéir,- 
à  l'Impératrice  *,  &  ajouta,  que  les  autres  s'étoient  laiifés  féduire  par  ar-- 
gent ,  ou  par  promefles ,  mais ,  qu'il  avoit  manqué  à  fon  devoir  par  né- 
ceffité,  &  que  perfonne  ne  devoit  plus  appréhender  que  lui  le  crédit  de 
Silius.     Ces  raifons  ébranlèrent  le  Prince  ;  mais  fes  Affranchis  étouffèrent 
ces  mouvemens  de  juflice  &  de  pitié,  en  lui  repréfentant ,  qu'après  avoir 
fait  mourir  tant  d'honnêtes  gens ,  il  feroit  honteux  de  pardonner  à  un 
boufon.  Traulus  Montanus  ne  fut  pas  écouté  non  plus,  quoiqu'il  eût  été  forcé 
d'obéir  à  MeJJaline.  C  etoit  un  jeune  Chevalier  Romain,  illuflre  pour  fa  beauté 
&  fa  modeflie ,  dont  cette  impudique  s'étoit  laffée  en  un  jour:  car  comme 
fes  appétits  n'a  voient  point  de  bornes,  elle  fedégoûtoit  auffi  fort  aifément  (a). . 
Après  ces  exécutions ,  Claude  revint  dans  fon  Palais ,  où  il  paffa  la  plus . 
grande  partie  de  la  nuit  en  débauche  aveC'  fes  Affranchis.  Echaufé  de  vin , 
il  commanda  qu'on  allât  dire  à  cette  Miférable ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  la  nom- 
ma, qu'elle  vînt  fe  juflifier  le  lendemain.     Elle  fe  trouvoit  alors  dans  leS; 
Jardins  de  Luculle ,  où,  ne  pouvant  aborder  Claude,  elle  compofoit  un- 
difcours  propre  à  émouvoir  la  pitié  de  ce  Prince.    Mais  NarciJJe ,  aliarmé  ■ 

du  ! 
(a)  Tacit.  c.  30—36.  Dio,  p.  674.  Suet.  c.  29.  Senec.  Lud.  in  Claud. 

*  MeJJaline  n'ayant  pa  engager  Mnejler,  ni  par  promefTes,  ni  par  ménacss,  à  contenter - 
fa  paflion,  eut  enfin  recours  aux  coups,  &  le  fit  inhium^tneraent  battre  de  verges ,  mais, 
inutilement.  Cette  infâme  proftituée,  voulant  fe  fatisfaire  à  tout  prix,  dit  au  Comédien, 
me  rejuferiés-vcus  ma  demande  fi  l'Empereur  lui-même  vous  ordoimoit  de  me  l'accorder  ?  non 
ïéponàit  Mnefler,  j'obêiroîs  à  l'Empereur.  Aufîîtôt  Me/jfl/i/ie  alla  trouver  Claude^  fe  plai- 
gnit de  Mie/Jer ,  qui  lui  refufoit  une  bagatelle,  &  obtint  un  ordre  illimité  à  ce  Comédien 
de  lui  complaire  en  tout  (i). 
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du  meflage  que  l'Empereur  lui  avoic  fait  faire,  fortit  de  la  chambre  pour  ,^^/*«V 
dire  au  Iribun  &  aux  Centurions,  qui  étoient  de  garde,  que  l'Empereur  [^^f^j^'^- 
commandoit  qu'on  la  fit  mourir.     Il  envoya  avec  eux  Ewds  l'affranchi,  l'Empin 
pour  prendre 'garde  atout,  &  hâter  l'exécution.     MeJJaline  fut  trouvée  Romain, 
couchée  par  terre ,  &  fa  mère  Lepida  auprès  d'elle.  L'Affranchi  lui  notifia  &'c. 
d'abord  l'arrêt  de  fa  condamnation,  qu'il  accompagna  d'in/e6lives  groffie-  -■ 

Tes ,  &  telles  qu'il  convient  à  un  Efclave  d'en  prononcer.  Sa  mère  lui  con- 
feilla  de  réparer  la  honte  de  fa  vie  par  la  générofité  de  fa  mort.  Mejfaline 
ayant  alors  faili  un  poignard ,  effaya  vainement  de  s'en  frapper  d'une  main 
tremblante.  Pour  terminer  fQs  frayeurs  ,  le  Tribun  ,  fans  dire  un  feul  sa  mm, 
mot ,  la  tua  d'un  coup  d'épée  à  travers  le  Corps  ;  &  c'efl:  ainfî  que  par  une 
.  jufle  punition ,  elle  périt  dans  ces  mêmes  Jardins ,  qu'elle  avoit  acquis  par 
un  meurtre.  De  toutes  les  femmes ,  célèbres  dans  l'Hifloire  par  leur  im-  Stupidité 
pudicitéj  il  n'y  en  a  aucune  qui  puiffe  lui  être  comparée  (a).  Claude  étoit  rfeClaudç* 
encore  à  table ,  quand  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  Mefaline ,  ians 
rien  de  plus,  qui  marquât,  fi  elle  s'étoit  tuée  elle-même,  ou  ù  fa  mort 
avoit  été  involontaire.  Il  ne  fit  non  plus  aucune  queffion  ;  m.ais  ayant  de- 
mandé une  coupe  de  vin ,  il  refla  à  table  avec  fa  gayeté  ordinaire ,  fans 
témoigner  alors,  ni  les  jours  fuivans,  qu'il  fût  agité  de  joye,  de  trifleffe, 
ou  de  quelque  autre  paffion ,  quoiqu'il  vît  les  Ennemis  de  fa  femme  triom- 
pher de  fa  mort ,  &  fes  enfans  pleurer  la  fin  tragique  de  leur  mère  (b). 
S'il  en  faut  croire  Suétone,  il  demanda  même  quelques  jours  après,  en 
foupant  avec  quelques-uns  de  fes  Amis ,  pourquoi  Mejfaline  ne  fe  trouvoit 
pas  à  table?  Plufieurs  traits  pareils  de  manque  de  mémoire, ou  plutôt  de 
flupidité ,  font  rapportés  par  cet  Auteur ,  &  par  Dion  CaJJîus  (c),  ' 

Après  la  mort  de  MeJJhline,  Claude  déclara  publiquement,  qu'après  a- 
voir  été  û  malheureux  dans  fes  mariages,  il  prétendoit  refter  veuf;;  &  il 
donna  même  à  tout  Romain  la  permiffion  de  le  tuer ,  s'il  ne  perfifloit  pas 
dans  fa  réfolution.     Mais  nonobflant  une  fi  puiffante  précaution ,  il  chan- 
gea bientôt  de  fentiment ,  &  avoua  qu'il  vouloit  fe  remarier.     Cette  dé-    Clauda 
-claration  fit  naître  un  grand  différent  entre  les  Affranchis  du  Prince ,  cha-  <i^<[{^^s 
cun  d'eux  voulant  lui  donner  une  femme  de  fa  main.     Callifte  lui  propofa  V*^^  ""^^  - 
JLoUia  Paulina ,  fille  de  M.  LoUius  Confulaire.     Fallas  recommanda  Julie  \i(j.^ 
jigrippine ,  la  fille  de  Germaniciis  ;  &  Narciffc  employa  tout  fon  crédit  en 
faveur  à'JElia  Fetina ,  que  Claude  avoit  répudiée  fans  raifon  légitime.  L'Em- 
pereur ,  agité  de  diverfes  penfées ,  panchoit  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt 
d'un  autre ,  félon  le  branle  qu'on  lui  donnoit.     A  la  fin  ennuyé  d'une  fi 
longue  contefi;ation ,  il  commanda  que  chacun  vînt  dire  fes  raifons  en  fa 
préfence  *.    Le  Prince  les  écouta  avec  une  extisême  attention  ;  mais  il  fut 

te 

(a)  Tacit.  c.  37.  (&)  Idem  ibid.  (c)  Suet.  ibid.  Dio,  p.  674. 

*  Narcîjje  allégua  en  faveur  di'JElia  Petina  le  fruit  de  leur  mariage,  favoir  Antonîa;  & 
ajouta,  qu'en  reprenant  Pétina ,  il  ne  trouveroit  rien  de  changé  dans  fa  maifon,  &  ne 
donneroit  point  de  marâtre  à  Britannîcus  &  à  OSavîe.  Callijle  difoit  au  contraire,  qu'en 
recherchant  Petina  après  un  fi  long  Divorce,  ce  feroit  le  vrai  moyen  d'augmenter  fon  or- 
gueil i  qu'il  valoit  mieux  choifk  Pauline,  qui  n'ayant  point  d'enfans  n'auroit  point  de  ja- 
loufie  de  ceux  du  Prince,  &  leur  ferviroit  de  mère.  Mais  Pallas  vantoit  par  dejlus  toutes 

H  h  h  h  2  ^^"> 
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pepuîs  le  plus  frappé  des  argumens  de  Pallas ,  fortifie's  d'avance  par  les  carefTes 
rEtabiijJe.  (^*jgrippine ,  qui,  fous  prétexte  de  confanguinité ,  rendoit  de  fre'quentes 
TEmùire  vifites  à  fon  Oncle.  Cette  PrinceiTe,  fi  fameufe  dans  l'Hiftoire  par  fon 
Romain  ambition  &  fes  malheurs ,  étoit  fille  de  Germanicus  &  d'Agrippine  l'aînée , 
Ùc.  *  donc  nous  avons  eu  occafion  d'exalter  le  courage  &  la  vertu.  T/è^r^  la  donna 
"f — IF  ^^  mariage,  laquatorziemeannee.de  fon  règne,  à  Cn.  Domitius  Aheno- 
re  Agrip!'  barbUs  ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  L.  Domitius  Ahenoharbus ,  qui  fucceda 
f'mc'àtou.  à  Claude^  &  qui  efl  connu  fous  le  nom  de  Néron,  Après  la  mort  de  fon 
us  les  au-  époux,  elle  s'abandonna  à  plus  d'un  Amant,  &  fut  bannie  pour  cette  rai- 
"■"•  fon  par  fon  frère  Caligula.  Claude  la  rappelJa,  quand  elle  époufa  fon  fécond 

mari  Cri/pus  Paffiemis ,  qui  étoit  d'une  illuftre  famille ,  &  qu'elle  fit  alTafli- 
ner  peu  de  tems  après ,  pour  avoir  fon  bien  qu'il  lui  avoit  donné  par  Tes- 
tament. Elle  avoit  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  de  Claude ,  mêmxe  du  tems 
de  Mejfaline;  &  par  cela  même  auroit  été  immolée ,  auffi  bien  que  fa  fœur 
^ulie ,  au  caraftère  ombrageux  de  l'Impératrice ,  fi  cette  Princefle  n'avoit 
pas  eu  à  remplir  d'autres  defl^eins ,  dont  l'exécution  preflbit  davantage  (a), 
Claude  n'eut  pas  plutôt  témoigné  de  la  difpofition  à  époufer  fa  nièce, 
qu'elle  commença  à  exercer  f  Autorité  attachée  à  la  qualité  de  femme  de 
l'Empereur.  Son  premier  projet  fut  de  marier  Domitius  à  Gravie ,  fille  de 
Claude ,  quoique  cette  PrincefiTe  eût  été  fiancée  par  fon  père  à  Lucim  Sila- 
nus ,  jeune  homme  d'une  haute  naiffance ,  &  fort  efi;imé  de  Claude.  Ce- 
pendant comme  le  foible  Empereur  manquoic  de  jugement,  &  n'étoit  ca- 
pable d'averfion  ni  d'amitié,  qu'autant  que  ces  fentimens  lui  étoient  infpi- 
rés  par  d'autres,  Fitellius,  prévoyant  en  quel'es  mains  l'Autorité  Souve- 
raine alloit  pafler ,  fe  mit ,  afin  de  gagner  la  faveur  à'Agrippine ,  à  forger 
des  crimes  à  Silanus.  Celui-ci  avoit  une  fœur,  nommée  Junia  Silana, trèS'' 
belle,  &  d'une  gayeté  extraordinaire.  Fitellius,  alors  Cenfeur,  prit  occa- 
fion de  là  d'acculer  le  frère  &  la  fœur  d'un  commerce  incefi;ueux.  Son 
grand  argument  étxDit,que  quoique  Junie  fut  généralement  appellce  Venus ^ 
à  caufe  de  fa  beauté ,  Silanus  lui  donnoit  le  nom  de  Junon ,  qui  étoit  en 
mfgrace  même  tems  fœur  &  femme  à^' Jupiter.  L'infâme  Vitellius ,  ayant,  par 
#îf  Lucius  cette  accufation  deflituée  de  tout  fondement,  prévenu  l'Empereur  contre 
Silanus..  Silanus,  dégrada,  en  qualité  de  Cenfeur ,  cq  ]cnne  Romain  de  la  dignité 
de  Sénateur,  &  fobligea  enfuite  à  abdiquer  fa  Préture,  quoique  le  tems, 
qu'il  devoit  la  garder ,  expirât  le  lendemain ,  &  à  la  remettre  pour  un  jour 
à  Eprius  Marcellus.  Silanus  étant  ainfi  noté  d'infamie ,  Claude  rompit  le 
mariage,  ne  voulant  plus  lui  donner  fa  fille  {b). 

Les  Confuls  fuivans  furent  C.  Pompeius  Longînus  Gallus  &  Q.  Veranîm 
Nepos.  Quoique  Claude  &  Jgrippine^  vécuflfent  publiquement  comme  mari 
&  femme ,"  ils  n'oférent  pas  néanmoins  célébrer  leurs  noces ,  à  caufe  qu'il 

nV 
(a)  Suet.in Ner.  c.  i. &  7.  Tacit.  c.  12 ,  13.      (b)  Tacit.  L.  XII.  c.  4.  Dio ,  p.  677.  Suet. c.  29. 

'ji^rippîns,  qui  étoit  de  la  famille  Impériale,  &  qui  aménoit  avec  elle  un  petit-fils  de  GeV' 
manicns.  Il  difoit  que  c' étoit  réunir  en  quelque  forte  la  maifon  des  Céfars,^.  qu'il  ne  falloit 
pats  qu'une  Princefle  comme  elle,  encore  jeune,  &  en  âge  d'avoir  des  enfans  portât  iA 
gloire  &  fa  fécondité  dans  une  maifon  étrangère  (i). 

(i)  Tacit.  L.  Xn.  c.  i> 
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n'y  avoit  point  d'exemple  parmi  les  Romains  qu'un  Oncle  eût  époufé  fa    Deputf  " 
Nièce;  mais  ce  fcrupule  fut  levé  par  l^itellius,  qui,  ayant  fait  promettre  VEtabliffe- 
à  Claude  de  fe  foumettre  à  l'Autorité  du  Sénat ,  (5i  à  la  voix  unanime  du  f''^''  '!^ 
Peuple ,  n'eut  aucune  peine  à  faire  approuver  le  mariage  par  ces  deux  Or-   ^^^^[n 
dres  de  l'Etat.     Il  y  eut  même  quelques  Sénateurs  qui  déclarèrent ,  que  ,   (j>c.      * 
fi  l'Empereur  difFéroit  plus  longtems ,  ils  le  contraindroient.     Claude  céda  ■■ 

alors  ;  mais  il  ne  voulut  pourtant  pas  que  Çq^  noces  fuiTent  célébrées ,  que    f  *  ^t^"^^ 
premièrement  le  Sénat  n'eût  fait  un  Décret ,  qui  déclarât  à  l'avenir  légiti-  ^^^ ^p'/oZ 
mes  les  mariages  entre  des  Oncles  &  les  filles  de  leurs  frères.  Mais  nonob-  iJtqut  " 
ftant  ce  Décret ,  l'exemple  de  Claude  ne  fut  imité  que  par  un  Chevalier  Claude 
Romain,  nommé  Titus  Jlledius  Severus,  dans  la  vue,  à  ce  que  tout  le  époufe  tV 
monde  crut ,  de  faire  par-là  fa  Cour  à  Jgrippine.    La  loi  en  queflion  fut  S^PP'^' 
révoquée  dans  la  fuite  par  l'Empereur  Nerva ,  comme  celle ,  qui  permet- 
toit  des  mariages  entre  les  enfans  de  frères  &  de  fœurs ,  le  fut  par  Théodofi 
_  le  Grand.    Le  Lendemain  de  la  publication  du  Décret  du  Sénat ,  Claude  cé- 
'  lébra  fon  mariage  avec  les  folemnités  ordinaires;  &  ce  même  jour  Silanus 
fe  tua  lui-même,  fans  que  nous  puiflions  dire  fi  ce  fut  volontairement,  ou. 
par  force.     Sa  fœur  Jum&  fut  exilée  à' Italie  ;  &  à  fa  fentence  de  condam- 
nation Claude  ajouta  un  ordre  aux  Pontifes  de  faire  des  facrifîces  expiatoi- 
res dans  le  bois  confacré  à  Diane  ;  ce  qui  donna ,  dit  Tacite ,  grand  fujet 
de  rire,  de  voir  punir  &  expier  un  incefte  fuppofé ,  tandis  qu'on  en  com- 
mettoit  un  véritable  à  la  vue  de  tout  le  Monde  {a).     Depuis  ce  tems  la 
Ville  prit  une  nouvelle  face ,  tous  les  Citoyens ,  grands  <&  petits ,  obéilfanc 
humblement  à  une  femme ,  qui ,  telle  que  Mejaline ,  ne  fe  livroit  pas  feu- 
-lement  à  d'impudiques  amours ,  mais  auffî  à  une  avarice  infatiable ,  à  uik 
ambition  fans  bornes,  &  à  une  cruauté  exceffive.     Elle  gouvernoit  tout, 
&  l'Empereur  lui-même,  avec  une  Autorité  abfolue,  alloit  avec  lui  au  Sé- 
nat, fe  plaçoit  à  côté  de  lui  fur  le  même  Tribunal  dans  toutes  les  Céré- 
monies publiques ,  donnoit  audience  aux  AmbalTadeurs  &  aux  Princes  étran^ 
gers,  &  accompagnoit  fon  mari  jufque  dans  les  Cours  de  Juflice,  ce  qui 
étoit  pour  les  Romains  un  Spê6lacle  entièrement  nouveau  (^). 

Pour  rendre  les  commencemens ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  de  fon     Sëneque 
règne  recommandabFes,  par  un  air  de  bonté ,  elle  fit  rappeller  Séneque  de  fon  rappelle 
banniiTement ,  &  ajouta  à  cette  grâce  l'honneur  de  la  Préture ,  afin  de  '^'^•^*^* 
l'attacher  à  fa  famille^  contre  celle  de  Claude  qui  l'avoit  ofi"enfé  par  fon 
exil  (c).  Auflî  paroit-il  par  fes  écrits,  qu'il  ne  perdit  jamais  le  fouvenir  de- 
cette  injure.    Peu  de  tems  après,  Jgrippine ,  qui  alloit  toujours  à  fes  fins, 
engagea  à  force  de  promeffes  Memmius  Pollio ,  Conful  élu ,  à  faire  enfor- 
te ,  que  tous  les  Sénateurs  demandalfent  à  Claude  de  fiancer  Oclavie  à  Do- 
m'tius.    Le  Sénat  fe  prêta  volontiers  à  cette  démarche;  &  Claude,  qui  ne     Oflavie 
démêloit  pas  les  vues  ambitieufes  de  fa  femme ,  confentit  d'abord  à  ce  fi'inUt  à 
qu'on  exigeoit  de  lui.     Ainfi  Domitius  le  trouva ,  par  les  intrigues  de  fa.  Do=»"i"* 
Mère,  en  quelque  forte  de  niveau  avec  Britanniciis.     Il  étoit  né  le  15  de 
Décembre  l'an  37  de  fEre  Chrétienne  ;  fi  bien  qu'aa  commencement  de  cet- 
te 

(«)  Idem  c.  8.  Senec,  Lud.  in  Claud.      (&)  Tacit.  c.  8.  Dio,p.  687.      (c>  Saeton  ibid. 
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te  année,  qui  étoit  la  49.  de  la  même  Ere ,  il  devoit  avoir  12  ans  (a), 
Enfuite  Jgrippine ,  aufli  implacable  dans  fes  haines  ,  qu'ardente  dans  fes 
vues  d'ambition  ,  forigea  à  le  venger  de  Lollia  Fœ.dhm  ,  qui  lui  avoit  difpu- 
té  la  main  de  l'Empereur.  Pour  cet  effet ,  elle  la  fit  acculer  publique- 
ment, d'avoir  confuké  fur  le  mariage  du  Prince  les  Devins  &  les  Aflrolo- 
gues.  Claude  ^  fans  fouïr  en  fa  défenfe,  repréfenta  le  prétendu  crime  au 
Séi^at,  &  exigea  que  fes  biens  fuifent  confifqués,  &  elle-même  bannie 
à' Italie  (/;).  Mais  ^^n/)/?/«^ ,  peu  fatisfaite  d'un  châtiment  11  doux,  dé- 
pêcha un  Tribun  avec  ordre  de  couper  la  tête  à  Pauline^  Ôc  de  la  lui 
apporter.  Le  Tribun  obéit;  &  l'on  alfure  qii  ^grippine  ouvrit  de  fes  pro- 
pres mains  la  bouche  de  fa  rivale,  afin  de  s'alfurer  par  la  vue  de  fes  dents, 
qui  avoient  apparemment  quelque  chofe  de  particulier,  qu'elle  étoit  mor- 
te *  (c).  Calpurnie,  autre  femme  de  diflin6tion,  éprouva  aufli  la  ven- 
geance âi'Jgrîppine ,  à  caufe  que  Claude  avoit  loué  fa  beauté  ;  mais  com- 
me ces  éloges  avoient  été  donnés  fans  delTein ,  la  criminelle  ne  fut  point 
condamnée  à  mort. 

Cette  année  les  Sénateurs  de  la  Gaule  Narbonmîfe  obtinrent  le  Privilège, 
dont  jouïlfoient  déjà  ceux  de  Sicile,  de  pouvoir  fe  rendre  à  leurs  terres 
dans  cette  Province ,  fans  en  demander  la  permiflîon  à  fEmpereur.  Cette 
'  même  année  les  Pays  d'Iturée  &  de  Judée  furent ,  à  la  mort  de  leurs  Rois 
Sohème  &  Jgrippa ,  annexés  au  Gouvernement  de  la  Syrie.  Vers  la  fin  de 
Tannée ,  Claude  aggrandit  la  circonférence  de  Rome ,  &  y  comprit ,  fuivant 
Onuphrius  (d) ,  le  Mont  Aventin  :  Tacite  obferve ,  qu'en  vertu  d'une  ancien- 
ne coutume ,  il  n'étoit  permis  d'aggrandir  la  Ville  qu'à  ceux  qui  avoienc 
aggrandi  fEmpire  (e).  Les  exploits  de  Claude  en  Bretagne  furent  félon 
toutes  les  apparences  allégués  en  cette  occafion.  Pour  ce  qui  effc  des  trou- 
bles ,  qui  s'élevèrent  cette  année  dans  la  Parthie  &  le  Bofphore ,  nous  en 
avons  parlé  au  long  dans  notre  Hilloire  de  ces  Royaumes  f. 

L'année  fuivante ,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  C.  Antijtius  Vetw ,  &  de 
M.  Suilius  Nervilianus ,  l'Affranchi  Pallas  ,  qui  avoit  le  plus  contribué  au 
dernier  mariage  d' Agrippine ,  avec  laquelle  il  entretenoit  a6luellement  une 

intri- 

(fl)  Sueton.  inNer.  c,  6.  i'I)  Onuphr.  in  Faft.  p.  loi. 

(/;)  Tacit.  c.  22.  (0  Tacit.  c.  23. 

le)  Dio,  p.  685. 

*  Lollîa  Paulina  époufa  en  premières  noces  Memmius  Régulus,  Gouverneur  de  Grice 
&  de  Macédoine,  auquel  elle  fut  ôtée  par  Caligula,  qui  la  prit  pour  lui-même.  Elle  étoit 
petite-fille  de  M.  Lollîus,  qn'AuguJie  donna  pour  Gouverneur  à  Caius  Qfar ,  quand  il  en- 
voya ce  Prince  dans  Y  Orient.  Claude,  en  repréfentant  au  Sénat  fon  prétendu  crime,  dit 
aux  Pères  Confcrits,  qu'elle  étoit  d'une  illuftre  origine,  que  par  fa  mère  elle  étoit  nièce  de 
Lucîiis  Folujîus;  que  Cotta  Mejjalînus  étoit, fon  grand'  Oncle,-  qu'elle  avoit  été  autrefoi» 
mmét  ^■^c  Memmius  Régulus ,  &c.  Mais  il  ne  parla  point  de  fon  mariage  avec  Caligula. 
Il  ajouta,  qu'elle  couvoit  de  mauvais  defleins , qu'il  falloit  l'empêcher  d'exécuter.  Ses  biens 
immenfes  furent  confisqués ,  &  on  ne  lui  laiffa  qu'environ  la  valeur  de  30000  livres  fter- 
ling.  Tacite  dit,  que  le  Tribun  dépêché  par  Agrippine,  avoit  ordre  de  forcer  Pauline  à  fe 

îuer  elle-même  fi).  ,       ,    ^  ,.  11 

\  Phlegon,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  dit,  que  cette  année,  la 

p.  du  règne  de  Clauie  ,  une  femme  accoucha  à  Rome  d'un  finge  (2). 
(1)  Idem  c.  2z.  U)  Phleg.  de  Rcb.  Mcmorabil.  c,  zt» 


HISTOIRE    ROMAINE.  Liv.  IIL  Cii.  XVII.    6ii 

intrigue  criminelle,  engagea  Claude  à  adopter,  préférablement  à  Ton  pro-     ^^««^ 
prefils,  Do;«frm  en  qualité  de  fon  fils  aîné,  parce  qu'il  avoit  trois  ans  ^'^^^^^^M 
plus  que  Brïtannicus  *.     Depuis  ce  tems  Domitius  porta  le  nom  de  Nero  l^Emfre 
Claudius  Cœfar  Dru/us  Ger manions  f.    Cette  adoption  fut  ratifiée  par  un  Dé-  Romain, 
cret  du  Sénat ,  qui  conféra  à  cette  occafion  à  Jgrippine  Je  fuperbe  titre  ■&'c. 
d'Jugufia.    Cependant  il  n'y  eut  perfonne  fi  infenfible,  qui  ne  fut  touché  ■ 

de  l'infortune  de  Britanniciis ,  q\i /Jgrippine  faifoit  traiter  comme  un  enfant  f^Zi- 
de  4  ans  quoiqu'il ^en  eût  9.     Elle  ôta  d'autour  de  lui  fes  anciens  Servi-  ncfnS' 
teurs,  &  en  fit  même  mettre  à  mort  quelques-uns,  &  entre  autres  fon  Britanni- 
Précepteur  Sofibius.  A  mefure  qu'elle  écartoit  ainfi  des  gens  aff'eélionnés  au  <^"2. 
jeune  Prince ,  elle  les  remplaçoit  par  d'autres  fur  qui  elle  pouvoit  comp- 
ter.    Elle  ne  lui  permettoit  jamais  de  fortir  de  fon  apartement ,  ni  même 
d'aller  faluer  fon  Père,  fous  prétexte  qu'il  avoit  l'efprit  égaré,  &  qu'il 
tomboit  du  haut  mal.     Peu  de  tems  après  l'adoption  de  Néron , .  Britannï- 
eus  l'ayant  appelle  un  jour  ylhenobarbus ,  NTron  s'en  plaignit  hautement 
comme  d'une  injure. 

Cette  année  /Jgrippine,  pour  étaler  fon  pouvoir  aux  yeux  des  Peuples 
étrangers ,  envoya  une  Colonie  de  Vétérans  en  ia  Ville  des  Ubiens ,  où 
elle  étoit  née,  &  qu'elle  appella  de  fon  nom  Colonia  Agrippinenfis.     Cette     Coloma 
Ville  efi;  connue  à  préfent  fous  le  nom  de  Cologne  (a).  Vers  ce  même  tems  Agrippi- 
les  Cattes  firent  des  incurfions  fur  les  terres  des  Romains ,  mais  furent   re-  "s"^"* 
poufies  avec  grand'  perte  par  Fomponius  SecunduSy.  qui  commandoit  \qs  Lé- 
gions dans  la  Haute  Allemagne.     Ses  vi6loires  procurèrent  la  Liberté  à 
quelques  Romains ,  qui  étoient  refi:és  captifs  depuis  la  défaite  de  Varns,  La 
manière,  dont  Fomponius  ménagea  cetcc  guerre,  détermina  le  Sénat  à  lui 

dé- 
(a)  Tacit.  c.  26.  Suet.  in  Ner.  c.  7.  Dio,  p.  667. 

*  râcîte  affirme ,  que  ce  fut  la  première  adoption  qui  eût  été  faite  en  la  famille  Patri- 
cienne des  Claudiens,  &  cela  depuis  Aitus  Claiifus,  appelle  dans  la  fuite  u4ppius  Claudius  ^ 
qui  vint  s'établir  à  Rome.  Lipfe  contredit  Tacita  fur  cet  article,  &  a  pourtant  la  bonté 
d'excufer  fa  faute,  en  obfervant , que  Tibère,  lorfqu'il  adopta  Germanicus,  n'étoit  pas  lui- 
même  de  la  famille  des  Claudes,  mais  de  celle  des  Jules.  Il  eft  étonnant,  qu'un  fi  habile 
homme  ait  mal  entendu  Tacite  dans  un  endroit  où  cet  Hiftorien  s'exprime  avec  la  dernière 
clarté.  Les  Savans  remarquoient ,  dit-il,  çue  c'étoit  la  première  adoption  qui  eût  été  faite  en  lu 
famille  Patricienne  des  Claudiens,  ^c.  Comment  Lipfe  a-t-il  pu  fuppofer,  que  Germanicus 
fut  adopté  par  Tifecre  en  la  famille  des  Claudiens,  puifque  ce  Prince,  fils  du  propre  frère 
de  Tibère,  étoit  de  cette  famille  par  fa  naifl'ance  ?  D'un  autre  côté,  s'ilTuppofe  que  Tibère 
l'adopta  Amplement  pour  fon  fils,  à  quoi  bon  alléguer  une  pareille  adoption  contre  ceux,  qui  ■ 
remarquent,  que  la  famille  des  Claudiens,  s'étoit  toujours  foutenue  par  elle-même,  depuis 
fon  premier  établifiTement  à  Rome  jufqu'à  Domitius  Ahenobarhus'i  D'ailleurs  Tibère  lui-même 
n'étant  plus  de  ia  famille  des  Claudiens ,m2.h  de  celle  des  3^u/w,  comment  a-t-il  pu  adopter 
Germanicus  dans  la  première.  II  paroit  clairement  que  Tacite  n'a  point  entendu  une  adop- 
tion pareille  à  celle  de  Germanicus,  tant  par  le  texte  même  de  cet  Auteur,  que  par  le  té- 
moignage de  Suétone,  qui  dit,  que  Claude,  en  adoptant  le  jeune  Domitius,  déclara  publi- 
quement, que  jufqu'alors  perfonne  n'avoit  été  adopté  dans  la  famille  des  Claudiens  (i). 

\  Sii^towe  rapporte,  que  qmr\d  Domitius  vint  au  monde,  Caligula,  follicité  par  fa  fœur 
Agrippine  de  donner  un  nom  à  l'enfant,  jetta  les  yeux  fur  Claude,  &  lui  donna  le  nom  de 
ce  Prince,  qui  étoit  un  objet  de  mépris,  j^grippine  fat  très  piquée  de  cette  plaifanterie : 
mais  dans  la  fuite,  elle  fut  charmée  que  fon  fils  reçftt  un  nom,  qui  lui  avoit  tant  déplu (a}j 

(i)  Suctt  in  Glaud.  c.  3j«  (i)  Suet,  ia  Nen.  ç,  é. 


6l2 


HISTOIRE    ROMAINE. 


Depuis 

PEtublifft- 
ment  de 
l'Empire 
Romain, 


Néron 
p-ind  la 
Robe  Vi- 
rile. 


Barrhas 
Afranius 
wnmé 
Chef  des 
Gardes 
Trémien- 

tKS. 


décerner  les  honneurs  du  Triomphe.  Ce  vaillant  Capitaine  fat  auffî  un  des 
premiers  Poètes  de  Ton  fiècle  (a).  Dans  ce  même  tems  Fannius ,  que  Dr«- 
Jus  avoit  créé  Roi  des  Suèves  30  ans  auparavant ,  fut  chafle  de  fon  Royau- 
me par  une  faèlion  domeftique ,  Vangion  &  Sidun  fes  neveux ,  &  Jubilius 
Roi  des  Hermondures  ayant  confpiré  contre  lui.  L'Empereur  ne  voulut 
point  fe  mêler  de  cette  querelle,  &  fe  contenta  d'accorder  un  azile  à 
F'annius ,  &  quelques  terres  en  Pannonie,  Fafigion  Ôc  Sidon  partagèrent  en- 
tre eux  fes  Etats,  &  demeurèrent  toujours  fidèles  aux  Romains '(jj). 

L'année  fuivante,  Claude  étant  Conful  pour  la  cinquième  fois  avec  6*^?^- 
v'ius  Cornélius  Orfitus  * ,  Néron ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quatorze  ans ,  prit 
la  robe  virile ,  qui  lui  conferoit  le  droit  d'afpirer  aux  honneurs  &  aux  em- 
plois. Le  Sénat ,  ordonna  en  même  tems  par  un  Décret ,  de  concert  avec 
Claude  ^  qu'à  l'âge  de  20  ans  Néron  feroit  revêtu  du  Confulat,  &  qu'aclueî- 
lement ,  en  qualité  de  Conful  déCigné ,  il  poflederoit  le  Pouvoir  Proconfu- 
laire  hors  de  Roms ,  &  feroit  appelle  Prince  de  la  jeunefTe  Romaine.     ClaU' 
de  fit  enfuite  diftribuer,  au  nom  de  Néron,  une  fomme  d'argent,  tant  aux 
Soldats  qu'au  Peuple;  &  pour  lui  attirer  les  yeux  &  l'affeftion  des  Spe6la- 
teurs ,  il  le  fit  paroître  aux  Jeux  du  Cirque ,  qu'on  célèbroit  alors  ,  en  ro- 
be de  Triomphe,  qui  étoit  un  ornement  Impérial ,  pendant  que  Britannicus 
ne  portoit  que  fa  robe  d'enfant.     Plufieurs  Tribuns  &  Centurions  eurent 
l'imprudence  de  paroître  touchés  du  malheur  de  ce  jeune  Prince  ;  mais  on 
trouva  bientôt  moyen ,  fous  divers  prétextes,  de  les  éloigner  du  Palais. 
Qiielques-uns  des  Affranchis  de  Britannicus,  notés  par  leur  attachement 
pour  leur  maître ,  furent  i-envoyés ,  &  d'autres  mis  à  mort ,  parce  qu'ils 
avoient  infpiré  au  fils  de  Claude  des  fentimens  de  haine  pour  Néron ,  ce 
qui  ne  pouvoit  avoir  que  de  funeftes  fuites  pour  l'Etat. 

La  première  démarche, qu'^^r/p/j/«^  fit  enfuite  pour  parvenir  à  fon  but, 
fut  de  dépouiller  Lz^di/j  Geta  &  Rufiis  Crifpinus  du  Commandement  des  Co- 
hortes Prétoriennes.  Elle  les  fuppofoit  fidèles  à  la  mémoire  de  MeJJaline^ 
&  par  cela  même  pleins  d'amitié  pour  fes  enfans.  Ainfî  elle  allégua  à 
FEmpereur ,  que  par  l'efprit  de  divifion  qui  regnoit  entre  les  deux  Com- 
mandans,  les  Gardes  étoient  comme  partagées  en  fa6lions  :  inconvénient , 
qui  n'auroit  point  lieu  fi  elles  étoient  fous  les  ordres  d'un  feul.  Auffitôt 
Claude,  fans  autre  examen  ,  transfera  le  Commandement  des  Gardes  Pré- 
toriennes à  Burrhus  /ifranius ,  qiiJgrippine  recommandoit ,  &  qui  étoit  fort 
«{limé  des  Soldats ,  mais  très  bien  inftrait ,  que  c'étoit  à  l'Impératrice  qu'il 
devoit  fon  avancement.    Cette  Princeffe  commença  alors  à  prendre  des 

maniè- 

(a)  Tacit.  c.  28.  (b)  Idem  c.  29. 

*  Claude  garda  ce  Confulat,  quî  futk  dernier  qu'il  eut,  refpace  de  fix  mois  Ci).  Onu» 
phrius  ajoute  aux  autres  noms  de  fon  Collègue  celui  de  Scipion  2);  &  il  y  a  lieu  de  fuppo 
fer  que  les  Orfiti  étoient  de  ia  famille  des  Scipioiu  (3).  C.  Minucius ,  ou  Minicius  Fundanus, 
&  C.  Verhemui  Sevemt  remplacèrent  Claude  &  Orfitus  en  qualité  de  Confuls  (4).  Vejpnften^ 
qui  fut  dans  ia  fuite  Empereur,  eut  les  Faifceaux  Confulaires  durant  les  deux  deinicrî 
moi^  de  cette  année ,  à  ce  que  dit  Suetms  (5). 


(ï)  Suet.  c.  4. 

(z)  Onuphr.  in  Faft, 


f4}  Onuphr.  ibid. 


[f)  Suet,  in  Vcfp,  e.  4« 
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jnanières  plus  hautaines  que  jamais,  entrant  dans  le  'Capitule  en  char:    Depuit' 
difl:in6lion  ,  qui  étoit  particulière  aux  Prêtres.     Cependant  cette   efpece  i^EtabiîjJe' 
d'audace  ne  fervit  qu'à  augmenter  le  refpeft  que  le  Peuple  avoit  pour  elle,  '"J,"^  '!^ 
en  qui  (chofe  fans  exemple)  on  admiroit  la  réunion  des  qualités  de  fille  Romain 
d'un  Céjar ,  de  mère  de  l'héritier  préfomtif  du  lYône ,  de  fœur  du  dernier  ^c.      * 
Empereur,  &  de  femme  de  l'Empereur  régnant.     Vers  c^  même  tems  - 

fon  zélé  Serviteur  L.  Vitellius  fut  accufé  de  Haute-Trahifon  par  un  Séna- 
teur ,  nomm.é  Junius  Lupus  \  &  Claude ,  toujours  timide ,  auroit  prêté  l'o- 
reille à  l'acGufation,  11  Agrippine  n'avoit  pas  trouvé  moyen,  plus  par  me- 
naces que  par  follicitations,  de  tourner  tout  fon  reflentiment  contre  l'Accu- 
fateur ,  qui  fut  b-anni ,  Vitellius  n'ayant  pas  exigé  de  plus  févére  châtiment  {a). 

Il  y  eut  cette  année  une  fi  grande  famine  à  Home ,  que  la  Populace  s'as-     Crm'U 
fembla  tumultuairement  autour  du  Prince,  dans  le  tems  qu'il  adminiftroit  famine  à 
la  juftice.  Sans  fes  Gardes  il  auroit  été  maltraité  (h),.  6c  s'il  en  faut  croire  Rom?. 
Suétone,  il  penfa  même  être  tué  (c).      Au-lieu  de  venger  cet  outrage,  il 
s'appliqua  avec  tant  de  foin  à  fournir  la  Ville  de  blé ,  qu'en  moins  de  quin* 
ze  jours  tout  fujet  de  plainte  cefTa  entièrement.     Pour  ernpêcher  le  même 
malheur  d'arriver  encore  une  fois ,  il  accorda  des  Privilèges  aux  Négo- 
cians  qui  en voy oient  des  VaifTeaux  en  mer ,  &  promit  de  les  dédomma- 
ger des  pertes  qu'ils  pourroient  effuyer  (d). 

Cette  année,  la.  10.  du  règne  de  Claude,  le  Propréteur,  P.  Oftorius 
Scapula ,  ayant  paffé  en  Bretagne  * ,  fut  obligé ,  peu  de  tems  après  fon  ar- 
livée,  quoique  lafaifon  fût  déjà  fort  avancée,  d'aller  faire  tête  aux  Bre- 
'tons,  qui  étoient  entrés  à  main  armée  fur  les  terrés  des  Amis,  &  des  Al- 
liés de  Romeo.  Le  nouveau  Général ,  qui  étoit  un  Officier  de  mérite,  con- 
vaincu que  les  premiers  évenemens  de  la  guerre  en  régloient  ordinaire- 
ment le  fuccès,  par  la  confiance  ou  la  crainte  qu'ils  infpiroient  à  l'Enne- 
mi, fe  mit  en  marche  avec  quelques  Cohortes,  &  défit  tout  ce  qui  ofa  fe 
préfenter  devant  lui.  Il  défarma  enfuite  ceux  qui  lui  étoient  fufpe6ls ,  afin 
de  n'être  point  fujet  à  des  allarmes  perpétuelles  &  les  ayant  environnés  de 
Forts  &  de  Garnifons ,  il  réfolut  de  les  renfermer  entre  les  fleuves  à'Antone 
&  de  Sabrine.  Mais  ks  Icéniens,  c'efl-à-dire,  les  habitans  des  Comtés  de 
Suffolk  ,  Norfolk  ,  Cambridge  ,  &  Huntingdon ,  furent  les  premiers,  quoi- 
qu'ils euffent  pris  d'abord  le  parti  des  Romains ,  à  vouloir  empêcher  l'exé- 
cution de  ce  defTein.  Leurs  voiflns  fe  foulevérent  à  leur  exemple  ;  &  ils 
allèrent  tous  camper  enfemble  en  un  lieu  ceint  d'un  rempart  fait  à  la  hâte, 
où  il  n'y  avoit  qu'une,  entrée  fort  étroite  pour  empêcher  l'effort  de  la  Ca- 
valerie. Ofiorius  réfolut  de  les  y  attaquer  ,  quoiqu'il  n'eût  point  d'autre  In-  Les  Ici'. 
fanterie  que  celle  des  Alliés,  &  l'ayant  rangée  en  bataille  avec  fa  Cavale-  niçns  a* 
rie  à  qui  il  fit  mettre  pied  à  terre ,  força  leurs  retranchemens ,  qu'ils  dé-  ^'^^"' 
fendirent  très  vaillamment ,  ayant  perdu  toute  efpérance  de  fuite  &  de 

pari- 
(a)  Idem  c.  42.  (Jb)  Idem  c.  4.3.  («)  Suet.  c.  î8.  00  Idem  ibid. 

♦  Aldus  PkutiMj  quitta  la  Bretagne,  &  revint  à  Rome,  fuivant  Bion  CaJJîus ,  la  6  année 
du  règne  de  Clauie\  au-lieu  c\}x' Ofiorius  n'arriva  dans  cette  Ile,  comme  il  paroit  par  Taci- 
te-., que  3  ans  après.  Ainli  il  doit  y  avoir  eu  un  autre  Gouverneur  de  ce  Pays  entre  FlaU' 
tins  &  Oftorius,  mais<îue  les  HiftoricDs  ont  apparemment  paflé  fous  filcncc,  parce  qu'iri 
ne,fit.rien  de  mémorable. 
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pardon.    M.  OJlorîus,  fils  du  Gênerai,  gagna  dans  cette  bataille  une  Coii-- 
ronne  Civique ,  en  fauvant  la  vie  à  un  Citoyen  Romain. 

Après  la  défaite  des'  Icéniens ,  OJtorïus  s'avança  dans  le  Pays  des  Canges  ^ 
probablement  les  Comtés  de  Shropshïre  &  Chejfire^  qu'il  ravagea  entièrement. 
Son  Armée  n'étoit  pas  loin  de  la  mer  qui  regarde  l'Irlande,  lorfqu'il  reçut 
avis  d'une  fédition  parmi  les  Brîgantes  ,  c'e(t-à-dire,  les   habitans  de  Lan- 
cashire ,  Jnrkshire ,  l'Evêchc  de  Durham ,  &  les  Comtés  de   Cumberland  & 
de  îVeJlmorland.  Oftorhis  fe  mit  auffitôt  en  marche ,  ne  voulant  point  faire 
de  nouvelles  conquêtes,  qu'il  n'eût  a.Turé  les  anciennes.     Le  tumulte  fut 
appaifé  par  le  fupplicc  des  Chefs.     Mais  les  Silures,  qui  habitoient  la  par- 
tie méridionale  du  Pays  de  Galles ,  réfiftérent  également  à  la  févérité  &  à 
la  clémence.     Ainfi  le  Général  Romain  fut  obligé  de  mener  contre  eux  les 
Légions.     Mais  avant  de  les  aller  attaquer ,  il  envoya  une  Colonie  de  Vé- 
térans à  Camalodiiniun  ,  dans  l'intention  de  tenir  en  refpe61:  les   Provinces 
conquires,&  d'accoutumer  les  Alliés  aux  manières  &aux  loix  dQs Romains. 
On  donna  à  Cogidunus ,  Iloi  Breton,  Ami  &  Allié  de  Rome,   quelques  Vil- 
les, pour  le  gagner  davantage  encore  ;  car  c'étoit  une  coiltume,  à  ce  que 
Tacite  obferve  (a) ,  pratiquée  de  tout  tems  par  les  Romains ,  d'employer 
jufqu'aux  Rois  comme  inftrumens  pour  aiTeivir  les  Nations.     Cette   pré- 
caution prife,  OJlorius  marcha  avec  toutes  fes  forces   contre  les  Silures, 
Peuple  valeureux,  &  enhardi  outre  cela  par  la  préfence  de   Cara^acus y 
qui  étoit  alors  le  premier  Capitaine  de  Bretagne.     Mais  comme  il  avoic 
moins  de  monde  que  les  Romains ,  &  en  revanche  plus  de  connoifTance  du 
Pays,  il  fe  retira  chez  les  Ordovicicns,  où  il  réfolut  d'attendre  Ojtorius , 
en  un  lieu  avantageux,  dont  les  entrées  &  les  ilfues  lui  étoient  faciles,  (k 
difficiles  aux  Romains.  Il  rangea  fon  Armée  en  bataille  fur  des  Montagnes 
efcarpées,  &  du  côté  qu'on  y  pouvoit  aborder  fe  fit  un  rempart  de  cail-. 
loux.     Au  pied.couloit  un  fleuve,  qui  n'étoit  guéable  que  malaifément,  & 
le  rempart  étoit  bordé  d'un  nombre  prodigieux  de  guerriers  de  différentes 
Nations.     Les  Chefs  de  ces  Nations  animoient  leurs  gens  à  bien  faire  par 
tous  les  motifs  propres  à  augmenter  leur  courage.     Caraàaas  difoit ,  que 
ce  jour  feroit  le  commencement  de  leur  Liberté ,  ou  d'une  éternelle  fer- 
vitude ,  &  leur  rappelloit  le  fouvenir  de  ceux  qui  avoient  chafie   Cèjar. 
Ces  paroles  furent  reçues  avec  des  acclamations  militaires,  &  des  fermcns 
que  chacun  faiibit  de  vaincre  ou  de  mourir.     Cette  réfolution  étonna  d'a- 
bord le  Généi-al  Romain ,  qui  remarquoit  d'ailleurs  combien  la  pofition  des 
Ennemis  étoient  avantageufe.     Mais  comme  il  vit  que  fes  Soldats  deman- 
doient  la  bataille ,  &  crioient ,  Le  Courage  furmonte  toutes  les  difficultés ,  il 
les  mena  au  combat  après  avoir  reconnu  les  endroits  où  le  fieuve  pouvoit 
fe  pafilir  le  plus  aifément.     11  n'eut  pas  trop  de  peine  à  le  traverfer  ;  mais 
avant  que  fes  Soldats  pufTent  joindre  l'Ennemi,  plufieurs  furent  blefles  & 
tués  à  coups  de  trait.     A  la  fin  néanmoins  les  barbares  lâchèrent  le  pied , 
&  furent  pourfuivis  par  les  vainqueurs.    La  femme  de  Caractacus  ayant  été 
faite  prifonnière  avec   fa  fil'e,  les  frères  vinrent  enfuite  fe  rendre.     Pour 
lui  il  eut  recours  à  la  protection   de   Cartifmandua ,  Reine  des  Brîgantes\ 
mm  comme  les  malheureux  ne  font  en  fureté  en  aucun  endroit ,  il  fut  li- 


vre 


(a)  Tacic.  :i3  Vit.  Agr.  c.  4. 
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vré  à  Oflorîus,  fuivant  Tacite  ^  la  9.  mais  par  un  calcul  plus  exa6l,  la  7.    _-0«/-«fï 
année  après  que  la  guerre  eut  été  portée  en  Bretagne.  Sa  renommée  avoit   ^'^^ent^''^'^' 
palTé  les  mers ,  &  il  étoic  regardé  en  Italie  comme  un  des  grands  Capital-    TEmpire 
nis  de  fon  tenis.'  AinO  on  n'avoit  garde  de  ne  le  pas  envoyer  à  Rome,  où   Romain, 
Claude  le  reçut  en  Triomphe.     Les  Cohortes  Prétoriennes  étoient  rangées   ^^• 
en  bataille  devant  leur  Camp.  La  fuite  du  Prince  captif  paffi  la  première ,  ÎTRdnT' 
avec  tout  le  butin  qu'il  avoit  gagné  dans  les  guerres  étrangères.  Après  ve-  des  Bri- 
noient  fes  frères ,  avec  fa  femme  &  fa  fille ,  <Sc  enfin  lui-même  avec  une  g-nt'^s  ^ 
contenance  affurée,  fans  baifler  la  vue,  ni  fe  ravaler  comme  les  autres  à  ^"'""^'^  '^ 
d'indignes  foumiffions.     Qiiand  il  fut  auprès  du  Tribunal  de  l'Empereur,        "'^* 
il  parla  en  ces  termes  :  ,,  Si  ma  modération  dans  la  profpérité  avoit  été     So'i  dit- 
„  auffi  grande  que  ma  nailfance ,  ou  ma  fortune ,   Rome  me  verroit  main-  '^^^^  ** 
„  tenant  fon  Allié, &  non  pas  fon  captif,  &  n'auroit  pas  dédaigné  de  re-  ^^'^^^^* 
„  cevoir  pour  Ami  un  Prince  qui  commandoit  à  plufieurs  Peuples.     Mon 
3,  fort  efl  changé ,  &  ce  changement  vous  efl;  bien  glorieux.     J'ai  eu  ar- 
„  mes,  chevaux,  équipage,  grandeur,  revenus;  ne  trouvez  pas  étrange 
„  que  pofTédant  des  chofes  que  les  hommes  adorent,  je  .'es  aye  voulu  défen- 
,,  dre:  car  puifque  les  Romains  veulent  tout  avoir,  il  falloit  fe  refoudr^;  à 
5,  tout  perdre.  Si  je  m'étois  rendu  d'abord ,  votre  gloire  &  mon  infortune 
„  en  feroient  moindres,  &  fi  je  dois  mourir,  l'oubli  de  ma  réfillance  fui- 
j,  vra  de  près  mon  fupplice  ;  que  fi  vous  me  confervez ,  je  ferai  un  exem- 
„  pie  éternel  de  votre  clémence  ". 

Claude ,  touché  du  malheur  d'un  fi  vaillant  homme  ,  &  admirant  fa  gran-  ■  Quî  m 
deur  d'ame,  lui  accorda  fon  pardon  &  celui  de  fa  famille.  Auffi-tôt  vn  leur  donm  la 
ôta  leurs  chaînes ,  &  ils  fe  vinrent  proflerner  devant  l'Impératrice,  qui  I-ihenclf 
étoit  fur  un  Trône  placé  à  une  petite  de  difiance  de  celui  du   Prince  {a).  *^  ^'^* 
Un  Hiftorien  rapporte  que  Caraâacus ,  interrogé  fiu*  ce  qu'il  penfoit  de  Ro- 
fïie,  qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande   beauté,  fit  cette  réponfe  fenfée: 
Je  fuis  étonné,  que  des  hoînmes  ,  qui  ont  de  fi  J'uperbes  Palais,  les  quittent  pour 
enlever  aux  Bretons  leurs  mi/érables  cabanes  (/;).     Dans  le  Sénat  on  exalta 
jufqu'au  Ciel  la  prife  de  Caraàacus ,  que  quelques  Sénateurs  comparèrent  à 
celle  de  Syphayt  psir  Scipion,  &  celle  de  Perfide  par  Paul  Emile.     Les  orne- 
mens  du  Triomphe  furent  décernés  à  O/lorius ,  qui  refla  en  Bretagne. 

Jufqu'alors  ce  Général  avoit  été  favorifé  par   la  fortune  ;  mais  dans  Ict 
fuite  elle  parut  lui  tourner  le  dos,  foit  qu'il  fe  fût  relâché  après  une  fi  gran- 
de vi6loire,  ou  que  les  Ennemis  eulTent  redoublé  leurs  efforts  pour  fe  ven- 
ger.    Ils  attaquèrent  donc  les  Troupes  qu'on  avoit  laillees  chez  les  Silures,    Avanta^, 
àlesauroient  taillées  en  pièces,  fi  elles  n'avoient  pas  été  fecourues  à  tems.^^^f  J^'?' 
Cependant  il  y  eut  un  Officier  de  marque ,  huit  Centurions ,  &  un  grand  \^]  ^^^ 
nombre  de  Soldats  de  tués.     Peu  de  tems  après  ils  défirent  encore  quelques  mains. 
Roînains,  qui  étoient  allés  au  fourage;  ce  qui  obligea  OJïorius  à  faire  avan-' 
çer  les  Légions,  les  Soldats  armés  à  la  légère  n'ayant  pas  été  capables  de 
réparer  le  defordre.  L'arrivée  des  Légions  rendit  le  courage  aux  Romains  y 
qui  eurent  enfin  l'avantage.     Depuis  il  y  eut  plufieurs  rencontres,  la  vic- 
toire fe  déclarant  tantôt  pour  l'un  &  tantôt  pour  fautre  parti  (6-).   Ce  qui 

irritoit 
(0)  Tacit.  ibid.  c.  36,37.  (&)  Zonar.  p.  S6.  {e)  Tacit,  C  383-  39» 
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irritoit  le  plus  les  Silures  ëtoîc  que  l'Empereur  avoit  dit ,  qu'on  n'auroit  -ja- 
mais  la  paix  en  Bretagne  qu'on  ne  les  eût  exterminés;,  comme  on  avoit  fait 
les  Sicambres ,  qui  furent  tranfportés  dans  les  Gaules.  Ils  -furprirent  deux 
Cohortes  auxiliaires,  que  l'avarice  des  Chefs  &  le  défir  du- pillage  avoient 
engagées  un  peu  trop  avant.  Sur  ces  entrefaites  Ofiorius  mourut  de  déplai- 
fir ,  &  fut  remplacé  par  Julus  Dïdius ,  qui  tr-ouva  les  affaires  en  plus  mau- 
vais état  qu'elles  n'étoient  auparavant,  par  la  défaite  dune  Légion  que 
commdiXiàoii Manlius  Vakns.  Mais  le  perte n'étoit  pas  fi  grande  que  lepublioit 
l'Ennemi, &  D'idius\m-mQraQ  l'augmentoit  pour  avoir  moins  de  honte  fi  la 
guerre  traînoit  en  longueur.  Cependant  fa  venue  arrêta  les  courfes  des  Silures, 

Vcnuîius  ou  Venufius  avoit  fuccédé  à' la  place  de  Caradtacus ,  &  à  fa  ré- 
putation. Il  demeura  dans  le  parti  des  liomains  tant  que  dura  fon  maria- 
ge avec  la  Reine  Cartifmandua.  Cette  PrinceiTe  étoit  fort  confidérée  des 
Romains  à  caufe  qu'elle  leur  avoit  livré  Caradtacus.  Ainfi  comptant  fur  leur 
protection ,  elle  abandonna  fon  mari  Venuîîus ,  pour  époufer  fon  Ecuyer 
P^'ellocatus ,  avec  qui  elle  partagea  aulTi  fon  Trône.  Cette  aiSlion  caufa  un 
mécontentement  général  ^"àYmi  \ts  Bretons  ^  &  alluma  même  une  Guerre 
Civile  dans  le  Pays  des  Briganîes.  La  Reine  trouva  moyen  d'avoir  en  fa 
-puiffance  le  frère  &  les  autres  parens  de  Fenutius,  Ce  dernier,  d'un  au- 
tre côté ,  foutenu  par  les  Briganîes ,  qui  étoient  indignés  de  la  conduite  de 
leur  Reine,  &  ne  prétendoient  pas  être  gouvernés  par  une  femme,  chalTa 
l'inHdèle  PrincefTe  de  fes  Etats.  Cartifinandua  eut  recours  alors  à  fes  Amis 
les  Romains ,  qui  lui  fournirent  de  puiflans  fecours.  Peu  de  tems  après  il 
fe  donoa  une  fanglante  bataille,  dont  à  la  fin  favantage  demeura  aux  Ro- 
mains.  Cependant  Fenutius  fe  maintint  en  polTeiïion  du  Royaume  en  dé- 
pit de  toutes  les  forces  de  la  'Reine  &  de  Çqs  Alliés.  Il  y  eut  divers  autres 
engagemens,  dans  lefquels  la  perte  fut  aflez  égale  des  deux  côtés.  A  la 
fin  Didius ,  las  d'honneurs  &  chargé  d'années ,  renonça  au  delfeîn  de  ré- 
tablir la  Pveine,  &  fe  contenta  de  faire  la  guerre  par  fes  Lieutenans,  en 
fe  tenant  fur  la  défenfive.  Les  chofes  reftérent  dans  cet  état  jufqu'à  la 
7.  année  du  règne  de  Néron ,  Didius ,  &  fon  SuccefTeur  Veranius  bornant 
tous  leurs  foins  à  garder  ce  qu'ils  avoient.  Veranius  mourut  en  moins  d'un 
an ,  &  fut  remplacé  par  Suetonius  Paulinus  (a) ,  dont  nous  rapporterons  les 
exploits ,  quand  l'ordre  des  tems  Texigera.  ^ 

L'année  fuivanie,  Faufius  Sylla.,  &  Salvius  Otho  Tîtianus  étant  Confuls, 
le  5énat  ordonna  par  un  févére  Décret  que  les  Aftrologues  feroient  chas- 
Çés  d'Italie  ;  mais  la  chofe  n'eut  pas  de  fuite.  Il  fut  flatué  par  un  autre 
Décret,  que  les  femmes  de  condition ,  qui  épouferoient  des  Efclaves  ,fans 
le  confentement  du  Maître  auquel  l'Efclave  appartenoit ,  feroient  réduites 
en  fervitude;  que  fi  le  Maître  y  confentoit,  celle,  qui  contraftoit  un  pa- 
reil mariage,  feroit  tenue  pour  Affranchie.  Claude  déclara  dans  le  Sénat, 
que  l'idée  de  ce  Décret  étoit  de  la  façon  de  P«//^j  ;  furquoi  Bareas  Soranus, 
Conful  élu ,  propofa  qu'on  lui  donnât  les  ornemens  de  Préteur ,  &  un  pré- 
fent  d'environ  looooo  Livres  fterling.  Cornélius  Scipio  ajouta,  qu'il  falloit 
le  remercier  d'une  manière  folemnelle ,  de  ce  que  tirant  fon  origine  des 
anciens  Rois  d'Jrcadie,  il  n'a  voit  pas  dédaigné  de  facrifier,  comme  Mi- 

nillre 
(a)  Tacit.  ibid.  c.  40.  Vit.  Agricc.  14.  Hift.  L.  IIÎ.  c  45. 
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jîiflre  de  l'Empereur ,  fa  Dignité  aux  befoins  de  l'Etat.    L'arrogant  Efcla-    Depuis 
ve  accepta  les  ornemens  de  la  Préture ,  comme  auffi  le  Privilège  de  por-  ^'Etabuj^f 
ter  un  ?.nneau  d'or  ;  mais  il  ne  voulut  pas  du  préfent ,  &  engagea  Claude  ,?i"^  ^ 
à  dire  aux  Sénateurs  de  fa  part,  qu'il  étoit  fatisfait  des  honneurs,  &  fou-  rJSh 
haitoit  de  continuer  à  vivre  dans  Ion  ancienne  pauvreté.     On  fit  donc  un  (j'c.      ' 
arrêt,  qui  fut  gravé  fur  l'airain,  &.  expofé  en  public,  poir  que  perfonne  « 

n'ignorât,  qu'un  Affranchi,  riche  de  plus  de  fept  Millions,  vouloit  fe  te-     ^^^  ^' 
nir  dans  les  bornes  de  l'ancienne  frugalité.     C'écoit  un  compliment ,  com-   [a  p^//^ 
me  Pline  le  jeune  le  remarque  très  bien  (n) ,  fait  par  une  troupe  d'Es-   décernétà 
claves  à  un  autre  Efclave.     C'efl  ainfi  que  le  Sénat  proflitua  lui-même   la  Pallas. 
Dignité ,  &  les  ornemens  d'une  éminente  charge.     Ce  n'étoit  pas  afTez      .  .  .^ 
pour  un  Corps ,  autrefois  fi  vénérable ,  de  combler  d'honneurs  le  Prince  jrlrT!- 
même;  il  falloit  encore  briguer,  par  ks  plus  lâches  baflefles,  la  faveur  de  Sf/laf."" 
fes  Efclaves  âc  de  fes  Affranchis ,  c'efl-à-dire ,  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  vil  fur  la  face  de  la  terre. 

Cette  année,  Claude  acheva  l'Aqueduc,  que  Calîgula  avoit  commencé 
14.  ans  auparavant ,  &  le  confacra ,  pour  nous  fervir  de  l'expreiPion  en 
iifage  parmi  les  Anciens,  le  i.  à! Août  ^  qui  étoit  fon  jour  de  naiffance.  Ce 
doit  avoir  été  un  ouvrage  magnifique ,  à  en  juger  par  les  ruïnes ,  qui  fub- 
fiftent  encore  avec  une  infcription,  dans  laquelle  C//7m^;^  eft  appelle  Empe- 
reur pour  la  27.  fois.  469  perfonnes  furent  nommées  pour  avoir  foin  des 
réparations  de  cet  Aqueduc  ;  &  pour  les  engager  à  bien  faire  leur  devoir  à 
cet  égard, on  leur  afTigna  des  penfions  confidérables  aux  dépens  du  Public. 

La  même  année  l'Empereur  donna  au  Peuple  le  plaifir  d'un  combat  na-     ComUt 
yal,, après  avoir  fait  percer  auparavant  la  Montagne  qui  fépare  le  Lac  Fu-  Naval fw 
cin  de  la  Rivière  de  Lyre  ^  pour  faire  éclater  davantage  la  magnificence  ^^  ^"«^ 
du  6'pea:acle.     19000  criminels  y  combattirent  fi.ir  une  centaine  de  Gale-  ^'"^i*^* 
res.     Pour  empêcher  les  retraites  &  les  fuites ,  Claude  fit  enfermer  un  es- 
pace pour  fervir  de  champ  de  bataille  &  ne  laiffa  qu'autant  de  place  qu'il 
en  falloit  aux  navires  pour  fe  manier  commodément.     Sur  cette  enceinte 


'Empî 

te  d'armes,  y  préfida  avec  Agrippine  couverte  d'un  manteau  de  drap  d'or. 
Les  criminels  combattirent  en  gens  de  cœur  ;  &  on  ne  \qs  fépara  qu'après 
bien  du  fang  répandu  *.  On  fit  écouler  enfuite  les  eaux;  &  comme  il 
parut  que  le  fond  du  Lac  n'avoit  pas  été  également  creufé  par  tout.  Ce 
défaut  fut  réparé  quelque  teras  après  ;  &  pour  affembler  une  féconde  fois 
le  Peuple,  on  donna  au  même  lieu  un  combat  de  Gladiateurs  fur  des  Ponts 
qu'on  y  fit  dreffer ,  &  enfuite  un  Banquet  Public  à  l'endroit  où  étoit  la 

dé- 
(a)  Plin.  L.  VIII.  Epift.  (5.  " 

*  Suétone  dit ,  que  les  combatUns  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  crièrent  à  Qaude\ 
jldku,  hon  Empereur ,  nous  vous  faluons ,  en  allant  à  la  mort:  l'Empereur  leur  fie  une  répon* 
fe  obligeante  ,  qu'ils  interprétèrent  comme  une  difpenfe  de  fe  battre.  Dans  cette  idée,  ils 
refufércrtt  de  fe  charger  ;  ce  qui  mit  Claude  dans  une  telle  fureur,  qu'il  les  menaça  dc  la 
mort  la  plus  crutile,  s'ils  ne  s'entre  attaquoient  pas  à  i'inftant  même  (i), 

(0  Suecon,  0.21. 
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décharge  des  eaiix ,  ce  qui  caufa  une  grande  appréhenfion.  Car  le  Lac  fè 
dégorgeant  avec  impétuoiîté ,  emporta  tout  ce  qui  étoit  devant  lui ,  &  é- 
branla  le  refte  avec  un  fracas  épouvantable.  Agrippinc  fe  fervit  de  la  frayeur 
du  Prince  pour  perdra  NarciJJèy  qu'elle  accufa  de  rapine,  à  caufe  qu'il 
avoit  eu  la  conduite  de  l'ouvrage  ,*  mais  il  lui  reprocha  de  fon  côté  fou 
ambition  &  fes  violences  (a). 

S'il  en  faut  croire  Dion  Caffîus  ^  Nardjfe  laiffa  écouler  les  eaux  dans  la 
vue  de  couvrir  une  faute  que  le  défir  de  convertir  à  fon  propre  ufage  les 
fonimes  immenfes,  qui  lui  avoit  été  rcmifes  pour  cet  ouvrage,  lui  avoit  fait 
commettre  (b)  ;  mais  il  ne  marque  (point  quelle  étoit  cette  faute  :  nous 
voyons  feulement  par  le  récit  de  Tacite ,  que  lorfqu'on  fit  écouler  les  eaux , 
tout  le  monde  s'apperçut ,  que  les  ouvriers  avoient  très-mal  rempli  leur 
tâche  (r).  Suétone  femble  infînuer  que  Claude  acheva  cette  vafte  entre- 
prife ,  &  vint  à  bout  de  deiTécher  le  Lac.  Pline  met  pareillement  l'entre* 
prile  de  deffécher  le  Lac  Fucin  parmi  les  ouvrages  les  plus  confidérabies 
de  cet  Empereur  ;  mais  fon  SucceiTeur  Néron ,  dit-il ,  négligea  d'y  tenir 
la  main  par  un  principe  d'envie.  D'un  autre  côté,  Dion  Caffîus  appelle 
les  prodigieufes  dépenfes ,  qui  furent  faites  à  l'occafîon  de  cet  ouvrage ,  des 
dépenfes  inutiles;  &  Séneque  affirme,  que  le  Lac  Fucin  étoit  encore  plein 
d'eau  de  fon  tems ,  quoique  du  tems  de  Claude  on  eût  employé  des  fom- 
mes  immenfes  à  finir  le  Canal  pour  l'écoulement  des  eaux.  Ce  Canal  étoit 
taillé  dans  le  roc  fefpace  de  trois  milles ,  s'il  en  faut  croire  Suétone  (d), 
Spartien  dit,  que  le  Lac  en  queflion  fut  defféché  par  ordre  de  TEmpereur 
Adrien  {e).  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efb  qu'il  fe  trouve  encore  dans 
TJbruzze  Ultérieure ,  ou  il  ell  connu  fous  le  nom  du  Lac  de  Celano. 

Vers  la  fin  de  l'année  les  Bithynicns  envoyèrent  des  Députés  à  Rome 
pour  acculer  Junîus  Cilo,  leur  Gouverneur,  d'extortions  &  de  rapines» 
Il  ell  certain  qu'il  les  avoit  cruellement  opprimés;  mais  f Empereur,  après 
que  les  AmbaiTadeurs  eurent  expofé  leurs  griefs  dans  une  harangue  , 
n'ayant  pas  bien  compris  ce  qu'ils  venoient  de  dire ,  demanda  à  Narcijfe  y. 
après  qu'ils  furent  fortis ,  pourquoi  ils  écoient  venus.  Le  but  de  leur  voya" 
ge  y  répondit  NarciJJe^  ejl  de  vous  témoigner  leur  reconnoijjance  de  la  bonté  que 
mus  avez  eue  de  leur  donner  pour  Gouverneur  un  homme  aujjl  intégre  ^  aujjf 
dejîntereffe  que  Cilon.  Auffitôt  Claude  ordonna  que  le  Gouvernement  de  5/- 
thynie  fut  continué  à  Cilon  encore  pour  deux  ans ,  durant  lefquels  il  ache- 
va de  ruiner  ce  malheureux  Peuple  (/)  :  exemple  frappant  de  la  foibleiîè 
du  Prince ,  &  de  l'impudente  hardieffe  de  fes  Affranchis  ! 

Les  Confuls  fuivans  furent  Decimus  Junius  Silanus  Torquatus ,  &  Hatê" 
rtus  Antonius.  Ce  fut  durant  leur  Migiftrature ,  que  Néron ,  qui  venoic 
d'entrer  dans  fa  i6,  année  le  15  de  Décembre ^é^ow^di  Ofiavie  fille  de  Clau- 
de, à  laquelle  il  avoit  été  fiancé  trois  ans  auparavant.  Peu  de  tems  après,, 
pour  faire  briller  fon  éloquence ,  il  plaida  la  caufe  de  ceux  d'Ilium ,  &  ob- 
tint pour  eux,  en  qualité  d'ancêtres  du  Peuple  Romain ,  une  décharge,  de 
toute  forte  de  Tributs.     11  fit  aufli  une  harangue  en  faveur  des  Rbodlens , 

& 

(a)  Tacît.  c.  57.  Suet.  c.  21,  22.  {d)  Suet.  c.  20.  Plin.  L.  XXXVl.  c.  15, 

(b)  Dio,  in  Excerpt,  Val,  p.  (57a..  (0  Spart,  in  Adrian.  p.  11. 
(«)  Tacit.  ibid.                                            (j)  ûio,  p.  687. 
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^  engagea  Claude  à  les  remettre  en  pofleflîon  de  leur  ancienne  Liberté.  La    Depuit 
Ville  de  Boulogne,  qui  avoit  été  confumée  par  un  embrafement ,  obtint  ^'^^abuffe* 
une  fomme  confidérable  en  conféquence  d'un  difcours ,  dans  lequel  il  re-  ^^^  '!^ 
prefenta  d'une  manière  touchante  la  trifte  iituation  des  habitans  (a).     Les    r^'^Si' 
deux  premières  harangues  étoient  en  Grec ,  &  la  troifième  en  Latin,  Vers  ^c      "* 

ce  même  tems  les  habitans  à'Apamée ,  de  Byzance ,  &  de  l'Ile  de  Co ,  ayant • 

eu  recours  au  jeune  Prince,  obtinrent  par  fa  médiation  des  grâces  figna  ■^'^^'■/" 
îées.  Les  derniers  furent  exemtés  d'impôts  pour  toujours  * ,  &  les  autres  ^^iT  T 
pour  l'efpace  de  cinq  ans ,  en  confidération  des  maux  qu'ils  avoient  fouf-  jareluifi^ 
ferts  depuis  peu  dans  les  guerres  de  la  Jy^race  &  du  Bojpbore  {h).  tion. 

Cependant  Jgrippine  fe  fer  voit  de  l'Autorité  du  Prince  pour  exercer  im- 
punément fes  violences.    Dans  le  deffein  de  s'emparer  des  beaux  Jardins 
de  Staîiiius  Taurus ,  Sénateur  de  la  première  diflindlion ,  qui  avoit  été  Pro-    o.  f-iw 
conful  en  Afrique ,  elle  fuborna  Tarquitius  Prifcus ,  qui  avoit  fervi  fous  Sta-  Taurus  ^ 
tilius  en  quai  té  de  Lieutenant-Général,  &  l'engagea  à  accufer  le  Procon-  accujéfe, 
fui  d'avoir  confulté  les  Magiciens  fur  le  tems  que  l'Empereur  avoit  encore  *"^  '"*" 
à  vivre.  Taurus  fe  donna  la  mort ,  &  le  Sénat  fut  tellement  indigné  de  la  "'^"'^* 
perte  d'un  fi  digne  Citoyen ,  qu'il  chafTa  de  fon  Corps  l'Accufateur ,  en 
dépit  d'Agrippine  (c).     Suétone  prétend ,  que  Taurus ,  ayant  tramé  une  con- 
fpiration  avec  /Ifinius  Gallus ,  gagna  divers  Affranchis  &  domefliques  de 
l'Empereur,  dans  1  intention  d'exciter  une  révolte  {d)^  au-lieu  que  Tacite ^ 
que  nous  avons  pris  pour  guide,  dit,  qu'il  fut  accu.'é  à  caufe  de  fes  Jar- 
dins ,  dont  Agrippine  s'empara ,  comme  MeJJaline  s'étoit  emparée  de  ceux 
de  Valeriuî  Jjiaticus.    Claude  avoit  fouvent  déclaré ,  que  ceux ,  qui  étoient     Glande 
chargés  de  l'adminiflration  de  fes  biens,  jouïroient  d'une  Autorité  égale  à   Ift^JfJ* 
la  fienne ,   même  dans  les  affaires  de  leur  département.  Pour  rendre  cette    des^°Af. 
déclaration  plus  authentique ,  il  lui  donna  force  de  Loi ,  en  la  faifant  con-  franchis 
firmer  par  un  Décret  du  Sénat.  Ceux,  qu'il  révêtoit  d'un  pouvoir  fi  écen-    f^^fi^n. ^ 
du ,  étoient  prefque  tous  de  miférables  Affranchis.     Claude  accorda  en  ce     '^^^!!!!^^: 
même  tems  une  jurifdiftion ^illimitée  à  l'Ordre  des  Chevaliers,  <&  précifé-   \Te'acclu 
ment  telle  que  la  pofTedoit  l'Ordre  des  Sénateurs  {e).  dée  aux' 

L'année  fuivante ,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  M.  Jfmus   Marcellus  &   Cbsvaliers, 
de  M.  Aciolus  Aviola,  il  arriva  divers  prodiges,  qui,  s'il  en  f^mt  croire 
les  Anciens ,  annonçoient  une  funefle  révolution  dans  l'Empire  f.     Mais 

Jgrip- 
(a)  Tacit.  c.  48.  Suet.  in  Ner.  c.  6.  {d)  Sueton.  c.  13. 

(6)  Tacit.  c.  58.  le)  Tacit.  c.  50. 

(c)  Idem  c.  59. 

*  Quand  Claude  propofa  au  Sénat  d'exemter  les  habitans  de  l'Ile  de  Co  de  tout  impôt,  îl 
idit  beaucoup  de  chofes  fur  l'antiquité  de  leur  origine,  qu'il  rapporta  aux  Peuples  à'Argos, 
X)u  à  Cceus  père  de  Latone.  Il  repréfenta  qn' Efciilape  y  avoit  apporté  la  Médecine  &  ajouta 
■tiue  fon  iMédecin  Xénopbon  étoit  de  cette  famille,  &  qu'il  falloit  accorder  à  Ta  prière  l'exem- 
■tion  à  fes  Citoyens,  afin  qu'ils  pulTent  habiter  en  paix  une  lie  confacrée  à  un  fi  grand 
ibieu.  il  auroit  pu,  dit  Tacite,  alléguer  encore  plufieurs  fervices  qu'ils  avoient  rendus  au 
Peuple  Romain,  &  des  vidoires,  où  ils  avoient  beaucoup  contribué;  mais  il  n'avoit  pas 
aflêz  de  fens  pour  colorer  de  quelque  motif  raifonnable  d  partialité  en  faveur  de  fon  Mé. 
decin  u).  Nous  verrons  bientôt  de  quel  retour  Xénopbon  paya  fon  amitié. 

t  Les  tentes  &  les  drapeaux  des  Soldats  furent  brûlés  da  feu  do  Ciel  ,•  mi  eflaîn  d'abeil. 

les 
(ï)  Tacit,  c.  iîï. 
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'  Dapiiîs  Agrippine  en  fut  moins  allarmée ,  que  d'un  mot  qui  échapa  â  Claude  pris 
fEtablilfe-  de  vln ,  Que  fon  Deflin  voulait  quil  fouffrit  pendant  un  tems  les  de/ordres  de  fis 
ment  de  J^mmes ,  (^  quil  leur  en  fit  eufuite  porter  le  châtiment.  Vers  le  même  tems, 
Romain  ayant  condamné  une  femme  pour  caufe  d'adultère,  il  répondit  à  un  de  fes 
^c.  *  Affranchis ,  qui  exaltoit  la  juftice  de  la  fentence,  Je  fuis  deftinè  à  être  mal- 
'  heureux  dans  mes  mariages ,  ^  à  punir  des  adultères ,  ce  qui  marquoit  claire- 

ment, qu'il  étoit  inftruit  des  amours  à! Agrippine.  Il  témoigna  auflî  vifible- 
fîr'td"^'  ^^^^  ^^  repentir  d'avoir  époufé  Agrippine  &  adopté  Néron;  car  un  jour, 
hmé-  *  après  avoir  embralTé  tendrement  Britannicus ,  il  fouhaita  de  le  voir  bientôt 
cbmceté  en  âge  de  prendre  la  robe  virile ,  ajoutant  en  Grec ,  Cejfi  mon  amitié  pour 
fi'Agrippi-  .yoyj  ^  le  (icfir  de  voir  le  Peuple  Romain  gouverné  par  un  véritable  Céfar , 
""^^  qui  me  dictent  ce  fouhait  (a).     Comme  tout  ce  que  l'Empereur  difoit  étoit 

fur  le  champ  rapporté  à  yJgrippine ,  elle  réfolut  de  prévenir  fon  mari  ;  mais 
de  perdre  premièrement  Domitia  Lepida ,  qui  lui  donnoit  de  l'ombrage.  Elle 
étoit  fille  d'^«fû72/a  la  cadette,  petite- nièce  à'AuguJtcy  coufine  germaine 
d^ Agrippine  l'aînée,  &  fœur  de  Cneius  Domitius ,  jadis  époux  de  l'impéra- 
trice. D'ailleurs,  elle  ne  cedok  guères  à  Agrippine ^  ni  en  beauté,  ni  en 
richefles ,  ni  en  crédit ,  &  elles  étoient  toutes  deux  infâmes ,  impudiques , 
infolentes ,  rivales  dans  leurs  vices  auflî  bien  que  dans,  leur  fortune.  Mais- 
la  principale  caufe  de  leur  inimitié  étoit,  qui  d'elles  deux,  la  tante  ou  la 
mère,  gouverneroit  Néron,  Lepida  s'efForçoit  de  le  gagner  par  des  ca- 
reffes  &  par  des  préfens,  tandis  que  Timpérieufe  Agrippine  le  traitoit  avec 
févérité,  &  comme  une  mère  déterminée  à  ne  jamais  obéir  à  fon  fils, 
Domitia  quand  même  il  auroit  en  main  l'Autorité  Souveraine.  Pour  fe  défaire  d'une 
Lcf^ida  rivale  aufli  dangereufe  que  Lepida ,  elle  l'accufa  d'avoir  employé  des  Sor- 
accufée  ^  tileges  pour  parvenir  au  mariage  de  l'Empereur  en  faifaiu  mourir  fa.  fem- 
cwdamnée,  ^q  ^  ^  d'avoir  fomenté  par  fa  négligence  la  révolte  des  Efclaves  en  Cala- 
hre.  Pour  ces  prétendus  crimes  le  fervilc  Sénat  la  fit  mourir ,  malgré  tou- 
tes les  oppofitions  de  Narcijfe ,.  à  qui  la  puifTance  à' Agrippine  devenoit  de 
plus  en  plus  fufpede  (Z)).  Suétone  2l^\iïq ^  q\iQ  Néron  lui-même  fut  obligé 
par  fa  mère  à  fervir  de  témoin  contre  fa  tante ,  qLioiqu'il  eût  beaucoup 
d'affedlian  pour  elle  (c). 

Dans  ce  même  tems ,  Claude  étant  tombé  malade  fe  fî^t  porter  à  SînueJJe , 

tmlrîm-  po^^^  recouvrer  fa  fanté  par  la  bonté  des  eaux  &  de  l'air.^  Agrippine  voyant 

*lade.         l'occafion  propre  pour  exécuter  le  crime  qu'elle  avoit  médité  depuis  long- 

tems,eut  quelque  peine  à  fe  déterminer  fur  le  choix  du  poifon  qu'elle  em- 

ployeroit.    Elle  craignoit  qu'un  poifon  lent  ne  donnât  à  Claude  le  tems  de 

fe 
(a)  Idem  c.  64. Suet.  c.  45.     {h)  Tacit. c.  6S-  Suet.  in  Ner.  c.  7.     (c)  Idem  c.  69.  Dio ,  p.  688. 
les  fe  vint  pofer  fur  le  faîte  du  Capitole;  il  naquit  les  enfans  monftrueux,  &  un  pourceau 
avec  les  ferres  d'un  aigle  Ci).  Une  Comète  parut  au  Ciel;  le  tombeau  de  fon  père  Dru/t*? 
fut  frappé  de  la  foudre.  On  comptoit  encore  parmi  les  prodiges   la  mort  de  quelqu'un  des 
principaux  Magiftrats.  Car  il  mourut  en  fort  peu  de  tems  un  Quefteur,un  Edile,  un  Tri- 
bun, un  Préteur,  &  un  Confui.  La  dernière  fois  qu'il  vint  au  Sénat,  il  recommanda  à  fon 
propre  fils  &  à  fon  fils  adoptif  de  vivre  en  bonne  amitié,  &  pria  le  Sénat  d'avoir  foin 
d'eux;  &  la  dernière  fois  <iu'U  adfliinirtra  la  juftice  en  Public,  il  dit  au  Peuple  qu'il  COU- 
choit  à  fa  fin  (2). 
'   (i)  Taci^  ç,  6^  CO  Idem  ibid,  8<  Suet,  c,  ^f* 
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fe  repentir  &  de  rendre  l'Empire  à  fan  fils  ;  d'un  autre  côté ,  elle  fentoit    pepuit 
aua  la  précipitation  pourroit  trahir  fon  fécret.  Dans  cette  incertitude  elle  l'Etablpe» 

^  <  I        u    -r  •  •  1    •  1  lA    1»   r    •  c  'M    ^^   ment  n". 

trouva  a  propos  de  choilir  un  venin  qui  lui  troublât  lelprit,  ann  quii  ne  ^.£,„*jYg 
pût  rien  changer  dans  l'Etat,  &  qui  le  minât  peu  à  peu, pour  que  la  mort  Romain-, 
piirCit  naturelle.     Elle  fe  fervit  pour  cet  effet  d'une  célèbre  empoifonneufe  îfc. 
nommée  Locufta ,  qui  avoit  été  condamnée  depuis  peu  poir  ce  crime.  Le    — « 
poifon  fut  donné  à  l'Empereur  par  un  Eunuque  nommé  Halos ,  qui  faifoit 
l'effai  des  mets  devant  lui  * ,  &  fut  mis  dans  un  plat  de  champignons. 
Cependant,  foit  à  caufe  de  fa  llupidité,  ou  à  caufe  qu'il  étoit  yvre,  il  ne 
parut  pas  relTentir  la  violence  du  venin,  outre  qu'il  lui  prit  un  devoyemenc 
qui  le  foulagea.  Jgrippine  toute  effrayée  eut  recours  alors  à  Xénophon  Méde- 
cin de  l'Empereur,  qu'elle  avoit  gagné  auparavant.    Ce  méchant  homme, 
peignant  d'aider  le  vomiffement  de  Claude, lui  mit  dans  le  gofier  une  plume 
empoifonnée ,  dont  il  mourut  (a)  f .  Telle  fut  la  fin  de  Caius  Tibcrius  Clau- 
dîus  Nero  le  13.  ^'Octobre  ,  dans  la  (54. année  de  fon  âge, après  un  règne  de 
13.  ans ,  8.  mois ,  &  24.  jours ,  à  compter  depuis  le  jour  de  la  mort  de  Caius  (b), 

C'étoit  un  Prince   foible  ,  &  qui  n'ayant  en  lui-môme  aucun  princi-    Son  C%^ 
pe  d'aélion  ,    fe  laiffoit    gouverner   par   fes  femmes  &   par  fes  Àffran-  '■^"^'^•' 
chis.     Tache  ne  laifiîe  pas  de  lui  attribuer  du  fens  dans  quelques  occafions. 
Suétone  le  dépeint  comme  cruel,  &  dit,  qu'il  fit  mourir  35.  Sénateurs,  ^ 
plus  de  300.  Chevaliers  Romains.     Mais  il  eft  certain  que  ce  Prince  igno- 
ra lui-même  la  plupart  de  ces  exécutions;  car  un  Centurion  lui  étant  ve- 
nu dire  un  jour ,  que ,  conformément  à  fes  ordres ,  il  avoit  mis  à  mort  ua 
Confulaire  qu'il  lui  nomma,  l'Empereur  lui  répondit,  qu'il  n'avoit  point 
donné  de  pareil  ordre.     Un  de  fes  Affranchis ,  qui  fe  trouvoit  préfent ,  fe 
mêla  à  la  converfation ,  pour  dire ,  que  l'Officier  avoit  bien  fait  de  ven- 
ger, de  fon  propre  mouvement,  les  outrages  faits  à  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur 
(a)  Tacit.  c.  69.  I>io,  p.  688.  (&)  Idem  ibià  Dio,  i>.  68$^.' 

*  L'emploi  de  faire  l'eŒai  des  mets,  inconnu  dans  la  République,  fut  probablement 
mis  en  ufage  par  Augujîe ,  à  ce  que  nous  conjeclwrons  par  l'Epitaphe  que  voici ,  &  qu'on 
voit  encore  à  Rome  de  nos  jours.  Canio.  Celi.  Herodian.  Prccgujiator.  Divi.  Augufti.  Idem, 
Pojleoi.  Villîcus.  In.  Hortis.  Salluftianis.  DeceJJk.  Nonis.  Auguftis.  M.  Cocceio.  Nerva.  C, 
Vibiù.  Rufino,  Coff.  Tibère  fui  vit  à  cet  égard  l'exemple  de  fon  Prédecefleur  ,  comme  il 
paroit  par  l'Infcription  fuivante:  Ti.  Claudius  Fuimma-Claufiis.  Ti.  Aug.  Prœgujhtor.  Tous 
les  autres  Empereurs  en  firent  apparemment  de  même.  Cette  coutume  écoit  établie  parmi 
les  Perfss,  à  ce  que  Xénophon  nous  apprend  (i;,  &  c'cft  d'eux  probablement  que  les  Eia- 
pereurs  Romains  l'empruntèrent. 

I  Suivant  Tacite,  les  particularités  de  la  mort  de  Qaude  furent  bientôt  fçues  de  tout 
le  moiîie.  Suétone,  d'un  autre  côtéaflTure,  que  les  Ecrivains  ne  font  d'accord,  ni  fur 
le  lieu  où  il  fut  empoifonné ,  ni  fur  la  perfonne  qui  lui  donna  le  poifon.  Les  uns,  di&cer 
Auteur,  prétendent  qu'/fj/w  l'empoifonna  dans  un  repas  qu'il  prenoit  au  Capitole,  d'au- 
tres ,  qa' Agrippîne  lui  fit  manger  dans  fon  Palais  un  Champignon  empoifonné.  La  même 
diverfité  de  fentimens ,  continue  Suétone ,  a  lieu  par  rapport  aux  autres  circonftances  de  C* 
mort:  les  uns  difint ,  qu'il  rendit  l'cfprit  immédiatement  après  avoir  avalé  le  poifon;  au- 
lieu  que,  félon  d'autres ,  il  paiTi  une  cruelle  nuit,  &  mourut  à  la  pointe  du  jour.  Noua 
avons  fuivi  Tacite ,  que  nous  croyons  avoir  pu  être  mieux  inftruit  touchant  les  particttl*»  , 
lUés  de  U  more  de  QaudS)  qu'aucun  autre  Ecrivain. 

(xj  Xenoph.  Cyropoed,  L. 
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psputs  perear  &  Clûude  acquiefca  à  cette  belle  décifion  (a).  Séneque ,  dans  î'af- 
VEiaUijJe-  freufe  Satyre  qu'il  compofa  contre  lui,  dit  entre  autres  chofes,  qu'il  fe 
''^Empire  f^ifoit  auffi  peu  de  fcrupule  de  faire  mourir  un  homme  que  de  tuer  une 
Romain,  mouche  (/;).  Mais  la  haine  qu'il  portoit  à  Claude  ^  qui  l'avoit  relégué  dans 
Se.  rile  de  Corfe ,  où  il  refta  8  ans ,  l'engage  fouvent  à  mettre  fur  le  compte 

'  de  ce  Prince  les  crimes  de  ceux  qui  agilToient  fous  fon  nom.     Suivant  'i«- 
cite,  Diun  Cafjiiis ^  &  Suétone,  Claude  avoit  plufieurs  bonnes  qualités.     Il 
étoit  modefle,  généreux,  plein  de  refpe6l  pour  les  loix  de  la  juftice,  & 
fenfible  à  la  pitié  quand  la  frayeur  ne  lui  fliifoit  point  perdre  l'ufage  de  fa 
raifon.     Séneque ,  au  contraire ,  le  dépeint  comme  un  monftre ,  dont  les 
vices  n'étoient  accompagnés  d'aucune  ombre  de  bonne  qualité:  partialité, 
qui  fait  peu  d'honneur  à  fa  Philofophie. 
Aerippî-       Pendant  que  C/^Mc/^  é toit  fans  vie  dans  fon  apartement ,  le  Sénat,  les 
ne  afeSe   Confuls ,  &  les  Pontifes  faifoient  des  vœux  pour  fon  rétabliffement.     On 
une  extrs'  apportoit  des  remèdes ,  com.me  fi  l'Empereur  avoit  été  encore  vivant,  afin 
me  afflic-'    ^'avoir  le  tems  d'affurer  l'Empire  à  Ner-on.  ^grippine ,  comme  vaincue  par 
*  la  douleur,  &  cherchant  de  la  confolation  dans  fa  famille,  tenoit  Britan- 

niciis  embraffé,  fappellant  la  vive  image  de  fon  Père,  &  arrêtoit  fes  fœurs 
Oâavie  6c  Antonia  par  d'autres  artifices.  Dans  ce  même  tems  elle  faifoit 
pofter  des  gardes  à  toutes  les  avenues ,  &  avoit  foin  de  répandre  de  tems 
en  tems  le  bruit  que  le  Prince  fe  trouvoit  mieux.  Enfin  fur  le  Midi  les 
portes  du  Palais  furent  ouvertes ,  &  Néron  accompagné  de  Burrhus ,  Chef 
des  Cohorces  Prétoriennes ,  fortit  vers  les  compagnies  qui  étôient  de  gar- 
de ,  &  fut  reçu  avec  des  acclamations  par  ordre  de  Burrhus ,  &  mis  dans 
une  litière.  Il'y  en  eut  qui  fongerent  à  mettre  en  fa  place  Britannîcus ,  & 
qui  demandèrent  où  il  étoit?  mais  comme  ce  Prince  étoit  retenu  dans  la 
chambre  de  l'Empereur  défunt ,  &  qu'ils  ne  virent  leur  demande  fécondée 
de  perfonne ,  ils  îliivirent  la  foule.  Néron  fut  porté  au  Camp ,  où  ,  après 
une  petite  harangue  fur  la  conjoncture  préfente ,  il  promit  aux  Soldats  une 
largeffe  égale  à  celle  que  fon  Père  leur  avoit  faite ,  &  fut  falué  Empereur. 
Cette  élection  fut  ratifiée  par  le  Sénat ,  &  fuivie  de  robéïflance  des  Pro- 
vinces. On  décerna  à  Claude  des  honeurs  divins ,  &  une  pompe  funèbre 
femblable  à  celle  d'Augufte ,  Jgrippîne  faifant  vanité  d'imiter  la  magnificen- 
ce de  Livie  fa  bifayeule.  Le  Teflament  de  Claude  ne  fut  pas  lu  publique- 
ment ,  de  peur  que  le  Peuple  o'éclatâc  en  murmures ,  en  voyant  Néron  pré- 
féré à  Britannicus  (c). 

Ça)  Siiet.  c.  23.  (c)  Tacit.  c.  69.  Suet.  c.  44. 

(ô)  Senec.  lud.  in  Claud.  p.  4^8. 
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